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SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXXVII. 


S  Vite  des  hofiilités  d»  duc  de  Guije  fur  les  terres 
du  duc  de  Bouillon.  Mort  du  cardinal  de  V au- 
de  mont  Prife  de  Chatillon  par  le  o vicomte  de  Tu- 
renne.  Prife  de  Chifay }  de  Safay  ,  de  Saint-Mexents 
ft)  de  Fontenay  par  le  roi  de  Navarre.  Prife  de 
Mauleon  par  le  prince  de  Condé.  Exploits  du  duc 
de  Joyeuf  en  Poitou.  Défaite  des  Proteftans  à  <T. 
Eloy.  Prife  de  S.  Mexent,de  T onnay -Charente  de 

Maille'zyis.  Retour  du  duc  de  Joyeuf  d  la  Cour „ 
Retraite  du  comte  du  Bouchage  aux  Capucins.  Le 
comte  de  Soiffons  quitte  la  Cour ,  pour  fe  joindre  au 
roi  de  Navarre.  Retour  du  duc  de  Joyeuf  d  ï armée. 
Bataille  de  Coutras.  Ordre  des  deux  armées.  Ha¬ 
rangue  du  roi  de  Navarre  d  fs  troupes.  Défaite  de 
ï  armée  du  Roi  par  les  Proteflans.  Mort  du  duc  de 
Joyeuf.  Modération  du  roi  de  Navarre  en  cette  oc- 

cafion.  Entre  prife  du  vicomte  de  Turenne  Jur 
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Sarlar.  Préparatifs  des  Princes  Proteftans  dé  Allemagne 
en  faveur  du  roi  de  Navarre ,  Rendez-vous  de  l ar¬ 
mée  des  Alliés  aux  environs  de  Strasbourg.  Le  duc 
de  Bouillon  fe  met  d  leur  tête.  Entrevue  du  roi  de 
Guife  a  Meaux.  Entrée  des  Allemans  en  Lorraine. 
Retraite  hardie  du  duc  de  Guife  au  Pont  S.  Vincent. 
Entrée  des  Allemans  en  France.  Confeil  de  guerre 
tenu  par  les  Alliés  fur  la  route  au  ils  devaient  fui- 
vre.  Ils  prennent  le  chemin  de  la  Loire.  Ils  font 
joints  par  Chatillon.  La  divifion  fe  met  par¬ 
mi  eux.  Ils  s  avancent  vers  le  coeur  de  la  France 
contre  l'avis  du  roi  de  Navarre.  Les  Parifîens  fe 
foulévent  contre  le  Roi.  Ce  Prince  va  fe  mettre  à  la 
tête  de  fon  armée.  La  divifion  continue  dans  l'armée 
des  Alliés.  Ils  prennent  le  chemin  de  la  Bcaufie.  At¬ 
taque  de  Vimory.  Les  Ligueurs  députent  au  duc  de 
Guife.  Députation  des  Smffes  au  Roi.  Le  duc  de 
Nevers  leur  confeille  de  s" accommoder  avec  ce  Prince. 
Arrivée  du  prince  de  Conty  à  l' armée  des  Alliés.  Dé¬ 
faite  des  Allemans  d  Anneau  par  le  duc  de  Guife.  Ac¬ 
commodement  des  Suijfes  avec  le  Roi.  Nouvelle  dé¬ 
faite  des  Allemans  proche  de  Gien.  Ils  négocient  avec 
le  Roi.  De  Chatillon ,  le  prince  de  Conty  fe  re¬ 
tirent.  Accommodement  des  Allemans.  Le  duc  de 
Bouillon  fe  retire  d  Genève.  Retour  du  Roi  d  Paris3 
oà  il  entre  comme  en  triomphe.  Jugement  de  la  con¬ 
duite  de  ce  Prince  dans  cette  expédition. 
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Exploits  de  l' Efdiguiéres  en  Dauphiné.  Prife 
gÿ  reprife  de  Monte limart.  Défaite  des  SuiJJ'es 
Proteflans  en  Dauphiné  par  la  Valette.  Morts 
illuftres  ;  du  duc  de  Curlande  }  du  duc  de  Man- 
toïïe  j  du  Grand  Duc  de  Tojcane  ,  d’Elie  V inet ,  de 
Jacque  Skçk. ,  de  Jean  Vigant ,  de  Germain  Vaillant 
de  Guelis ,  de  Jacque  Pammele  ,  ff)  de  Jacque  Man- 
got.  Suite  des  guerres  de  Flandre.  Origine  des  dé¬ 
mêlés  du  comte  de  Leycejlre  avec  les  Etats.  Progrès 
des  Efpagnols  dans  les  Pays-bas.  Ils  fe  rendent  maî¬ 
tres  de  la  ville  de  Gueldre  ft)  de  Déventer.  Ré¬ 
volte  de  la  ville  d'Vtrecht ,  qui  fe  fouflrait  a  l'obéif- 
fance  des  Etats.  Arrivée  des  Commijfaires  de  la 
veine  d' Angleterre  aux  Pays-bas.  Entre  prife  du  mar¬ 
quis  de  Bedford  en  Zélande.  Ajfemblée  des  Etats  Gé¬ 
néraux  à  la  Haye-  Decret  pour  la  confervation  de 
leur  autorité.  Plainte  d-es  Etats  contre  le  comte  de 
Leycejlre.  Exploits  du  prince  de  Parme.  Siège  de 
l  Eclufe.  Le  comte  Maurice  de  Najfau  ftfl  le  comte  de 
Hohenlo  ravagent  le  Brabant.  Retour  du  comte  de 
Leyceflre  dans  les  Pays-bas.  Défaite  des  Efpagnols 
a  Crevecæur.  T entative  inutile  du  comte  de  Ley¬ 

ceflre  pour  fecourir  ï Eclufe.  Reddition  de  la  place. 
La  divifion  éclate  entre  le  comte  de  Leycejlre  J)  les 
Etats.  Divers  écrits  des  deux  partis.  Idée  du  gou¬ 
vernement  des  Pays-bas.  Projet  de  paix propofé  entre 
le  roi  d'Ejpagne  gÿ  les  Provinces -Unies ,  qui  refufent 
d’y  entendre.  Nouveaux  troubles  dans  les  Pays-bas. 

p-/  •  • 

a  ij 


Henri 

III. 

1587. 


IV 


SOMMAIRES. 

.  "  '■■■■■"  Entreprife  tramée  a  Vtrecht fur  Leyde  découverte.  Pu- 

H  £  n  k.  r  nition  des  Conjurés.  Révocation  du  comte  de  Lcy- 
^  ^  '  cefire.  Ecrit  publié  par  le  Comte  à  cette  occafion. 

J5°7-  prife  de  Bonne  par  le  général  Schencf.  Expédition 
de  Drak,  fur  les  cotes  d' Efpagne.  Affaires  du  Nord. 
Avantages  remportés  fur  les  Turcs  en  Hongrie.  Prife 
de  Coppan.  Défaite  des  Turcs  par  le  comte  de  Zérin. 
Divifîon  en  Pologne  au  fujet  de  T  élection  d’un  nouveau 
Roi.  Prétendans  à  cette  Couronne.  Eleélion  de  Si- 
gifmond  prince  de  Sue  de*  Election  de  T  Archiduc 
Maximilien.  Arrivée  du  prince  de  Suède  en  Po¬ 
logne.  Défaite  de  T  Archiduc.  Entrée  duroiSigif 

mond  d  Cracovie.  Son  couronnement.  Seconde  dé¬ 
faite  de  V Archiduc.  Prife  de  ce  Prince.  Le  Pape 
envoyé  en  Pologne  le  cardinal  Aldobr andin  en  qualité 
de  Légat ,  pour  accommoder  ce  différend. 
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S  Vite  des  guerres  de  Flandre.  Bonne  re prife  par 
les  Efpagnols.  La  reine  d’ Angleterre  preffe  les 
Etats  dé  entrer  en  négociation  avec  eux.  Sentiment 
des  Etats  fur  un  accommodement  avec  Philippe.  Ecrit 
publié  y  6?  Médaille  frappée  d  ce  fujet.  Conférences 
de  Bourbourg.  Leurs  fuccès.  Suites  des  troubles 
dans  les  Province s-Vnie s.  Révoltes  des  garnifons  de 
Medemblif^  de  Brackele ,  de  Heufden ,  ff)  de  Certruy- 
denberg.  Nouvelles  entreprifes  du  marquis  de  Bed¬ 
ford.  La  reine  £  Angleterre  fait  pajfer  Milord  Ho¬ 
ward  aux  Pays-bas  d  ce  fujet.  Plaintes  réciproques 
de  cette  Prince fe  &  des  Etats.  Médaille  frappée  d 
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cette  occafîon.  Plaintes  du  comte  Maurice  de  Najfau.  - - 

Ordres  donnés  par  la,  reine  Elijabeth  a,  tous  Jes  Ojfi-  f rKl 

ciers  ,  de  fe  conformer  aux  intentions  des  Etats.  En-  ' 

treprifes  des  Efpagnols  en  Frife  fans  effet.  Départ  * 
de  la  fiote  d' Efpagne  ,fkrnommée  V invincible .  Dé¬ 

tail  de  fes  forces ,  des  munitions  de  guerre ,  des  trou¬ 
pes  ,  &  des  provifions  qu  elle  portoit.  Bulle  d ex¬ 
communication  publiée  par  le  Pape  contre  la  reine 
d’ Angleterre.  Préparatifs  du  prince  de  Parme  pour 

recevoir  cette  flote.  Préparatifs  des  Anglois  fff  des 
Hollandais.  Entrée  de  la  flote  Efpagnole  dans  la 
Manche.  Première  rencontre  des  flotes,  Efpagnole  ty) 

Angloife.  Nouvelle  rencontre  des  deux  flotes.  T roi- 
fiéme  combat  entre  les  Anglois  6?  les  Efpagnols. 

Succès  des  brûlots  Anglois.  Dernière  aSlion  entre  les 
d,eux  flotes.  Fuite  de  la  flote  d'Efpagne.  Elle  efl 
battue  &  difperfée  par  une  furieufe  tempête.  Mal¬ 
heureux  fuccès  de  cette  expédition.  Difgrace  du  duc 
de  Médina  Sidonia ,  Amiral  de  la  flote.  Réjoiiiffances 
faites  en  Hollande ,  en  Angleterre  à  cette  occafîon. 
Médaille  frappée  en  Zélande  à  ce  fujet.  Voyage  de 
T  h  orna  s  Candish  aux  Indes  Orientales.  Il  aborde  au 
Port  déféré  fur  la  cote  de  !  Amérique.  Defcription 
dune  efpéce  de  chiens  marins  ,  nommés  Pinguins. 

Candish  paffe  dans  la  mer  Auftrale  par  le  Détroit  de 
Magellan.  Ses  fuccès  contre  les  Efpagnols.  Il  re¬ 
connaît  les  Philippines.  Situation  de  ces  Ifles.  Il 
aborde  d  la  grande  fave.  Grande  autorité  du  Roi  de 
ce  pays.  Nombre  de  fes  femmes.  Retour  de  Candish 
en  Angleterre.  Entreprife  du  prince  de  Parme  contre 
T er~T olen  Berg-Op-Som.  Prife  de  VVacktendoncke 

Invention  das  Bombes.  Le  comte  Maurice  de 
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prend  pojfejfon  du  marquifat  de  Campvere.  Médaille 
frappée  d  ce  fiijet.  Réduction  de  la,  ville  d'Vtrecht 
d  Tobéijfance  des  Etats.  Exploits  des  garnifons  de 
Gertmydemberg ,  de  Heufden ,  de  Berg-Op-Som  &  de 
Zélande.  T entative  du  général  Schench^fùr  N imégue. 
Morts  illuflres  y  du  comte  de  Leyceftre ,  de  Frideric  II. 
roi  de  Dannemank^  ,  de  Jean  VVier ,  de  Théodore 
Zuinger ,  de  Bernardin  Tilefio,  de  Speron  Speroni  3 
d’ Juger  du  Terrier ,  &  de  Jean  Dorât. 
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Suites  des  affaires  de  France.  Prédictions  de 
R égiomontan  ,  de  Gafpard  Brufchius ,  ©?  de  Jean 
Stojfler pour  ï année  1588.  Mort  du  duc  de  Bouillon. 
Son  teflament.  Entreprife  du  duc  de  Lorraine  fur  les 
terres  de  ce  Duc.  Siège  de  Jamets.  Exploits  des 
ajfégés.  Projet  de  mariage  entre  Mademoifelle  de 
Bouillon  ff)  le  comte  de  Vaudemont.  Raucour  repris 
par  les  Protefîans.  Continuation  du  fiége  de  Jamets. 
Entreprife  de  la  garnifon  de  Sedan  fur  Stenay.  Ar¬ 
rivée  de  la  Noue  d  Sedan.  Reddition  de  Ja¬ 
mets.  Manifefte  de  la  Noue  ,  pour  juftifier  fa 
reprife  d’armes.  Réfultat  des  Conférences  de  Nan¬ 
cy  tenues  par  le  duc  de  Lorraine  &  les  Ligueurs. 
Réponfe  du  Roi  a  leurs  demandes.  Difputes  du  duc 
d’Efpernon  avec  T  archevêque  de  Lyon.  Ce  Prélat  em- 
brajje  ouvertement  le  parti  de  la  Ligue.  Libelle  pu¬ 
blié  par  les  faéiieux  contre  le  duc  d’ Efpernon.  Ré¬ 
ponfe  pour  ce  Duc ^intitulée  l  Antigaverfton.  Obféques 
du  duc  de  Joyeufe,  Mort  du  prince  de  Condé  foupçonné 
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d' avait’  été  empoifonné.  Informations  faites  contre 
les  auteurs  y  &  contre  la  princejfe  fin  époufe.  Ca- 
raUére  de  ce  Prince.  Suite  des  progrès  de  la  Ligue. 
Nouvelles  entreprifes  des  Ligueurs  fur  la  perfonne  du 
Roi  découvertes  par  Poulain .  Mollejfe  de  la  Cour  en 
cette  occafion.  Le  Roi  envoyé  Belhévre  au  duc  de 
Guife  ,  pour  le  prier  de  ne  point  venir  a  Paris. 
Nouvelle  entreprife  de  Madame  de  Monpenfier  contre 
le  Roi  auffi  découverte  par  Poulain.  Les  Ligueurs 
députent  au  duc  de  Guife.  De  la  Guiche  va  en¬ 
core  <  le  trouver  de  la  part  du  Roi.  Arrivée  de  ce 
Duc  d  Paris.  Son  entrevâe  avec  le  Roi.  Ce  Prince 
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fait  entrer  les  SuiJJ'es  &  le  régiment  des  Gardes  dans 
Paris.  Lenteur  de  la  Cour  en  cette  occafion .  four¬ 
née  des  Barricades.  Le  duc  de  Guife  maître  de  Paris. 
Réponfe  ferme  de  f  amba  fadeur  à' Angleterre  au  comte 
de  Brijfac  envoyé  parce  Duc.  Sentiment  du  Pape  fur 
cet  événement.  Fuite  du  Roi  qui  fort  de  Paris.  Son 
arrivée  à  Chartres.  Progrès  du  duc  de  Guife  dans 
Paris.  Il  change  les  Magifirats.  Lettres  du  Roi  au 
fujet  de  la  journée  des  Barricades  &  de  fa  fortie  de 
Paris.  Lettres  du  duc  de  Guife  fur  le  même  fujet. 
Procejfon  des  Pénitens  qui  vont  trouver  le  Roi  â 
Chartres  pour  découvrir  Jes  dejfeins. 
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DEputation  du  Parlement  de  Paris  au  Roi  faite 
à  la  Jbllicitation  de  la  Reine -mère.  Réponfe  de 
ce  Prince.  Députation  des  Ligueurs.  Requête  quils 
préfentent  au  Roi  au  mm  du  parti.  Sa  réponfe. 
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Révocation  de  trente  -fix  Edits  Burfaux.  Les  Li- 
Hënr.1  gueurs  rendent  leur  requête  publique.  Défenfe  pu- 
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bliée  par  le  duc  d’Efpernon  gÿ  la  Valette  3  mal¬ 
traités  dans  cet  écrit.  Ce  Duc  fe  démet  du  gouver¬ 
nement  de  Normandie ,  gÿ  s'éloigne  de  la  Cour.  Le 
Roi  envoyé  des  Commijfaires  dans  les  Provinces.  De 
Thou  vifite  en  cette  qualité  la  Normandie.  Ten¬ 
tative  du  duc  de  Guife  fur  T roye s  en  Champagne.  Le 
Cardinal  fon  frère  fe  rend  maître  de  cette  ville.  Le 
Roi  négocie  avec  les  Ligueurs.  Prétentions  de  ce  par¬ 
ti.  Affaire  de  la  réduction  dé  Orléans  à  l  obéijfance  de 
S.  M.  Les  Ligueurs  demandent  cette  place  avec 
Bourges  pour  villes  de  fûreté.  Nouvelle  entreprife  du 
duc  d' Aumale  fur  Boulogne.  De  Thou  vif  te  en¬ 
core  la  Picardie  par  ordre  du  Roi.  Levée  du  fiége 
de  Boulogne.  Le  Roi  fe  rend  a  Rouen.  Edit  de  Juil¬ 
let  en  faveur  des  Ligueurs ,  furnommé  l'Edit  d'Vnion. 
L  Henoticon.  Le  Roi  toute  la  Cour  jurent  l' obfer- 
vation  de  cet  Edit.  Continuation  de  la  guerre  dans 
le  Poitou.  Prife  de  Marans  par  les  troupes  du  Roi. 
Le  roi  de  Navarre  reprend  cette  place.  Exploits 
de  l' Efdiguiéres  en  Dauphiné.  T entative  du  comte 
de  la  Sufe  fur  Orenge.  Tentative  de  l' Efdiguié¬ 
res  fur  Grenoble ,  çf  J ur  le  Pont  S.  Efprit.  For¬ 
tification  de  Puy-More.  Traité  de  ligue  offenfive 
ff  défenfîve  entre  V  Efdiguiéres  &  la  Valet¬ 
te.  Prife  de  Château-Dauphin  par  les  Prote flans. 
Prife  d  Oyfans  par  les  Ligueurs.  Prife  d' Ancône  par 
les  Proteftans.  Seconde  députation  du  parlement  de 
Paris  au  Roi.  Entrevue  du  Roi  gÿ  de  la  Reine-mére 
à  Mantes.  Retour  du  Roi  â  Chartres.  Entrevue  de 
ce  Prince  gÿ  du  duc  de  Guife.  Ce  Duc  efl  déclaré 
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Généraliffime  des  armées.  Bref  du  Pape  au  cardinal  de  . . . 

Bourbon  &  au  duc  de  Guife ,  qui  il  compare  aux  anciens  He  n  ri 
Machabées.  Avis  donnés  au  Roi  par  le  duc  de  Nevers  ^ 
fur  les  projets  du  duc  de  Guife.  Lettre  du  duc  de  Ne-  1  5  8  &  • 
(vers  au  Roi  pour  s’ exempter  du  commandement  de  ï  armée 
deftinée  à  pajfer  en  Poitou.  Sentiment  du  Roi  gÿ  de  fes 
Miniftres  à  ce  fujet.  Edit  donné  en  faveur  du  cardinal 
de  Bourbon.  Ecrit  publié  par  les  Ligueurs  a  ce  fujet. 
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ENtreprife  de  ceux  d’ Angoulême  contre  le  duc 
<£  Efpernon.  Origine  de  cette  confpiration  attri¬ 
buée  à  V illeroi.  Ordre  du  Roi  aux  Maire  &  habi- 

tans  di  Angoulême  de  défendre  au  Duc  l’entrée  de  leur 
fi ville .  Négociation  de  cette  affaire  a  la  Cour.  La 

conjuration  éclate.  Préfence  d  efprit  du  Duc  en  cette 
occafion.  Leroi  de  Navarre  envoyé  des  troupes  afon 
fecours.  Accord  conclu  entre  les  deux  partis.  Lettre 

du  Roi  fur  les  plaintes  du  Duc  à  ce  fujet.  Suite  de 
l'affaire  de  la  réduction  d’ Orléans.  Changement  dans 
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l’Etat.  Difcours  de  ï archevêque  de  Bourges  a  ce 
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LIVRE  QV  AT  RE -VINGT  -SEPTIEME. 


E  n  d  a  n  t  ce  tems-là  le  duc  de  Guife  étok 
lur  les  frontières  de  Champagne  ,  où  quoi-  H  E  N  K  i 
qu’avec  peu  de  troupes  ,il  pouifoit  cependant  I  I  L 
la  guerre  allez  vivement.  La  prife  de  Rocroy  1587. 
arrivée  l’année  précédente  ,  &  à  laquelle  on  suite  des 
pré  tend  oit  que  les  ducs  de  Boüiîlon  a  voient  aftaires  ds 
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eu  part,  fervoit  de  prétexte  à  ce  Duc ,  qui  avoir  repris  cette 
place  auffitôt  après ,  pour  être  en  armes  fur  cette  frontière. 

D’ailleurs  il  étoit  excité  par  les  prières  réitérées  de  Charie 
cardinal  de  Vaudemont,  évêque  de  Verdun,  qui  fecroyok 
infulté  perfonnellement  par  les  courfes  que  la  garnifon  de 
Jamets  faifoit  continuellement  fur  les  terres  de  fon  diocé- 
le.  En  effet  ceux  de  Jamets  s’étant  rendus  maîtres  vers  le 
Tome  X*  .  A 
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commencement  de  l’année  d’un  château  des  environs ,  appar- 
Henri  tenant  à  un  Gentilhomme  de  ce  païs~là ,  Jean  deLénoncourü 
III.  y  marcha  auflitôt  avec  quelques  pièces  de  canon  5  prit  la 
1  s  g  ye  place  d’afTaut  ,  &  fit  pendre  toute  la  garnifon.  De  là  les  trou¬ 
pes  du  duc  de  Guife ,  après  s’être  emparées  de  Raucourt  y 
ville  de  la  dépendance  de  la  maifon  de  Boüillon  ,  s’appro¬ 
chèrent  de  Donzy  le  1  9.  d’Avril.  Mais  le  Duc  ayant  voulu 
aller  lui-même  reconnoître  les  châteaux  de  Daigny  &  de  Gi- 
vonne ,  fitués  aux  environs  de  Sedan  ,  il  fut  chargé  par  le 
duc  de  Boüillon  ,  fuivî  du  brave  François  d’Angennes  de 
Monloüet,,  &  de  quelques  autres  Gentilshommes.  Les  Ca¬ 
tholiques  furent  mis  en  déroute  dans  cette  rencontre  ^  le 
duc  de  Guife  lui-même  y  perdit  fon  manteau  3  èc  ne  fe  fauvat 
qu’avec  peine». 

Progrès  de  La  dîfette  étoit  fort  grande  dans  tous  les  environs  J 

frTies  cache-  canc^s  que  cependant  l’abondance  étoit  dans  Jamets.  Ain- 
îiques  &  les  fi  après  avoir  fait  quelques  courfes  dans  le  pais  ,  le  duc 
Pïeteflaos»  Guife  rentra  en  Champagne  à  la  fin  d’Avril  y  fit  de 
grandes  proviflons,  à  la  faveur  d'une  trêve  de  quinze  jours 
que  la  Reine  mère  avoir  ménagée»  Auflitôt  qu’elle  fut  ex¬ 
pirée  5  les  hoftilités  recommencèrent  plus  vivement  que  ja¬ 
mais.  Cent  cinquante  chevaux  forcis  de  Sedan  fur  la  fin  de 
Mai,  s’étant  jettés  la  nuit  dans  jamets  à  l’infçû  des  ennemis  5 
les  Lorrains  qui  étoient  campés  aux  environs  de  cette  place, 
préfentérentîe  combat  à  la  garnifon.  Ceux  de  jamets  de  leur 
côté  fortifiés  du  nouveau  fecours  qu’ils  venoîent  de  rece¬ 
voir,  acceptèrent  volontiers  le  défi.  Us  forcirent  de  leur  pla¬ 
ce  r  &  chargeant  l’ennemi  avec  de  plus  grandes  forces,  qu’il 
ne  fè  l’étoit  imaginé,  ils  le  mirent  en  déroute.  Les  Catho¬ 
liques  perdirent  beaucoup  de  monde  à  cette  occafion ,  en- 
tr ‘autres  le  fleur  de  Chardon  Lieutenant  du  baron  d’Haufl 
fonvîlie.  Les  capitaines  Gargas  &  la  Guionniére  y  furent 
auflî  faits  prîfonniers.. 

Après  avoir  ainfi  répandu  la  terreur  de  fon  nom  dans  tout 
le  païs ,  Robert  de  Thin  baron  de  Schelândre,  gouverneur 
de  jamets,  fortit  de  fa  place  fuivî  de  quelques  pièces  de  ca¬ 
non  ,  &alla  reprendre  &  brûler  tous  les  forts  que  le  cardinal 
de  Vaudemont  avoir  élevés  aux  environs.  En  même  rems  il! 
découvrit  une  conjuration  tramée  par  quatre  Capitaines  de 
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fa  garnifon  ,  à  la  tête  defquels  étoit  Perceval.  C’étoit  un 
homme  de  main  ,  habile  à  conduire  une  entreprife  hardie  , 
que  le  duc  de  Guife  avoir  fçû  mettre  dans  fes  intérêts  •  & 
qui  lui  avoir  fait  efpérer  de  lui  livrer  Jamets.  Ils  eurent  la 
tête  tranchée  aufiitôt  après.  De  là ,  le  baron  de  Schelandre 
alla  mettre  le  liège  devant  Brieule  ,  place  fur  la  Meule  ,  que 
ceux  de  Verdun  avoient  fortifiée.  Il  fomma  d’abord  la  gar¬ 
nifon  de  lui  rendre  tous  les  prifonniers  qui  étoient  dans  la 
place ,  &  elle  s’y  engagea ,  à  condition  qu’il  leveroit  lç  liège  • 
mais  à  peine  fie  fut-il  retiré  ,  que  les  Lorrains  fe  moquèrent  de 
leur  parole ,  &  ne  tinrent  rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis. 

En  même  tems  le  duc  de  Boüillon  voyant  que  le  tenis  de 
l’arrivée  des  Allemans  approchok,  &  jugeant  qu’il  feroit  à 
propos  d’être  le  maître  de  quelque  forte  place  fur  la  fron¬ 
tière,  pour  faciliter  leur  entrée  dans  le  Royaume,  forma 
le  deifein  de  furprendre  Ville-franche.  Mais  l’exécution  de 
cette  entreprife  fut  fi  long-tems  différée,  qu’elle  eut  le  tems 
d’être  découverte.  La  garnifon  en  fut  informée,  &  fe  tint 
fur  fes  gardes  $  en  forte  que  lorfque  deux  cens  hommes  que 
le  Ducavoit  détachés  de  ce  côté-là ,  fe  préfentérent  devant 
la  place  le  10.  de  Juin,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Le 
capitaine  Caron  étant  forti  de  Jamets  fur  la  fin  de  Juillet  à 
la  tête  de  quelques  braves ,  fit  auffi  fur  Saint  Didier  une 
tentative ,  qui  ne  lui  réüffit  pas  ^  &c  il  fut  obligé  de  retour¬ 
ner  à  Jamets  ,  laififant  entre  les  mains  des  ennemis  quel¬ 
ques-uns  de  fes  gens  prifonniers,  que  les  Catholiques  firent 
pendre. 

Quelques  mois  après ,  le  cardinal  de  Vaudemont ,  auteur 
de  cette  guerre  contre  le  duc  de  Boüillon ,  &  qui  peu  de 
tems  auparavant  avoit  été  déclaré  Lieutenant  de  la  funefte 
Ligue  ,  que  le  duc  de  Guife  entretenoit  dans  le  Royaume , 
fous  le  nom  du  cardinal  de  Bourbon  ,  mourut  à  Toul  fur  la 
fin  d’Odobre.  Son  corps  fut  de  là  tranfporté  à  Nancy,  où 
11  fut  inhumé  dans  l’Eglife  des  Cordeliers. 

Telle  étoit  alors  la  fituation  de  la  capitale,  &  des  provin¬ 
ces  voifines  de  la  Cour.  Cependant  les  conférences  entre 
le  roi  de  Navarre  &  la  Reine  mère  étant  rompues ,  ce  Prin¬ 
ce  étoit  retourné  à  la  Rochelle  ,  d’où  il  donna  ordre  au 
vicomte  de  T urenne  de  palier  en  Périgord.  Ce  Seigneur 
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s’étant  rendu  à  Bergerac  ,  &  ayant  été  informé  par  un  hom¬ 
me  de  confiance ,  qu’il  leroit  ailé  d’elcalader  Ghatillon, en¬ 
voya  reconnoître  cette  place.  Lui-même  fe  rendit  à  Sainte 
Foy  aullitôt  après  •  tira  deux  cens  arquebufiers  de  la  garni* 
fon  qui  y  étoit,  qu’il  embarqua  au-deflous  de  Genflac ,  avec 
environ  trente  Gentilshommes  3  de  alla  débarquer  vers  le 
milieu  de  la  nuit  à  la  Mothe ,  qui  n’eft  éloignée  de  Chatillon 
que  d’une  lieue.  De  là  il  fit  un  détachement  commandé  par 
le  fieur  d’Allens,  qui  venoit  de  défendre  la  place  contre  les 
troupes  du  Roi ,  &  par  Pierre  Chouppes  ,a  qui  il  confia  cette 
attaque. 

Chatillon  eft  limé  fur  une  éminence  fort  haute ,  &  efcar- 
pée  de  toutes  parts  3  en  forte  que  les  foldats  étoient  obli¬ 
gés  de  fefoulever  les  uns  les  autres,  pour  pouvoir  parvenir  au 
pied  du  mur.  Saint  Ferreol  commandoir  dans  la  place  avec 
deux  cens  hommes  de  garnilon-  &  la  garde  en  faifant  fà  ronde 
autour  des  remparts  ,  lelon  la  coutume,  ayant  entendu  quel¬ 
que  bruit ,  un  des  foldats  éleva  le  falot ,  qui  les  éclairoit 3  mais 
la  nuit  étoit  fi  obfçure,  qu’ils  n’apperçurent  rien  ,  &  paiTé- 
rent  outre.  Aullîtôt  après ,  les  ennemis  commencèrent  leur 
attaque.  Le  fieur  d’Allens  à  la  tête  des  plus  hardis  monta  le 
premier  à  Pefcalade,  tandis  que  de  Chouppes  reftoit  dans  le 
f o fie  ,  pour  empêcher  le  tumulte  ,  de  faire  marcher  le  refte  des 
troupes  à  mefure  qu’on  en  aurok  befoin.  En  un  inftant  le 
rempart  fe  trouva  garni  de  Proteftans ,  qui  commencèrent 
par  égorger  les  fentiiielles.  Ils  furent  fbûtenus  auflkôt  après 
par  les  autres  troupes  que  commandok  le  vicomte  de  Tiu 
renne,  qui  monta  lui  -  même  par  une  des  échelles  3  &  fe 
voyant  les  maîtres  de  la  muraille,  ils  entrèrent  dans  la  pla¬ 
ce.  Alors  la  garnifon  courut  aux  amies  3  mais  il  n’était  plus 
tems  de  fe  mettre  en  défenfe.  Les  ennemis  étoient  déjà  maî¬ 
tres  delà  place.  Ainfi  les  Catholiques  fe  contentèrent  de  fe 
rallier  fur  un  tertre,  faifantmine  de  vouloir  charger  les  Pro- 
teftans,  &  fe  retirèrent  enfuîte  par  la  brèche  qui  avoitété 
faite  à  la  dernière  prife  ,  &  qu’on  n’avok  pas  encore  réparée. 
Ainfi  il  ne  fallut  qu’un  moment  pour  perdre  le  fruit  de 
la  gloire  que  le  duc  de  Mayenne  avoit  acquife  à  la  pri~ 
fe  de  Chatillon  ,  &  qui  lui  avoir  coûté  tant  de  tems  &  de  dé- 
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Enfin  fur  la  fin  d’ Avril  le  roi  de  Navarre  fortit  de  la  Ro- 
chelle ,  fuivi  d'un  camp  volant ,  &  de  quelques  pièces  de  ca-  Henri 
non  3  prit  Chilay ,  qui  le  rendit  à  difcrétion ,  de  emporta  d’afi  III. 
faut  Salay,  où  il  fit  pendre  quelques  bandits,  qui  s’étoient  1587, 
renfermés  dans  le  château.  De  là  il  marcha  contre  Saint 
JVîexent ,  qui  fe  rendit  à  l’approche  du  canon  3  décampa  fur 
le  loir  3  parut  dès  le  matin  fuivant  à  la  vue  de  Fontenay, 
de  commença  par  fe  rendre  maître  du  faubourg  des  Loges. 

Enfuite  il  invertit  la  place  ,  où  commandoit  la  Roufiiére  avec 
quelques  cavaliers  Albanois,  Tandis  qu’on  travailloit  à  ou¬ 
vrir  la  tranchée  ,  le  roi  de  Navarre  fit  venir  du  canon  de  la 
Rochelle,  de  le  prince  de  Condé  de  Saint  Jean  d’Angely5 
avec  toutes  les  munitions  de  guerre  néceffàires.  Mais  les  ha¬ 
bita  ns  de  Fontenay  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fe  laiiler  for¬ 
cer.  Auilitôt  qu’ils  virent  les  batteries  en  état,  ils  obligè¬ 
rent  le  Commandant  à  capituler,  de  le  remirent  à  la  diferé- 
don  du  Prince,  qui  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur ^ 
auffibbien  que  la  garnifon.  De  là  le  Prince  de  Condé  marcha 
avec  une  partie  des  troupes  vers  Mauleon ,  &  emporta  cette 
petite  ville  par  efcalade,  avant  que  Parollerie  eût  eu  feule¬ 
ment  le  teins  d’arriver. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  s’étoit  retiré  à  Luçon  ,  où  Exploses  dm 
il  reçut  avis  de  la  marche  de  l’armée  du  Roi ,  commandée  «juede  joycu* 
parle  duc  dejoyeufe,  &compoféed’un  grand  nombre  de  No-  e  l&lWd,> 
bielle  ,  qui  avoir  voulu  le  luivre  à  cette  expédition.  Sur  cette 
nouvelle ,  ce  Prince  fit  quelques  détachemens ,  pour  harceler 
les  Catholiques  au  partage  de  la  Loire ,  &  retourna  à  la  Ro¬ 
chelle  ,  après  avoir  diftribué  fes  troupes  dans  toutes  les  pla¬ 
ces  des  environs.  Il  n’avoit  laifle  en  Poitou  que  deux  ré-  ^ 

gimens ,  commandés  par  Defborye  &  par  Gabriel  Prévôt  de 
Charbonnières.  Ces  troupes  uniquement  occupées  au  pilla¬ 
ge  étoient  à  Saint  Eloy  ,  proche  de  Saint  Mexent ,  où  elles 
faifoient  allez  mauvaise  garde  for  la  foi  du  gouverneur  du 
château ,  qui  leur  avoir  promis  fûreté  ,  iorfquelles  furent  fur- 
prifes  par  le  duc  dejoyeufe  ,  qui  les  chargea  au  moment 
qu’elles  y  penfbient  le  moins  ,  de  les  fit  tailler  en  pièces ,  mal¬ 
gré  la  parole  que  pkilieurs  Officiers  leur  avoient  donnée ^ 
tandis  que  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  crioit  haute¬ 
ment  contre  cette  conduite  barbare  ?  prévoyant  bien  que 
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mmsmmmrmm  D;eu  ne  feroic  pas  long-cems  fans  punir  une  fi  cruelle  bou- 
H  enîu  cherie.  L’événement  ne  juftifia  que  trop  un  fi  trifte  prellèn- 
III.  timent.  Depuis  ce  procédé  ,  le  foldat  Proteftant  ne  refpiroit 
1587.  que  vengeance  5  &  dans  la  bataille  de  Contraste  vainqueur 
au  fort  de  fa  rage  contre  les  Catholiques  ne  manqua  pas  de 
les  faire  fouvenir  de  la  journée  de  Saint  Eloy.  Charbonnières 
ne  fe  trouva  point  à  cette  adion.  Il  avoir  fait  un  voyage  à 
Paint  Mexent ,  où  il  fe  vit  invefti  auffitot  après  par  l’armée 
du  Roi ,  &  fit  pendant  quelque  tems  une  allez  belle  défenfe. 
Enfin  les  habitans  voyant  toutes  leurs  murailles  ruinées  par 
l’artillerie  des  affiégeans,  engagèrent  jean  Chevalleau  fieur 
de  la  Tiffardiere  leur  Gouverneur  à  rendre  la  place  au 
Duc,  qui  la  mît  au  pillage,  malgré  l’oppofition  de  tous  les 
Seigneurs  de  fa  fuite  ,  &  des  principaux  Officiers  de  l’armée, 
fur- tout  de  Louis  de  Chateignîer  fieur  d’Abein  ,  qui  ne  fe 
diftinguoit  pas  moins  par  fon  érudition  &  fa  probité  que  par 
fa  valeur.  Il  fit  même  pendre  le  miniftre  Antoine  Hiiaret  de 
la  jarriette  ,  qui  avoît  été  fait  prîfonnier  en  cette  occafion, 
&c  découvert  par  quelques  mal  intentionnnés ,  fous  prétexte 
qu’il  n’étoit  pas  fait  expreffe  mention  de  lui  dans  les  articles 
de  la  capitulation. 

Le  duc  de  Joyeufe  étant  retourné  à  Niort  après  cet  ex« 
ploit ,  on  crut  qu’il  niarcheroit  delà  contre  Marans,  à  caufe 
des  avantages  qui  lui  reviendroient  de  la  prife  de  ce  pofte 
pour  toute  la  fuite  de  la  guerre.  En  effet  il  au r oit  par-ià  fer¬ 
mé  l’entrée  du  Poitou  au  roi  de  Navarre  ,  &  auroit  beau¬ 
coup  facilité  le  fiége  de  Fontenay  qu’il  méditent.  Auffi  le 
roi  de  Navarre,  qui  appréhendoit  pour  cette  place, avoir 
renforcé  les  garnifons  de  tous  les  forts  des  environs,  qui  en 
fermoient  l’entrée ,  &  y  avoit  fait  palier  Hedor  de  Preau 
avec  fon  régiment,  afin  de  veiller  a  fa  défenfe,  conjointe¬ 
ment  avec  le  Capitaine  la  Jarrie  :  mais  le  Duc  tourna  fes  ar¬ 
mes  ailleurs  à  la  prière  de  faint  Luc  •  &  prenant  fa  route 
par  Surgéres  dans  le  païs  d’Aunis ,  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
**  vant  Tonnay-Charente ,  qui  fe  rendit  à  l’approche  du  ca¬ 
non.  En  même  tems  ayant  reçu  avis  que  le  régiment  de  ca¬ 
valerie  du  fieur  de  Pueilhe,  un  des  plus  braves  Officiers  du 
parti  Proteftant ,  qui  étoit  alors  à  la  Rochelle ,  étoit  logé  à 
la  Croix- Chapeau ,  à  mi-chemin  de  ces  deux  villes,  il  s’y 
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rendit  au  point  du  jour  à  la  tête  de  la  fleur  de  fou  armée, 

&  l’inveftit  de  toutes  parts.  Les  Proteftans  firent  d’abord  Henri 
une  longue  &  vigoureufe  réfiftance.  Enfin  fe  voyant  enve-  III. 
loppés  par  les  Catholiques ,  qui  ayant  percé  les  maifons  ,  1587, 

les  attaquoient  de  tous  côtés,  de  commençoient  même  dé¬ 
jà  à  mettre  le  feu  au  bourg  ,  ils  fe  rendirent  ^  mais  on  11e  leur 
fit  aucun  quartier.  Les  vainqueurs  animés  au  carnage  alloient 
chercher  ces  malheureux  jufque  dans  les  lieux  les  plus  ca¬ 
chés  ,  ou  ils  avoient  cru  pouvoir  fe  mettre  à  couvert  de  leur 
rage  5  de  après  les  avoir  dépoüillés  ,  ils  fe  faifoient  un  plai- 
iir  barbare  de  les  hacher  en  pièces,  pour  éprouver  le  tran¬ 
chant  de  leurs  épées. 

De-là  fur  l’avis  que  reçut  le  Duc,  que  le  roi  de  Navarre 
marchoit  au  fecours  de  les  troupes,  il  retourna  à  Tonna  y., 

Charente,  6c  de-là  à  Niort ,  où  ayant  appris  que  le  prince 
de  Condé  venoit  de  reprendre  Tonnay- Charente  ,  il  repart 
fur  le  champ ,  arrive  devant  cette  place  ,  dont  il  fe  rend  maî¬ 
tre  une  fécondé  fois  avec  la  même  facilité ,  que  les  ennemis 
avoient  eue  à  s’en  emparer,  &  y  met  une  nouvelle  garnifon 
plus  forte  que  la  précédente.  De  retour  à  Niort,  il  reçoit 
avis  qu’on  falloir  mauvaile  garde  à  Maillezais.  Sur  cette  nou¬ 
velle  ,  il  marche  de  ce  côté-là  ,  fuivi  de  Jean  de  Chourfes 
fieur  de  Maîicorne  gouverneur  du  Poitou  5  arrive  devant 
cette  place ,  fans  que  les  ennemis  enflent  été  inftruits  de  fon 
defleiü  3  la  ferre  de  fi  près,  qu’il  la  met  dans  lïmpolEbilité 
de  recevoir  aucun  fecours ,  de  l’oblige  de  fe  rendre  au  bout 
de  quatre  jours.  Maillezais  n’étoit  autrefois  qu’une  Abbaye.-, 
de  conlerve  encore  aujourd’hui  ce  nom  ,  quoiqu’il  foit  deve¬ 
nu  le  fiége  d’un  Evêque.  L’Eglifè  avoir  été  ruinée  pendant 
les  guerres  civiles  •  &  ce  pofte,qui  étoit  par  lui  même  une 
efpéce  de  place  forte ,  avoir  encore  été  fortifié  depuis  pat 
les  Proteftans.. 

Après  la  prife  de  Maillezais ,  011  étoit  perftiaclé  que  le  duc 
de  Joyeufe  iroit  faire  le  fiége  de  Marans ,  lorfqu’il  tourna 
contre  Talmont.  Mais  ayant  appris  que  le  capitaine  Saint 
Etienne  s’étoit  enfermé  dans  cette  place  avec  une  troupe  de 
braves  ,  il  appréhenda  pour  le  fuccès  ,  de  abandonna  cette 
entreprife ,  d’autant  plus  que  les  troupes  commençoient  à  le 
débander  y  de  que  la  contagion  s’étoit  mile  dans  fon  arméer 
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£n  même  rems  il  reçue  avis  de  la  Cour  par  les  lettres  de  Tes 
H  e  n  K  i  amis ,  que  fon  ablence  commençoit  à  diminuer  fa  faveur  dan's 
III.  Telprit  du  Roi ,  qui  ne  fe  lailfoit  guère  frapper  que  par  les 

j  j  g 7  objets  préfens  :  ainfi  il  remit  je  commandement  de  Tannée 

' *  à  Jean  de  Beaumanoir  de  Lavardin  Maréchal  de  camp,  8c 
fe  rendit  en  pofte  à  Paris  le  i  5.  ci’Aout.  Après  fon  départ , 
le  roi  de  Navarre  à  la  tête  d’un  camp  volant  pourfuivit  les 
Catholiques,  aufquels  il  tailla  en  pièces  trois  compagnies  de 
cavalerie ,  leur  enleva  tous  leurs  drapeaux ,  &  fit  grand  nom¬ 
bre  de  Gentilshommes  prifonniers.  Il  les  pourfuivit  ainfi  dans 
leur  retraite  jufqu’à  la  Haye  en  Touraine ,  où  le  fieur  de  La¬ 
vardin  fe  réfugia  avec  deux  coulevrines.  Le  Prince  Py  allié-, 
gea  ,  &  il  fe  palTa  entre  les  afiiégeans  &  les  Catholiques  quel¬ 
ques  actions  peu  confidérables,  où  les  Proteftans  perdirent 
le  fieur  d’Allens.  Ce  Gentilhomme  étoit  d’Arles ,  &  s’étoit 
diftingiié  par  fa  bravoure  j  d’abord  en  Flandre  fous  le  prince 
d’Orange,  enfuite  au  fiége  de  Çhatillon  qu'il  avoit  défendu 
long-tems  contre  Tannée  du  duc  de  Mayenne,  &  qu’il  avoit 
repris  fi  heureufement  depuis  fon  départ.  Enfin  le  roi  de  Na¬ 
varre  n’ayant  pas  de  canon  pour  forcer  le  fieur  de  Lavardin 
dans  la  Haye,  leva  le  fiége  ^  s’avança  jiifqu’à  Monforeau, 
fitué  fur  la  Loire  au  délias  de  Saumur  •  &c  y  fit  élever  un 
fort ,  &  conftruire  un  pont  de  bateaux  pour  palier  les  trou¬ 
pes  qu’il  attendoit  incelîamment  de  Normandie,  de  l’Anjou 
du  Maine ,  &  des  autres  Provinces  qui  font  au-delà  de  cette 
rivière. 

Le  duc  de  Joyeufe  à  fon  arrivée  à  la  Cour  n’y  trouva  que 
des  fujets  de  douleur  ,  qui  lemblérent  être  pour  lui  autant 
de  mauvais  préfages.  Peu  de  tems  auparavant  Catherine 
d’Epernon ,  foeur  du  duc  d’Epernon  &  femme  de  Henri  de 
Joyeufe  comte  du  Bouchage ,  étoit  morte  à  la  fleur  de  fon 
âge  des  infirmités  caufées  par  la  vie  auftére  6c  pénitente 
qu’elle  menoit ,  &  qui  étoit  au  dclîus  de  les  forces.  Cette 
mort  futfuivie  peu  de  tems  après  de  la  mort  civile  du  mari 
même.  Le  comte  du  Bouchage ,  foit  de  regret  d’avoir  perdu 
fon  époule,  foit  par  dégoût  pour  la  Cour,fe  retira  aux  Captu 
cins ,  fans  faire  part  de  fon  deflein  à  fon  frère, &  y  prit  Phar 
bit.  Cette  retraite  jetta  le  Roi,  le  duc  de  Joyeufe  &  toute 
la  Çour  dans  une  fi  grande  conftçrnation,  que  fi  le  Royaume 
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eût  fait  quelque  perce  bien  eonfidérable ,  &  qu’il  n’eût  pas 
été  menacé  d’ailleurs  d’un  plus  grand  mal.  Le  Roi  alla  le  Henri 
voir  avec  le  Duc  fon  frère  3  &  ils  mirent  tout  en  ufage  pour  III. 
lui  faire  changer  de  réfolution,  &  lui  perfuader  de  rentrer  1587. 
dans  le  monde  :  mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fon  ef- 
prit.  Le  duc  de  Joyeufe  procéda  qu’il  ne  pouvoir  lui  arri¬ 
ver  déplus  grand  malheur,  que  ce  changement  du  Comce^ 

&  il  en  cira  un  mauvais  préfage  pour  toute  la  fuite  de  fa  for¬ 
tune. 

Un  nouvel  incident  arrivé  dans  le  même  te  ms  contribua 
encore  à  augmenter  fes  inquiétudes.  Ce  fut  le  mariage  du 
•duc  d’Epernon  qu’il  regardoit  comme  fon  rivai  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi.  avec  Marguerite  de  Foix  comteile 
de  Candale  ,  héritière  de  cette  mailon,  une  des  plus  illuftres 
de  toute  la  Chrétienté ,  dont  Diane  d’Angoulême  fxur  du 
Roi ,  avoir  pris  foin  de  l’éducation  depuis  la  mort  de  Ma¬ 
deleine  de  Savoie  fonayeule.  Ces  noces  fe  célébrèrent  dans 
le  mois  d’Août  au  château  de  Vincenne  fans  bruit,  avec 
beaucoup  moins  d’éclat  que  celles  du  duc  de  Joyeufe,  pour  ne 
pas  faire  crienmais  elles  ne  coûtèrent  pas  moins  au  Royaume^ 

&  ce  qu’on  y  épargna  en  magnificences  fuperfluës  fut  un  fur- 
croît  pour  la  bourfe  du  duc  d’Epernon  ,  homme  arrangé  , 
qui  faifoit  toujours  par-là  fes  affaires  3  en  forte  que  le  peuple 
qui  payoit  feul  toutes  ces  folies,  déjà épuifé  par  la  guerre, 
n’en  fut  pas  pour  cela  plus  foulagé.  Pour  ce  qui  eft  de  Henri, 
il  fçavoit  fi  bien  fe  partager  avec  les  fujets  de  douleur  &  de 
joye  qu’avoient  les  ducs  de  Joyeufe  &  d’Epernon ,  qu’il  étoit 
ailé  de  voir  qu’il  ne  fe  conduifoit  que  fuivant  les  vues  de 
ces  deux  favoris  3  Prince  également  à  plaindre  ,  foit  qu’ils 
fufïènt  heureux  ou  malheureux ,  parce  qu’ils  contribuoient 
toujours  également  à  le  rendre  odieux  à  fes  fujets. 

Le  duc  de  Joyeufe  qui  ne  voyoit  à  la  Cour  que  des  ob¬ 
jets  chagrinans ,  &  qui  commenqoit  à  fentir  la  vérité  de  ce 
que  fes  amis  lui  avoient  écrit ,  que  le  Roi  fe  réfroidiffoit  à 
fon  égard ,  prit  un  parti  hardi,  &  tel  que  la  nécefiité  le  lui 
infpira.  Il  prefïa  Henri  de  lui  permettre  d’en  venir  à  une 
adion  générale  contre  le  roi  de  Navarre  à  la  première  oc- 
cafion  qui  fe  préfenteroîtj  &  il  obtînt  aifément  ce  qu’il  fouhah 
toit  de  ce  Prince  facile ,  à  qui  d’ailleurs  il  commençoit  à  être 
Tome  X,  B 
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à  charge.  Le  deflein  du  Duc  étoit ,  ou  de  fe  faire  tuer  dans 
une  bataille  ,  ou  de  remporter  quelque  victoire  fîgnalée  ,  qui 
le  mît  en  état  de  reprendre  à  la  faveur  de  ce  fuccès  ,  6c  d’un1 
fervice  de  cette  conféquence,  le  même  afcendant  fur  Pefpric 
du  Roi  ,  que  la  faveur  lui  avoir  donné  jufqu’alors.  Il  efpé- 
roit  encore  ,  s’il  réüflîilbit ,  s'attirer  par-là  l’affeéfcion  du  peu¬ 
ple  6c  du  Clergé ,  abîmer  le  parti  des  Guifes  ,  qui  ne  lé  loiL 
tenoît  que  par-là  ,  6c  fe  faire  regarder  en  leur  place  comme 
le  défenfeur  de  la  Catholicité  ,  en  attirant  fur  lui  feul  tous* 
les  regards  de  la  multitude ,  qui  ne  fe  laide  guère  frapper 
que  parles  objets  préfens.  A  l’égard  de  la  Mobleife,  il  l'avoir 
déjà  mile  dans  les  intérêts,  en  répandant  l’argent  à  pleines- 
mains ,  &  faifant  des  libéralités  exceffives.  Audi  dès  qu’on 
fçut  qu’il  partait  pour  l’armée,  6c  qu’il  y  auroit  une  adion 
inceflamment  ,  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  jeune  Noblefle  à  la 
Cour  6c  dans  les  Provinces ,  s’offrit  à  l’envi  à  le  fuivre  à  cette 
expédition.  Car  en  France  la  Nobleflé  eftpaffionnée  pour  la 
gloire  jufqu’à  l’excès,  &  certes  c’eft  un  grand  bonheur  pour 
le  Royaume  $  car  il  arrive  de-là  que  dans  les  befoins  de  l’E¬ 
tat,  le  Prince  ne  manque  jamais  de  troupes  qui  le  fervent, 
même  à  leurs  propres-  dépens. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  étoît  à  Monforeau  où  il  at~ 
tendoit  de  nouvelles  troupes,  6c  Charlede  Bourbon  comte 
de  Soîflbns ,  frère  dix  prince  de  Coudé  ,  qui  devoir  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Ce  Prince  qui  étoît  encore  dans  le  feu  de  la 
jeuneffe,  voyant  la  majefté  Royale  tomber  infenfiblemenr 
dans  ie  mépris,  fans  que  ni  le  Roi,  ni  fes  Minifbres  feniblaflènt 
y  faire  attention,  ou  penfaffent  à  y  apporter  remède  ;  Que 
îe  nom  des  Princes  dix  fins  étoit  devenu  dans  l’Etat  un> 
titre  vain ,  pour  lequel  on  n’avoit  plus  aucun  refpedj  6c  qu’au, 
contraire  le  pouvoir  6c  îe  crédit  des  Guifes  augmentoit  de 
jour  en  jour ,  s’était  aifément  perfuadé  ,.  qu’il  s’agiffok  moins 
dans  cette  guerre  des^  intérêts  de  la  Religion,  que  de  ceux 
de  l’Etat.  Dans  ces  dîfpofîtions,  il  n’avoit  pas  été  difficile 
de  l’engager  à  prendre  le  parti  du  Roi  de  Navarre  ,  qui  ne 
foâtenoit  que  celui  de  l’Etat  6c  de  l’autorité  Royale  $  fur» 
tout  aux  conditions  que  l’Abbé  d’Elbene  qui  avoir  ménagé 
cetteintrigue,lui  propofoit  :  car  il  lui  avoir  fait  efperer  d’é~ 
foufer  Madame  Catherine  fœur  du  roi  de  Navarre,  Qutre 
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cela  comme  la  reine  d’Angleterre  avoir  fait  tenir  à  Edoüard 
comte  de  Stafford  Ion  ambaffadeur  à  la  cour  de  France  cer¬ 
taines  fommes  deftinées  à  l’entretien  de  cette  guerre  ,  le 
même  abbé  d’Elbene  avoir  engagé  ce  miniftre  à  en  remet¬ 
tre  une  grande  partie  au  Prince  pour  faire  fes  équipages  • 
ce  qu’Elilabeth  trouva  fort  imprudent  3  en  forte  qu’elle  en 
fçut  très-mauvais  gré  à  l’Ambalîadeur. 

Toutes  les  mefures  ayant  donc  été  prifes  pour  ce  départ,, 
le  comte  de  Soiffons  qui  avoit  fait  part  de  fon  deffein  à  Fran¬ 
çois  de  Bourbon  prince  de  Çonty  ion  frère  ,  le  conduiiît 
jufqu  a  Bonn-Etable  château  f  tué  dans  le  Maine  ,  apparte¬ 
nant  â  la  Princefïè  ion  époufe  ,  pour  cacher  fon  éloigne¬ 
ment  de  la  Cour  fous  prétexte  de  ce  voyage.  Là  ils  con¬ 
vinrent  que  le  Comte  partiroit  le  premier ,  6c  fe  rendroit  in- 
ceflàmment  auprès  du  roi  de  Navarre  avec  quelques  trou¬ 
pes  qui  étoient  déjà  toutes  prêtes  à  marcher  5  que  cepen¬ 
dant  le  Prince  atte-n  droit  l’arrivée  des  fecours  qui  venoient 
d’Allemagne  &  qu’il  les  joindroit  fur  la  Loire  ,  à  la  tête  des 
autres  troupes  Françoifes  qu’il  leveroit. 

Leroi  de  Navarre  avoit  détaché  le  vicomte  de  Turenne 
pour  aller  recevoir  le  comte  de  Soiffons.  Le  Vicomte  après 
avoir  paffé  la  Loire  iuivoit  la  levée  ,  lorfqu’il  rencontra  Phi¬ 
lippe  Emmanuel  de  Lorraine  duc  de  Mercœur  qui  fe  r e ci- 
roi  t  avec  précipitation.  Il  attaqua  fon  arriére  garde^qu’il  tail¬ 
la  en  pièces  ,  6c  lui  enleva  tous  fes  équipages.  De-là  il  fe 
rendit  au  Lude,  où  il  trouva  déjà  le  Prince  arrivé  5  6c  quoi¬ 
que  le  duc  de  Joyeufe  fût  déjà  à  Saumur  ,  il  le  conduiiît  fans 
obftacle  jufqu’aux  bords  de  la  Loire  ,  qu’ils  pafférent  avec 
toute  leur  fuite  ,  &c  les  troupes  que  Colombieres  avoit  le¬ 
vées  en  Normandie  dans  les  deux  bateaux  qu’on  tenoit 
préparés  pour  cela.  Le  Comte  fut  reçu  du  roi  de  Navarre 
&  de  tous  les  Seigneurs  de  fon  parti ,  avec  toutes  les  marques 
de  joye  &  d’affedion  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  De-là  ces  deux 
Princes  prenant  leur  route  au  deffus  de  Saumur,  marchèrent 
vers  Loudun  ,  fans  que  le  duc  de  Joyeufe,  que  le  duc  de 
Mercœur  avoit  joint ,  fît  alors  aucun  mouvement.  Le  len¬ 
demain  le  roi  de  Navarre  arriva  à  Ervaux,  d’où  il  entra  en 
Saintonge ,  après  avoir  détaché  le  vicomte  de  Turenne  pour 
aller  lui  chercher  du  canon  à  la  Rochelle, 
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Le  deiïein  du  roi  de  Navarre  étoit  alors  de  renforcer  fom 
armée  de  quelques  recrues  de  Gafcons  5  de  remonter  enfuke 
la  Dorgogne  ,  &  de  la  palier  à  fa  fource,  pour  aller  eniuite 
joindre  l’armée  Allemande  qui  marchoit  à  ion  fecours  ;  mais 
l’arrivée  précipitée  du  duc  de  Joyeufe  lui  fit  changer  de  ré« 
foiution.  Ce  duc  s’étant  d’abord  rendu  à  Loudun  ,  peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  fe  lailPât  periuader  par  les  mauvais  confeils  de 
quelques  perfonnes  de  fa  fuite  qui  n’aimoient  que  le  dé- 
fordre  ,  &  qui  vouloient  qu’il  mît  cette  ville  au  pillage ,  fous 
prétexte  qu’elle  favorifoit  les  Proteftans,  Il  étoit  même  ré- 
loin  de  le  faire ,  fi  quelques  gens  plus  modérés  ne  lui  avoient 
repréfenté  ,  que  lorfque  le  ioldat  fe  verroit  une  fors  chargé 
de  butin  ,  il  ne  fongeroit  plus  qu’à  fe  retirer  ,  ou  qu’il  feroic 
du  moins  impoffible  de  le  retenir  dans  le  devoir.  De-là  for¬ 
çant  fa  marche,  il  traverfa  PAngoumois ,  &z  paffa  dans  le  Pé¬ 
rigord,  dans  la  vue  de  rencontrer  le  roi  de  Navarre  qui  de- 
voit  prendre  fa  route  par  cette  Province,  &  de  lui  fermer 
le  palPage  de  la  Droune.  Ce  Prince  d’un  autre  côté  étant 
parti  de  la  Rochelle ,  s’étoit  rendu  à  Taîllebourg ,  &  enfuite 
à  Pons  en  Saîntonge  3  là  il  rafiembla  toutes  fes  forces ,  & 
entra  aufficôt  après  en  Périgord,  réfolu  de  prévenir  le  duc 
de  Joyeufe  qui  le  cherchok. 

Le  jour  qui  précéda  la  bataille  de  Courras  ,  ce  Duc  qui 
étoit  alors  à  Barbezieux avoic  détaché  la  cavalerie  Alba- 
noife  qui  fervoit  dans  fon  armée  pour  aller  s’emparer  de 
Courras  mêmeunais  Claude  de  la  Trimoüille  duc  deThoüars 
s’y  étant  rencontré  en  même  tems  &  dans  la  même  intention, 
en  chalîa  les  Albanoîs  &  y  marqua  des  logemens  pour  l’ar¬ 
mée  Proteftante  5  ainfi  le  Duc  qui  fuîvoitfut  obligé  de  re- 
brouiller  chemin  avec  toutes  fes  troupes  jufqu  a  la  Roche- 
Chalais  où  il  palla  la  nuit. 

Courras  eft  un  bourg  limé  fur  la  rivière  dTlfe ,  ou  le  fa¬ 
meux  Odet  deFoix  fieur  de  Lautrec  avoir  fait  bâtir  autre¬ 
fois  un  château  magnifique.  Depuis, Jacque  d’Albon  defaint 
André  Maréchal  de  France  Payant  acheté  avec  le  Mar- 
quifat  de  Fronfac  des  héritiers  de  M.  de  Lautrec,  y  fit  faire 
piufieurs  augmentations,  &  Porna  de  jardins,  de  pièces  d’eau 
&  des  fablonniéres,  qui  font  à  l’Orient  de  la  place. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matinale  roi  de  Navarre  étanç 
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averti  que  l’armée  du  Roi  s’avançoit  en  bataille,  forcit  auffi 
de  Tes  logemens ,  &  difpofa  fes  troupes  au  combat.  Il  parta¬ 
gea  fa  cavalerie  en  quatre  corps  5  le  mit  à  la  tête  du  pre¬ 
mier  •  donna  le  commandement  d’un  autre  qui  devoit  for¬ 
mer  l’aîle  droite,  au  prince  de  Condé  3  &  celui  du  troifiéme 
qui  compofoit  Taîle  gauche  ,  au  comte  de  Soûlons.  Le  vi¬ 
comte  deTurenne  conduifoit  le  quatrième,  qui  fervoit  de 
corps  de  réferve.  La  cavalerie  légère  couvroit  le  centre y 
&  étoit  commandée  par  le  duc  de  la  Trimouille ,  accom¬ 
pagné  du  iîeur  de  Vivans  Maréchal  de  camp  ,  de  Jacque 
comte  de  Mongommery  ,  de  Jacque  Colvill  de  W'emys 
EcofTois ,  de  des  heurs  de  Mignonville  &  d’Arambures*  Le 
roi  de  Navarre  avoit  fous  lui  Jean  de  Pons, de  Plaflàc,  Charle 
d’Efchalard  de  la  Boulaye,  Jacque  Nompar  de  Gaumont  de 
ia  Force,  de  Frideric  de  Foix  Caudale  vicomte  de  Meule 
qui  portoit  la  Cornette  blanche,  &  qui  étoit  . malade  de  la 
fièvre  quarte.  François  des  Ageols  vîel  Officier,  Jean  de  Ma- 
daillan  de  Montataire  qui  portoit  le  drapeau ,  de  qui  avoic 
alors  la  fièvre,  Louis  de  faint  Gelais  Maréchal  décampa 
Pregent  de  la  Fin  ,  Vidame  de  Chartres ,  &  le  vicomte  de 
Gourdon  fervoient  fous  le  prince  de  Condé.  Le  comte  de 
Soifions  avoit  avec  lui  de  Coiombiéres  ,  les  deux  frères  de 
fainte  Marie,  des  Efiarts,  Louis  du  Blolîet  le  Begue  ,  Bois- 
Guillaume  ,  &  le  capitaine  Jean  Favas.  Enfin  le  vicomte  de 
Turenne  qui  étoit  à  la  tête  de  la  cavalerie  Gafconne,  étoit 
fécondé  de  Pardaillan  ,  de  Pangeas ,  d’Aftarac  ,  de  Fron- 
trailles  &  de  Pierre  Chouppes,  Chaque  corps  étoit  précédé 
par  un  peloton  d’arquebufiers  tirés  d’entre  les  gardes  des 
principaux  Officiers  de  l’armée  3  de  l’infanterie  étoit  partagée 
fur  les  deux  ailes  y  ayant  à  fa  tête  Gafparcl  de  Valiros ,  Jean 
Baudean  de  Parabere,  Gabriel  Prévôt  de  Charbonnières  y 
de  Caftelnau ,  Bertrand  de  Melet  de  Fayolles  de  Neuvy  ,  de 
Courfillon  fieur  d’Angeau ,  Heétor  de  Préaux  ,  de  la  Fautrié- 
je,  Jean  de  Biron  de  Salignac,  Pierre  d’Efcodeca  fieur  de 
B o elle ,  de  Granville  &  de  la  Croix.  Enfin  l’artillerie  étoit 
commandée  par  George  de  Clermont  d’Amboife  marquis 
de  Galerande  ,  qui  à  force  de  mains  de  de  chevaux  avoit  fait 
palier  la  rivière  pendant  la  nuit  à  deux  greffes  pièces  de  ca¬ 
non,  qu’il  plaça  entre  le  régiment  de  Valiros  &  le  corps 
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que  commandoit  le  comte  de  Soûlons  ,  dans  un  polie  fort 
Henri  avantageux  pour  incommoder  les  ennemis.  Le  duc  de Joyeu- 
1 1 1.  fe  de  Ion  côté  avoit  rangé  tous  les  lanciers  fur  une  feule  ligne 
ï  587.  fl11*  préfentoit  un  front  fort  étendu  ,  &  étoit  foûtenuë  fur  les 

ailes  par  fa  cavalerie  légère  &  fon  infanterie. 

Les  deux  armées  croient  en  prélence  3  l’une  appuyée  de 
l’autorité  du  Roi,  qu’on  ne  peut  attaquer  fans  palier  pour 
rebelle  3  l’autre  armée  uniquement  pour  fa  défenfe ,  &  fe 
croyant  fuffifamment  autorifée  par- là  à  faire  la  guerre  à  fou 
Prince.  Les  troupes  du  Roi  étoient  commandées  par  un  Gé¬ 
néral  fait  à  la  hâte,  fuivi  d’une  Noblellë  intrépide  à  la  vé¬ 
rité,  mais  du  relie  fans  expérience.  Il  n’y  avoir  aucun  vieil 
Officier  pour  les  conduire  3  &  quand  il  y  en  auroit  eu  quel¬ 
qu’un  ,  fes  avis  auroient  été  bien  peu  écoutés  &  fui  vis  des  au¬ 
tres.  On  voyoit  au  contraire  à  la  tête  des  Protellans  le  roi  de 
Navarre,  dont  le  rang  feul  étoit  capable  d’infpirer  du  ref. 
pecl ,  &  qui  dans  un  âge  allez  jeune  s’étoit  déjà  lignalé  par 
tant  d'exploits  3  fécondé  par  deux  Princes  fes  confins  ,tous 
deux  à  la  fleur  de  1  âge ,  &  guidé  par  tant  de  vieux  Capitai¬ 
nes  ,  dont  il  refpeéloit  les  confeils,  parce  que  de  bonne  heure 
il  avoit  appris  à  fe  lailïèr  conduire.  Quoiqu'il  fût  inférieur 
en  nombre  aux  Catholiques ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  le 
regardât  comme  fupérieur  de  beaucoup  en  tout  le  relie. 

D’abord  toute  l'armée  Proteftante  fe  mit  à  genoux  5  &  les 
miniftres  Antoine  Sadaël  ou  Chandieu,  &  Louis  d’Amours 
ayant  fait  la  prière  à  l’ordinaire ,  le  roi  de  Navarre  d'un  lieu 
élevé  5  où  il  étoit  environné  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  fui¬ 
te,  leur  tint  ce  difeours  :  «  Meilleurs,  voyez- vous  l’armée 
«  ennemie  qui  eli  en  préfence  ?  Elle  eft  compofée  de  nos 
33  frères,  de  nos  confins ,  de  nos  parens ,  de  nos  amis  corn» 
>3  muns.  Oüi ,  je  fuis  touché ,  je  l'avouë  ,  de  la  perte  de  tant 
53  de  Noblelfe  ,  &  de  cette  jeunefle  florilfante  ,  qui  va 
23  faire  aujourd’hui  contre  nous  à  lès  dépens  la  première 
53  épreuve  de  fa  valeur.  Vous  le  feavez  qu’il  n’a  pas  tenu  à 
53  moi ,  que  je  n  aye  épargné  tant  de  maux  au  Royaume ,  au 
53  prix  même  de  mon  propre  fang  ,  &  de  celui  du  Prince  de 
33  Condé.  Pour  cela  il  n’y  a  point  de  propofitions  que  je  n’aye 
23  faites  3  point  de  conditions  quelque  déraifonnables  qu'elles 
■x)  jfuflènt-  5  que  je  n’aye  été  prêt  d’accepter.  Mais  puifque  le 
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53  malheur  de  la  France  veut  que  nous  tournions  nos  armes 
33  contre  ceux-là  même,  à  la  tête  defquels  on  devroit  111e  Henri 
»  voir  ,  combattant  fous  les  ordres  du  Roi  mon  frère  ,  pour  III. 
w  le  falut  de  l’Etat  3  que  le  fang  qui  va  être  répandu  retom-  j  j  8 
33  be  fur  la  tête  des  auteurs  de  cette  funefte  guerre  ,  pourvu 
33  que  la  viefoire  nous  relie  en  partage.  Et  à  conlidérer  cette 
33  ardeur  &  cette  intrépidité  que  je  vois  paroître  jufques  fur 
33  vos  vifages,  &  qui  vous  eft  infpirée  parla  jullice  de  notre 
5o  caufe ,  qui  pourroit  nous  la  difputer  ?  Courons  donc  à  la 
33  gloire  ,  qui  nous  attend.  Dieu  lui-même  marchera  à  notre 
33  tête,  &  nous  conduira.  Mais  n’abufons  pas  de  notre  fu~ 

33  périorité  ,  au  milieu  même  de  notre  triomphe  3  tâchons 
53  au  contraire  de  rendre  notre  viétoire  fi  avantageufe  au  Roi 
33  &  au  Roy  au  nie, que  Pim  &  l’autre  puifientfe  réjoüir  un  jour 
53  de  nos  iuccès,  &.  de  la  défaite  de  nos  ennemis» 

Après  ce  difeours,  ce  Prince  fit  tirer  le  canon,  environ 
fur  les  huit  heures  du  matin  3  &  le  camp  du  Roi  y  répon¬ 
dit  par  une  décharge  générale  de  toute  fon  artillerie,. 

Mais  elle  ne  produifit  d’autre  effet,  que  de  tuer  un  cheval 
que  montoit  un  page  du  prince  de  Condé  ,  parce  que  l’armée 
Proteflante  étoit  couverte  par  une  éminence.  Clermont 
d’Amboife,  au  contraire,  avoir  fi  bien  pofté  les  batteries y 
qu’elles  foudroyoient  à  découvert  l’armée  Royale  3  &  il  fit 
lept  décharges  confécutives ,  qui  tuèrent  tant  de  monde  aux 
Catholiques ,  qu’ils  furent  obligés  de  doubler  le  pas ,  pour 
en  venir  aux  mains. 

Les  premiers  qui  commencèrent  Patraque, furent  les  fleurs 
de  Lavardin  &  François  de  la  Grange  de  Montigny.  Tous 
deux  fe  détachant  de  leur  polie  à  la  tête  de  chacun  quatre 
compagnies  de  cavalerie  légère  ,  vinrent  charger  la  cavale¬ 
rie  légère  des  Proteftans  ,  corn po fée  d’environ  fix  vingt 
hommes  3  la  mirent  en  défordre  &  la  taillèrent  en  pièces* 

Le  duc  de  la  Trémoüille  eut  un  cheval  tué  fous  lui  en  cette 
occafîon  3  &  le  fleur  de  Vlvans  y  fut  dangereufement  blefié* 

Le  vicomte  de  Turenne  qui  vola  au  fecours ,  rétablit  pour 
quelque  tems  l’équilibre  de  ce  côtc-là.  Le  combat  re¬ 
commença  avec  plus  de  vigueur  que  jamais»  Mais  enfin: 
le  vicomte  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui ,  &  voyant  le 
corps  qu’il  coramandok  prefque  culbuté  >  mit  pied  à  terre  ^ 
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&  fe  retira  à  l'infanterie ,  avec  laquelle  il  combattit  enfuitç. 

H  e  n  r  i  Après  cela  le  fleur  de  Lavardin ,  comme  fl  cet  exploit  eût 
I  l  I.  affuré  la  vi&oire  à  l'armée  du  Roi ,  pafla  outre  ,  fuivi  de  fes 
1587.  gens  &  des  Albanais,  que  commandoit  le  capitaine  Mercure^ 
poufla  jufqu’à  Courras  ,  où  il  répandit  l’effroi  parmi  les  trou¬ 
pes  Protestantes  ,  qu’on  avoir  iaiflëes  à  la  garde  du  bagage  , 
ôl  qui  s’imaginèrent  que  toute  leur  armée  étoit  défaite  5  èc 
ne  revint  plus  depuis  au  combat. 

Cependant  le  capitaine  Mercure  commmençoit  déjà  à 
piller  le  bagage  ,  lorsqu'il  entendit  derrière  lui  les  Navarrois 
crier  vi&oire.  Aufiitôc  il  fe  mit  en  fuite  5  &  n’arrêta  point  qu’il 
ne  fe  vît  en  lieu  de  fureté.  Le  fleur  de  Montigny ,  qui  fit  fer¬ 
me,  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  &  fut  fait  prifonnier.  Alors 
le  roi  de  Navarre  s’ébranla  ,  fuivi  du  prince  de  Condé ,  & 
du  comte  de  Soiffons ,  marchant  tous  trois  à  peu  près  fur 
la  même  ligne  ,  précédés  des  pelotons  d’arquebufiers,  qui 
les  couvroient ,  &  qui  ne  tiroient  qu’à  coup  fur  3  &  après 
avoir  effuyé  le  premier  feu  des  lanciers  du  duc  de  Joyeuie, 
ce  Prince  fit  une  charge  fl  vigoureufe  au  centre,  qu’après 
quelque  légère  réflftance,  il  rompit  les  Catholiques ,  à  les 
mit  en  fuite.  En  même  rems  de  Valiros  &  de  Salignac  atta¬ 
quèrent  chacun  de  leur  côté  rinfanterie  Royale  ,  qui  ne  le 
voyant  plus  foûtenuô  par  la  cavalerie ,  &  n’ayant  pas  lieu 
par  conféquent  d’efpérer  de  pouvoir  tenir,  fe  débanda.  Tier- 
celin  fut  tué  à  cette  attaque.  Cependant  l’infanterie  Pro¬ 
cédante  couroit  l’épée  à  la  main  à  travers  de  ces  efcadrons 
rompus ,  faifant  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit ,  &: 
leur  rappellant  fièrement  le  fouvenir  de  la  journée  de  faint 
Eloy. 

Le  duc  dejoyeufe  fut  tué  fur  la  place,  avec  Claude  de 
Saint  Sauveur  fon  frère  ,  Louis  de  Champagne  comte  de  la 
Sufe ,  Robert  de  Halwin  fleur  du  Roulloi  puîné  du  mar¬ 
quis  de  Pienne  ,  Claude  de  Maillé  Brezé  qui  portoit  la  Cor¬ 
nette  blanche,  le  fleur  de  Goello  fils  du  comte  de  Vertus  , 
d’Avaugour ,  Jacque  d’Amboife  comte  d’Aubigeoux ,  Charle 
de  Belleville,  le  fleur  de  Fumel ,  le  fleur  de  Neuvy  aîné  de 
Bertrand  de  Neuvy  qui  fervoit  dans  l’armée  du  roi  de  Na¬ 
varre  ,  de  Rochefort  la  Croifette ,  de  Saintfort ,  Jean  de 
Montalambert  fleur  de  Vaux,  le  fleur  de  Bourdet  enfeigne 

de 
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de  Saine  Luc ,  de  Rochefort  fieur  de  Puvîot ,  &  plufîeurs  au- 
très  Gentilshommes.  Outre  le  (leur  de  Montigny,  on  fit  H  en  ki 
pnTonniers  Saint  Luc,  qui  ayant  défarçonné  le  prince  de  LI  L 
Coudé  d’un  coup  de  lance,  fut  auflkôt  après  pris  par  le  1587* 
Prince,  qui  en  uîa  très-généreufement  à  Ion  égard  •  Cefar 
de  Bellegarde  fils  du  maréchal  de  Bellegarde,  gouverneur 
de  Saintonge  ,  qui  avoir  reçu  dans  le  combat  plulïeurs  bleffu- 
res  dangereules,  dont  il  mourut  quelque  tems  après  ^  Flori- 
mond  d’Halwin  marquis  de  Pienne ,  frère  du  fieur  du  Rouf- 
foi  tué  à  cette  a&ion  •  Joachim  de  Châteauvieux  capitaine 
des  gardes  du  corps ,  François  Daillon  fieur  de  Saultray  t 
Charle  de  Canibes  comte  de  Monloreau  ,  Prévôt  de  Sanfac, 

Imbert  de  Marfilly  de  Cipierre,  de  Maumont,  de  Châte- 
lus ,  Joachim  de  Ferrières  fieur  de  la  Patriére  ,  de  Villegoiru 
blin  ,  &c  plufieurs  autres  Gentilshommes ,  dont  le  nom  eft 
moins  connu.  Les  vainqueurs  pourfui virent  pendant  trois 
heures  les  Catholiques,  qui  laillérent  plus  de  deux  mille 
morts  fur  le  champ  de  bataille  ^  au  lieu  que  les  Proteftans 
n’y  perdirent  que  très-peu  de  monde, ôtprefque aucune  per¬ 
sonne  de  marque.  Ils  prirent  tous  les  drapeaux  ,  tout  le  ca¬ 
non  ôt  le  bagage  des  ennemis,  qui  fe  trouva  fort  confidé- 
rab  le. 

Après  une  vidoire  fi  complette,  le  roi  de  Navarre  étant: 
de  retour  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  ayant  commencé 
par  rendre  grâces  à  Dieu  d’un  fi  heureux  fuccès ,  fit  enter¬ 
rer  les  morts  5  ordonna  qu’on  tranfportât  les  bielles  dans  les 
environs ,  &  recommanda  qu’on  en  eût  grand  foin  :  après 
quoi  il  fit  mettre  le  feu  au  camp  ennemi  •  pafia  en  revue  tous 
les  prifonniers ,  à  qui  il  parla  fort  obligeamment.  Il  y  eut 
même  quelques  Colonels  de  cavalerie  ,  à  qui  il  fit  rendre 
leurs  drapeaux,  comme  au  fieur  de  Montigny,  qui  s’étoit 
comporté  bravement  dans  cette  adion  ^  &  recommanda  en¬ 
fin  qu’on  en  ufât  génçreulement  avec  eux  pour  leur  liberté. 

Enfuite  il  alla  fe  mettre  à  table.  On  avoit  fervi  pour  lui  dans 
la  même  maifon  où  les  corps  du  duc  de  Joyeufe  ôc  de  fou 
frère  avaient  été  tranfportés ,  &;  même  dans  une  falle  balle  5 
où  ils  étoient  expolés  fur  une  table.  Chacun  alloit  les  con- 
fidérer  par  diffère  ns  motifs.  Pour  ce  Prince,  il  eut  horreur 
de  ce  fpedacle  5  &  monta  dans  une  chambre  au-deffus ,  où  il 
Tome  X,  *  Ç' 
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*  t ■—  — _l  fit  fervîr.  Pendant  fon  dîner ,  on  lui  amena  encore  des  prf- 
H  E  n  ni  fonniers  de  toutes  parts ,  6c  les  foldats  venoient  lui  préfenter 
1 1  lo  à  l’envie  les  drapeaux  qu’ils  avaient  enlevés  à  l’ennemi,  fans 
1587.  qu'on  remarquât  dans  ce  Prince  aucun  figue  de  fierté  ,  ni  de 
changement.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  miniftre  Chan- 
diéu  s’adrellant  à  quelques  Seigneurs  qui  étoient  prélèns  1 
»  Heureux  ,  leur  dit-il  tout  bas,  &  véritablement  favorile  du 
»  Ciel  le  Prince ,  qui  peut  voir  lous  fes  pieds  les  ennemis  hu- 
5>  miliés  par  la  main  de  Dieu  ,  fa  table  environnée  des  pri- 
»  fonniers  qu’il  a  faits,  &  fa  chambre  tapiflee des  étendarts 
»  de  ceux  qu’il  a  vaincus,  6c  qui  fans  en  devenir  plus  fier^ 
??  ou  plus  vain fçait  garder  au  milieu  des  plus  grands  fuccès 
»  la  même  fermeté,  que  dans  les  revers  les  plus  inefpérés 
33  de  la  fortune,  a  Et  de  là  il  tira  dès-lors  un  augure  certain 
de  la  victoire  que  ce  Prince  devoir  remporter  un  jour  fur  tous 
fes  ennemis.  Le  vicomte  de  Tu  renne  qui  étoit  allié  du  duc 
de  Joyeufe,  fit  en  fuite  avec  la  permufiion  du  roi  de  Navarre 
mettre  fon  corps  &  celui  de  fon  frère  dans  un  coffre  de  plomb. 
On  les  transporta  de  la  forte  en  Touraine  ?  &:  de  là  à  Paris , 
où  le  Roi ,  en  faveur  de  l’amitié  qu’il  avoir  autrefois  pour  le 
Duc  ,  lui  fît  faire  des  obféques  atifli  magnifiques  que  fi  c’eût 
été  un  Prince  du  fang. 

L’opinion  commune  fut  que  l’ardeur  qu’avoir  ce  Duc  d’en 
venir  aux  mains,  lui  avoir  fait  précipiter  le  combat..  Le  ma¬ 
réchal  de  Matignon  étoit  prêt  de  le  rendre  auprès  de  lui  avec 
de  bonnes  troupes,  6c  l’avoir  fait  avertir  de  commencer  par 
fe  rendre  maître  de  Courras.  Mais  au  lieu  de  l’attendre,  ie 
Duc  avoir  mieux  aimé  s’expofer  fans  lui  à  être  battu, que 
de  l’avoir  pour  compagnon  de  fa  gloire  ,  011  plutôt  de  fa  per¬ 
te.  En  effet  le  Maréchal  devoir  le  joindre  le  lendemain  ». 
mais  lorfqu’îl  reçut  avis  du  fuccès  de  cette  journée ,  il  re¬ 
tourna  fur  le  champ  à  Bourdcatix  ,  afin  d’être  prêt  à  tout 
événement ,  an  cas  que  la  nouvelle  de  cette  défaite  caufât 
quelque  mouvement  dans  la  province. 

Cette  bataille  fe  donna  le  20.  d’O&obre.  Le  Roi  ne  fut 
pas  fâché  d’une  perte  qui  le  défaîfoit  d’un  homme  qui  ne 
demandoir  qu’a  le  battre  3  tandis  que  dans  cette  défaite  la 
plupart  reconnoiffoient  la  main  de  Dieu  ,  qui  fe  déclaroit 
pour  le  bon  droit  du  roi  de  Navarre,  En  effet  c’étoit-là  depuis 
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*rïngt-iept  ans  la  première  bataille  qu’euffent  gagnée  les  Fro- 
teftan  s,  tant  de  fois  vaincus,  &  cependant  toujours  en  état  Henri 
de  reprendre  de  nouvelles  forces^  en  forte  qu’il  n’y  avoir  point  1 1  L 
d’honnêtes  gens  qui,  quoiqu’on  difent  les  perturbateurs  du  1587» 
repos  public,  ne  fufient  perfuadés,  que  c’étoit  moins  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  que  cette  dernière  guerre  avoic 
été  entreprife  ,  que  pour  la  ruine  même  du  Roi  6c  de  l’Etat» 

Du  relie  les  Protellans  retirèrent  allez  peu  d’avantage  d’une 
viéloire  fi  complette  ,  qui  ne  leur  1er  vit  qu’à  reprendre  quel¬ 
ques  petites  places  aflez  foibles.  Marfillac  &  Mucidan ,  places 
du  Poitou  ,  confidérables  par  leur  grandeur  6c  leur  fituation , 
fe  rendirent  à  la  vérité  $  mais  à  condition  qu’elles  demeure¬ 
raient  neutres. 

On  délibéra  enfuite  de  quel  côté  on  tourneroit  fes  armes» 

Le  prince  de  Condé  étoit  d’avis  de  marcher  vers  la  Loire , 

£c  de  s’emparer  de  Saumur  ,  à  caule  delà  commodité  de  fon 
pont ,  qui  ferviroit  à  faire  palfer  cette  rivière  aux  troupes 
Proteftantes.  Il  repréfèntoit  que  cette  place ,  foible  d’elle- 
même  ,  n’avoit  aucunes  fortifications  -,  qu’il  leroit  aifé  par 
conféquent  de  s’en  rendre  maître,  &  que  la  prife faciliteroit 
infiniment  la  jonction  de  l’armée  Allemande  qu’on  atten- 
doit.  Mais  on  objecta  que  les  troupes  étoîent  chargées  de 
butin,  la  Noblelle  fatiguée  de  la  guerre  ,  &  dépourvue  de 
tout  ce  qui  étoit  nécelïaire  pour  une  expédition  il  éloignée  $ 
en  forte  qu’elle  ne  penfoit  plus  qu’à  fe  retirer,  6c  à  aller  fe 
refaire  dans  fes  terres  ^  que  dans  de  pareilles  circonllances 
cette  entreprife  étoit  difficile,  &  que  quand  même  on  pour- 
roit  aifément  détacher  une  partie  de  l’armée  victorieufe  pour 
l’exécution  de  ce  deffein  ,  il  n’étoit  pas  de  la  prudence ,  après 
un  fuccès  fi  heureux,  d’aller  rifquer  avec  peu  de  troupes  de 
perdre  devant  une  bicoque  la  gloire  qu’ils  venoient  d’acqué¬ 
rir  au  prix  dufang  de  toute  une  armée. 

Il  fut  donc  réiolu  de  partager  les  troupes.  Le  prince  de 
Condé  retourna  à  la  Rochelle ,  &c  fe  difpofa  à  entrer  dans 
le  Lim  ou  fin,  .&  à  marcher  de  là  vers  leslourcesde  la  Loire. 

Le  roi  de  Navarre  de  ion  coté,  fe  voyant  abandonné  de  la 
Nobleffie  de  Saintonge  6c  de  Poitou,  qui  s’étoic retirée , le 
rendit  à  Sainte  Foy  avec  le  refis  de  fon  armée  ,  dont  il 
laiila  le  commandement  au  vicomte  de  Turenne  »  pafia  la 
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* .  •  "  1  ■  Garonne,  s’arrêta  à  Nerac  ,  &  de  là  retourna  à  Pau  en 

H  e  N  r,  i  Bearn  ,  pour  voir  Madame  Catherine  la  lœur. 

III.  Cependant  le  vicomte  de  Turenne  ,  pour  retenir  les  trou- 
1587,  Pes  5  C]LÎ*  d'occupation  commençoient  à  fe  débander  5 

alla  mettre  le  fiége  devant  Sarlat ,  ville  du  Périgord  ,  qui  eii 
le  liège  d’un  Evêché.  Son  dellein  ëtoit ,  ou  de  le  rendre  maî¬ 
tre  de  cette  place  ,  ou  de  tirer  du  moins  des  habitans  dequoi 
payer  fon  infanterie.  La  place  étoit  défendue  par  Bertrand 
Salignac  de  la  Motte  -  Fenelon ,  Officier  diftingué  dans  la 
paix  &  dans  la  guerre ,  qui  s’y  droit  renfermé  avec  une  par¬ 
tie  de  la  Noblellë  de  la  province.  Les  Proteftans  drelîërent 
d’abord  une  batterie  de  quatre  canons  du  côté  de  Beinac  }  & 
ayant  fait  une  brèche  allez  confidérable  ,  un  jeune  GentiL 
homme  du  pais  Chartrain  ,  connu  par  fa  bravoure  ,  nommé 
d’Angeau ,  eut  ordre  d’aller  s’en  rendre  maître ,  accompagné 
d’un  Capitaine  feulement ,  &  de  s’y  loger.  Mais  ce  jeune 
homme,  qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  diftinguer,  ayant  ramalfé 
une  troupe  de  braves ,  alla  à  leur  tête  donner  un  alfaut  mal  à 
propos ,  &  fut  repouffé  avec  perte.  On  lotia  fon  courage  ; 
du  relie  il  fut  très-blâme  d’avoir  au  mépris  de  l’ordre  de  Ion 
Général ,  fait  plus  qu’il  ne  lui  étoit  commandé.  Les  affiégés 
de  leur  côté  fçachant  que  le  vicomte  de  Turenne  ne  pouvoir 
relier  long-tems  à  ce  fiége,  ne  cherchèrent  qu’à  gagner  du 
terns.  Ils  engagèrent  Galion  de  la  Tour  fieur  de  Limeuil  , 
coulin  du  Vicomte ,  à  lui  demander  une  entrevue.  On  entra 
en  négociation,  pendant  laquelle  on  perdit  plu fieurs jours 
inutilement.  Cependant  le  prince  de  Conde  étant  lur  le 
point  de  partir  pour  le  Limoufin  ,  écrivit  au  Vicomte  de  ve= 
nir  le  joindre  j  ôc  ce  Seigneur  fut  bien  aile  de  trouver  ce  pré¬ 
texte  honnête  ,  qui  le  mettoit  dans  la  néceffité  d’abandonner 
fon  en  trop  r  île. 

En  effet  le  bruit  étoit  déjà  fort  grand  de  Pentrée  des  Aile» 
ni  an  s  en  France.  On  les  y  croyoit  même  déjà  arrivés  dès  le 
teins  que  le  roide  Navarre  pourfuivit  julqu’à  la  Haye  le  fieur 
de  Lavardin,  qui  faifoit  fa  retraite  -  &  dès-lors  ce  Prince 
avoit  député  à  ceux  qui  commandoient  cette  armée  auxi¬ 
liaire  ,  Louis  de  Harlay  fieur  de  Monglas ,  pour  les  inftruire 
de  fes  vûës ,  &c  les  prier  de  s’y  conformer.  Or  Ion  deffein 
étoit  de  les  joindre  dans  le  Bourbonnois  vers  les  fources  de 
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la  Loire ,  où  il  leur  feroit  plus  facile  de  paffer  cette  rivière , 
parce  qu’il  n’y  avoir  point  d’ennemis  à  craindre  de  ce  côté-  Henri 
là  $  outre  que  quand  on  y  auroit  envoyé  des  troupes  ,  elles  III. 
n’auroient  pas  été  en  état  de  dilputer  le  paffage  à  une  fi  x  5  8  7-^ 
nombreufe  armée.  Mais  pour  mieux  entendre  ce  point  de 
notre  hiftoire  ,  je  crois  qu’il  eft  à  propos  de  reprendre  les 
choies  d’un  peu  plus  loin. 

Depuis  le  retour  de  Rantzow  envoyé  du  roi  de  Danne-  préparatifs 
marck  à  la  cour  de  France  ,  il  s’étoit  tenu  le  1  8,  de  juillet  persoreftar!sS 
de  l’année  précédente  une  alîèmblée  à  Lunebourg  ,  où  fe  d’Allemagne 
trouvèrent  Frideric  roi  de  Dannemarck  en  perfonne,  Ch  ri-  enfaveLu;  d» 
ftian  l.  éledeur  de  Saxe ,  Jean-George  éledeur  de  Brande-  valre!”  Nâ~ 
bourg  &  plulîeurs  princes  de  l’Empire.  Là ,  fur  les  inftances 
de  Jacque  Segur,  qui  demandait  qu’en  conféquence  de  la 
réponfe  du  Roi, par  laquelle  il  étoit  évident  qu’on  ne  devoir 
plus  efpérer  de  voir  rétablir  la  paix  en  France  ,  on  y  fît  paf. 

1er  inceflamment  les  fecours  qu’on  avoir  promis ,  Frideric 
accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu’on  vouloir.  Pour  les  autres 
Princes,  dont  le  Roi  retenoit  à  defiein  les  Députés ,  ils  ré~ 
folurent  d’attendre  leur  retour  ,  remettant  à  prendre  leur 
parti  lorfqii’iis  les  auroient  informés  de  la  réponlè  de  la 
cour  de  France.  Ainfi  il  n’y  eut  rien  de  fini  cette  année  au 
fujet  de  cette  affaire.  Mais  lorfqu’après  l’arrivée  de  leurs 
Députés ,  ils  virent  par  leur  réponfe  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
tems  à  perdre  ,  &  que  la  manière  haute  dont  la  cour  de  Fran¬ 
ce  avoit  reçu  leur  députation  ,  ne  leur  permettoit  plus  de 
diffimuler  ,  ils  firent  des  levées  dans  toute  l’Allemagne. 

Le  rendez-vous  de  l’armée  auxiliaire  fut  marqué  pour  le 
mois  de  Juillet  dans  les  plaines  de  l’Alface.  Elle  étoic  corn- 
pofée  de  huit  mille  Reîtres ,  qui  étaient  partagés  en  vingt  & 
une  compagnies ,  &  avoient  à  leur  tête  le  colonel  Boucq  , 

Nicolas  Rernfdorff  &  François  de  Dommartin.  Schrogel 
conduisit  auflî  un  régiment  de  Lanfquenets.  Les  Suifiès  des 
cantons  de  Zurich  ,  de  Berne ,  de  Bâle ,  êcdes  autres  cantons 
Proteftans  formoient  avec  les  Grifons  quarante-deux  com¬ 
pagnies  ,  qui  faifoient  vingt  mille  hommes  de  pied ,  comman¬ 
dés  par  Claude- Antoine  de  Vienne  fleur  de  Glervant.  U  en- 
détacha  quatre  mille  fous  la  conduite  de  Cugy  ,pour  p  a  fier 
en  Dauphiné,  où  ils  périrent  tous,  Jean  Cafimir  prince' 
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Palatin ,  â  qui  les  autres  princes  d'Allemagne  avoient  laîlïc 
Henri  la  conduite  de  toute  cette  expédition ,  avoir  mis  à  la  tête 
III.  des  troupes  Allemandes  Fabien  baron  de  Dliona ,  d’une  des 
1587.  plus  iliuftres  maifons  de  la  Prude  3  &  parce  qu’il  y  avoir  de 
l’apparence  que  les  François  &  les  Ailemans  ne  s’accorde- 
roient  pas  toujours  trop  bien  enfemble,  on  lui  avoir  donné 
pour  fervir  à  les  concilier  ,  Michel  de  la  Huguerie  originai¬ 
re  du  païs  Chartrain.  Cet  homme  qui  avoir  appris  à  ne  rou¬ 
gir  de  rien  ,  avoir  autrefois  été  Précepteur  à  Paris ,  où  je  l’a« 
vois  vil  pendant  ma  jeuneflè.  Du  refte  il  étoit  vendu  à  la 
Ligue  3  &  s’étoit ,  dit-on  ,  laide  corrompre  par  le  duc  de  Lor¬ 
raine,  pour  trahir  les  Alliés, 

Toutes  ces  troupes  fe  trouvèrent  réünîes  le  20.  d’Août 
aux  environs  de  Strasbourg.  Ce  fut-là  que  le  duc  de  Bouil¬ 
lon  ,  fuivi  de  Jean-Robert  comte  de  la  Marck  fon  frère  ,  vint 
les  joindre  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d’infanterie  Fran- 
çoile,  &  de  trois  cens  chevaux.  Le  roi  de  Navarre  l’avoit 
nommé  Généraliffime  de  l’armée  des  Alliés  ,  avec  ordre  ce¬ 
pendant  de  fuivre  les  confeils  du  baron  de  Dhona ,  &  de  fe 
conformer  en  tout  à  fes  intentions,  foie  par  égard  pour  fon 
âge ,  foit  parce  qu’il  étoit  le  maître  de  la  meilleure  partie  des 
troupes.  Le  duc  avoit  encore  à  fa  fuite  pludeurs  Capitaines 
expérimentés ,  comme  Jean  de  Chaumont  de  Guitry ,  Guil¬ 
laume  Stuart  de  Vezines ,  François  d’Angennes  de  Mon- 
loüet ,  Philippe  de  la  Fin  de  Beauvais  la  Nocle  ,  les  fleurs  de 
Beaujeu ,  de  la  Lobbe ,  de  Chevrolles ,  &ç  le  baron  de  Di- 
goine. 

L’empereur  Rodolphe  fur  les  inftances  du  roi  d'Efpagne 
qui  favorifoit  le  parti  de  la  Ligue  ,  &  des  princes  Lorrains  , 
plutôt  qu’à  la  folîicitation  du  Roi,  avoit  adrede  un  mande¬ 
ment  Impérial  au  comte  de  Dhona,  par  lequel  il  lui  étoit 
ordonné  de  licencier  fes  troupes ,  vu  qu’il  les  avoit  levées 
contre  la  France,  fans  fon  aveu  ,  ni  fon  autorité  3  &  d  aban¬ 
donner  abfolument  cette  expédition»  Le  Comte  y  répon¬ 
dit  ,  tant  en  fon  nom,  qu’au  nom  des  autres  Généraux  Aile- 
nians,  &  des  princes  de  l’Empire  ,  par  un  manifefte  qu’il  pu¬ 
blia  ,  où  il  difoit  :  Que  ce  n’étoit,  ni  contre  l’Empire  ,  ni 
contre  lesloix  qui  y  font  établies  ,  ni  contre  la  France  qu’il 
avoit  pris  les  armes  ;  Qu’il  n’avoit  entrepris  au  contraire  cette 
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expédition  ,  que  pour  la  défenfe  de  cette  Couronne,  dont  cer- 
taiùs  étrangers  vouloient  s'emparer,  au  préjudice  du  roi  de  Henh  ï 
Navarre  &  des  autres  Princes  dulàng ,  à  la  faveur  d'une  bulle  III. 
du  Pape,  qui  déclaroit  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  3  j g  ja 
Conde  déchus  de  tous  les  droits  légitimés  qu'ils  a  voient  au 
Royaume ,  comme  les  plus  proches  heritiers  :  Qu'ils  avaient 
cru  ne  pas  devoir  louffrir  un  pareil  attentat  de  la  part  du 
Pape  ,  ni  qu'il  s'arrogeât  ainfi  le  droit  de  donner  &  d’bter  les 
Royaumes  à  fon  gre ,  de  peur  qu'il  ne  crut  par  Jâ  le  frayer  un 
chemin  pour  parvenir  un  jour  à  troubler  aufîîla  paix  ,  dont 
la  Religion  &  l’Empire  joüifloîent  alors  en  Allemagne  :  Que 
dans  cette  vue  ils  avaient  dès  l'année  précédente  député  au 
Roi,  pour  le  lupplier  inftamment  de  ne  point  donner  at¬ 
teinte  à  la  paix  qu’il  avoir  établie  dans  le  Royaume  par  fes 
Edits,  &  qu’il  avoir  folemnellement  juré  d'obferver  5  mais 
que  leurs  prières  avoient  été  inutiles,  loir  queS.M.  T.  C\ 
eût  en  effet  d'autres  vues  3  loir  comme  il  étoit  bien  plus  vrai- 
femblable ,  qu'au  lieu  d’agir  par  elle-même,  elle  fe  laiffât 
gouverner  par  ces  perturbateurs  du  repos  public  :  Qu'ils 
avoient  donc  entrepris  cette  expédition  pour  maintenir  dans 
ce  Royaume  la  paix  que  leurs  foins  y  avoient  déjà  éta¬ 
blie  ,  &  que  des  hommes  turbulents  cherchaient  à  trou¬ 
bler,  fous  prétexte  de  défendre  la  Religion  3  pour  conferver 
les  héritiers  légitimes  de  la  Couronne  dans  la  poffeffion  de 
leurs  droits  3  &  délivrer  la  Nation  de  la  tyrannie  de  quelques 
factieux  avides  &  violens ,  qui  l’opprimoient  :  Qu'au  refte  s'ils 
avoient  négligé  de  prendre  l'attache  de  l'Empereur  pour  fai¬ 
re  ces  levées,  ils  avoüoient  qu'on  avoir  quelquefois  examiné 
dans  les  diètes  fi  elle  étoit  néceffaire  en  ces  occalîons  3  mais 
qu’il  n'etoit  pas  moins  vrai  qu'il  n'y  avoir  jamais  rien  eu  de 
décidé  là-deflus  3  &  que  les  ioix  de  l'Empire,  fans  déroger 
aux  droits  de  S.  M.  I.  avoient  toujours  laiîfé  fur  cela  aux  AL 
lemans  une  entière  liberté  :  Qu'au  refte  il  feroit  fortinjufte  , 
tandis  qu'on  permettoit  aux  Efpagnols  de  lever  des  troupes- 
dans  l'Empire,  pour  ravager  impunément  la  ville  d'Aix-la- 
Chapelle ,  qui  en  cft  la  capitale,  &  la  bafîe  Weftphalîe  ,  le 
comté  de  la  Marck ,  le  diocéfe  de  Munfter ,  le  duché  de  Ju- 
liers  ,  &:  le  canton  de  Bentheim  ,  qui  font  des  provinces  fituées 
au  cœur  de  l'Allemagne de  vouloir  ôter  la  même  liberté 
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aux  Allemans,  pour  aller  porter  la  guerre  lom  de  l'Empire? 

Au  bruit  de  la  marche  des  Ailemans ,  le  duc  de  Lorraine  v 
dont  les  intérêts  étaient  liés  avec  ceux  de  fa  maifon ,  qui 
étoient  à  la  tête  de  la  Ligue ,  prévoyant  que  cet  orage  alioit 
fondre  fur  lui  ,  8c  en  appréhendant  les  fuites  ,  avoit  penfé  de 
bonne  heure  à  fe  précautionner  de  quelques  fecours.  Ain  fi 
outre  les  troupes  des  Guifes ,  il  avoit  encore  fait  lever  qua¬ 
tre  mille  Réitres ,  &  douze  cens  lanciers  Italiens.  D’ailleurs 
par  fon  traité  avec  le  prince  de  Parme  ,  celui-ci  s’étoit  enga¬ 
gé  à  lui  envoyer  douze  cens  chevaux  Franc-Comtois ,  com¬ 
mandés  par  Philippe  de  Croy  marquis  d’Havré  ,  8c  fix  com- 
pagnies  d’infanterie  Wùllone  fous  la  conduite  de  Marc  de 
Rye  marquis  deVarambon*  fecours  étrangers  9  aufquels  il 
étoit  bien  tard  d’avoir  recours. 

D’un  autre  côté  le  Roi  ,  quelqu’éloignement  qu’il  eût 
pour  la  guerre  ,  cependant  pour  ne  pas  donnera  croire  qu’il 
longeât  à  ménager  les  Proteûans,  comme  les  Prédicateurs 
de  la  Ligue  &  les  émiflair.es  des  Guifes  l’en  accufoient  conti¬ 
nuellement,  fut  obligé  de  fe  mettre  en  campagne.  Il  fe  ren¬ 
dit  donc  à  Meaux  ,  d’où  il  donna  un  Edit  le  1 3 .  de  Juin  ,  par 
lequel  il  ordonnoit  aux  compagnies  de  cavalerie,  dont  les 
noms  étoient  fpecifîés ,  de  fe  rendre  à  Chaumont  en  Baffîgny 
pour  le  z  o.  de  Juillet  ,  8c  aux  autres  de  fe  trouver  le  premier 
jour  d’Aout  à  Gien  &  à  Saint  Florentin  fur  la  Loire.  Ce  Prin¬ 
ce  avoit  deux  armées.  La  première ,  commandée  par  le  duc 
de  Guife  devoir  être  compofée  de  vingt  compagnies  de  ca¬ 
valerie  ,  &:  de  quatre  régimens  de  gens  de  pied ,  conduits  par 
Saint  Paul  5  le  capitaine  Joannès  Gafcon ,  François  Blan¬ 
chard  fleur  du  Çlufeau ,  8c  Ccfar  de  Balfac  fie  11  r  de  Gié* 
L’autre  ,  dont  le  Roi  s’étoit  réfervé  le  commandement  5 
devoir  agir  fur  la  Loire  ,  pour  en  fermer  le  palTage  aux  en¬ 
nemis. 

Ce  fut  à  Meaux,  que  la  Reine  mère  qui  avoit  été  la  pre¬ 
mière  à  confeiller  cette  guerre,  qui  la  fomentoit  encore,  8c 
qui  fouhaitoit  qu’elle  fe  terminât  au  contentement  du  duc 
de  Guife,  lui  ménagea  une  entrevue  avec  le  Roi.  Lâ,  leurs 
entretiens  publics  ne  roulèrent  que  fur  les  mefures  qu’il  fah 
loit  prendre  pour  la  conduite  de  cette  guerre.  Dans  le  par-, 
tlculier  le  Roi  parla  auffi  des  moyens  de  donner  la  paix  au 
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Royaume,  comme  récrit  Claude  de  la  Châtre,  qui  étoit 
dans  les  intérêts  du  Duc,  6c  qu’on  regardoit  comme  un  des  Henri 
principaux  chefs  du  parti ,  dans  le  traité  qu’il  publia  alors  III. 
dufuccès  de  l’expédition  entreprife  contre  l’armée  Alleman¬ 
de  ;  &  il  ajoute,  que  le  duc  de  Guife  répondit  à  ces  propo¬ 
rtions  ,  qu’il  ne  pouvoir  rien  réfoudre  lui  feul  fur  cet  article  , 
fans  avoir  confulté  auparavant  fa  famille,  fes  amis  6c  fes 
Alliés ,  ne  pouvant  &  ne  voulant  point  féparer  fes  intérêts  des 
leurs.  Le  Roi ,  à  qui  la  Reine  mère  6c  les  Miniftres  corrom¬ 
pus ,  qui  l’environnoient ,  avoient  fait  efpérer  que  cette  en¬ 
trevue  léverok  tous  les  ombrages  y6c  feroit  prendre  au  duc 
de  Guife  des  fentimens  plus  modérés,  fut  frappé  de  cette 
réponfe.  Elle  réveilla  tous  fes  fioupçons  ^  6c  depuis  ce  tems-ià , 
il  penfa  bien  moins  à  repouffer  les  Allemans ,  qu’à  prévenir 
le  danger ,  dont  l’ambition  du  Duc  le  menaçoit. 

On  fe  fépara  donc,  le  cœur  plus  aigri  que  jamais  5  &  le 
duc  de  Guife  prévoyant  bien  que  les  troupes  qui  dévoient 
fervir  fous  lui  ne  feroient  pas  prêtes  à  marcher  à  terns,  écri¬ 
vit  au  prince  de  Parme  ,  qui  lui  envoya  fur  le  champ  environ 
trois  cens  chevaux  ,  partie  Albanois  6c  partie  Italiens.  Jean 
de  Moulue  fleur  de  Balagny  gouverneur  de  Cambray ,  qui 
étoit  auffi  entré  dans  la  Ligue ,  lui  en  envoya  encore  autant. 

A  la  tête  de  ces  troupes ,  le  Duc  qui  voyoit  que  l’armée  n’é- 
toit  pas  encore  alïemblée ,  6c  que  le  duc  de  Lorraine  preffoij: 
continuellement  de  marcher  à  fon  fecours  ,  s’avança  vers 
Toul ,  &  de  là  arriva  à  Nancy  le  27.  d’Aout ,  où  il  reçut  avis 
par  fes  efpions ,  que  l’armée  Allemande  fe  difpofoit  à  palier 
le  mont  de  Vofge  parle  défilé  de  Piiaitxbourg  pour  entrer 
en  Lorraine. 

On  avoir  d’abord  envoyé  quelque  infanterie  pour  garder 
ce  pofte ,  dont  la  fituation  étoit  fort  avantageufe  pour  la 
défenfe  ,  6c  où  il  étoit  ailé  d’arrêter  la  cavalerie  ,  en  faifant 
de  diftance  en  diftance  quelques  abattis  d’arbres  au  travers  de 
cette  gorge  de  montagnes.  Mais  on  la  rappeüa  enfuite.  Ainfi 
les  Allemans  n’eurent  d’autre  peine,  que  celle  de  couper  des 
arbres  6c  de  fe  frayer  un  chemin  uni  $  &  ils  travaillèrent  avec 
tant  de  diligence  ,  qu’en  trois  jours  ils  fe  trouvèrent  au-delà 
du  mont  de  Vofge,  fans  avoir  eu  befoin  de  tirer  l’épée ,  ni 
avoir  rien  perdu  de  leur  Bagage,  Ifaac  de  Vauldray  fieur  de 
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»— Mouy ,  les  fieurs  de  Villeneuve  Cormont ,  &  de  Lurs ,  qui 
H  JE  N  R  i  commandaient  l’infanterie  Françoife ,  les  avoîent  déjà  joints, 
III.  Le  comte  de  la  Marck  conduifoit  l’avant-garde  3  le  baron 
x  j  8  7,  Dhona  étoit  à  la  tête  des  Allemans  •  le  fleur  de  Clervant  à 
la  tête  des  Suides  3  &  le  fleur  de  Mouy  étoit  Colonel  Géné¬ 
ral  de  l’infanterie  Françoifè. 

Auffitôt  que  l’armée  des  Alliés  eut  mis  le  pied  en  Lorraine 
Chrétien  de  Savigny  fleur  de  Rône ,  de  la  Routte  &  le  ba¬ 
ron  de  Schwartzemberg ,  à  la  tête  de  deux  Cornettes  de  ca¬ 
valerie  légère  Allemande  ,  &  de  deux  compagnies  d’arqué- 
b  u  fiers  à  cheval ,  allèrent  au  milieu  de  la  nuit  donner  l’ai  lar¬ 
me  au  quartier  du  colonel  Boucq  3  mais  foit  qu’il  eut  mis  de 
bonnes  gardes  ,  foit  qu’il  eut  été  averti  de  leur  deflein  ,  ils 
furent  répondes  avec  perte.  Le  baron  de  Schwartzemberg 
fut  abattu  de  fon  cheval,  &  perdit  plus  de  quarante  hom¬ 
mes.  Cela  n’empêcha  cependant  pas  que  dans  le  trouble 
caufé  par  l’obfcurité  ,  les  Lorrains  n’enlevartent  aux  enne¬ 
mis  un  étendart ,  que  le  duc  de  Lorraine  envoya  auffitôt  au 
Roi ,  lui  donnant  avis  de  l’arrivée  des  Allemans ,  &  le  priant 
de  lui  envoyer  les  fe cours  qu’il  avoir  promis.  Il  n’y  avoir  alors 
dans  le  camp  du  Duc  que  trois  mille  chevaux  &  douze  mille 
hommes  de  pied  ,  dont  il  en  avoir  difperfé  quatre  mille  dans 
les  places  des  environs  de  Nancy.  Il  en  garda  feulement  fix 
mille  avec  la  cavalerie  ,  fit  agrandir  Nancy  ,  &  fortifia  cette 
ville  d’un  folle  &  de  quelques  nouveaux . battions. . 

Le  dernier  jour  d’Août  les  Allemans  allèrent  camper  à. 
Sarebruck.  Ce  porte  étoit  défendu  par  deux  compagnies  d’in¬ 
fanterie,  commandées  par  un  Gentilhomme  de  la  Province 
qui  fe  rendit  fans  attendre  le  canon.  L’armée  fit  quelque  fé~ 
jour  dans  cet  endroit,  &  fe  rendit  de  là  en  deux  journées  de 
marche  à  Blamont,  dont  le  Gouverneur  ne  fut  pas  fi  lâche  3 
que  celui  de  Sarebruck.  Car  les  Allemans  s’etant  logés  dans 
le  faubourg,  quoiqu’ils  s’y  fartent  fortifiés  avec  leur  artille¬ 
rie,  il  fit  plufieurs  forties  fur  eux,  &  leur  tua  beaucoup  de 
monde.  Le  duc  de  Lorraine  craîgnoît  pour  Saint  Nicolas, 
C’eft  un  bourg  des  plus  célèbres  de  toute  l’Europe  ,  &  orné 
de  plufieurs  beaux  édifices,  mais  prefque  tout  ouvert,  &;  qui 
n’eft  guéres  défendu  que  par  la  M  eu  rte ,  qui  par  fesplîsSs 
replis  5  femble  lui  fervir  de  rempart.  Par  malheur  on  pouvok 
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la  pafïèr  alors  prefque  par  -  tout  à  gué.  Ainfi  il  y  envoya  le 
duc  de  Guife  avec  la  fleur  de  Ion  armée.  Pour  lui,  il  relia 
à  Nancy.  Sur  ces  entrefaites,  on  eut  avis  que  les  ennemis 
niarchoient  vers  Luneville ,  qui  n’eft  qu'à  cinq  lieuës  de  Saint 
Nicolas.  La  place  d’elle-même  étoit  foible  ,  &  avoit  feule¬ 
ment  été  fortifiée  à  la  hâte  par  le  fleur  d’OffonvilIe  Colo¬ 
nel  général  de  l’infanterie  du  Duc.  Ainfi  Claude  de  la  Châ¬ 
tre  Maréchal  de  camp  de  Parmée  Lorraine  eut  ordre  de  s’y 
rendre  ,  afin  de  voir  fl  la  place  pouvoir  foutenir  une  attaque , 
ou  s’il  falloir  en  retirer  la  garnifon.  Mais  Payant  trouvée  en 
état  de  tenir, &  le  fleur  d’Qflonville  difpofé  à  la  bien  défendre, 
il  revint  au  camp  $  &  afTûra  le  duc  de  Guife  ,  qu’il  n’y  avoit 
rien  à  craindre  pour  ce  pofte. 

On  avoit  long-tems  délibéré  dans  le  confeil  des  Alliés, 
ii  on  feroit  la  guerre  en  Lorraine  ,  ou  fi  l’on  devoir  palier  in- 
ceffamment  en  France.  Le  baron  de  Dhona  étoit  de  ce  der¬ 
nier  fentiment  3  &  la  Huguerie  ,  qui  étoit ,  dit-on,  dans  les 
intérêts  des  princes  Lorrains,  avoit  fçû  lui  perfuader  qu’en 
faveur  du  voilînage  ,  Sc  de  l’alliance  qui  étoit  entre  la  Lor¬ 
raine  &c  l’Allemagne  ,  on  devoir  épargner  cet  Etat ,  &  con¬ 
tinuer  fa  route  vers  la  France  ,  pour  le  joindre  au  plutôt  au 
roi  de  Navarre,  puifque  cette  armée  n’avoit  été  levée  que 
pour  marcher  à  fon  fecours.  Les  François  de  leur  côté  ne 
manquoient  pas  de  bonnes  raifons  pour  appuyer  Pa vis  con¬ 
traire.  Ils  avoüoient  que  le  but  de  ce  grand  armement  étoit 
de  fecourir  le  roi  de  Navarre  &  les  Proteftans  :  mais  ils  pré- 
tendoient  auffi  ,  que  comme  les  Guifes  étoient  les  fetils  au¬ 
teurs  de  la  guerre  qu’on  leur  déclaroit  en  France ,  il  n’y  avoit 
point  de  moyen  plus  fur  pour  la  terminer  à  leur  avantage  , 
que  d’en  faire  retomber  le  contrecoup  fur  le  duc  de  Lorrai¬ 
ne,  chef  de  leur  famille,  qui  après  être  jufqu’alors demeuré 
neutre  dans  toutes  les  guerres  précédentes  ,  venoit  enfin 
d’entrer  dans  la  Ligue ,  dont  ils  étoient  les  chefs ,  &  avoit  eu 
Ja  témérité  de  prendre  parti  dans  ce  différend  y  qu’en  effet 
ils  étoient  certains  que  le  Roi  n’avoit  confenti  qu’à  regret  à 
cette  guerre,  &  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  davantage  ,  que  de 
voir  les  Guifes  réduits  eux  -  mêmes  à  le  prier  de  la  terminer. 
Or,  ajoutoient-ils ,  on  n’en  viendra  jamais  plus  Purement  à 
Jbout,  qu’en  faifant  de  la  Lorraine  le  théâtre  de  la  guerre; 
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puifque  les  Guifes ,  à  la  follicitation  du  duc  de  Lorraine,  pour 
H  £  nk  i  qui  la  Reine  mère  a  toujours  tant  d’inclination,  ne  man- 
III.  queront  pas  de  faire  agir  cette  Princeflè ,  &  prefleront  la  fin 
x  58  7.  de  la  guerre  avec  autant  d’ardeur ,  que  leur  envie  de  brouil¬ 
ler  le  Royaume  leur  en  a  fait  fouhaiter  le  commencement. 
Ils  reprefentoient  outre  cela  ,,  que  la  Lorraine  étoitunpaïs 
abondant  en  toutes  les  cliofes  nécefiaires  à  la  vie ,  qui  n’a- 
voit  point  encore  fenti  les  incommodités  de  la  guerre  3  èc 
que  par  conféquent  il  n5y  avoit  point  d’endroit  où  on  pût  la 
faire  avec  plus  de  douceur  &  d’avantage  3  qu’au  contraire  y 
la  frontière  de  Champagne  &  les  provinces  de  l’intérieur  du 
Royaume  étoient  défolées  par  le  pafîage  continuel  des  trou¬ 
pes  3  en  forte  qu’il  fer  oit  difficile  à  une  fi  grande  armée  d’y, 
pouvoir  fubfiftar.  Ainfi  ils  concluoient,  qu’elle  devoir  refter 
en  Lorraine,  du  moins  jufqu’à  ce  qu’on  eût  eu  d’autres  nou¬ 
velles  du  roi  de  Navarre  ,  loir  par  les  Députés  qu’on  lui  en- 
verroit ,  foit  par  ceux  qu’on  en  recevroit  3  après  quoi  on  pour- 
roit  prendre  plusfûrement  fa  réfolution. 

Ce  fentiment  prévalut  enfin  3  non  pas  que  les  François 
fuflent  ni  les  plus  nombreux  ,  ni  les  plus  accrédités  dans  l’ar¬ 
mée  des  Alliés  3  mais  parce  que  le  loldat  liait  ordinairement 
le  danger  ,  comme  il  aime  ordinairement  la- liberté  &  là  vie. 
commode.  Ainfi  on  ne  penfaplus  qu’à  courir  le  païs  6c  à  pil¬ 
ler  3  &  pour  le  venger  du  duc  de  Lorraine,  qui  avoir  fait  rui¬ 
ner  tous  les  fours  &  les  moulins  des  environs ,  afin  d’oter  aux. 
Allemans  la  commodité  de  moudre  &  de  cuire  du  pain  ,  non 
contens  d’enlever  tout  ce  qu’ils  rencontraient  ,  ils  mirent, 
encore  tout  à  feu  &  à  fang» 

On  croyoit  que  de  là  les  ennemis  marcheroient  à  Nancy.,"’, 
lorfqu’ils  tournèrent  contre  Charme  &  Bayon  ,  châteaux  fi- 
tués  fur  la  Molelle,  où  ils  s’arrêtèrent  trois  jours,  à  caufe 
des  pluyes  qui  tombèrent  pendant  ce  tenisdà.  Cependant 
les  troupes  Lorraines  ,  qui  jufqtie-là  répandues  par  pelotons 
dans  le  païs,  s’étoient  contentées  de  harceler  les  Allemans 
devenues  plus  hardies,  fe  réunirent  &  oferent  leur  oppofer 
un  corps  d’armée.  Le  duc  de  Lorraine  la  commandoit  en 
perfonne,  &.  le  duc  de  Guife  conduifoit  l’avant- garde.  Le 
fieur  de  la  Châtre  étoit  Maréchal  de  camp  ,  êc  en  cette 
qualité  il  fut  commandé  pour  aller  reconnoître  au  Pont 
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Saint  Vincent  un  lieu1  où  l’armée  pût  camper  avantageufe- 
ment.  Henri' 

Le  Pont  Saint  Vincent  eft  un  bourg  très-peuplé ,  fitué  fur  1 1 1. 


le  penchant  d’une  colline  fort  haute  au  pied  de  laquelle  il 
s’étend.  Sa  partie  inférieure  eft  environnée  en  partie  de- 
murs  &  en  partie  de  hayes  ,  &  arrofée  par  la  Molelle  ,  fur  les 
bords  de  laquelle  on  voit  les  fondements  d’une  citadelle ,  dont 
les  commencemens  promettaient  beaucoup  ,  &  qui  eft  de  la 
dépendance  du  duc  de  Mercosur.  Toutes  les  avenues  en  font 
difficiles,  fur-tout  du  côté  que  venaient  les  Aliemans,  parce 
que  le  chemin  fe  trouve  reflèrré  dans  cet  endroit  entre  le  Co¬ 
lon  Sc  la  Mofelle,  où  cette  petite  rivière  va  le  jetter  à  cinq 
cens  pas  delà.  La  droite  de  ce  bourg  eft  dominée  par  une 
colline  plantée  de  vignes  &  de  hayes ,  dont  le  fomrnet  eft 
couvert  d’un  bois  épais ,  qui  s’étend  jufqu’à  Touh  Du  refte 
ce  terrain  eft  fort  gras ,  &  les  pluyes  continuelles  avoient 
rompu  tous  les  chemins  3  en  forte  qu’il  fut  aifé  de  s’imaginer 
que  les  rivières  n’étoient  guéables  nulle  part. 

Dans  cette  perfùafion ,  le  duc  de  Guife  marcha  vers  le 
Pont  Saint  Vincent,  où  il  arriva  le  5.  de  Septembre  avec 
toute  l’armée  Lorraine.  Il  prit  avec  lui  de  la  Châtre ,  Chrift 
tophle  de  Baftompierre ,  Charle  de  Balfac  de  Dunes ,  &  qua¬ 
tre  autres  Gentilshommes  :  6c  il  s’avança  pour  reconnoître 
un  endroit,  où  l’avant-garde  qu’il  commandoit  pût  camper 
avantageufement ,  couverte  parla  petite  rivière  du  Colon 
qu’il  ne  croyoit  pas  guéable  alors,  afin  d’obferver  de  plus 
près  les  ennemis.  La  cavalerie  légère  commandée  par  le 
iîeur  de  Rone  êc  le  baron  de  Schawartzenberg  ,  étoit  logée 
fur  les  bords  du  Colon ,  à  Puleguy  &  à  Accraigne  3  ôc  le  Duo 
la  trouva  déjà  fous  les  armes  ,  parce  que  l’armée  ennemie 
paflbit  dans  le  voifinage  ,  &  marchait  vers  Heroüé ,  château 
appartenant  au  fieur  de  Baftompierre.  Cela  n’empêcha  ce- 
pendant  pas  le  Duc  ,  quoiqu’il  fût  défarmé  ,  de  paflèr  le  pont 
qui  étoit  fur  le  Colon  ,  pour  aller  reconnoître  les  Alliés  de 
plus  près.  Mais  il  fut  chargé  par  les  Reîtres,  qui  l’obligè¬ 
rent  de  repaffer  la  rivière  plus  vîte  qu’il  ne  l’avoir  efpéré.  Les 
Aliemans  qui  le  pourfui voient  paflerent  auffi  le  pont  avec  lui,ô£ 
s’en  rendirent  maîtres ,  auffi-bien  que  de  tout  le  bagage  qu’on 
yavoitlaiffèo  Le  Duc  s’étoit  réfugié  fur  le  haut  de  la  colline  p 
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mais  voyant  les  ennemis  monter  après  lui ,  il  fende  qu'il  s’é- 
Henri  toit  trop  avancé  ,  pour  ofer  efpérer  de  pouvoir  fe  fàuver  par 
I  II.  la  fuite,  . &  rangea  là  troupe  en  bataille  compofée  d’environ 
1587.  trois  cens  lanciers  armés  à  la  légère ,  &  de  cent  arquebufiers 

à  cheval. 

-  .  : 

Les  deux  troupes  n’étoient  pas  à  plus  de  cinq  cens  pas  de 
diftance  l’une  de  l'autre,  féparées  feulement  d'un  ruiffeau , 
dont  les  bords  étaient  efearpés.  Après  s’être  arrêtées  quel¬ 
que  te  ms  à  fe  confidérer,  le  Duc  fît  charger  les  deux  cor¬ 
nettes  de  Reîtres  qui  l’avoient  pourfuivi ,  par  les  fleurs  de  Ro~ 
ne  &  la  Routte  ,  qui  les  obligèrent  de  repafler  le  pont 3  mais 
l’armée  Allemande,  à  la  tête  de  laquelle  étoient  trois  cens 
gendarmes  François ,  &  environ  cent  arquebulîers  à  cheval 
venant  à  paroître  ,  les  Allemans  firent  ferme  5  de  nouvelles 
compagnies  de  Reîtres  accoururent  à leur  fecours ,  &  forcè¬ 
rent  à  leur  tour  les  Lorrains  de  prendre  la  fuite. 

Le  duc  de  Guile  du  haut  de  la  colline  où  il  étoït  ,  con~ 
temploit  Je  défordre  de  fes  gens ,  &  l’armée  Allemande  mar¬ 
cher  droit  à  lui ,  fans  être  trop  certain  du  parti  qu’il  avoit  a 
prendre.  Ses  amis  lui  confeilloient  de  penfer  de  bonne  heure 
à  fe  mettre  en  fureté.  Ils  lui  repréfentoient  pour  l’engager, 
que  fon  armée  étoit  fans  chef  3  que  lui-même  fe  trouvoie 
défarmé  ,  monté  fur  un  cheval  allez  foible,  expofé  prefque 
feul  à  un  orage  capable  de  faccabler  3  qu’il  étoit  à  craindre 
qu’il  11e  perdît  tout ,  en  s’expofant  témérairement  :  mais  le 
Duc  regarda  cette  retraite  comme  une  véritable  fuite  3  &C 
perfuadé  que  tout  le  fuccès  d’une  guerre  dépend  de  fes  corn- 
mencemens ,  il  prit  un  parti  hardi ,  &  que  la  nécelîlté  feule  lui 
infpira  :  ce  fut  de  fe  charger  lui-même  de  la  conduite  de  l’ar¬ 
riére- garde,  &  de  renvoyer  àLarmée  tous  les  Officiers  qui. 
Lavoient  ftiivi ,  avec  ordre  de  mettre  leurs  troupes  en  bataille 
dans  la  pleine  étroite,  qui  eft  au  pied  du  Pont  Saint  Vin¬ 
cent,  entre  le  Colon  &  la  Mofelle  ,  &  de  fe  dilpofer  à  l’y  rece¬ 
voir  dans  fa  retraite.  Il  fit  enfui  te  quelque  arrangement  dans 
fa  troupe  3  parla  Italien  aux  Italiens,  Allemand  aux  foldats 
de  cette  Nation  ,  François  à  ceux  qui  entendaient  cette  lan« 
gue  3  &  fit  fi  bien  par  fa  préfence  ,  que  perfonne  n’abandon¬ 
na  fes  rangs ,  &  que  tous  animés  du  courage  même  de  leur 
chef,  fe  préparèrent  à  fe  bien  défendre  au  cas  qu’ils  fuffèni 
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attaqués.  Alors  le  Duc  s’ébranla  5  &  commença  fa  retraite 
toujours  pourfuivi  par  l’armée  ennemie  ,  qui  montoit  la  colli¬ 
ne  après  lui.  Mais  elle  étoit  fî  efcarpée,  que  les  chevaux  ne 
purent  arriver  jufqifau  haut,  fans  perdre  haleine.  Il  fallut 
donc  faire  ake  lorfqu’on  fut  au  fommetj  &  cet  intervalle 
donna  le  temsau  Duc  de  s’éloigner  &  de  fe  jetter  dans  un  val¬ 
lon,  qui  le  déroboit  à  la  vue  des  ennemis  ,  où  il  tourna  fur 
la  gauche  ,  &c  paiïa  le  Colon  à  un  gué  ,  fans  que  les  Allemand 
s’en  apperçuflènt.  Il  côtoyoit  cependant  Farriére-garde  des 
Alliés  ,  où  étoient  les  Suilfes  3  enforte  que  les  ennemis  voyant 
les  Lorrains  marcher  de  front  avec  leurs  troupes ,  les  prirent 
pendant  quelques  inftans  pour  être  des  leurs.  Mais  ils  ne  fu¬ 
rent  par  long-tems  à  revenir  de  leur  erreur.  Alors  ils  voulu» 
rent  aller  les  charger  3  niais  lorfqu’ils  furent  arrivés  au  gué 
que  le  duc  de*  Gui  le  avoir  pafie,  quelques  arquebufiers  que 
la  Châtre  avoir  poftés  dans  un  moulin  voifîn,  firent  un  fî 
grand  feu  fur  eux  ,  qu’ils  abandonnèrent  leur  entreprile  , 
pour  marcher  du  côté  où  on  les  attaquoît  3  &  les  Lorrains  de 
leur  côté  firent  une  fi  brave  défenfe ,  &  fe  battirent  avec  tant 
d’acharnement ,  qu’ils  donnèrent  le  teins  au  Duc  d’arriver 
en  lieu  de  fureté  ,  &  le  fauvérent  ainfî  aux  dépens  même  de 
leurs  vies. 

A  fon  arrivée  au  Pont  Saint  Vincent ,  le  Duc  trouva  toute 
l’armée  en  bataille  ,  fuivant  l’ordre  qu’il  avoir  donné  3  de 
même-  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  ennemis  qui  le  pour- 
fuivoient,  le  marquis  d’Havré  avoir  pofté  furie  penchant  de 
la  colline  toute  la  cavalerie  rangée  en  bel  ordre.  Il  y  eut 
enfui  te  quelques  efearnioiiches  au  pailage  du  gué  ,  fans  que 
de  tout  le  jour  il  fe  paflat  rien  de  plus  confidérable.  Le  co-  - 
lonel  Cloth  prefla  inutilement  les  Alliés  de  ne  pas  perdre  une 
fi  belle  occaiîon  d’en  venir  aux  mains  3  de  Guitry  fit  en  vain 
de  fon  côté  tous  fes  efforts,  pour  mettre  les  Allemans  dans-* 
la  néceffité  de  combattre.  Le  Feld-maréchal  Rumpf  s’y  op~' 
pofa ,  déclarant  qui  fî  de  Guitry  pafloit  leruifleau  ,  ils  ne  le 
fuivroient  point  ,  &  ne  louffriroient  point  que  fes  troupes* 
attaquaifent  l’ennemi  de  bas  en  haut.  Tous  les  officiers  Aile- 
mans  furent  de  l'avis  du  Maréchal,  de  allèrent  prendre  leurs 
logemens  dans  deux  villages  voilais ,  où  ils  paflërent  la  nuit- 
fort  commodément.  Cependant  on  délibéra-  dans  le-camp> 
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du  duc  de  Lorraine,  fi  on  défendrok  le  partage  delà  rivière , 
ou  s'il  ne  feroit  pas  plus  à  propos  de  reculer ,  vu  la  fupériorité 
des  forces  des  Alliés  3  &  on  jugea  que  le  plus  fur  écoit  de  ne 
point  rifquer  une  aétion  générale,  puifqu’on  n  y. croit  pas  obli¬ 
gé.  Ainfi  les  Allernans  attendirent  inutilement  le  lendemain 
-que  les  Lorrains  paradent  en  bataille  dans  la  plaine  ,  comme 
ils  avoienc  fait  le  jour  précédent. 

On  fut  perfuadé  que  les  Lorrains  ne  prirent  ce  parti ,  que 
fur  les  avis  que  leur  donna  la  Huguerie.  En  effet  s’ils  eullènt 
paru  en  bataille  ,  l’artillerie  des  Alliés  qui  n’étoir  pas  encore 
arrivée  le  jour  précédent  qu’on  avoir  mife  en  batterie  fur 
une  colline ,  les  aurok  tellement  foudroyés ,  qu’ils  n’auroient 
pu ,  ni  défendre  le  gué  ,  ni  faire  retraite ,  fans  s’expofer  à  être 
taillés  en  pièces.  Mais  M.  de  la  Châtre  prétend ,  que  la  plus 
grande  faute  que  fit  l’armée  ennemie,  fut  de  ne  pas  en  ve¬ 
nir  aux  mains  dès  Le  jour  précédent  ,&  de  paffer  inutilement 
le  tems  en  efcarmouches  3  qu’elle  aurok  pu  facilement  paffer 
le  Colon  fur  les  ponts  qui  font  fur  cette  rivière  3  .&  fi  elle  eût 
chargé  brufquement  les  troupes  Lorraines  dans  le  trouble 
où  ellesétoiënt ,  il  lui  aurait  été  aifé  ,au  jugement  des  CapL 
raines  les  plus  expérimentés ,  de  leur  faire  un  mauvais  parti  5 
&  même  de  les  défaire  entièrement. 

Les  Lorrains  fe  contentèrent  donc  ce  jour  -  là  de  faire 
montre  de  leur  cavalerie,  toujours  rangée  en  bataille  fur  la 
colline,  tandis  que  leur  infanterie  étoït  portée  dans  des  vL 
gnes ,  ou  derrière  des  hayes,  &  dans  des  partages  embarrart 
îés ,  où  il  n’ctoit  pas  poifible  à  la.  cavalerie  ennemie  d’aller 
l’attaquer  3  &  il  ne  parut  pas  qu’ils  fongeaffent  à  défendre  le 
partage  delà  rivière.  Là  Châtre  rertaencorequelqu.es  jours 
au  Pont  Saint  Vincent  avec  fix  censarqueburters ,  &  quelque 
cavalerie,  tandis  que  les  Allernans  pour  fe  remettre  de  leurs 
fatigues ,  s  "croient  répandus  dans  tous  les  environs ,  où  ils 
avoient  trouvé  des  vivres  en  abondance.  Cependant  le  duc 
.de  Guife  remontant  la  Mofelle  avec  fon  armée ,  arriva  à 
Ghalligny  3  &  dans  ce  tems-ià  même  il  fe  fit  de  part  5c  d’au¬ 
tre  une  entreprifè,  pour  enlever  les  fourageurs  de  chaque 
parti.  Delà  les  deux  armées  fe  remirent  en  marche  3  les  AL 
liés  au  travers  du  comté  de  Vaudemont,  &  celle  du  duc  de 
ppxxaim  par  Tou]  3  .côtoyant  toujours  les  Allernans 5qu  elle 
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avoir  fur  fa  gauche.  Enfin  par  les  intrigues  de  la  Huguerie , 
cette  armée  dont  l’infanterie  nombreufe  qui  la  compofoit , 
&  le  bagage  qu’elle  traînoit  après  elle  retardoit  confidéra- 
blement  la  marche  ,  arriva  fur  les  terres  de  France  ,  &  cam¬ 
pa  d’abord  à  Saint  Urbain  dans  la  Principauté  de  Joinville, 
qui  appartenoit  au  duc  de  Guife.  Voilà  ce  qui  fe  paffa  juf- 
qu’au  1  8.  de  Septembre. 

Ce  Duc  avoit  détaché  quatre  cens  arquebulîers  ,  avec 
ordre  de  fe  jetter  dans  Joinville ,  &  d’y  faire  ferme  ,  afin  de 
lui  donner  le  tems  de  marcher  en  perfonne  au  fecours  de 
cette  place,  pour  qui  il  avoit  d’autant  plus  lieu  d’appréhen¬ 
der,  que  les  Alliés  le  regardoient  non- feulement  comme 
ennemi,  mais  même  comme  le  chef  &  l’auteur  de  cette 
guerre.  Cependant  il  fe  rendit  lui-même  à  Monftier  fur  Sault, 
bourg  qui  n’eft  éloigné  de  Joinville  que  de  deux  lieuës ,  à 
la  tête  de  mille  Gendarmes ,  &  de  douze  cens  arquebulîers, 
après  avoir  laide  le  duc  de  Lorraine  à  Ligny  en  Barroisavec 
le  refte  de  l’armée.  Mais  iifurvint des  pluyes  continuelles, 
qui  empêchèrent  qu’on  ne  put  faire  aucune  entreprife  départ 
ni  d’autre. 

Les  Alliés  délibérèrent  quelque  tems  fur  la  route  qu’ils 
dévoient  prendre.  Les  uns  vouloient  qu’on  marchât  vers  la 
fource  de  la  Loire  ,  ou  qu’on  la  pafsâtau  gué  le  plus  prochain 
qu’on  pourroit  trouver ,  afin  de  joindre  inceflamment  l’armée 
du  roi  de  Navarre.  D’autres  étoient  d’avis  de  pafler  en  Picar¬ 
die  ,  à  caufe  des  vivres  qu’on  y  trouvoit  en  abondance,  &  de  la 
facilité  qu’il  y  auroit  à  recevoir  de  nouveaux  fecourk  d’Allema¬ 
gne.  Le  duc  de  Boüillon  de  fon  côté  jugeoit  plus  à  propos  de 
s’approcher  de  Sedan  ,  parce  qu’il  prévoyoit  que  les  L  orrains 
par  repréfaille  ne  manqueroient  pas  d’afîiéger  cette  place. 
Les  Allemans  eux -mêmes  paroidoient  être  afîez  de  cette 
avis.  Cependant  il  fut  enfin  réfolu ,  qu’on  marcheroit  vers 
la  Loire. 

Sur  ces  entrefaites,  on  eut  avis  que  François  de  Colîgny 
fieur  de  Châtillon  ,  fils  de  l’Amiral ,  étoit  arrivé  à  Grizelle 
à  la  tête  de  cent  Gendarmes  ce  de  douze  cens  arquebufîers 
à  cheval  ,  qu’il  avoit  amenés  du  Languedoc  au  travers  du 
Dauphiné  par  des  chemins  très-longs  &  très-difficiles.  Sur 
cette  nouvelle,  le  marquis  de  Varambon,  fuivi  de  fon 
Tome  X,  E 
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régiment ,  de  douze  cens  arquebufiers  Lorrains ,  de  trois  cens 
gendarmes  du  marquis  d’Havre ,  6c  de  la  compagnie  de  cava¬ 
lerie  de  François  Chabot  de  Brion,  fut  détaché  pour  aller  l’en¬ 
lever.  D’abord  il  s’empara  aifëment  du  bourg  de  Grizelle,  que 
Châtillon  abandonna  ,  pour  fe  retirer  dans  le  château.  Mais 
le  comte  de  la  Marck  étant  auffitôt  accouru  au  fecours,  le 
Marquis  prit  le  parti  de  fe  retirer  au  plus  vite  à  Neuf-Châtel 
avec  l’artillerie,  que  le  heur  de  la  Motte avoit  amenée  pour 
battre  le  château.  Ainfi  Châtillon  fe  rendit  au  camp  du  duc 
de  Boüillon  avec  fa  troupe  le  1 2.  de  Septembre. 

Pendant  ce  tems-là,  le  duc  de  Lorraine  étoit  dans  le  du¬ 
ché  de  Bar ,  où  il  attendoit  quatre  mille  Reîtres  6e  douze 
cens  hommes  de  cavalerie  Italienne  3  6c  il  avoit  refufé  d’aller 
olus  avant  avec  le  marquis  d’Havré ,  à  moins  que  le  Roi  ne  le 
..ni  ordonnât.  Le  Marquis  de  fon  côté  attendoit  de  nou¬ 
veaux  ordres  du  prince  de  Parme.  Ainfi  le  duc  de  Guife 
marcha  feul  à  Bar-lur. Aube ,  où  il  fe  rendit  fuivi  de  qua¬ 
tre  cens  hommes  de  cavalerie,  &  de  trois  mille  arquebufiers. 
Il  avoit  détaché  auparavant  le  fieur  de  la  Châtre  à  la  tête  de 
deux  cens  chevaux ,  6c  du  régiment  d’infanterie  de  Cefar 
Balfac  fieur  de  Gié, pour  aller  fe  rendre  maître  des  gués  des 
rivières  d’Aube  6c  de  Seine,  6c  en  fermer  le  pafTage  aux 
ennemis. 

Cependant  comme  l’arrivée  de  Châtillon  avoit  caufé  dans 
les  deux  partis  un  mouvement ,  dont  les  troupes  avoient  été 
fatiguées,  on  relia  quelques  jours  dans  le  même  pofle  3  6c 
pendant  ce  tems-là  les  Allemans  envoyèrent  plufieurs  fois 
au  fourage  dans  le  Baffigny  ,  &  aux  environs  de  Château- 
Viliain.  Ce  fut  dans  une  de  ces  courfes ,  que  fut  arrêté  le 
fieur  de  Villiers  à  fon  retour  de  Rome,  où  le  duc  de  Lor¬ 
raine  l’avoit  envoyé.  Interrogé  fur  les  inftrudions  dont  il 
étoit  chargé  ,  il  répondit  qu’il  avoit  ordre  de  fupplier  fa 
Sainteté  d’envoyer  aux  Princes  ligués  quelque  fecours  d’ar¬ 
gent  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  3  &  de  lui  déclarer 
en  même  tems ,  afin  de  lui  ôter  tout  ombrage  ,  &  de  ne  lui 
pas  rendre  le  parti  odieux  ,  que  le  Roi  lui-même  s’étoit  fait 
Chef  de  la  Ligue  contre  les  Proteflans  :  Que  pour  toute 
réponfe,  le  Pape  lui  avoit  dît ,  qu’il  les  exhortoit  à  entrete¬ 
nir  la  paix  avec  leurs  voifîns ,  6c  à  ne  pas  chagriner  le  Roi 
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davantage  *  que  pour  lui  il  n’avoit  point  d’argent  à  donner 
pour  cette  guerre  >  &  que  quand  il  en  auroit ,  comme  fon  Henri 
devoir  rengageait  en  qualité  de  Père  commun  des  Fidèles  III. 
à  exhorter  tout  le  monde  à  la  paix ,  il  ne  lui  conviendront  1587, 
pas  de  l’employer  à  un  ufage  aufli  contraire.  Voilà  quelles 
furent  fes  dépolirions ,  aufquelles  bien  des  gens  étoient  d’au¬ 
tant  moins  portés  à  ajouter  foi ,  qu’on  trouva  far  lui  des  let¬ 
tres  de  Chriftine  de  Dannemarck  mère  du  duc  de  Lorrai¬ 
ne  ,  qui  faifoit  alors  fa  réfîdence  à  Tortone  en  Italie,  écrites 
en  chiffre ,  de  adreflees  à  ce  Duc  ,  par  lefquelles  ellel’exhor- 
toit  à  continuer  vigoureufement  la  guerre  qu’il  avoit  entre- 
prife  ;  ajoutant ,  que  l’attente  feule  du  fuccès  lui  caufoit  déjà 
par  avance  une  véritable  joye  ,  dans  l’efpérance  certaine 
qu’elle  avoit  de  lui  voir  bientôt  la  couronne  de  France  fur 
la  tête.  Ainfi  il  fut  reflerré ,  pour  être  envoyé  enfuite  au 
Roi  de  Navarre  avec  les  lettres ,  dont  on  l’avoit  trouvé 
chargé. 

Cependant  le  baron  de  Dhona  fit  marcher  le  canon  contre 
l’abbaye  de  Clervaux,  une  des  plus  célébrés  du  Royaume, 
par  fa  grandeur  &  la  beauté  de  fes  bâtimens.  L’Abbé  s’ac¬ 
commoda  avec  les  Ailemans ,  à  qui  il  promit  douze  mille  écus 
d’or,  cent  mille  livres  de  pain  ,  cinquante  bœufs ,  deux  cens 
moutons,  &  quarante  chevaux  pour  traîner  leur  artillerie» 

Mais  comme  ils  n’avoient  point  exigé  d’otages ,  dès  qu’il 
les  vit  éloignés ,  il  ne  tint  rien  de  ce  qu’il  leur  avoit  promis» 

De  là ,  les  Alliés  en  quatre  jours  de  marche  arrivèrent 
à  Châtillon  fur  Seine ,  ou  de  la  Châtre  s’étoit  enfermé  avec 
un  bon  corps  de  troupes ,  trois  mille  arquebufiers ,  que  le  duc 
de  Mayenne  y  avoit  déjà  envoyés ,  &  trois  cens  chevaux» 

La  place  eft  très-foible  ,  fans  folle ,  de  prefqu’auffi  fans  mu¬ 
raille  3  mais  fa  fituation  eft  très  -  avantageufe ,  de  rend  ce 
pofte  fort  confidérable.  Les  ennemis  étant  partis  des  Ju¬ 
meaux  (  ce  font  deux  montagnes  à  qui  leur  fituation  a  fait 
donner  ce  nom  )  fe  rendirent  de  là  dans  la  plaine ,  dans  le 
defïein  de  palier  la  Seine  au  pont  des  Eftrochets.  Mais  ils 
furent  chargés  par  la  Châtre,  qui  fit  fur  eux  une  fortie,  où 
l’on  fe  battit  vivement  de  part  de  d’autre.  Châtillon  con- 
duifoit  l’arriére-garde  des  Alliés,  compofée  de  trois  régL 
mens  de  cavalerie  légère ,  de  fept  cornettes  de  Reîtres ,  de 
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de  quatre  cens  arquebufiers  à  cheval.  Berbiftfoph  s’étok 
Henri  avancé  au  fecours  de  Châtillon ,  que  la  Châtre  avoir  at- 
III.  taqué,  comptant  être  foûtenu  par  un  corps  d’arquebufiers  5 
1587.  avoir  poftés  dans  un  vallon.  Mais  ce  Seigneur  averti 

de  l’embufcade  par  Berbiftroph  ,  prévint  les  Catholiques. 
Sans  attendre  l’arrivée  des  Allemans,  qui  lui  paroillbient  trop 
lents  ,  il  chargea  à  la  tête  de  la  cavalerie  Françoife  les  gardes 
de  la  Châtre ,  les  tailla  en  pièces ,  mit  enfuite  fa  cavalerie 
en  déroute  ,  5e  pourfuivit  les  fuyards  jufqu’aux  portes  de 
Châtillon.  Les  Catholiques  perdirent  vingt-cinq  hommes 
à  cette  action  ,  6e  Différent  autant  de  prifonniers. 

Après  avoir  paffé  la  Seine,  l’armée  marcha  vers  l’Yonne , 
&  fe  rendit  à  Leynes  ,  où  le  comte  de  la  Marck  ,  qui  depuis 
quelque  tems  avoit  été  attaqué  d’une  maladie  que  les  fati¬ 
gues  du  voyage  augmentoient ,  commença  à  fe  trouver  plus 
mal,  6e  mourut  enfin.  Il  fut  regretté  généralement  de  tout 
le  monde  ,  fur-tout  du  duc  de  Boüillon  3  6e  cette  perte  jointe 
au  chagrin  qu’il  eut  du  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  , 
ne  contribua  pas  peu  à  fa  mort,  arrivée  peu  de  tems  après 
celle  de  fon  frère.  Ce  fut  auffi  là,  que  commencèrent  les 
murmures  des  Allemans ,  qui  fe  plaignoient  hautement  de 
l’incommodité  des  logemens ,  dont  ils  imputoient  la  faute 
à  Guitry  maréchal  de  camp.  Dès-lors  ils  commencèrent  à 
ne  plus  refpecter  les  ordres  des  Généraux  3  en  forte  que  la 
confufion  régnoit  dans  le  camp.  Le  Généraliffirne  étoitfans 
autorité  ,  6c  les  Officiers  fubalternes  toujours  d’ayis  diffé¬ 
rent  ,  étoient  incapables  de  prendre  aucun  parti ,  où  le  con¬ 
cert  fût  néceffaire. 

Le  duc  de  Guife  étoit  averti  de  cette  divifion  par  fes 
efpions  3  &  cette  conjoncture  le  confirma  dans  Tefpérance 
que  fes  projets  ,  quelque  téméraires  qu’ils  Aillent ,  pourroient 
réiiffir.  Ainfî  il  prit  fa  route  par  Sens ,  marchant  fur  la  droite 
de  l’armée  des  Alliés ,  tandis  que  le  duc  de  Mayenne  traver- 
foit  la  Bourgogne,  Se  côtoyoit  leur  gauche  , harcelant  con¬ 
tinuellement  de  concert  l’un  6e  l’autre  ce  grand  corps,  qui 
rfavançoit  que  lentement,  6e  11e  donnant ,  ni  nuit ,  ni  jour, 
aucun  repos  aux  ennemis.  Cependant  les  Allemans  étant 
arrivés  à  Ancy-le-Franc  6 e  â  Tanlay,  pafférent  l’Yonne  à 
Mailly-Ia-Villc  3  6c  peu  loin  de  là  3  ils  reçurent  des  nouvelles 
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du  roi  de  Navarre  par  Louis  de  Harlay  fieur  de  Monglas ,  ^ 

que  ce  Prince  leur  envoyoit ,  &  qui  les  rencontra  dans  un  E  ^  &1 

lieu  nommé  A  rfy  ,  où  le  chemin  fe  partage  en  deux  routes , 
dont  l’une  conduit  vers  la  fource  delà  Loire,  &  l’autre  dans  1  5^7* 
l’intérieur  du  Royaume.  Mais  quelques  ordres  qu’eût  en¬ 
voyés  le  roi  de  Navarre,  les  Alliés  continuèrent  leur  route 
pour  avancer  vers  le  cœur  de  la  France ,  toujours  accompa¬ 
gnés  du  fieur  de  Monglas ,  qui  leur  repréfentoit  inutilement 
qu’ils  ne  Envoient  pas  les  intentions  du  Prince ,  &  qui ,  au  cas 
qu’ils  refufaffent  de  retourner  fur  leurs  pas ,  s’offroit  du  moins 
de  leur  montrer,  fans  aller  plus  loin ,  des  gués  commodes,  pour 
paffer  la  Loire.  Cependant  ils  marchèrent  vers  la  Charité,  afin 
de  s’approcher  de  cette  rivière ,  dans  le  tems  que  le  Roi ,  qui 
n’avoit  quitté  Paris  qu’avec  peine ,  s’étoit  enfin  rendu  à  Gien , 

&  avoir  difperfé  la  cavalerie  &  fon  infanterie  dans  tous  les 
environs ,  pour  fe  rendre  maître  des  gués ,  &  fermer  le  paflàge 
aux  Allemans. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  la  Ligue  fe  fortifioit  Les  Tarifiez 
dans  la  capitale.  La  liberté  qu’on  lailToit  au  peuple  de  tout  ^rfr°rujC|^n5 
ofer ,  &  aux  Prédicateurs  de  tout  dire ,  avoir  merveilîeufe-  r0i. 
ment  r chauffé  le  cœur  aux  faétieux  5  &  comme  les  Miniftres , 
donc  le  Roi  fe  voyoit  oblédé  ,  étoient  trop  lâches ,  pour 
prendre  des  remèdes  propres  â  guérir  le  mal ,  &  tels  qu'un 
Souverain  doit  mettre  en  ufage  5  les  Ligueurs  craignant  enfin 
la  colère  du  Roi ,  réfolurent  de  le  prévenir.  Dans  cette  vue 
ils  fufeitérent  un  Prédicateur  fédicieux ,  qui  prêchant  un 
jour  dans  faint  Severin ,  s’emporta  en  inveclives  contre  le 
Roi,  qu’il  traita  de  Tyran  ,&  tous  fes  Miniftres  de  fauteurs 
cl’Hérétiques.  Les  mutins  ne  doutoient  pas  que  dès  que 
cette  nouvelle  feroit  portée  à  la  Cour  ,  le  Roi  n’envoyât 
auffîtôt  arrêter  le  Prédicateur  3  &  iis  dévoient  prendre  ce 
prétexte ,  pour  foulever  le  peuple  contre  lui  3  après  quoi  il 
leur  feroit  ai  fé  de  fe  fai  fi  r  de  fa  perfonne,  aufli-  bien  que  de 
tous  fes  Miniftres. 

Leur  projet  réüffit  en  partie.  Le  Roi  juftement  irrité  de 
l’infolence  de  ce  Prédicateur  féditieux  ,  s’étant  contenté  de 
menacer  de  le  faire  punir ,  le  bruit  fe  répandit  aufiitôt  parmi 
les  Ligueurs  ,  qu’on  devoir  l’arrêter  la  nuit,  &  le  jetter' 
dans  la  rivière.  En  même  tems  ils  prennent  les  armes ,  èc 
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s'afièmblent  au  logis  d’un  Notaire  ,  nommé  Hatte  ,  proche 
H  e  n  r  î  de  faine  Severin  réfolus  de  foulever  le  peuple  à  la  première 
I  II.  démarche  que  feroit  la  Cour. 

j  j g-/,  Dès  qu’on  y  fut  informé  de  ce  qui  fe  paffoit ,  le  Cham 
celier  fut  d’avis  de  faire  un  exemple  de  ces  mutins.  Mais 
Villequier  gouverneur  de  Paris  s* y  oppofa  3  &  blâma  haute¬ 
ment  avec  autant  d’impudence  que  de  méchanceté  ,  en  pré- 
fence  du  Roi  même  ,  la  hardielle  &  la  témérité  de  ceux  qui 
oibient  rapporter  à  fa  Majefté  de  tels  menfonges  j  lui  con- 
feillant  de  méprifer  ces  fortes  de  rapports ,  &  l’aflurant  que 
le  peuple  de  Paris  étoit  trop  foible,  &  qu’il  l’aimoit  trop  , 
parce  que  fa  demeure  dans  cette  capitale  faifoit  la  richefle  de 
cette  ville ,  pour  jamais  rien  attenter  contre  fa  perfonne  3 
fur-tout  ayant  des  preuves  certaines  de  fa  piété  &  de  fon 
zélé  pour  le  bien  de  la  Religion  5  qu’ainfî  elle  devoir  fe  mo¬ 
quer  de  tous  ces  rapports,  qui  n’a  voient  nul  fondement,  & 
ne  pas  s’en  inquiéter.  Le  Chancelier  infîfloit  cependant ,  & 
vouloir  qu’on  examinât  d’où  venoit  ce  bruit  3  mais  Villequier 
s’adreflant  au  Roi  d’un  air  moqueur  :  «  Sire,  lui  dit-il,  cela 
«  ne  m’empêchera  pas  d’aller  vuider  quatre  rafades  3  ce  c’étoit 
en  effet  là  fa  mefure  3  &  de  là  ,  il  alla  fe  mettre  à  table. 

Cependant  comme  le  bruit  augmentoit  fur  le  foir ,  le  Roi 
qui  ne  fe  déterminoit  que  difficilement,  y  envoya  d’abord 
un  de  fes  Valets  de  chambre,  qui  étoit  connu  de  Hatte ,  & 
qui  fut  retenu  par  les  fadieux  devenus  plus  hardis  par  la  non¬ 
chalance  de  la  Cour,  qu’ils  attribuoient  à  timidité.  On  y 
envoya  donc  encore  peu  de  tems  après  Pierre  de  Lugoly 
lieutenant  du  Prévôt  de  l’Hôtel  avec  fes  gens,&  un  déta¬ 
chement  des  Gardes  du  Corps,  &ilfutfuivi  de  Jean  Seguier 
Lieutenant  Civil.  A  leur  arrivée  le  tumulte  augmenta  3  & 
les  gens  du  Roi  ayant  voulu  forcer  la  maifon  de  Hatte,  Bou¬ 
cher  curé  de  faint  Benoît  fit  fonner  le  toefin.  A  ce  lignai 
le  peuple  fe  foulevant  courut  aux  armes ,  &  invertit  le  logis 
du  Notaire ,  criant  en  confufion ,  qu’on  en  vouloir  aux  bons 
Catholiques  3  que  c’étoit-là  un  des  traits  du  duc  d’Epernon , 
fauteur  des  Hérétiques ,  &  du  Roi  de  Navarre  3  mais  que 
les  Parifiens  ne  le  fouffriroient  pas ,  &  que  les  intérêts  de  la 
Religion  &  de  l’Etat  leur  feroient  toujours  beaucoup  plus 
chers,  que  ceux  des  favoris.  Enfin  comme  on  recevoit  à  tout 
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moment  nouvelle  au  Louvre,  que  la  fédition  augmentoit, 
ceux  qui  approchoient  de  laperfonneduRoi  appréhendant  Henri 
les  fuites  de  ce  foulevement,  confeillérent  au  Roi  de  rap-  III. 
peller  fes  gens ,  & d’enfévelir  dans  les  ténèbres  l’infulte  faite  1  5 
à  fon  autorité.  Cela  fe  paffa  le  fécond  de  Septembre. 

Le  lendemain  les  Ligueurs  ne  furent  pas  auffi  tranquilles  , 
que  la  Cour.  On  les  voyoit  courir  par  pelotons  dans  les 
rués  de  la  ville,  s’attrouper  dans  les  carrefours,  où  ils 
tenoient  confeil  entr’eux ,  &  déchiroient  la  perfonne  du  Roi , 
èc  du  duc  d’Epernon ,  tandis  que  les  Prédicateurs ,  &  Bou¬ 
cher  fur-tout  le  plus  furieux  de  tous ,  faifoient  retentir  les 
chaires  Chrétiennes  des  invedives  atroces  qu’ils  vomifToient 
contre  ce  Prince  &  fes  Miniftres.  Le  Roi  au  contraire  fë  mon¬ 
tra  ce  jour-là  en  public ,  par  le  confeil  de  la  Reine  mère ,  avec 
autant  de  tranquillité  que  s’il  ne  fe  fut  rien  pafTé  5  &  lorfque 
le  matin  ceux  qu’on  foupçonnoit  à  la  Cour  &  à  la  ville  d’ê¬ 
tre  du  parti,  fe  trouvèrent  à  fon  lever,  il  ne  leur  en  fit  pas 
plus  mauvais  vifage*  Mais  après  avoir  par  fa  lâcheté  laiffé 
donner  une  atteinte  auffi  violente  à  fon  autorité ,  il  n’y  avoit 
plus  que  quelque  coup  d’éclat ,  qui  fût  capable  de  rétablir  la 
Majefté  Royale  dans  tous  fes  droits.  Ainfî  comme  l’infolence 
du  parti ,  &  la  trop  grande  patience  du  Roi  avoient  réduit 
les  chofes  au  point,  que  le  Souverain  fe  voyoit  hors  d’état 
de  pouvoir  mettre  en  ufage  contre  les  fadieux  les  voyes 
ordinaires  de  la  juftice,  Villeroy  prefïbit  continuellement 
ce  Prince  de  fe  mettre  inceflamment  à  la  tête  des  trou¬ 
ves  qu’il  s’étoit  réfervées ,  pour  s’oppofer  à  l’armée  des  AL 
iés  3  lui  repréfentant  fans  cefle,  qu’il  y  alloit  de  fon  hon¬ 
neur,  &  qu’il  n’y  avoit  que  ce  feul  moyen  de  faire  taire  les 
fëditieux  qui  répandoient  le  bruit  dans  Paris ,  qu’il  favori- 
foit  fous-main  le  Roi  de  Navarre  &  les  Hérétiques,  &  que 
lui  feul  arrêtoit  le  progrès  des  généreux  defTeins  que  formoit 
pour  la  défenfe  de  la  Religion  le  duc  de  Guife ,  qui  par-là 
avoit  gagné  l’affedion  de  tout  le  peuple. 

Le  Roi  fortit  donc  de  Paris  le  1  2.  de  Septembre,  fuivi  des  le  Roi  fe 
ducs  de  Nevers  &  d’Epernon,  &  des  autres  Seigneurs  de  fa  ™ctr  'a  latê,r® 

0  r  1.  r  1  ^  t1d,  .  de  Ion  armes» 

Gour  •  6e  le  rendit  au  camp  devant  Etampes.  11  etoit  com- 
pofé  de  huit  mille  Suiffies  ,  de  mille  hommes  d’infanterie 
Francoife ,  &  de  deux  mille  Gendarmes,  A  la  tête  de  cette 


4o 


HISTOIRE 


i  587, 


armée  Henri  marcha  vers  le  Berry,  6c  porta  des  troupes 
Henri  pour  garder  tous  les  gués  de  la  Loire,  depuis  la  Charité  juf- 
III.  qu’à  Gien  6c  Gergeau.  Le  duc  de  Nevers ,  qui  fut  chargé  de 
ce  foin  ,  fit  tirer  des  retranchemens  par-tout  où  le  terrain 
étoit  fablonneux  •  6c  pofa  des  corps-de-garde  d’arquebufiers 
dans  tous  les  autres  endroits ,  pour  arrêter  les  ennemis. 

Les  Allemans  cependant  tentèrent  plufieurs  fois  le  partage 
de  la  Loire  de  ce  côté-là.  Us  étoient  conduits  par  Mônglas  , 
qui  leur  avoir  affûré ,  comme  il  étoit  vrai,  qu’il  n’y  avoic 
prefque  point  d’endroit  où  elle  ne  fût  alors  guéable.  Mais  ils 
appréhendèrent  de  trop  rifquer  en  préfence  de  l’armée  du  Roi, 
qui  étoit  retranchée  avantageufement  fur  les  bords  de  cette 
rivière  3  6c  ils  aimèrent  mieux  fonger  à  fe  rendre  maîtres  de  la 
Charité.  Ils  envoyèrent  donc  des  troupes  de  ce  côté-là,  pour 
s’emparer  de  ce  porte.  Par  malheur  elles  arrivèrent  un  jour 
trop  tard.  La  nuit  précédente  les  Catholiques  a  voient  fait 
entrer  garnifon  dans  la  place  3  6c  les  Proteftans  furent  obli¬ 
gés  de  fe  retirer.  Dans  cette  occafion  ,  Châtillon  qui  s’étoit 
porté  à  Neuvy  avec  le  Feld-maréchal  &  le  Colonel  Boucq  , 
pour  favorifer  la  retraite  des  troupes  qu’on  avoir  envoyées  à 
la  Charité  ,  penfa  enlever  le  duc  d’Epernon,  qui  avoir  parte 
la  Loire  ,  6c  faifoit  quelques  courfes  dans  les  environs.  Ce 
Duc  après  l’avoir  échapé  fi  belle,  ayant  cependant  eu  le 
tems  de  reconnoître  le  camp  ennemi ,  attaqua  ia  nuit  fuivante 
le  quartier  de  l’infanterie,  Mais  il  lui  tua  peu  de  monde ,  6c 
eut  lui-même  un  de  fes  meilleurs  Officiers,  nommé  Bonou- 
vrier ,  blefle  dangereufement  à  cette  action. 

Cependant  les  Allemans  recommencèrent  à  fe  mutiner, 
6c  firent  porter  leurs  plaintes  aux  François  par  la  Huguerie  , 
de  ce  qu’on  accordoit  trop  d’exemptions  aux  terres  des  Gen¬ 
tilshommes,  qui  fe  rencontroient  lur  la  route 3  ce  qui,  di- 
foient-ils ,  mettoit  la  difette  dans  l’armée.  En  même  tems 
Tileman  colonel  du  régiment  de  Berne  étant  mort  fur  ces 
entrefaites,  Bonftetten  Ton  lieutenant  fit  fçavoirau  fieurde 
Çlervant ,  que  les  Suifles  avoient  réfolu  de  députer  au  Roi , 
pour  l’inftruire  de  leur  arrivée,  6c  prendre  fur  fa  réponfe  le 
parti  qui  leur  paroîtroitle  plus  convenable. 

Tout  cela,  joint  à  quelques  autres  mécontentemens , in- 
quiçtoit  fort  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  conduite  de 
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cette  entreprife»  Ils  avoient  toujours  été  perfuadés ,  que  le 
Roi  ffavoit  entrepris  cette  guerre  ,  que  contre  fon  inclina¬ 
tion  ,  &  qu’il  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  honnête  pour 
pouvoir  faire  la  paix.  Ainfi  lorfqu’ils  virent ,  qu’au  lieu  de 
profiter  de  l’occafion  que  lui  offrait  l’arrivée  des  troupes 
Allemandes  pour  exécuter  ce  deffein,  il  fe  mit  lui-même  à  la 
tête  de  fes  armées ,  pour  s’oppofer  à  leurs  entreprifes ,  &  leur 
fermer  le  pafiage  de  la  Loire ,  ils  le  déchaînèrent  contre  les 
François,  qui  avoient  eu  l’imprudence  de  leur  faire  efpérer 
que  le  Roi  favoriferoit  leur  entrée  dans  le  Royaume  3  qu’on 
leur  livrerait  la  Charité ,  qui  avoir  autrefois  fervi  de  paffage 
à  l’armée  du  duc  des  deux  Ponts  3  qu’un  des  Princes  du 
fàng  viendrait  fe  mettre  à  leur  tête  auflîtôt  qu’ils  feraient 
entrés  en  France,  &  qu’on  leur  ferait  toucher  inceflàmmenc 
les  fouîmes  qui  leur  avoient  été  promifes.  Comme  donc  cette 
armée  ne  reconnoiffoit  point  de  Chef  arrêté  ;  que  les  troupes 
fe  mutinoient  d’un  côté,  tandis  que  de  l’autre  les  Officiers 
11’étoient  jamais  du  même  avis ,  en  forte  que  la  confufion  & 
le  défordre  étoient  la  feule  régie  des  réfolutions  qu’on  pr e- 
noie  *  les  François  pour  arrêter  les  fuites  de  cette  diviiîon  , 
repréfentérent ,  que  puifqu’il  n’étoit  pas  poffible  de, remettre 
dans  le  moment  aux  Alliés  les  fommes  qu’on  leur  avoir  promi¬ 
fes  ,  ils  eroyoient  qu’il  étoit  à  propos  d’envoyer  en  diligence  au 
roi  de  Navarre  quelques  perfonnes  de  confiance  pour  Ravoir 
fes  intentions  3  qu’en  attendant  l’armée  entrerait  dans  la 
Beauffe ,  qui  étoit  un  pais  découvert ,  où  elle  n’aurait  à  crairn 
dre  aucune  furprife ,  &  où  elle  trouverait  des  vivres  en  abon¬ 
dance  3  que  de  là  il  lèroit  aifé  de  fe  rapprocher  de  la  Loire  5 
en  traverfant  le  Vendômois,&  de  fe  rendre  à  Monforeau* 
où  le  roi  de  Navarre  viendrait  les  joindre  en  perfonne  ,ou 
enverrait  du  moins  quelqu’un  de  fes  Officiers  au-devant 
d’eux ,  pour  leur  faire  paffer  la  rivière  fur  le  pont  de  bateaux 
qu’il  y  avoir  confirait  3  &  qu’ils  feraient  enfuite  bientôt  réü- 
,nis.  Châtillon  ,  pour  montrer  qu’il  faifoit  peu  de  cas  de  fes 
intérêts  particuliers ,  lorfqu’il  s’agiffoit  de  la  caufe  commune, 
s’offrpit  même  en  cette  occafion  d’abandonner  aux  Alliés 
tout  le  pais  qu’il  poflédok  autour  de  Châtillon  &  de  Châ¬ 
teau-  Reyn,ard. 

Ce  fut- là  la  première,  &  une  des  plus  grandes  fautes  que 
'Tome  Xo  F 
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firent  les  Âllemans  depuis  qu’ils  furent  fortis  de  Lorraine  3  &’ 
elle  eut  des  fuites  encore  plus  funeftes.  Car  étant  fi  voifins 
de  l’armée  du  Roi ,  ils  étoient  obligés  d’avoir  toujours  une 
avant-garde  très- forte  ,  ce  qui  aiïoiblifloît  extrêmement  leur 
corps  de  bataille  8c  leur  arrière-garde  3  tandis  que  le  duc  de 
Mayenne  d’un  côté  ,  defcendant  de  la  Bourgogne  5  de  l’au¬ 
tre  5  le  duc  de  Guife  ,  fortifié  des  nouvelles  troupes  que  les  ducs 
d’Aumale  8c  d’Elbeuf  fes  coufins , .lui  avoient amenées  à  Joi- 
gny  ,  &  de  celles  du  comte  deBriflac  ,  les  pourfui voient  8c  les 
Earceloient  fans  ceife  •  en  forte  qu’ils  étoient  contraints  de 
marcher  entre  trois  armées  ennemies  ,  dont  il  avoient  tou- 
jours-  tout  à  craindre. 

Les  Alliés  pafiërent  d9abord  par  Cône  &  Bony  ,  d’ou  ils 
arrivèrent  à  Bleneau ,  qui  fe  rencontroit  fur  leur  route ,  qui 
fut  emporté  d’affaut  8c  mis  au  pillage,  pour  avoir  ofé  leur 
fermer  fes  portes.  Là  ,  ils  lé  repoférent  pendant  trois  jours  5 
au  bout  defquels  ils  marchèrent  vers  Châtillon  fur  Loin  , 
dont  Châtillon  portoit  le  nom.  Alors  le  duc  de  Guife  alla 
camper  à  Courtenay,  au-delà  du  Loin,  afin  de  mettre  (on 
armée  entre  Paris  &  les  Allemans,  qui  s’avançoient  vers  la 
BeaulTe,  de  peur  que  le  voifinage  ne  leur  fit  venir  l’envie  de 
faire  quelques  courfes  aux  environs  de  cette  capitale ,  qui 
toute  peuplée  qu’elle  eft ,  n’a  cependant  aucunes  défenfes. 
En  effet  nourri  au  milieu  des  partis ,  dont  la  Cour  de  fon  tems 
avoit  toujours  été  agitée  ,  il  droit  trop  fage ,  pour  compter 
fur  la  fidélité  d’une  multitude  toujours  légère  8c  changean¬ 
te,  8c  il  appréhendoit  avec  railon,  que  les  Parifiens ,  dont 
il  vouloir  que  la  confiance  fervît  de  modèle  à  toutes  les  au¬ 
tres  villes  du  Royaume  ,  ne  fe  repentiflent  de  s’être  livrés  à 
fes  projets,  s’ils  fe  voyoient  une  fois  expofés  aux  incommo¬ 
dités  d’une  guerre ,  dont  il  étoit  Fauteur  8c  le  chef 

Cependant  comme  les  ennemis  traverfoient  la  plaine  qui 
tft  entre  Gien  8c  Montargis,  le  Duc  rélolut  de  les  attaquer 
avec  le  duc  de  Mayenne  ion  frère  ,  8c  les  chefs  de  fon  parti. 
Dans  cette  vue  il  détacha  de  Courtenay  au  milieu  de  la  nuit  5. 
de  la  Châtre,  un  des  principaux  Officiers  de  (on  armée  5 
pour  aller  fe  jetter  dans  Montargis  •  8c  ce  Seigneur  ayant 
donné  ordre  ,  auffitôt  qu’il  y  fut  arrivé ,  à  François  Blanchard 
’du  Clufeau  d’aller  recomloître  la  marche  des  ennemis ,  & 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  LXXXVIL  45 

Pendroit  où  ils  camperoient ,  apprit  à  fon  retour  que  fept  cor¬ 
nettes  de  cavalerie  etoient  logées  à  Vimory ,  qui  n’eft  pas  éloi¬ 
gné  de  là.  Ce  rapport  dans  le  fond  étoit  véritable  ,  du  moins 
en  partie  3  mais  la  précipitation  de  du  Clufeau  l’avoit  em¬ 
pêché  de  s’inftruire  du  reûe.  La  cavalerie  Françoife  étoit 
arrivée  enluite  ,  &  s’étoit  logée  dans  le  même  endroit. 
Outre  cela  l’infanterie  Françoife  avoir  auffî  pris  fon  loge¬ 
ment  à  Cliâteau-Landon  ,  qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue  3  enfin  les 
Suififes  &  les  Lanfquenets  étoient  logés  dans  deux  bourgs 
peu  éloignés  ,  &  les  quartiers  étoient fi  ferrés  à  caufe  du  voL 
finage  de  Farinée  du  Roi  &c  de  celle  desGuifes,  qu’il  étoit 
aifé  de  porter  du  fecours  de  F  un  à  Fautre* 

Mais  le  duc  de  Guife ,  qui  cependant  s’étoit  rendu  à  Mon- 
targis  avec  toutes  fes  forces  ,  accompagné  du  duc  de  Mayen¬ 
ne  ,  &  qui  fouhaitoit  avec  paillon  de  trouver  une  occafion  de 
fe  fignaler,  ajouta  une  croyance  entière  au  rapport  de  du 
Clufeau.  Ainfî  il  fut  réfolu  que  le  duc  de  Mayenne  foutenu 
de  deux  cens  hommes ,  conduits  parle  duc  d’Elbetif,  com¬ 
mencer  oit  l’attaque  à  la  tête  de  trois  cens  Gendarmes  armés 
de  lances,  &  que  le  duc  de  Guife  fuivroit  avec  trois  cens  au¬ 
tres,  dont  le  duc  d’Aumale  couvriroit  la  droite,  à  la  tête 
auffi  de  deux  cens  hommes.  Pour  ce  qui  eft  de  l’infanterie^ 
elle  fut  partagée  en  trois  corps.  Le  premier  commandé  par 
Saint  Paul ,  qui  avoît  avec  lui  le  capitaine  Joannes  ,  &  les 
fleurs  de  Gié  &  du  Bourg,  couvroit  la  droite  du  duc  de  Gui- 
fe ,  à  la  tête  de  mille  arquebufiers.  Du  Clufeau  marchoit  fur 
la  gauche ,  fuivi  de  huit  cens  hommes.  Enfin  Chevrîéres  èc 
Ponfenac  en  conduifoient  autant.  Ces  troupes  ayant  traver- 
fé  la  plaine  à  la  faveur  de  la  nuit ,  qui  étoit  alors  fort  ob~ 
fcure  ,  &:  s’étant  approchées  de  Vimory  ,  le  duc  de  Mayenne 
détacha  d’abord  quelques  cavaliers ,  pour  aller  attaquer  les 
gardes  avancées  3  mais  ceux-ci  ayant  trouvé  les  avenues  dé¬ 
garnies  de  troupes ,  ils  revinrent  fur  lechamp  en  donner  avis 
à  leur  Général.  Le  duc  crut  devoir  profiter  de  cet  avantage  s 
Il  s’adrdla  aux  Officiers  qui  commandaient  fon  infanterie^ 
il  les  exhorta  à  faire  leur  devoir ,  &  leur  donna  ordre  de 
marcher  à  1  ennemi  Pour  lui ,  il  refta  derrière  quelques  hayes5 
à  l’entî 
eft  une 
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de  longueur  :  cette  vafte  étendue  fauva  les  Allemans ,  &  eni  - 
H  e  N  k  i  pêcha  qu’ils  ne  fuflènt  tous  taillés  en  pièces  >  avant  que  d’a- 
III.  voir  le  tems  de  prendre  les  armes.  En  effet  l’infanterie  Ca- 
l  5  g  jo  tholique  s’étant  jettée  dans  le  bourg  ,  pafla  d’abord  au  fil  de 
Tépée  tout  ce  qui  ofa  fe  mettre  en  défenfe.  De  là,  paffant 
plus  avant,  &  ayant  mis  le  feu  aux  maifons -,  pour  en  faire 
forcir  les  ennemis ,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  périrent  par  le 
fer  ou  par  le  feu.  On  fit  même  quelques  prifonniers.  Cepen¬ 
dant  le  baron  de  Dhona  fit  prendre  les  armes  à  fies  troupes , 
&  dès  qu’il  fe  vit  à  la  tête  de  quelques  cornettes  5  il  vint  char¬ 
ger  les  Catholiques  ,  qui  n’avoient  encore  rien  trouvé  qui 
s’opposât  à  leurs  progrès.  Alors  cette  infanterie  ne  fe  trou-, 
vant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Reîtres ,  pouffa  un  grand, 
cri ,  pour  avertir  la  cavalerie  de  marcher  à  fo  n  fecours.  Auffri 
tôt  le  duc  de  Mayenne,  fans  en  donner  avis  à  fon  frère  ,  & 
quoiqu’il  n’eîlt  que  peu  de  troupes  autour  de  lui,  parce  que 
le  rcffe  s’étoit  égaré  dans  les  ténèbres  ,  s’avança*  vers  le 
bourg  3  êe  ayant  été  reconnu  à  la  lueur  des  flammes ,  à  caufe 
d’un  cheval  blanc  qu’il  mon  toit ,  il  fe  vit  en  un  inftant  atta¬ 
qué  de  toutes  parts ,  en  forte  que  les  deux  Généraux  en  vin¬ 
rent  aux  mains.  Le  duc  de  Mayenne  à  la  tête  d’environ  cens 
chevaux ,  chargea  un  corps  d’ Allemans,  &  le  rompit  après 
avoir  reçu  du  baron  de  Dhona  un  coup  de  piffolet  dans  la/ 
mentonnière  de  fon  calque.  En  revanche  le  Duc  déchargea 
au  baron ,  qui  n’avoit  pas  la  tête  armée ,  un  coup  de  fabre 
qui  ne  fit  que  gliffèr ,  &  lui  effleura  feulement  la  peau.  Rou- 
yray  qui  portoit  la  Cornette  du  Duc  la  perdit  dans  cette  ac¬ 
tion  Anne  de  Vienne  de  Beaufremont  fils  unique  d’Antoine 
baron-  de  Liften-ois  dans  le  duché  de  Bar,  &  environ  vingt 
jeunes  Gentilshommes  de  la  fleur  de  toute  l’armée  ,  tombé- 
^  rent  dans  un  foffë ,  qu’ils  n’avoient  pas  apperçu  dans  les  té¬ 
nèbres'.  Les  Allemans  y  perdirent  de  leur  côté  environ  cent 
cavaliers  &  autant  de  goujats,  avec  trois  cens  chevaux,  qui 
fervoient  à  porter- le  bagage,  deux  chameaux,  &  les tym~ 
baies  du  baron  de  Dhona.  Cette  aélion  fe  paffa  le  28.  Oc¬ 
tobre.  Le  lendemain  le  duc  de  Guife  envoya  au  Baron ,  pour 
lui  propofer  de  faire  l’échange  des  morts ,  des  drapeaux  qui 
avoient  été  perdus ,  &  des  prifonniers  qu’on  avoir  faits  de 
part  &  d’autre.  Le.  Baron  accepta  la  proportion  à  l’égard 
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des  morts.  Pour  les  prifonniers ,  il  demanda  du  tems  pour 
y  penfer.  Mais  il  refufa  abfolument  d'échanger  les  dra-  Henî 
peaux ,  prétendant  que  les  Catholiques  n’en  avoient  que  deux  1 1 1. 
à  lui,  qui  appartenoient  aux  goujats  de  fou  armée,  &  qui-  1587, 
portoient  pour  enfeigïie ,  une  etoile ,  une  étrille ,  une  épon¬ 
ge  &  un  peigne  3  au  lieu  que  ceux  qu'il  avoir  enlevés  apparte¬ 
noient  aux  principaux  Officiers  de  l’armée  du  Duc  3  il  ajouta1 
qu’il  avoit  envie  de  les  envoyer  au  Roi ,  &  de  lui  en  faire  pré- 
lent  :  au  refte  cette  attaque  fut  très-fanglante  ,  &  ne  eouta^ 
pas  moins  cher  au  duc  de  Mayenne  ,  qu’aux  ennemis. 

De  là ,  les  Alliés  marchèrent  à  Château-Landoii ,  qulls{ 
fommérent  de  fe  rendre.  Sur  le  refus  des  habitans ,  le  baron 
de  Dhona  fit  approcher  le  canon ,  &  trois  jours  après  le  ca¬ 
pitaine  l’Amour ,  qui  eommandoit  dans  cette  place  avec  une 
garnifon  très-foible,  fe  rendit ,  à  condition,  qu’on  lui  laiC 
feroit  la  vie  fauve.  Cependant  Ghâtiüon  penfa  être  pris  à 
Montargis ,  en  voulant  fe  rendre  maître  de  cette  place  à  la 
faveur  d’une  intelligence  qu’il  y  avoit  avec  un  gentilhomme 
de  Normandie,  nommé  d’Efpau. 

Ce  malheureux  ayant  été  pourfuivi  criminellement  pour 
quelques  concuflîons  qu’on  l’accufoit  d’avoir  commifes  avecj 
une  troupe  d’infanterie,  qui  lui  avoit  iervi  à  courir  le  Royau- 
me ,  s’étoit  réfugié  auprès  dm  roi  de  Navarre,  qui  Bavoir 
reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  Mais  comme  c’étoit  un  four¬ 
be,  fans  probité,  il  s’étoit  depuis  infinué  dans  l’amitié  du- 
duc  de  Gnife  3  de  pardà  il  s’étoit  mis  en  état  de  faire  beau¬ 
coup  de  mal  par  quelque  grand  coup  à  celui  des  deux,  dont 
il  voudroit  la  perte.  Car  il  étoit  obligé  au  Duc ,  qui  avoir 
engagé  le  Roi  à  lui  accorder  fa  grâce  3  &  comme  le  roi  de 
Navarre  lui  avoit  d’ailleurs  rendu  fervice ,  ce  Prince  avoit  lieu 
de  croire  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fût  capable  de  faire 
pour  lui.  Ainfi  à  la  follicitation  du  duc  de  Guife,  il  traita 
ibus-m'am  avec  Guitry,  &  comme  il  étoit  maître  du  château, 
de  Montargis ,  depuis  qu’il  avoir  fait  arrêter  le  fleur  de  Boum 
ion  qui  en  étoit  Gouverneur ,  pour  quelque  différend  pem 
fonnel  qu’ils  avoient  enfemble  ,  il-  offrit  de  lui  remettre 
cette  place.  Guitry  communiqua  ce  projet  à  Châtilion, 
après  qu’ils  eurent  fait  leurs  réflexions,  ils  envoyèrent  à 
Montargis  ?  pour  voir  il  les  choies  ét oient  telles  que  d’Efpatv 
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»  '■ 1  ■  l’avoit  fait  entendre.  Ils  entrèrent  dans  le  château ,  où  n’ayant 

H  e  n  R  i  trouvé  que  ce  Gentilhomme  avec  environ  foixante  hommes 
III.  de  garnilon  ,  ils  revinrent  faire  leur  rapport  de  ce  qu’ils 
j  8  y  *  avoient  vu  j  &c  on  prit  jour  pour  l'exécution.  Cependant  le 
duc  de  Guile  inftruit  par  d’Elpau  de  ce  qui  fe  pafloit ,  fortifia 
la  garnifon,  fit  entrer  jean  de  Garde  fieur  de  Vins  dans 
la  place.  Le  chevalier  d’Aumale  frère  du  duc  d’Aumale  „ 
,que  les  Parifiens  avoient  appellé  à  leur  fecours  pour  les  rat¬ 
ions  que  je  rapporterai  dans  la  fuite  ,  s  y  jetta  aufiî  avec  Ur¬ 
bain  de  Laval  fieur  de  Bois-Dauphin.  Enfin  le  fieur  du  Clu~ 
feau  s’y  rendit,  &  voulut  pafièr  pour  le  Lieutenant  de  d’Efi 
pau.  Il  n’avoit  point  de  herfe,  pour  enfermer  les  troupes  que 
les  Proteftans  dévoient  faire  entrer  dans  la  place  5  mais  pour 
y  fuppléer ,  il  fit  faire  une  mine,  qui  devoir  prendre  feu  à 
un  certain  fignal ,  &  mettre  en  pièces  les  ennemis  qui  dé¬ 
voient  entrer  par  une  porte  de  derrière. 

Châtillon  fe  mit  donc  en  marche  le  dernier  d’Odobre . 
à  la  tête  de  trois  cornettes  de  Reîtres,  de  cens  Gendarmes^ 
&  d’environ  mille  arquebiifiers  ,  &  parut  à  la  vue  de  la  place 
au  jour  &  à  Pheure  dont  on  étoit  convenu.  De  là,  il  envoya 
encore  une  fois  parler  à  d’Efpau  ,  reconnoître  le  château* 
Mais  fes  gens  lui  rapportèrent ,  qu’ils  l’avoient  trouvé  dans 
le  même  état  que  la  première  fois.  Ainfi  il  y  envoya  d’abord 
Fabien  de  Rebours  à  la  tête  de  foixante  hommes ,  à  qui  on 
remit  fur  le  champ  les  clefs  des  portes  qui  donnent  du  côté 
de  la  ville.  On  retira  même  la  garde  ,  qui  étoit  à  la  porte  9 
par  où  il  étoit  venu ,  afin  d’en  laifier  l’entrée  libre  ;  &  on 
détourna  les  coulevrines  qui  étoient  braquées  de  ce  côté-là. 
Les  troupes  Proteftantes  arrivèrent  enfuite  à  la  file.  On  n’at- 
tendoit  plus  que  Châtillon  j  mais  avant  que  d’entrer,  il  de¬ 
manda  à  avoir  un  entretien  avec  d’Eipau  ,qui  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  forti ,  que  contre  fon  attente  il  fe  vit  arrêté.  Ce  Seigneur 
demanda  en  même  tems ,  qu’on  lui  livrât  le  fieur  de  Bour- 
ron  ,  que  du  Cluleau  diioit  être  prifonnier.  Mais  on  n’avoic 
garde  de  lui  obéir  ,  puifqiie  quelques-uns  qui  étoient  déjà 
entrés,  le  trouvèrent  caché  avec  des  armes.  Par-là  tout  le 
myftére  fut  découvert  •  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  déjf 
dans  la  place  fe  retirèrent  infenfiblement  5  &  de  Bourron, 
appréhendant  que  tous  les  autres  ne  lui  échapafient,  mk  le 
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feu  à  la  mine  qui  brûla  ,  ou  mit  en  pièces  environ  quarante 
hommes.  D’Eipau  ,  qui  avoir  conduit  toute  cette  intrigue  ,  Henri 
refta  entre  les  mains  des  Proteftans  3  &  on  ne  doutoit  pas  III. 
qu’il  ne  dût  s’attendre  aux  fupplices  les  plus  cruels  5  lorfqu’un  1587» 
coup  inefperé  de  la  fortune  le  retira  de  ce  danger, 

De-là  les  Proteftans  étant  entrés  dans  la  Beauffè  ,  fe  ren¬ 
dirent  a  Malesherbes  ,  place  appartenante  à  François  de 
Balfac  d’Entragues  3  tandis  que  le  duc  de  Guife  côtoyant 
le  Loin ,  pafta  de  Montargis  à  Nemours  r  &  de-la  à  Monte- 
reau  ,  où  PYone  fe  jette  dans  la  Seine,  Cette  marche  du 
D  uc  fit  craindre  au  Roi ,  qu  i!  ne  penlât  à  quitter  l’armée  5 
pour  s’approcher  de  Paris,  ou  pour  p  a  fier  en  Champagne, 

Âinfi  il  envoya  après  lui  Joachim  de  Dinteville  Lieutenant 
de  Roi  de  cette  Province,  pour  içavoir  de  lui  les  raifons 
qui  l’obligeoint  à  s’éloigner  dans  un  tems  ,  où  fa  préfence 
étoit  Ci  néceftaîre.  Le  Duc  répondit  de  fon  côté  avec  beau» 
coup  de  confiance,  qu’il  aimeroit  mieux  mourir,  que  d’abam 
donner  S.  M.  dans  les  conjondures  préfentes  3  qu’elle  le  trou» 
veroit  toûjours  prêt  à  la  luivre  ,  &  qu’il  s’en  feroit  un  hon» 
neur  3  que  du  refte  s’il  s’étoit  retiré  à  Montereau ,  ce  n’étoit 
que  pour  donner  quelque  repos  à  fes  troupes  ,  &  éviter 
d’entrer  dans  la  Beauffe  ,  qui  étoit  un  païs  tout  découvert  j, 
parce  qu’il  étoit  informé  que  les  ennemis  ne  cher  ch  oient 
qu’une  occafîon  de  le  rencontrer  dans  quelque  pofte  foible^ 
pour  Pînveftir ,  &  l’enlever  3  que  le  duc  de  Mayenne  avoit 
été  obligé  de  paffer  dans  fon  gouvernement  de  Bourgogne  v 
parce  qu’il  avoit  reçu  avis  que  les  féditieux  y  avoient  excité 
quelque  mouvement  3  &-  que  pour  ce  qui  étoit  du  duc  d’Àti» 
male,  S.  M»  étoit  bien  informée  des  raifons,  qui  ne  lui  per» 
mettoient  pas  de  fe  trouver  à  l’armée.  Dinteville  revint  avec 
cette  réponfe  ,  qui  au  lieu  de  raflûrer  le  Roi  au  fujet  du  duc 
de  Guife  ,  ne  fervit  qu’à  réveiller  les  foupçons ,  que  le  dé» 
part  du  duc  de  Mayenne  ,  &  l’abfence  du  duc  d’Aumale  lui  v 
avoient  donnés. 

De  Montereau  le  duc  de  Guife  fe  rendît  à  Etampes  le  1  8, 
de  Novembre ,  après  avoir  partagé  fes  troupes  avec  fon  frère 
&  fon  coufîn ,  n’ayant  retenu  avec  lui ,  qu’environ  douze  cens 
lanciers  ,  &  trois  mille  arquebufîers.  Tandis  qu’il  étoit  dans" 
cette  ville  ,  les  ligueurs  de  Paris ,  intimidés  par  la  feule  vue 
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-  de  leurs  attentats ,  &  appréhendant  Je  jufte  reflentiment  d’uni 
Roi  qu’ils  avoient  outragé  ,  &  qui  félon  toutes  les  apparen¬ 
ces  ,  ail  oie  bientôt  revenir  vainqueur  de  fes  ennemis ,  député* 
tenta  ce  Ducle  commiflaire  Louchard,  avec  quelques  Cour* 
tiers  de  chevaux,  pour  lui  faire  entendre  qu’il  feroit  à  propos 
qu’il  fe  rendît  maître  de  la  perfonne  du  Roi, qui  s’oppofoit  fèul 
aux  bons  defleins  des  gens  de  bien  ,  tandis  que  de  leur  côté 
ils  arrêteroient  en  même  tems  ceux  de  fon  Confeil ,  &  du 
Parlement ,  qu’on  foupçonnoit  de  n’être  pas  favorables  à  la 
bonne  caufe ,  &  fe  failiroient  de  cette  capitale^  que  leur  parti 
y  étoit  déjà  très-nombreux  •  que  le  chevalier  d’Aumale  *  s’y 
étoît  aufîî  déjà  rendu  •  &  qu’il  n’attendoit  que  leur  retour  , 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  cette  louable  entrepriie.  Mais  le 
Duc  ,  qui  ne  fe  fïoit  que  médiocrement  à  fon  cou  lin  ,  trouva 
qu’il  n’étoit  pas  encore  tems  de  mettre  en  œuvre  ces  fédi- 
tieux  ,  &  fans  rejetter  abfolument  leurs  offres ,  fe  contenta 
de  les  remettre  à  un  tems  plus  commode.  Cependant  il  lo.üa 
leur  zélé  ,  &  la  bonne  volonté  qu’ils  avoient  pour  lui  ,  les 
priant  de  la  réferver  pour  une  occafion  plus  favorable ,  &  les 
avertiffant  de  faire  entrer  dans  Je  parti  le  plus  de  monde  qu’ils 
pourroient. 

Cependant  le  Roi  ayant  paffé  la  Loire  à  Baugency ,  s’étoiç 
rendu  à  Bonneval ,  ville  du  païs  Chartrain  conlîderable  par 
fon  Abaye  célébré  ,  dans  le  deffein  de  fermer  les  paflages 
aux  alliés  qui  marchoient  vers  le  Vendômois.  Ce  fut-là, 
que  les  députés  des  Suiffes  vinrent  le  trouver  ,  pour  l’infor¬ 
mer  des  râlions  de  leur  arrivée  dans  le  Royaume.  Le  Roi 
leur  ayant  donné  audience  ,  les  écouta  d’un  air  très-froid, 
&  les  renvoya  enfuite  au  duc  deNevers,  Ce  Seigneur  après 
leur  avoir  rappelle  le  fouvenir  de  Rattachement  que  leurs 
ancêtres  a  voient  toûj ours  jeu  pour  la  France ,  &  des  bienfaits 
qu’ils  avoient  à  leur  tour  reçus  du  Roi ,  leur  fit  fentir  la 
grandeur  de  la  faute  ,  qu’ils  avoient  faite  en  manquant  à  la 
fidélité  qu’ils  dévoient  à  ce  Prince  ,  fuivant  tous  les  traités., 
&  en  fe  rendant  dignes  de  toute  fa  haine.  Ainfi  il  les  exhorta 
à  fe  faire  plutôt  un  ami  de  ce  Prince ,  que  de  l’obliger  à 
porter  fes  plaintes  contr’eux  aux  Cantons,  §cà  accepter  les 
offres  de  8.  M.  pour  ne  plus  penfer  qu’à  retourner  inceffam- 
ment  dans  leur  païs0  Le  Duc  les  conduifit  enfuite  unefecçndç 
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fois  à  l’audience  du  Roi,  qui  leur  fie  de  nouveau  une  repris 
mende  très-vive  ^  &  comme  ils  s’exeufoient  fur  ce  qu’en  Hen  ri 
fervant  le  roi  de  Navarre  ,  ils  avoîent  cru  fervir  S.  M.  elle-  III. 
même,  «  Fort  bien,  leur  répondit  ce  Prince  d’un  ton  déco-  1587U 
33  1ère  :  or  vous  me  voyez  à  prefent  vivant  &  régnant,  à  la  tête 
53  de  mon  armée,  &  par  conféquent  vous  êtesinexcufables,  fi 
33  vous  reliez  encore  parmi  des  gens  ,  que  je  dois  regarder 
3j  comme  mes  ennemis.  Ainfi  ou  acceptez  les  propofitions  % 

>3  que  M.  de  Nevers  vous  a  faites  ^  ou  foyez  perfuadés  ,  que 
^3  je  me  vengerai ,  &  que  les  Cantons  me  vengeront  eux- 
33  mêmes  d’une  démarche  3  qu’ils  ne  peuvent  manquer  de 
33  défapprouver.  « 

Auffitôt  que  cette  réponfe  fut  fçûe  dans  le  camp  au  re¬ 
tour  des  Députés ,  elle  caula  un  grand  trouble  parmi  les 
Alliés ,  les  Allemans  &  les  François  criant  également  qu’il 
y  avoir  de  l’imprudence  à  fe  divifer  3  qu’on  les  abandon- 
noie,  qu’on  les  trahifibit.  Sur  le  champ  Je  baron  de  Dhona 
envoya  aux  Suifl^  leur  fit  parler,  &;  prier  de  ne  pas  abandon¬ 
ner  la  caufe  commune.il  leur  fit  repréfenter  qu’ils  étoienc 
venus  enfemble  ,  &c  que  par  conféquent  ils  ne  dévoient  pas 
fe  féparer  dans  le  retour  3  que  tant  qu’ils  demeureroient  unis, 
ils  pouvoient  fe  flatter  de  réüflir  5  mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe 
divifer ,  fans  s’expofer  à  une  perte  certaine,  Le  duc  de  Bouil¬ 
lon  &  le  fieur  de  Clervant  mirent  aulîî  tout  en  ufage ,  pour 
rompre  la  négociation  qu’ils  a  voient  entamée,  en  leur  faifant 
cfpérer  que  le  roi  de  Navarre  leur  feroit  toucher  inceflam- 
ment  ce  qui  leur  étoit  dû.  Enfin  tout  ce  qu’on  put  obtenir 
d’eux ,  fut  qu’ils  prieroient  le  Roi  de  leur  accorder  quelque 
rems  ,  pour  faire  part  au  roi  de  Navarre  de  ce  qui  fepaC 
foit  •  &  que  cependant  la  négociation  refleroit  fufpenduë, 

Ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  çette  expédition  fentoienr 
bien  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les  amufer.  Mais  ils  croyoient, 
qu’il  y  alloic  de  leur  honneur  que  les  Suifles  ne  les  aban~ 
donnaflent  point, fans  avoir  fait  part  de  leur  réfolution  au 
roi  de  Navarre  5  &  s’imaginoient  avoir  gagné  un  grand  point 
que  d’obtenir  ce  délai.  Le  duc  d’Epernon  de  fon  côté  ,  pour 
hâter  l’accommodement  des  Suifles,  attaqua  leur  quartier, 

&  celui  des  François,  qui  étoient  logés  avec  eux.  Mais  Châ- 
îiilon  qui  étoit  toujours  attentif  à  prévenir  les  defleins  de§ 
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ennemie  ,  vola  à  leur  fecours ,  &  rendit  l’entreprife  du  Duc 
Henri  inutile ,  il  fit  feulement  prifonnier  le  fieur  de  Villeneuve  Cor- 
III.  mont ,  dont  Epernon  le  fervit  dans  la  fuite,  à  l'accord  qu'il 
1587,  paffa  avec  les  Allemans. 

Le  duc  de  Guiie  d’un  autre  côté  ,  qui  étoit  à  Etampes  5 
&  qui  avec  une  armée  differente  de  celle  du  Roirouloitauflï 
des  projets  difFerens,nelongeoit  qu’aux  moyens  de  s’attirer 
ia  gloire  de  cette  expédition  ,  &  de  faire  retomber  fur  le  Roi 
tout  Podieux  de  ce  qu’elle  n’étoit  pas  encore  terminée.  Ainfî 
il  ne  fouhaitoit  rien  tant ,  que  de  trouver  quelque  grande  oc- 
cafion  de  fe  diftinguer.  Dans  cette  vue  il  détacha  de  la  Châ¬ 
tre,  &  Saint-Paul,  avec  ordre  de  prendre  differentes  routes»  Le 
premier  fe  rendit  à  O  thon  ^  l’autre  à  Guillerval  j  &tous  deux 
ayant  eu  avis  par  quelques  fourageurs  du  parti  ennemi  qu’ils 
enlevèrent  que  les  Allemans  dévoient  loger  la  nuit  fuivante 
à  O  thon ,  ils  réfolurent  de  les  y  aller  attaquer:  mais  la  partie 
ayant  été  remife  au  lendemain  ,  Pentreprife  échotia,  parce 
que  les  ennemis  abandonnèrent  ce  pofle,  pour  s’avancer  du 
coté  de  Chartres. 

Défaite  des  Mais  le  duc  de  Guife  reprit  enfuite  ce  projet  bien  heureufe* 
â!ü^nS  *  ment  pour  lui ,  ôe  d’une  manière  bien  funefte  pour  les  Alle¬ 
mans.  En  effet ,  comme  il  fouhaitoit  paffionnément  de  trouver 
une  occafion  de  furprendre  les  ennemis  dans  leurs  logemens, 
ou  d’attaquer  leur  camp  5  il  fit  partir  d’Etampes  de  la  Châtre 
à  la  tète  de  trois  cens  lanciers  ,  &  fix  cens  arquebufiers  à  che¬ 
val  ,  pour  fe  rendre  à  Dourdan ,  place  affez  roible ,  mais  qui 
étoit  défendue  d’un  château,  &  proche  de  laquelle  étoit  un 
bois  taillis  ,  ôc  un  ruiffeau,  dont  on  pouvoir  fe  couvrir  dans 
un  befoin  ,  pour  aflurer  une  réri  aire.  Là  de  la  Châtre  ayant 
etc  informé  que  les  Allemans  étoient  logés  à  Auneau  qui 
n’en  efl  pas  éloigné,  il  donna  ordre  au  fieur  de  Vins  ,qui 
commandoit  la  cavalerie  légère  ,  d’aller  auffi  prendre  Ion 
logement  tout  auprès  avec  fes  arquebufiers  à  cheval.  De  Vins 
exécuta  ces  ordres  5  &  ayant  trouvé  les  fourageurs  ennemis 
dans  ce  polie,  il  les  chargea  ^  &  les  tailla  prefque  tous  en 
pièces.  Le  bruit  de  cette  attaque  ayant  ère  porté  jufqu'au 
camp,  les  Allemans  prirent  auffitôt  les  armes  y  mais  après 
que  les  deux  partis  eurent  relié  quelque  tems  en  prefence ,  fé~ 
parés  feulement  parle  ruifieau  ,  on  fe  retira  s’en  en  venir  aux 
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mains ,  &  il  ne  fe  pafla  rien  ce  jour-là.  De  Vins  informa  feu¬ 
lement  la  Châtre  de  la  dilpolition  des  logemens  des  en¬ 
nemis. 

Le  comte  de  Dhona  étoit  logé  à  Anneau.  C’eft  un  bourg 
commandé  par  un  château  très-fort,  au  pied  des  murs  du¬ 
quel  on  voit  d’un  côté  un  étang,  dont  la  digue  s’étend  juf- 
qu’à  une  des  portes  du  bourg ,  qui  d’ailleurs  n’eft  défendu 
que  par  des  murs  afTez  foibles  ,  fans  fofles ,  ni  pont  levis.  De 
cet  étang  fort  un  ruiffeau  ,  dont  les  bords  font  plantés  d’ar¬ 
bres  de  toute  efpéce ,  &c  qui  rend  tout  le  terrain  des  environs 
humide.  Le  ruiiîèau  n’eft  guéable,  que  dans  quelques  endroits, 
où  il  y  a  des  villages,  &  des  moulins ,  dont  les  ennemis  étoient 
alors  maîtres.  Enfin  au  bout  de  l’étang  eft  une  digue  ,  qui 
traverfant  une  efpéce  de  marais  ,  s’étend  jufqu’à  un  bois , 
ou  font  les  fablonniéres  du  château  ,  êc  va  rendre  jufqu’à  la 
porte  du  château  même. 

Lorfque  le  baron  de  Dhona  arriva  à  Auneau ,  quelques- 
uns  de  les  crens  fe  jettérent  d’abord  dans  la  baffe-cour  du 
château ,  où  les  païfans  des  environs  avoient  retiré  leurs  be» 
ftiaux,&  leurs  troupeaux.  Ils  en  furent  chaffès  enfuite  par 
la  garnifon  •  mais  le  Baron  ayant  envoyé  un  trompette  au 
capitaine  Chollard  Gafcon  ,  à  qui  le  comte  du  Bouchage 
avoit  autrefois  confié  le  commandement  de  cette  place  ,  & 
l’ayant  ménacé  de  l’afliéger,il  fe  fît  entr’eux  un  accommo¬ 
dement  ,  par  lequel  le  Capitaine  s’engagea  à  ne  point  inquié¬ 
ter  les  Allemans.  De  la  Châtre  en  étant  inftruit  chargea  le 
fleur  de  Vins  de  traiter  avec  le  Capitaine.  Enfuite  il  lui  en¬ 
voya  Saint  Etienne ,  qui  étoit  de  fa  connoiflance ,  avec  ordre 
de  demander  qu’il  accordât  au  duc  de  GuifeSc  à  fes  troupes, 
un  paffige  au  travers  du  château ,  pour  entrer  dans  le  bourg. 
En  même  tems  il  écrivit  au  Duc  ,  le  priant  inftamment  de  le 
rendre  inceflamment  &c  fans  retardement  à  Dourdan  avec 
quelqu Infanterie  armée  à  la  légère ,  &  fa  cavalerie ,  fans  dra¬ 
peaux  ,  ni  bagage. 

Le  Duc  arriva  en  effet  le  lendemain  20.de  Novembre  vers 
le  midi ,  qui  étoit  l’heure  à  laquelle  Saint  Etienne  devoit  rap¬ 
porter  la  réponfe  du  Capitaine.  Il  étoit  fuivi  de  deux  mille 
cinq  cens  arquebufiers,de  cinq  cens  cuiraflîers  &de  douze  cens 
chevaux  5  &il  attendit  long-tems  Saint  Etienne  à  Dourdan, 
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Il  arriva  enfîn$  mais  ce  ne  fut  que  fur  les  huit  heures  du  foir, 
parce  qu’il  avoit  été  arrêté  ,  difoit-il ,  parlescourfes  que  les 
ennemis  faifoient  dans  tous  les  environs  5  &  voici  quelle  fut  la 
réponfe  qu'il  rapporta  du  capitaine  Chollart  5  qu’il  donneroit 
volontiers  paffage  au  Duc  par  la  balle-cour  du  château  - 
mais  qu’il  ne  pouvoit  lui  accorder  l’entrée  par  le  château 
même ,  où  les  païfans  du  voifinage  avoient  retiré  tout  ce 
qu’ils  poffédoient,  à  caufe  de  la  lûreté  qu’il  avoit  accordée 
aux  Allemans ,  &  qu’il  appréhendoit  que  les  troupes  ne  eau- 
faffent  quelque  détordre  dans  la  place. 

Cette  réponfe  inquiéta  le  duc  de  Guife,qui  ne  jugeoît  pas 
à  propos  de  tenter  l’entreprife, fins  être  maître  du  château.  Il 
fe  contenta  donc  le  lendemain  de  tendre  une  embulcade  aux 
Allemans ,  qui  de  leur  côté  avoient  tendu  un  piège  au  Duc. 
Cependant  de  Vins ,  a  force  de  les  harceler, les  attira  au 
combat,  &  feignant  alors  de  prendre  la  fuite,  pour  les  en¬ 
gager  â  le  pourfuïvre  ,  comme  il  arriva  en  effet ,  il  les  fit  don¬ 
ner  dans  l’embufeade.  En  même  tems  delà  Châtre  les  ayant 
chargés  à  la  tête  de  cent  cinquante  hommes ,  tous  braves 
gens  ,  les  Allemans  qui  fe  voyoient  enveloppés  de  toutes 
parts ,  fe  débandèrent ,  &  prirent  la  fuite  ,  laiflant  fur  la 
place  environ  cent  des  leurs ,  la  plupart  gens  de  marque ,  & 
Officiers  de  la  première  confidération. 

Sur  ces  entrefaites,  François  de  Bourbon  Prince  de  Con» 
ty  vint  joindre  l’armée  de  fes  Alliés  â  Prunay  ,  comme  on  en 
étoit  convenu.  Ce  Prince  amena  fort  peu  de  fuite, parce  qu’on 
commençoit  déjà  à  augurer  mal  du  fuccès  de  cette  expédi¬ 
tion  ,  en-forte  que  les  plus  grands  ennemis  du  duc  de  Guile 
défefpéroient  eux  mêmes  de  la  réüffite.  Cependant  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  dejoye  des  Chefs  de  l’armée.  Ce  ne  furent 
pendant  tout  le  jour  que  décharges  continuelles  de  l’artille¬ 
rie  $  &  la  nuit  entière  le  pafia  en  feftins. 

Cependant  le  duc  de  Guife  travailloitâ  prefler  le  fuccès 
defon  entreprife.  Il  eut  une  entrevue  avec  le  capitaine  Chol- 
iart  y&c  il  lui  promit  une  fomme  fi  confidérable  ,  qu’il  con¬ 
sentit  enfin  à  recevoir  fes  troupes  dans  le  château.  La  partie 
fut  remife  à  la  nuit  fuivante  3  êc  voici  comme  elle  s’exécuta. 
Sur  les  fept  heures  du  foir ,  le  Duc  ,  après  que  fes  troupes 
curent  repu  3  &  fait  la  prière  ,  partit  de  Dourdan  â  la  tête 
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de  douze  cens  chevaux  ,  &  de  trois  mille  hommes  de  pied. 
Il  étoit  précédé  du  heur  de  Vins ,  fuivi  de  trois  cens  hom¬ 
mes  de  cavalerie  légère ,  èc  la  Châtre  le  fuivoit  avec  deux 
cens  Gendarmes.  Le  refte  de  la  cavalerie  étoit  commandé 
par  les  ducs  de  Guife  &  d’Elbeuf  3  &  l’infanterie  couvroit  la 
droite  de  cette  petite  armée,  par  où  les  ennemis  pouvoienc 
la  venir  attaquer.  Ces  troupes  marchèrent  ainfî  pendant  tou¬ 
te  la  nuit  ,  qui  étoit  alors  fort  noire ,  &  arrivèrent  fur  les 
quatre  heures  du  matin  environ  à  mille  pas  du  château  d’Au- 
neau  ,  fur  les  bords  de  l’étang  qui  s’étend  depuis  les  fablon- 
niéres  jufqu’à  la  porte  de  la  place.  En  même  tetns  l’infante¬ 
rie  ayant  eu  ordre  de  doubler  le  pas  ,  s’empara  de  la  digue 
dans  le  taras  que  les  trompettes  des  Allemansfonnoient  déjà 
le  boute-felle. 

Deux  jours  après  rarrivée  du  prince  de  Conty,àqui  le  duc 
de  Boüillon  remit  d’abord  le  commandement  des  troupes , 
en  avoit  délibéré  dans  le  Confeii  des  Alliés,  de  quel  côté 
on  tourneroir.  En  effet  l’armée  du  Roi  leur  ferra  oit  l’entrée 
du  Vendômois.  Ils  avoient  d’un  autre  côté  le  duc  de  Guife  f 
qui  les  pourfuivoit.  Il  ne  reftoit  donc  plus  qu’un  parti  â  pren¬ 
dre  3  c’étoit  de  retourner  fur  leurs  pas  vers  la  Loire ,  parce 
que  de  là  iis  pourraient  avec  moins  d’embarras  retourner  en 
Allemagne  ,  ou  bien  pafler  cette  rivière  ,  &  joindre  le  roi  de 
Navarre  3  &  ce  fut  en  effet  celui  qui  fut  fuivi. 

On  avoit  auffî  délibéré  des  moyens  d’empêcher  les  Suilîes 
d’abandonner  les  Alliés.  On  reprélentoit  que  cette  démar¬ 
che  étoit  d’un  très-mauvais  exemple  3  que  plofieurs  des  AL 
lemans  ne  manqueraient  pas  de  les  imiter,  &  que  bientôt 
fous  différais  prétextes ,  on  verrait  les  troupes  fe  débander  ° 
que  cependant  il  ne  falloit  pas  défefpérer  de  l’arrivée  du  roi 
de  Navarre  3  qu’au  contraire  depuis  la  fameufe  vidoire  qu’il 
avoit  remportée  à  Courras,  &  dont  on  avoit  déjà  reçu  la 
nouvelle  au  camp  ,  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  qu’il  les  join¬ 
drait  incefiamment  fur  la  Loire  3  qu’ainfi  en  attendant  ils  ne 
dévoient  Longer  qu’à  fuivre  le  confeii  qu’il  avoit  donné ,  & 
tâcher  d’enfermer  quelque  part  le  duc  de  Guife.  Mais  d’au¬ 
tres  prétendoient  au  contraire  ,  que  puifqifon  fe  voyoit  enfin 
forcé  de  retourner  fur  fes  pas  vers  la  Loire ,  il  étoit  bien  plus 
à  propos  de  ne  mener  que  la  cavalerie  feulement ,  que  de  fe 
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ggggg?  charger  d'une  infanterie  pefante,  qui  recarderoic  leur  mar~ 
e  N  R  i  che ,  6c  au  fecours  de  laquelle  on  ieroit  obligé  de  voler  an 
III.  moindre  accident» 
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Ce  fut  en  effet  le  parti  qu’on  prit  *  mais  il  s’y  préfentoit 
encore  de  nouveaux  obftacles.  Les  Suides ,  qui  luivant  l’ac¬ 
commodement  qu’ils  avoient  entamé  avec  le  Roi,  dévoient 
fe  féparer  des  Alliés  ,  pour  retourner  dans  leur  païs ,  deman» 
doient  qu’on  arrêtât  le  compte  de  ce  qui  leur  étoit  dû  ; 
promettant ,  au  cas  que  la  paix  11e  fe  fît  pas,  de  revenir  au 
premier  jour  joindre  le  roi  de  Navarre  avec  trois  autres  ré- 
gimens.  Mais  le  baron  de  Dhona  s’y  oppofoit ,  repréfentant 
que,  comme  on  devoir  partager  également  le  bien  6c  le  mal  -, 
les  Allemans  qui  n’étoient  pas  déjà  trop  contens  d’avoir  per¬ 
du  une  partie  de  leur  bagage  â  Vimory  ,nemanqueroientpas 
de  fe  foulever,  (i  on  accordoit  aux  Suifles  leur  demande.  Ces 
difputes  avoient  donc  mis  la  divifion  dans  l’armée  ;  6c  c’eft: 
ce  qui  avoit  fait  différer  le  départ  jufqu  a  ce  jour  2.4.  de  No¬ 
vembre. 

De  la  Châtre  jugeant  donc  par  le  fon  des  trompettes  Sc  le 
grand  bruit  qu’il  entendoit ,  que  les  ennemis  étoient  inftruits 
du  deflein  du  duc  de  Guife,  ou  qu’ils  fe  difpofoient  à  partir  , 
fit  promptement  entrer  l’infanterie  dans  le  château,  le  plus 
fecretement  qu’il  lui  fut  poflible,  6c  le  duc  de  Guife  après 
avoir  exhorté  les  Officiers  qui  la  commandoient  à  faire  leur 
devoir,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  le  riche  butin  qui 
les  attendoit ,  fe  retira  dans  la  plaine  avec  la  cavalerie ,  atten¬ 
dant  l’événement.  Enfuite  voici  l’ordre  que  garda  Saint  Paul, 
à  qui  le  Duc  après  bien  des  délibérations  avoit  enfin  confié  la 
conduite  de  cette  entreprife ,  6c  qui  étoit  fécondé  des  colo¬ 
nels  Joannès ,  de  Ponfenac ,  de  Gié  6c  du  Bourg.  Il  laifla 
d’abord  cinquante  arquebufiers  dans  le  château  pour  le  gar-^ 
der ,  au  cas  qu’il  fût  obligé  de  faire  retraite.  Enfuite  il  ran^ 
gea  le  refie  en  bataille  dans  la  baffe-cour  du  château,  6c  fe 
chargea  lui-même  d’attaquer  les  ennemis  dans  la  grande  rue 
du  bourg ,  où  le  baron  de  Dhona  étoit  logé.  Pour  cela  U 
détacha  trois  cens  arquebufiers  pour  aller  commencer  l’atta¬ 
que.  Il  en  refloit  environ  cinq  cens  qu’il  garda  pour  rafraî¬ 
chir  les  premiers ,  6c  les  foutenir  même, au  cas  qu’ils  fufient 
repoulfés.  En  même  tems  Ponfenac  devoir  faire  une  fécondé 
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charge  fur  la  droite  par  une  autre  rue  ,  à  la  tête  de  cinq  cens 
hommes*  Henri 

Entre  les  maifotis  du  bourg  6c  la  bafîe-cour  du  château  ,  il  III. 
y  avoit  une  place  d’environ  cinquante  pas  d’étendue,  où  îj8y* 
deux  rues  aboutîiloient.  Les  Allemans  y  avoîènt  élevé  un 
retranchement  de  tonneaux  &  de  chariots,  6c  y  avoient  porté 
un  corps  d’arquebufiers  pour  le  défendre.  Là  ,  le  combat  fut 
d’abord  très-langlant ,  6c  le  fuccès  fort  incertain  ^  quelques 
Reîtres  ayant  même  olé  charger  les  plus  avancés,  les  Ca¬ 
tholiques  commençoient  à  plier,  lorfque  Saint  Paul  y  accou¬ 
ru  r  lui-même ,  les  pria  ,  les  menaça ,  pour  les  empêcher  de  fe 
débander  ,  leur  failant  entendre  ,que  s’ils  ne  retournoient  au 
combat ,  ils  ne  dévoient  point  efperer  de  trouver  d’afile  dans 
le  château,  &  que  ceux  qui  gardoient  la  baffe  cour  avoient 
ordre  de  traiter  les  fuyards  comme  de  véritables  ennemis. 

Enfin  il  obtint  qulls  retourneroient  à  la  charge.  Le  retran¬ 
chement  fut  attaqué  plus  vivement  que  jamais ,  6c  emporté 
enfin  avec  un  grand  carnage  de  ceux  qui  le  défendoient* 

En  même  tems  Saint  Paul  détacha  quelques-uns  de  les  gens? 
qui  prenant  un  détour ,  allèrent  par  derrière  fermer  les  por¬ 
tes  par  où  les  ennemis  dévoient  fortir.  Ainfi  lorfqu’après  la 
perte  de  leur  retranchement,  les  Reîtres  voulurent  aban¬ 
donner  le  bourg  ,  ayant  trouvé  contre  leur  attente  les  por¬ 
tes  fermées ,  ils  tombèrent  dans  une  grande  confternation. 

Les  uns  abandonnoient  leurs  chevaux  ,  pour  fauter  par- 
deffus  les  murailles  qui  nfetoient  pas  fort  élevées  5  d  au¬ 
tres  voulant  mourir  du  moins  glorieufement  les  armes  à  la 
main  ,  faifoient  tête  à  1  ennemi  ,  6c  ofoient  fe  mettre  en 
défenfe.  Mais  l’avantage  n’etoît  pas  égal.  Les  François 
par  les  fenêtres  des  maifons,  ou  à  couvert  de  quelques  cha¬ 
riots,  tiroient  impunément  fur  ces  Allemans,  qui  étoîenc 
tous  à  cheval  &  en  defordre,  6c  ne  manquoient  prefque  ja¬ 
mais  leur  homme  $  ou  bien  ils  alloient  les  arrêter  fans  peine 
dans  les  maifons  mêmes ,  6c  les  faifoient  prifonniers,  ou  les 
maflacroient. 

Au  premier  bruit  de  cette  attaque ,  le  baron  de  Dhona 
«toit  fort!  du  bourg ,  avant  que  les  François  fe  fuffent  rendus 
maîtres  des  portes ,  fuivi  feulement  de  douze  hommes ,  pour 
choifir  un  porte  où  il  put  rallier  fes  troupes..  Maïs  lorfque 
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les  portes  furent  fermées ,  ceux  qui  le  fuivoient  fe  trouvant 
Henri  pris ,  après  avoir  cherché  inutilement  quelque  iftuë  autour 
III.  des  remparts,  montoient  tout  debout  fur  la  felle  de  leurs 
j  jgy.  chevaux  ,  .pour  fauter  de  là  fur  la  muraille  ,  d’où  ils  fe  jet- 
toient  en  bas.  Le  refte  fut  pafté  au  fil  de  l’épée  ^  ou  fait  prî- 
fonnier.  Cloth  &  de  W r erner  ,  deux  Officiers  de  diftindion  , 
périrent  à  cette  attaque.  A  ne  point  exagérer ,  les  Allemans 
y  perdirent  deux  mille  hommes ,  y.compris  les  goujats.  Les 
François  firent  outre  cela  quatre  cens  prifonniers ,  &  prirent 
tous  les  chevaux ,  tout  le  bagage ,  &  fept  drapeaux.  Dès  que 
le  jour  commença  à  paroître ,  quelques  Allemans  accou- 
roient  des  environs  au  iecours  de  leurs  compatriotes  3  mais 
ils  furent  chargés  par  le  baron  de  Sc h \y ar t ze mbe r g  qui  les 
mit  en  fuite.  Les  vainqueurs  employèrent  deux  jours  à  piL 
1er ,  &c  à  la  recherche  des  Allemans ,  qui  s’étoient  cachés  dans 
les  maifons  du  bourg  •  apres  quoi  de  fantaffins  qu’ils  étaient 
auparavant,  devenus  tout  d’un  coup  cavaliers,  pour  fe  ré¬ 
jouir  ,  ils  allèrent  retrouver  le  duc  de  Guife  à  Etampes ,  tous 
bien  montés,  avec  le  bonnet,  les  armes  &  le  refte  de  l’habil¬ 
lement  à  l’Allemande  3  en  for  te  qu’on  eût  pris  cette  marche 
pour  une  véritable  mafcarade,  Enfuite  le  Duc  envoya  fur  le 
champ  de  la  Châtre  au  Roi ,  pour  l’informer  du  fuçcès  de 
cette  adion,  à  laquelle  lui-même  avoit  entant  de  part. 

Ce  Prince  étoit  alors  â  Artenay ,  où  peu  de  tems  aupara^ 
vant  le  duc  de  Nevers  voulant  fe  rendre  auprès  de  lui,  étoit 
tombé  de  cheval  dans  un  chemin  pierreux ,  &  s’étoit  cafté 
la  cuiffe  dans  le  même  endroit  où  il  avoit  été  blefte  il  y  avoit 
environ  vingt  ans  3  ce  qui  lui  caufa  une  longue  &  dangereufg 
maladie.  Henri  reçut  fort  bien  de  la  Châtre,  qui  lui  préfenta 
neuf  drapeaux.  Il  parut  même  écouter  avecplaifîr  le  détail 
qu’il  lui  fit  de  toute  l’adion.  Du  refte  il  ne  fit  aucun  préfenc 
à  ce  Seigneur  ,  comme  il  l’avoft  efpéré,  quoiqu’il  fût  d’ail¬ 
leurs  naturellement  plutôt  prodigue  ,  que  libéral  3  par  où 
il  donna  à  çonnoîtrela  jaloulie  que  cet  avantage  lui  caufoit. 
Auffi  prévoyoit-il  que  le  duc  de  Guife  qui  étoit  adoré  du 
peuple ,  ce  qui  le  lui  avoit  reqdu  déjà  odieux ,  après  un  fuccès 
û  éclatant  ne  pourroit  plus  garder  de  bornes  ,&  que  cet  ex¬ 
ploit  n’augmenteroit  fa  réputation  ,  qu’aux  dépens  de  la 
majefté  Royale, 

Après 
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Âpres  fa  défaite  ,  le  baron  de  Dhona  ,  qui  s’étoit  fauve 
avec  peu  de  fuite ,  ayant  été  joint  par  fes  autres  troupes ,  Henri 
par  les  Suides  qui  n’avoient  point  encore  quitté  les  Alliés ,  III. 

&  par  Guitry  &  Châtillon,  avoir  fur  le  champ  rangé  fon  i  587* 
armée  en  bataille.  La  plupart  des  François  étoient  même 
perfuadés ,  que  fi  on  attaquoit  le  bourg  dans  l’infiant,  il  ne 
îeroit  pas  difficile  de  tailler  en  pièces  les  vainqueurs  eux-mê¬ 
mes,  tandis  qu’ils  étoient  occupés  au  pillage  8c  débandés, 

&  qu’on  pourroit  fe  dédommager  en  partie  de  la  gloire  qu’on 
avoir  perdue  en  cette  occafion.  Mais  les  Allernans  &  les 
Suifies  étoient  fi  confternés ,  qu’il  ne  fut  pas  pofîîble  de  les 
engager  à  retourner  au  combat.  Uniquement  occupés  du  foin 
de  leur  fureté  5  ils  oublièrent  celui  de  leur  gloire  ,  pour  penfer 
â  fe  iauver. 

Les  Suifies  ne  penférent  donc  plus  qu’à  conclure  avec  le 
Roi,  conformément  aux  articles,  dont  ils  étoient  convenus 
avec  le  duc  d’Efpernon  5  ce  qui  fut  auflitôt  fait.  Les  Allernans 
de  leur  côté  ,  8c  les  François  décampèrent  en  diligence , 
après  avoir  enterré  deux  pièces  de  canon ,  8c  arrivèrent  en 
deux  jours  de  marche  à  Château-Landon,  qui  n’eft  éloigné 
de  Montargis  que  de  quatre  lieues.  Dans  cette, endroit  il 
arriva  quelque  tumulte  au  paflage  d’un  pont.  En-fuite  après 
une  entreprife  inutile  ,  que  Châtillon  fit  fur  Gien ,  les  trou¬ 
pes  du  Roi  tombèrent  fur  les  Lanfquenets ,  dont  plus  de  dou¬ 
ze  cens  furent  défarmés  $  plufieurs  furent  blefies ,  &.le  nom¬ 
bre  des  prifonniers  fut  encore  plus  confidérable.  Là  les  Al¬ 
liés  abandonnèrent  le  relie  de  leur  artillerie ,  &  plufieurs 
chariots.  Cependant  comme  ils  étoient  toujours  pourfuivis 
par  l’armée  du  Roi  ,  il  fe  donna  plufieurs  combats  ,  où  la 
perte  ne  fut  pas  grande  de  part ,  ni  d’autre.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  oecafions,  que  les  ducs  de  Nemours  &  de  Mercœur , 
ayant  chargé  trop  vivement  les  ennemis ,  coururent  rifque 
de  la  vie.  De  Châtillon  &  François  d’Angennes  de  Mon- 
loiiet  firent  ferme,  8c  les  repouflerent  avec  perte. 

.  Le  Roi  cependant  s’étoit  rendu  à  Gien ,  où  le  duc  de 
Guife  vint  le  faluer,  8c  d’où  il  paffà  en  Bourgogne,  pour 
fe  joindre  à  Henri  de  Lorraine  marquis  de  Pont -à-Moufion , 
qui  P  y  attendoit  à  la  tête  de  douze  cens  lanciers  Italiens , 

de  quatre  mille  Reîtres  nouvellement  levés,  dans  le  deflèin 
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de  pourfuîvre  les  ennemis  dans  leur  retraite.  Ils  étoient  ce- 
rendant  arrivés  dans  le  Morvant ,  païs  couvert  de  bois ,  &  où 
es  chemins  étoient  fi  mauvais ,  que  les  cavaliers  pouvoient 
à  peine  y  palier  à  la  file.  La  fatigue  étoit  grande  des  deux 
côtés.  Ceux  qui  fuyoient,  &  ceux  dont  ils  étoient  pourfuivis  , 
fe  trouvoient  outrés  également  3  ôc  le  Roi  appréhendant 
que  les  Lorrains  n’eufTent  toute  la  gloire  d’avoir  défait  ab- 
folument  les  ennemis ,  crut  devoir  les  prévenir.  Il  envoya 
aux  Alliés  le  fieur  Cormont,  que  les  troupes  du  Roiavoient 
fait  prifonnier  ,  &  qui  avoit  déjà  traité  avec  les  Allemans ,  à  la 
follicitation  du  duc  d’Efpernon ,  avec  ordre  de  leur  dire,  que 
Sa  Majefté  Rengagerait  à  afiûrer  aux  Allemans  le  retour  dans 
leur  patrie  5  à  donner  la  vie  fauve  à  ceux  des  François,  qui 
avoient  vécu  auparavant  dans  la  religion  Catholique  pour¬ 
vu  qu’ils  en  fiflént  doréfnavant  profellion ,  &  à  les  rétablir 
dans  tous  leurs  biens  3  enfin  à  accorder  à  ceux  qui  étoient 
Proteftans  la  liberté  de  fortir  du  Royaume,  avec  le  pou¬ 
voir  de  joüir  de  leurs  biens  &  revenus ,  de  les  vendre ,  ou  de 
les  engager,  s’ils  lejugeoient  à  propos,  à  condition  feule¬ 
ment  que  pour  montrer  qu’ils  n  avoient  véritablement  pris 
les  armes ,  que  pour  la  défenfe  du  Roi  &  de  l’Etat  ,  ils  lui  re-* 
mettraient  tous  leurs  drapeaux  leurs  étendarts. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  parmi  les  Alliés  de  négliger  ab~ 
folument  ces  propofitions.  Il  ne  reftoit  plus  d’efpérance  d’en 
venir  aux  mains  avec  des  troupes,  dont  la  frayeur  s’étoit 
une  fois  emparée  3  la  guerre  étoit  la  chofe  du  monde  à  la¬ 
quelle  on  penfoît  le  moins  parmi  les  Allemans  &  les  François  | 
la  plus  grande  partie  de  la  Moblefle  s’écoit  déjà  retirée  ,  &  le 
refte  fongeoit  à  limiter  3  outre  cela  les  chevaux  étoient  fati¬ 
gués,  &  tout  déférrés,  fans  qu’il  fût  poffible  de  trouver  de 
fers  3  on  manquoît  de  guides  pour  marquer  des  logemensaux 
troupes  3  &  lorfq-u’après  avoir  marché  jufques  Tbien  avant 
dans  la  nuit,  on  arrivoit  enfin  avec  peine  à  quelque  village, 
011  n’y  rencontrait ,  ni  fourage,ni  pain  3  les  chemins  étoient 
jonchés  d’armes  &  de  bagages,  qu’on  étoit  contraint  d’aban¬ 
donner  3  on  ne  voyait  plus  d’infanterie  dans  le  camp,  les 
gens  de  pied  étoient  égarés  dans  les  bois ,  ou  tomboîent  par 
les  chemins  accablés  de  maladie,  ou  avoient  déjà  été  enle¬ 
vés  par  la  mort.  Le  régiment  du  fieur  de  Cormont  étoit: 
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réduit  à  rien  depuis  la  prifon  de  Ion  Colonel  $  de  Mony 
n’avoit  plus  perionnejles  troupes  que  Châtillon  avoir  ame¬ 
nées  du  Languedoc ,  ne  pou  voient ,  faute  de  chevaux ,  luivre 
l’armée ,  qui  faifoit  de  grandes  traites ,  ou  fi  elles  vouloient  la 
fuivre ,  elles  étoient  obligées  d’abandonner  leurs  armes ,  pour 
être  moins  embarraffëes  :  on  manquok  de  poudre  ,  ôc  les  ar¬ 
mes  à  feu  même  n’étoient  plus  en  état  de  lërvir  3  en  forte 
que  dans  toute  l’armée  il  ne  reftoit  plus  que  deux  cens  an 
quebufiers  François  en  état  de  combattre  ,  &  deux  mille 
lanfquenets  prefque  tous  nuds  ,  &  fans  armes. 

Ces  raifons  firent  imprefïîon  fur  la  plus  grande  partie  de 
l’armée.  Les  Alliés  envoyèrent  de  Cormont  au  Roi ,  &  con¬ 
tinuèrent  leur  route,  toujours  pourfuivis  par  le  duc  dBfper« 
non  à  la  tête  de  huit  cens  Gendarmes ,  &  d’autant  d’arque- 
bufîers.  Huit  jours  s’étoient  écoulés  depuis  la  défaite  d’Au- 
neau,  pendant  lefquels  ils  avoient  été  toujours  en  marche  : 
enfin  les  Allemans ,  &  les  François  arrivèrent  à  Lency  dan$ 
le  Mâconnois  le  6.  de  Décembre.  Ce  jour-là  de  Cormont  fe 
rendit  au  camp  ,  &c  fut  fuivi  de  Claude  de  Lille  de  Mari¬ 
vaux  ,  que  le  duc  d’Efpernon  leur  envoyoit,  &  qui  ne  leur 
annonça  que  de  triftes  nouvelles  de  la  part  du  Roi  3  que  d’un 
côté  les  Lorrains  les  attendoient  en  Bourgogne ,  &  dans  la 
Franche-Comté  3  que  de  l’autre ,  Mandelot  Gouverneur  du 
Lyonnois ,  qui  avoir  auffi  levé  des  troupes  pour  s’oppofer  à 
leur  paflàge ,  avoit  écrit  au  Roi,  que  les  montagnes  étoient  lî 
couvertes  de  neige  de  ces  côtés-là,  qu’il  étoitimpoffible  d’en 
approcher.  Châtillon  foutenoit  au  contraire  ,  que  l’armée 
avoit  paflTé  tous  les  païs  couverts ,  &  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
plus  mauvais  chemins  3  qu’ils  pouvoient  aifément  en  quatre 
jours  de  marche,  tout  au  plus  ,  fe  rendre  dans  le  Vivarais^ 
ou  le  fieur  de  Chambaud  ,  Officier  de  réputation  ,  les  join» 
droit  auffi-tôt  avec  quinze  cens  arquebufiers  de  troupes  fraî¬ 
ches  3  que  les  forces  de  Mandelot ,  dont  on  leur  faifoit  tant 
de  peur,  étoient  dans  le  fond  fort  peu  redoutables;  qu’ainfi 
fon  avis  étoit  de  partager  toute  l’armée  en  deux  corps  3  qu’on 
mettrait  à  l’avant-garde ,  dont  il  s’offroit  de  prendre  luL 
même  la  conduite,  une  partie  des  troupes  avec  le  bagage, 
qui  leur  feroit  abfolument  néceflàire  ,  fans  fe  charger  de 
chevaux  malades ,  ni  de  tout  ce  qui  pouvait  être  inutile  | 
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que  l’arriére- garde  fiiivrok  après- &  qu’il  faudrok  fè  faire  une 
H  e  n  ki  loi  de  palier  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  préfenteroic  fuir 
III.  la  route- que  le  duc  d’Efpernon  étoic  éloigné  d’eux  d’une  jour» 
j  j  gye  née  de  chemin ,  &  le  duc  de  Guife  de  trois  5  8c  que  quand  ils 
forceroient  leur  marche,  pour  les  atteindre  ,  ils  n’arriveroient 
qu’avec  peu  de  troupes  fatiguées,  &  outrées  d’une  fî  longue 
traite» 

On  commençoit  à  fe  rendre  à  ces  raîfons  3  mais  la  hauteur 
des  montagnes  du  Vivarais ,  l’abondance  des  neiges  ,  la  fté- 
rilité  du  païs,  tout  cela  fit  peur  aux  Allemans  3  8c  ilfutréfolu 
qu’on  traiteroit  avec  Marivaux.  Celui-ci  leur  propofa  deux 
partis  à  opter  3  l’un  de  fortir  du  Royaume ,  enfeignes  ployées  % 
après  s’être  engagés  à  ne  jamais  fervir ,  ni  contre  le  Roi  , 
ni  contre  l’Empereu^l’autre, d’acheter  la  liberté  déporter  les 
armes  contre  qui  bon  leur  fembleroit ,  en  remettant  à  S.  M. 
tous  leurs  drapeaux ,  6e  leurs  étendarts  3  8c  il  ajouta  ,  que 
quelque  parti  qu’ils  prifTent  ?  le  Roi  s’engagerait  à  les  faire 
conduire  en  fureté. 

Les  Allemans  ayant  répondu  qu’ils  étoient  difpofés  à 
prendre  l’un  ou  l’autre  de  ces  partis ,  demandèrent  feule» 
ment  jufqu’au  foîr ,  pour  fe  déterminer  fur  le  choix.  Cepen¬ 
dant  Châullon,qui  ne  vouloir  pas  être  compris  dans  un  ac¬ 
commodement  qui  lui  paroifloit  peu  honorable  5  8c  à  qui  Ion 
honneur  étoit  plus  cher  que  tout  le  refte  ,  fe  difpofa  à  fe 
retirer.  Mais  il  avertit  le  duc  de  Bouillon  auparavant,  du  dan« 
ger  où  il  allok  s’expofer  lui  8c  les  liens ,  en  acceptant  les  pro- 
pofîrions  qu’on  leur  avoir  faites  3  qu’il  leur  faudroit  palier 
Ja  Saône,  pour  rentrer  en  Allemagne  3  que  cette  rivière  n’avoit 
point  de  gués  3  que  le  duc  de  Mayenne  s’étoit  rendu  maître 
clés  ponts  ,  &  des  bacqs  qui  étoient  fur  cette  rivière ,  ou 
les  avoir  fait  retirer.  «  Que  fi ,  ajoutok-il ,  on  a  le  malheur 
>3  de  tomber  entre  les  mains  des  fadieux  ,  qui  pourra  être 
»  garant,  qu’ils  tiendront  la  parole  ,  que  le  Roi  aura  donnée  ? 
53  Ou  plutôt  qui  oferoit  affûrer  que ,  tandis  qu’on  le  croira 
33  à  l’abri  d’un  fauf-conduit  de  S.  M.  on  ne  fera  pas  atta- 
m  que  par  les  Lorrains  ?  D’ailleurs  n’eft-il  pas  fâr  que  Ma- 
'Accommode-  »  rivaux  n’a  aucun  pouvoir  du  roi  pour  traiter  } 

rma  fsAl'  Comme  Châtillon  foutenoit  avec  fermeté  ce  dernier  an 
^raansa\ec  ^  y  un  grand  tumulte  dans  le  camp  3  peu  s’ea 
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fallut  qu'il  ne  s’y  élevât  une  fédition.  Ainfi  il  prit  fur  le  champ 
congé  du  prince  de  Conty  ,  qui  par  ion  conlëil  fe  retira  aufli  Henri 
fur  ces  entrefaites  avec  la  Cornette-Blanche  à  un  Château  III. 
voifin ,  6c  fe  prépara  à  quitter  le  duc  de  Bouillon  avec  toute  1587, 
fa  fuite,  qui  étoit  déjà  à  cheval.  Mais  ayant  été  rappellé 
par  les  Allemans  ,  il  le  douta  auffi-tot  de  quoi  il  s’agilfoit, 

6c  que  leur  delfein  étoit  de  le  retenir  jufqu’à  ce  quon  leur 
eût  donné  des  fûretés  pour  les  fortunes  qui  leur  avoient  été 
promifes.  Cependant  il  diffimula  fes  foupçonsj  6c  s’étant  rendu 
à  eux  5  il  leur  dit ,  que  ce  qu’ils  demandoient  étoit  jolie  j 
que  pour  lui ,  il  étoit  prêt ,  aulîî  bien  que  tous  les  autres  Offi¬ 
ciers  François  ,  de  leur  donner  là  deffus  toutes  les  fûretés 
qu’ils  pouvoient  éxiger  -y  6c  que  c’étoit  dans  ce  delfein,  qu’il 
alloit  trouver  le  duc  de  Bouillon.  En  même  tems  fe  tournant 
vers  fes  gens ,  il  mit  l’épée  à  la  main  ,  ce  qui  étoit  le  lignai 
du  départ ,  6c  s’éloigna  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient  5 
qui  le  fuivirent  auffi  l’épée  à  la  main.  Auffi-tôt  qu’il  fut  parti, 
les  Allemans  conclurent  bientôt  leur  accommodement,  6c  on 
convint  que  les  François  ,  qui  voudroient  jouir  de  la  grâce  ac¬ 
cordée  par  les  Edits ,  6c  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi ,  lui  remettroient  tous  leurs  étendarts  ^  qu’à  l’égard 
des  Allemans  ,  ils  fortiroient  du  Royaume  ,  enfeignes 
ployées,  6c  feroient  efcortés  jufques  fur  la  frontière  ,  après 
s’être  engagés  à  ne  jamais  fervir  en  France, fans  la  permit. 
lion  de  S.  M.  Après  cet  accord  ,  tous  les  officiers  Allemans  5 
6c  le  baron  de  Dhona  lui-même ,  fe  rendirent  auprès  du  duc 
d’Efpernon  ,  qui  leur  donna  un  grand  repas. 

Enfin  après  avoir  obtenu  un  fauf- conduit  du  Roi,  les  chefs 
partagèrent  l’armée.  Les  uns  prirent  le  chemin  de  la  Breflè, 

6c  de  la  Savoye ,  6c  fe  retirèrent  en  diligence  dans  leur  païs. 

D’autres  voulant  traverfer  la  Franche-Comté  ,  furent  ren¬ 
contrés  fur  leur  route  par  le  marquis  de  Pont-à-Mouflbn,.qui 
avoir  des  troupes  fraîches ,  6c  par  le  duc  de  Guife  ,  qui  étoit 
fâché  de  l’accommodement  qu’on  avoir  fait  avec  eux  ,  6c 
piqué  qu’on  lui  eût  enlevé  la  gloire  de  défaire  entièrement 
ces  ennemis.  Ils  les  pourfuivirent  jufques  dans  le  Comté  de 
Monbelliard  ,  où  ils  fe  fignalérent  par  toutes  fortes  d’excès, 

6c  par  des  cruautés  6c  des  violences  inoüies.  Ils  mirent  le 
feu  à  environ  trois  cens  villages  5  violèrent  les  filles ,  forcé- 
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rent  les  femmes.  De  jeunes  enfans  même  ne  furent  pas  à 
Henri  couvert  de  la  brutalité  des  Italiens.  Cependant  pour  tirer 
III.  de  l’argent  de  leurs  prifonniers,  ils  les  faifoient  rôtir  à  petit 
j  j  feu,  &  éxigoient  enfuite  de  leurs  enfans ,  ou  de  leurs  familles 
desfommes  exorbitantes,  qu’ils  étoient obligés  de  ramafler 
de  toutes  parts,  pour  racheter  ces  hommes  à  demi  brûlés  i 
ce  qui  me  fut  confirmé  par  des  gens  dignes  de  foi ,  lorfque 
je  pafTai  par-là  trois  ans  après. 

Le  duc  de  Guife  rejettoit  tous  ces  excès  fur  le  marquis  de 
Pont-à-Mouffon  ,  qui  vouloit ,  difoit-il ,  fe  venger  par-là  des 
/  mêmes  violences  que  les  Allemans  avoient  éxercées  peu  de 
tems  auparavant  en  Lorraine.  D’ailleurs  il  prétendoit  avoir 
droit  d’en  ufer  ainfi  dans  ce  Comté ,  parce  qu’il  étoit  de  la 
dépendance  de  Frideric  de  Wirtemberg ,  qui  avoit  été  ,  avec 
le  comte  d’Ifïèmbourg ,  à  la  tête  de  la  députation  que  les 
princes  Allemans  avoient  envoyée  au  Roi  l’année  précéder 
te ,  &  qui  depuis  avoit  été  le  premier  auteur  de  cette  der¬ 
nière  expédition  en  France.  Frideric  en  porta  depuis  fes 
plaintes  à  la  diette  de  l’Empire  contre  le  duc  de  Lorrai¬ 
ne  3  &  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vînt  aux  voyes  de  fait.  Le 
Duc  cherchoitàfe  juftifier,  l’autre  demandoit  qu’on  lui  fît 
fatisfadion  du  dommage  arrivé  fur  fes  terres ,  ou  qu’il  lui 
fût  permis  de  s’en  faire  faire  réparation  loi-même  les  armes 
à  la  main.  Enfin  l’Empereur  nomma  des  arbitres ,  pour  ter¬ 
miner  ce  différend  3  &  ordonna  que  les  parties  s’en  tiendroient 
à  leur  décifion. 

Cependant  les  Chefs  de  cette  expédition  s’étoient  difper- 
fés ,  &  avoient  pris  différentes  routes.  Le  fleur  Clervant  mar^ 
cha  vers  la  Breffeavec  les  Suîflès»  Dommartin  fuivi  de  quel¬ 
ques  Allemans  fit  demander  au  duc  de  Savoye  pailage  par 
fes  Etats ,  &  fûreté  pour  lui ,  &  pour  fa  fuite  3  &  ce  Prince  ÿ 
pour  ne  pas  choquer  la  nation  Allemande,  n’ofa  le  lui  réfu¬ 
ter.  Le  duc  de  Bouillon  fe  retira  malgré  lui  à  Geneve  ,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après  d’une  maladie  ,  à  laquelle  le  cha¬ 
grin  eut  beaucoup  de  part.  Le  baron  de  Dhona  alla  porter  en 
Allemagne  avec  le  colonel  Boucq  le  regret  d’avoir  mal 
réüfli. 

D’un  autre  côté  Châtillon  ayant  rallié  à  Saint  Laurent  où 
étoit  le  rendez-vous ,  les  troupes  qui  l’avoient  fuivi ,  avec 
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quelques  Gentilshommes  qui  avoienc  mieux  aimé  êtrecom- 
pagnons  de  fes  glorieux  travaux ,  que  de  la  retraite  honteufe  Henri 
de  l’armée ,  avoir  pris  fa  route  par  le  Forez ,  réfolu  de  fe  ren~  HE 
dre  de-là  dans  les  montagnes  voilines.  Là  il  fut  fouvent  pour-  j  j  8  ^ 
fuivi,  &  quelquefois  attaqué  par  Mandelot ,  Jufte  Louis  de 
Tournon  ,  &  Saint  Vidal  ,  dont  il  fçut  prévenir  les  deffeins 
par  fa  diligence ,  ou  repouffèr  les  efforts  par  fon  courage  , 
en  les  chargeant  vigoureufement  dans  quelques  aétions,  où 
Fabien  de  Rebours,  &  Dompierrede  Liermont  furent  faits 
prifonniers.  Enfin  cinq  jours  après  avoir  quitté  le  camp  des 
Alliés  ,  il  arriva  par  des  chemins  longs  &  difficiles  dans  le 
Vivarais,où  il  commença  à  refpirer  de  tous  fes  travaux  au 
château  de  Retourtou,  après  avoir  efîuyé  tant  de  dangers 
dans  fa  marche.  Tout  le  monde  donna  mille  loüanges  à  une 
retraite  fi  hardie  ,  conduite  11  heureulement  3  &  il  fe  fit  par 
là  une  réputation  ,  que  la  mort  prématurée  ,  qui  l’enleva 
à  la  fleur  de  fon  âge,  ne  lui  empêcha  pas  d’augmenter  encore 
dans  la  fuite  par  plufieurs  nouveaux  exploits. 

Cependant  le  Roi,  après  la  déroute  de  Farinée  ennemie  3 
s’avançoit  à  petites  journées  vers  Paris,  où  il  fit  fon  entrée 
tout  armé  ,  èc  comme  en  triomphe,  deux  jours  avant  Noël. 

Il  y  fut  reçu  par  la  Reine-mére  ,  qui  étoit  fortie  audevant 
de  lui,  la  Reine  régnante  ,&  les  Députés  des  Cours  Souve¬ 
raines,  avec  beaucoup  de  magnificence  &;  de  marques  de 
joye  ,  du  moins  extérieures.  Car  bientôt  après  les  ligueurs  re¬ 
commencèrent  à  crier  contre  le  duc  d’Efpernon.  Ils  difoient 
que ,  pour  favoriler  le  roi  de  Navarre ,  (oit  par  lâcheté  ,  foie 
par  un  deffëin  prémédité,  il  avoit  tenu  pendant  toute  cette 
expédition  une  conduite  fort  équivoque,  &  avoit  enfin  enga¬ 
gé  le  Roi  à  laiffèr  fortir  les  Allemans  du  Royaume,  tandis 
qu’il  étoit  aifé  de  les  exterminer  entièrement  3  en  forte  que 
par  cet  accommodement  précipité  ,  il  avoit  enlevé  à  ce  bon 
Prince,  à  qui  la  religion  étoit  fi  redevable,  c’eft-à-dire  ,  au 
duc  de  Guilë,  la  gloire  qui  lui  étoit  due,  de  défaire  ablo- 
lument  les  ennemis  de  l’Etat.  On  vit  auffitôt  paroître  plufieurs 
libelles  écrits  de  ce  ftile,oii  la  réputation  de  ce  Duc  étoit 
déchirée  3  un  entr’autres  que  les  colporteurs  crièrent  avec 
beaucoup  d’ardeur  dans  toutes  les  rues  de  Paris ,  avec  ce  titre 
pompeux  :  Grands  faits  d’armes  du  duc  d’Efpernon  contre 
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l’armée  des  hérétiques  ^  &  qui  pour  touteschofes  ne  Conter 
Henri  noie  que  ce  feul  mot  écrit  dans  chaque  page  en  lettres  initia- 
XII.  les:  RIEN. 

i  j  8  7.  Cette  licence  effrénée  de  parler  &  d’écrire  ,  en  faifanc 
retomber  fur  le  Roi  tout  l’odieux  dont  le  peuple  chargeoit 
le  duc  d’Efpernon  ,  attribuoit  malignement  au  duc  de  Guife 
toute  la  gloire  d’avoir  feul  terminé  cette  guerre ,  quoiqu’elle 
fût  due  uniquement  à  ce  Prince ,  qui  avoit  précipité  les  Al¬ 
lemand  dans  le  piège  ,  que  le  duc  leur  avoit  tendu  ^  &  fervoic 
à1  augmenter  de  plus  en  plus  la  haine  que  la  multitude,  fous 
prétexte  de  ne  pouvoir  fouffrir  le  duc  d’Efpernon  ,  portoic 
effectivement  au  Roi  même.  Audi  les  gens  de  bien,  &  les 
gens  fages ,  ne  pouvoient  s’empêcher  de  déplorer  la  trille  11- 
tuation  où  fe  trouvoit  réduit  ce  Monarque ,  qui  après  avoir 
fouffert  que  l’ambition  de  quelques  particuliers  le  mît  dans 
la  funefte  néceffité  d’entreprendre  malgré  lui  une  guerre  , 
qu’il  fçavoit  être  pernicieufe  à  fon  Royaume ,  &  ne  cherchant 
que  les  moyens  de  la  finir ,  avoit  cependant  été  forcé  par 
une  bonté  hors  de  faifon  de  diflîmuler  fes  propres  ientîmens 
là-deffus  ,  d’en  laiiler  la  conduite  à  d’autres ,  d’épuilèr  fes  fi¬ 
nances  pour  la  pourfuivre ,  de  voir  fon  Etat  mis  en  pièces ,  la 
Majefté  avilie  5  8tde  travailler  lui-même  à  l’agrandilfemenc 
&  à  l’élévation  de  fes  propres  ennemis ,  aux  dépens  du  repos 
public ,  &  même  de  fa  fureté. 

Voici  en  effet  quel  étoit  leur  raifonnement.  Après  la  faute 
que  Ton  avoit  faite,  de  déclarer  la  guerre  aux  Protellans, 
comme  on  fe  trouvoit  dans  la  néceffité  de  voirie  Royaume 
fe  remplir  d’étrangers  ,appellés  d’un  côté  parle  duc  de  Gui¬ 
fe  ,  &  de  l’autre  par  le  roi  de  Navarre  ,  tout  ce  que  le  Roi 
pouvoir  naturellement  fouhaiter  de  plus  raifonnable,  c’étoit 
que  le  parti  de  ce  Prince  ,  qui  n’avoit  eu  recours  à  des  fe- 
cours  étrangers  ,  que  dans  l’extrême  néceffité  ,  où  on  le  ré* 
duifoit  de  défendre  fa  propre  vie,  devînt  le  plus  fort ,  afin 
d’obliger  à  fon  tour  la  rnaifon  de  Guife ,  dont  l’ambition 
avoit  porté  le  flambeau  de  la  guerre  dans  toutes  les  Provin¬ 
ces  de  l’Etat ,  de  demander  la  paix ,  &  d’éteindre  de  fes  pro¬ 
pres  mains  l’incendie ,  qu’elle  feule  avoit  allumé.  Mais  en 
fermant  le  palfage  de  la  Loire  aux  Alliés ,  qu’avoit  fait  le 
Roi?  Il  avoit  ôté  au  roi  de  Navarre  la  feule  occafion  qu’il 
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eût  de  fe  relever  •  il  avoit  augmenté  d’autant  plus  la  puiL 
fance  du  duc  de  Guife  ,  qui  lui  étoit  déjà  fufped  •  &  Ta  voit 
mis  en  état  de  tourner  dans  l’occafion  contre  le  Roi  même 
ces  armes,  qu’il  feignoit  d’abord  n’avoir  prifes  que  par  zélé 
pour  la  Religion, &  contre  le  roi  de  Navarre.  Âuffi  ne  voy  oient- 
ils  pas  où  étoit  en  cela  la  droituie  &  la  prudence  de  la  Rei¬ 
ne- mère  ,  ennemie  déclarée  du  duc  d’Efpernon,  &  de  tous  les 
favoiis ,  qui  abufoient  de  la  bonté  du  Roi  fon  fils.  De  fon 
côté  ce  Prince  naturellement  indolent ,  &  aveuglé  par  la 
haine  qu’il  portoit  aux  Proteftans ,  fembloit  méprifer  le  pré¬ 
cipice  que  les  fia&ieux  creufoient  fous  fes  pas  $  jufqu’à  ce 
qu’enfin  les  remèdes  ordinaires  étant  devenus  inutiles  ,  & 
le  poifon,dont  on  pouvoir  prévenir  l’effet  par  les  mefures 
que  la  prudence  aurait  infpirées  ,  ne  pouvant  plus  être 
chafTé,  que  par  un  poiion  contraire  ,  il  fallut  pour  remédier 
â  des  maux  extrêmes  &  incurables  ,  ne  prendre  confeil  que 
du  défèfpoîr* 
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LIVRE  QUATRE  - VINGT ~  HVJTIEME. 

LE  s  autres  provinces  du  Royaume  ffiétoient  cependant 
pas  tranquilles.  Le  duc  de  Monmprency  ayant  obtenu 
du  roi  de  Navarre  que  la  trêve  feroit  prolongée  dans  le 
comtat  Venaiffin  ,  l’Efidiguiéres  après  avoir  eu  une  entre- 
vue  à  Am  brun  avec  Châtillon ,  partit  pour  FArgentiére  ,  & 
arriva  le  lendemain  1  o.  de  Mars  au  Villar  de  Briançon.  Là , 
il  y  eut  une  action  peu  confidérable  au  pied  du  mont  Gene- 
vre,  où  Saint  Jean  &  le  capitaine  Clavery  furent  tués ,  en 
voulant  forcer  un  retranchement.  Rivière  ,  Abel ,  &  plu- 
Leurs  autres  Officiers  généraux  y  furent  blefles.  De  là,  les 
Proteftans  retournèrent  au  Moneftier  de  Briançon,  d’où  ils  fe 
rendirent  à  PEfdiguiéres  fur  îa  fin  du  mois.  Y  ayant  formé 
la  réfoîution  de  fe  rendre  maîtres  do  château  de  Champs  5 
qui  étoit  bien  fortifié  ,  ils  y  attachèrent  le  pétard  la  nuit  du 
premier  d’Avril ,  &  emportèrent  la  place  après  deux  dé¬ 
charges.  On  parla  enflure  de  faire  une  trêve  }  mais  Mau  gi¬ 
ron  ?  ôc  le  Parlement  de  Grenoble,  Rayant  pas  agréé  les 
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propofitions  des  Proteftans,  ce  projet  n’eut  aucune  fuite. 

L’Efdiguiéres  fe  rendit  enfuite  de  Serres  à  Veines  3  &  le  1 7. 
d’Avril  il  fit  une  courfe  j  11  (qu’aux  portes  de  Gap  ,  dont  la 
garnifon  fit  de  Ion  côté  une  fortie  fur  lui ,  où  il  y  eut  quel¬ 
ques  hommes  tués  de  part  &  d'autre.  Deux  jours  après , 
ceux  de  Venterol  ayant  appris  qu’on  faifoit  marcher  du 
canon  pour  les  attaquer ,  fe  rendirent  dans  l’abfence  de  l’EC- 
diguiéres,  à  condition  que  la  place  ne  feroit  point  pillée  , 
qu’on  ne  démoliroit  point  le  château  ,  &  qu’on  lailîeroit  à 
l’Efdiguiéres  la  liberté  de  rafer ,  ou  de  conferver  les  murs  de 
la  place. 

La  garnifon  du  Saut  incommodoit  fort  les  Proteftans, 
&  portoit  le  ravage  dans  tous  les  environs.  De  Pouligny 
lieutenant  de  l’Efdiguiéres,  de  Montrond  &  deRoflet5lui 
tendirent  une  embufcade.  Quelques-uns  de  leurs  gens  pa¬ 
rurent  enfuite  â  la  vue  de  la  place  ,  chafîant  quelques  trou¬ 
peaux  devant  eux:  les  Catholiques  firent  fur  eux  une  fortie,  au 
nombre  de  fix  vingts,  tous  bien  armés,  donnèrent  dans 
le  piège  qu’on  leur  avoir  tendu  3  onfe  battit  vigoureufement 
de  part  &  d’autre  3  enfin  ceux  de  la  garnifon  enveloppés  de 
toutes  parts,  furent  taillés  en  pièces  par  les  Proteftans ,  qui 
ne  perdirent  en  cette  occafion  que  le  cadet  de  Blanc  de 
Gap. 

Enfin  le  2  G.  de  May,  les  troupes  Proteftantes  allèrent  in¬ 
vertir  en  même  tems  le  château  de  Moneftier,  fitué  au  bourg 
de  la  Mure  ,  le  fort  du  pont  de  Cogner.  Le  jour  d’après 
on  ouvrit  la  tranchée  devant  la  Mure ,  à  la  faveur  de  la¬ 
quelle  on  fe  difpofa  à  fapper  les  murs  de  la  place  3  &le  31. 
du  mois  le  pétard  ayant  été  attaché  au  Cogner ,  la  garnifon 
épouvantée  fe  rendit  à  difcrétion.  L’Efdiguiéres  en  ufa  fort 
humainement  avec  les  affiégés ,  &  leur  lailfa  à  tous  la  vie  &  la 
liberté ,  fans  rien  exiger  d’eux ,  dont  ils  eufîènt  fujet  de  fe 
plaindre.  Dès  le  lendemain,  ceux  qui  étoient  en  garnifon  dans 
la  Mure  fe  rendirent  aufll,  à  condition  qu’ils  en  fortiroient  vies 
&  bagues  fauves ,  &  que  le  château  feroit  démoli.  Le  même 
jour  Briquemaut ,  du  Mas  &  Calignon  ,  partirent  avec  un 
fauf-conduit ,  pour  fe  rendre  à  Saint  George  &  à  Grenoble , 
afin  de  traiter  avec  les  Catholiques  de  la  démolition  des 
châteaux  de  Champs  &  de  la  Mure  3  &  on  convint  que  ces 
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— = _ ■  deux  places  feroient  rafées ,  à  condition  qu’on  payeroit  fix 

H  e  N  ki  mille  éctis  d’or  à  l’Efdiguiéres ,  6e  qu’il  11e  feroic  permis  à 
III.  aucun  des  deux  partis  de  les  relever  ou  d’y  mettre  des 
1587.  troupes.^ 

De  là,  les  Proteftans  tournèrent  leurs  armes  contre  Me- 
rindol,  que  la  Tour  Gouvernet  avoir  eu  ordre  d’inveftir.  On 
fit  venir  de  N yons  pour  battre  la  place  trois  pièces  de  canon , 
qui  furent  miles  en  batterie  le  1  j.  de  Juin  j  6c  dès  le  lende¬ 
main  les  affiègès  capitulèrent,  à  condition  que  la  place  ne 
feroit  point  mile  au  pillage.  Le  même  jour  après  dîné  le 
château  fe  rendit  à  difcrétion,  6c  l’Efdiguiéres  accorda  la 
vie  à  toute  la  garnifon.  Il  n’excepta  de  cette  grâce  que  deux 
foldats ,  qui  furent  pendus  pour  avoir  contribué  à  livrer  Be- 
nivay  à  l’ennemi.  O11  marcha  enfuite  à  Moulans  dans  l’ef 
pérance  que  la  garnifon  épouvantée  de  ce  fuccès  pourrait 
demander  à  capituler.  On  la  iomma  donc  de  fe  rendre  ^  6c 
fur  fon  refus ,  les  Proteftans  s’avancèrent  vers  Egaliiers  ,  qui 
avoit  demeuré  neutre  julqu’alors  ,  6c  qui  reçut  garnilon. 
Pierre-Longue  le  rendit  auffi  à  l’approche  du  canon  ,  6c  fut 
reprile  un  mois  après  par  Bernard  de  Nogaret  de  la  Vallette, 
qui  l’affiégea  avec  deux  petites  pièces  de  campagne,  6c  qui 
après  l’avoir  battue  de  cent  vingt  coups  de  canon  ,  accorda 
à  la  garnilon  des  conditions  fort  honorables.  Jonquiéres5 
place  de  la  principauté  d’ Orangé,  fe  rendit  aulîî  le  21. 
de  Juin  après  quelques  volées  des  canons  qu’on  avoir  fait 
venir  de  Saint  Maurice  ^  6c  l’Efdiguiéres  en  donna  le  com¬ 
mandement  à  Hector  de  la  Foreft  de  Blacons ,  qui  étoir 
déjà  maître  du  relie  de  ce  païs. 

Deux  jours  après,  le  Poet- Laval  fut  affiégé.  Auffitot 
après  l’Eldiguiéres  fe  rendit  au  camp,  où  il  amena  de  la  ca¬ 
valerie  5  6c  on  fit  venir  du  canon  de  Montelimart.  Le  convoi 
qui  l’efcortoit ,  paftant  par  la  Baftie  -  Roland,  fut  attaqué 
par  Onufre  d’Efpagne  de  Ramefort,  Officier  également  dift 
tingué  par  fa  naillance  &  là  valeur.  Il  chargea  les  Proteftans , 
fécondé  du  capitaine  Charpey  ,  &  fe  battit  d’abord  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Enfin  accablé  par  le  nombre,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer.  Le  cinquième  jour  du  liège  l’artille¬ 
rie  commença  à  battre  la  place ,  6c  ayant  fait  une  brèche 
railonnable ,  les  Proteftans  montèrent  à  l’ailaut.  Mais  ils 
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furent  repoufles  ,  cependant  avec  peu  de  perte.  Le  len¬ 
demain  la  brèche  ne  leur  parodiant  pas  allez  grande  ,  ils  fe 
difpofoient  à  recommencer  leurs  batteries ,  lorfque  la  gar- 
nilon  capitula  ,  6c  on  convint  qu’elle  fortiroit  de  la  place 
vies  6c  bagues  fauves ,  enfeignes  déployées ,  6c  en  filence. 
On  travailla  enluite  à  fortifier  Aofte ,  d’où  l’Efdiguiéres  par¬ 
tit  à  la  tête  de  les  troupes ,  6c  fe  rendit  à  Derbiéres ,  pour 
recevoir  Châtillon ,  qu’on  attendoit  incelîamment.  Ce  SeL 
gneur  étant  parti  du  Languedoc  à  la  tête  d’environ  feize 
cens  arquebufiers  6c  quelques  Gendarmes  ,  avoir  paffë  le 
Rhône  le  premier  jour  d’Août ,  6c  étoit  venu  camper  proche 
de  Derbiéres.  Us  logèrent  le  lendemain  à  la  Vache,  à  Mon- 
teleger  6c  à  Beaumont  5  6c  quelques  jours  après  ils  arrivèrent 
à  Vif,  où  ils  apprirent  la  nouvelle  de  la  luprife  de  Monte- 
iimart  par  le  parti  de  la  Ligue. 

Cet  événement  arriva  le  1  6.  d’Août.  L’arrivée  de  Châ- 
tîllon ,  au-devant  duquel  tous  les  chefs  du  parti  Proteftant 
étoient  allés ,  6c  avoient  dégarni  leurs  places  pour  le  rece¬ 
voir,  donna  occafion  à  cette  entreprife,  6c  le  bourreau  de 
la  ville  en  fut  l’auteur.  Après  avoir  communiqué  fon  deilein 
à  un  maréchal ,  qui  avoir  préparé  pour  cela  des  pinces  6c 
des  marteaux  ,  6c  à  quelques  païfans  •  il  propofa  d’abord  fon 
projet  à  Ancône,  qui  ne  parut  pas  alors  en  faire  beaucoup 
d’état.  Il  s’adrefla  enfuite  à  Boulati,  qui  goûta  davantage 
cette  entreprife,  6c  qui  l’exécuta  avec  le  fecours  de  Saint 
Ferreol  6c  d’ Ancône ,  à  qui  il  l’avoit  fait  approuver  depuis. 
Lorfque  le  jour  marqué  pour  fe  laifir  de  la  ville  fût  arrivé 
le  maréchal  dont  je  viens  de  parler  ,  ayant  fait  fauter  les 
gonds  6c  les  ferrures  des  trois  portes  du  portail  faint  Martin  5 
les  troupes  deftinées  à  cette  exécution  entrèrent  dans  la  pla¬ 
ce  au  nombre  de  fept  cens  hommes.  Là,  il  fe  donna  en» 
tr  elles  6c  la  garnifon  ,  un  combat  long  6c  fanglant  ^  6c  les  Ca¬ 
tholiques  auroient  été  repoulfés,  fi  le  capitaine  Leger,  qui 
avoic  fait  en  cette  occafion  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
d’un  brave  homme ,  n’eût  été  tué  dans  ce  moment  d’un  coup 
d’arquebufe. 

Cette  mort  jetta  la  confternation  parmi  les  Proteftans. 
Us  abandonnèrent  auflîtôt  la  ville,  6c  fe  retirèrent  dans  le 
château  ,  qui  étoit  le  plus  en  état  de  tenir  ?  6c  où  la  longueur 
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combat  leur  avoit  donné  le  tems  de  tranlporter  toute  la 
H  en  ai  poudre.  Mais  ils  n’y  voulurent  recevoir  aucun  des  habitans  ^ 
I  IL  &  ils  les  obligèrent  de  fe  réfugier  au  château  de  Narbonne  , 
i  *87.  n’eft  Pas  éloigné  de  celui-là.  En  même  tems  d’Ancone  & 
de  de  Saint  Ferreol  appellérent  à  leur  fecours  les  principaux 
Seigneurs  du  voifinage  ,  ceux  fur  -  tout  qu’ils  connoiffoient 
pour  être  moins  dans  les  intérêts  du  Roi ,  que  dans  ceux  du 
duc  de  Guife  ^  de  ils  furent  fuivis  de  plus  de  deux  milles  hom¬ 
mes  ,  que  l’efpérance  du  pillage  attira.  François  de  la  Baulme 
comte  de  Sufè  étoit  fans  contredit  le  Seigneurie  plus  diftin- 
gué  de  toute  la  Noblelle  du  païs.  Cependant  les  autres  Gen¬ 
tilshommes  ne  pouvoient  foufFrir  qu’il  s’attribuât  à  lui  feul 
le  commandement.  La  divifion ,  &  par  conféquent  la  confu- 
lion  fe  mit  parmi  eux ,  perfonne  ne  faifoit  plus  le  devoir  de 
fa  charge  5  on  laifTa  le  canon  où  il  étoit ,  quoique  ceux  qui 
avoient  le  plus  d’expérience  fuflent  d’avis  de  le  tranfporter 
ailleurs  5  de  comme  on  ne  fçavoit  de  qui  prendre  l’ordre ,  les 
fentinelles  furent  deux  jours  fans  avoir  de  mot  du  guet. 

Ce  fut  fur  les  neuf  heures  du  matin  que  cette  nouvelle 
arriva  à  Vif,  qui  eft  à  vingt  lieues  de  Montelimart.  Auffitôt 
l’Efdiguiéres  détacha  Louis  le  Blain  Heur  duPoët,  gouver- 
neur  de  la  ville  &  du  château  ,  les  lieurs  de  Blacons ,  de  Va¬ 
chères,  Sales ,  de  Souberoche  &  de  Saint  Genis  ,  à  la  tête 
de  quatre  cens  hommes ,  pour  voler  au  fecours  des  afîiégés  • 
le  fieur  de  Chelus  s’y  étoit  rendu  du  Vivarais ,  fuivi  de  huit 
cens  hommes  -,  de  ces  deux  troupes  réünies  attaquèrent  les 
retranchemens  des  affiégeans  trois  jours  après  la  prife  de  la 
ville.  Saint  Genis  étoit  à  la  tête  de  l’attaque,  êe  il  devoit 
être  fou  tenu  par  le  fieur  de  Vachères,  qui  étoit  fuivi  de  du 
Poët  de  de  Blacons.  Le  combat  fut  d’abord  très-fanglant , 
parce  que  les  retranchemens  étoient  impénétrables,  très- 
fort  s,  de  fi  fort  élevés,  qu’ils  touchoient  aux  toits  des  mai- 
fons  voifines.  Enfin  la  garnifon  du  château  11e  pouvant  venir 
à  bout  de  les  renverfer,  s’avifa  de  percer  les  maifons  conti¬ 
guës  •  enforte  que  les  Catholiques,  qui  étoient  auparavant 
.es  affiégeans,  fè  virent  affiégés  eux-mêmes  de  invertis  de 
toutes  parts.  Attaqués  de  tous  côtés ,  ils  plièrent  d’abord , 
&  bientôt  après  ils  prirent  la  fuite  ouvertement.  Cependant 
ils  fe  raflurérent  ,  de  s’étant  ralliés  dans  une  place  allez 
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étroite ,  qui  eft  vis-à-vis  le  château ,  les  Seigneurs  &  Gentils¬ 
hommes  du  parti  Catholique  firent  encore-là  une  vigoureu- 
fe  réfiftance.  Mais  ils  fe  virent  bientôt  abandonnés  de  leurs 
foldats  3  &  les  Proteftans  en  firent  un  grand  carnage.  Il  y 
avoir  une  rue  ,  qui  d’une  des  portes  de  la  ville  aboutifloit  à 
cette  place  5  dont  elle  n’étoit  féparée  que  par  une  claire-voye. 
C’étoit-là  que  la  Noblefle  s  croit  jettée  &  barricadée  ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  du  premier  feu  du  vainqueur.  Ces  Gen¬ 
tilshommes  voyant  de  Blacons  qui  combattoit  aux  premiers 
rangs ,  l’appellérent  pour  fe  rendre  à  lui  3  &  cet  Officier  ne 
crut  pas  devoir  leur  refufer  la  grâce  qu’ils  demandoient.  Il 
quitta  Ion  pofte  pour  aller  à  eux.  Ils  ouvrirent  la  barrière 
pour  le  laiflèr  palier  ,  &  la  refermèrent  auflï-tôt.  Lorfqu’il  fe 
vit  au  milieu  de  tant  d’ennemis  qui  l’environnoient ,  il  eut 
quelque  inquiétude  ,&  il  fe  crut  pris.  Mais  ayant  remarqué 
enfuite  la  confternation  où  ils  étoient,  &  que  c’étoit  à  qui 
s’attacheroit  au  crins  ou  à  la  queue  de  fon  cheval ,  pour  lui 
demander  quartier ,  il  les  raflura ,  &  leur  ordonna  de  fe  reti¬ 
rer  dans  une  maifon  voifine ,  où  il  mit  même  une  garde  de  fes 
gens,  afin  qu’ils  fuflent  en  fureté.  Cependant  les  troupes 
couroient  en  foule  à  la  porte  faint  Gaucher  pour  fe  fa ir ver  $ 
l’ayant  trouvé  fermée ,  il  fe  fit  encore-là  un  grand  carnage 
des  Catholiques ,  £c  ils  eurent  plus  de  deux  mille  hommes  de 
tués.  Plufieurs  ne  trouvant  point  de  moyen  plus  fur  de  fau- 
ver  leur  vie,  fe  précipitèrent  du  haut  des  murs  de  la  ville. 
De  ce  grand  nombre  de  troupes  Catholiques  qui  étoient 
entrées  dans  la  place ,  il  y  en  eut  peu  qui  échapaffient  à  l’é¬ 
pée  du  vainqueur  3  encore  ce  peu  là  même  ayant  été  atta¬ 
qué  par  les  goujats ,  qui  étoient  reliés  dans  les  folles  du  châ¬ 
teau  à  garder  les  chevaux  de  leurs  maîtres ,  la  plus  grande 
partie  avoir  été  taillée  en  pièces ,  lorfque  le  fieur  de  Rame- 
fort  parodiant  fur  ces  entrefaites  à  la  tête  de  fon  régiment , 
arrêta  la  pourfuite  des  ennemis  ,  &  entra  enfuite  dans  la 
ville. 

Les  Catholiques  perdirent  en  cette  occafion  le  comte  de 
Sufe  le  père  ,  qui  avoit  été  d’avis  défaire  retraite  ,  d’Ancone5 
de  Logiéres,  duTeil  le  fils,  &  du  Puy-Saint~Martin  le  jeune, 
dit  Portes.  Le  fils  du  comte  de  Sufe ,  le  baron  de  la  Garde  9 
les  fleurs  de  l’Eftrange ,  de  Chenillac  gouverneur  du  Vivarais9 
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du  Teii  le  père ,  &  de  Prémontal ,  le  jeune  Coffans  ,  le  jeune 
Henri  Venterol ,  &  Boulati  qui  avoir  été  l'Auteur  de  cette  entre- 
III.  prifè ,  furent  faits  prifonniers.  Le  fietir  de  Ramefort ,  qui 

1587.  s’étoit  jette  dans  une  tour  de  la  ville,  y  fut  auffi  pris  trois 

jours  après ,  avec  tous  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés  comme 
lui.  Pour  les  Proteftans,  ils  y  perdirent  très-peu  de  monde. 
De  Chelus  qui  étoit  venu  du  Vivarais  au  fecours  des  allié- 
gés ,  y  fut  bleffé  ,  auflî-bien  que  les  fîeurs  d'Alard  &  de  Mira- 
bel ,  qui  dans  cette  attaque  s'étoientdiftingués  par  leur  bra¬ 
voure. 

Défaite  des  La  joye  que  caufa  aux  Proteftans  la  prife  de  Montelimart , 
feftalis  ^LIC  troublée  par  la  nouvelle  qu'on  reçut  auffitôt  après  de  la 
Dauphiné,  défaite  des  Suiftes,  arrivée  le  même  jour  î^.d'Août.  De 
ceux  que  commandoit  le  fieur  de  Clervant ,  comme  je  Pai 
rapporté  plus  haut ,  il  en  avoit  détaché  dix  compagnies,  dont 
huit  étoient  compofées  chacune  de  trois  cens  hommes,  &  les 
deux  autres  de  cinq  cens,  qu'il  avoit  fait  paflèren  Dau  phi- 
né,  fous  la  conduite  de  Guillaume  Stuart  de  Vezines  &  du 
fieur  de  Cugy  ,  avec  deux  compagnies  d'infanterie  Françoi- 
fe  ,  qui  formoient  environ  quatre  cens  hommes.  La  Valette, 
qui  n'avoit  avec  lui  qu'environ  lix  cens  chevaux  &c  douze 
cens  arquebufiers,  les  attaqua  fur  les  bords  du  Drac  &de 
PIfere  3  &C  quoique  ce  fut  dans  un  terrain  fort  avantageux 
pour  l'infanterie ,  il  remporta  cependant  fur  eux  une  grande 
victoire,  &  telle  qu’il  n’avoit  ofé  Pefpérer.  En  effet  il  ne 
fallut  que  cinq  cens  arquebufiers ,  pour  mettre  toutes  ces 
troupes  en  déroute  3  &  la  cavalerie  les  ayant  chargées  en 
même  teins ,  elles  furent  taillées  en  pièces  3  en  forte  que  de 
ce  grand  nombre  à  peine  refta-t’il  cènt  hommes ,  qui  allè¬ 
rent  enfuite  joindre  Châtillon.  De  Vezines  fe  retira  au  Pont- 
de-Vigilles,  &  Montricher  fon  lieutenant,  avec  le  baron 
d'Aubonne  aux  Oyfans,  où  ils  furent  faits  prifonniers  en- 
fuite  avec  environ  foixanteSuiffès.  La  Valette  prit  aulîi  neuf 
drapeaux  ,  qu’il  envoya  au  Roi  par  des  Crottes.  Alfonlè 
d'Ornano  colonel  des  Corfes  fe  trouva  à  cette  aétion  3 
comme  il  n'avoit  pas  peu  contribué  au  fuccès ,  il  fut  indigné 
que  la  Valette  s'en  attribuât  toute  la  gloire.  Il  fe  rendit  en 
pofte  à  la  Cour ,  où  il  fut  fort  bien  reçu  du  Roi ,  qui  ne  vou¬ 
loir  pas  donner  de  mécontentement  à  un  brave  Officier 

comme 
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comme  d’Ornano  ,  dont  la  fidélité  étoit  connue  ,  &  qui  ré- 
compenfa  libéralement  le  fervice  qu’il  avoir  rendu  en  cette  Henu 
occafion.  Cinq  jours  après  la  défaite  des  Suides  ,  Châtillon  III. 
prit  congé  de  rEfdiguieres ,  &i  paffa  en  Savoye,  d’où  il  fe  ren-  x  j  87, 
dit  à  l’armée  des  Alliés. 

Le  dernier  jour  d’Août ,  Giraud  Emar  fils  du  Comte  de 
Grignan  s’empara  des  châteaux  de  Clauferes  &  de  Monfégur 
en  Provence,  qui  étoient  de  la  dépendance  de  fon  père  , 

&  où  la  Valiette  avoit  mis  garnifon  depuis  peu  5  &  paffa  au 
fervice  de  l’Efdiguiéres,  dont  il  recherchait  la  fille  en  maria¬ 
ge.  Le  même  jour ,  de  Blacons  emporta  la  Ville  de  la  Suze  , 
qu’il  mit  au  pillage  j  mais  comme  il  ne  pouvoir  fe  rendre  maî¬ 
tre  du  château,  il  l’abandonna  auffitôc  après.  Le  lendemain 
la  garnifon  d’Embrun  invertit  Guilleftre  ,  &  dreflà  contre  cet¬ 
te  place  une  batterie  de  quatre  canons  médiocres ,  &  de  deux 
pièces  de  campagne.  Après  qu’on  eut  tiré  deux  cens  coups 
de  canon  ,  la  garnifon  abandonna  la  ville ,  &  fe  retira  dans 
le  château  ,  qu’elle  rendit  le  lendemain.  Il  étoit  défendu  par 
Belmont,  Gafansfon  Lieutenant ,  &la  Mirande  Dauphinois, 
qui  à  lafollicitationde  la  Valette  en  avoir  chaffe  peu  de  tems 
auparavant  Chaffardon ,  qui  étoit  dans  le  parti  du  duc  de 
Guiie.  Après  la  reddition  de  la  place ,  l’Efdiguiéres  fit  pendre 
cinq  hommes  de  la  garnifon  ,  qui  s’étoient  rendus  fameux 
par  leurs  brigandages.  Enfuite  la  garnifon  de  Briançon  em¬ 
porta  le  fort  du  Moneftier.  A  la  faveur  des  échelles,  &  des 
poulies  de  quelques  maflbns  ,  qui  travailloient  à  réparer  l’E-* 
glife  de  cette  place ,  les  Proteftans  fe  rendirent  maîtres  de  la 
voûte  deux  heures  avant  le  jour-  la  percèrent,  &  mirent  par-là 
îe  feu  aux  poudres  avec  de  la  paille ,  &  des  pièces  de  bois  allu¬ 
mées.  L’effet  en  fut  allez  violent ,  pour  faire  fauter  la  tour ,  & 
mettre  en  pièces  cinquante  hommes  de  la  garnifon.  Douze 
quireftoient ,  furent  faits  prifonniers  avec  le  Commandant 
de  la  place. 

Enfin  la  nuit  du  24,  au  25.  de  Septembre  l’Efdiguiéres 
forma  le  fiége  du  château  de  Queras.  Mais  il  furvint  une 
pluye  fi  forte  ,  que  de  mémoire  d’homme  on  n’en  avoit  point 
eu  de  fi  violente  de  ce  côté-là.  D’ailleurs  la  Durance  fe  dé¬ 
borda  aux  environs  d’Embrun.  Cet  accident  retarda  de  quel¬ 
ques  jours  le  progrès  du  fiége.  Enfin  le  fleur  de  Sillac  vint 
T ome  X . 
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— »  à  bout  ,  à  force  de  bras ,  de  tranfporcer  du  canon  au  tra~ 
H  en  Ki  vers  des  montagnes  par  des  chemins  inacceffibles  ,  &  fief- 
III.  carpes ,  qu’en  neuf  jours  à  peine  lui  fit-on  faire  quatre  lieues  } 
j  ç$y,  depuis  le  rivage  oppofé  de  la  Durance ,  jufqu’à  Saint  Clé¬ 
ment,  fitué  lur  l’autre  bord  de  cette  rivière.  Alors  de  Luny 
qui  commandoit  dans  la  place,  ôc  qui  n’efperoit  pas  qu’on 
pût  jamais  l’attaquer  avec  du  canon  ,  voyant  que  fa  garni- 
ion  commençoit  déjà  à  trembler,  demanda  à  parlementer; 
&  le  i  o.  d’Oétobre  il  convint  avec  l’Eldiguiéres  que  les  fol- 
dats  fortiroient  de  la  place  vie  fauve ,  mais  fans  armes  ,  6c 
feulement  avec  l’épée.  Cependant  après  la  capitulation  li¬ 
gnée  ,  de  Luny  ayant  repréfenté  à  l’Efdiguiéres  que  la  gar- 
nifon  alloit  être  expolée  ,  fi  on  la  défarmoit,  à  toute  la  fu¬ 
reur  du  païfan  ,  ii  fè  laifla  fléchir ,  &  lui  fit  rendre  fes  ar- 
quebufes ,  &c  toutes  fes  armes.  De  là  Briquemaut  alla  qua¬ 
tre  jours  après  emporter  d’aflaut  l’Eglife  de  Saint  Pierre  dans 
la  vallée  de  Château-Daufin  ,  6e  fit  la  garnifon  ,  avec  Ion 
Commandant  prifonniers  de  guerre. 

Le  20.  d’ Octobre  l’Efdiguiéres  partit  d’Avanfon,  6e  fe  ren¬ 
dit  à  Saint  Bonnet,  6e  le  même  jour  le  fleur  de  Ramefort,  à  la 
tête  de  foixante  Gendarmes  6e  de  cinquante  arquebufiers,  at¬ 
taqua  avant  le  lever  du  Soleil  Saint  Eftere  ,  où  quelques  regi- 
mens  de  cavalerie  Proreftante  avoient  leur  logement.  Mais 
il  fut  repouflé  avec  perte  ,  6e  les  ennemis  firent  prifonnier 
le  jeune  Pafquiers  ,  qui  commandoit  l’infanterie  Catholi¬ 
que  ,  6e  qui  fut  abandonné  par  la  cavalerie.  Peu  de  rems 
après ,  les  fleurs  de  Ramefort ,  de  Montant ,  d’Efcaravagnes  9 
6e  de  Signac  ,  tous  Officiers  diftingués  de  l’armée  de  la  Va¬ 
lette  ,  à  la  tête  de  quatre  cens  arquebufiers ,  6e  de  fîx  vingt 
Gendarmes,  firent  une  tentative  fur  jonquiéres.  Ils  choifï- 
rent  pour  cela  le  point  du  jour  ,  au  moment  que  la  garde 
change ,  6e  s’emparèrent  de  la  Ville ,  à  Lexception  de  la  prin¬ 
cipale  tour  ,  qu’ils  ne  purent  prendre  ,  6e  qui  fauva  la  place. 
De  BlacoAs  qui  accourok  au  fecours  ,  arriva  environ  quatre 
heures  après  ,  à  la  tête  de  trente  chevaux  feulement  3  mais 
les  troupes  du  fleur  de  Ramefort  ne  l’attendirent  pas.  Elles  • 
appréhendèrent  d’être  encore  traitées  comme  à  Monteli- 
mart  3  toutfe  mit  en  fuite  3  &  la  Ville  fut  enfin  reprife. 

Ce  mélange  de  bons  6c  dé  mauvais  fuccès  fut  fuivi  d’un 
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événement  bien  trille  pour  FEfdiguiéres.  Ce  fut  la  mort  d’un 
fils-unique  qu’il  avoir  ,  âgé  feulement  de  fept  ans  3  mais  qui 
dès  cet  âge  même  promettoit  déjà  beaucoup  ,  &  fembjoit 
être  deftiné  à  faire  palier  à  la  polie  rite  ce  nom  ,  que  fon 
père  avoit  rendu  fi  illullre  par  tant  d’exploits  glorieux.  Ce 
grand  homme  ,  plus  grand  encore  par  fa  modération  &  fa 
fermeté ,  que  par  toutes  les  autres  vertus  5  ne  chercha  de  con~ 
folationà  une  perte  5  qui  devoir  lui  être  fi  fenfïble,  que  dans 
les  affaires  &  les  fervices  quü  rendoit  au  public.  On  ne 
Pen  vit  pas  moins  â  la  tête  des  armées  3  bien  loin  d’être 
accablé  par  le  poids  de  la  guerre  3  plus  il  devint  pelant ,  plus 
il  lui  donna  lieu  de  rendre  fon  nom  fameux  ,  &  de  faire  la 
gloire  de  la  France. 

O 

Cette  année  fut  encore  marquée  par  la  mort  de  plusieurs 
grands  hommes ,  dillingués  par  leur  nailîance ,  ou  par  leur 
fçavoir.  Gotard  Ketler ,  Gentilhomme  de  W^eftphalie  ,  qui 
avoit  autrefois  commandé  les  troupes  de  Livonie ,  &  qui  de¬ 
puis  avoit  obtenu  de  Sigifmond.  Âugofle  roi  de  Pologne  le 
Duché  de  Curlande  ,  &  de  Semigalle,  à  condition  qu’il  le 
tiendront  à  foi  &  hommage  de  la  Couronne ,  mourut  en  paix 
dans  un  âge  allez  avancé  le  17.  de  Mai.  Il  eut  pour  fuc- 
celleur  de  fes  Etats  fon  fils  Frideric. 

Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Guillaume  duc  de  Man- 
toüe ,  décédé  fur  le  foir  du  14.  d’Août.  Ce  fut  un  Prince 
fort  laid  ,  mais  d’un  génie  fupérieur  ,  qui  pendant  un  long 
régne  Peut  par  fa  prudence  &  fon  habileté  ,  augmenter  con- 
fidérablement  fes  Etats.  Il  eut  de  fon  mariage  avec  Eleonor 
d’Autriche  un  fils ,  nommé  Vincent,  alors  âgé  de  vingt  cinq 
ans ,  qui  lui  fucceda. 

D’un  autre  coté ,  François  de  Médicis  grand  duc  de  Tof 
cane  ,  qui  avoit  époufé  en  premières  noces  Jeanne  d’AutrL 
che  ,  &  à  qui  il  ne  reftoit  plus  que  deux  filles  de  ce  mariage, 
depuis  la  mort  de  Philippe  fon  fils  arrivée  il  y  avoir  cinq  ans, 
fe  voyant  fans  enfans  mâles ,  quoiqu’il  eut  encore  époufé 
depuis  Blanche  Cape! la ,  que  le  Sénat  de  Venife  avoit  adop¬ 
tée  ,  avoit  déclaré  par  fon  teftament  le  Cardinal  Ferdinand 
de  Médicis  fon  frère ,  héritier  de  fon  Etat ,  un  des  plus  con- 
fidérables  de  l’Italie.  François  mourut  fubitement  le  9.  d’Oc- 
tobre5&  il  futfuivi  cinq  heures  après  de  Blanche  fon  époufé  3 
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s1*11”  Toit  que  fon  heure  fût  alors  venue,  foit  que  la  douleur  d’une 

H  en  ki  fi  grande  perte  avançât  fes  jours.  Le  Grand  Duc  avoit  eu 
III.  d’elle  ,  avant  fon  mariage ,  un  fils  nommé  Antoine.  Au  refie  > 
I  j  8  jo  des  deux  filles  qu’il  laiffoit  ,  l’aînée  nommée  Eleonor  ,  avoir 
déjà  époufé  Vincent  de  Gonzague  Prince  de  Mantoüe.  A 
l’égard  de  Marie  la  cadette ,  elle  refta  long-tems  fans  époux$ 
mais  elle  fut  bien  dédommagée  de  ce  retardement  par  l’al¬ 
liance  glorieufè  qu’elle  contrada  depuis  avec  Henri  IV. 
qui  après  fon  divorce  avec  la  reine  Marguerite  fœur  de 
Henri  III.  jetta  les  yeux  fur  elle  pour  en  faire  fon  é pou¬ 
le  3  Se  à  fon  retour  de  Savoye  ,  couronné  des  lauriers  , 
qu’il  venoit  de  cueillir ,  il  célébra  à  Lyon  cet  heureux  ma- 
riage. 

Elie  y  inet.  On  doit  mettre  au  nombre  des  hommes  illuflres  dans  la 

république  des  Lettres ,  qui  moururent  cette  année  ,  Elie 
Vinet  originaire  de  Barbezieux,  château  de  la  Saintonge 
appartenant  à  la  maifon  de  la  Rochefoucauld.  Il  fe  confacra 
à  l’éducation  de  la  jeunefle  dans  le  collège  de  Bourdeaux , 
où  il  fuccéda  à  Jean  Gélida,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  5  & 
fe  rendit  célébré  fur-tout  par  plufieurs  fçavans  ouvrages  y 
qu’il  compofa  fur  les  écrits  des  anciens.  Enfin  après  avoir 
rendu  de  grands  fervices  à  la  république  des  Lettres  ,  il 
mourut  à  Bourdeaux  dans  l’exercice  actuel  de  fon  emploi 
le  quatorzième  jour  de  Mai  âgé  de  plus  de  foixante  Se  dix- 
Luit  ans. 

Jaque  skek.  Cette  mort  fut  précédée  ou  plutôt  fuivfe  de  cinq  jours  , 
félon  le  calcul  des  Proteftans  d’Allemagne  ,  qui  fuivent  tou¬ 
jours  l’ancien  Calendrier,  de  celle  de  Jacque  Skek  moins 
âgé  de  trois  ans  que  Vinet.  Il  étoit  médecin  de  profeflîon , 
&  éclaircit  beaucoup  la  dodrine  d’Ariftote,  qu’il  enfeigna 
aufîî  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  le  collège  de  Tubinge  en 
Souabe.  Enfin  ayant  perdu  la  vûë  >  mais  du  refie  confervant 
jufqu’au  dernier  foupir  tout  fon  bon  fens  il  mourut  dans 
l’exercice  de  fon  emploi. 

jeanYigand.  Peu  de  tems  après ,  Jean  Vigand  un  des  plus  habiles  Théo¬ 
logiens  qu’enflent  les  Proteftans,  mourut  le  30.  d’Odobre. 
Il  travailla  à  l’hiftoire  Ecclefiaftique  avec  Mathias  Flaccitis 
Illyricus  3  Se  depuis ,  Etienne  roi  de  Pologne,  en  conféquence 
du  Concordat  paffé  entre  cette  Couronne  5  &  les  Ducs  Sc 
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Etats  de  Pruffe ,  lui  donna  l’évêché  de  Poméfanie  (  1  ). 

A  peu  près  dans  le  même  tems ,  Germain  Vaillant  de  Henri 
Guelis  abbé  de  Pimpont  &  Evêque  d’Orléans ,  dont  il  étoit  1 1  L 
originaire  ,  mourut  à  Meun  fur  la  Loire ,  château  qui  eft  de  1587. 
la  dépendance  de  cet  Evêché.  Il  étoit  âgé  de- plus  de  foi-  VaiUant  de 
xante  &  dix  ans ,  &  avoit  été  autrefois  élevé  dans  la  maifon  Guelis. 
de  Coligny,  Dans  la  fuite  il  fut  confeiller  au  Parlement  de 
Paris.  Du  refte  c’étoit  un  homme  également  eflimable  pour 
la  candeur  de  les  mœurs  &  fon  affabilité  •  &  pour  la  con- 
noiflànce  parfaite  qu’il  avoit  de  la  langue  Grecque  ,  aufli- 
bien  que  pour  fon  goût  exquis  pour  les  belles  Lettres  ,  6c 
fur-tout  pour  la  Poëlîe. 

Peu  de  tems  auparavant  Jacque  Pamele  de  Bruges ,  ori~  jaCqU£ 
ginaire  de  l’illuftre  maifon  des  Pamele  d’Oudenarde  en  Pamele. 
Flandre,  avoit  été  nommé  à  l’évêché  de  faint  Orner.  C’é¬ 
toit  un  homme  très-verfé  dans  l’hiftoire  Ecclefiaftique  ,  qu’il 
a  éclaircie  par  plufieurs  ouvrages,  &  à  qui  tous  les habiies 
gens  &  les  gens  de  bien ,  font  fur-tout  redevables  de  deux 
éditions  de  Tertullien  &  de  faint  Cyprien ,  qu’il  leur  a  don¬ 
nées.  Il  alioit  à  Bruxelles  pour  quelques  affaires ,  lorfqu’il 
fut  attaqué  d’une  fièvre  violente  à  Mons  en  Haynaut,  où  il 
mourut  le  19.  de  Septembre,  âgé  feulement  de  cinquante 
&  un  an.  Il  fut  enterré  à  Sainte  Vautrude,  fans  pompe  & 
fans  magnificence ,  comme  il  l’avoit  demandé  par  fon  tefta- 
ment. 

je  finirai  ces  éloges  par  le  récit  d’une  mort  bien  trille.  Ce  Jacque 
fut  celle  de  Jacque  Mangot  originaire  de  Loudun  en  Poitou,  Mange& 
dont  la  perte  intérefla  également  le  Parlement  de  Paris  , 
dont  il  faifoit  l’ornement  ;  &  tout  l’état ,  puifqu’il  fembloit 
n’être  né  que  pour  travailler  à  fon  bonheur.  Bon  Catho¬ 
lique  &  bon  citoyen  ,  il  fit  voir  dans  la  charge  d’ Avocat  Gé¬ 
néral  ,  qu’il  exerça  avec  un  zélé  extrême  pour  la  gloire  de 
la  France,  tous  les  fentimens  d’un  grand  homme  5  c’eft-à- 
dire ,  d’un  fujet  inviolablement  attaché  à  fon  Souverain  • 
également  fçavant  &  éloquent ,  fans  fard  ,  fans  ambition , 
fans  attachement  pour  les  richefles  au  milieu  des  grands 

le  de  cette  Province.  Get  Evêché'  a  e'té 
ftipprimé  depuis,  &  re'üni  à  celui  de- 
Culm, 
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biens  qu’il  poffédoit.  Avec  tant  de  belles  qualités,  dont  le 
Ciel  l’avok  orné  ,  il  ne  lui  reftoit  à  fouhaiter  qu’une  fanté 
plus  robufte.  Car  il  étoit  naturellement  délicat  3  de  fon  tem¬ 
pérament  foible  ,  ufé  par  des  travaux  affîdus ,  de  par  les  foins 
continuels  qu’il  prenoit  pour  procurer  le  bien  public  &  la 
gloire  de  l’Etat  ,  fe  minoit  d’autant  plus  infenfiblement  , 
qu’il  ne  diminuoit  rien  de  fon  zélé  ,  ni  de  fon  courage.  Auffi 
comme  l’arrivée  de  l’armée  des  Alliés  luiavoit  fait  efjpérer 
qu’on  pourroit  enfin  ,  en  dépit  des  perturbateurs  du  repos 
public  ,  rendre  la  paix  au  Royaume,  lorfqu’il  vit  au  contrai» 
re  que  le  Roi  trompé  par  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui 
l’oblédoienc  ,  manquait  une  fi  belle  occafion,  le  chagrin 
qu’il  en  conçut ,  joint  à  fon  peu  de  fanté ,  lui  caufa  vers  f  Au¬ 
tomne  une  maladie  ,  qui  parut  d’abord  dangereufe  ,  de  qui 
devint  enfin  mortelle.  Ainfi  mourut  à  l’âge  de  trente-fix  ans 
ce  grand  homme  véritablement  digne  d’une  plus  longue 
vie  3  lardant  à  fa  patrie  &  à  fa  famille  le  regret  de  l’avoir 
perdu  ,  de  à  moi  le  trifte  fouvenir  d’un  ami ,  qui  pour  avoir 
trouvé  dans  moi  quelque  conformité  avec  fes  inclinations  & 
fes  fentimens  ,  m’avoit  toujours  chéri  tendrement. 

A  l’égard  de  la  Flandre  ,  toute  l’année  s’y  pada  plutôt  en 
difputes ,  en  conteftations ,  de  à  accorder  le  différend  qui 
s’éleva  entre  le  comte  de  Leyceftre  nouvellement  revêtu  du 
gouvernement  des  Païs-bas ,  de  le  comte  de  Hohenlo  ,  de  les 
Etats  des  Provinces-Unies ,  qu’à  fonger  à  attaquer  les  Efpa- 
gnols ,  qui  cependant  profitèrent  de  cette  occafion  pour  faire 
de  nouvelles  entreprifes. 

Il  y  avoir  de  l’animoflté  entre  les  comtes  de  Leyceftre  de 
de  Hohenlo,  au  fujet  de  ce  que  les  troupes  Flamandes,  ac¬ 
coutumées  à  fervir  fous  celui-ci ,  refufoient  de  reconnoître  le 
nouveau  Gouverneur ,  de  de  lui  prêter  le  ferment  de  fidelité* 
Leurs  démêlés  n’avoient  cependant  point  encore  éclaté  5 
lorfque  dans  un  repas  où.  fe  trouva  le  comte  de  Hohenlo , 
avec  Edouard  Norris  ,  frère  du  colonel  Norris,  qui  fervoic 
déjà  depuis  long  -  te  ms  avec  diftindion  dans  l’armée  des 
Etats  ,  il  s’éleva  entr’eux  une  difpute,  au  fujet  d’une  lettre 
injurieufe  aux  Flamans.  Elle  avoir  été  écrite  au  comte  de  Ley¬ 
ceftre  par  Norris  après  la  prife  de  Grave  ,  qu’il  attribuoit  à 
leur  lâcheté  ,  ou  à  leur  perfidie.  Hohenlo  ne  put  fouffrir 
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l’infulte  faite  à  une  Nation  chez  qui  ii  tenoitunrang  fi  con- 
fidérable  :  il  rendit  injures  pour  injures  •  ce  qui  donna  lieu  à 
un  cartel  de  défi  que  Norris  fit  afficher ,  par  lequel  il  appel- 
loit  en  duel  le  Comte,  qu’une  biefiiire  retenoit  alors  au  lit 
dans  le  fort  de  Zutphen.  Ce  Seigneur  fut  vivement  piqué 
de  ce  procédé  ,  prétendant  que  les  loix  de  la  guerre  ne  per- 
mettoient  pas  à  un  fimple  foldat ,  tel  que  Norris ,  de  faire  de 
pareils  défis ,  fans  l’aveu  de  fon  Général.  Le  comte  de  Ley» 
ceftre  ,  au  contraire,  foutenoit  que  rien  n’étoit  plus  permis  j 
èc  afin  qu’on  ne  pût  pas  prétexter,  comme  on  faifoit,  l’iné¬ 
galité  du  rang  ,  pour  blâmer  l’adion  de  Norris ,  il  le  fit  Che¬ 
valier.  Les  Etats  de  leur  côté  prirent  ouvertement  le  parti 
du  comte  de  Hohenlo  ,  &  regardèrent  comme  une  infulte  ? 
qu’on  leur  faifoit  à  eux  -  mêmes,  la  témérité  qu’on  avoir , 
d’ofer  appeller  en  duel  un  étranger  (i)  de  la  première  qua¬ 
lité  ,  qui  leur  avoir  rendu  de  très-grands  1er  vices ,  &  qui  fans 
y  être  obligé  par  aucune  raifon ,  &  par  pure  affection  pour 
eux ,  fe  diftinguoit  depuis  fi  longtems  à  la  tête  de  leurs  ar¬ 
mées. 

Quelques  autres  incidens  arrivés  en  ce  tems-là  contri¬ 
buèrent  encore  à  donner  de  la  défiance  du  comte  de  Ley- 
ceftre ,  quoiqu’il  fe  fût  abfenté  des  Païs-bas  pour  quelque 
rems  5  &  à  rendre  fon  gouvernement  odieux  aux  Flamans.  En 
effet  dès  le  commencement  de  l’année,  le  prince  de  Parme 
après  avoir  réglé  ce  qui  regardoit  l’Artois  êtleHaynaut  , 
dont  il  tira  beaucoup  d’argent,  fe  mit  à  la  tête  des  nouvelles 
levées  qu’on  lui  avoir  amenées  d’Efpagne  &  d’Italie ,  &  alla 
fe  rendre  maître  du  château  de  Wouwe ,  place  appartenan¬ 
te  au  marquis  de  Berghes ,  &  peu  éloignée  de  Bergli-Op- 
Zom  ,  qui  lui  fut  livrée  par  le  capitaine  Marchant  Provençal  5 
commandant  la  garnifon.  Cet  Officier  après  la  prife  de  Gra¬ 
ve,  où  il  s’étoit  fort  diftingué,  avoir  accufé  à  la  Elaye  le 
capitaine  Fremin  d’être  la  caufe  de  la  perte  de  cette  place* 
Celui-ci  s’étoit  abfenté  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  juftifié.  Cepen¬ 
dant  Marchant  fit  fecretementfes  conventions  avec  le  prince 
de  Parme.  Il  en  reçut  vingt  mille  florins ,  &  lui  livra  le  châ¬ 
teau  de  W^ouwe  auffitôt  que  Poccafion  s’en  préfenta. 

Dans  le  mois  de  Janvier  la  ville  de  Gueldre  fut  aniE 

(0  Le  comte  de  Hohenlo  e'toit  Allemand» 


Henri 

III. 

1  J87. 


I 


8o  HISTOIRE 

{jvrée  aux  Efpagnols  par  un  Ecofïois ,  nommé  Fayton.  Le 
Henri  comte  de  Leyceffcre,  à  qui  on  avoir  rapporté  que  cet  Offi- 
III.  cier  fe  comportait  fort  mal  pendant  l’abfence  de  Martin 
i  j  8  7.  Sclienck  ,  l’avoit  menacé  ,  s’il  continuoit ,  de  lui  ôter  fon  em¬ 
ploi  ,  &  de  mettre  Guillaume  Stuart  à  fa  place.  Payton  fe 
crut  infulté  ,  il  chercha  à  fe  venger,  &  ayant  traité  avec  le 
baron  de  Hautepenne ,  voici  comme  il  exécuta  Ion  deffein. 
Il  fit  prendre  les  armes  à  toute  la  garnifon ,  fous  prétexte 
qu’il  avoit  reçu  des  ordres  de  Schenck  qui  devoir,  difoit- 
il,  arriver  la  nuit  même  avec  de  la  cavalerie  ,  &  prendre  à  fon 
ordinaire  les  gens  de  pied  qui  étoient  dans  la  place ,  pour 
aller  faire  quelque  entreprife  contre  les  ennemis.  Enfuite  au 
moment  qu’on  croyoit  que  Schenck  alloit  arriver,  Payton 
introduifit  le  Baron  dans  la  ville  ,  avec  toutes  fes  troupes. 
Alors  la  garnifon  reconnut  qu’elle  étoit  trahie  :  elle  fe  mit 
d’abord  en  défenfe  3  &  s’étant  enduite  réfugiée  dans  la  for« 
tereffe,  elle  n’obtint  la  vie  fauve  ,  qu’en  payant  rançon. 
Schenck  perdit  beaucoup  à  la  prife  de  cette  place  en  che¬ 
vaux  de  bataille,  en  armes  êcen  autres  effets  de  prix,  dont 
les  ennemis  fe  rendirent  maîtres. 

Dans  le  même  tems  les  Etats  perdirent  encore  Deventer 
par  la  trahifon  de  Guillaume  Stanley.  C’étoit  un  Officier 
diftingué  par  fa  naiflance ,  qui  avoit  fa  femme  &c  toute  fa 
famille  en  Angleterre ,  êc  à  qui  le  comte  de  Leyceftre  avoit 
donné  le  commandement  de  cette  place ,  avec  une  garnifon 
de  douze  cens  hommes  de  pied  Anglois  &  Ecoffois ,  &  de 
deux  cens  chevaux  ,  contre  le  fentiment  des  Etats ,  à  qui 
Stanley  étoit  fufpeét.  En  effet  il  traita  d’abord  avec  Roland 
d’Yorck  gouverneur  de  Zutphen,  dont  j’ay  déjà  parlé,  &C 
enfuite  avec  Jean-Baptifte  Talus  lieutenant  de  François  Ver- 
dugo  ,  pour  livrer  fa  place  aux  Efpagnols.  Cependant  com¬ 
me  il  jugeoit  qu’il  ne  lui  feroit  pas  aifé  d’exécuter  ce  deflein 
fur  une  ville  auffi  peuplée  auffi-bien  fortifiée  que  Deven¬ 
ter  ^  &  qu’il  s’attendoit  bien  à  trouver  beaucoup  d’oppofî- 
tion  dans  une  grande  partie  de  la  garnifon,  il  commença  par 
fe  plaindre  de  ce  que  les  troupes  n’étoient  point  payées  y 
quoiqu’il  ne  leur  fût  dû  que  fort  peu  de  chofe  ,  dans  l’efpé- 
xance  de  les  mettre  par-là  dans  fes  intérêts.  Le  Bourgmeftre 
de  Deventer  fentit  d’abord  où  Stanley  en  vouloir  venir }  &c 
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il  ne  douta  pas  un  moment,  qu’il  ne  cherchât  un  prétexte 
pour  foulever  la  garnifon.  Ain  h  il  en  informa  fur  le  champ 
le  Confeil  d’Etat ,  6c  manda  ,  qu’il  étoit  d’avis ,  qu’on  reti¬ 
rât  inceffamment  de  cette  place  Stanley  &  les  troupes  qu’il 
commandoit.  Mais  comme  les  Etats  n’avoient  qu’une  auto¬ 
rité  bornée  fur  les  Gouverneurs ,  6c  que  le  comte  de  Ley- 
ceftre  s’étoit  réfervé  à  lui  feul  le  droit  de  les  dépofer  ,il  n’en 
put  rien  obtenir,  non  plus  que  du  prince  Maurice  deNaE 
lau  gouverneur  de  la  Province.  Ils  envoyèrent  feulement  à 
De  venter  le  colonel  Norris,avec  ordre  de  fe  rendre  maître  de 
cette  ville  à  l’aide  des  habitans,  au  cas  que  l’entreprifefut 
poffible.  Stanley  de  fon  côté  informé  des  ordres  que  Norris 
avoit  reçus ,  fit  entendre  à  la  garnifon  ,  que  le  defïein  des 
Jhabitans  étoit  de  la  furprendre  &  de  la  tailler  en  pièces , 
pour  fe  venger  de  ce  qu’elle  demandok  à  être  payée  3  qu’ain- 
jfî  il  croyoit  qu’il  étoit  à  propos  de  faire  entrer  de  nouvelles 
troupes  dans  la  place  ,  afin  de  fe  mettre  à  couvert  des  entre- 
prifes  des  bourgeois,  &  de  les  obliger  même  â  payer  leurs 
appointemens.  Après  avoir  fait  approuver  ce  defïein  â  fes 
troupes,  il  fortit  de  la  ville  le  2  8.  Janvier  fur  le  foir  3  &  pour 
exécuter  plus  fûrement  fon  projet ,  il  mit  â  la  porte  une  dou¬ 
ble  garde,  qu’il  ne  compofa  que  de  gens  qui  fufient  de  fon 
complot.  Ainfi  il  n’eut  pas  de  peine  â  être  reçu  le  lende¬ 
main  dans  la  place.  Il  y  entra  au  milieu  des  ténèbre^,  fur 
les  cinq  heures  du  matin  ,  avec  Taffisfuivi  de  fix  cens  arque- 
bufiers  6c  de  trois  cens  chevaux  3  &  après  s’en  être  rendu 
maître  fans  obftacle ,  il  la  remit  aux  Efpagnols.  Taffis  lui 
avoit  fait  des  promeflës  magnifiques  :  auffi  partit-il  peu  de 
tems  après  pour  l’Efpagne  ,  après  avoir  publié  un  manifefte 
pour  fa  juftification  ,  par  lequel  il  prétendoit  montrer ,  qu’il 
11e  méritoit  en  aucune  façon  l’odieux  nom  de  traître ,  puif- 
qu’il  n’avoit  fait  que  rendre  cette  place  à  Philippe ,  â  qui  elle 
appartenoit  légitimement  3  ajoutant ,  qu’il  y  avoit  long-tems 
que  fa  confidence  le  preffoît  de  faire  cette  reftitution,  &  que 
par  conféquent,  puilque  fa  conduite  étoit  légitime  ,  il  ne 
méritoit  pas  d’en  être  repris.  La  ville  11e  fut  point  mife  au 
pillage,  &  les  Efpagnols  fe  contentèrent  de  défarmer  les  ha¬ 
bitans  ,  dans  l’elpérance  que  ce  traitement  donneroit  occa¬ 
sion  aux  autres  villes  des  Fais- bas  5  que  la  divifion  qui 
Tome  X ,  L 
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— régnoit  encre  les  Provinces-Unies  avoir  déjà  fort  ébranlées, 
H  £  n  ni  de  rentrer  dans  Pobéïiïance  du  roi  d’Efpagne. 

1 1 1.  Le  jour  même  que  De  venter  fut  livré  aux  Espagnols ,  Ro- 

1587,  l’an^  d’Yorck,  à  qui  le  comte  de  Leyceftre  avoit  donné  le 
commandement  de  hui t  cens  hommes  de  pied  &  de  cent  che- 
vaux  5  de  concert  avec  ces  troupes ,  fe  plaignit  de  ce  qu5on  ne 
leur  payoit  point  leurs  appointemens  ,  &  leur  confeilla,  puift 
que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  les  entretenir  ,  d'aller-  prendre 
parti  chez  les  Efpagnols,-  de  qui  elles  feroient  bien  payées. 
Ce  diicours  fut  comme  le  lignai  de  la  révolte,  Auffirôt  les 
foldats  fe  mutinèrent,  mirent  en  pièces  leurs  drapeaux  ,  de 
fe  difperférent  enfuite  chacun  de  leur  côté.  Pour  Roland 
d’Yorçkril  fe  rendît  à  Deventer  auprès  de  Taffis  &‘de  Stan¬ 
ley,  où  il  reçut  (es  appointemens.  Cet  Officier  avoit  autre¬ 
fois  été  lieutenant  de  jean  dTmbyfe,  donc  la  faction  étoit  fi 
puilTante  dans  Gand,  comme  je  l’ai  rapporté  plus  haut,  de 
qui  eut  la  tête  tranchée  pour  crime  de  leze-Majefté.  Roland 
d’Yorck  fut  lui-même  conduit  priionnier  à  Bruxelles,  &  fè 
mit  au  fcrvice  des  Efpagnols ,  lorfque  le  prince  de  Parme  fe 
rendit  maître  de  cette  capitale,  H  fe  diftingua  pendant  le 
fiége  d’Anvers  ,  à  la  défenfe  de  la  digue  de  PEfcaut.  Enfin  il 
rentra  en  grâce  avec  Elifabeth  ,  &  fa  valeur  le  fit  regarder  en 
Angleterre  comme  un  homme  capable  des  premiers  emplois. 
De  là*  il  ctoit  repaifé  en  Flandre  avec  le  comte  de  Leyceftre 
&  Philippe  Sidney  3  de  malgré  les  oppofitions  des  Etats ,  à  qui 
le  pafté  rendoit  la  fidélité  de  cet  Officier  fort  fufpecle,  il 
avoit  été  fait  par  le  Comte  ,  Gouverneur  du  fort  de  Zut- 
phen. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  à  Utrecht ,  la  première  &  îa 
plus  confidérable  ville  de  la  Hollande,  qui  a  fa  jurifdiéHon 
ïéparee  du  refte  de  la  Province ,  une  révolution  qui  inquiéta 
fort  les  Etats.  Un  Brabançon  ,  nommé  Gérard ,  de  Deven¬ 
ter  ,  appuyé  fous*  main ,  à  ce  qu'on  crut ,  parle  comte  de  Ley¬ 
ceftre  ,  de  fécondé  de  quelques  complices ,  s'y  rendit  maître 
du  gouvernement  3  &  au  préjudice  de  l’union  qui  venoit  d’ê¬ 
tre  lignée  entre  les  Provinces , il  commença  à  ne  plus  vouloir 
reconnoître  l’autorité  des  Etats. 

Arrivée  des  Tant  de  mécontentemens  réitérés  obligèrent  les  Provin- 
Commiiîai-  ces-Unies  d'envoyer  des  Députés  en  Angleterre.  Les  troubles 
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dont  ce  Royaume  étoit  alors  agité,  6c  la  mort  de  Marie 
Stuart  reine  d’Ecofîè  ,  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  retardèrent 
d’abord  leur  audience.  Ils  l’obtinrent  enfin,  après  bien  des  re¬ 
nfiles  6c  des  délais^6c  la  Cour  réfolut  de  faire  palTer  en  Flandre 
le  baron  de  Buckhurft ,  homme  de  poids  6c  d’autorité  ,  avec 
ledoéfceur  Clerck  ,  Morris  6c  Robert  Wfilkes,  pour  s’inftrui- 
re  par  eux-mêmes  de  la  fituationoùlè  trouvoient  les  affaires 
des  Païs-bas,  6c  mettre  ordre  aux  divifions  qui  troubloient 
le  gouvernement  de  ces  Provinces ,  conformément  aux  in¬ 
tentions  de  la  Reine.  Ces  Commiflaires  abordèrent  en  Hol¬ 
lande  fur  la  fin  de  Mars  3  6c  après  avoir  marqué  aux  Etats  , 
combien  S.„M.  B.  étoit  contente  de  la  fageffe  avec  laquelle 
ils  s’étoienc  gouvernés  au  milieu  de  tant  de  divifions ,  ayant 
continuellement  à  leur  porte  un  ennemi  puiflànt  qui  les  me¬ 
na  coi  t  3  de  concert  avec  eux  ,  ils  réformèrent  ou  annullerent 
même  abfolument  quelques-uns  des  réglemêns  que  le  comte 
de  Leyceftre  avoît  faits  3  6c  autant  que  les  circonftances  pou- 
voient  le  permettre  ,  ils  remirent  le  gouvernement  fur  un 
meilleur  pied  ,  à  la  fatisfadîon  des  Provmces-Unies. 

Quelque  tems  auparavant,  Guillaume  Ruffel  fils  du  com¬ 
te  de  Bedfort ,  un  des  feîgneurs  d’Angleterre  des  plus  diftin- 
gués  par  fa  naiffance  6c  fa  probité  3  mais  qui  d’ailleurs  n’avoit 
prefqifaucune  connoiffance  de  la  guerre  ,  étoit  abordé  à  Flefi 
fingue  ,  dont  la  Reine  lui  avoic  donné  le  gouvernement  de¬ 
puis  la  mort  de  Sidney.  Il  ramenoit  avec  lui  le  fleur  de  Tre- 
Î011 ,  autrefois  Amiral  de  Zélande,  qui  après  être  refté  long- 
tems  en  prilon  6c  s’être  enfin  juftifié  ,  avoit  été  relâché  à  la 
follîcitation  d'Elifabeth,  6c  de  là  étoit  pafîé  en  Angleterre , 
pour  remercier  cette  Princeflè  de  ce  qu’elle  avoit  daigné  s’in- 
féreffer  à  fa  liberté. 

Le  Marquis  dé  Bedford  n’eut  pas  plutôt  pris  pofTeffion  de 
fon  gouvernement ,  qu’il  longea  à  obtenir  auilî  le  commande¬ 
ment  du  régiment  de  Zélande  ,  ou  de  celui  de  Walcheren  , 
que  fon  predéceffeür  avoit  eu  3  perfuadé  que  les  Provinces- 
Unies  ne  refuferoîent  point  cette  grâce  à  un  homme  de  fa 
nailîànce  6c  aux  fervices  de  fa  maifcn.  Il  s’intriguoit  donc  , 
pour  venir  à  bout  de  fon  deffein  %  lorfqu’il  reçut  avis  par  queh 
ques-uns  de  fes  é miliaires ,  que  cet  homme  crédule  entrete- 
aoit  en  grand  nombre,  que  les  Etats  penfoient  à  donner  un 
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«wuBayMg;;  fuccefleur  à  Sidney  ,  &  qu’on  parlote  déjà ,  non  pas  de  lui, 
H  e  n  k  i  mais  de  George' Evrard  comte  de  Solms,  pour  remplir  cette 
III.  place.  Sur  cette  nouvelle  ,  il  dépêcha  fur  le  champ  aux  Etats 

i  un  Flamand  ,  nommé  Pierre  Heide  ,  que  le  roi  de  Navarre 

avoit  recommandé  au  comte  de  Leyceftre  ,  &  que  ce  Sei¬ 
gneur  avoir  envoyé  en  Flandre  pour  accompagner  le  Mar¬ 
quis  3  avec  ordre  de  leur  reprélenter  qu’en  difpofant  de  cet 
emploi  ,  ils  dévoient  longer  qu’il  y  alloit  de  Ion  honneur  de 
ne  pas  être  refufé  •  que  depuis  que  ce  commandement  avoit 
été  réüni  au  gouvernement  de  Fleffingue  dans  la  perfonne 
de  fon  prédécefleur  ,  on  ne  pouvoit  le  donner  à  un  autre  à 
ion  préjudice  ,  fans  lui  faire  un  affront  fenfîble  3  &  qu’il  les 
fupplîoit  inftammenc  de  lui  épargner  la  honte  d’un  fem- 
blable  refus.  * 

Heide  ne  rapporta  d'autre  réponfe  des  Etats,  linon  qu’on 
n’avoic  point  encore  penfé  à  prendre  aucunes  mefures  au 
fujet  de  cette  affaire,  &  que  le  marquis  de  Bedford  pouvoit 
être  tranquille  fur  cet  article  3  mais  en  pafîant  par  Middek 
bourg  ,  il  alla  voir  le  chevalier  de  Sainte  Aldegonde  3  5e 
comme  il  le  connoiffoit  pour  un  homme  franc  5e  vrai,  il  le 
pria  de  la  part  dit  Marquis,  de  lui  dire  en  ami  ce  qu’il  pen- 
ioitau  fujet  de  cette  affaire  :  Sainte  Aldegonde  lui  répondit 
avec  la  fincérité  ordinaire  ,  que  le  Marquis  fe  donnoit  une 
peine  inutile  de  rechercher  cet  emploi  5  qu’il  y  avoit  des 
rai  fon  s  trèsffortes  qui  à  fon  avis  empêcheroient  les  Etats  de 
de  le  lui  accorder  3  que  la  principale  étoit ,  qu’on  ne  vou¬ 
loir  pas  que  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  paffât  en  coutume ,  5c 
devînt  une  efpéce  de  loi  3  en  forte  que  les  Gouverneurs  de 
Fleffingue  puffent  fe  prévaloir  dans  la  fuite  de  cet  exemple,, 
pour- prétendre  que  ce  commandement  leur  fut  du  5  qu’em 
fin  on  n’avoît  pas  encore  oublié  combien  la  nation  avoit 
murmuré,  qu’on  eût  donné  cet  emploi  à  un  étranger ,  lorf- 
que  Sidney  en  fut  revêtu  ,  au  préjudice  de  plufieurs  Seigneurs 
Flamans,  à  qui  leurs  fervices  fembloient  donner  droit  d’y 
prétendre. 

En  effet,  quelque  rems  après,  ce  régiment  fut  donné  au 
comte  de  Solms,  &  le  marquis  de  Bedford  n’en  reçut  la 
nouvelle  qu’avec  un  chagrin  extrême  3  en  forte  que ,  comme 
le  comte  de  Leyceftre,  qu’il  regardait  en  quelque  façon 
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tomme  fon  fupérieur  ,  fe  trouvoit  alors  broüiilé  avec  les 
Etats ,  il  ne  manqua  de  fon  côté  aucune  occafion  de  mar-  Henri 
quer  combien  il  leur  étoit  peu  affedionné.  Quelques  efprits 
broüillons  qui ,  comme  je  fai  dit  ,  lui  fervoient  d’émiffaires  i 
aidoient  à  fouiller  entre  eux  le  feu  de  la  divifion  3  &  quoi¬ 
que  le  Marquis  fût  d’ailleurs  naturellement  bon  ,  quoique 
pût  faire  Heide  pour  l’adoucir ,  ils  f^avoient  profiter  des 
moindres  occasions  qui  s’offroient  pour  l’aigrir  &  l’éloigner 
des  Flamans.  Ainii  lorfque  quelque  vaifleau  paifoit  par  Fleff 
lingue,  pour  fe  rendre  dans  quelque  port  de  la  domination 
d’Efpagne  3  quoique  d’ailleurs  il  fut  muni  d’un  pailèport  des 
Etats ,  ils  ne  manquoient  pas  de  lui  confeiller  de  le  faire  ar¬ 
rêter  5  comme  étant  de  bonne  prife  ,  &  de  confifqtier  à 
fon  profit  tous  les  effets  qui  étoient  deffus ,  fous  prétexte 
que  le  devoir  de  fa  charge  l’obligeoit  à  empêcher  tout  com¬ 
merce  avec  l’ennemi.  De  même  comme  les  troupes  font  fou- 
vent  en  marche  en  tems  de  guerre  ,  s’il  paffoit  quelques  fol- 
dats  dans  le  voifinage  ,  ils  avoient  grand  foin  de  lui  taire  en¬ 
tendre  ,  qu’ils  étoient  envoyés  par  les  Etats  pcftir  fe  faifir  de 
Fleffîngue.  Auffi  le  Marquis  envenimé  par  ces  efprits  fédi- 
tieux  ne  fe  eonduifoit  plus  avec  les  Etats ,  que  comme  s’il  y 
eût  eu  entre  eux  une  guerre  ouverte  &  déclarée  3  ainfic’é- 
toient  tous  les  jours  de  nouvelles  vi lires ,  de  nouvelles  re¬ 
cherches  qui  fe  faifoient  par  fon  ordre  chez  les  bourgeois,. 

&  fur  les  vaiffeaux  qui  étoient  au  port  de  Fleffîngue.  Les 
Etats  avoient  beau  l’avertir  de  ne  point  ajouter  foi  à  ces  fortes 
de  rapports  qui  n’avoient  aucun  fondement  ,  &  de  ne  point 
s’inquiéter  auffi  inutilement ,  il  n’écoutoit  point  leur  avis  3 
&  loriqu’ils  lui  faifoient  l’honneur  de  llnviter  à  quelque  feC 
tin  public,  il  ne  s’y  rendait  jamais,  dans  la  perfuafion  où 
il  étoit  qu’on  ne  cherchait  qu’à  l’arrêter ,  pour  chaffer  en- 
fuite  la  garnifon  Angloife  de  la  place.  Au  refteces  défiances 
augmentèrent  beaucoup  depuis  le  malheureux  fuccèsdu  fe- 
cours  envoyé  à  l’Eclufe ,  dont  les  Efpagnols  avoient  formé 
le  fiége,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Cependant  les  Etats  avoient  déjà  pris  des  mefures  pour 
remédier  à  ces  défordres ,  même  avant  l’arrivée  des  Coin- 
miliaires  nommés  par  la  reine  d’Angleterre.  Comme  ils 
y oy oient  que  ^entêtement  du  comte  de  Leyceftre  alloit  à 
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ruiner  toutes  leurs  affaires  ;  8c  que  depuis  qu'il  avoir  borné 
IT  e  N  R  i  le  pouvoir  des  Gouverneurs  pour  s'attribuer  à  lui  feul  toute 
III.  l'autorité  ,  il  n'étoit  plus  poiîible  d'apporter  remède  aux 
z  maux  ,  aufquels  ils  fe  voyoient  expofés  3  ils  appréhendèrent 

que  les  Anglois  n’euflent  repris  les  mêmes  delfeins ,  que  les 
François  avoient  eu  fous  le  gouvernement  du  duc  d’Anjou  3 
J5c  que  comme  ils  les  conduifoient  avec  plus  d'habileté ,  ils 
ne  réüffiffent  aufïî  plus  lûrement  :  ainfi  pour  prévenir  tout 
ce  qui  en  pourroit  arriver,  ils  s’affemblérent  à  la  Haye  le 
cinq  de  Février  3  8c  reprenant  toute  leur  ancienne  autorité , 
que  le  comte  de  Leyceftre  s'imaginoit  leur  avoir  ôtée,  ils 
donnèrent  ordre  au  Prince  Maurice  de  Naflau  de  fe  char¬ 
ger  du  gouvernement ,  qui  lui  appartenoit  de  droit  dans 
fabfence  du  Comte,  en  qualité  de  Lieutenant  Général  des 
provinces  de  Hollande  8c  de  Zélande ,  8c  de  veiller  à  la  con- 
lervation  de  la  République  3  ordonnant  à  tous  Officiers  8ç 
Gouverneurs  de  lui  obéir,  8c  de  lui  prêter  ferment  de  fidé¬ 
lité  3  après  avoir  cependant  protefté  que  la  néceffité  feule 
les  forçoit  d*en  venir  à  cette  extrémité  3  que  leur  defTein 
n’étoit  en  aucune  façon  de  donner  atteinte  au  refpedt  8c  à 
l'obéïflànce  ,  qui  étoient  dûs  au  comte  de  Leyceftre  3  8c  qu'ils 
n'avoient  en  vue  que  de  donner  aux  Gouverneurs  des  Pro« 
vinces  le  pouvoir  dont  ils  avoient  joui  jufqu’alors ,  8c  auquel 
on  avoir  donné  atteinte,  au  préjudice  des  Coutumes  de  la 
nation  3  &  d’affermir  le  gouvernement  qui  fe  trouvoit  dé¬ 
membré  faute  d’un  chef,  de  qui  les  Officiers  des  troupes  s 
&  les  Gouverneurs  des  places  puffent  prendre  les  ordres  né- 
ceffaires. 

Cette  réfolution  des  Etats  fut  fuivie  d'un  déchaînement 
onivcrfel  des  Flamans  contre  les  Anglois ,  qu’ils  traitoient 
v  publiquement  de  traîtres  &  d’ennemis  de  la  patrie.  Ain- 
|î  les  Etats  qui  craignoient  que  cette  conduite  n’aigrît  Elh 
fabeth  ,  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  nation  de  ménager  , 
&  qu’elle  n’en  devînt  moins  difpofée  à  leur  envoyer  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin ,  publièrent  une  ordonnance 
par  laquelle  ils  défendoient  de  faire  courir  de  femblables 
bruits  qui  étoient  fans  fondement  3  ajoutant  qu’il  y  avoit 
par-tout  d’honnêtes  gens ,  comme  il  fe  rencontroitauffi  par¬ 
tout  des  traîtres  &  des  fcélérats ,  &  que  ce  n’etoit  point  par 
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la  nation  qu'on  devoir  juger  de  la  probité  de  perfonne. 


En  même  rems  pour  juftifier  ,  ou  du  moins  excufer  la  con-  Henri 
duice  qu'ils  avoient  tenue  à  l'égard  du  prince  Maurice  ,  il-s  IIL 
envoyèrent  en  Angleterre  le  fix  de  Février  une  lettre  1587, 
remplie  de  plaintes  ,  par  laquelle  après  une  longue  expo-  Plaintes  des 
fition  de  rattachement  qu'ils  avoient  toujours  fait  paroître  fer^sJt0en^e 
pour  le  comte  de  Leyceftre ,  des  honneurs  qu'ils  lui  avoient  Leycdtre. 
rendus  à  fon  arrivée  dans  les  P aïs-bas  ,  de  l'ouverture  avec 
laquelle  ils  lui  avoient  communiqué  toutes  leurs  affaires  r 
&  de  leur  facilité  à  fe  foumettre  à  tout  ce  qu’il  avoir  dé¬ 
cidé  ,  ils  ajoutoient  qu’on  avoir  vit  enfuite  par  les  intrigues 
de  quelques  gens  avides  &  ambitieux  ,  s'établir  au  préju¬ 
dice  de  l'autorité  des  Etats  ,  qui  avoient  donné  tant  de 
marques  de  leur  zélé  pour  les  intérêts  de  S.  M.  B.  un  Con- 
feil  lecret  &  clandeftin  ,  qui  avoir  donné  lieu  aux  difputes 
qui  s’étoient  élevées  auffi-tôt  après  au  fujet  des  mon  noies  r. 

&  d'où  étoit  partie  la  défenfe  ,  qui  étoit  publiée  malgré 
l’oppofition  des  Etats  ,  de  tranfporter  des  marchandifes  dans 
les  pars  étrangers  •  que  cependant  on  n'avoit  rien  entrepris 
de  tout  l’Eté  précédent  contre  l’ennemi  pour  l'avancement 
de  la  caufe  commune  3  qu'011  n'avoit  point  fait  la  reviïë  des 
troupes,  quoique  les  Etats  euflènt  payé  leurs  appointemens  -r 
qu’il  leur  étoit  venu  très-peu  de  Tëcours  des  pars  étrangers  ^ 
que  l'argent  qui  étoit  forci  de  la  caiffe  des  Provinces-Unies 
ayant  été  employé  au  payement  des  étrangers ,  c'eft-à-dire^ 
des  Anglois ,  il  n'en  étoit  point  refté  pour  l'entretien  des 
troupes  de  la  nation  ,  qui  étoient  cependant  chargées  de 
tout  le  fais  de  la  guerre  3  &  que  c'étoit  là  à  quoi  avoient 
abouti  ces  eonteftarions.  Ils  fe  plaignoîent  enfuite  de  la  dit 
îribution  des  emplois  &  des  gouvernemens  qu'on  avoir  con¬ 
fiés  ,  difoient-ils,  à  des  gens  Tans  foi  ,  &  fecrétemenc  atta- 
chés  à  PEfpagne  contre  les  droits,  libertés,  ufages,  &  privi¬ 
lèges  des  Provinces-Unies ,  &  au  préjudice  des  Seigneurs  v 
&  des  principaux  fujets  de  la  nation  ,  qui ,  lorfqu’ils  s’étoienc 
préfentés  pour  les  remplir  ,  n'avoient  reçu  qu'un  honteux 
refus  ,  comme  s'ils eullènt  été  incapables  de  les  pofïeder  °r 
qu'  outre  cela  ,  on  n'avoit  laiifé  aucune  autorité  aux  Ma- 
giftrats,ni  aux  Gouverneurs  des  Provinces  3  &  qu'au  lieu 
qu’elle  devoir  réffder  dans  le  corps  des  Etats  y  on  s'en  étoit 
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!,**r*^  emparé  au  nom  de  S.  M.  Qu’on  avoic  donc  vu,  à  la  honte 
He  n  ri  des  Etats ,  élever  aux  plus  grands  emplois  des  gens  dont  la 
III.  conduite  leur  étoit  juftement  fufpeéfce  ,  en  forte  que  quoique 
i  j  8  7«  plupart  fuflent  convaincus  d’avoir  trahi  la  nation  ,  un  lî 
grand  crime  étoit  cependant refté  impuni  •  que  c’étoit  cette 
protedion  qu’on  avoir  donnée  à  des  gens  fufpeds ,  qui  avoir 
enhardi  Stanley  &  Roland  d’Yorck,  qui  long-tems  aupa- 
ravant  avoient  etc  dereres  aux  Etats  ,  a  executer  leurs  per¬ 
nicieux  defleins ,  &  que  ,  quoique  depuis  le  commencement 
de  cette  guerre  on  n’eut  point  encore  d'exemple  d’une  per- 
fïdie  auffi  honteufë ,  &  auffi  marquée ,  ni  lî  préjudiciable  à  la 
national  étoit  cependant  à  craindre, que  ce  ne  fût  un  mal  con¬ 
tagieux  ,  qui  fe  communiquât  aux  garnifons  de  Bergh-Op- 
Zom,  d’Oftende,  &  des  autres  places  frontières.  Ils  finiffoient 
donc ,  en  fuppiiant  inftamment  le  comte  de  Leyceftre  de 
représenter  à  la  Reine  l’état  déplorable  ,  où  les  P  aïs-bas 
croient  réduits ,  &  d’obtenir  d’elle  quelque  fecours  d’argent 
pour  l’entretien  des  troupes.  Iis  demandoient  outre  cela 
qu’on  n’accordât  plus  de  paflèports  au  préjudice  des  inté¬ 
rêts  &  des  droits  de  la  nation  :  Que  les  troupes  étrangères 
fuflent  foumifes  aux  ordres  des  Commilïaires  nommés  par 
les  Etats  3  &  que  puifqtie  le  Comte  ,  après  avoir  fait  entrer 
lui-même  Paul  Buys  dans  le  Confeil  d’Etat  ,  Pavoit  fait 
arrêter  enfuite  ,  fans  qu’on  fçût  pour  quelle  raifon  ,  puifqu’il 
ne  paroilfoit  contre  lui  aucune  accufation  qui  eût  le  moin¬ 
dre  fondement ,  &  au  préjudice  de  leurs  libertés ,  il  ne  trou¬ 
vât  pas  mauvais  s’ils  Pavoienr  élargi  ,  &  qu’il  fe  contentât  de 
la  promeiîe  qu’ils  faifoient  de  le  repréfenter  toutes  fols  & 
quantes  3  ou  bien  au  cas  qu’ils  y  manquafPent  ,  de  payer  la 
fomme  de  dix  mille  florins. 

Le  comte  de  Leyceftre  fut  outré  de  cette  lettre  3  &  Elifa- 
beth  elle  même  la  trouva  trop  vive,  &  en  fut  piquée  3  per- 
fuadée  que  c’étoit  l’attaquer  elle-même  ,  que  de  traiter  fî 
mal  un  de  fes  Miniftr.es,  Ce  n’eft  pas  qu’elle  s’imaginât  qu’il 
n’y  eût  rien  à  réformer  dans  3e  gouvernement  du  comte  de 
Leyceftre  3  mais  elle  vouloir  qu’on  eût  recours  à  fa  pru¬ 
dence  &  à  fon  équité,  pour  y  apporter  remède  3  &  non  pa$ 
que  les  Etats  prétendiflent  Py  forcer  par  leurs  plaintes  hors 
de  faifon.  Mais  perfonne  ne  fut  plus  choqué  de  cette 
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démarche  que  ceux  des  Elamans  mêmes,  qui  étoient  dans 

le  parti  du  nouveau  Gouverneur.  Perfuadés  que  c’étoit  à  Henki 

-eux  que  Ton  en  vouloir,  ils  écrivirent  iur  le  champ  à  tous  II  L 

les  confiftoires  particuliers  des  villes ,  8c  fur- tout  à  Utrecht,  i  sS/y  * 

où  ils  avoient  jette  les  premiers  fondemens  de  leur  fadion, 

pour  fe  plaindre  de  cette  conduite,  prétendant  que  cette 

lettre  n’étoit  point  l'ouvrage  des  Etats mais  de  quelques  . 

,efprits  brouillons  qui  vouloient  fe  fouftraire  au  pouvoir  lé¬ 
gitime  ,  dont  le  comte  de  Leyceftre  était  revêtu  .•  8c  de¬ 
mandant  en  conféquence,  qusil  leur  fût  permis  de  les  citer 
à  comparoîcre  au  Tribunal  de  Paffemblée  générale  des  Pro- 
vinces-Unies.  Les  Etats  oppolérent  à  ces  lettres  un  mani- 
fefte ,  par  lequel  ils  fe  plaignoient  de  l'audace  de  ces  accu- 
fateurs ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  femer  la  divifion  entre  les 
Provinces  3  déclarant  que  h  dans  la  lettre  qu’ils  avoient 
.écrite  en  Angleterre,,  il  fe  trouvait  quelques  termes  un  peu 
forts,  il  ne  falloir  Pattribuer  à  aucune  inimitié  perfonnelle, 
mais  feulement  à  la  douleur  qui  les  avoir  forcés  à  s’ex¬ 
primer  de  la  forte ,  après  la  perte  de  D.eventer  &  de  Zut» 
phem 

Cependant  le  prince  de  Parme  ,  qui  étoit  informé  de  Exploits!!® 
toutes  ces  diviiions ,  qu’il  regardent  comme  une  occafion  fa-  de 
vorable  d’avancer  les  affaires  de  PEfpagne,  fongeoit  à  faire 
quelque  entreprife  coniidérable  ,  mais  le  défaut  de  pro¬ 
visions  retarda  long-tems  l’exécution  de  les  defleins.  La 
guerre  qui  avoir  interrompu  la  culture  des  terres  dans 
la  Flandre  ,  le  Brabant  8c  les  Provinces  voifmes  ,  &  les 
vaifleaux  des  Etats  qui  fermoient  le  paffage  de  l’Elbe ,  de 
l’Erns  &  de  l’Yflel ,  8c  empêchoient  le  tranfport  des  grains 
avoient  caufé  une  difette  générale  dans  tout  le  païs  3  elle 
étoit  fi  grande,  que  les  villes  étoient  devenues  des  cfpéces 
.jdefolitud.es,  où  l’on  voyoit  errer  librement  les  loups,  qui 
dévoroient  les  femmes  8c  les  en-fans  que  la  faim  tiroir  de 
leurs  maifons  pour  fc  répandre  dans  la  campagne.  On  dit 
qu’à  deux  milles  autour  de  Gand  ,  on  compta  plus  de  deux 
cens  perfonnes  dévorées,  ou  du  moins  fort  maltraitées  par 
les  loups  3  8c  que  les  chiens  même  preffes  par  la  faim  ,  après 
avoir  exercé  leur  rage  furies  hommes  8c  les  troupeaux, al¬ 
lèrent  jufqu’à  fe  déchirer  les  uns  les  autres»  Il  eft  certain 
J  orne  Xâ  M 
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que  la  défolation  écoic  li  grande,  que  les  campagnes  ref- 
iembloient  à  des  forêts  par  Ja  quantité  de  ronces  &;  d’épines 
dont  elles  étoient  couvertes  ,  &  qu’il  n’étoit  plus  pofiible 
de  diftinguer  les  foliés  du  grand  chemin,  A  Anvers ,  à  Bru¬ 
xelles  ,  a  Gand ,  à  Courtray  ,  à  Bruges  ,  à  Y  près  ,  on  voyoit 
tous  les  jours  d’honnêtes  bourgeois  eftimés  dans  leur  ville3 
&  mis  allez  proprement  aller  fur  le  foir  inconnus  men¬ 
dier  leur  pain  ,  ramafier  dans  les  rues  au  milieu  des  ordures 
des  os  à  demi  rongés  ,  &  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  vil  &  de 
plus  mal  propre,  A  Bruges  même  un  chien  mort  qu’on  avoit 
jerté  dans  la  rue  ,  fervoit  de  repas  à  ces  affamés  -  enfin  la 
cherté  fut  fi  grande  ,  que  la  mefiure  de  farine  ,  qui  contient 
trois  de  nos  boifiëaux  ,  fut  vendue  huit  cens  florins.  Cette 
famine  fut  fuivie  de  maladies  contagieufes  5  &  fi  la  divifion 
défola  les .  Provinces -Unies,  qui  cependant  joüifloient  d’une 
abondance  entière  ,  ces  deux  fléaux  ne  réduifîrent  pas  a 
un  état  moins  pitoyable  les  pats  fournis  à  Pobéïflance  de 
Philippe. 

Enfin  dès  que  la  faifôn  fut  plus  favorable  ,  &  que  les 
vivres  commencèrent  à  devenir  plus  communs  ,  le  prince 
de  Parme  aflembla  fon  armée  $  &  ayant  fait  courir  le  bruit 
que  fon  deflein  étoit  d’entrer  dans  la  Veluve,  qui  eft  un 
canton  de  la  Hollande,  il  donna  rendez-vous  àfes  troupes 
aux  environs  de  Bruges.  Enfuite  pour  faire  prendre  le  change 
à  ceux  de  l’Eclufè ,  il  répandit  encore  le  bruit  qu’il  envoyait 
quelques  détachemens  à  Aldenbourg, pour  arrêter  les  eourfës 
des  garnifons  de  PEclufe  &  d’Oftende ,  qui  ravageoient  le 
refte  de  la  Flandre.  Enfin  lorique  l’armée  fut  en  état  de 
marcher  ,  &  que  les  nouvelles  levées  qui  lui  venoient  d’Al¬ 
lemagne  furent  arrivées ,  il  partit  lui-même  de  Bruxelles  le 
fept  de  juin  ,  &  arriva  le  lendemain  à  Bruges  à  la  tête  de 
neuf  Cornettes  de  cavalerie,  qui  étoient  fuivies  du  refte  des 
troupes  3  mais  il  ne  put  tenir  fa  marche  fi  fecrette  que  ceux 
de  i’Eclufe  &  d’Oftende  n’en  fu fient  allarmés  ^  en  forte  qu’ils 
écrivirent  fur  le  champ  aux  Gouverneurs  des  places  voL 
fines  ,  pour  leur  demander  des  fecours  d’hommes  &  de 
vivres, 

Arnaud  de  Groënevelt  commandoît  alors  dans  l’Eclufè  £ 
&  comme  il  ayoit  très  -  peu  de  vivres  dans  fa  place  5  il 
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s*adrefla  d’abord  au  marquis  de  Bedford  gouverneur  de  Fief  ggass 
lingue,  qui  le  difpofa  fur  le  champ  à  le  fëcourir.  Il  lui  en-  Henu 
voya  un  bateau  chargé  de  bled  avec  trois  compagnies  d’iiv  III. 
fanterie  qu’il  tira  de  Bergh-Op-Zom  ,  ôc  un  détachement  de  1587* 
la  garnifon.  En  même  tems  Roger  Williams  arriva  en  Zé¬ 
lande,  fuivi  de  la  fleur  de  la  noblefle  Angloife  ,  ôc  offrit 
aulîitôt  les  lërvicesvà  ceux  de  l’Eclufe.  Enfin  lorfqu’ils  eurent 
reçu  ccs  fecours,  il  fe  trouva  en  tout  feize  cens  hommes  dans 
la  place  3  les  troupes  Flamandes  étoient  commandées  par  les 
deux  frères  Nicolas  ôc  Adolfe  de  Meetkercke ,  Charle  d’He- 
raugieres ,  &  Nicolas  de  Maude  3  ôc  les  Anglois  par  Roger 
Williams,  dont  je  viens  de  parler  ,  Nicolas  Baskerfield  , 

François  Veer ,  ôc  le  Colonel  Huntiey. 

Le  prince  de  Parme  alla  d’abord  camper  en  Caflant  au-  prife<SerE* 
delà  du  canal ,  d’où  il  envoya  la  plus  grande  partie  de  fon  clu^e  Par  Ies 
armée  qui  étoit  logée  à  Brefque ,  ôc  dont  il  avoir  donné  le  E1PaSnolSa 
commandement  au  fleur  de  Lalain  marquis  de  Renty,  vers 
le  fort  de  Bianckenberghe  dont  elle  s’empara,  afin  de  cou¬ 
vrir  Ion  camp  de  ce  côté- là  contre  les  courfes  de  la  gar- 
nifon  d’Qftende. 

Bianckenberghe  efi:  un  bourg  fitué  à  peu  près  à  une  difl 
tance  égale  d’Ofcende  ôc  de  l’Eclufe,  ôc  n’eft  remarquable 
que  parce  que  les  vaifleaux  font  à  l’abri  dans  fa  rade  ,  &que 
la  pêche  y  eft  abondante.  Au  refte  il  eut  autrefois  pour  Curé 
Jacque  Meyer  natif  de  Vleteren  dans  le  territoire  de  Bail- 
leul  (  1  )  en  Flandre  ,  qui  pafla  fa  vie  dans  cet  emploi ,  ôc  nous 
a  laide  une  hiftoire  fort  exade  de  fa  patrie,  qui  a  été  aug~ 
mentée  ôc  mile  au  jour  après  fa  mort  par  Antoine  Meyer 
fon  neveu  :  l’oncle  mourut  à  Bruges  l’an  1552.  âgé  de  plus 
de  foîxante  ans,  ôc  fut  enterré  à  S.  Donatien. 

Au  commencement  du  fiége  ,  la  garnifon  de  PEclufe  fit 
plufieurs  forties  fur  ce  quartier  des  Efpagnols  3  mais  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  ils  devinrent  plus  Pages  , 

&  fe  contentèrent  de  longer  à  la  défenfe  de  leur  place  3  ce¬ 
pendant  fur  la  nouvelle  de  ce  fiége ,  le  prince  Maurice  en¬ 
tra  dans  le  Brabant  à  la  tête  d’un  camp  volant  ,  fuivi  du 
comte  de  Hohenlo ,  ôc  pilla  ou  brûla  vingt-deux  villages  ôc 


(1)  Bailîeul  fe  nomme  Belle  en  Fia-  '  les  cartes 
mand  •  c’eft  ainfi  qu’il  elt  marqué  fur  [  Slujs. 


6c  l’Eclufe  eft  appellée 
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mmuiMJuu—.  deux  petites  villes.  Enfuite  pour  obliger  le  prince  de  Parme 
H  en  ri  à  abandonner  Ton  entreprife ,  il  profita  de  l’inondation  qui 
III.  çouvroit  alors  toutes  les  campagnes,  &  de  la  famine  qui  dé- 
1587,  loioic  le  païs ,  &  alla  mettre  lui-même  le  liège  devant  B o Ile- 
duc.  Le  prince  de  Parme  avoir  prévu  tous  ces  accidens  :  ainfî 
fans  quitter  prife  ,.  il  pourvut  à  la  fureté-  de  fes  alliés ,  en 
faifant  marcher  de  ce  côté-là  le  baron  de  Haultepenne  à  la 
tête,  de  quarante-deux  compagnies  de  gens  de  pied ,  8c  de 
quinze  Cornettes  de  cavalerie  commandées  par  le  marquis 
del  Guafto ,  qui  fe  logèrent  à  Boxtel ,  à  peu  de  diftance  de 
Bofledue. 

D’un  autre  côté,  auffitôt  qu'on  fçut  en  Angleterre  la  nou¬ 
velle  du  fiége  de  PEclufe,le  comte  de  Leyceftre  follicité 
par  les  Etats  de  repailer  incefîamment  en  Flandre,  réfolut 
de  les  contenter  ,  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  trouver  une  plus 
belle  occafion,  pour  faire  oublier  aux  Flamans  par  quelque 
grand  fèrvice  le  mécontentement  que  fa  conduire  paflëc  leur 
avoit  donné.  Il  partit  donc  fuivi  de  quelques  nouvelles  le¬ 
vées  ,  réfblti  de  faire  lever  le  fiége  aux. Efpagnols  abor¬ 
da  le  fix  de  Juillet  à  Fleflinguê  ,  où  il  fut  reçu  avec  unap- 
plaudiflement  général  de  toute  la  nation.  Peu  de  terns  après, 
le  prince  Maurice,  après  avoir  laide le. commandement  des 
troupes  au  comte  de  Hohenlo  ,  s’y  rendit  pour  le  faluer  , 
fuivi  de  Martin  Schenck  ,  8c  du  colonel  Morris,  &..de  quel¬ 
que  infanterie  Angloifè  8c  Flamande. 

Le.comte  .de  Hohenlo  ne  refta  pas  les  bras  croifés;  Après 
avoir  attendu  inutilement  de  nouvelles  troupes  delà  GueL 
dre,  de  la  Frife  &  d’Utrecht ,  il  alla,  à  la  tête  de  celles  qu’il 
avoit,  invertir  le.  fort  d’Engelem  5  &  le  baron  de  Haulte¬ 
penne  étant  accouru  au  fecours,  il  le  chargea  avec  fa  cava¬ 
lerie  ,  &  tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes. 
Le  Baron  lui-même  reçut  dans  cette  renconrre  une  blefTure, 
dont  il  mourut  le  treize  du  même  mois  de  Juillet.  Il  fut  fort 
'  regreté  dans  tout  fon  parti,  8c  pour  éterniier  la  mémoire 
de  cet  accident,  cette  place  s’eft  toujours  appelles  depuis  le 
fort  de  Creve-cœur. 

Les  Efpagnols  de  leur  côté  preflbient  vivement  le  fiége 
de  l’Eclule.  Ils  avoient  mis  en  batterie  trente  pièces  de  ca¬ 
tion  &  huit  coulevrines  qui  tirèrent  fans  difcontinuer  jufqu’au 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  Liv.- LXXXVIII.  n 

vingt-quatre  dé  juillet  3  en  forte  qu’on  compta  environ  dix  - 
fept  mille  quatre  cens  coups ,  &  qu’il  y  avoit  à  la  place  une  H  eniu 
brèche  de  deux  cens  cinquante  pas»  Il  s'y  donna  fept  affauts  III* 
confécutifs  ,  où  on  fe  battit  de  part  &  d’autre  avec  une  ar-  j 
de  ur  égale»  Le  marquis  de  Kent  y  fut  bleffé  dangere-ufemens 
dans  une  de  ces  attaques,  &  Stroppene  Colonel  d’un  rcgO 
ment  de  Franc-Comtois  y  fut  tué  avec  fept  cens  hommes. 

Les  affiégés  au  contraire  n’y  en  perdirent  que  cent  cinquante,* 

Valentin  de  Pardieu  (leur  de  la  Motte  fut  nommé  pour  rem¬ 
placer  le  marquis  de  Kenty  j  mais  ayant  été-  auffi  bleffé 
dangereufement  peu  de  rems  après,  Octave  deMansfeld  lui 
fuccéda,  &  reçut  lui-même  dans  le  bras  une  bleflure  pref, 
que  mortelle» 

Les  affiégés  tinrent  ainfî  pendant  dix-huit  jours  ,  conv 
battant  bravement  d’homme  à  homme,  armés  de  lances, 
de  haches,  de  labres  &  d’arquebufes»  Lorfque  les  Efpagnols 
eurent  recours  à  la  mine  ,  la  garnifon  contremina  de  fon 
côté  5  6e  il  fe  donna  plufietirs  petits  combats  dans  ces  caves 
&  ces  fouterrains ,  dont  la  ville  étoit  toute  remplie  :  c^r 
avant  que  les  fables  enflent  fermé  le  port ,  PEclufe  étoit 
l’abord  de  tous  les  vins  qu’on  apportoit  par  mer  en  Flandre. 

Enfin  trois  cens  Efpagnols  ayant  paffé  le  canal ,  fe  rendirent 
maîtres  une  nuit  du  retranchement  extérieur  ,  à  la  faveur 
duquel  ils  fe  logèrent  fur  la  digue  qui  niene  à  Bruges.  La 
perte  de  ce  porte  incommoda  fort  les  affiégés  ,  qui  fe  virent 
expofés  continuellement  par- là  au  feu  des  ennemis  ,  toiw 
jours  obligés  d’être  fur  la  brèche  3  en  forte  qu’à  force  de 
veilles,  de  maladies  &  de  bielfures,  il  ne  reftoit  pas  de  la 
garnifon  plus  de  fept  cens  hommes  en  état  de  porter  les» 
armes»* 

Cependant  il  y  avoir  déjà  plus  de  quarante  jours  que  du*, 
roic  le  fîége  3  on  délibéroit  dans  l’armée  du  comte  de 
Leyceftre  des  moyens  de  donner  du  fecours  à  la  place.  Quel¬ 
ques-uns  croient  d’avis  de  le  faire  entrer  par  mer.  On  avoit 
une  grande  flore  toute  prête  pour  cette  entreprife.  Milord 
Howart  Amiral  d’Angleterre  étoit  arrivé  avec  une  efcadre,,  < 
qui  portoit  le  comte  de  Cumberland  &  la  fleur  de  la  no- 
bleffe  Angloifèj  êe  d’un  autre  côté  Juftin  de  Nafiàu  Viee~- 
Amiral  des  Etats  étoit  à  l’ancre ,  prêt  à  faire  voile  3  -mais  les 
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pilotes  &  les  plus  habiles  gens  de  mer  s’ôppofoient  à  ce  deC 
Henri  fein  ,  &c  repréfentoient  beaucoup  d’obftacles  qu’on  devoir 
III.  rencontrer  dans  l’exécution.  Les  fentimens  furent  donc  par< 

i  j  g  tagés$  &  comme  les  efprks  étoienc  déjà  aigris  par  le  fou- 

venir  du  pake  ,  ces  conteftations  ne  fe  pafîërent  pas  fans 
qu’on  le  piquât  de  part  &  d’autre.  Enfin  on  jugea  que  le  parti 
le  plus  fur  étoit  de  tenter  le  fecours  par  terre  y  dans  cette  vûë 
le  comte  de  Leyceftre  fe  rendit  à  Oftende  le  trente  de  Juil¬ 
let,  à  la  tête  de  vingt-cinq  compagnies  d’infanterie  de  de  fix 
Cornettes  de  cavalerie  $  de  cinq  jours  après  il  alla  attaquer 
le  fort  de  Blanckenberghe,qui  cotivrok  les  Efpagnols  du  côté 
d’Oftende.  Il  fit  d’abord  tirer  quelques  pièces  de  campagne 
contre  ce  pofte  ;  enfuite  quatre  cens  arquebufiers  fe  preiem 
térent  en  bataille ,  prêts  à  tenter  l’attaque  ^  mais  le  Comte 
voyant  que  les  ennemis  ne  s’ébranloient  point ,  comme  il 
l’avoit  efpéré,  &  fe  fentant  le  plus  foible  ,  appréhenda  que 
le  prince  de  Parme  ne  vînt  tomber  fur  lui  avec  toute  fon 
armée  :  ainfi  il  prit  le  parti  de  décamper  la  nuit  ;  de  il  re¬ 
tourna  à  Oftende  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  fa  retraite ,  elle  ne  fe  fît  au  refte  que  malgré  les  Fia- 
mans  ,  qui  prétendoient  que  fi  le  Comte  fût  refté  quelques 
jours  dans  le  même  pofte  ,  le  prince  de  Parme  auroit  Pure¬ 
ment  levé  le  fïége  ;  ce  qui  fut  confirmé  depuis  par  le  rap¬ 
port  que  fit  le  comte  d’Aremberg  en  préfence  de  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foi,  lorfqu’il  paftà  en  Angleterre  ,  &  il 
aftiira  que  les  Efpagnols  avoient  perdu  plus  de  foldats  à  ce 
liège,  qu’à  ceux  de  Nuys,  de  Grave,  de  Berck  ,  ou  de 
Venlo  ,  de  qu’ils  y  avoient  eu  quarante  Officiers  de  tués. 

Les  affiégés  fe  voyant  hors  d’efpérance  d’être  fecourus  f 
fe  trouvèrent  donc  réduits  à  la  néceffité  de  fe  rendre  ^  mais 
après  une  fi  belle  défenfe ,  ils  ne  voulurent  parler  de  capi¬ 
tuler  qu’à  des  conditions ,  qui  dans  l’efprit  de  tous  les  gens 
du  métier  pufîènt  palier  pour  honorables  •  de  ils  s’obligèrent 
tous  par  ferment ,  au  cas  que  le  prince  de  Parme  refu- 
fat  de  les  leur  accorder ,  de  le  faire  tuer  les  armes  à  la 
main  ,  ou  de  chercher  à  fe  fauver  par  la  fuite  au  travers 
des  campagnes  inondées ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville  & 
à  la  force  refte ,  plutôt  que  de  confentir  jamais  à  aucun  au¬ 
tre  parti  Ils  avoient  dépêché  ua  exprès  au  comte  de 
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leyccftre  6c  aux  Etats  pour  les  inftruire  de  leur  deffèin  •  mais  ^HBgg3^a^ 
il  tut  arrête  par  les  Elpagnols  ,  comme  il  vouloir  s’éloi-  Henri 
gner  de  la  ville  à  la  nage  ^  6c  ayant  été  conduit  au  prince  III. 
de  Parme ,  ce  Général  voyant  les  ennemis  dans  une  réfo-  1587* 
lution  fi  déterminée,  commença  à  craindre  pour  l’événe¬ 
ment  &c  comme  il  ne  vouloir  point  avoir  à  faire  à  des  dé- 
fefpérés ,  il  ne  fe  montra  pas  difficile  à  accorder  tout  ce  qu’ils 
demandoient ,  lorfqu’il  s’agir  de  capituler:  ainfi  le  quatre 
d’Aouc  011  drefia  les  articles  de  la  capitulation ,  qui  fut  fort 
honorable  pour  les  affiégés ,  &  digne  de  la  défenfe  coura- 
geulë  qu’ils  avoienc  faite,  il  fut  donc  réglé  ,  qu’ils  fortiroient 
de  la  place  en  armes  ,  avec  tous  leurs  équipages  &  leur 
bagage  ,  En  feignes  déployées,  tambour  battant ,  mèche  ah 
lumée ,  &  balle  en  bouche,  &  qu’ils  fèroienr  ainil  efeortés 
juiqu  a  la  flore  de  Zélande. 

Le  comte  de  Leyccftre,  qui  cependant  écoic  repafle  d’OC. 
tende  en  Zélande  ,  imputoit  ce  mauvais  fticcès  au  défaut  de 
troupes  &  d’argent  qu’on  ne  lui  avoir  point  fourni  à  teins. 

Il  en  accufoit  fur-tout  ceux  qui  commandoienc  la  flore  de 
Zélande  ,  &  il  en  fit  arrêter  un  à  Fleffingue,  nommé  Mar¬ 
tin  Drooghe  ,  qui  fut  enfuke  par  fon  ordre  conduit  prL 
fonnier  à  Middelbourg  :  ce  procédé  outra  les  Flamarîs,quî, 
à  la  follicitation  du  prince  Maurice  ,  auffitêt  après  le  dé¬ 
part  du  Comte,  inftruifirent  le  procès  de  Drooghe^  &  voyant-’ 
qu’il  n?y  avoir  aucune  accufation  contre  lui  ,  ils  le  relâ~ 
chérent  au  bout  de  fix  mois  de  prifon ,  &  le  déclarèrent 
innocent  avec  toutes  les  formalités  requifes  en  pareil  cas. 
Cependant  le  comte  de  Leyceftre  partit  de  Zélande  le  dix- 
fept  d’Àoût ,  &  fe  rendit  à  Berghes  fur  i’Efeaut  ,  où  il  mis 
fes  troupes  à  terre,  &  fit  fur  Hoochftrate  une  tentative  qui 
ne  lui  réüffit  point.  De-îà  il  pafTa  fept  jours  après  à  Dor¬ 
drecht  ,  où  les  députés  des  Etats  arrivèrent  auffitot  ^ 
afin  de  prendre  de  concert  avec  lui  des  mefures  fur  le  gou¬ 
vernement. 

Après  la  prîfe  de  PEclufe  ,  les  mécontentemens  fècrets 
que  les  Etats  &  ceux  des  Seigneurs  Flamans  qui  tenaient 
leur  parti,  avoienc  conçus  du  gouvernement  du  comte  de 
Leyceftre  éclatèrent  enfin  ,  &  dégénérèrent  en  une  haine  ou¬ 
verte  5  &  en  difputes  remplies  d’aigreur  :  aufîi  les  mauvais 
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fuccès  de  ce  nouveau  Gouverneur  a  voient  beaucoup  dîmîJ 
He  n  ri  nué  de  la  réputation,  &  même  du  crédit  qu’il  avoir  eu  fur 
I  II*  Pefpric  du  peuple ,  qui  le  foutenoic  d’abord  contre  les  Etats 
15  87»  mêmes.  Cependant  .ceux  qui  lui  étaient  affectionnés  tâ- 
ç  h  oient  encore  de  relever  fon  parti,  en  publiant  qu’on  ne 
devoit  attribuer  le  malheur  de  les  entreprifes ,  qu’à  lajaloufie 
des  Etats ,  qui  voulaient  lui  enlever  l’autorité  qui  lui  étoit  due 
légitimement,  pour  ne  lui  laiffer  que  le  vain  titre  de  Gouver¬ 
neur,  &  commander  eux  feuls  à  toute  la  Nation  en  Souverains,, 

Outre  les  fujets  de  mécontentement  dont  j’ai  déjà  parlé  ., 
ce  qui  donnait  encore  o.ccafion  aux  Etats  de  le  déclarer  lî 
ouvertement  contre  le  Comte,  c’eft  que,  quoique  la  reine 
d’Angleterre ,  fait  pour  mieux  cacher  les  defleins,  foit  pour 
ne  pas  fe  charger  d’un  odieux  ,  auquel  elleprévoyoit  qu’elle 
ferait  nécellairement  expofée,  eût  refufé  d’abord  d’accep- 
ter  la  fop  veraineté  des  P  aïs  -  bas ,  eût  confenti  feule- 
ment  de  les  prendre  fous  fa  protection  à  certaines  conditions  3 
le  nouveau  Gouverneur  fécondé  de  quelques  efprits  broüiL 
îons,  failoit  joüer  cependant  toutes  lortes  d’intrigues,  pour 
fe  rendre  maître  de  toute  Fautorité  3  jufques-là  qu’il  avoit 
confeillé  fous-main  à  ceux  d’Utrec.ht ,  de  fe  féparer  d’intérêt 
d’avec  les  Provinces-Unies. 

Les  foupçons  que  ce  procédé  avoir  fait  naître ,  augmen¬ 
tèrent  beaucoup  au  fujet  d’une  lettre  qu’il  avoit  écrite  cette 
année  avant  fon  retour  en  Flandre  ,  à  Jean  Junius  Ion  fecre- 
taire,  fils  du  docteur  junius,  &  qui  fut  interceptée  par  les 
Etats.  Le  Comte  lui  parloir  comme  à  un  homme  de  .confian¬ 
ce  5  &  lui  mandait  que  puifqu’il  étoit  fur  le  point  de repalîer 
dans  les  Païs-bas,  il  falloir  qu’outre  les  differentes  lettres , 
qu’il  avoit  déjà  écrites  à  plufieurs  particuliers  à  ce  lujet ,  il 
fe  transportât  lui -même  dans  toutes  les  villes  qui  étoienc 
attachées  à  fon  parti ,  afin  d’affürer  ceux  qu’il  eonnoîtroit 
lui  être  affectionnés ,  de  la  difpofîtion  fincére ,  où  étoit  la 
Reine,  de  contribuer  à  la  défenie  des  Provinces-Unies ,  &.di| 
zélé  avec  lequel  il  s’employeroit  lui-même,  pour  hâter'  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ,  les  fecours  qu’elle  devoir  leur  en¬ 
voyer  3  qu’il  devoit  auffi  leur  faire  bien  entendre ,  que  S.  M. 
n’avoit  donné  aucun  pouvoir ,  ni  au  baron  de  Buckhurft,  ni 
à  aucun  autre  de  les  Commiiîaires  5  de  propofèr  d’entrer  en. 
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négociation  avec  les  Espagnols  3  qu’elle  n’avoit  encore  nulle¬ 
ment  longé  à  traiter  de  paix  avec  eux  3  &  que  feulement  elle 
avoir  voulu  découvrir  par  le  moyen  du  roi  de  Dannemarck  , 
&  des  autres  Princes  qui  le  portoient  pour  médiateurs ,  quels 
avantages  le  roi  d’Efpagne  avoit  envie  d’offrir  pour  avoir  la 
paix  du  côté  des  Païs-bas  3  que  cependant  elle  avoit  fait  par¬ 
tir  François  Drack  à  la  tête  d’une  ilote  nombreufe  ,  avec 
ordre  de  courir  toutes  les  côtes  d’Elpagne  3  enfin  qu’elle  n’a- 
voit  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  obliger  l’ennemi  à  par¬ 
tager  fes  forces ,  rompre  les  deileins  de  cette  fameufè  flore , 
à  laquelle  on  travailloit  depuis  tant  de  teins ,  &  qui  coûtait 
tant  dépenfes ,  6c  contribuer  à  la  fureté  &  à  la  tranquillité 
des  Provinces-Unies.  Enfin  il  écrivoi t ,  de  faire  aufli  compren¬ 
dre  aux  feigneurs  Flamans  ,  aux  Gouverneurs ,  .&  à  tous 
ceux  qui  y  avoient  quelque  intérêt ,  qu’il  ne  retournoit  que 
dans  l’efpérance  6c  à  condition  qifon  n’apporteroit  plus  au¬ 
cun  trouble  5  ni  aucun  obftacle  à  fes  defleins  ,  qu’on  luilaifi 
ieroit  une  autorité  abfoluë ,  &  que  du  moins  pendant  le  te  ms 
de  fon  gouvernement ,  les  Etats  conferveroient  Seulement  le 
même  pouvoir  qu’lis  avoient  fous  CharleV.  6c  fous  Philippe 
fon  fils  3  qu’au  refte  il  ne  fe  dxcideroît  aucune  affaire  de  con- 
féquence  que  par  l’avis  du  Conieil  d’Etat ,  où  il  n’admettroit 
perlonne  qui  ne  fût  de  la  Nation  3  6c  qu’au  cas  de  quelque 
refus  de  la  part  des  Etats  ^  il  avoir  ordre  de  la  Reine  de  repar¬ 
ler  en  Angleterre. 

Cette  lettre  étoit  datée  de  Greenwich  du  20.  juin  ou  du 
10,  fuivant  la  manière  de  compter  des  Anglois}  6c  on  ne 
peut  exprimer  l’effet  qu’elle  produiiït  fur  les  Flamans.  Auffi- 
tôt  on  arrêta  Jiinius  avec  toutes  fes  lettres  6c  tous  fes  papiers  ^ 
&  on  lui  fit  lubir  un  examen  très-févére  à  ce  fujet.  Cepen¬ 
dant  les  Députés  des  Etats  s’étant  rendus  à  Dordrecht  fur 
ces  entrefaites  5  préfentérent  au  comte  de  l  eyceftre  une  re¬ 
quête  ,  par  laquelle  ils  lui  expliquaient  librement  quelles 
étoient  leurs  dhpofidons  &  leurs  deffeins.  Ainfi  après  avoir 
remercié  S.  M.  B.  &  le  Comte  lui-même,  d’avoir  bien  voulu 
prendre  en  main  la  défenfe  de  leur  Religion  &  de  leur  liber¬ 
té  ,  ils  déclaroient  que  leur  intention  avoit  été  qu’au  défaut 
rTun  Chef  qui  gouvernât  fou  veraine  ment  les  Pars -basale 
pouvoir  fouverain  réfidât  dans  les  Seigneurs ,  la  N oblefle  6c 
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Divers  écrits 
des  deux  par¬ 
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_ _ -■  le  Corps  des  villes,  qui  compofoient  les  Provînces-Unies j 

H  en  Ki  qu'ainfi  depuis  que  Philippe  avoir  perdu  tous  fes  droits  fur 
III.  ces  Provinces,  les  Etats  s’ëtoient  crûs  autorifés  à  s'empa- 
1587.  rer  du  gouvernement  ,  comme  feuls  Souverains  de  la  Nation^ 
que  c’étoit  en  cette  qualité  qu'ils  avoient  traité  avec  différens 
Princes,  fur- tout  avec  la  reine  d'Angleterre,  &  qu'ils  l'a- 
voient  revêtu  lui-même  delà  dignité  de  Gouverneur  géné¬ 
ral  des  P aïs-bas  3  qu'au  refte,  comme  quelques  efprits  mal¬ 
intentionnés  ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  mettre  entr’eux  la  di- 
vifion  ,  vouloient  qu'on  regardât  comme  chofe  douteiife,  fl; 
le  Comte  étoit  revêtu  de  la  même  autorité  que  Charles  V0 
avoir  eue  autrefois  fur  ces  Provinces,  ou  s'il  11 'avoir  que  le 
même  pouvoir  que  ce  Prince  donnoit  aux  Gouverneurs  qu'il 
envoyoit  en  Flandre,  ils  étoîent  bien  aife  de  lui  faire  fçavoir 
que  par  la  dépofition  de  Philippe ,  les  Etats  étaient  entrés 
dans  tous  les  droits  de  Charles  V.  fur-tout  à  l'égard  de  la  no¬ 
mination  d'un  Gouverneur,  qui  leur  appartenait ,  comme  il  * 
avoir  appartenu  ace  Prince  &  à  Philippe  fon  fils ,  dénommer 
pour  remplir  cette  place  la  reine  Marie  fa  fœur,  le  duc  de 
Savoye  ,  la  princeffe  Marguerite  de  Parme ,  &  tant  d'autres  , 
à  qui  ils  n'avoient  jamais  prétendu  donner  l'autorité  fouve- 
raine  ,  qu’ils  fe  réfervoient  toujours  à  eux-mêmes  3  qu'ils  fou- 
haitoient  donc  qu'il  fût  bienperfuadé  que  les  choies  étaient 
encore  alors  fur  le  même  pied,  à  l'exception  des  change— 
mens  qui  y  avoient  été  faits  par  le  traité  paffé  avec  S.  M.  B, 
qu'ainfi  il  étoit  jufte  que  tous  les  réglemens,  qui  autrefois 
oartoient  immédiatement  de  l'empereur  Charle  V.  émanafl- 
;ênt  de  même  de  l'autorité  fuprême  des  Etats  ,  &portaflent 
l'empreinte  de  leur  fceau  3  &  que  dorefnavant  ce  fût  à  eux  & 
à  celui  qu'ils  auroient  nommé  pour  gouverner  les  Provinces» 
Unies,  qu'on  prêtât  le  ferment  de  fidélité  que  le  Prince  exh 
geoit  auparavant  5  que  cependant  ils  n'emp  échoient  point 
que  le  Comte  ne  confervât  une  pleine  &  entière  autorité  fur 
les  armées  de  terre  &  de  mer,  quant  à  ce  qui  regardoit la., 
difcipline ,  les  entreprifes  contre  l'ennemi,  &  les  levées  de* 
troupes,  pourvu  qu'il  n'en  enrôlât  qif autant  que  les  Etats 
croiroient  pouvoir  en  entretenir  des  fubfides  que  S.  M.  leur 
envoyoit, &  des  contributions, que  chaque  province  étoit  obli¬ 
gée  de  fournir  3  &  qu'à  l'égard  de  cet  article ,  il  fe  conformât - 
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à  ce  qu’ils  auroient  réglé  3  qu’au  refte  ils  n’enréndoienc  point 
que  ie  gouvernement  fût  entre  les  mains  de  quelques  parti¬ 
culiers  ,  mais  d’un  Confeil  compofé  des  Seigneurs  ,  de  la 
Nobleflè  &  du  Corps  des  villes ,  repréfentant  les  Etats  Gé¬ 
néraux  3  ajoutant,  que  s’il  fe  trouvoit  quelqu'un  parmi  eux 
capable  de  commettre  quelque  faute,  la  Nation  avoir  fes 
coutumes  &  fes  loix  3  qu’il  étoit  permis  de  les  pourfuivre  par 
les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice  3 .&  que  fi  le  Comte  pouvoir 
en  nommer  un  feul  qui  fe  trouvât  coupable  de  quelque  crime  , 
ils  étoient  tous  prêts  de  fe  réünir ,  pour  l’en  faire  punir  félon 
qu’il  l’auroit  mérité.  Enfin  ils  fupplioient  le  Comte  de  laifier  à 
leur  Amiral  la  conduite  de  ce  qui  regardoit  la  marine ,  &  aux 
■Gouverneurs  de  chaque  province  le  foin  de  changer  les  gar- 
niions  des  places,  félon  qu’ils  le  jugeroient  néceflaire  3  d’é¬ 
carter  les  brouillons  dont  ii  étoit  obfédé  3  &  de  ne  pas  ajou¬ 
ter  foi  à  ces  efprits  Séditieux,  qui  défefpérant  d’avoir  jamais 
aucun  crédit ,  tant  que  l’union  régnerait  entre  lui  &  les  Etats , 
cherchoient  à  les  divifer  pour  venir  plus  facilement  â  bout 
de  leurs  dellèins ,  &  travailloient  à  lé  rendre  maîtres  du  gou¬ 
vernement  aux  dépens  de  fa  propre  réputation  &  de  la  tram 
quillité  publique. 

Cependant  pour  mieux  marquer  au  Comte  combien  ils 
fouhaitoient  de  vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence ,  dans 
le  tems  même  que  leurs  Députés  lui  préfentoient  cette  re¬ 
quête  à  Dordrecht ,-  ils  étoient  occupés  de  leur  côté  à  traiter 
avec  le  comte  de  Hohenlo,  à  qui  fes  fervices  &  Ion  zéle^ 
donnoient  beaucoup  decrédit  fur  les  troupes  de  la  Nation  ÿ 
&  qui  étoit  alors  à  Vere  dans  l’ifle  deWalcheren  3  &  travail» 
loient  à  le  réconcilier  avec  lui.  Dans  cette  vue  ils  lui  dépu¬ 
tèrent  de  Capelle ,  jean  de  Doës  fieur  de  Noortwick  ,  Coo- 
per  &  Caminga,  avec  les  Confeillers  d’Etat  Guillaume  Bar- 
defins  &  Jacque  Valcke,  pour  le  prier  de  facrifier  dans  les 
eirconftances  préfentes  fon  refléntiment  &  fes  querelles  per¬ 
sonnelles  au  bien  public  3  de  fe  rendre  auprès  d’eux  pour  les 
aider  de  fes  confeils,  &  de  vouloir  bien  prêter  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  du  Comte  ,  puifque  le  Prince  Mauri¬ 
ce,  dont  il  étoit  le  Lieutenant,  s’y  étoit  lui-même  réfolu. 

Le  comte  de  Hohenlo  répondit  à  cesinftances  ,  qu’il  étoit 
Comte  de  l’Empire  ,  né  libre  P  &  que  fon  zélé  feul  Lavoie 
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— ™  attaché  à  eux  ,  fans  qu’il  y  fût  attaché  par  aucun  devoir  5, 

Hen  ki  qu’auflî  n’avoit-il  jamais  voulu  s’engager,  ni  à  l'Archiduc 
III.  Matthias  ,  ni  à.  M,  d’Anjou  duc  de  Brabant ,  quelques  inf- 
x  ^87.,  tances  qu’ils  lui  en  fifTent 3  &  qu’il  n’étoit  pas  encore  difpo- 
fé  à  s'obliger  de  fervir  le  corate  de  Leyceftre  3  qu’il  s’étoit 
paffé  entre  eux  certaines  choies  qui  ne  lui  permettoient  pas 
de  fe  fier  à  loi,  tant  a  caufe  des  démêlés  qu’ils  avoient  eus 
enfemble  ,  que  parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  c  etoit  à  fa 
follicitation  qu’Edoüard  Noms  avoir  eu  la  hardiefle  de  lui 
adreflfer  le  défi  infultant,  dont  il  avoir  été  fi  piqué  *  qu’au- 
trement  il  n’auroit  pas  fouffert  impunie  l’mlolence  d’un 
homme  qui  enfraignoit  fi  ouvertement  les  loix  de  la  guerre* 
qu’il  ne  î’auroit  pas  fait  Chevalier  depuis  3  qu’il  n’auroit  pas 
changé ,  fans  le  confulter ,  les  garnifons  des  places  que  les 
Etats  avoient  confiées  à  fa  garde  r  &  qu’il  aurait  tenu  plus 
exactement  les  promettes  3  que  c’étoit  ce  qui  l’empêchoit  de 
mettre  fa  perfonne  &  fa  gloire  au  pouvoir  du  comte  de 
Leyceftre  3  qu’il  p  ri  oit  feulement  les  Etats  de  le  congédier 
honorablement  de  fe  fouvenir  des  fervices  qu’il  leur  avoit 
rendus  fous  le  prince  Maurice  de.  Naflau  ,  &  le  Comte  lui- 
même3  qu’il  étoit  prêt  d’ailleurs  cle  remettre  au  prince  Mau¬ 
rice  toutes  les  villes,  châteaux  Replaces  fortes,  dont  il  étoit  le 
maître,  à  condition  qu’on  les  maintiêndroit  dans  la  joüîffance 
de  tous  leurs  privilèges,  telle  qifèlles  l’avoient  eue  du  vivant 
du  prince  d’Orange  d’iieureufe  mémoire  3  que  ce  qui  l’en- 
gageoit  àfe  fervir  de  cette  reftridion  ,  c’eft  qu’iî  voyoit 
avec  douleur  les  Provinces  réduites  à  un  pitoyable  état  par 
les  artifices  &  les  intrigues  de  quelques  gens  ambitieux  * 
qu’on  voyoit  des  hommes  féditieux  fortis  de  la  lie  du  peu¬ 
ple ,  dont  il  ennommoit  même  quelques-uns  ,  ofer  rélifter 
aux  Etats  &  aux  Magiftrars  5.  &  travailler  ouvertement  a 
fapper  leur  autorité  3  que  fi  on  luivoit  fon  avis  ,  on  en  fe- 
roit  une  punition  exemplaire,  &  qu’on  les  éloigneroit  ab fo- 
lument  du  gouvernement  3  qu’au  refte  puifqu’ils  3e  prioient 
de  les  aider  de  fes  confeils,il  les  exhortoità  entretenir  avec 
foin  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  la  reine  d’Angleterre, 
&  à  fe  conformer  aux  defleins  du  comte  de  Leyceftre  3  mais 
que  l’exemple  du  prince  Maurice  ne  prouvoît  pas ,  qu’il  fût 
obligé  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Comte  3  que  le  Prince 
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ëtoic  né  leur  lu  jet  3  qu’au  contraire  il  croit,  comme  il  l’avok 
déjà  dit,  comte  de  l’Empire,  &  né  libre  -,  que  cependant  il  He 
ne  lailîeroit  pas- d’être  toujours  auffi  attaché  aux  Etats  ,.  I 
qu’il  l’avoir  été  depuis  quatorze  ans  entiers ,  qu’il  les  x 
fer  voit ,  pendant  lefquels ,  outre  la  penfion  de  cent  cinquante 
Talers  qu’ils  lui  avoient  donnée  ,  il  en  avoir  encore  dépenfé 
plus  de  deux  cens  mille  de  fon  patrimoine  à  faire  la  guerre 
à  leurs  ennemis,- 


Ce  futJà  toute  la  réponfe  qu’ils  purent  tirer  de  Hohenloy 
ils  en  firent  part  au  comte  de  Leyceftre ,  &  il  répondit  le 
fept  de  Septembre  à  la  requête  qu’ils  lui  avoient  prefentée,- 
Ce  Seigneur  après  leur  avoir  reproché  tous  les  bienfaits 
qu’ils  avoient  reçus  de  la  Reine  3  après  leur  avoir  rappellé 
le  fou  venir  de  ce  que  lui-même  avoir  fait  pour  eux  ,  en  fe 
chargeant  d’un  emploi  auffi  onéreux  dans  un  âge  ,  où  il  croit 
plus  naturel  qu’il  penfat  à  fon  propre  repos ,  qu’à  procu¬ 
rer  celui  des  autres  ,il  difoit  qu’il  avoir  employé  toute  l’an¬ 
née  précédente  à  travailler  a  leur  fatisfaéiion 3  qu’il  n’avois 
enfuite  repaffé  la  mer,que  dans  une  néceffité  prefiante  3  que- 
cependant  on  avoir  perdu  Zutphen  &  Deventer  par  la  tra^ 
hifon  de  ceux  qui  y  commandoient ,  fans  que  toute  la  pru¬ 
dence  humaine  pût  prévenir  ce  malheur  ,  ni  qif on  dût  par 
conféquent  le  lui  imputer  5  que  cependant  on  n’avoit  pas 
laifiëde  faire  courir  des  bruits  qui  lui  étoient  fort  injurieux^ 
&  qu’on  avoir  vû  en  Angleterre  des  lettres  du  quatre  de 
de  Février ,  qu’il  fçavoit  fort  bien  n’avoir  point  été  écrites 
du  confentement  unanime  des  Etats ,  &  qui  attaquoient  fon 
honneur  3  que  tout  cela  ne  l’avoit  cependant  point  empê¬ 
ché  de  fuivre  la  voix  de  fon  devoir  ,  &  qu’il  étoit  repaffë 
dans  les- Païs-bas  aux  premiers  ordres  de  S.  M.  Il  fe  juffi 
tifioit  enfuke  de  la  prife  de  l’Eclufe  ,  dont  il  attribuoit  la 
perte  à  ceux  que  l’Amiral  des  Etats  avoir  employés  &  aux 
pilotes.  Il  s’étendoit  auffi  fort  au  long  fur  les  démêlés  qu’il 
avoir  eus  avec  Je  comte  de  Hohenlo  ,  &  fur  les  mefures 
qu’on  devoit  prendre  pourréüflir  dans  cette  guerre  3  fe  plan 
gnoit  vivement  de  la  négligence  &  des  délais  continuels  des 
Etats  3  &  proteftok  de  tous  les  malheurs  qui  menaçoient  la 
Gueldre,  &aufquels  elle  fe  verroit  certainement  expo  fée 
fi  on  ne  prenoit  de  meilleures  mefures  pour  l’avenir ,  & 
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la  difpofition  où  il  étoic  d"y  apporter  remède  ,  pourvu  qu*on 
Henri  lui  fournît  l’argent  &  les  troupes  qu’on  lui  avoir  promifes. 
III  II  ajoûtoit  enfin  ,  qu’ayant  remarqué  que  plufieurs  en¬ 
nuyés  d’une  dépende  à  laquelle  les  Provinces-Unies  n’étoîenc 
oas  en  état  de  luffire  ,  commençoient  à  trouver  que  la  guerre 
.  eur  étoit  à  charge  3  que  d’autres  prenoient  le  prétexte  de 
ce  que  S.  M.  paroifToit  difpofée  à  entrer  en  négociation  avec 
le  prince  de  Parme  ,  pour  s’interefler  à  la  pourfuite  de  la 
guerre  *  lui  de  fon  côté,  afin  de  pouvoir  prendre  des  me- 
fèures  pour  l’avenir,  avoir  fait  propofer  aux  Etats  ailemblés 
à  la  Haye,  de  voir  fi  tout  compte  fait  ils  croient  en  état  de 
fou  tenir  la  guerre  3  parce  que  s’ils  fie  trouvaient  allez  puillans 
pour  cela ,  S.  M,  continueroic  de  fon  côté  à  leur  donner  les 
mêmes  fecours  5  au  lieu  qu’autrement  il  n’étoit  pas  jufle  que, 
pour  fatisfaire  à  fies  engagemens  ,  elle  s’épuifât  davantage  en 
depenies  inutiles  ,  pour  fournir  aux  frais  d’une  guerre  ,  dont 
l’événement  étoit  fort  incertain  3  fur-tout  dans  un  tems  , 
où  elle  avoit  à  craindre  également  de  l’Efpagne,  de  la  France, 
&  de  l’EcoflTe  3  &  où  les  troubles  de  l’Irlande  l’obligeoient  à 
tourner  une  partie  de  fes  forces  de  ce  côté-là  3  que  pour  avoir 
pris  le  parti  des  Flamans,  S,  M.  s’étoit  fait  un  ennemi  de 
Philippe  3  ce  qui  avoir  tourné  au  défavantage  de  fes  fujets 
qui  s’étoient  vus  par-là  expofés ,  non-feulement  au  reflèn ri¬ 
ment  des  Efpagnols ,  mais  encore  à  l’avidité  des  autres  na¬ 
tions  qui  s’étoient  fervies  de  cette  occafion  pour  les  inful- 
ter  3  qu’ainfi,  au  cas  qu’ils  ne  fuflènt  pas  en  état  de  conti¬ 
nuer  la  guerre ,  il  étoit  encore  tems  pour  eux  d’entrer  en 
négociation  avec  le  prince  de  Parme  ,  même  après  la  prife 
de  PEclufe  3  que  les  Ambafïadeurs  du  roi  de  Dannemarck 
leur  avoient  déjà  préparé  les  voyes  3  5c  que  rien  ne  les  em« 
p échoit  encore  de  pouvoir  traiter  avantageufement  avec  les 
Efpagnols  3  que  cependant  il  n’avoic  point  encore  voulu  faire 
aucune  démarche  pour  cela  fans  les  conlulter  3  mais  qu’il 
étoit  bien  aife  de  les  avertir  que  deux  cens  mille  florins  ne 
fuffifoient  pas  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  3  que 
les  garnifons  coûtoient  beaucoup  à  entretenir  3  que  la  dé- 
perife  d’un  camp  étoit  encore  plus  grande  3  en  forte  que  s’ils 
ne  fe  croyaient  pas  en  état  de  fournir  davantage ,  il  leur 
confeilloit  de  penfer  de  bonne  heure  à  s’accommoder/ 
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A  cette  réponfe ,  les  Seigneurs ,  la  Noblefle  &  les  villes 
de  Hollande  &  de  Wefthiie  ,  répliquèrent  par  un  mani-  Henri 
fefte  imprimé  à  Harlem  en  date  du  feize  d’Odobre ,  qu’il  III. 
y  avoir  quinze  ans,  que  du  vivant  du  prince  d’Orange  ils  ,  587, 
avoient  entrepris  la  guerre  contre  les  Efpagnols  ,  parce 
qu'ils  s’y  étoient  crûs  bien  fondés  ,  puifque  c’étoit  pour  la 
défenfe  de  leur  Religion  ,  de  leur  liberté  ,  de  leurs  droits  &- 
priviléges  3  que  cependant  la  crainte  des  fuites  qu’elle  pou- 
voit  avoir  ,  la  vue  de  leur  foibleffe  ,  &  de  la  puidance  de 
leurs  ennemis,  avoir  engagé  les  Etats  à  recourir  à  S.  M.  B. 
qu’ils  regardoient  comme  la  protedrice  de  la  Religion  3  ce 
qu’ils  avoient  fait ,  en  lui  envoyant  des  Ambaffadeurs  cette 
année  même  ,  &  trois  ans  après  5  que  par  le  confeil  de  cette 
P  r  in  celle  ,  ils  avoient  traité  enfuite  avec  le  duc  d’An¬ 
jou  3  qu’après  la  mort  de  ce  Prince  ,  ils  s’étoient  adrefiës> 
au  Roi  très-Chrétien,  pour  le  fupplier  d’accepter  ,  non- 
feulement  la  protedion  ,  mais  même  la  fouveraineté  des 
P aïs-bas  3  que  cependant  la  guerre  allumée  depuis  en  France 
par  quelques  fadieux  fufcités  contre  ce  Royaume  par  les 
Efpagnols  ,  avoit  empêché  S.  M.  T.  C.  d’accepter  leurs 
offres ,  &  qu’elle  s’étoit  contentée  de  les  recommander  à 
S.  M.  B.  que  Davifon  leur  avoit  fait  efpérer  enfuite  que 
cette  Princeffe  écouteroit  favorablement  leurs  prières  3  que 
dans1  cette  confiance  ils  étoient  entrés  avec  elle  en  négo¬ 
ciation,  &  qu’elle  avoir  été  fuivie  d’un  traité,  auquel  ils 
avoient  fatisfait  autant  qu’il  étoit  en  eux ,  en  recevant  le 
comte  de  Leyceftre  à  fon  arrivée  dans  les  P  aïs-bas ,  avec 
tous  les  honneurs  &  toute  la  foumiflion  qu’il  pouvoir  fouhai- 
ter  3  mais  que  pour  des  raifons  qu’on  ignoroit ,  il  avoir  mis 
des  bornes  fi  étroites  au  pouvoir  du  Confeil  d’Etat  &  des 
gouverneurs  de  Provinces ,  qu’il  11’avoit  pas  été  poflible  de- 
remédier  à  rems,  pendant  fon  abfence,aux  accidens  auf. 
quels  on  s’étoit  vu  expofé  3  que  c’étoit  ce  qui  avoir  caufé 
îa  perte  de  Zutphen  &  de  Deventer  ,  que  ceux  qui  y  corn- 
mandoient ,  avoient  livrés  aux  Efpagnols,  parce  qu’en  fon" 
abfence  ,  il  n'y  avoir  perfonne  dans  toutes  les  Provinces- 
Unies.,  qui  eût  allez  d’autorité  pour  mettre  à  la  place  de* 
ces  gens  fufpeds  des  Gouverneurs  dont  on  pût  être  fur  r* 
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qu’ils  avoient  écrit  à  la  Reine  la  lettre  dont  Je  Comte  le 
H  e  n  R  i  plaignoic  3  que  du  refte  leur  intention  avoit  été  ,  qu’elle  de- 
III.  meurât  fecrette  ,  &  ne  vînt  à  la  connoiflance  uniquement 
que  de  S.  M.  &  du  Comte  3  mais  que  des  gens  mal  inten¬ 
tionnés  ,  qui  ne  cherchoient  qu’à  répandre  i’efprit  de  divL 
fion  &  de  trouble,  avoient  eu  l’adreiîe  d’en  faire  venir  une 
copie  à  Utrecht  ,  où  ils  l’a  voient  rendue  publique  à  rinfçû 
&  contre  le  gré  des  Etats^  qu’ils  étoient  très-mortifîés  qu’elle 
eût  été  prife  en  mauvaife  part  en  Angleterre  ,  fur-tout  par 
le  Comte  lui-même,  auquel  ils  reconnoifloient  avoir  de 
très-  grandes  obligations  3  en  forte  que  bien  loin  d’avoir  ja¬ 
mais  penfé  à  attaquer  fa  réputation  par  cette  lettre ,  ils  tqj 
connoiftoient  au  contraire  qu’on  ne  pouvoir  donner  trop 
d’éloges  à  fon  courage  &  à  fa  fermeté  :  mais  qu’il  droit 
difficile  de  tenir  leng-tcms  cachées  une  grande  douleur  ou 
mie  crainte  violente  ,  fur-tout  quand  on  les  croit  bien  fon¬ 
dées  ^  qu’ils  le  prioient  donc  de  leur  pardonner  cette  vi¬ 
vacité  en  faveur  des  circonftances  où  l’on  fe  trouvoit  alors, 
&  de  la  coiifternarion  qui  s’étoit  répandue  dans  les  Pro¬ 
vinces  5  qu’ils  approuvoient  fort  le  réglement  qu’il  avoit 
fait  contre  les  perturbateurs  du  repos  public,  &  le  prioient 
de  veillera  ce  qu’il  fût  exécuté  3  que  de  leurcôté  ils  avoient 
travaillé,  comme  il  le  fçavoit  lui-même  ,  à  rétablir  l’union 
entre  lui  le  comte  de  Hohenlo  3  &  que  comme  il  ne 
s’agifToit  entre  eux  que  du  pouvoir  des  gouverneurs  des 
Provinces ,  il  y  avoit  lieu  d’efpérer  qu’on  viendroit  bien¬ 
tôt  à  bout  de  les  raccommoder  3  qu’il  ne  devoir  pas  au  refte 
être  fùrprîs  que  la  Hollande  fe  plaignît  de  la  longueur  de 
ia  guerre,  puifqu’il  n’ignoroit  pas  que  cette  Province  feule 
avoit  contribué  plus  que  toutes  les  autres  enlemble  aux  dé¬ 
pendes  qu’il  avoit  fallu  faire  fur  terre  &  fur  mer  3  &  ce  qui 
parodiait  incroyable,  que  les  deux  dernières  années, outre  les 
irais  immenfes  aufquels  elle  avoit  été  obligée, elle  avoit  encor  e 
dépenfé  deux  millions  fept  cens  mille  florins  3  qu’après  tout,, 
à  bien  compter,  deux  cens  mille  florins  par  mois  luffifoieiit 
à  l’entretien  de  cinq  mille  hommes  de  pied  êe  de  mille  che¬ 
vaux  3  puifque  du  vivant  du  prince  d’Orange  ils  avoient 
ion  g- te  ms  foutenu  la  guerre  heureufement  à  moins  de  frais; 
qu’ainli  ils  ne  jugeaient  pas  qu’il  fût  néceflaire  qu’ils  fiffenE 
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une  plus  ample  déclaration  de  leurs  forces,  perfuadés  qu’elles 
étaient  fuffilantes  pour  continuer  la  guerre*  qu’à  l’égard  de 
la  négociation  où  on  leur  propofoit  d’entrer  avec  les  Efpa- 
gnols ,  ils  dp  croie  nt  que  ni  S.  M.  ni  le  Comte  ne  pren« 
droient  aucune  mefiire  ,  qui  pût  préjudicier  à  l’alliance  qu’ils 
avoient  juree  &  fans  le  confentement  des  Etats  •  qu’ils 
étoient  informés  des  démarches  que  le  roi  de  Dannemarck 
avoit  faites  à  ce  fujet  5  qu’outre  cela  ils  avoient  appris  par 
le  Baron  de  Buckliurft  ,  quelles  étoient  les  intentions  de 
S.  M.  B,  fur  cet  article  3  &  qu’ils  en  avoient  fait  part  aux 
Etats  particuliers  de  chaque  Province  avec  les  précautions 
que  la  prudence exigeoit  en  pareil  cas, afin  d’avoir  fur  cela 
le  fentiment  de  toute  la  nation  3  enfin  après  avoir  beaucoup 
raifonné  fur  les  dépenfes  qu’on  étoit  obligé  de  faire  ,  ils  fup- 
plioient  le  Comte  de  prendre  cette  réplique  en  bonne  part5 
de  continuer  avec  le  même  zélé  qu’il  avoit  commencé  3  & 
du  refte  de  compter  fur  la  providence  3  l’afliirant  qu’il  de- 
voit  être  très-perfuadé  qu’avec  l’aide  de  Dieu  &  le  fecours 
de  S.  M.  ils  trouveroient  encore  allez  de  forces  pour  repoufl 
fer  les  efforts  de  leur  ennemi  commun  ,  &  affez  d’argent 
pour  fournir  aux  befoins  inévitables  de  cette  guerre. 

En  même  tems  ,  pour  donner  une  jufte  idée  des  deux 
puillances ,  de  celle  des  Etats ,  &  de  celle  des  Gouverneurs 
généraux  des  Provinces ,  que  les  fadieux  cherchoient  à  con- 
fondre,  ils  avoient  joint  à  cette  réplique  une  explication 
plus  ample  ,  par  laquelle  ils  déclaroient  que  les  Etats  étoiçnt 
revêtus  de  l’autorité  que  Charle  V.  avoit  eue  autrefois  fur 
les  Païs-bas  3  en  forte  qu’il  ne  reftoit  au  Comte  ,  que  celle 
dont  avoient  joüi  ceux  que  ce  Prince  nommoit  pour  gou¬ 
verner  la  nation  3  or  que  ces  Gouverneurs ,  quoique  diftin- 
gués  par  leur  rang,  &  alliés  même  à  l’Empereur ,  n’avoient 
jamais  prétendu  avoir  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre 
à  leur  rantaifie  3  d’entreprendre  des  traités  avec  les  étran¬ 
gers  3  de  faire  des  réglemens  qui  regardaient  le  gouver¬ 
nement  des  Provinces-Umes  3  enfin  de  régler  les  monnoies| 
de  permettre  ou  d’empêcher  le  commerce  avec  les  étran¬ 
gers  ,  &  les  peuples  qui  n’avoient  point  pris  de  parti;  de  ter¬ 
miner  les  affaires  qui  pouvoient  intérefler  les  Princes  ou  les 
villes  voifines  3  d?établir  de  nouvelles  loix  3  &  de  poufler  k§ 
Tome  X.  O 
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frais  de  la  guerre  au-delà  des  intentions  &  des  forces  de  la 
H  e  h  R  i  nation  ,  fans  confuiter  auparavant  le  Prince  ou  les  Etats  j 
1 1  I.  que  le  Comte  par  conféquent  devoir  fe  tenir  dans  les  juftes 
!  jgy#  bornes  que  Cbarle  V„  avoir  prefcrkes  à  fes  prédéceflèurs  5 
&  lailler  aux  Etats  le  droit  de  connoître  eux  feuls  de  tous 
les  articles  dont  ils  venoient  de  parler ,  que  ce  Prince  s’étoit 
toujours  réfervés,  En  même  tems  ils  demandoient  que ,  con¬ 
formément  au  traité  ,  les  troupes  fuflènt  obligées  de  leur 
prêter  ferment  de  fidélité  $  &  qu'on  rendît  aux  gouverneurs 
de  chaque  Province  l’autorité  dont  ils  joüiflbient  aupara¬ 
vant  5  ce  qu'ils  avoient  ajouté  pour  mettre  un  frein  à  la 
témérité  de  ceux  d’Utrecht,  qui  étoient  du  gouvernement 
du  prince  Maurice  5  &  qui  travaill oient  à  fe  rendre  indé- 
pendans  des  Etats. 

Le  jour  même  que  cette  réplique  parut ,  les  Seigneurs  ^ 
la  Noblelïe,  &  les  villes  de  Hollande  ,  de  Zélande  &  de 
Veftfrife  jugèrent  à  propos  de  publier  un  manifefte,  pour 
donner  une  jufte  idée  du  gouvernement  de  ces  Provinces, 
Ils  difoient  que  depuis  huit  cens  ans  ,  elles  avoient  été  gou¬ 
vernées  par  des  Princes ,  qui  portoient  le  titre  de  Comte  , 
&  à  qui  les  Seigneurs  ,  la  Noblefle ,  &  les  villes  qui  les  coin- 
pofoient ,  &  qui  repréfentoient  les  Etats  ,  avoient  remis  la 
îouveraineté  de  ce  petit  Etat  :  Que  ces  Comtes  avoient 
été  juftes,  modérés  5  que  par-là  ils  s'étalent  acquis Peftime, 
non-feulement  de  la  nation  ,  mais  même  de  tous  les  Princes 
étrangers  3‘en  forte  que  les  plus  grands  Rois  les  avoient  ho¬ 
norés  de  leur  alliance ,  que  d'eux  étoit  forti  Guillaume  IL 
que  fon  mérite  avoir  élevé  à  l’Empire  l’an  1  247.  Que  la 
Hollande  étoit  devenue  par-là  formidable  à  tous  fes  voifins, 
&  fe  faifoit  refpeâer  des  peuples  même  les  plus  éloignés  5  6c 
que  fi  on  en  exceptoit  la  République  de  Venife,  on  ne  trou- 
voit  point  d’Etat  dans  iliiftoire  qui  eût  fubfifté  fi  long-tems 
fans  interruption  ni  changement  3  ce  qui  venoit  de  l’union, 
qui  régnoit  entre  les  Princes  &  la  nation ,  &  de  ce  que  les 
uns  &  les  .autres  confpîroient  de  concerta  procurer  le  bien 
public  :  Qu’au  refte  fi  on  confultoit  Thiftoire  ,  on  trouveroit 
que  les  Etats  portoient  alors  leur  pouvoir ,  non-feulement 
jufqu’à  avertir  le  Prince  de  fon  devoir  ,  lorfqu’il  abufoit  de 
fon  autorité,  mais  même  jufqu’à  réformer  fon  gouvernement^ 
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â tu  cas  qu'il  négligeât  de  profiter  de  leurs  remontrances  3 
qu’ils  punifïoient  les  mauvais  Miniftres ,  6c  nommoient  des 
régens  de  l’Etat  ,  lorfque  Page  ne  permettoit  pas  à  leurs 
Princes  de  gouverner  par  eux-mêmes  ,  comme  ils  en  avoient 
ufé  à  Tégard  de  Guillaume  V.  à  qui  ils  avoient  donné  des 
curateurs ,  à  caufe  de  la  foibleffe  de  fon  efprit  :  Qu’ils  avoient 
toujours  confervé  la  même  autorité ,  &  l’avoient  exercée 
toutes  les  fois  que  le  gouvernement  s’étoit  trouvé  fans  chef» 
foit  à  caufe  de  la  minorité  de  leurs  Princes,  foit parce  qu’ils 
croient  tombés  en  démence ,  ou  pour  quelque  autre  acci¬ 
dent:  Qu’on  avoir  vû,  il  n’y  avoir  pas  fi  long-rems  ,  Parchi- 
duc  Maximilien  d’Autriche  ,  qui  avoir  fuccédé  à  Pilluftre 
maifon  des  ducs  de  Bourgogne ,  faire  de  vains  efforts  pour 
donner  atteinte  aces  libertés:  Qu’on  fe  fouvenoit  encore* 
que  les  Etats  avoient  donné  des  tuteurs  à  l’Empereur  Charle 
V.  petit-fils  de  l’Archiduc  Maximilien  pendant  fa  minorité^ 
&  que  ce  Prince  fage  n’avoit  pas  manqué  depuis  d’avertir 
Philippe  fon  fils  de  ne  rien  changer  au  gouvernement  de  la 
Hollande ,  de  la  Zélande ,  &  de  Weftfrife ,  fans  y  avoir  bien 
penfé  auparavant  :  Que  les  Etats  Généraux  étoient  compo- 
fés  de  deux  efpéces  de  perfonnes  •  de  la  Noblefie  qui  eft 
très-ancienne  6c  très-puiflànte  dans  la  Nation  ,  6c  qui  dans 
Paflemblée  des  Etats  prend  connoiftance  de  tout  ce  qui  con« 
cerne  le  gouvernement;  &  des  députés  des  villes  :  Que  cha« 
cune  eft  gouvernée  par  un  Confeil  compofé  de  tout  ce  qu’il 
y  a  de  plus  honnêtes  bourgeois,  qui  font  élus  à  la  pluralité 
des  voix,  &qui  poffëdent  cette  charge  à  vie  3  que  c’eft  à  eux 
de  créer  les  Magiftrats  annuels,  c’eft- à-dire,  les  Bourgmeftres 
&  les  Echevins  ,  quoique  cependant  ils  confultalfent  quel- 
quefois  fu r  le  choix  qu’ils  dévoient  faire  ,  les  intentions  du 
lieutenant  du  Prince  :  Que  les  Bourgmeftres  étoient  char¬ 
gés  de  tout  ce  qui  regardait  la  police  de  chaque  ville  3  que 
les  Echevins  de  leur  côté  rendoient  la  juftice ,  &  connoifi 
foient  de  toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles  dont  ils  ju~ 
geoient  en  dernier  reffort  :  Que  le  Prince  n’entroit  point 
dans  tout  ce  détail  du  gouvernement  3  qu’il  tenojt  feulement 
dans  chaque  ville  un  Lieutenant  qui  avoit  fa  jurifdiction 
particulière,  qu’il  pouvoit  intervenir  dans  certaines  affaires* 
Sc  avoit  droit  d’arrêter  6c  d’accufer  qui  bon  lui  fembloit  3 
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en  forte  cependant  qu’il  n’avoit  aucune  autorité  ,  pour  ju- 
H  £  N  r  r  ger  qui  que  ce  fût,  &  qu’elle  étoit  uniquement  réfervéeaux 
III.  Magistrats  6c  aux  États  :  Que  c’étoit  à  certains  Députés  de 
i  587,  ces  corps  différens  ,  qu’il  appartenoit  de  convoquer  les  Etats 
Généraux ,  lorfque  la  néceffité  le  demandoit  •  que  les  dé¬ 
putés  delà  Noblefîe  &  des  villes  s’y  rendoient  munis  des 
inftruélions  dont  011  les  avoit  chargés  3  qu’ils  rendoient 
compte  enfuite  de  ce  qui  s’y  étoit  pâlie  aux  Etats  particu¬ 
liers  de  chaque  Province  ,  qui  délibéroient  li  on  devoir  ac¬ 
cepter  ce  qui  avoit  été  propofé^que  les  Députés  informoient 
les  Etats  Généraux  du  rélultat  de  ces  délibérations  3  &  que 
ce  qui  paffoit  ainfi  à  la  pluralité  des  voix  ,  étoit  obfervé  in- 
violablement  :  Que  c’étoit  à  l’abri  de  ces  digues,  que  la  na¬ 
tion  avoit  mis  fa  liberté  à  couvert  des  entrepriles  du  gou¬ 
vernement  Monarchique ,  qui  peut  abufer  aifément  de  fon 
autorité  3  &  qu’elle  avoit  cru  devoir  fe  fervir  de  ce  frein , 
pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires,, 
if  abufaflènt  du  nom  des  Etats  pour  fatisfaire  leur  ambition: 
Que  cette  forme  de  gouvernement  avoit  été  le  foutien  des 
Faïs-bas,tant  qu’on  l’avoit  obfervée  3  qu’au  contraire  à  peine 
le  Roi  Philippe  ,  oubliant  les  fages  confeils  de  l’Empereur 
fou  père  ,  avoit  voulu  y  donner  atteinte  ,  qu’il  s’étoit  vu  ex- 
pofé  à  une  infinité  de  malheurs,  &  avoit  enfin  réduit  la  na¬ 
tion  à  la  dure  néceffité  de  rentrer  dans  tous  fes  anciens 
droits ,  &  de  fecoiier  le  joug  de  fon  cbéïffimce. 

Voilà  ce  qui  parut  alors  pour  la  défenfe  des  Etats ,  & 
projet  de  leur  autorité.  A  l’égard  de  la  négociation  propofée  avec 
paix  entre  le  les  Efpagnols ,  dont  j’ai  parlé  plufieurs  fois  ,  voici  ce  que 
roi d’Eipagne  c3^tojtt  Elifabeth  qui  ne  formoit  que  des  defieins  vailes  . 

&  les  Etats,  A  1  .  r  ,  1  ...  .  .  5 

yoyoïten  meme  rems  toutes  les  luîtes  qu  ils  pouvoient  avoir» 
Ce  n’étoit  que  malgré  elle ,  &  par  néceffité,  qu’elle  avoit 
pris  les  Flamans  fous  fa  protection  :  auffi  comme  elle  ne 
voyok  aucune  fin  à  une  guerre,  qui  d’ailleurs  étoit  ruineufe, 
elle  commença  à  s’ennuyer  de  la  dépenfe  qu’elle  lui  coutoit 
déjà  3  naturellement  portée  à  l’épargne  T  elle  appréhenda 
qu’après  avoir  épuifé  fes  finances,  elle  ne  fut  obligée  pour 
les  rétablir,  de  furcharger  fes  fujecs,  au  foulagement  def- 
quels  elle  avoit  toujours  travaillé  jufqu’alors  3  c’eft  ce  qui 
lui  faïfoit  fouhaiter  la  paix  ;  mais  comme  elle  n’étoit  pas  en 
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état  d’en  faire  les  premières  propofkions ,  elle  pria  le  roi 
de  Dannemarck  de  s’en  charger  :  en  effet  Rantzow  ambaf-  H  en  R 1 
fadeur  de  ce  Prince  s’étant  rendu  à  la  cour  d’Efpagne ,  pro- 
pofa  à  Philippe  d’accorder  la  liberté  de  confcience  aux 
Flamans  3  de  les  maintenir  dans  tous  leurs  anciens  droits  5 
libertés  éi  privilèges  3  &  de  donner  des  fûretés  à  la  reine 
d’Angleterre,  pour  être  indemnifée  des  avances  qu’elle  avoit 
faites.  A  l’égard  de  la  liberté  de  confcience  ,  Philippe  dé¬ 
clara  d’abord  qu’il  n’v  confentiroit  jamais  3  pour  le  refte,il 
permit  à  l’Ambaffadeur  d’entrer  en  négociation  avec  le 
prince  de  Parme. 

Rantzow  retourna  en  Flandre  avec  cette  réponfe ,  fuivi 
de  quelques  Efpagnols,&  il  paflbit  entre  Namur  &  Bru¬ 
xelles  ,  lorfqu’il  fut  arrêté  par  la  garnifon  de  Bergh-Op- 
Zom ,  qui  couroit  tous  les  environs ,  &  voloit  contre  les 
îoix  de  la  guerre  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tom¬ 
ber  entre  fes  mains ,  quels  qu’ils  puflènt  être.  On  lui  enle- 
va  tout  ce  qu’il  avoit ,  &  on  l’envoya  avec  fes  lettres  &  fes 
papiers  à  la  Haye  pour  être  remis  entre  les  mains  des  dé» 
putés  des  Etats  :  là  il  fe  plaignit  vivement  de  l’infuite  qu'on 
faifoit  à  un  homme  public  comme  lui ,  chargé  d’une  négo¬ 
ciation  où  ils  étoient  eux-mêmes  intéreflés  3  après  quoi  il 
leur  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit  négocié  par  l’ordre  de 
fon  maître ,  d’abord  avec  Philippe  ,  &  enfuite  avec  le  prince 
de  Parme  3  leur  dit  qu’on  étoit  déjà  convenu  du  lieu ,  &  du 
tems  ou  dévoient  s’ouvrir  les  conférences  aufli-bien  que 
de  ceux  qui  dévoient  s’y  trouver  ,  &  qu’on  avoit  averti  la 
reine  d’Angleterre  d’y  envoyer  fes  Ambaflàdeurs. 

Les  Etats  qui  n’avoient  point  été  informés  de  cette  in¬ 
trigue,  furent  fort  furpris  d’apprendre  une  pareille  nouvelle. 

Ils  s’excuférent  du  mieux  qu’ils  purent  auprès  de  l’Ambaf. 
fadeur  au  fujet  de  l’infulte  qu’il  avoit  reçue  $  &  lui  firent 
entendre  qu’ils  étoient  fort  obligés  au  roi  fon  maître ,  avec 
qui  ils  étoient  alliés ,  êc  à  qui  ils  étoient  d’ailleurs  fi  rede¬ 
vables  ,  de  fe  donner  encore  pour  eux  tant  de  peines  ■  qu’au 
refte  c’étoit  fans  qu’ils  l’en  enflent  prié  ^  qu’ils  n’avoient  ja¬ 
mais  penfé  à  traiter  de  paix  avec  les  Espagnols  3  qu’ils  l’a- 
voient  plufieurs  fois  déclaré  à  S.  M.  B.  êc  qu’ils  avoient  des 
raifons  très-fortes  ^  pour  croire  ?  nomfeukment  qu’il  n’étoit 
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pas  tems  pour  eux  de  penfer  à  un  accommodement  3  maïs 
H  en  rï  même  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  préjudiciable  à 

III.  leurs  intérêts. 

ijSj,  Rantzow  fut  congédié  avec  cette  réponfe ,  après  qu'on 
Feue  dédommagé  en  partie  de  ce  qu'il  avoir  perdu  3  &  il  alla 
rendre  compte  à  fon  maître  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Ce 
Prince  fut  indigné  qu'on  cherchât  à  Fourrager  dans  le  tems 
même  qu'il  ne  penfoit  qu'a  rendre  fervice  3  &  la  fortune  lui 
ayant  offert  fur  ces  entrefaites  une  occafîon  d'en  marquer 
fon  reflentiment  ,  il  11'eut  garde  de  la  manquer.  La  Hollande 
Sc  la  Zélande  contînuoient  leur  commerce  avec  la  même 
tranquillité,que  fi  elles  av oient  joüi  d'une  profonde  paix.Une 
preuve  de  la  richeffe  de  ces  deux  Provinces  ,  c'eft  qu'au 
commencement  du  Printems  de  cette  année  il  étoit  fort! 
des  ports  de  Ulie,  de  la  Brille,  de  Fleffingue ,  plus  de  huit 
cens  vaiffeaux  de  toute  efpéce  chargés  de  différentes  mar¬ 
chandées.  Ils  paiîoient  le  détroit  du  Sund,  qui  eft  entre  les 
ifles  de  Schonen  &  de  Séelande ,  &c  que  le  roi  de  Danne- 
marck  a  bien  fortifié  ,  outre  qu'il  y  tient  toujours  une  ef- 
cadre  de  vaiffeaux  de  guerre  qui  croife  de  ce  côté-là,  lorf. 
que  ce  Prince  les  fit  arrêter  3  &  ils  ne  furent  relâchés,  qu'a- 
près  avoir  payé  trente  mille  talers.  Quelques  tems  après ,  les 
Etats  lui  ayant  envoyé  des  Ambaffadeurs  pour  lui  faire  leurs 
exeufes  fur  la  détention  de  fon  Miniftre ,  Friderie  ne  daL 
gna  pas  leur  donner  audience  >  &  fe  contenta  de  leur  faire 
dire  qu’on  auroit  dû  commencer  par  dédommager  fon  Am- 
bafladeur,  comme  la  juffice  Fexigeoit  3  enfuîte  lui  faire  fa- 
tisfadion  à  lui- même  de  l'injure  qu'on  lui  avoit  faite,  en 
violant  le  droit  des  gens  dans  la  perfonne  de  fon  Miniffre, 
Il  ajouta  qu'on  lui  avoit  enlevé  fes  lettres  3  qu’on  les  avoit 
ouvertes  3  &  que  les  Etats  n'avoient  cependant  point  encore 
puni  les  auteurs  d'un  tel  attentat.  Les  Flamans  furent  con¬ 
gédiés  avec  ce  réponfe,  après  que  les  miniftres  de  Danne- 
marck  leur  eurent  fait  entendre  que  leur  maître  ne  pouvoir 
pas  leur  donner  audience  ,  parce  qu'il  étoit  occupé  à  rece¬ 
voir  les  Ambaffadeurs  du  roi  d'Ecoffe, 

Les  Etats  furent  très-fenfibles  à  cet  affront.  Cependant 
comme  le  roi  de  Dannemarck  ne  faifoit  qu’ufer  du  droit 
de  repréfailles  >  ils  eurent  la  prudence  de  diffimuler  un 
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relïentiment  qui  aurait  été  hors  de  faifon  dans  les  circonf- 
tances  prefentes.  Cependant  la  reine  d’Angleterre  fit  dire  aux  Henri 
Députés  aflemblés  à  la  Haye  par  Jacque  Walck ,  &  Menin  III. 
au  mois  de  Septembre  fuivant ,  &  le  vingt  d’O&obre  par  j  ^  g  ~ 
Herber  fon  maître  des  Requêtes  &  Joachim  Ortels5de  voir 
s’ils  jugeoient  qu’il  fût  plus  à  propos  de  penfer  de  bonne 
heure  à  s’accommoder  avec  l’Efpagne  >  que  de  fe  voir  tous 
les  jours  enlever  à  leurs  yeux  leurs  villes  &  leurs  places  for» 
tes ,  &  d’attendre  que  l’ennemi  les  eût  réduits  à  la  trille  né» 
ceffité  de  ne  pouvoir  traiter  qu’avec  beaucoup  de  défavan- 
tage  3  que  s’ils  étoient  dîfpofés  à  la  paix ,  &  que  fes  fervices 
leur  fulîent  agréables  ,  elle  s’y  emploierait  volontiers  •  que 
fi  au  contraire  ils  aimoient  mieux  entrer  feuls  en  accommo¬ 
dement  5  ce  qu’elle  ne  leur  confeülokpas ,  elle  ne  s’y  oppo« 
foit  point. 

Mais  les  Etats  refuférent  conftamment  d’entendre  parler 
de  paix.  Ils  répondirent  à  la  Reine  qu’ils  n’auroient  jamais 
penfé  du  vivant  du  prince  d’ Orange  à  entrer  en  accommo. 
dement  avec  l’ennemi  ,  &  qu’au  contraire  ils  avoient  tou» 
purs  été  réfolus  à  pourfuivre  jufqu’à  la  fin  une  guerre  qu’ils 
n’avoient  entreprife  que  pour  la  défenfe  de  leur  Religion  & 
de  leur  liberté  5  qu’ils  étoient  encore  dans  les  mêmes  dif- 
pofitions  3  que  quoi  que  la  guerre  leur  eût  coûté  5  ils  étoient 
encore  en  état  de  faire  davantage,  pourvu  que  S.  M.  ne  les 
abandonnât  point  3  que  les  forces  ne  leur  manqueraient  pas3 
tant  qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  bonne  volonté  3  que  peu» 
dant  les  trois  mois  derniers  feulement ,  ils  avoient  dépenfé 
jufqu’à  cinq  cens  mille  Florins  3  qu’ils  fupplioient  donc  S.  M. 
de  ne  pas  s’impatienter ,  &  de  ne  point  laifler  affoiblir ,  ni  par 
le  temspi  par  les  obftacles,ce  zélé  prompt  &  courageux  avec 
lequel  elle  avoit  entrepris  fi  généreufement  la  défenfe  de  la 
Religion  &  de  la  liberté  Flamande. 

Telles  furent  les  raifons  qu’apportèrent  les  Etats  y  pour 
s’excufer  d’entrer  en  négociation  avec  l’Efpagne ,  outre  plu- 
fieurs  autres  que  je  remets  à  rapporter ,  lorlque  je  parlerai 
des  événemens  de  Tannée  prochaine.  Cependant  comme 
Elizabeth  ne  pouvoit  honnêtement  fe  défendre  de  nommer 
des  Ambafiadeurs comme  le  prince  de  Parme  Ten  preflbît^ 

&  qu’elle  s’expofoit  par  un  refus  à  être  blâmée  de  tout  le 
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monde  ,  on  reprit  l'année  fuivante  cette  négociation  ,  qui 
Heniu  n’eut  pourtant  aucunes  fuites.  Cependant  à  l’occafion  des 
III.  démêles  que  les  Etats  avaient  eus  avec  le  comte  de  Ley- 
1587.  ceftre  5  il  s’éleva  de  nouveaux  troubles  qui  mirent  les  Pro- 
vinces-Unies  à  deux  doigts  de  leur  perte  :  les  gens  de  bien 
voyoient  avec  douleur  que  ces  conteftations  ruinoient  toutes 
leurs  affaires  *  les  médians  murmuroient  3  chacun  appré- 
hendoit  de  fe  voir  abandonné  par  la  reine  d’Angleterre  dans 
des  circonftances ,  où  fon  fecours  étoit  fi  nécefïaire  les 
gens  fages  qui  ne  prévoyoient  de  toutes  ces  difputes  qu’un 
lùccès  funefte ,  ne  voùloient  plus  fe  mêler  du  gouvernement. 
Ces  circonftances  furent  pour  quelques  gens  fans  expérience, 
animés  feulement  d’un  zélé  peu  éclairé  pour  la  confervation 
de  la  Religion  &c  le  falut  de  la  patrie, une  occafion  d’entrer 
dans  les  affaires.  Ils  y  étoient  excités  par  les  fa&ieux ,  qui 
pour  fervir  le  comte  de  Leyceftre ,  s’étoient  rendus  maîtres 
dans  Utrecht ,  &  qui  mettoient  tout  en  ufage  ,  jufqu’aux  IL 
belles  diffamatoires ,  pour  rendre  le  gouvernement  odieux 
à  la  nation  ,  &  ruiner  leur  crédit ,  afin  d’ôter  au  Comte  cet 
obftacle. 

Les  Miniftres  même  animés  par  ces  féditieux  s’afîeiru 
blérent  en  Synode  ,  &  il  fut  réfolu  que  très-humbles  remon¬ 
trances  feroient  faites  aux  Etats  au  nom  des  Eglifes  de  la  na¬ 
tion,  pour  les  fupplier  de  ne  pas  abandonner  la  défenfè  de 
la  Religion  &  des  Provinces ,  &  les  exhorter  à  maintenir 
Punion  avec  la  reine  d’Angleterre  &  le  comte  de  Leyceftre. 
Ils  exécutèrent  en  effet  cette  réfolution  par  une  requête 
qu’ils  leur  préfentérent ,  &c  à  laquelle  les  Etats  répondirent 
le  feize  d’Odobre  avec  beaucoup  de  retenue  &  de  modé¬ 
ration  3  que  le  foin  de  ce  qu’on  dèmandoit  d’eux  faifoit  leurs 
occupations  les  plus  férieufes  3  mais  qu’on  devoir  auffi  veih 
1er  avec  foin  à  ne  point  laiffer  s’introduire  dans  PEglife, fous 
le  nom  &  l’autorité  de  Miniftres ,  des  efprits  brouillons ,  qui 
couverts  du  manteau  de  la  piété ,  ne  travailloient  qu’à  dé¬ 
chirer  la  réputation  des  Seigneurs  &  des  gouverneurs  des 
Provinces ,  8c  à  les  rendre  odieux  &  méprifables  à  la  nation» 
que  ces  gens  qui  font  tant  les  zélés  pour  la  Religion,  font 
ordinairement  ceux  qui  en  ont  le  moins  ,  &  qu’ils  ne  man¬ 
quent  guère  de  conduire  dans  une  route  toute  oppofée  ceux 

qui 
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qui  ont  le  malheur  de  les  croire  5  que  fuivanc  la  prédic- 
îion  du  prince  d’Orange  qu’on  avoir  trop  peu  écouté,  on  Henri 
avoir  vu  à  Gand  des  gens  lous  prétexte  d’un  zélé  plus  épuré,  III. 

fe  faire  un  fcrupule  d’obéïr  au  duc  d’Anjou ,  parce  qu’il  étoit  1587* 
d’une  Religion  différente  3  refufer  fous  ce  prétexte  de  four¬ 
nir  aux  contributions  ordinaires ,  de  féparer  leurs  intérêts 
de  ceux  du  refte  des  Provinces  :  53  Quel  fruit  ont-ils  retiré 
33  de  cette  conduite?  Ils  n’ont  pas  voulu  fe  foumettre  à  Pau- 
33  torité  légitime  dont  le  Prince  avoic  été  revêtu  par  les 
33  Etats ,  de  ils  ont  été  les  premiers  à  fubir  le  joug  infuppor- 
n  table  des  Elpagnols.  «  Ils  ajoikoient  qu’un  exemple  fi  ré¬ 
cent  devoir  rendre  les  Flamans  plus  Pages  3  leur  apprendre 
à  refpeder  les  Magilèrats  qui  les  gouvernoient  ,  de  à  entre¬ 
tenir  entre  eux  l’union  de  la  concorde  3  de  qu’ils  dévoient  le 
bien  periuader  que  les  Etats  n’avoient  jamais  rien  eu  plus  a 
cœur,  que  d’entretenir  avec  foin  l’alliance  qu’ils  avoient 
contractée  avec  l’Angleterre,  de  de  conferver  au  comte  de 
Leyceftre  toute  l’autorité  qu’il  devoir  avoir  conformément 
à  ce  traité  ,  fans  préjudicier  à  celle  qui  étoit  due  aux  EtatS5 
que  c’étoit  à  quoi  ils  veilloient  fans  celle,  auffi- bien  qu’au 
maintien  de  la  Religion  &  à  la  fureté  des  Provinces  3  qu’ils 
prioient  donc  les  Miniftres  de  tous  ceux  qui  étoient  char¬ 
gés  d’annoncer  au  peuple  la  parole  de  Dieu ,  de  veiller  de 
leur  côté  aux  befoins  de  i’Eglife  ,  &  de  travailler  à  établir 
parmi  la  nation  l’union  de  la  concorde  3  de  fuivre  l’exemple 
des  Eglifes  de  Flandre  ,  qui  ne  recommandoient  rien  da¬ 
vantage  au  peuple  que  le  refped  envers  les  Magiftrats  3  de 
de  prier  fans  ceffe  la  divine  Majefté  de  diriger  elle-même 
les  vues  de  les  deffeins  de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  gou¬ 
vernement  ,  de  de  les  éclairer  de  fes  lumières. 

Ces  divifions  avoient  fort  ébranlé  l’autorité  des  Etats  5 
lorfqu’il  arriva  un  accident  ,  qui  fembloit  devoir  achever 
delà  détruire,  &  qui  ne  fervit  qu’à  la  relever.  Ce  fut  une 
conjuration  tramée  par  ceux  d’Utrecht  qui  en  précipitèrent 
l’événement  ,  de  qui  ayant  été  découverte  ,  n’eut  aucunes 
fuites.  Il  y  avoir  dans  les  Païs-bas  des  gens  ,  qui  ennuyés  du 
gouvernement  préfent,  êcne  portant  leurs  vues  que  fur  l’a¬ 
venir  ,  attendoient  avec  impatience  quelque  révolution  qui 
fît  paflfer  aux  Anglois  l’autorité  dont  les  Etats  fe  trouvoient 
Tome  X,  P 
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55^=5  revêtus ,  dans  l’efpérance  d’obtenir  <le  ce  s  nouveaux  maîtres 

H  e  N  k  i  des  établiflèmens  dont  ils  ne  pouvaient  fe  flatter ,  tant  que 
III.  les  choies- refteroient  fur  le  même  pied.  On  voyoit  allez 
i  jSye  qu’iis  ne  cherchoient  qu’à  contribuer  eux-mêmes  à  ce  chan¬ 
gement  •  mais  ils  ne  convenoient  pas  entre  eux  des  moyens 
qu’ils  dévoient  employer  pour  en  venir  à  bout.  Le  malheu¬ 
reux  fuccès  de  l’entreprife  d’Anvers  leur  faifoit  craindre  de 
ne  pas  réüffir  en  recourant  à  des  forces  étrangères.  Si  on 
vouloit  ne  fe  lervir  que  des  gens  de  la  nation  ,  il  falloir 
donc  s’aflùrer  auparavant  de  leur  filence  &  de  leur  fidélité  : 
or  comme  rien  n’étoit  plus  à  fouhaiter ,  il  n’y  avoir  aufll  rien 
de  plus  douteux.  Enfin  ils  convinrent  de  prendre  un  milieu^ 
de  mettre  en  œuvre  les  prédicateurs  &  les  libelles  diffama¬ 
toires  pour  rendre  les  Etats  odieux  3  de  foulever  le  peuple  y 
fous  prétexte  que  la  Religion  étoit  en  danger ,  &  d’intro¬ 
duire  par  ce  moyen  les  Anglois  dans  toutes  les  villes  des 
Païs-bas.  Comme  les  Flamans  mêmes  dévoient  faire  joüer 
cette  intrigue ,  ils  efpéroient  réüffir  plus  fûrement  ,  &  fans 
même  s’expofer  trop  3  6c  ils  fe  flattoient  qu’après  s’être  ainfi 
rendus  maîtres  d’une  ville  ou  de  deux  ,  toutes  les  autres  fui- 
vroient  bientôt  leur  exemple. 

Il  s’agiflôit  de  voir  enfüite  par  où  l’on  commenceroît  j 
pour  cela  on  jetta  les  yeux  fur  Leyden.  Il  y  avoir  dans  cette 
ville  beaucoup  d’étrangers  ,  qui  obligés  de  fortir  de  leur 
patrie  à  caufe  de  leur  Religion ,  avoient  quitté  la  Flandre 
&  le  Brabant  pour  venir  s’y  établir.  Outre  cela  la  nouvelle 
Univerfité  que  le  prince  d’Orange  y  avoir  fondée  douze  ans 
auparavant  ,  y  attiroit  beaucoup  de  jeuneffè  ,  que  fon  peu 
d’expérience  rend  plus  hardie  à  méprifer  les  dangers  ,  &  qui 
n’aimant  que  le  changement ,  fembloit  devoir  prendre  au£ 
fitôt  le  parti  des  Anglois.  Ainfi  les  conjurés  avoient  tout 
lieu  d’efpérer  de  réüffir.  Celui  qui  fe  chargea  de  l’exécution 
de  cette  entreprife,  fut  Nicolas  de  Mande.  C’étoit  un  jeune 
homme  diftingué  par  fa  valeur  &  par  fes  richefles.  Ils’étoit 
trouvé  au  fié ge  de  l’Eclufe  ,  6c  avoir  beaucoup  contribué  à 
la  défenfe  de  cette  ville  3  mais  ayant  enfuite  parlé  un  peu 
trop  haut  contre  les  Etats  ,  qu’il  accufoit  de  n’avoir  pas  en¬ 
voyé  à  tems  du  fecours  à  cette  place,  il  s’apperçut  que  ces 
difcours  l’a  voient  mis  mal  dans  l’efprit  de  ceux  qui  les 
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compofoient  3  &  ne  chercha  plus  qu’une  occafion  de  re¬ 
muer.  Il  fut  donc  réfolu  que ,  comme  il  avoir  une  compa¬ 
gnie  dans  Leyden  ,  il  demanderok  l’agrément  des  Ma- 
giftrats  pour  en  for  tir ,  fous  prétexte  que  fes  troupes  n’é- 
toient  pas  contentes  3  qu’il  leur  fer  oit  en  même  te  ms  pren¬ 
dre  les  armes  3  6c  qu’au  moment  qu’on  le  croiroit  prêt  de 
partir  ,  il  fe  fai  droit  de  la  maifon  de  ville  &  de  la  porte ,  par 
où  il  devoit  palier  3  qu’il  crieroit  en  fui  te  :  Vive  U  Reine  é* 
le  comte  de  Lcyceflre  ,  6c  qu’à  ce  lignai  tous  les  conjurés  fe 
mettroient  fous  les  armes. 

Mais  quelque  fecret  qu’on  tînt  ce  complot,  le  comte  de 
Leycelbre  apporta  tant  de  délais  à  l’exécution  ,  qu’il  ne  put 
manquer  d’être  éventé.  Le  premier  ,  par  qui  on  en  eut  corn 
noiflànce  ,  fut  André  Schott.  Il  alla  découvrir  toute  la  con¬ 
juration  aux  Magiftrats  3  6c  fur  Ion  rapport,  on  arrêta  fur 
le  champ  les  Capitaines  Jacque  Volmar,  6c  Corne  de  Pef~ 
carénais  :  en  même  tems  de  Maude  eut  ordre  de  fortir  de 
la  ville  3  mais  auifitôt  qu’on  fcut  qu’il  étoit  un  des  complices, 
ou  plutôt  le  chef  de  cette  entreprife  ,  les  Etats  le  firent  ar¬ 
rêter  proche  de  Voorden  ,  6c  il  hit  reconduit  à  Leyden  fous 
bonne  garde.  Là  ayant  été  interrogé ,  il  ne  fut  pas  befoin 
de  tourmens  pour  lui  faire  avoüer  la  choie  telle  qu’elle  étoitj 
&  comme  il  perfifta  dans  cet  aveu ,  lorfqu’on  le  confronta 
avec  Volmar  &  Pefcarengis ,  ils  furent  tous  trois  condam¬ 
nés  à  mort  comme  criminels  de  léze-Majlfté  le  vingt-fix 
d’Oclobre  par  le  Conleil  de  cette  ville  :  leur  fentence  leur 
fut  prononcée  en  prefence  du  prince  Maurice  de  N  a  flan  5 
&  exécutée  le  même  jour  dans  la  grande  place  de  Leyden* 
Les  t êtes  de  Volmar  &  de  Pefcarengis  furent  attachées  au 
haut  d’un  des  baftions  de  la  ville  3  pour  celle  de  Mande,  on 
la  rendit  à  fa  famille ,  qui  la  fît  enterrer  avec  fon  corps.  II 
efl:  vrai  qu’on  plaignit  le  malheur  de  ce  jeune  homme  qui 
s’étoit  rendu  recommandable  par  fa  valeur  ,  6c  qui  auroit 
mérité  un  meilleur  fort ,  fi  des  gens  qui  n’avoient  pour  guide 
que  leur  reflentiment,  ou  leur  ambition,  ne  l’euflent  préci¬ 
pité  mal  à  propos  dans  une  entreprife  de  cette  nature. 

Auffitôt  après  le  Confeil  de  Leyden  envoya  ordre  à  Hugue 
Doneau  Jurifconfulte  des  plus  habiles ,  qui  après  avoir  long- 
tems  profefTé  le  droit  à  Bourge,  s’étoit  réfugié  dans  cette 
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ville  à  caufe  de  fa  Religion ,  d’en  forcir  inceflàmment ,  parce 
H  e  N  R  i  qu’on  le  foupçonnoit  d’avoir  eu  connoiflance  de  la  conjura- 
î  II.  tion.  Ainfi  il  le  retira  à  Altorf ,  où  la  ville  de  Nuremberg  lui 
j  jgy.  donna  une  penfion  de  Profeffèur,  &  oùilenfeignajufqu’àla 
mort.  Lambert  Daneau ,  un  des  plus  fçavans  Théologiens 
qu’euflènt  les  Proteftans  ,  qui  avoit  une  chaire  de  Profelfeur 
dans  4’univerfité  de  cette  ville  ,  fut  auffi  obligé  pour  le  même 
fujet  de  repaflèr  en  France,  donc  il  étoit  originaire,  &  fixa 
fa  demeure  à  Ortez  en  Bearn.  Adolphe  de  Meetkerke  ,  qui 
fut  auffi  loupçonné  d’avoir  trempé  dans  cette  conjuration,  fe 
mit  de  bonne  heure  en  fureté ,  avec  Adrien  Saravia ,  un  des 
Théologiens  Proteftans  des  plus  habiles  &  des  plus  retenus 
qui  paffa  de  là  en  Angleterre. 

Cette  exécution  fanglante,  qui  fembloit  n’avoir  été  faite 
que  pour  fervir  d’exemple  aux  Anglois,  fit  beaucoup  de  bruit 
à  Londres.  Les  uns  étoient  furpris  que  les  Etats  enflent  été 
aflez  imprudens ,  pour  s’expofer  au  reflèntiment  de  la  Reine 
dans  un  tems ,  où  ils  avoient  plus  befoin  que  jamais  de  fon 
fecours.  D’autres  prétendoient  au  contraire,  qu’ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  de  mieux ,  que  de  courir  d’abord  au  dam 
ger  le  pluspreflant,  pour  le  prévenir  ,  &  de  faire  un  grand 
exemple  capable  de  retenir  enfuite  les  féditieux  dans  le  de¬ 
voir  3  ils  difoient  encore  ,  que  le  péril  dont  les  Etats  avoient 
été  menacés ,  étoit  beaucoup  plus  à  craindre  pour  eux  ,  que 
le  reflèntiment  d’Elifabeth.  Au  refte  ils  étoient  perfuadés 
que  cette  Princeflè  étoit  trop  prudente,  pour  abandonner 
les  Flamans  pour  un  fujet  fi  peu  confidérable  3  qu’elle  n’a- 
voit  pris  les  P  aïs-bas  fous  fa  protection  ,  que  dans  la  dernière 
extrémité  ,  &  parce  qu’elle  jugeoit  cette  démarche  nécefiai- 
re  à  fes  intérêts  ,  &  qu’une  fi  légère  offenfe  ne  l’y  feroitpas 
renoncer  :  »En  effet,  ajoûtoient-ils ,  fi  le  défefpoir  portoît 
>5  une  fois  les  Flamans  à  s’accommoder  avec  Philippe  3  que 
w  la  Reine  n’auroit-elie  pas  à  craindre  d’un  ennemi  fi  puifl 
>3  fant ,  qu’elle  s’eft  attiré  3  tandis  que  d’un  ;aiitre  côté  elle 
>5  a  encore  beaucoup  à  appréhender  de  la  France?  Au  corn 
«  traire,  quelle  Puiflance  pourroit  lui  paroitre redoutable 5 
»  tant  qu’elle  vivra  en  bonne  intelligence  avec  les  Provinces- 
>3  Unies  ?  Cette  union  ne  met-elle  pas  l’Angleterre  en  état 
n  non-feulement  de  fe  défendre  contre  la  France  3  mais 
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«  même  de  l’attaquer, &  de  fe  moquer  impunément  des  vains 
53  efforts  de  l’Efpagne  ?  Que  cette  fameufe  flote  à  laquelle 
53  on  travaille  depuis  tant  d’années ,  entre ,  fi  l’on  veut ,  dans 
33  la  Manche  5  fi  les  ports  de  la  Hollande  &  de  la  Zélande  , 
33  lui  font  fermés,  n’eft-il  pas  évident  ,  que  plus  elle  eft 
33  nombreufe ,  êe  plus  elle  fera  expofée  à  devenir  le  joüet 
33  des  vents  ?  Voilà  ce  que  les  Anglois  ne  fçauroient  ignorer  » 
33  Se  voilà  auffi  ce  qui  les  engagera  toujours  à  maintenir  l’ai- 
33  liance  qu’ils  ont  faite  avec  les  Flamans.  Ainfi  les  Etats  ont 
33  fait  fagement  de  courir  d’abord  au-devant  du  danger  qui 
33  les  menaçoit ,  fans  avoir  égard  à  quelque  léger  reffenciment 
33  que  la  Reine  pourrait  concevoir  de  leur  procédé  3  6e  par  cet 
33  exemple  de  févérité,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenter  de  don. 
33 11er ,  de  faire  fentir  non-feulement  aux  Anglois ,  mais  encore 
33  à  tous  ceux  qui  pourraient  fonger  à  renouveller  les  defleins 
33  que  les  François  avoient  eu  auparavant  l’imprudence  de 
33  faire  éclater,  qu’il  n’y  avoitplus  pour  eux  d’efpérance  de 
33  réüffir.  1 

Il  eft  certain  qu’Elifabeth  fut  auffi  fènfîble ,  qu’elle  de¬ 
voir  l’être ,  à  ce  procédé  des  Etats.  Mais  elle  était  trop  fage  , 
pour  en  faire  paroître  le  reffèntiment  3  &c  pour  ne  pas  ren¬ 
dre  fa  domination  odieufe  aux  Flamans ,  elle  continua  à  ré¬ 
futer  en  apparence  d’accepter  la  fouveraineté  des  Païs-bas. 
Cependant  comme  elle  prévoyoit  que  le  comte  de  Leycef 
tre ,  qui  avoir  déjà  eu  tant  de  démêlés  avec  les  Etats ,  ne 
manquerait  pas  de  leur  devenir  encore  plus  fufpeét ,  après 
ce  qui  venoit  de  te  palier,  elle  le  révoqua  fur  le  champ ,  Sc 
fe  fervit  pour  cela  d’un  prétexte  honnête ,  en  faifant  enten¬ 
dre  ,  qu’elle  n’avoit  put  réfuter  à  un  homme  du  rang  que 
tenoit  le  Comte  ,  &  qu’elle eftimoit  d’ailleurs,  la  grâce  qu’il 
lui  demandoit ,  de  pouvoir  fe  démettre  de  fon  emploi.  C’eft 
ce  qu’il  fit  en  effet  par  un  manifefte  qu’il  publia  à  Londres 
au  mois  de  Décembre  ,  dans  lequel  après  avoir  dit  qu’il 
avoir  été  rappellé  par  Sa  Majefté  ,  pour  travailler  en  perfon- 
ne  aux  befoins  prefians  de  l’Etat ,  il  ajourait  ,  que  puifque 
fon  abtence  ne  lui  permettoit  pas  de  veiller  au  gouvernement 
des  Provinces-Unies ,  il  le  remettait  aux  Etats ,  comme  c’é~ 
toit  d’eux  qu’il  le  tenoit ,  &  fe  démettoit  entre  leurs  mains 
de  tout  fon  pouvoir  &  de  toute  fon  autorité ,  à  condition 
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qu’ils  ne  l’exerceroient  que  de  concert  avec  le  Confeil  de  fa 
H  bnui  Majefté ,  félon  que  futilité  des  Provinces-Unies  le  requé- 
III.  reroit. 

i  587./  Cependant  au  milieu  de  ces  troubles ,  les  forces  des  Fia- 
mans  étant  partagées ,  comme  eux-mêmes  étoient  divifés  , 
il  n’efl  pas  iurprenant,  que  les  Etats  ne  firent  cette  année 
rien  de  mémorable.  Adolphe  comte  de  Meurs  étant  forti 
de  Frife  dans  le  mois  de  Septembre  à  la  tête  de  fes  troupes  , 
pour  aller  recevoir  dans  le  territoire  de  Brème  les  nouvelles 
levées  que  les  Etats  avoient  fait  faire  en  Allemagne,  &  ayant 
appris  qu’elles  refufoient  de  marcher  ,  alla  fe  faifir  de  la  ville 
de  Meppel  fituée  fur  la  rivière  d’Ems ,  peu  éloignée  de  Lin- 
ghen  ,  par  le  moyen  d’une  compagnie  de  cavalerie  ,  qu’il 
avoir  envoyée  au  fourage,  8c  qui  s’étoit  emparée  d’une  des 
portes  de  la  place.  Mais  étant  de  là  retourné  à  Swol ,  la  gar- 
nifon  qu’il  y  avoir  laiffée,  foit  qu’elle  fût  gagnée  par  les  EF 
pagnols ,  foit  qu’elle  appréhendât  l’arrivée  de  Taflîs  ,  qui 
après  s’être  rendu  maître  de  Haffel,  marchoit,  difoit-on, 
de  ce  côté-là ,  abandonna  honteufement  cette  place ,  8e  fe 
retira. 

Sarpnfe  de  Martin  Schenck  lui-même ,  tout  entreprenant  qu’il  étoit , 
Bonne»  ne  fe  voyant  pas  en  état  par  la  même  raifon  ,  de  faire  aucune 
entreprife  dans  le  pais ,  chercha  à  fe  dédommager  fur  le  voL 
lînage ,  de  la  perte  de  la  ville  de  Gueldre.  Il  entra  en  Allema¬ 
gne,  8c  furprit  Bonne,  qui  depuis  peu  avoir  coûté  tant  de 
fang  aux  deux  partis  des  prétendans  à  l’Ele&orat.  Il  rem¬ 
plit  de  poudre  un  mortier,  qu’on  nomme  communément  un 
pétard ,  qu’il  fît  enfoiiir  fous  une  des  portes  de  la  ville  8c  afin 
d’empêcher  la  garde  d’entendre  le  bruit  que  faifoient  les  tra¬ 
vailleurs  ,  il  ordonna  à  quelques-uns  de  fes  gens  d’agacer 
cependant  un  troupeau  de  porcs  qui  étoient  dans  une  maifoti 
voîfine ,  8c  qui  pouffèrent  des  cris  fi  horribles  ,  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  que  les  fentinelies  fuffent attentifs  à  autre  chofe. 
Cependant  le  pétard  joüa  fur  les  trois  heures  du  matin  ,  deux 
jours  avant  Noël  5  8c  ayant  fait  fauter  la  porte  ,  ouvrit  un 
libre  paffage  à  l’ennemi ,  qui  en  même  tems  enfonça  la  porte 
voifine  à  coups  de  haches  8c  de  marteaux  ,  8c  égorgea  la 
garde.  Les  habitans  malgré  la  frayeur  que  cette  furprife 
avoir  répandue  dans  la  ville ,  ne  perdirent  pas  abfolument 
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courage,  Ils  accoururent  au  fecours  avec  un  canon  de  bron¬ 
ze  ,  qu’ils  déchargèrent  contre  les  affaillans ,  de  dont  le  coup 
emporta  le  colonel  Jean  Wdghman  ,  Officier  de  réputation  , 
avec  quelques  autres.  Mais  les  troupes  de  Schenck  ,  qui 
étoient  déjà  dans  la  ville ,  ayant  ouvert  la  porte  de  Stochem  , 
la  cavalerie  qui  furvint ,  commandée  par  Gérard  de  Balen  5 
mit  en  fuite  cette  Bourgeoifie.  Schenck  qui  étoit  entré  des 
premiers ,  fut  emporté  au  milieu  des  ennemis  par  un  cheval 
fort  en  bouche  ,  qu’il  mon  toit ,  de  courut  un  grand  péril.  Ce¬ 
pendant  il  le  rendit  maître  de  la  place  publique ,  mit  par¬ 
tout  des  corps-de-garde  5  de  abandonna  enfuite  la  ville  au 
pillage  pendant  quelque  tems.  Il  y  eut  peu  de  Bourgeois 
de  tués  en  cette  occafion  3  mais  une  partie  de  la  garnifon 
fut  taillée  en  pièces.  Le  refte  prit  la  fuite.  Billeus  natif  de 
Bruxelles ,  gouverneur  de  la  ville  de  docteur  ès  loix  ,  fe  lailïa 
couler  le  long  des  murs  dans  le  foffié  ,  de  fe  fauva  à  demi-nud. 

Après  la  prife  de  cette  place,  Schenck  fitamafler  tout  ce 
qui  fè  trouva  de  vivres  dans  les  environs ,  dont  il  remplit  les 
magafîns  de  la  place,  qu’il  augmenta  auffi  d’un  fort  avancé  , 
qu’on  éleva  par  fon  ordre  au-delà  du  Rhin.  Enfuite  il  fe  ren¬ 
dit  auprès  du  prince  Cafimir ,  &  l’accompagna  à  la  diète  de 
l’Empire  ,  où  il  propofa  aux  membres  dont  elle  étoit  compo- 
fée,  de  prendre  fous  leur  protedion  la  ville  de  Bonne  ,  qui 
de  tout  tems  avoit  été  attachée  à  l’Empire,  de  de  la  defendre 
contre  les  entreprifes  des  Efpagnols,  qu’ils  dévoient  regarder 
comme  ennemis ,  de  à  qui  il  venoit  de  l’enlever  en  qualité  de 
Général  des  troupes  de  l’archevêque  Gebbard  (1).  Mais 
fur  les  inftances  contraires  d’Erneft  éledeur  de  Cologne  , 
les  Députés  lui  répondirent,  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il 
fût  à  propos  pour  eux  dans  les  circonftances  de  déclarer  la 
guerre  au  roi  d’Efpagne ,  qui  étoit  lui-même  une  portion  , 
de  un  des  membres  des  plus  illuftres  de  l’Empire  3  de  que  juf- 
qu’alors  tous  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui  en  fa¬ 
veur  des  Etats  s’en  étoient  mal  trouvés ,  comme  le  roi  de 
France  de  la  reine  d’Angleterre  ,  puîfqu’on  fçavoit  certaine¬ 
ment  qu’elle  avoit  envoyé  fes  ambaflàdeurs  en  Flandre  , 
pour  chercher  les  voyes  de  s’accommoder  avec  lui.  Schenck 

(1)  Gebbard  ayant  été'  de'pofe'  à  eau-  j  neft  fut  elû  archevêque  ëlfeêteur  de  Go~ 
fe  de  fon  changement  de  Religion  >  Er-  [  logne. 
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abandonné  des  princes  de  l'Empire,  ne  s'abandonna  pas  lui- 
même.  Il  fe  prépara  à  le  bien  défendre,  &  foûtint  l’année 
fui  vante  un  liège  fort  long  ,&  qui  fut  poulie  très- vigoureu- 
fement. 

Cependant  Dracke,  que  la  reine  d’Angleterre  avoir  fait 
partir  a  la  tête  d’une  efeadre ,  pour  aller  reconnoître  cette 
flore  formidable ,  qu’on  armoit  dans  les  ports  d’Elpagne  , 
&  qu’on  deftinoit  contr’elle  ,  ou  contre  les  Païs-bas ,  étoit  de 
retour.  Ayant  rencontré  dans  fa  route  quelques  vaiflèaux  de 
Middelbourg  ,  qui  venoient  du  détroit  de  Gibraltar,  ôc  qui 
i’avoient  inftruit  de  l’état  de  la  Ilote  ennemie ,  il  alla  mouil¬ 
ler  au  mois  d’Avril  fur  la  côte  d’Andaloufie,  attaqua  quel¬ 
ques  vaiflèaux  qu’il  y  rencontra  ,  en  pourfuivit  lîx  jufques 
dans  le  Guadalquivir ,  ôc  les  obligea  à  fe  réfugier  à  San- 
Lucar ,  &  fous  le  canon  des  autres  places  voifines  :  les  autres 
qui  étoient  au  nombre  de  cent  de  toute  efpéce  ,  ôc  dont  pla¬ 
ideurs  étaient  chargés ,  il  les  mit  en  fuite ,  ôc  en  brûla  plu¬ 
sieurs  ,  entr’autres  le  galion  de  D.  Alvaro  Baçan  marquis  de 
Santa  Cruz,  qui  étoit  de  quatorze  cens  tonneaux  ^plufieurs 
autres  remplis  de  cercles ,  de  rames ,  de  charpente  ,  de  foli- 
ves ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  équiper  une  flore  3 
&  quelques-uns  chargés  de  vin  ,  d’huile  ,  de  bled,  de  figues , 
de  raifins  focs  ,  &  de  toutes  les  provifions  qu’on  porte  ordi¬ 
nairement  fur  mer.  Le  grand  galion  appelié  le  Ragufe,  de 
mille  tonneaux  ,  chargé  de  marchandées ,  qui  portoit  trente- 
trois  canons  ,  fut  coulé  à  fond.  Enfin  on  pilla  une  infinité  de 
filets ,  &  d’autres  inftrumens  qui  fervent  à  la  pêche  3  &  toute 
cette  côte  fut  mife  à  feu&àfàng.  De  là, les  Angloispaflé- 
rent  à  la  vûë  de  Cafcaës ,  qui  eft  le  port  de  Lifbonne ,  où  le 
marquis  de  Santa  Cruz  croifoit  avec  une  flore  3  ôc  toutfe  pafla 
entr’eux  en  canonades.  Enfin  Dracke  de  retour  en  Angleter¬ 
re,  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit  reconnu  ,  &  fe  difpolà 
avec  les  autres  Officiers  de  la  marine  à  fe  bien  défendre 
l’année  fuivante. 

Les  Chrétiens  remportèrent  auflî  cette  année  en  Hon¬ 
grie  quelques  avantages  fur  lés  Turcs.  Au  mois  de  Février 
les  Hongrois  profitant  de  la  faifon ,  qui  avoit  glacé  le  lac  Ba¬ 
laton  (1),  allèrent  attaquer  à  l’improvifte  le  fort  Koppan, 
(1)  Les  Âllemans  l’appellent  le  lac  de  Platze» 

qui 
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qui.n’eii  eft  pas  éloigné  ,  &  où  trois  Begs  ou  Beys  Turcs  fe 
rencontraient  alors  -  &  s’en  rendirent  maîtres.  Il  y  avoit  Henri 
dans  la  place  environ  mille  âmes,  dont  cent  quatre-vingt-  II L 
dix  des  plus  diftingués  furent  faits  prifonniers  ,  avec  foixante  1587^ 
&  dix  femmes  ,  fans  parler  des  autres  de  moindre  confidéra- 
tion.  Le  relie  trouva  fon  fiai  ut  dans  la  fuite ,  ou  chercha  un 
aille  dans  des  cavernes  fous  terre.  Les  Chrétiens  prirent  ou-» 
tre  cela  cent  chevaux  des  plus  beaux  3  &  tout  le  butin  fut 
eftimé  monter  à  quarante  mille  écus  d'or.  Aly  furnommé 
le  Noir,  un  des  trois  Beys,  dont  je  viens  de  parler ,  6c  qui 
étoit  Sangiac  de  Koppan,  fut  fait  prifonnier  en  cette  oc- 
talion,  &  envoyé  d'abord  à  Prague,  où  l'Empereur  étoic 
alors.  Le  fécond  s’étoit  réfugié  dans  une  voûte  fouterraine „ 
où  il  fe  défendoit  bravement ,  lorfqu’on  y  jet  ta  de  la  pou¬ 
dre  ,  à  laquelle  on  mit  le  feu  ,  &  qui  l’étouffa.  Le  dernier,  que 
la  fuite  avoit  alors  fouftrait  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  ne 
put  cependant  éviter  la  captivité ,  &  eut  le  malheur  d'être 
pris  dans  une  autre  occalîon. 

Le  8.  du  mois  d’Août  fuivant ,  félon  la  manière  de  compter 
des  Hongrois ,  qui  fuivent  l’ancien  Calendrier,  le  bacha  de 
Zîghet ,  fuivi  des  Sangiacs  de  Muhatz ,  &  de  Petfchen ,  ou 
des  cinq  Eglifes ,  &  du  nouveau  gouverneur  de  Koppan,  fit 
une  courfe  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  du  côté  de  Nem- 
phty,  ruina  cinq  villages  au-delà  &  en  deçà  du  fleuve  Liiru 
pach  ,  &  emmena  grand  nombre  de  femmes,  apres  avoir 
défolé  tout  le  païs. 

Auffitôt  que  la  nouvelle  de  l’arrivée  des  Turcs  fut  répan¬ 
due  dans  le  païs  ,  George  comte  de  Zrin ,  gouverneur  de 
Canife ,  &  fils  de  Nicolas  comte  de  Zrin  ,  qui  avoit  été  tué 
les  armes  à  la  main  à  la  prife  de  Zighet ,  raflembla  furie 
champ  le  plus  de  troupes ,  qu’il  lui  fut  poffible,  qu’il  tira  des 
villes  &  garnifons  voifines,  &  de  fon  iflede  Murakeofa,  qui 
eft  entre  Te  Muer  &  la  Drave.  En  même  tems  il  envoya  aver¬ 
tir  de  l’irruption  des  Turcs,  tous  les  feigneurs  ITongrois  fes 
voifins ,  qui  étoient  toujours  en  embufcade  en  deçà  du  Da¬ 
nube  ,  François  comte  de  Nadafdy  ,  Balthafar  Bathiany  ba^ 
ron  de  Guffingen  ,  Jean  Goblitz  gouverneur  de  Copranitz, 

&  jean-Frideric  de  Trautmanfdorf  général  de  la  cavalerie  de 
la  Province.  Il  fit  auffi  faire  plufieurs  décharges  de  canon  ? 
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—  1  1  ;  qui  écoit  3e  lignai  dont  ils  étoient  convenus,  pour  les  prêt. 

H  e  N  R  i  1er  de  le  joindre  à  lui  %  dans  le  dellèin  de  couper  les  Turcs  dans 
1 1 1.  leur  retraite  ,  &  de  les  attaquer  à  Ton  avantage  dans  un  défilé 
I  J  8  j.  f°rm^  par  des  marais ,  par  où  ils  dévoient  palier. 

Le  luccès  répondit  à  fon  attente.  Vers  le  point  du  jour  les 
Chrétiens  ayant  découvert  ces  Barbares  chargés  de  butin, 
&  traînant  après  eux  une  multitude  infinie  de  prifonniers  de 
tout  lexe ,  au-deflus  de  Catzerolac  r  à  un  mille  de  Canife ,  les 
chargèrent  3  les  attaquèrent  de  toutes  façons  3  les  pourfuivx- 
rent ,  lorfqu’ils  voulurent  faire  retraite  3  les  taillèrent  en  piè¬ 
ces,  quand  ils  firent  ferme  3  enfin  répandirent  tellement  la. 
terreur  parmi  eux ,  que  ces  Infidèles  leur  préfentoient  eux- 
mêmes  leurs  cimetéres  3  d’autres  mettant  les  armes  bas,  de- 
mandoient  quartier  avec  des  cris  lamentables  3  quelques-uns 
fe  fauvoient  comme  ils  pou  voient,  &c  alloient  chercher  un 
afile  dans  les  forêts  v-oi fines- 3  plufieurs  enfin  fe  précipitoient 
dans  les  marais ,  d’où  les  Chrétiens  les  retiraient  à  demi- 
morts  ,  touchés  de  compafiîon  pour  ces  malheureux  qui 
Imploraient  leur  fecours. 

Machiner  fangiac  de  Petfchen,  fils  d’Aly  Bacha  ,  qui  feize 
ans  auparavant  avoir  été  tué  à  la  bataille  de  Lépante ,  après 
avoir  été  mené  prifonnier  à  Rome  depuis  la  mort  de  fon- 
père,  où  je  fai  vu,  &  avoir  évité  de  tomber  entre  les  mains 
des  Hongrois  à  la  prife  de  Koppan  ,  dont  je  viens  de  parler, 
fut  enfin  fait  prifonnier  en  cette  occafion,  Sinan  fangiac  de 
Muhatz  s’étant  engagé  avec  fon  cheval  dans  un  terrain  ma¬ 
récageux  ,  y  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe ,  qu’il  reçut  dans 
la  tête.  Le  bacha  de  Zighet  &  Haffan  fangiac  de  Koppan  ne 
voyant  aucune  efpérancede  réfifter  abandonnèrent  le  com¬ 
bat  ,  &  prirent  la  fuite.  Mais  Haffan  s’étant  engagé  dans  des 
bois,  où  il  s’égara,  y  fut  pris  la  nuit  fuivante  avec  quelques 
autres.  Pour  le  Bacha ,  après  avoir  fouffert  pendant  fept  jours 
de  la  faim  &  du  chagrin  d’avoir  fi  mal  réüffi ,  il  arriva  enfin  à 
Brefenche.  Les  Hongrois  firent  treize  cens  prifonniers,  dont 
la  plupart  moururent  des  bleffiires  qu’ils  avoient  reçues.  Les 
Turcs  perdirent  en  cette  rencontre  environ  deux  mille  hom¬ 
mes  ,  qui  furent ,  ou  tués  dans  le  combat ,  ou  noyés  dans  les 
marais ,  ou  qui  périrent  par  quelqu’autre  accident.  Les  Hon- 
grois  5  ielon  i’ufage  de  la  Nation  5  rapportèrent  quatre  cem 
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têtes  à  Canife  $  mais  ils  ne  ramenèrent  que  cinq  cens  prifon- 
niers.  Les  Chrétiens  prirent  en  cette  occafion  quinze  cens 
chevaux ,  avec  tout  le  butin  6e  tous  les  efclaves  que  les  Turcs 
avaient  faits ,  qu’ils  recouvrèrent.  Plufieurs  de  ces  Barbares 
furent  auffi  pris,  ou  tués  par  lespaïfans ,  quialloientàleur 
ehafiè.  Du  relie  les  Chrétiens  qui  n’a  voient  que  quinze  cens 
Lommes  de  pied  6e  cinq  cens  chevaux,  ne  perdirent  qu’onze 
de  leurs  gens  ,&  eurent  très-peu  de  bielles. 

Les  affaires  étoient  cependant  fort  brouillées  en  Pologne, 
où.  l’éledion  d’un  nouveau  Roi  avoir  ferné  la  divifion  •  &  elle 
fut  fuivie  d’une  guerre  qui  pouvoir  avoir  des  fuites  confidé ~ 
rables ,  mais  que  deux  combats  fuffirent  pour  terminer  pref- 
que  dans  l’efpace  d’un  an.  Après  la  mort  du  dernier  Roi  * 
Stanillas  Karnkowski ,  en  qualité  d’Archevêque  &  de  Primat 
du  Royaume  ,  convoqua  la  diète  à  Varfovie  ,  afin  de  pren¬ 
dre  des  réfolutions  fur  le  tems ,  le  lieu  ,  &  les  moyens  pour 
élire  un  nouveau  Roi ,  &  pour  entretenir  la  paix  &c  la  tran¬ 
quillité  de  l’Etat  pendant  l’interrègne.  Là  on  convint  entre 
autres  chofes  :  Qu’on  ne  proclameroit  point  de  Roi ,  qui  ne 
fût  élu  d’un  coniènteinent  unanime  :  Qu’on  regarderoit 
comme  ennemi.de  l’Etat ,  quiconque  feroit  convaincu  d’avoir 
voulu  faire  un  parti ,  comme  d’avoir  reçu  des  dons  &  des  pré- 
fens,  en  vue  de  troubler  la  liberté  de  l’éleétion  ,  ou  d’avoir 
fait  quelque  démarche  que  ce  fût ,  pour  gagner  des  fuffrages  s 
Que  la  paix  accordée  à  la  Religion  à  l’éledion  du  roi  Henri  5 
feroit  obfervée  :  Qu’on  ne  procéderoit  point  à  élire  un  nou¬ 
veau  Roi,  qu’on  n’eût  auparavant  remédié  aux  abus  énor¬ 
mes  ,  diloit-on ,  tant  généraux ,  que  particuliers ,  qui  s’étoienc 
introduits  dans  le  gouvernement  :  Qu’on  remettroit  au  Grand 
T  rélorier  du  Royaume  ce  qui  avoir  été  enlevé  du  tréfor  du 
roi  Sigifmond,  de  celui  du  roi  Etienne,  &  enfin  de  tous  les 
autres  effets  de  la  Couronne ,  dont  des  étrangers  s’étoienc 
emparés  :  Et  que  le  nouveau  roi  avant  fon  couronnement  fe¬ 
roit  fupplié  de  caffer  la  fentence  prononcée  contre  Chrifto- 
phle  Zborowski  de  le  réhabiliter.  Outre  cela  011  ôta  dans 
cette  affemblée  à  Jean  Zamoyski  grand  chancelier  du  Royau¬ 
me  le  commandement  des  armées,  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
donné,  pour  en  revêtir  Nicolas  Herbert ,  qui  eut  ordre  de 
garder  la  Volhinie5  la  Podolîe  ,  la  Refile  3  &  toute  cette 
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— '■*  1  ■'■■*?  frontière  à  la  tête  de  trois  mille  chevaux.  Tout  cela  fut  réfofir 
H  E  N  ri  àlafollicication de  Scaniflas  comte  de  Gorka&  du  palatin  de 
I  II.  Pofnanie  5.  tous  deux  frères  de  Zborowski ,  fécondés  de  leur 
1:587:,  Parci,  dans  l’abfence  de  Zamoyski,  &:  malgré  Toppofition. 
des  Evêques  ,  qui  n’approuvoient  pas  l’article  qui  regardoie 
la  paix  de  la  Religion,  Aufïï  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
avoir  été  réglé  dans  cette  afïèmblée  ne  fut  point  obfervé. 

Cependant  comme  les  animofîtés  avoient  éclaté  à  l’occa- 
fion  de  l’interrégne ,  Zamoyski  de  quelques  autres ne  fe  ren¬ 
dirent  à  la  diète  qu’avec  une  fuite  nombreufe ,,  afin  de  pour¬ 
voir  à  leur  fureté.  Ils  y  arrivèrent  le  dernier  jour  de  Juin 
de  allèrent  d’abord  camper  à  Rotam  (  1  ) ,  fitué  en  deçà  de  la 
Viftule  à  demi  mille  de  Varfovie,  lieu  qui  avoir  été  deftiné 
à  l’aflémblée  des  Seigneurs,  Il  y  avoit  une  inimitié  mortelle 
entre  Zamoyski,  de  toute  la  famille  des  Zborowski ,  depuis 
que  Samuel  Zborowski  avoit  été  condamné  à  une  mort  lion- 
teufe.  On  employa  donc  d’abord  plusieurs  jours  à  les  rac¬ 
commoder  enfemble  3  à  revoir  les  réglemens  qui  avoient  été 
faits ,  parce  que  quelques-uns  avoient  paflé  au  préjudice  de 
Zamoyski,  qui  étoic  alorsabfent;  &à  donner  audience  aux 
Ambaiïadeurs  des  députés,  de  Lithuanie  ,  qui  campoient  au- 
delà  de  la  Viftule  ,  féparés  des  Poionois.  Pendant  ce  teins- 
là  les  efprits  s’échauffèrent  beaucoup  v&.on  paria  très-vive- 
ment.  Les  Lithuaniens  déclarèrent  qu’ils  n’étoient  point 
venus  pour  fe  battre  3  mais  pour  affifter  à-l’éleètion  libre  d’un 
nouveau  Roi  3  qu’ainfi  ils  écoient  réioius  de  ne  fe  point  .réu¬ 
nir  aux  Poionois  qu’ils  n’eufTent  mis  les  armes  bas  que  tous 
leurs  démêlés  ne  fiiffent  appaifés  ,  &  qu’on  n’eût  fatisfait  aux 
plaintes  qu’ils  avoient  à  faire  ,  au  fujet  des  atteintes  qu’on 
avoit  données  à  leurs  droits  &  à  leurs  libertés,  en  leur  ren¬ 
dant. la  Livonie,  la  Volhinie  de  la  Podolie,  qui  avoient  au¬ 
trefois  fait  partie  de  la  Lithuanie.  Ils  ajoûtoient  ,  que  les. 
Poionois  avoient  empiété  fur  leur  jurifdicUon  3  que  dans  at¬ 
tendre  leur  confentement ,  les  deux  derniers  Rois  avoient  été 
élus  de  couronnés  3  qu’on  avoit  fait  alliance  avec  George-’ 
Frideric  de  Brandebourg  marquis  de  Prufte  3  qu’enfin  la 
Nation  avoir  envoyé  des  Ambaiïadeurs  à  Rome,  fans  daL 
gner  leur  en  faire  part. 

(ï)  Les  Folonois.  l’appellent  Cola. 
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Les  députés  de  Prude  fe  plaignirent  auffi  à  la  diète de  ce 
qu’on  dépoüilloit  de  leurs  biens  la  Noblefle ,  &  des  gens  qui  He  n  & 
la  plupart  avoient  rendu  fervice  à  l’Etat  •  qu’on  les  chargeoit  I  II. 
tous  les  jours  de  nouveaux  impôts  fur  terre  &  fur  mer  3  qu’on 
difpofoit  des  charges  &  des  emplois  en  faveur  des  étrangers , 
au  préjudice  de  la  Nation  3  que  les  affaires  les  plus  confidé- 
râbles  qui  les  intéreffoient ,  fè  régloient  hors  de  leurs  Pro¬ 
vinces  dans  les  diètes  du  Royaume  ,  fans  qu’on  daignât  pren* 
dre  leur  avis  3  qu’on  révoquoic  en  doute  leurs  droits  les  plus 
autentiques,  &  les  plus  anciens;  qu’on  leur  donnoit  de  la  mon- 
noyé  qui  n’étoitpas  de  bon  aloy  3  qu’on  avoir  ôté  la  liberté  des 
éle&ions  au  Chapitre  de  Varmie  3  que  le  roi  de  Dannemarck 
retenoit  les  vai  fléaux  de  Dantzick  pour  ce  qui  lui  étoit  dû  par 
la  Pologne  3  &  que  les  derniers  Rois  n’a  voient  point  fait  le  fer¬ 
ment  folemnel ,  auquel  les  rois  Cafimir  &  Sigifmond  s’étoient 
obligés ,  eux  Scieurs  lucceffeurs  y  à  l’égard  de  la  Prufle. 

Enfin  on  donna  auffi  audience  aux  députés  de  Riga  ,  qui 
demandèrent  qu’on  rétablît  dans  leur  ville  la  confeffion 
d’Aufbourg,  à  laquelle  011  avoir  donné  atteinte,  en  y  inmn 
duifant  les  Jé  fui  tes ,  contre  la  parole  que  le  feu  Roi  leur  avoir 
donnée  3  Se  qu’on  n’y  fouffrît  l’exercice  d’aucune  autre  Re¬ 
ligion  3  que  l’on  confirmât  expreffément  Se  clairement  leurs 
privilèges,  fans  ufer  de  claufes  ambiguës  ,  dont  on  profitok 
pour  les  éluder  3  Se  qu’on  rafât  le  fort  qui  avoir  été  élevé  à 
l’embouchure  de  la  Duine.  Mais  on  remit  à  un  autre  tenus  la 
décifion  de  ces  articles,  Se  de  plufieurs  autres  femblables; 

Pour  le  préfent ,  onfe  contenta  de  publier  un  ordre  à  tous 
les  membres  de  la  diète  de  contribuer  chacun  de  leur  côté 
à  la  tranquillité  publique,  en  oubliant  leurs  différens  3  Se  il 
fut  réfolu  ,  que  le  lendemain  qui  étoit  le  4,  d’Août,  on  doru 
neroit  audience  aux  Ambafladeurs  étrangers. 

Sixte  V».  avoir  envoyé  en  Pologne  Annibal  de  Capouë 
archevêque  de  Naples,  en  qualité  de  Nonce,  avec  ordre  de  à  la  couronné 
faire  enforte  qu’on  n’élût  qu’un  Prince  attaché  à  la  religion  1  olo3G(V 
Catholique  Sc  au  Saint  Siège,  Ce  fut  le  premier  à  qui  on 
donna  audience, &  quoique  tout  fon  difcoursne  tendît  qu’à 
exhorter  la  diète  aménager  la  Religion  dans Pëleétion  d’un 
nouveau  Roi,  on  ne  doutoit  cependant  point  qu’il  n’eût 
ordre,  de  travailler  à  faire-  élire  un  Prince  de  la  malfon* 


Prétendant 
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d’Autriche,  préférablement  à  tout  autre.  Il  y  en  avoît  trois 
H  e  N  R  i  alors  en  état  de  prétendre  à  cette  Couronne ,  les  archiducs 
II  I*  JErneft ,  Mathias  &  Maximilien  ,  frères  de  l’empereur  Rodol- 
ï  y  8  y*  phe*  Us  étoient  portés  par  les  ambailadeurs  du  roi  d’Elpa- 
gne  leur  parent ,  par  ceux  des  électeurs  de  l’Empire  3  àc  ils 
avoient  dans  leur  parti  le  comte  de  Gorka,  dont  la  brigue 
était  très-forte  ,  avec  toute  la  maifon  des  Zborowski ,  qui 
avoient  trouvé  un  aille  en  Allemagne  contre  les  perléeutions 
du  feu  RoL 

Sigifmond  fils  de  Jean  III.  roi  de  Suede  &  de  Catherine 
Jaghellon  3  fut  mis  aulîî  fur  les  rangs  3  &  outre  la  recomman¬ 
dation  de  la  reine  Anne  fa  tante  ,  veuve  du  feu  Roi ,  il  avoit: 
encore  pour  lui  le  fouvenir  des  fervices  que  les  Jaghellons 
avoient  rendus  à  la  Pologne,  qui  partaient  fortement  en  fa 
faveur. 

Le  troifiéme  prétendant  a  la  Couronne  étoit  Théodore 
Grand  Duc  de  Mofcovie.  Il  promettoit ,  au  cas  qu’il  fût  élu  ? 
de  réiinir  à  la  Pologne  tous  fes  vaftes  Etats,  qui  s’étendent 
depuis  la  frontière  de  la  Livonie  ,  julqu’à  la  mer  Cafpienne  j 
&  la  noblefîe  de  Lithuanie ,  qui  à  caule  du  voilinage  du  Mof. 
covite  fe  trouve  la  plus  expofée  lorfque  la  Pologne  eft  en 
guerre  avec  ce  Prince ,  fouhaitoit  avec  paffion  qu’on  acceptât 
lès  offres.  Mais  les  plus  fages  avoient  beaucoup  de  peine  à 
croire  que  ce  Prince  parlât  bien  férieufement, 

La  quatrième  brigue  étoit  compofée  de  ceux  qui  voû¬ 
taient  pour  Roi  un  Piafte  3  c’eff  à-dire  ,  quelqu’un  des  Sei¬ 
gneurs  de  la  Nation  ,  que  fes  vertus  rendiffent  digne  du  trône* 
Plufieiirs  Sénateurs  qui  n’étoient  pas  des  moins  accrédités  ? 
penchoient  ailes  à  favorifer  ce  parti,  perfuadés  qu’il  étoit 
de  l’intérêt  de  la  Pologne  d’avoir  un  Roi  qui  parlât  la 
langue  de  fes  fujets ,  &  qui  connût  leurs  mceurs  &  leurs  cou- 
tûmes  3  qu  en  effet  ordinairement  les  Princes  étrangers  ne 
briguoient  pas  cette  Couronne  dans  l’intention  de  travailler 
au  bien  du  Royaume,  &  à  étendre  fes  frontières,  que  leur 
vûë  principale  étoit  leurs  propres  intérêts  ,  &;  d’enrichir  aux 
dépens  de  la  Nation  ceux  qui  leur  étoient  affedionnés  3 
qu’en  appellant  d’ailleurs  des  étrangers  à  leur  fecours ,  ils 
introduifoient  dans  le  Royaume  leurs  coûtâmes  &  leurs  u fa¬ 
ges  3  qu’outre  cela  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  trifte  &  de  plus 
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intolérable  pour  les  naturels  du  pars ,  c’eft  qu'ils  étoient 
obligés  de  voir  difpofer  à  leur  préjudice  des  charges  &  des 
emplois,  en  faveur  des  étrangers*  que  les  Polonais  ne  l’a- 
voient  que  trop  éprouvé  fous  le  régne  du  feu  Roi ,  qui  après 
avoir  affermi  fa  puillance  ,  avoir  rendu  les  Hongrois  formi¬ 
dables  à  toute  la  Nation  3  enforte  que  les  Polonois  &  les  Li¬ 
thuaniens  n’avoicnt  plus  aucun  pouvoir  ,  &  que  ceux-là  feuls 
revêtus  des  plus  grandes  dignités  de  l’Etat a  voient  aufli  feuls 
toute  l’autorité  ^  d’où  ils  concluoient ,  que  pour  ne  faire  tort 
à  aucun  des  prétendans  &  accorder  toutes  les  brigues,  il 
falloir  élire  un  Roi  de  la  Nation, 

Le  Grand  Seigneur  lui-même  avoir  voulu  fe  mêler  de  cette 
élection.  Il  avoir  donné  ordre  au  Grand  Vifir  de  faire  en¬ 
tendre  aux  ambaffiàdeurs  de  Pologne,  que  la  Nation  feroit 
plaifir  à  Sa  Hauteffe  de  mettre  far  le  trône  un  Prince  difpofé 
à  maintenir  lalliance  qui  étoit  entr’elle  &  la  Porte,  &  de 
leur  recommander  fur-tout  les  enfans  du  feu  Roi ,  ou  le  vai~ 
vode  de  Tranfylvanie  lui- même, 

La  diète  donna  audience  le  même  jour  au  Nonce,  à  St'a-- 
niflas  Pawlow  évêque  d’Olmutz  ,  &  à  Charle  duc  de  MonL 
terberg  ,  ambaffadeurs  de  l’Empereur,  êe  à  Guillaume  de 
Saint  Clement  ambaffadeur  du  roi  d’Efpagne.  Ils  furent  con¬ 
duits  par  JeanZborowski ,  &  recommandèrent  à  la  diète  les 
intérêts  des  frères  de  l’Empereur.  Ceux  de  Mofcovie  parlè¬ 
rent  pour  leur  Maître,  &  Wolfang  Covafocie  appuya  les 
prétentions  du  prince  Sigifmond  vaivode  de  Traniylvanic^ 
Le  lendemain ,  Erric  Spare  chancelier  de  Suède ,  &  Erric  corn- 
te  de  Brahe  ,  ambaffadeurs  pour  Sigifmond  prince  de  Suède  5 
eurent  audience  $  &  après  avoir  procédé  contre  le  droit  de 
préféance ,  que  les  Polonis  avoient  accordé  à  quelques  autres 
Ambaffadeurs,  à  leur  préjudice,  ils  fe  déchaînèrent  allez 
vivement  contre  le  Grand  Duc  de  Mofcovie,  Les  derniers  à 
qui  on  donna  audience,  furent  les  ambaffadeurs  des  Elec¬ 
teurs  de  l’Empire  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  maifon- 
d’Àutriche,  qui  depuis  lî  longs-tems  avoir  donné  tantd’Em- 
pereurs  à  l’Allemagne,  Frideric  duc  de  Curlande  avoir  auffî 
envoyé  un  Nonce  à  la  diète  :  car  c’eft-là  le  titre  que  prend 
l’envoyé  de  ce  Prince  feudataire  de  la  Couronne  de  Polo¬ 
gne,  pour  lui  recommander  la  veuve  &  les  heritiers  du  feu; 
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Duc  ,  &  demander  qu’on  lui  donnât  fatisfadion  au  flijetr  de 
Henri  quelques  plaintes  qu’il  avoic  à  faire.  Mais  il  fut  remis  à  un 
III.  autre  tems. 


1.587. 


Après  qu’on  eut  donné  audience  aux  ambafïadeurs  des 
Princes  étrangers  ,  l’animofité  qui  étoit  entre  les  partis  , 
éclata  plus  vivement  que  jamais  3  on  en  vint  aux  injures,  &les 
choies  furent  poulîëes  fi  loin ,  que  l’archevêque  de  Gnefne  & 
Staniflas  Kriski  palatin  de  Mafovie  ,  n’y  pouvant  plus  tenir  , 
fe  retirèrent  dans  un  endroit  féparé ,  fans  cependant  for  tir 
du  camp  ,  &  firent  bande  à  part  avec  quelques  Sénateurs. 
Ils  furent  joints  bientôt  après  par  André  comte  de  Tenczin 
palatin  de  Cracovie,  George  Zilenski  palatin  de  Poloczko  , 
Conftantin  duc  d’Oftrow ,  palatin  de  Kiovie  qui  mourut  fur 
ces  entrefaites ,  André  Opalinski  grand  maréchal  du  Royau¬ 
me  ,  Jean  Dolski  grand  tréforier,  Albert  Sbaranowski  vice- 
chancelier,  &  le  grand  chancelier  Zamoyski.  Les  Lithua¬ 
niens  campèrent  féparément  pendant  plus  de  quarante  jours 
au-delà  de  la  Viftule  ,  &  tinrent  une  diete  particulière  ,  qui 
faifoit  part  de  fes  réfolutions  au  Grand  Chancelier,  &  au 
Grand  Maréchal  du  Royaume. 

On  commença  enfin  à  recueillir  les  fufFrages.  Quelques- 
uns  étoient  pour  l’éle&ion  d’un  Piafte.  Mais  le  grand  nom¬ 
bre  des  voix  fe  déclara  pour  le  prince  de  S.uede,  Il  defcen- 
doit  des  Jaghellons  ,  qui  avoient  rendu  de  fi  grands fervices 
à  la  Pologne  3  fon  naturel  p  rom  étroit  beaucoup  3  il  parloir 
à  merveille  la  langue  de  la  Nation  3  d’ailleurs  fon  élection 
allait  attacher  au  Royaume  un  voifin  puiffant  ,  dont  l’ak 
liance  lui  fervoit  de  rempart ,  &  terminer  par  le  même  moyen 
les  grands  différends  qui  étoient  entre  le  Roi  de  Suède  & 
la  Nation.  Or  tant  d’avantages  réünis  dans  ce  jeune  Prince 
le  faifoient  regarder  comme  infiniment  préférable  à  tous  fes 
concurrens, 

Aufîitot  après  qu’on  eut  prît  cette  réfolution ,  on  en  don¬ 
na  avis  au  comte  de  Gorka  &  aux  Sborowski,  afin  de  fça- 
voir  leur  fentiment  fur  cette  détermination.  D’abord  on  fur 
long-tems  fans  entendre  de  leurs  nouvelles  :  enfin  ils  firent 
fçavoir  qu’ils  ne  pouvoient  donner  de  réponfe,  qu’on  ne  fûc 
affemblé  dans  le  même  lieu.  L’archevêque  de  Gnefne  fe  ren¬ 
dit  donc  au  lieu  ordinaire  des  aflèmblées  $  &  il  y  propofà 
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quatre  prétendans  à  la  couronne,  un  Piafte ,  le  Grand  Duc 
de  Mofcovie ,  un  des  Archiducs ,  &  le  prince  de  Suède ,  ajou¬ 
tant  qu’il  ne  vouloir  pas  avoir  un  Allemand  pour  compagnon 
de  fon  retour  •  de  fur  la  queftion  que  lui  propofa  le  comte  de 
Gorka  ,  s’il  ne  regardoit  pas  auffi  le  prince  de  Suede  ,  com¬ 
me  Allemand  ,  il  répondit  qu’il  étoit  originairement  Polo- 
nois.  Enfin  la  haine  &  la  jaloufie  fbuffiant  le  feu  de  la  di- 
vifion  entre  les  deux  partis ,  l’archevêque  de  Gnefhe  fuivi 
de  tous  les  Evêques ,  à  l’exception  de  celui  de  Kiovie  ,  &  de 
tous  les  Seigneurs  oppofës  au  parti  de  la  maifon  d’Autriche, 
fë  fépara  du  comte  de  Gorka  &  des  Sborowski  le  neuf 
d’Aoûtj&  ils  allèrent  tenir  leurs  aflèmblées  dans  un  autre  en¬ 
droit  particulier.  Là  fur  les  inftances  de  Zamoyski ,  on  re¬ 
vint  une  féconde  fois  aux  fuffrages  3  6e  vers  le  midi  Sigifmond 
prince  de  Suede  fut  enfin  proclamé  roi  de  Pologne. 

Cette  éledion  ne  fut  pas  du  goût  du  comte  de  Gorka  Sc 
des  Sborowski  3  ils  proteftérent  auffitôt  contre  ,  &  fe  difpo- 
férent  à  nommer  eux-mêmes  un  autre  Roi  3  mais  ils  com¬ 
mencèrent  par  faire  un  décret ,  qui  cafibit  la  fentence  pro¬ 
noncée  par  le  feu  Roi  contre  Chriftophle  Sborowski  3  &c 
l’archevêque  de  Gnefne  avec  toute  fa  brigue,  protefta  auffi 
à  fon  tour  par  écrit  contre  cette  réfolution. 

Sur  ces  entrefaites  les  Lithuaniens  fe  jettérent  à  la  tra- 
verfe ,  &  pour  accorder  les  deux  partis,  ils  élurent  le  Grand 
Duc  de  Mofcovie  3  enfuite  ils  députèrent  le  lendemain  aux 
Sborowski  Jean  Lebowicz  palatin  de  Trocki  avec  Leon 
Sapyha ,  pour  les  exhorter  à  ne  point  paflër  à  une  autre 
éledion,  de  leur  faire  entendre  qu’ils  alloient  auffi  travailler 
à  engager  l’autre  parti  à  ne  pas  aller  plus  loin ,  &  à  remet¬ 
tre  la  dé  ci  il  on  de  ce  grand  différend  à  un  tems  plus  favo¬ 
rable  3  que  puifqu’il  fe  préfentoit  trois  concurrens,  le  Grand 
Due  de  Mofcovie,  l’archiduc  Maximilien,  &  le  prince  de 
Suede  3  ils  croyoient  qu’au  cas  qu’on  ne  pût  pas  convenir  à 
l’amiable  d'un  des  trois  pour  être  Roi ,  il  feroit  à  propos  de 
commencer  par  implorer  l’affiftance  du  Ciel  ,  &  de  s’en 
rapporter  enfuite  à  ce  que  le  fort  en  décideroit,  conformé¬ 
ment  aux  exemples  que  nous  en  fourniffoit  l’Ecriture.  Enfin 
le  jour  fuivant  ils  demandèrent  une  entrevûë  à  George 
Radzewil,  8c  à  fes  frères  qui  s’étoient  joints  au  parti  de  la 
Tome  X9  R 
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maifon  d 'Autriche, &  les  prièrent  de  s’oppofer  à  une  nouvelle 
élection. 

Malgré  ces  oppofitions  les  Sborowski  11e  laifTérent  pas  de 
perlîfter  dans  leur  réfolution  ,  6c  s'étant  hâtés  de  faire  leur 
nomination ,  jacque  Voroniecie  évêque  de  Kiovie  procla¬ 
ma  l'archiduc  Maximilien  roi  de  Pologne  le  loir  du  douze 
du  mois  d'Août.  Le  lendemain  ils  s'aüèmblérent  dans  15E- 
glife  des  Cordeliers ,  pour  rendre  à  Dieu  de  folemnelles  ac¬ 
tions  de  grâces  de  cette  éledion  3  6c  pendant  la  Mefle  ,  qui 
fut  célébrée  par  le  cardinal  Radzewii,  André  Sborowskî 
Maréchal  de  la  Cour  fit  de  nouveau  la  même  proclamation 
au  coin  de  Pauteh  Cette  nouvelle  éledion  excita  les  mur¬ 
mures  de  prefque  toute  la  noblefle  de  Lithuanie  ,  qui  à  l'ex¬ 
ception  des  Radzewil ,  n'approuvoit  ni  l'une  ni  l’autre  :  elle 
fe  plaignit  hautement ,  qu'au  lieu  de  procéder  à  une  nomi¬ 
nation  libre  6c  légitime ,  on  eût  fait  deux  Rois  les  armes  à 
la  main  en  violentant  les  fuffrages,  proteftaht  qu'elle  étoit 
réfoluë  de  demander  juftice  aux  Etats  de  Lithuanie  de  Pin- 
fuite  qu'on  lui  faifoit  au  préjudice  de  fes  droits  &  de  la  liberté 
publique)  6c  de  travailler  à  une  nouvelle  éledion. 

Cependant  les  deux  partis  fongeoient  à  faire  leurs  con¬ 
ditions  avec  les  Princes  qu’ils  avoient  élus.  Ceux  qui  te- 
noient  pour  Maximilien  après  avoir  communiqué  l'ade  de 
fon  éledion  aux  Ambafladeurs  de  l’Empereur  6c  du  roi 
d'Efpagne ,  avoient  chargé  l’évêque  de  Kiovie ,  Jean  Sbo- 
rowski ,  6c  Alexandre  duc  de  Prunski  de  le  lignifier  au  nou¬ 
veau  Roi.  Du  relie  ils  étoient  convenus  que  la  maifon  d'Au¬ 
triche  feroit  toucher  à  la  Pologne  dans  certains  termes  la 
fomme  de  huit  cens  mille  écus  d'or ,  qui  feroient  employés 
à  repoufier  les  entreprifes  des  Turcs,  au  cas  que  cette  élec¬ 
tion  ne  leur  fût  pas  agréable  5  que  le  nouveau  Roi  auroit 
foin  d’entretenir  6c  de  renouveller  les  anciens  traités  faits 
avec  la  Porte  3  que  fi  malgré  ces  précautions  ,  le  Grand 
Seigneur  déclaroitla  guerre  à  la  nation,  le  Pape,  &  toute 
la  maifon  d’Autriche  feroient  tenus  de  la  fecourir  ,  non- 
feulement  de  leurs  forces,  mais  encore  de  celles  de  tous  les 
Princes  leurs  amis  &  leurs  alliés  3  que  pour  arrêter  plus  Pu¬ 
rement  les  entreprifes  des  Turcs,  l'Empereur  avec  tous  les 
Princes  de  PEmpire5  le  Pape  6c  le  roi  d’Efpagne  le  ligueroient^ 
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&  engageraient  tous  les  autres  princes  Chrétiens  à  fè 
liguer  avec  eux  pour  la  défenfe  de  la  Pologne  &  de  la 
Lithuanie  contre  les  efforts  de  ces  infidèles  ,  &  que  le  Czar 
feroit  aulîi  compris  dans  ce  traité  3  que  la  maifon  d’Autriche 
feroît  dans  trois  ans  fortifier  à  fes  frais  la  frontière  du 
Royaume,  &  fur-tout  la  Podolie  5  que  le  nouveau  Roi  veil- 
leroit  à  entretenir  la  tranquillité  publique  de  le  repos  des  par¬ 
ticuliers  ,  en  déchargeant  les  Provinces  qui  fe  plaignoient 
des  fardeaux  trop  onéreux  qu’on  leur  impofoit  3  qu’il  main- 
tiendroit  les  droits ,  privilèges  ,  de  libertés  de  la  nation  , 
aufîî-bien  que  l’accord  qui  avoir  été  fait  au  fujet  de  la  Re¬ 
ligion  3  qu’il  ne  difpoferoit  des  charges  de  des  emplois,  qu’en 
faveur  des  Polonois  de  des  Lithuaniens  ,  fans  en  faire  part 
à  des  étrangers  3  que  l’Empereur  auroit  foin  de  terminer 
dans  l’efpace  de  cinq  ans  les  différends  que  la  Pologne  avoir 
avec  l’Empire  au  fujet  de  la  PrufTe  de  de  la  Livonie  3  qu’on 
remettroit  fur  pied  le  commerce  de  Narva  ,  &  l’union  avec 
les  villes  Anféatiques  5  que  le  nouveau  Roi  honoreroit  d’une 
bienveillance  particulière  l’univerfité  de  Cracovie  3  qu’il 
entretiendroit  à  fes  dépens  cinquante  jeunes  gentilshommes 
Polonois  ,  qui  iroient  faire  leurs  études  de  leurs  exercices 
dans  les  Païs  étrangers  3  qu’il  feroit  en  forte  que  les  Polo- 
nois  ,  qui  feroient  au  fervice  de  l’Empereur  ou  du  roi  d’Ef 
pagne ,  puflent  obtenir  de  la  libéralité  de  ces  Princes  des 
emplois  de  des  bénéfices  confidérables  3  qu’il  travailleroit  à 
engager  le  roi  d’Efpagne  à  tranfiger  avec  la  Pologne  à  des 
conditions  raifonnables ,  pour  les  principautés  de  Bari  de  de 
Rofàno ,  de  les  autres  domaines  de  la  Reine  Bonne-Sforce 
fitués  au  royaume  de  Naples  3  enfin  que  fans  toucher  aux 
finances ,  il  acquitteroit  toutes  les  dettes  du  roi  Sigifmond 
Augufte.  Maximilien  fe  fournit  depuis  à  ces  conditions ,  & 
jura  folemnellement  de  les  obferver  le  vingt- quatre  de 
Septembre  dans  l’Eglife  cathédrale  d’Olmutz  ,  qui  efl  dé¬ 
diée  à  S.  Lambert  ,  en  prefence  des  Ambaffadeurs  de  la 
fadion  Polonoife  qui  étoit  dans  fes  intérêts,  de  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs. 

A  l’égard  du  prince  de  Suede  ,  le  parti  oppofé  convint 
que  la  Pologne  de  la  Suede  s’uniroient  par  une  ligue  offen¬ 
sive  de  défenfive  contre  tous  les  efforts  des  Princes  voifins5 
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ennemis  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ce  Royaume  ;  qu’après  la 
H  enri  more  du  roi  Jean  ,  le  prince  Sigifmond  conlèrveroit  la  cou- 
III.  ronne  de  Suede  ,  qu’il  tranfmettroit  à  l’aîné  de  fes  enfans  -y 
1587.  &  (lue  fi  l’occafion  s’en  prelèntoit,  il  pourroic  faire  quel¬ 

que  voyage  dans  ce  Royaume  avec  l’agrément  des  États 
de  Pologne  &  de  Lithuanie  3  qu’il  réüniroit  au  refte  de  la 
Livonie  ,  &  conféquemment  à  la  couronne  de  Pologne  , 
cetre  partie  de  la  Livonie  ,  qui  étoit  actuellement  foumife 
au  roi  de  Suède  3  qu’il  armeroit  à  fes  frais  une  flote  pour 
le  fervice  de  la  Pologne  &  de  la  Lithuanie  •  qu’il  fourni- 
roit  aux  Polonois  un  certain  nombre  de  pièces  de  canon, 
au  cas  qu’ils  fongealfent  à  faire  quelque  entreprife  fur  No- 
vogrod  ,  Pleskow  ,  ou  Smolensko  3  &  qu’il  laifleroit  dans 
.Wrenden  l’artillerie  qui  avoir  été  prife  avec  cette  place  3 
enfin  qu’il  feroit  préfent  à  la  nation  de  la  fomme  de  cent 
vingt- quatre  mille  Joachims ,  que  le  Roi  fon  père  avoit  prê¬ 
tés  au  roi  Sigifmond  Augufte  3  &  qu’il  renonceroit  en  fa  fa¬ 
veur  à  tout  ce  qu’il  pourroit  répéter  fur  la  Pologne  ,  foit 
au  fujet  de  la  dot  &  de  l’héritage  de  fes  pere  &  mere ,  foit 
même  pour  la  principauté  de  Bari.  Outre  cela  on  avoit 
ajouté  plufieurs  articles  à  peu  près  femblables  à  ceux  qui 
avoient  été  drefiTés  par  l’Archiduc,  au  fujet  de  la  Religion, 
des  fortifications  de  la  frontière ,  du  payement  des  appoin- 
temens  dûs  aux  troupes  à  qui  le  feu  Roi  en  avoit  confié  la 
garde  ,  &  de  la  diftribution  des  emplois  3  avec  cette  claufe 
générale  ,  que  le  nouveau  Roi  s’obligeroit  par  fermenta  tout 
ce  que  le  roi  Henri  avoit  juré  d’obferver  à  fon  avènement 
à  la  couronne. 

Il  y  eut  quelque  conteftation  au  fujet  de  l’article  qui  re~ 
gardoit  la  Livonie.  Les  Ambafladeurs  de  Suède  déclarèrent 
qu’ils  n’avoient  fur  cela  aucun  pouvoir  3  mais  la  reine  Anne 
donna  fa  parole  qu’il  feroit  accepté  3  &  engagea  tous  fes 
biens  à  la  nation,  au  cas  de  quelque  refus.  Les  feigneurs  Po¬ 
lonois  lui  demandèrent  un  aéte  de  cette  caution  qu’elle 
donnoit ,  &  elle  le  leur  accorda.  Après  qu’on  eût  pris  ces 
mefures,  on  chargea  Martin  Lifnowolski  Caftelan  de  Pod- 
lachie  de  le  rendre  auprès  du  Prince  ,  &  de  l’amener  par 
mer  en  Pologne  3  &  on  nomma  pour  l’aller  recevoir  à  Dant- 
zick  3  &  être  prelèns  au  ferment  qu'il  y  devoit  faire ,  Jerome 
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Rofdrazewski  archevêque  dee  Wdadiilaw,  les  évêques  de 
Poinanie  6c  de  Prefmilie  ,  &  Albert  Sbaranowski  Vice-  H  enkî 
Chancelier  du  Royaume  avec  le  palatin  de  Kaliski ,  &  plu»  III, 
heurs  autres  Seigneurs  6c  Officiers  de  la  couronne.  j  jg?. 

Cependant  le  roi  de  Suede  ayant  reçu  la  nouvelle  de 
l’élection  du  Prince  fon  fils  ne  fe  trouva  pas  peu  embarrafle. 

La  divifion  qui  régnoit  entre  les  feigneurs  de  Pologne,  lui 
fit  regarder  avec  crainte  les  fuites  de  la  démarche  qu’il  aL 
loit  faire  •  moins  touché  de  la  joye  qu’il  devoir  reffèntir  de 
voir  ion  fils  élevé  fur  le  trône ,  que  de  la  perte  qu’il  alloit 
faire  de  cet  enfant  chéri  ,  il  ne  confidéra  que  les  peines  & 
les  dangers  où  il  alloit  l’expofer  en  l’éloignant  de  lui ,  6c  en 
le  mettant  dans  la  néceilîté  de  courir  tous  les  rifques  d’une 
guerre  ,  qu’il  alloit  être  obligé  d’entreprendre  ,pour  mettre 
fur  fa  tête  une  couronne,  qu’il  ne  poiléderoit  peut-être  ja¬ 
mais  ,  tandis  que  fans  fortir  de  fes  Etats  ,  il  en  avoit  une 
toute  prête  qui  ne  pouvoir  lui  manquer.  Mais  il  étoit  indi¬ 
gné  fur-tout  de  la  hardieife  qu’on  avoit  de  lui  demander 
une  partie  de  la  Livonie  qu’il  poifédoit,  6c  qui  s’étendait 
depuis  Narva,  jufqu’à  Revel  6c  Hapfel  l’efpace  de  quarante 
milles  d’Allemagne  $  ôc  il  trouvoit  qu’il  11’y  avoit  pas  de  rai- 
fon  ,  tandis  qu’il  accordoit  fon  fils  aux  vœux  de  la  Pologne 
pour  la  gouverner,  6c  qu’en  faveur  de  fon  élection  il  re- 
mettoit  à  la  nation  une  dette  immenfe ,  avec  la  dot  de  fon 
époufe,  6c  les  droits  qu’elle  avoit  fur  les  domaines  que  fon 
père  6c  fa  mère  a  voient  poifédés ,  de  vouloir  encore  l’obliger 
a  iè  dépouiller  d’un  pais ,  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  foins, 
tant  de  peine,  tant  de  dépenfe,  qu’il  11’avoit  conquis  qu’au 
prix  du  làng  de  fes  fujets ,  6c  qu’il  avoit  fallu  arracher,  pour 
ainfi  dire,  des  mains  des  Mofcovites.  Auiîi  refufa-t-il  d’a¬ 
bord  abfolument  d’accepter  cette  condition  5  6c  il  déclara 
qu’il  n’étoit  point  d’avis  de  rétrécir  fes  Etats,  pour  mettre 
une  couronne  étrangère  fur  la  tête  de  fon  fils.  Le  Prince 
lui-même  proteftoit  qu’il  aimoit  beaucoup  mieux  perdre 
Poccafion  de  poiféder  un  Royaume  étranger  6c  éledif,  que 
de  fouffrir  qu’on  fît  la  moindre  brèche  au  trône  dont  avoient 
joüi  fes  ancêtres ,  &  que  fa  naifiance  ne  pouvoit  manquer 
de  lui  donner  ^  lorfque  par  bonheur  Sparre,qui  avoit  beau¬ 
coup  contribué  à  l’éiedion  du  Prince  ,  repallà  la  mer.  Ce 
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fage  Miniftre  mit  le  père  &  le  fils  au  fait  de  la  fituation  $ 
où  étoient  les  affaires  de  Pologne  ,  &  les  détermina  à  en 
palier  par  tout  ce  que  les  Polonois  demandoient  ,  en  leur 
faifant  efpérer  qu’ils  fe  relâcheroient  fur  l’article  qui  regar- 
doit  la  reftitution  de  la  Livonie.  53  En  effet  ,  leur  dit-il  , 
n  nous  ne  noüs  femmes  point  obligés  de  le  faire  accepter  : 
33  il  n’y  a  que  la  reine  Anne  qui  s’en  foit  rendue  caution  3 
«  &  fi  nous  n’avons  pas  beaucoup  infifté  pour  faire  effacer 
w  cette  claufe,  c’eft  que  nous  étions  bien  informés  ,  que  tant 
33  que  la  diète  de  Pologne  pourroit  fe  flatter  de  l’efpérance  de 
33  réünir  cette  partie  de  la  Livonie  à  la  couronne ,  elle  fe» 
33  roit  beaucoup  plus  difpofée  â  confentir  à  i’éleétion  que 
33  nous  fouhaitions. 

Sparre  avoir  auffi  apporté  au  Prince  des  lettres  très- 
preflantes  de  la  part  du  Chancelier  Zamoyski.  Il  lui  mar- 
quoit  qu’il  étoit  déjà  maître  de  Cracovie  ,  capitale  du 
Royaume ,  de  la  couronne  ,  &  des  autres  ornemens  de  la 
Royauté  3  qu’il  n’avoit  qu’à  paroître  ,  pour  fe  voir  recon¬ 
nu  par  toute  la  nation  5  qu’il  le  prioit  feulement  de  ne 
point  écouter  des  peurs  imaginaires ,  &  de  profiter  des  mo. 
mens  3  qu’il  s’agifloit  d’un  puiffant  Royaume  3  &  qu’un  Prince 
comme  lui,  né  pour  conquérir  une  couronne,  ne  devoir  pas 
Ibuffrir  qu’on  pût  jamais  dire  qu’il  eût  manqué  par  fa  né¬ 
gligence  celle  qui  s’offroit  d’eîle-même  à  lui.  Tout  cela  dé¬ 
termina  le  roi  de  Suède.  La  gloire,  où  fon  fils  étoit  appellé, 
les  vœux  d’un  grand  peuple ,  l’agrandiffement  de  fa  mai- 
fon  qui  alloit  fe  rendre  encore  plus  confidérable  par  l’acqui- 
fition  d’une  couronne,  l’emportèrent  fur  la  tendrefle pater¬ 
nelle  3  &  le  Prince  partit  enfin  fur  une  flote  de  vingt-quatre 
vaiflèaux  qui  fit  voile  vers  Dantzick,fuivi  d’un  grand  nombre 
de  Seigneurs  Suédois ,  &  du  fage  &  fidèle  Sparre  qui  de- 
voit  lui  fervir  de  guide.  Du  refte  il  avoir  ordre  de  ne  point 
mettre  pied  à  terre ,  que  les  Polonois  ne  lui  enflent  promis, 
qu’on  ne  l’obligeroit  point  à  faire  ferment  de  rendre  la  Li¬ 
vonie  ,  ou  que  du  moins  il  lui  feroit  permis  de  protefter 
contre  3  &  en  cas  de  refus  ,  de  reprendre  fur  le  champ  le 
chemin  de  la  Suède. 

La  flote  du  nouveau  Roi  moiiîlla  donc  à  l’embouchure 
delà  Viftule  le  dixmeuf  de  Septembre  5  où  le  Prince  refta 
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à  l’ancre  pendant  huit  jours  entiers  que  dura  la  négocia¬ 
tion  avec  les  Polonois.  Enfin  lorfque  tout  fut  d’accord ,  il 
fe  rendit  au  monaftére  d’Oliva ,  où  il  prêta  folemnellement 
le  ferment  ordinaire,  avec  proteftation  de  ne  point  rendre 
la  partie  de  la  Livonie ,  dont  la  Suède  étoit  en  pafiTeflion. 
Le  lendemain  il  fe  rendit  par  eau  à  Motlaw,  où  il  fit  fon  en¬ 
trée  fur  le  foir  •  &  deux  jours  après  il  publia  une  déclara¬ 
tion  ,  par  laquelle  il  confirmoit  tout  ce  qui  avoit  été  réglé 
par  fes  Ambaflàdeurs  à  la  diète  de  'W arfo vie  ,  8c  le  1er- 
ment  qu’il  venoit  de  faire,  proteftant  toujours  contre  la 
reftitution  de  la  Livonie  :  après  quoi  le  décret  de  ion  élec¬ 
tion  fut  lû  publiquement  le  premier  d’Octobre  dans  l’églife 
des  Jacobins,  &  remis  entre  les  mains  de  ce  Prince.  Après 
avoir  fait  quelque  féjour  dans  cette  ville,  quoiqu’il  eût  re¬ 
çu  avis  que  l’archiduc  Maximilien  arrivait  avec  quelques 
troupes,  il  partit  de  Dantzick  le  dix  du  même  mois  3  il  fe 
fervit  de  cette  occafion  pour  prendre  un  détour ,  afin  d’al¬ 
ler  voir  la  reine  Anne  fa  tante,avec  la  Princelïè  Anne  fa  fccur, 
qui  l’avoit  accompagné. 

Cependant  Zamoyski,  que  fa  jaloufie  8c  fon  propre  dan¬ 
ger  engageoient  à  maintenir  ion  ouvrage  ,  s’étoit  d’abord 
rendu  maître  de  Cracovie ,  fécondé  du  comte  de  Tenczin, 
de  Nicolas  Zebrzidowiczc  Gouverneur  de  cette  capitale, 
&  de  quelques  autres  Seigneurs  de  fon  parti.  Puis  en  at¬ 
tendant  que  les  troupes  qu’il  avoit  mandées  fuilènt  venues 
le  joindre  ,  il  écrivit  au  Pape,  à  l’Empereur  ,  8c  aux  Elec¬ 
teurs  de  l’Empire  ,  pour  leur  donner  avis  que  le  prince  SL 
giimond  avoit  été  élû  par  le  plus  grand  nombre  des  Sei¬ 
gneurs  de  la  nation  3  &  que  l’archiduc  Maximilien  au  con¬ 
traire  n’avoit  eu  que  très-peu  de  voix  3  &  n’étoit  guère  fou- 
tenu,  que  par  des  gens  profcrits  8c  ruinés,  qui  cherchaient 
à  fe  dédommager  par  les  malheurs  de  l’état  de  leur  mifére 
particulière  3  les  priant  tous  par  conféquent  de  contribuer  , 
chacun  autant  qu’il  étoit  en  eux  ,  à  la  tranquillité  publique, 
&  au  repos  d’un  Royaume,  qui  étoit  comme  le  boulevard 
de  toute  la  Chrétienté.  Il  écrivit  auffi  en  même  tems  à  l’é¬ 
vêque  de  Breflaw  ,  8c  au  gouverneur  de  Siiefie,  pour  les 
avertir  de  fe  fouvenir  de  l’alliance  ,  qui  avoit  été  de  tout 
tems  entre  les  deux  nations  3  &  par  conféquent  de  ne  faire 


Henri 

III. 

1  5  8  7. 


/ 


/ 


i  3& 


I  S  T  O  î  R  E 


aucunes  hoftilités  fur  les  terres  de  Pologne  3  proteftant  que 
Henri  fi  malgré  l’avis  falutaire  qu’il  leur  donnoit  en  ami  ,  ils  ofoient 
III.  y  entrer  à  main  armée,  il  ulèroit  de  fon  côté  du  droit  de 
ï  5  8  7.  rePrelafiles,  &  fçauroit  bien  repoufier  la  force  par  la  force. 

Ces  précautions  n’empêchérent  cependant  pas  que  Maxi¬ 
milien,  après  le  ferment  qu’il  avoir  tait  à  Olmutz,  prefie 
|>ar  les  Sborowski  ne  fe  mît  en  marche  3  &  il  arriva  fur  les 
frontières  de  Pologne  vers  le  commencement  d’O&obre. 
De-là  il  envoya  une  copie  de  fon  ferment  ,  par  lequel  il 
confirmoit  les  privilèges  de  la  nation  ,  à  la  diète  alîembJée 
à  Viflicie,  où  les  palatins  de  Cracovie  ,  de  Sandomir ,  &  de 
Lublin  s’étoient  rendus.  En  même  tems  il  écrivit  auffi  au 
Clergé,  à  l’Univerfité,  &  au  (énat  de  Cracovie ,  pour  les 
fommer  de  lui  ouvrir  leurs  portes  3  mais  ils  lui  répondirent 
tous  d’une  commune  voix  ,  qu’ils  avoient  leur  roi  Sigifmond 
qui  étoit  déjà  entré  dans  le  Royaume  3  &  qu’après  l’avoir 
reconnu  pour  leur  Souverain  ,  il  n’étoit  ni  en  leur  pou¬ 
voir  ,  ni  de  leur  devoir  de  lui  manquer  de  fidélité. 

D’un  autre  côté  le  prince  Sigifmond  étant  arrivé  à  Pe- 
terkow  y  trouva  des  lettres  de  l’Archiduc  ,  qui  lui  donnoit 
avis  de  fortir  d’un  Royaume  qui  lui  appartenoit  légitime¬ 
ment,  &  dont  il  venoit  fe  mettre  en  pofieffion.  Le  Prince 
y  répondit  le  fept  de  Novembre,  en  lui  donnant  un  avis 
tout  femblable  3  &  il  ajouta  que  l’Archiduc  feroit  beaucoup 
mieux  de  ne  pas  tant  prêter  l’oreille  aux  confeils  de  queL 
ques  broüillons  ,  qui  abufoient  du  nom  &  de  l’argent  du 
Pape ,  pour  travailler  à  leurs  propres  intérêts  3  &  de  préfé¬ 
rer  le  bien  public  à  l’efpérance  chimérique  d’une  couronne, 
dont  il  n’auroit  jamais  que  le  vain  titre. 

Cependant  l’archiduc  Maximilien  s’étoit  avancé  juf- 
qu  a  un  lieu  fameux  par  fes  mines  d’argent  &  de  plomb , 
fitué  à  cinq  mille  de  Cracovie ,  &  s’y  étoit  retranché.  De¬ 
là  il  donnoit  fouvent  à  cette  Capitale  le  fpeétacle  nouveau 
de  voir  une  armée  en  bataille  3  car  comme  elle  eft  fîtuée  au 
cœur  du  Royaume ,  elle  n’avoit  jamais  été  expofée  à  être 
infultée  par  les  ennemis.  Il  refta  quelques  jours  dans  ce 
camp ,  attendant  que  les  Polonois  lui  amenafient  des  trou¬ 
pes  ,  &  vinfiènt  en  foule  fe  joindre  à  lui ,  comme  les  Sbo- 
swski  le  lui  avoient  fait  efperer.  Pendant  ce  tems-là  il  fe 
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donna  quelques  efcarmouches  ,  &  l’Archiduc  s’occupa  à 
faire  le  dégât  dans  la  campagne ,  comme  s’il  eût  eu  dedein 
de  faire  le  fiége  de  cette  ville. 

Enfin  les  palatins  de  Pofnanie  &  de  Snatinie  lui  ame¬ 
nèrent  douze  cens  hommes  avec  quelques  pièces  d’artille¬ 
rie  *  &  ce  nouveau  renfort  le  rendant  plus  hardi  ,  il  s’ap¬ 
procha  de  Cracovie  ,  comme  s’il  eût  eu  envie  de  la  ferrer 
de  plus  près  :  il  y  a  au  refte  beaucoup  d’apparence  ,  que 
c’étoit  plûtôt  dans  l’efpérance  de  fe  faifir  de  cette  ville,  fans 
être  obligé  de  tirer  l’épée ,  à  l’aide  de  quelques-uns  des  ha- 
bitans  qui ,  foit  pour  le  tromper  ,  foit  qu’il  y  eût  de  la  réa- 
lité  ,  étoient  d’intelligence  avec  lui  ^  mais  il  n’avoit  pas 
prévû ,  qu’avant  que  d’arriver  à  cette  Capitale  ,  il  feroit 
rencontré  par  Zamoyski.  Ce  Général  qui  fe  fentoit  plus 
fort  que  le  Prince,  l’attaqua  &  le  défit.  Maximilien  perdit 
à  cette  occafion  douze  cens  hommes ,  tant  Allemans  que 
Polonois ,  &  Zamoyski  fit  plus  de  cent  prifonniers ,  fe  ren¬ 
dit  maître  de  tout  le  canon  des  ennemis  ,  &  leur  enleva 
quelques  drapeaux.  Enfuite  de  cet  échec  l’Archiduc  reprit 
le  chemin  de  la  Siléfie  avec  le  refte  de  fes  troupes  ,  après 
avoir  répandu  le  bruit  qu’on  le  reverroit  bientôt  paroître 
avec  de  nouvelles  forces ,  &;  qu’il  viendroit  faire  le  fiége  de 
la  ville.  Cette  défaite  arriva  fur  la  fin  de  Novembre. 

Zamoyski  après  cette  vidoire  prefla  plus  vivement  que 
jamais  Sigifmond  de  fe  rendre  à  Cracovie.  Ce  Prince  femit 
donc  en  marche  précédé  d’Opalinski  Grand  Maréchal  du 
Royaume  ,  qui  n’ayant  que  peu  de  fuite  ,  fut  chargé  àl’im- 
provifte  par  les  Sborowski,  &  mis  en  déroute  5  du  refte  la 
perte  ne  fut  pas  grande.  Cependant  les  ennemis  retournèrent 
de- la  trouver  l’Archiduc, aufli  triomphans  que  s’ils  euflent 
remporté  une  grande  vidoire,  &  promettant  bien  de  revenir 
avec  de  plus  grandes  forces.  Sigifmond  de  fon  côté  appré¬ 
hendant  pis ,  s’écarta  du  droit  chemin  ,  &  prit  par  Sando- 
mir  ,  ou  ayant  été  joint  par  plufieurs  Palatins ,  &  grand 
nombre  de  Seigneurs ,  il  s’approcha  de  la  Capitale. 

Cracovie  capitale  de  la  Pologne ,  le  lieu  de  la  rélîdence 
de  fes  Rois ,  l’emporte  d’ailleurs  fur  toutes  les  autres  villes 
de  ce  Royaume  par  le  grand  nombre  &  la  magnificence 
de  fes  édifices ,  par  la  multitude  de  fes  habitans  ,  &  par 
Tome  X.  S 
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l'abondance  qu’on  y  trouve  ,  de  marchandées  rares ,  &  de 
toutes  les  chofes  nëceffaires  à  la  vie.  Elle  eft  à  cinquante 
milles  de  Pologne  ,  de  Pofna ,  qui  lèmble  vouloir  le  lui  dit 
puter  pour  la  lplendeur^à  cinquante  mille  de  Leopol,  ca¬ 
pitale  de  la  Ruffie  3  à  trente- fix  milles  de  Lublin  •  à  trente- 
fix  milles  auffi  de  Breflaw  en  Siléfie  3  à  quarante  milles  de 
Yarlovie  3  à  quatre-vingt  mille  de  Dantzick  3  à  cent  de  Vil- 
na ,  &  à  vingt-deux  de  Sandomir ,  où  le  San ,  qui  donne  fon 
nom  à  cette  ville,  &  prend  la  fourreau  mont  Carpathe,va 
te  jetter  dans  la  Viftule. Au  refte,  Cracovie  eft  en  quelque  forte 
compoléede  cinq  villes.  Car  elle  a  au  midi  la  ville  de  Ca- 
ftmirie  ,  qui  a  les  murailles  particulières ,  dont  elle  n’eft  lé- 
parée  que  par  la  Viftule  ,  &  avec  laquelle  elle  communique 
par  un  pont  de  bois.  Entre  ce  pont  &  la  ville ,  eft  Stradom* 
autre  petite  ville  qui  forme  uneefpéce  d’ille^car  elle  eft  envi¬ 
ronnée  de  trois  cotes  par  la  Viftule  ,  &  par-tout  ailleurs  r 
le  Rudaw  qui  le  jette  aulîi  dans  cette  riviere  ,  baigne  le  pied 
de  les  tnailons.  Au  Nord  eft  le  faubourg  nommé  Clepariz.* 
Enfinàl’Oueft  il  y  a  une  citadelle  fort  grande,  bâtie  furie 
haut  du  mont  Vanel  ou  Vovel,  qui  n’eft  plutôt  qu’un  ro¬ 
cher  3  elle  commande  la  Viftule  &  la  petite  ville  de  Stradomÿ 
&  outre  qu’elle  eft  fortifiée  de  bonnes  murailles  flanquées 
de  fortes  tours ,  elle  eft  encore  ornée  d’un  palais  magnifique , 
&  digne  d’un  Roi  3  de  Péglile  de  S.  Staniflas ,  de  deux  autres 
Egliies,6e  de  pl'ufieurs  beaux  édifices. 

Lorlqu’on  eut  fait  tous  les  préparatifs  pour  Feutrée  du 
nouveau  Roi  ,  Sigilmond  partant  d’Wielijczca  ,  ville  fa¬ 
mé  u  le  par  les  falines ,  s’avança  vers  Cracovie,  conduit  par 
le  Grand  Maréchal  Opalinski  ,  &  par  toute  la  noblefle 
du  Royaume  3  &  y  arriva  le  vingt-neuf  de  Novembre.  Il 
fut  d’abord  reçu  dans  la  plaine  ,  où  Laurent  Goflieck 
évêque  de  Podolie,  un  des  plus  lages  &c  des  plus  habiles 
Prélats  de  fon  tems,  le  harangua  en  Polonois.  Le  Roi  ré¬ 
pondit  auffi  en  Polonois  à  la  harangue  ,  6c  ce  fut  un  nou¬ 
veau  plaifir  pour  tous  ceux  qui  étoient  préfens  d’avoir  un 
Roi  étranger,  qui  pariât  la  langue  de  la  nation.  Enfuite  il 
fit  fon  entrée  du  côté  du  Midi  par  Cafimirie,  qui  n’eft  fé- 
parée  do  refte  de  la  ville  que  par  la  Viftule.  On  avoir  éle¬ 
vé  fur  le  pont  un  arc  de  triomphe  5  où  cette  rivière  était 
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repréfentée  à  l’antique ,  complimentant  le  Roi  fur  fon  arri- 
vée.  On  y  avoir  auffi  joint  une  infcription.  De  Jà  paffant  par  Henri 
la  petite  viiie  de  Stradom  ,  au  lieu  d’aller  droit  à  la  Cita-  III. 
delle  ,  il  prit  à  droite  le  long  des  folles  de  la  ville  •  en  par-  1  j  87» 
rie  afin  qu’il  le  montrât  aux  troupes  qu’on  avoit  rangées  en 
bataille  3  en  partie  auffi  afin  que  traverfànt  ainfi  les  quar¬ 
tiers  les  plus  fréquentés  de  Cracovie  ,  il  eût  occafion  d’en 
admirer  les  beautés  ,  &  contentât  lui-même  la  curiofité  des 
liabitans  de  cette  Capitale  ,  qui  fouhaitoient  avec  tant  de 
paffion  de  le  voir.  Dans  cette  longue  marche  il  fut  haran¬ 
gué, d’abord  par  l’Univerfité,5e  enluite  par  les  Magiftrats  qui 
fortirent  audevant  de  lui. Il  traverfa  enluite  la  plaine  où  toutes 
les  troupes  étoient  en  bataille,  tandis  que  Zamoyski  lui  en 
faifoic  remarquer  tous  les  corps  différons  ,  &  lui  recomu 
mandoit  les  Officiers  qui  étoient  à  leur  tête  3  &  arriva  de 
la  lorte  à  Clepariz.  A  l’entrée  on  avoit  drefié  un  trophée 
des  armes  que  les  Polonois  avoient  enlevées  quelque 
tems  auparavant  aux  foldats  de  Maximilien  ,  lorlqu’il 
avoit  voulu  attaquer  cette  ville.  L’inlcription  qu’on  avoit 
mile  audeffous  marquoit  que  le  chef  6c  fes  troupes ,  en  mé¬ 
moire  de  la  victoire  que  le  Dieu  des  armées  leur  avoit  ac¬ 
cordée  fur  leurs  ennemis,  en  repouifant  leurs  iniuftes  efforts, 
lui  avoient  confacré  ces  dépoüilies ,  avec  la  douleur  de  les 
avoir  remportées  fur  des  Chrétiens.  Audeffus  de  la  porte 
étoit  la  ftatuë  du  roi  Etienne.  C’étoit  Zamoyski  qui  l’y 
avoit  fait  mettre,  en  reconnoiilànce  des  bienfaits  qu’il  avoit 
reçus  de  ce  Prince3  pour  rendre  fa  mémoire  refpcétable^  & 
pour  donner  plus  de  poids  &  d’autorité  aux  réglemens  qu’il 
avoit  faits ,  aufquels  fes  rivaux  vouloient  donner  atteinte. 

\0 utre  cela  ,  comme  les  plus  grandes  affaires  avoient  paffé 
par  fes  mains  fous  le  régne  de  ce  Prince,  en  le  propofant 
à  imiter  au  nouveau  Roi  comme  un  exemple  de  vertu  ,  c’é¬ 
toit  un  appuy  que  Zamoyski  s’affùroit  contre  les  recherches 
de  fes  ennemis.  La  ftatuë  d’Etienne  étoit  accompagnée  de 
celles  de  tous  les  rois  de  Pologne  fortis  de  la  famille  des 
Jagellons  3  foit  qu’on  les  eût  faites  fur  le  naturel ,  ou  qu’elles 
ne  fuffent  que  d’imagination  ,  chacune  avoit  fon  infcription. 

Enfin  le  nouveau  Roi  fe  rendit  dans  la  citadelle  au  bruit  de 
toute  l’artillerie  3  ôc  peu  de  tems  après,  il  y  fut  complimenté 
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“  par  Balthazar  Batthori  neveu  du  feu  Roi  ,  &  par  Borne- 
1  milia  fuivis  de  deux  mille  Hongrois  ,  tous  équipés  fort 
leftement. 

Les  premiers  jours  de  l’arrivée  du  Prince  furent  em¬ 
ployés  à  traiter  du  gouvernement,  &  fur-tout  des  moyens 
d’établir  la  concorde  entre  les  deux  Religions  qui  par- 
tageoient  ce  Royaume.  Cet  article  donna  d’abord  beaucoup 
d’embarras ,  parce  que  les  Prélats  proteftoient  qu’ils  ne  con- 
fentiroient  point  au  couronnement  du  Roi  ,  à  moins  qu’il 
ne  s’engageât  par  ferment  à  ne  fouffrir  en  Pologne  l’exercice 
d’aucune  autre  Religion  ,  que  de  la  Catholique.  Mais  ils 
le  lailfiérent  fléchir  enfin  par  les  prières  de  la  Nobleflequi 
les  engagea  à  lever  leur  oppofîtion  3  &  la  liberté  de  con¬ 
fidence  fut  publiée  d'un  confentement  général. 

On  parla  enfiuite  de  la  reftitution  de  l’Eften  ou  Eftonie, 
c’eft-à-dire,  de  cette  partie  de  la  Livonie,  dont  les  Suédois 
étoient  en  pofleflion  3  &  cet  article  embarrafla  également 
ceux  mêmes  qui  avoient  été  le  plus  favorables  au  prince 
Sigifmond,  perfuadés  qu’ils  alloient  devenir  odieux  à  toute 
la  nation  ,  s’ils  ne  pouvoient  l’obtenir  de  lui»  Auffi  Opalinski 
Grand  Maréchal  du  Royaume  ,&  tous  les  autres  Seigneurs 
mirent  tout  en  ufage  pour  engager  le  nouveau  Roi  à  leur 
donner  fatisfadion  à  ce  fujet.  Mais  comme  ce  Prince  per- 
flftoit  toujours  dans  un  refus  obftiné  ,  prétendant  que  les 
amballadeur$  de  Suède  ne  s’étoient  point  obligés  à  cette 
reftitution,  &  qu’ils  s’étoient  feulement  engagés, au  cas  qu’elle 
ne  fe  fît  point ,  d’abandonner  à  la  nation  tous  les  domaines 
appartenans  à  la  reine  Anne ,  Zamoysk;  fe  leva ,  &  prenant 
un  ton  d’indignation  ,  foit  qu’il  fût  véritablement  piqué  , 
fioit  qu’il  voulût  feulement  par-là  mieux  couvrir  fon  jeu  ,ii 
dit  qu’il  n’était  ni  de  la  gloire  du  Roi,  ni  de  l’honneur  de 
la  nation  Suédoife  ,  de  refufer  de  ratifier  des  articles  que 
leurs  Ambafladeurs  avoient  juré  devant  Dieu  d’obferver  in- 
violablement  3  que  fi  on  perfiftoit  dans  fon  refus ,  le  Prince 
avoit  tout  lieu  d’appréhender  que  Dieu  n’en  tirât  vengeance, 
&  qu’il  n’y  avoit  point  de  doute  que  les  autres  Princes  fes 
rivaux  ,  &  par  conféquent  les  ennemis  ,  ne  faififient  cette 
occafion  pour  le  décrier  3  d’autant  plus  que  les  Suédois  n’a- 
voient  aucun  droit  fur  la  Livonie, qui  appartenoit  uniquement 
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à  la  Pologne  3  que  les  anciens  Romains  qui  n’adoroient  que 
des  faux  Dieux ,  avoient  l’adreffe  de  fe  lervir  du  miniftére 
de  leurs  Ambaffadeurs ,  lorfqu’ils  vouloienc  tromper  quelque 
nation  $  &  que  lorfqu’on  fe  plaignoit  de  leur  mauvaife  foi, 
&  qu’on  leur  demandoit  fatisfa&ion ,  ils  croyoient  en  être 
quittes  pour  les  livrer  3  mais  que  cette  conduite  étoit  fi  peu 
Chrétienne  ,  qu’il  11e  pouvoir  s’imaginer  que  S.  M.  eût  défi. 
fein  de  livrer  les  ambaiïadeurs  de  Suède  aux  Polonois  j  6c 
qu’il  étoit  perfuadé  ,  que  pour  dégager  leur  parole,  il  fe 
détermineroit  plutôt  à  céder  l’Eften. 

On  répondit  à  ce  difcours  au  nom  de  Sigifmond  ,  que  ce 
Prince  ne  trou  voit  dans  la  conduite  qu’il  tenoit  à  cet  égard, 
rien  qui  fût  indigne  de  la  Majefté  Royale ,  ni  de  la  bonne 
foi  de  la  nation  Suédoife ,  puifqu’on  ne  pouvoit  l’accufer 
d’avoir  cherché  le  moins  du  monde  à  tromper  les  Polonois^ 
qu’en  effet  dès  Calmar ,  avant  que  de  fortir  des  Etats  du  Roi 
fon  père  3  enftiite  dans  le  port  de  Dantzick,  avant  que  de 
mettre  pied  à  terre  3  depuis ,  au  monaftére  d’Oliva ,  avant 
que  de  rien  jurer 3  &  enfin  à  Dantzick  ,  avant  que  d’être  pro¬ 
clamé,  il  avoir  conftamment  déclaré,  qu’il  n’entendoit  point 
s’engager  à  ce  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’exécuter, 
&  ce  qu’il  avoir  auparavant  fait  ferment  aux  Suédois  de  ne 
jamais  accorder  3  qu’il  avoit  plufieurs  fois  fait  la  même  pro» 
réflation  ,  depuis  ion  arrivée  à  Cracovie ,  non- feulement  de 
vive  voix,  mais  même  par  un  écrit,  qu’il  avoit  remis  à 
l’évêque  de  Kaminieck  &  aux  autres  députés  de  la  natioü| 
qu’ainfi  il  n’appréhendoit  point  à  ce  fujet  la  vengeance  di¬ 
vine,  parce  que  fa  confcience  ne  lui  reprochoit  rien  fur  cet 
article 3  qu’au  refte  il  ne  feroit  pas  raifonnable  qu’il  livrât  les 
ambaftadeurs  de  Suède  à  la  nation  ,  puifqifiils  ne  s’étoienc 
point  engagés  abfolument  à  la  reftitution  de  l’Eften ,  mais 
feulement  ious  condition  3  en  forte  qu’au  cas  qu’on  ne  l’ac¬ 
complît  point ,  ils  n’étoient  obligés  uniquement  qu’a  aban¬ 
donner  aux  Polonois  ce  qui  leur  avoir  ièrvi  de  gage  &  de 
fureté  de  leur  parole  3  qu’au  refte  il  n’étoit  pas  venu  pour 
examiner  les  droits  de  la  Pologne  fur  la  Livonie  3  feule¬ 
ment  qu’il  fçavoit  pour  certain  ,  que  s’ils  en  avoient  quel¬ 
qu’un  fur  cette  Province  ,  il  ne  venoit  que  de  la  ceffion  qui 
leur  en  avoir  été  faite  par  le  Grand  Maître  de  l’ordre 
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Teutonique  ,  à  qui  il  n’avoit  pas  été  permis  d’en  traiter  fans 
l’agrément ,  &  la  permiflion  du  Seigneur  Souverain  de  la 
Livonie ,  qui  étoit  l’Empereur  &  l’Empire  3  or  qu’il  déficit 
les  Polonois  de  montrer  aucun  acte  ,  que  l’Empereur  ou  les 
princes  de  l’Empire  euflent  fait  à  cette  intention  ,  au  lieu 
que  les  Suédois  pouvoient  produire  les  lettres  que  les  Em¬ 
pereurs  Charle  V.  Ferdinand  &  Maximilien  IL  a  voient 
écrites  en  différens  tems  aux  rois  Guftave ,  Eric  ,  &  Jean, 
pour  leur  recommander  le  foin  de  cette  Province. 

Après  que  les  Députés  des  deux  partis  eurent  bien  agité 
cette  matière  ,  fans  qu’on  pût  engager  le  nouveau  Roi  à  rien 
relâcher  de  fa  première  réfolution  3  Zamdyski  ajouta  avec 
encore  plus  d’aigreur  qu’auparavant ,  que  puifque  la  nation 
voyoit  bien  que  le  Prince  n’étoit  pas  d’humeur  à  tenir  ce 
qui  avoit  été  promis ,  il  ne  devoit  pas  non  plus  trouver 
mauvais  qu’elle  renonçât  de  ion  côté  à  l’obéïffance  qu’elle 
lui  avoit  jurée,  &  fe  diipoiât  à  procéder  à  une  nouvelle 
éle&ion  :  mais  on  lui  répondit  iur  le  champ  3  que  puifque 
le  Prince  voyoit  bien,  que  la  nation  n’étoit  pas  difpoféeà 
le  relâcher  de  fes  injuftes  demandes ,  &  qu’elle  ne  vouloir 
pas  fe  contenter  des  iûretés  qu’on  lui  accordoit  3  il  étoit  ré- 
îolu  de  fon  côté  de  s’en  remettre  fur  cet  article ,  â  ce  que 
Di~u  &  le  tems  en  décideroient ,  perfiftant  dans  la  décla¬ 
ration  qu’il  avoit  déjà  faite  par  écrit  ,  de  renoncer  plutôt 
au  trône  auquel  il  avoit  été  appellé ,  que  de  rien  faire  qui 
pût  préjudicier  à  la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  Suédois* 
&  fur  ce  qu’Opalinski  le  preffoit  d’adoucir  un  peu  fa  ré- 
ponfe,  lui  repréfentant  qu’il  feroit  honteux  pour  lui  d’être 
obligé  de  s’en  retourner  de  la  forte  :  55  Vous  vous  trompez, 
33  lui  répliqua  Sigifmond  3  &  il  y  va  au  contraire  de  mon 
53  honneur,  que  tout  le  monde  fçache,  que  je  fçais  préfé- 
33  rer  ma  confciencce  ,  &  ma  parole  ,  à  une  couronne  ,  quel- 
33  que  brillante  qu’elle  puifle  être» 

Cette  réponfe  fiére  épouvanta  les  Polonois,  &  ils  lurent 
obligés  enfin  de  reprendre  un  milieu  ,  qui  fans  obliger  le 
Prince  à  faire  pour  le  préfent  aucune  démarche  contre  la 
confcience,  n’ôtoit  pas  abfolument  aux  Polonois  l’efpérance 
de  poffëder  un  jour  l’Eften.  Ainfi  on  convint,  on  ajoûta 
aux  articles  déjà  réglés  ,  qu’on  ne  parieroit  point  de  la 
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reftitution  de  cette  partie  de  la  Livonie  ,  dont  le  roi  de 
Suède  étoit  en  poflèffîon  ,  jufqu'à  ce  que  la  mort  de  ce 
Prince  eût  laxilë  cette  couronne  au  roi  Sigifmond  fon  fils , 
auquel  tems  on  renvoyoit  la  décifîon  de  cette  grande  af¬ 
faire.  Après  que  ce  différend  eut  été  ainfi  terminé  ,  le 
lendemain  troifîéme  Dimanche  de  l’Avent  ,  &  fête  de  S. 
Jean  l’Evangelifte  (  1  ) ,  le  nouveau  Roi  reçut  folemnellement 
la  couronne  des  mains  de  l'archevêque  de  Gnefne,  &  le 
jour  luivant ,  le  Sénat  &  les  bourgeois  de  Cracovie  lui  prê¬ 
tèrent  ferment  de  fidélité.  On  frappa  à  cette  occafion  des 
médailles  d'argent  de  la  pefanteur  d'une  once,  qui  furent 
répandues  par  le  peuple. 

Peu  de  tems  après,  ce  Prince  ayant  fait  tous  fes  prépara¬ 
tifs  de  guerre  ,  écrivit  à  l’Empereur  par  le  confeil  de  Za- 
moyski ,  pour  lui  donner  avis  de  fon  couronnement ,  &  le 
prier  de  rappeller  l'archiduc  Maximilien  qui  étoit  en  armes 
fur  la  frontière  *  de  ne  lui  donner  aucun  fecours ,  ni  par  lui- 
même,  ni  par  fes  alliés  ^  &  de  dédommager  la  Pologne  des 
défordres  que  ce  Prince  y  avoir  caufes  ,  au  préjudice  de 
l'alliance  qui  étoit  entre  ce  Royaume  6c  l'Empire  j  ajoutant 
que  les  injures  perfonnelles  qu’il  avoir  reçues  ,  6c  les  mal¬ 
heurs  aufqu.els  le  Royaume  avoir  été  expofé ,  ne  lui  per- 
mettoientpas  defe  refuferplus  long-tems  aux  juftes  plaintes 
de  la  nation  •  6c  que  fans  attendre  fa  réponfe,  dès  ce  mo¬ 
ment  même  il  alloit  fe  mettre  en  état  d'exécuter  ce  que  le 
rang  qu'il  occupoit,&  fon  devoir  exigeoient  de  lui  pour  la 
fatisfa&ion  de  fes  fujets. 

Après  cette  déclaration  de  guerre  ,  Zamoyski  Général 
des  armées  du  nouveau  Roi  s'etant  mis  à  la  tête  des  troupes 
Allemandes,  Polonoifes  ,  6c  de  celles  que  Balthazar  Bat- 
thori  6c  B  ornemifla  avoient  amenées  depuis  peu  de  Hon¬ 
grie  ,  fortit  de  Cracovie  le  treize  de  Janvier ,  6c  marcha  droit 
à  Wielun  ,  ville  de  la  haute  Pologne  fur  la  frontière  de 
Siléfie,  où  Maximilien  attendoit  dans  fon  camp  de  nouvelles 
forces.  Ce  Prince  qui  avoir  à  peine  avec  lui  cinq  cens  che¬ 
vaux  6c  quelques  Lanfquenets ,  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté 

(i)  M.  de  Thon  fe  trompe  ici  grof-  j  vingt-fept  de  Décembre  ,  jour  confacré 
fièrement  :  car  aucun  Dimanche  de  depuis  bien  des  fiécles  à  la  fête  de  S* 
FAvent  >  ne  peut  fe  rencontrer  avec  le ,  Jean  l’EvangeMe» 
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=======5  dans  ce  porte  Pabandonna  ,  après  avoir  détaché  le  gou- 

Henri  verneur  de  Snatin  &  Jean  Sborowski  ,  avec  ordre  de  lui 
III.  amener  ces  troupes  nombreufes,  dont  ils  Pavoient  fi  fou- 
ï  jgg,  venc  &  le  retira  hors  du  Royaume  (  i  )  à  Vitzen  , 

ville  de  Siléfie.  Là  il  fut  joint  par  Prepofwar  ,  qui  lui  amena 
quelques  troupes  de  Hongrie  3  elles  etoient  au  refte  fort  fa¬ 
tiguées  de  la  longue  marche  qu’elles  avoient  faite.  Cepen¬ 
dant  avec  ce  renfort,  les  Polonois  qui  étoient  dans  l’armée 
de  Maximilien  ,  &  fur-tout  Staniflas  Stadnicki ,  qui  les  com- 
mandoit  dans  l’abfence  de  Sborowski ,  &  qui  par  vanité  ou 
par  jaloufie,  avoit  toujours  marqué  jufque  là  beaucoup  de 
mépris  pour  Zamoyski,  &:  pour  les  troupes  à  la  tête  défi- 
quelles  il  étoit ,  furent  d’avis  de  livrer  au  plutôt  la  bataille 
à  l’ennemi, 

A  quelque  diftance  de  Vitzen  ,  il  y  avoit  une  longue 
digue  fort  étroite  qui  traverfoit  de  grands  marais, &  où  deux 
ou  trois  cavaliers  pouvoient  à  peine  marcher  de  front.  Mel- 
chior  Reder,  feigneur  de  Siléfie  également  diftingué  parfon 
fçavoir  &  par  fa  valeur,  qui  avoit  fervi  fept  ans  auparavant 
fous  le  roi  Etienne  au  fiége  de  Pleskow  en  qualité  de  vo¬ 
lontaire  ,  Sc  qui  ayant  embrafle  le  parti  de  l’Archiduc  avoit 
été  depuis  fon  Ambafladeur  auprès  des  Etats  de  Prude  &  . 
des  autres  membres  de  la  diète  de  Pologne, avoit  d’abord 
confeillé  de  garder  ce  partage  &  de  s5y  fortifier  même  avec 
du  canon.  Mais  comme  ce  n'étoit  ni  Stadnicki ,  ni  les  autres 
Polonois  qui  avoient  ouvert  cet  avis  ,  ç’en  fut  aflez  pour 
qu’ils  empêchaflent  de  le  fuivre.  Zamoyski  de  fon  côté  pro¬ 
fita  de  cette  faute  des  ennemis  5  &il  avoit  déjà  fait  pafler 
la  digue  à  une  partie  de  fes  troupes  ,  lorfque  Reder  con- 
feilla  encore  de  les  attaquer  ,  tandis  qu’elles  étoient  par¬ 
tagées  3  mais  les  Polonois  s’oppoférent  une  fécondé  fois  à 
ce  projet. 

La  divifion  qui  régnoit  parmi  ces  Seigneurs  ,  empêcha 
donc  de  profiter  de  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  dé¬ 
faire  les  ennemis  3  &  Zamoyski  ayant  fait  pafler  la  digue  à 
fon  armée  fans  aucun  obftacle ,  rangea  auflitôt  fes  troupes 
en  bataille.  Les  Hongrois  &  les  Cofaques ,  qu’on  appelle  aufli 

(1)  Leti  dans  la  vie  de  Sixte  V.  dit,.  &  qu’il  fe  retira  à  Pilfen  ,  où  il  fut 
que  l’Archiduc  etoit  d’abord  à  Bellon ,  |  fait  prifonnier, 

Huflàres , 
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Hullàres,  Ufcocqiies,  ou  Martelolïès  qui  fuivoient  l’Archi¬ 
duc  ,  de  par  les  Reîtres  qui  les  mirent  en  défordre  ^  mais  Za-  Henri, 
moyski  arrivant  à  leur  fecours  avec  toute  fon  armée  ,  leur  III. 
donna  le  tems  de  fe  rallier,  &  rétablit  bientôt  le  combat*  i  j8§. 
Les  Autrichiens  foutinrent  quelque  tems  ce  choc  allez  bra¬ 
vement  ^  enfin  comme  ils  étoient  inférieurs  en  nombre,  iis 
commencèrent  à  lâcher  pied ,  &  prirent  enfuite  la  fuite  5 
laillant  fur  la  place  trois  mille  morts ,  avec  tout  leur  canon 
de  leur  bagage. 

Maximilien  s’étoit  réfugié  à  Vitzen  avec  les  principaux  prifederaf- 
Ofiiciers  de  fon  armée.  Zamoyski  attentif  à  profiter  defes 
fuccès  ,  l’y  pourfuivit ,  &  profitant  de  la  confirmation  qu'il  mhKÜ‘ 
avoit  répandue  parmi  les  ennemis ,  il  l’inveftit  dans  cette 
place,  qui  étoit  allez  foible  d’elle-même  ,  avant  qu’il  eût 
eu  le  tems  d’y  faire  entrer  du  fecours.  Enfuite  ayant  fait 
approcher  le  canon  de  menacé  les  alfiégés  de  mettre  le 
feu  à  la  ville ,  il  les  obligea  de  fe  rendre.  L’Archiduc  fut 
fait  prifonnier  ,  &  Zamoyski  eut  pour  ce  Prince  tout  le 
refped  &  tous  les  égards  qu’il  pouvoir  exiger.  Il  ufa  de  la 
même  modération  envers  le  comte  de  Gorka  ,  palatin  de 
Pofnanie  ,  l’évêque  de  Kiovie  ,  André  Sborowski  Maré¬ 
chal  de  la  Cour  ,  le  duc  de  Prunski ,  de  plufieurs  autres 
feigneurs  Polonois ,  qui  furent  pris  aulîî  dans  cette  occa- 
fion ,  fans  s’arrêter  à  infulter  à  leur  malheur ,  ou  à  leur  faire 
des  reproches  5  en  forte  que  ,  fi  dans  ces  circonftances  il  mé¬ 
rita  toutes  fortes  d’éloges  pour  là  valeur  ,  fa  fagelfe  ne  lui 
attira  pas  moins  de  louanges  de  la  part  même  de  fes  enne¬ 
mis  ,  qui  furent  obligés  d’avoüer  que  ,  s’il  étoit  habile  à 
vaincre  de  à  profiter  de  fa  vi&oire ,  il  fçavoit  de  même  ne 
pas  abufer  de  fes  fuccès,  &  ne  fe  pas  livrer  à  l’yvrefle  qui 
fuit  d’ordinaire  la  profpérité. 

Sigifmond  reçut  la  nouvelle  d’une  fi  grande  victoire  avec 
la  même  modération.  On  11e  le  vit  point  changer  de  vilage, 
ni  donner  aucunes  marques  d’une  joye  extraordinaire.  Sur 
le  champ  il  manda  à  Zamoyski  de  ne  point  mener  l’Archi¬ 
duc  à  Cracovie ,  de  peur  qu’il  ne  parut  qu’on  menoit  un 
prifonnier  de  cette  qualité  en  triomphe,  plutôt  qu’en  pri- 
ïbn,&;  pour  ne  pas  contribuer  lui-même  au  triomphe  d’un 
prifonnier  de  cette  qualité,  Ainfi  il  fut  conduit  au  château 
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de  Kraffumftow  ,  place  de  Rufîîe  peu  éloignée  de  Lublm  j 
Henri  ville  de  la  haute  Pologne  ,  où  il  refta  fous  bonne  garde* 
III.  Ce  combat  fe  donna  le  vingt-deux  de  Janvier  &  la  prife 
jjBS.  de  Maximilien  arriva  le  lendemain.  Sur  ces  entrefaites  la 
reine  Anne  tante  de  Sigifmond,&  la  princeffe  Anne  fa  fœur, 
fe  rendirent  avec  une  fuite  nombreufe  de  Sandomîr  à  Cra~ 
covie  5  où  elles  le  félicitèrent  fur  fon  couronnement  &  fur 
fes  fuccès.  Ce  fut  un  prétexte  pour  les  habitans  de  cette 
Capitale  de  faire  par  tout  des  feux  de  joye  5  &  le  nouveau 
Roi  toujours  également  modéré  ou  diflimulé  ,  fut  bien  aife 
que  Pon  crût  que  ces  fêtes  fe  donnoient  plutôt  à  l'occafion 
de  Parrivée  des  Princeffes,  que  de  la  vidoire  qu'il  venoit  de 
remporter. 

Tandis  qu’on  ne  s'occupoit  à  Cracovie  que  de  feftins  ; 
de  tournois  ,  &  de  fpedacles ,  l'Empereur  &  tous  les  prin¬ 
ces  de  PEmpire  étoient  dans  une  fîtuation  bien  diffe¬ 
rente.  L'affront  que  recevoir  la  maifon  Impériale  5  en  per¬ 
dant  Pefpérance  du  trône  de  Pologne ,  paroiffoit  les  tou¬ 
cher  tous  également  *  &  Phonneur  de  l'Allemagne  entière 
fembloit  être  intéreffé  dans  la  prifon  de  Maximilien.  Ce¬ 
pendant  comme  Rodolphe  étoit  naturellement  peu  entre¬ 
prenant  ^  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  allez  puiffant  pour  faire  la 
guerre  en  Pologne  avec  fes  feules  forces  ^  qu'il  ne  comptoir 
pas  trop  fur  les  fecours  des  Princes  &  des  villes  de  PEm¬ 
pire  5  qu'il  étoit  toujours  lent  à  fe  déterminer  3  &  qu'il 
appréhendoit  d'ailleurs  que  le  Turc  ne  profitât  des  troubes 
de  Hongrie  ,  pour  s'accommoder  avec  le  Roi  de  Perle,  & 
tourner  les  armes  contre  PEurope ,  comme  le  bruit  en  cou¬ 
rait  alors  5  réfolut  de  mettre  d'autres  moyens  en  ufage  pour 
réparer  Poutrage  ,  auquel  toute  la  maifon  d'Autriche  ve- 
noit  d'être  expofée  dans  la  perfonne  de  fon  frère  5  mais 
pour  n'être  pas  obligé  de  s'abailïer  jufqu'à  folliciter  lâ¬ 
chement  fa  liberté  auprès  du  roi  de  Pologne  ,  il  saadreEà 
au  roi  d'Efpagne ,  &  le  pria  d'employer  le  crédit  qu'il  avoir 
à  Rome ,  pour  engager  le  Pape  à  fe  faire  le  médiateur  de  ce 
différend. 

Sixte  Y,  preffé  par  les  follicitations  de  Philippe  5  &  per- 
fuadé  d'ailleurs  que  toute  la  Chrétienté  étoit  intéreffée  dans 
une  affaire  qui  regardoit  la  maifon  d'Autriche  ?  n'eut  garde 
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<!e  refufer  fa  médiation  ,  far-tout  dans  un  tems  ,  où  le 
bruit  couroit  déjà  en  Italie,  que  les  Turcs  abandonnoient 
l’Afie  pour  porter  la  guerre  en  Europe  ,  c'eft-à  dire  en  Hon¬ 
grie.  Iljettales  yeux  pour  cette  importante  négociation  fur 
le  cardinal  Hyppoiite  Aldobrandin,  que  fes  emplois  6c  fon 
expérience  confommée  firent  juger  capable  d'une  affaire 
de  cette  conféquence  ^  ôc  il  le  fît  partir  auffitôt  pour  la 
Pologne  ,  muni  des  pouvoirs  les  plus  amples  ôc  avec  ordre, 
puifque  la  nation  n’avoit  pas  choifi  pour  fon  Roi  celui  que 
Sixte  auroit  fouhaité ,  de  faire  du  moins  en  forte  par  fa  pru¬ 
dence  ,  tandisque  Maximilien  &  Sigifmond  s’obftineroient  à 
ne  rien  relâcher  de  leurs  droits  l'un  6c  Pautre ,  que  ce  puif 
fant  Royaume  ne  demeurât  pas  fans  chef  &  fans  guide  5 
qu’il  11e  devînt  pas  la  victime  de  la  divifion  des  fei- 
gneurs  Polonois*,  6c  qu’il  ne  fût  pas  expofé  à  Pinvafion  des 
Turcs  &  desTartares  qui  leur  font  fournis.  Il  étoit  char¬ 
gé  fur -tout  de  travailler  à  la  liberté  de  l’Archiduc  3 
de  rétablir  l’union  entre  les  feigneurs  de  Pologne  3  êc 
d’encourager  le  nouveau  Roi  à  faire  fleurir  dans  fon 
Royaume  la  Religion  Catholique ,  à  laquelle  il  étoit  déjà 
afïèdionné. 

Le  Légat  arrivé  en  Pologne  travailla  toute  Pannée  à 
cette  grande  négociation.  Sigifmond  qui  avoit  paru  fi  mo¬ 
déré  après  fa  vidoire  ,  ne  montroit  pas  moins  d’équité 
dans  les  proportions  qu’il  faifoit  3  ôc  s’offroît  à  relâcher 
tous  fes  prifonniers  ,  pourvu  que  Maximilien  renonçât  à 
fes  prétentions  fur  la  couronne  de  Pologne.  Mais  ce  Prince 
aveuglé  par  les  mauvais  confeils  de  Jean  Sborowski ,  6c  de 
Staniflas  Stadnicki ,  qui  ne  s’étoient  point  trouvés  au  der¬ 
nier  combat ,  &  qui  lui  faîfoient  efpérer  qu’ils  alloient  re¬ 
commencer  la  guerre  en  Pologne  pour  fa  liberté  ,  6c  la 
défenfe  de  fes  droits ,  avec  beaucoup  plus  de  fuccès  ,  qu’ils 
n'en  avoient  eu  jufqu’alors ,  n’y  voulut  point  entendre.  Ce¬ 
pendant  le  Roi  accompagné  de  la  Reine  fa  tante ,  rendit  au 
Carnaval  fuivant  une  vifite  à  ce  Prince  ,  6c  lui  fît  efpérer 
dans  cette  entrevue  qu’il  pourroit  obtenir  bientôt  fa  li¬ 
berté  3  mais  l’opiniâtreté  de  PArchiduc  fut  caufe  qu’on  ne 
ait  encore  rien  finir  de  cette  année  3  &  ce  ne  fut  que 
la  fiüvante ,  que  ce  Prince  détrompé  enfin  de  toutes  kl 
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rnwnmwttrm'  vaines  efpérânces ,  dont  Sborowski  l’avoic  rempli ,  &  en» 
Henri  nuyé  de  fa  prifon  ,  confentit  à  traiter  avec  Sigifmond  à 
III.  certaines  conditions ,  qu’il  refufa  de  ratifier  dans  la  fuite  , 
i  5  8  8 ,  lorfqu’il  fe  vit  hors  des  mains  de  fon  ennemi, 
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LA  priie  de  Bonne  ,  dont  Martin  Selienck  s'étoit  rendu' 

maître  fur  la  fin  de  Tannée  précédente  ,  eau  fa  celle-ci  H  enk  i 
quelque  trouble  en  Allemagne;  Enfin  fur  les  inftances  du  1 1  L 
nouvel  éledeur  de  Cologne,  dont  cette  ville  dépendoit,  &  i  j8  8 
qui  avoir  eu  recours  à  Philippe  ,  pour  châtier  la  révolte  des  Sui£e  d 
Proteftans  de  Ton  Eleéforat ,  le  prince  de  Parme  donna  ordre  guerres  de 
à  Charle  de  Croy  prince  de  Chimay  de  marcher  de  ce  côté-  Flan(ire- 
la.  îl  étoit  fuivi  de  fa  compagnie  de  cavalerie ,  commandée  ^  RePr^e  ^ 
par  le  fleur  de  Wincly  3  de  celle  de  Philippe  duc  d’Arfchot  EfpTgnoîl 
îbn  père ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Defquames  3  de  celle  de 
Charle  marquis  d’Havré  fon  oncle ,  conduite  par  le  fleur  de 
Couroye  3  de  celle  de  Jean  de  Croy  comte  du  Reux ,  qui 
étoit  commandée  par  Reliant  3  de  celle  du  comte  de  Hem 
nin,  que  conduifoit  Baldec  3  &  de  celle  du  comte  de  Bolïu* 
dont  PlumaiTon  avoir  le  commandement.  Il  avait  encore 
quelques  compagnies  de  cavalerie  légère conduites  par 
George  Carifea  Albanois  ?  Jean  de  Cwdouë,  Philippe  de: 
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Robles,  le  marquis  de  Bentivoglio  (  i  )  ,  Jean  Coutreras  de 
H  b  n  a  i  Padilla ,  Jean  Moreo  ,  François  Montana  ,  &,  George  Bafta 
III.  qui  conimandoit  auffi  les  Albanois  depuis  iong-tems.  Enfin 
i  j8  8.  on  fit  encore  marcher  à  cette  expédition  le  corps  de  cava¬ 
lerie  légère ,  dont  Roland  d'Y  orck  avoit  eu  autrefois  le  com¬ 
mandement  *  le  régiment  d'infanterie  de  Naples ,  conduit 
par  Charle  Spinelli  3  quelque  infanterie  Lorraine  ,  comman¬ 
dée  par  le  fleur  de  Beaumont ,  &  quelques  compagnies  de 
gens  de  pied  Liégeois ,  Allemans  &  Wallons. 

Le  Prince  de  Parme ,  qui  attendoit  cette  année  l'arrivée 
de  la  flote  d'Efpagne,  avoit  retenu  auprès  de  lui  en  Flandre 
les  principaux  Officiers  de  fon  armée  ,  afin  d'être  prêt  à 
marcher  pour  l'expédition  qu'on  méditoit  contre  l’Angle¬ 
terre.  Ainlî  il  envoya  ordre  à  François  Verdugo  gouverneur 
de  la  Frife ,  de  fe  rendre  avec  Jean  -  Baptifte  de  Taffis  fon 
lieutenant,  devant  Bonne  à  la  tête  de  fes  troupes.  Doni 
Menrique  de  Lara  avoit  auffi  été  nommé  Maréchal  de 
camp  de  cette  armée.  Mais  il  ne  refta  que  peu  de  tems  à 
ce  fiége ,  &  fut  rappelle  en  Flandre  à  l'arrivée  de  la  flote 
Efpagnole. 

Les  Allemans  campèrent  vis-à-vis  la  porte  de  Cologne  3  le 
régiment  de  Naples  avoit  fon  quartier  fur  la  gauche,  pro¬ 
che  d'une  Abbaye 3  le  fleur  de  Beaumont  étoit  campé  au 
Sud-Oueft  3  Yerdugo  un  peu  plus  loin  $  &  Jean  de  Cordouë 
derrière  celui-ci,  en  tirant  vers  le  Midi.  A  l'égard  de  la 
cavalerie  légère ,  on  lui  avoit  affigné  fon  pofte  à  Keflenich , 
qui  n’eft  pas  éloigné  de  là.  Entre  le  quartier  du  régiment 
de  Naples  Sc  la  ville,  les  Efpagnolsavoient  bâti  trois  forts. 
Ils  en  élevérent  encore  neuf  autres  du  côté  du  Midi ,  en  ti¬ 
rant  vers  le  Rhin  ;  &  ils  étoient  difpofiés  de  façon  à  pouvoir 
fe  défendre  les  uns  les  autres.  Les  deux  plus  grands  avan- 
çoient  jufques  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  &  étoient  comman¬ 
dés  par  Aléxandre  Monti  &  Pompée  Frapiétro.  Le  comte 
Germaniçus  Savorgnano  fe  diftîngua  beaucoup  à  ce  fiége, 
non  feulement  par  fa  bravoure,  mais  encore  par  fon  habi¬ 
leté  :  êç  on  fut  redevable  a  fes  foins  de  tous  ces  ouvrages ,  qu'il 
exécuta  fécondé  du  capitaine  Lencano. 

Les  Efpagnols  mirent  le  fiége  devant  Bonne  au  mois  Mars  ? 

li)  Moniteur  de  Thou  l’appelle  ;  Bentivoglio  marquis  de  Y enterai» 
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&  Taflîs  s’étant  avancé  pour  reconnoître  la  place  ,  reçut  un 
coup  d’arquebufe  ,  dont  il  mourut.  Il  fut  généralement  re¬ 
gretté  pour  fon  habileté  dans  Part  militaire.  Son  corps  fut  III. 

porté  de  là  à  Cologne  :  on  lui  fit  des  obféques  magnifiques  5  1  j  g  g; 

que  tout  le  corps  de  ville  honora  de  fa  préfence.  O  thon 
baron  de  Poitlitz  commandoit  dans  Bonne,  dont  Martin 
Schenck  lui  avoit  confié  la  garde  -,  &  fécondé  de  Chrift or¬ 
phie  ^olff fon  Lieutenant,  il  fit  pendant  ce  fiége  tout  ce 
qu’on  pouvoit  attendre  d’un  Capitaine  courageux  &  vigi¬ 
lant.  Enfin  les  afliégés  après  s’être  défendus  bravement  pen¬ 
dant  fept  mois ,  n’ayant  aucun  efpérance  de  fecours ,  &  voyant 
les  ennemis  fortifiés  au  contraire  par  de  nouvelles  troupes , 
que  le  comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeld  leur  avoit  amenées , 
capitulèrent  le  29.  de  Septembre  ,  &  fe  rendirent  à  des  con¬ 
ditions  fort  honorables  :  car  on  convint  qu’ils  fortiroient  de 
la  place  en  armes ,  emportant  tout  leur  bagage  3  &  qu’on 
leur  donneroit  une  efcorte ,  pour  les  conduire  en  lieu  de 
fûreté. 

La  prife  de  cette  ville  rendit  le  calme  à  cette  frontière; 
Cependant  tout  le  monde  avoit  les  yeux  tournés  fur  les 
Païs-bas.  Le  prince  de  Parme  continuoit  à  prelïer  la  reine 
d’Angleterre  d’entrer  en  négociation  au  fujet  du  projet  de 
paix  qui  avoit  été  propofé  l’année  précédente.  Son  deffein 
n’étoit  que  d’amufer  cette  PrincefTe  fous  ce  prétexte ,  &  de 
l’empêcher  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  afin  qu’elle  fe  vît  acca¬ 
blée  au  moment  qu’elle  y  penferoit  le  moins.  Son  projet  ne 
réuflit  pas.  Cependant  Elifabeth  ,  pour  ne  pas  fe  charger  de 
l’odieux ,  auquel  elle  fentoit  bien  qu’elle  feroit  expofée  ,  en 
refufant  l’accommodement  qu’on  lui  propofoit ,  &  détourner^ 
s’il  étoit  poffible,  l’orage  dont  elle  étoit  menacée  par  ce 
grand  armement  qu’on  faifoit  en  Efpagne ,  ne  penfa  de  fon 
côté  qu’à  prelfer  le  fuccès  de  cet  accord ,  dont  on  avoit  for¬ 
mé  le  projet.  Dans  cette  vûë  dès  le  mois  d’Odobre  précé¬ 
dent  ,  elle  avoit  fait  palier  en  Hollande  Herbert  fon  Maître 
des  requêtes,  &  Jean  Ortels  agent  des  Etats ,  avec  ordre  de 
s’informer  des  dilpofitions  où  étoient  les  Etats  Généraux  an 
fujet  des  propofitions  que  faifoit  la  cour  d’Elpagne ,  &  de  leur 
repréfenter  de  fa  part  que  ,  fi  on  ne  prenoit  de  concert  des 
;mefures  pour  pouffer  la  guerre  plus  vivement  qu’on  n'avoir 
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lait  jufqu’alors ,  &  pour  la  terminer  au  plutôt ,  elle  étoic  hors 
H  e  n  b.  i  d’état  de  fournir  plus  long-tems  à  tant  de  dépenle  5  que  pour 
III.  avoir  trop  écouté  l’ambition  de  quelques  particuliers ,  qui 
l  j  8  8,  ne  demandoient  que  la  guerre ,  fans  vouloir  jamais  en  relîèn- 
tir  les  incommodités ,  elle  avoir  épuifé  fes  finances,  &  ruiné 
prefque  entièrement  le  commerce  de  lès  fujets  :  qu’ainli  elle 
croyoit  qu’il  étoit  à  propos  d’entrer  en  négociation  avec 
les  Elpagnols ,  afin  de  voir  quelles  propofitions  ils  avoienc 
à  faire,  &  quelles  fûretés  ils  étoient  difpofés  à  donner  à  l’une 
&  à  l’autre  Nation, 

Sentiment  Sur  cette  députation  de  la  reine  d’Angleterre,  les  Etats 
wfa.'fnTr  Généraux  des  Provinces-Unies  s’aflèmblérent  pour  en  dé- 

iujetaunac-  ,  _  A  f  JT 

commode-  libérer  :  oc  lans  etre  rebutes  par  tant  d’obftacles  qu'ils 

ment  avec  les  trouvoient  à  la  continuation  de  la  guerre  ,  tant  de  déferrions 
■  ^  &  de  révoltes  parmi  leurs  troupes  3  fans  être  effrayés  de  ce 

grand  armement  qui  fe  faifoit  en  Éfpagne ,  ils  conclurent: 
tout  d’une  voix ,  qu’on  ne  devoit  écouter  aucunes  propor¬ 
tions  de  paix.  Enfuite  ils  députèrent  dans  le  mois  de  Février 
à  la  reine  Elifabeth ,  Lofée  &  Cafembroot  ,  pour  la  détour¬ 
ner  d’entrer  en  négociation  avec  la  cour  d’Efpagne.  Ils 
étoient  chargés  de  repréfenter  à  cette  Princeffe ,  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  contraire  aux  Intérêts  des  Provinces-Unies, 
rien  de  plus  capable  de  les  perdre,  que  de  prêter  l’oreille  à 
aucun  projet  d’accommodement  3  que  c’étoit  un  artifice  de 
Philippe,  qui  cherchait  à  les  amufer  3  que  ce  Prince  voyoie 
d’un  côté,  les  Etats  toujours  infiéxibles ,  toujours  conftans 
dans  leur  première  réfolution  5  malgré  les  longueurs  de  la 
guerre ,  malgré  les  pertes  qu’ils  avoienc  bouffer  tes  3  de  l’autre , 
l’Efpagne  défolée  par  la  famine  &  la  difette ,  le  commerce 
de  les  Etats  interrompu,  fes  finances  épuifées,  fes  Miniftres 
fans  reffource  3  &  que  n’ayant  pu  venir  à  bout  des  Flamans 
à  force  ouverte  9  il  leur  tendoit  un  piège ,  en  leur  faifant  pro- 
pofer  la  paix  3  qu’on  fçavoit  la  mauvaife  foi,  dont  les  Efpa- 
gnols  avoient  ufé  depuis  quelques  années  envers  les  Mores , 
&  que  fous  ombre  de  paix  ils  en  avoient  détruit  plus  de  cent 
mille  qui  avoient  péri  par  le  fer,  par  la  faim, ou  dans  un  efclava- 
ge  barbare  3  que  les  Flamans,  qui  étoient  regardés  à  la  cour 
d’Efpagne  avec  autant  d’indignation  que  les  Mores,  avoient 
çléja  éprouvé  le  même  fort ,  lorfque  fousprétçxte  du  congrès 
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'deCologne  ils  a  voient  vu  l’Artois, le  Haynaut, Lille, Malines  & 
jBofleduc,  palier  dans  le  parti  de  leurs  ennemis  3  qu’auffi  les  H  e  n  ri 
fages  avoient  pour  maxime  ,  que  lorfque  deux  partis  oppo-  UE 
fés  entrent  en  accommodement ,  le  plus  fort  l’emporte  tou-  1588* 
jours ,  &  que  le  plus  foible  n’y  gagne  jamais  3  qu’ils  fe  fouve- 
noient  encore  des  artifices  dont  s’étoient  fervis  d’Efcovédes 
&  Tes  Miniftres,  qui  par  tous  ces  vains  projets  d’accommode¬ 
ment,  avoient  fiçu  j errer  de  l’ombrage  dans  les  efprits  des 
provinces ,  des  villes ,  des  particuliers ,  &  lemer  par-tout  la 
divifion  ;  en  forte  que  chacun  oubliant  le  bien  public  ,  pour 
ne  penler  qu’à  les  intérêts  particuliers  ,  on  avoir  vu  les  uns 
fe  hâter  de  faire  leur  paix  avec  l’Efpagne ,  tandis  que  les 
autres  pour  ne  pas  fe  voir  envolopés  dans  la  ruine  de  la  Na¬ 
tion  5  qu’ils  croyoient  prochaine,  ne  fongeoient  qtfà  mettre 
de  bonne  heure  leurs  biens  &  leurs  vies  à  couvert  $  que  la 
même  chofe  étoit  arrivée  à  Gand  &c  à  Bruges  ;  que  ces  fortes 
de  négociations  avoient  toujours  fait  plus  de  mal  à  la  Na¬ 
tion, qu’une  guerre  ouverte  j  que  c’étoit  ce  qui  avoit  ouvert 
la  porte  à  la  difcor  de,  à  la  négligence  &  au  mépris  du  bien 
public  3  &'  que  c’étoit  auffi  par-là,  bien  mieux  qu’en  fou¬ 
droyant  leurs  murailles ,  que  les  Efpagnols  s’étoient  infinués 
jufques  dans  le  cœur  des  P  aïs-bas  3  qu’ils  en  avoient  un  exem¬ 
ple  tout  récent  dans  ce  qui  s’étoit  palfé  au  fujet  de  la  négo¬ 
ciation  commencée  entre  Dom  Juan  d’Autriche  le  baron 
de  Selles  3  qu’on  avoit  vu  auflîtôt  à  cette  occafion  les  Gan¬ 
tois  ,  &  plufieurs  autres  membres  des  Provinces-Unies ,  le 
difpenfer  des  contributions  ordinaires, &  négliger  abfolument 
le  loin  de  la  guerre  3  qu’auffi  il  étoit  très  -  naturel  de  croire 
aifément  ce  qu’on  fouhaite  avec  ardeur  3  que  la  paix  étoit  un 
bien  précieux  ,  lorfqu’elle  étoit  lincére ,  &c  qu’on  pouvoit  ef~ 
pérer  qif elle  feroit  lolîde  3  qu’ils  en  étoient  intimement  per- 
îuadésj  qu’ils  fçavoient  de  plus ,  qu’on  avoit  vû  peu  de  Na¬ 
tions  expofées  à  une  guerre  fi  longue ,  fi  fanglance .&  fi  ruineiu. 
fe  3  &  que  la  poftérité  auroit  peine  à  comprendre  avec  quelles 
forces  &  dans  quelles  vues  les  Flamans  avoient  foutenu  pen¬ 
dant  fi  long- teins  avec  tant  de  courage,,  &  de  fermeté, une 
guerre  auffi  rude  contre  un  des  plus  puilïans  Princes  de  la 
Chrétienté  3  que  cependant  bien  des  raifons  les  empêchoient 
de  penfer  à  la  paix*  53  En  effet ,  ajoûtoientdls ,  qui  pourra 
Tome  X.o  Y 
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»nous  afïurer  que  nous  ne  ferons  point  inquiétés  an  fujet  de 
H  e  n  r  i  ”  la  Religion  3  ce  qu’on  doit  regarder  comme  l’article  le  plus 
III.  ”  efîentiel  de  l’accommodement  qu’on  propofe  ?  Sera. ce  PhL 
1588.  55  ^*PPe  b  lui  qui  ,  après  nous  avoir  fait  porter  tant  de  pa- 

«  rôles  à  ce  fujet ,  d’abord  par  la  Princefle  Marguerite  de 
^  Parme,  &  enfuite  par  D.  Juan  d’Autriche  ,  les  a  toutes 
»  violées  ?  Car  qu’on  ne  dife  point  que  c’eft  à  la  malignité 
33  du  duc  d’Albe  qu’il  faut  s’en  prendre  3  on  fçait  qu’à  l’é- 
33  gard  de  cet  article  ,  ce  Duc  n’a  rien  entrepris  fans  un 
?3  ordre  exprès  de  fon  maître  :  c’eft  donc  encore  le  même 
*3  Prince ,  avec  qui  on  nous  propofe  aujourd’hui  de  traiter, 
33  II  n’a  point  encore  mis  bas  le  mafque  :  c’eft  toujours  le 
33  même  ,  qui  au  milieu  de  la  paix ,  tandis  qu’il  paroîfTbk 
33  vivre  avec  V.  M.  dans  la  meilleure  intelligence  du  monde, 
33  tramoit  parle  miniftére  de  D.  Bernardin  de  Mendozeles 
complots  les  plus  noirs  contre  fa  perfonne  5  &  il  n’eft  pas 
33  moins  perfuadé  qu’auparavant  que  s’il  fç ait  violer  fes  fèr- 
33  mens,&  former  des  attentatsJePape  a  le  pouvoir  de  l’abfou- 
33  dre.  Quel  peut  donc  être  le  but  des  Efpagnols  r  en  propo- 
33  fant  d’entrer  en  négociations  Si  ce  n’eft  d’éloigner  les  chiens 
33  de  la  bergerie  ,  afin  que  le  loup  puiffè  attaquer  enfuite  iiru 
33  punément  le  foible  troupeau ,  dont  la  garde  leur  avoit  été 
?»  confiée.  Après  tout  ,  quand  on  accorderoit  la  liberté  de 
33  confidence  aux  Elamans  ,  quel  avantage  leur  en  revien- 
33  droit-ii  ?  La  paix  ne  les  oblîgeroit-elle  pas  nécefiairement 
33  d’avoir  commerce  avec  les  Catholiques  Bientôt  on  ver» 
33  roit  arriver  en  Hollande  le  comte  d’Egmond ,  le  comte  de 
33  Ligne,  tant  d’autres  Seigneurs  attachés  à  PEfpagne  ,  qui 
33  par  leur  crédit  ou  leur  autorité  ne  manqueroient  pas  d’en- 
33  traîner  la  plus  grande  partie  des  peuples  dans  leur  partfe& 
33  dans  cescîrconftances,  les  Provinces-Unies ,  expofées  conti- 
33  nuellement  à  voir  recommencer  la  guerre  ,  ayant  fans 
33  cefTe  l’ennemi' à  leurs  portes,  &jufques  dans  le  fein  delà 
33  patrie  r  pourroient-elles  fe  difpenfer  d’avoir  toujours  fur 
33  pied  des  garnifons  plus  nombreufes ,  dont  l’êntretifen  les 
33  engagerait  par  confëquent  à  une  plus  grande  dépenfe  ? 
2»  A  l’égard  des  droits  &  privilèges  de  la  nation  ,  quelle  con- 
93  fiance  peut  elle  prendre  dans  routes  les  promeiîes  du  roi 
33  d’Efpagne  ?  Que  ne  fe  croira  pas  permis  cet  ennemi  juré 
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•si  des  Flamans  ,  après  tant  de  fermens  fi  folemnels  qu'il  a 
53  déjà  fi  hautement  violés  ?  Que  s’il  arrive  quelque  contefi  Henri 
^  cation  a  ce  fujec  3  qui  doute  qu’on  ne  le  voye  renouveller  III. 
m  la  conduite,  que  tint  le  lion  à  l’égard  du  cheval  &  du  1  j 8 S ^ 
S3  chien  qui  avoient  fait  fociété  de  c  ha  fie  avec  lui ,  &  ufer  de 
33  la  même  violence  ,  &  de  la  même  injuftice  envers  les  in- 
33  fortunés  habitans  des  Païs-bas  ?  «  Ils  finifloient  par  dire, 
qu’ils  fupplioient  donc  inftamment  S.  M.  d’examiner  avec 
fa  prudence  ordinaire  lequel  étoit  le  plus  avantageux ,  ou 
de  rompre  abfolument  avec  les  Efpagnols ,  ou  de  pourfuivre 
la  négociation  qu’on  avoit  déjà  entamée  avec  eux  5  qu’ils 
reconnoifibient  à  la  vérité ,  combien  ils  lui  étoient  redeva¬ 
bles,  d’avoir  bien  voulu  les  prendre  fous  fa  protection  dans 
un  terris,  oùfon  fecours  leur  étoit  finécelfaire  3  que  cetoic 
ce  qui  les  engageoit  à  faire  fans  cefiè  des  vœux  pour  la 
profpérité  de  fes  entreprifes  3  mais  qu’ils  avoient  jufte  fujec 
de  craindre  ,  qu’en  failànt  la  paix  avec  l’Eipagne ,  au  lieu 
d’affermir  fa  puiflance,  elle  ne  fît  qu’augmenter  celle  de  fes 
ennemis,  &  n’ouvrît  à  leur  avidité  un  moyen  fur  pour  s’em¬ 
parer  des  Païs-bas  ,  &  enfiiite  de  tous  les  Etats  voifins  3 
qu’aufli-tôt  que  les  Efpagnols  ffauroient  plus  à  appréhender 
du  côté  de  l’Angleterre,  il  n’y  auroit  rien  qu’ils  ne  fe  cruffent 
en  état  d’entreprendre  contre  les  Provinces-Unies  ,  même 
contre  la  France  3  que  c’étoit  ce  qui  les  avoir  engagés  d’a¬ 
bord  à  fupplier  S.  M.  de  ne  point  accepter  la  médiation  du 
roi  de  Dannemarck  ,  &  ce  qui  les  portoît  encore  a&uelle- 
ment  à  lui  demander  avec  toute  l’inftance  ,  dont  ils  étoient 
capables, la  permiflîon  de  terminer  leurs  différends  avec  l’Ef- 
pagne  les  armes  à  la  main  ,  c’eft-à-dire  ,  par  les  mêmes 
moyens,  que  les  Romains  avoient  autrefois  employés,  pour 
vaincre  les  Cartaginois ,  fans  avoir  recours  aux  artifices  bas 
&c  indignes  qui  faifoient  toute  la  reffource  de  leurs  ennemis» 
que  la  Flandre  ffétoit  pas  fi  épuifée,  ni  les  Provinces-Unies 
fi  dénuées  de  force  ,  qu’elles  ne  fe  trouvaflent  encore  en 
état ,  non-feulement  de  foutenir  les  efforts  de  l’Efpagne ,  mais 
même  de  les  repoufler  3  que  pendant  le  gouvernement  du 
comte  de  Leyceftre,  les  Etats  avoient  encore  fourni  en  deux 
ans  de  tems  huit  millions  de  florins  pour  les  frais  de  la  guerre, 
que  la  nation  confervoit  encore  les  mêmes  fentimens ,  &la 
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même  ardeur  3  qu’il  y  alloit  de  leur  Religion  &  de  leur  lie 
Henri  bercé  3  ëe  que  par  conféquent  ils  lëroient  toujours  également 
III.  en  état  de  faire  tête  3  qu’on  devoir  outre  cela  compter  pour 
1  y  8  8,  beaucoup  tant  de  villes  &  de  citadelles  qui  fervoient  de  rem¬ 
part  aux  Provinces-Unies  3  qu’en  effet  on  ne  voyoit  nulle 
part  tant  de  places  fortes  ,  &  qu’il  leur  en  reftoit  encore- 
plus  de  foixante  capables  d  arrêter  une  armée  3  qu’il  fèroit 
aifé  d’affoupir  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  depuis  peu 
dans  les  F aïs-bas ,  en  rompant  la  négociation  ,  où  l’on 
'  étoit  entré  avec  les  miniftres  d’Efpagne  3  qu’il  fuffiroit  pour 

cela,  que  les  Flamans  fuffent  bien  perlùadés  que  S.  M.  étoit 
âbfolument  réfoluë  de  continuer  la  guerre  plus  vivement 
que  jamais  en  leur  faveur  ,  &  qu’elle  mît  à  la  tête  des  af¬ 
faires  un  homme  d’un  mérite  confommé,  incapable  de  s’éloi¬ 
gner  en  rien  des  articles  réglés  par  le  concordat  paffé  entra 
S.  M.  &  les  Etats,  &  difpolé  au  contraire  à  n’agir  que  de 
concert  avec  la  nation  3  enforte  que  chacun  reliât  en  poff 
feffion  de  fes  droits ,  &  confervât  l’autorité  qui  lui  étoit  na¬ 
turellement  due  3  que  comme  on  avoir  tenu  auparavant  une 
conduite  toute  oppofée  ,  il  n’étoit  pas  furprenant  qu’on  eût 
vû  naître  tant  de  mécontentemens  à  cette  occafion  3  que 
d’ailleurs  la  continuation  de  la  guerre  contribuëroit  à  for¬ 
tifier  la  puiffance  de  la  France  ,  dont  les  intérêts  étoient 
liés  naturellement  avec  ceux  des  P  aïs- b  as  3  qu’au  contraire^ 
û  on  parloir  de  faire  la  paix  avec  l’Efpagne  ,  cette  feule  pro- 
pofition  feroit  fuivie  infailliblement  d’une  confternation  gé¬ 
nérale ,  de  la  défolation  des  Provinces  ,  de  la  révolte  de 
tout  ce  qu’il  y  avoir  de  meilleurs  bourgeois ,  qui  feroit  bien¬ 
tôt  fuivie  de  celle  du  peuple  3  en  forte  que  ,  fous  prétexte 
qu’il  feroit  inutile  de  continuer  la  guerre ,  chacun  fe  croL 
roit  autorifé  à  fe  difpenfer  de  fournir  aux  contributions  or¬ 
dinaires  3  &  enfin  de  la  défertion  de  tous  ceux  qui  n’étoienc 
pas  encore  bien  affermis  dans  la  Religion  3  que  bientôt  après 
on  verroit  les  Officiers  des  troupes  abandonner  le  parti  des 
Etats  5  &  fe  hâter,  pour  fe  mettre  à  couvert, de  faire  leur  ac¬ 
commodement  avec  l’ennemi  ,  ou  de  paiTcr  au  fervice  de 
quelque  Puiffance  étrangère  3  que  ces  malheurs  feroient  fim 
vis  d’une  infinité  d’autres,  de  trahifons,  de  féditions  3  qu’on 
verroit  fe  réveiller  à  cette  occafion  Fancienne  animoûté 
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que  la  jaloufîe  avoir  fait  naître  autrefois  entre  quelques  *******,**** 
villes  des  P aïs-bas  3  que  cependant  perfonne  ne  fe  mettrok  Henri 
plus  en  peine  de  s’intéreffer  au  bien  public  3  que  chacun  fran-  1 1 L 
chiroit  impunément  les  bornes  de  l’obéïflance  3  6e  que  le  2  ç  g  g*9 
gouvernement  tomberoit  dans  un  défordre,  auquel  avec  la 
meilleure  volonté  du  monde  S.  M.  elle-même  ne  feroit  pas 
en  état  de  rémédier. 

Telles  furent  les  raifons ,  dont  fe  fer  virent  les  Etats ,  pour  Ecrits  &  me- 
détourner  la  reine  d’Angleterre  d’entrer  en  négociation  avec  ^ailles  à  c§ 
les  Efpagnols.  Ils  publièrent  auffi  à  cette  occafion  un  écrit  5  a^e  3 
à  la  tête  duquel  étoit  ce  fameux  vers  de  Virgile ,  dont  le 
fens  eft  ,  que  le  défefpoir  feul  eft  la  reffource  des  vain¬ 
cus  (  1  ).  On  y  rapportoit  l’exemple  des  Proteftans  d’Alle¬ 
magne  qui,  après  avoir  pris  les  armes  fous  la  conduite  de 
Frideric  électeur  de  Saxe,  6e  de  Philippe  de  Hefte,  pour  la 
déïenfe  de  leur  Religion  &  de  leur  liberté  ,  pour  avoir  eu 
trop  de  confiance  dans  leurs  propres  forces ,  6e  avoir  compté 
Imprudemment  fur  les  promefîes  de  leurs  ennemis ,  s  étoient 
attirés  les  plus  grands  malheurs.  On  n’omit  pas  celui  des 
Proteftants  de  France ,  à  qui  la  même  chofe  étoit  arrivée. 

On  montroit  au  contraire  que  ceux  qui  fermant  l’oreille  à 
toutes  ces  négociations  captieufes ,  fous  lefquelles  le  piège 
étoit  caché  ,  avoient  mis  toute  leur  efpérance  dans  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  ,  dont  ils  foutenoient  les  intérêts  ,  &  dans 
la  juftice  de  leur  caufe ,  tels  qu’avoient  été  les  habitans  de 
JVlagdebourg  en  Allemagne  ,  &  en  France  ceux  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  de  Nîmes  &  de  Montauban  ,  avoient  non-feulement 
confervé  leur  Religion  6e  leur  liberté  3  mais  que  leur  exem¬ 
ple  &  leur  valeur  avoient  encore  alluré  pour  la  fuite  dans 
l’un  &  l’autre  Empire  ,  le  même  privilège  à  tous  leurs  frères, 

Ges  exemples  étoient  outre  cela  confirmés  par  plufietirs  rai- 
fonnemens.  On  difoit,  que  les  Princes  ne  pardonnent  ja~ 
mais  à  ceux  de  leurs  fujets ,  qui  ont  une  fois  pris  les  armes 
contre  eux.  Or  ,  ajoutoit-on  ,  les  Flamans  ne  fe  font  pas 
53  contentés  de  prendre  les  armes  contre  Philippe  :  ils  ont 
«  même  ofé  renoncer  folemneilement  à  fon  obéïflance,  chan- 
33  ger  de  Religion ,  6c  faire  alliance  avec  les  Puilfances  étran* 

33  gères.  Après  cette  démarche  v  que  doivent-ils  donc 

(  1  )  'Vna  falus  viclis  nullam  fperare  falutem.  ÆneicL  z. 
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>5  attendre  de  Philippe,  le  Prince  du  monde  comme  on  Fçaîtr, 
H  hmki  >5  le  plus  impérieux, le  plus  inexorable, &  le  moins  porté  à  par- 
1 1 1.  53  donnerpqui  fçait  parfaitement  l’art  de  diffimuler,ôc  qui  a  ap- 

158  8.  55  pris  du  P^pe  que  lorqu’il  s’agit  de  fes  intérêts  on  peut  quel- 

33  quefois  manquer  à  fa  parole  5  &  que  femblable  à  une  mère, 
33  qui  fçait  amufer  fon  enfant  avec  quelques  douceurs  ,  un 
33  Prince  doit  auffi  fçavoir  tromper  les  fujets  à  force  de  ca~ 
33  reiTes  5c  de  promelles.  Que  le  prince  de  Parme  fon  pre- 
33  mier  Miniftre  foit  grand  maître  dans  cet  art ,  il  ne  faut  „ 
«  pour  s’en  convaincre,  que  remarquer  qu’il  eft  Italien  ,  c’eft- 
33  à-dire ,  de  la  nation  du  monde  la  plus  diffimulée  6c  la  plus 
33  politique  ,  6c  qu’il  eft  defcendu  des  Papes  5  en  forte  qu’il 
33  eft  en  quelque  façon  pétri  de  ces  maximes.  «  Ils  concluaient 
donc  qu’on  devoir  éviter  toutes  fortes  de  négociations  avec 
les  Elpagnols  5  que  le  fuccès  du  congrès  de  Cologne ,  6c  de 
tant  de  conférences  particulières  qui  s’étoient  tenues  en 
Flandre ,  devoir  les  rendre  fages,  les  convaincre  delà  véri¬ 
té  de  ce  proverbe,  que  femme  qui  écoute,  6c  ville  qui  ca¬ 
pitule  ,  font  prêtes  à  fe  rendre  *  qu’ils  ne  feroient  jamais  en 
iûreté  ,  qu’autant  qifils  fe  défieroient  de  tout  le  monde  | 
que  comme  ils  n’avoient  pris  les  armes  que  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  ils  ne  dévoient  auffi  compter  que  fur  fon  fecours, 
&C  ne  point  chercher  hors  d’eux -  mêmes  des  reflburces  f 
qui  ne  dépendoient  que  de  leur  confiance  &  de  leur  fer¬ 
meté.  \ 

Les  Etats  firent  auffi  frapper  de  nouveau  à  cette  occa- 
fton  une  médaille, qui  avoir  paru  huit  ans  auparavant.  Elle 
repréfentoic  le  lion  Belgique  attaché  à  une  colomne,  fur  le 
haut  de  laquelle  étoit  élevée  la  ftatuë  du  duc  d’Albe.  Son 
collier  portoit  ce  mot  gravé  en  gros  eara&éres  ,  inquijîtion * 
$c  un  rat ,  à  force  de  le  ronger,  le  détachoit.  L’exergue  la¬ 
tine  ,  qui  étoit  au  pied  de  cette  figure  ,  fignifioit  que  le 
rat  mettait  le  lion  en  liberté, en  rongeant  fes  chaînes  (x).  Au 
revers  on  yoyoitle  Pape  6c  le  roi  d’Efpagne ,  qui  fembloient 
prefenter  au  lion  des  croix  ,  des  caducées  ,  6c  tous  les  autres 
îÿmboles  de  la  paix  ,  pour  l’engager  à  permettre  qu’on  lui 
attachât  une  fécondé  fois  le  collier  •  mais  le  lion  s’en  dé- 
fendoit ,  ôc  l’infcription  qu’on  y  avoit  jointe  marquoit  que 

(  1  )  Kofi  s  Leonsm  loris  Mus  libérât, 
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le  lion  ayant  une  fois  recouvert  fa  liberté  5  ne  rentroitplus 

dans  les  fers  (  1  ) .  Henui 

On  fit  courir  cet  écrit  &  ces  médailles  dans  toutes  les  HL 
Provin-ces-Unies ,  pour  difpoferles  efprits  des  Etats  particiu  j  jS8a 
liers  &  du  peuple  ,  à  ne  point  vouloir  entendre  parler  de 
paix.  Tout  cela  cependant  n’empêcha  pas  la  reine  Elifabeth 
de  fe  rendre  aux  follicitations  du  prince  de  Parme  ,  qui  s’é- 
toit  fa  u  fie  ment  perfuadé  que  fous  ombre  de  ces  conférence 
qui  avoient  été  propofées ,  il  amuferoit  les  Anglois  5  en  forte 
qu’ils  ne  fongeroient  pas  à  le  précautionner  contre  la  puifi 
fan  te  flore  que  l’Efpagne  préparoit.  Elle  chargea  de  cette 
négociation  le  comte  de  Derby  5  un  des  plus  grands  feL 
gneurs  d’Angleterre  chevalier  delà  jarretière  J  Milord 
Cobham  Baron  des  cinq  ports  de  Kent  ,  qui  fut  fait  auffi 
chevalier  de  la  jarretière  à  cette  occafion  ,  le  Chevalier 
Jacque  Croft ,  tous  trois  confeillers  d’Etat  j  &  elle  leur  don¬ 
na  pour  adjoints  Valentin  Dal ,  &  Jean  Rogers  Chevalier, 

Maîtres  des  Requêtes.  Ces  Plénipotentiaires  fe  rendirent  le 
dix-neuf  de  Février  à  Oftende  ,  ville  de  Flandre  ,  où  corn- 
mandoit  jean  de  Coiway  avec  une  grofie  garnifon  d’An- 
glois. 

Le  prince  de  Parme  nomma  de  fon  côté  ,  pour  affifter 
aux  conférences  qui  dévoient  fe  tenir  y  Maximilien  frère  du 
comte  d’Aremberç  &  chevalier  de  la  Toifon  d’or  :  Fride- 
rie  Perrenot  fleur  de  Champigny  qui  étoit  fort  eftimé  dans 
fon  parti  ,  &  qui  ,  quelque  conduite  qu’il  eût  tenue  dans 
tous  ces  troubles ,  avoir  toujours  été  fort  attaché  à  la  mai- 
fon  d’Autriche  •  &  Jean  Richardot  5  avec  les  Docteurs  jean 
Maes  ,  &  Flaminius  Grenier  fecretaire  du  Confeil  d’Etat, 

Ces  Plénipotentiaires  s’étant  rendus  à  Bruges ,  on  fut  d’a¬ 
bord  long-tems  à  convenir  du  lieu  où  dévoient  fe  tenir  les 
conférences  5  &  à  régler  fi  Fon  donneroît  des  otages  pour 
ceux  des  Plénipotentiaires  qui  paiferoient  dans  le  pais  en¬ 
nemi.  Enfin  après  avoir  employé  trois  mois  en  conteftations 
inutiles ,  les  Anglois  cédèrent  •  &  fur  la  parole  feule  du 
prince  de  Parme  ,  fans  exiger  aucun  otage  ,  ils  confen tirent: 
qu’on  s’aflèmblât  à  Bourbourg  petite  ville  de  la  Flandre. 

L’ouverture  du  congrès  fe  fit  le  fix  de  Juin  5  &  après 

(1)  Liber  revinci  Léo  fernegçu-  bourg. 
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:  quelques  conteftations ,  le  chevalier  Croft,  lans  en  rien  com- 
H  e  N  r  i  muniquer  à  les  collègues ,  drelfa  ,  on  ne  fç aie  dans  quelle  vue* 
I  IL  u fi  projet  d’accommodement  qui ,  s'il  eût  palTé  ,  aoroit  fort 
15883  préjudicié  aux  intérêts  des  Provinces-Unies.  Les  Etats  pri¬ 
rent  d’abord  cette  démarche  en  bonne  part ,  fuppofant  que 
ce  n’étoit  qu’un  piège  que  Croft  avoir  voulu  tendre  aux  EL 
pagnols ,  pour  découvrir  leurs  véritables  intentions  ,  &  voir 
s’ils  vouloient  férieufement  la  paix.  Cependant  fur  les  plain¬ 
tes  qu’ils  portèrent  dans  la  fuite  à  la  Reine  à  ce  fujet  contre 
ce  Miniftre  ,  Croft fut  arrêté  à  fon  retour  en  Angleterre  3  & 
étant  mort  peu  de  tems  après ,  foie  que  ce  fût  de  chagrin  ,  ou 
parce  qu’il  de  voit  mourir,,  on  le  traita  en  homme  dont  la  con¬ 
duite  étoit  fulpede  3  enforte  qu’Elilabeth  fe  fit  apporter  tou¬ 
tes  lés  lettres,  &c  tous  fes  papiers. 

Cependant  malgré  les  nouvelles  difficultés  qui  naiflbient 
de  jour  en  jour  ,  les  Plénipotentiaires  des  couronnes  pourfui- 
voient  la  négociation  3  Sc  elle  continua  jufqu’à  ce  que  le  bruit 
du  canon  des  deux  Botes  Ângloife  &  Elpagnole  ,  fe  fit  enten¬ 
dre  du  lieu  même  où  ils  étoient  aiïembles.  Ce  contretems 
jompit  les  conférences ,  &  on  fe  fépara  l’efprit  aigri.  Du  refte 
le  prince  de  Parme  tint  exactement  la  parole  qu’il  avoit  don¬ 
née  aux  Plénipotentiaires  d’Angleterre  3  mais  l’événement 
juftifia  que  jamais  les  Espagnols  n’avoient  eu  véritablement 
intention  d’en  venir  à  un  accommodement. 

Suites  des  Pendant  ce  tems-là  les  brouilleriez  aufquelles  la  conduite 
troubles  dans  du  comte  de  Leyceftre  avoit  donné  occ.afion  ?  fe  renouvel- 
ies^Provmces-  ]^rent  p}us  vivement  que  jamais ,  quoiqu’il  eût  fait  une  dé¬ 
claration  publique  qu’il  fe  démettoit  du  gouvernement.  El¬ 
les  recommencèrent  d’abord  par  le  foûlévement  des  trou- 
,.pes ,  qui  fe  mutinèrent  à  Gertruydenberg  ,  à  Medenblick , 
à  Naerden ,  a  N^orcum ,  &  à  Heufden ,  &  qu’on  eut  bien 
de  la  peine  à  appailer  5  en  leur  payant  une  montre  de  trois 
mois. 

Il  y  avoir  déjà  long  tems  que  Théodore  Sonoy  comman- 
doit  dans  Medenblick  &  dans  tout  le  refte  de  laNort-Hol- 
lande  3  èc  tant  que  le  prince  d’Orange  avoit  vécu  ,  il  s’etoit 
diftingué  dans  ce  gouvernement  par  fon  zélé  &  par  (a  valeur. 
Depuis  il  s’étoit  attaché  aux  Anglois  du  tems  du  comte  de 
Leyceftre  5  en  forte  que  lorfqu’après  la  trahilon  qui  livra 
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Deventer  &  Zutphen  aux  Elpagnols,  le  prince  Maurice  de 
Naffàu  en  qualité  de  Lieutenant  général  des  Etats,  voulut 
exiger  de  lui  le  ferment  de  fidélité ,  comme  de  tous  les  autres 
Gouverneurs  ,  il  refufa  d’abord  d’obéïr ,  fous  prétexte  qu’il 
n’étoit  pas  encore  bien  certain  que  le  comte  de  Leyceftre  fe 
fût  demis  du  gouvernement  ,  &  demanda  du  tems  pour  fe 
réfoudre.  Dans  la  fuite  le  prince  Maurice  ayant  envoyé  la 
compagnie  d’Arent  de  Duwenvoorde  de  Dunevort  à  Me- 
denblick  ,  Sonoy  ne  voulut  point  la  laiffer  entrer  dans  la 
place  3  &le  Prince  lui-même  s’y  étant  rendu  avec  le  comte 
de  Hohenlo ,  il  leur  en  refufa  les  portes.  Alors  cette  con¬ 
duite  réveilla  avec  plus  d’aigreur  que  jamais,  les  démêlés 
que  le  baron  de  Buckurft  commiflaire  de  la  reine  Elifabeth 
avoir  en  quelque  forte  alîbupis  3  en  forte  que  Sonoy  ne  voyant 
plus  de  fureté  à  fe  raccommoder  avec  le  prince  Maurice , 
produifit  un  ordre  qu’il  avoir  obtenu  autrefois  du  prince 
d’Orange,  confirmé  depuis  par  le  comte  de  Leyceftre  ,  qui 
ledéclaroit  Commandant  général  de  la  Mort-Hollande. 

Dans  ces  circonftances ,  les  Etats  qui  fe  crurent  infultés 
dans  la  perfonne  du  prince  Maurice  ,  &  qui  ne  vouloient  pas 
d’ailleurs  mécontenter  Sonoy  ,  dont  ils  avoient  été  aupara¬ 
vant  fi  biens  fervis ,  prirent  de  leur  coté  un  milieu  qui  acheva 
de  gâter  tout.  Pour  affaiblir  la  puiflance  de  ce  Comman¬ 
dant  ,  &  le  réduire  infenfiblement  à  rentrer  dans  fon  devoir , 
fans  qu’ils  fuffënt  obligés  d’employer  contre  lui  la  force  ou¬ 
verte,  ils  diminuèrent  fa  garnifon  3  mais  Sonoy  qui  if  avoir 
pas  plus  de  fix  cens  hommes  lorfqu’on  lui  fignifia  cet  ordre , 
refufa  de  s’y  foûmettre  ,  fous  prétexte  que  fes  foldats  étoient 
en  trop  petit  nombre  3  &  répondit  qu’il  n’en  avoir  pas  trop 
pour  lalûreté  de  fa  place  &  de  fa  perfonne.  Cependant  les 
Etats  le  prelToient  d’obéïr ,  &  produifoient  des  ordres  fignés 
de  la  main-même  du  comte  de  Leyceftre,  dont  l’autorité 
fervoit  de  prétexte  à  fon  refus ,  par  lefquels  il  lui  étoit  en¬ 
joint  de  fe  conformer  à  l’intention  des  Etats.  Ainfi  Sonoy 
n’ayant  plus  d’autre  parti  à  prendre ,  foûleva  fes  foldats  ,  qui 
déclarèrent  qu’ils  ne  fortiroient  point  de  la  place  ,  qu’on  ne 
leur  eût  payé  fix  années  d’apointement.  En  même  tems  ils 
défarmérent  les  bourgeois ,  dont  ils  portèrent  les  armes  chez 
leur  Commandant ,  &  obligèrent  ces  malheureux  habitans 
Tome  X .  X 
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il,,.! mm«m  à  leur  payer  toutes  les  femaines  leurs  apointemens ,  qu’ils  exL 
He  m  tu  geoint  avec  la  dernière  rigueur. 

I  II.  Cet  exemple  fut  bientôt  fuivi  de  toutes  les  garnifons  de  la 

1588.  Gueldre,  de  la  Frile  ,  &  de  l’Oyer-Yflel,  qui  le loûlevérent 
fous  pretexte  qu’elles  ne  reconnoillbient  d’ordres  que  ceux, 
de  la  reine  d’Angleterre.  Les  Etats  y  envoyèrent  le  fieur  de 
Famars ,  Pierre  Kis  Bourgmeftre  de  Harlem  ,  avec  Adrien 
Antoine  Bourgmeftre  d’Alckmar  3  &  après  eux  Nicolas  (  1  ) 
Bruininck.  Ils  réglèrent  leurs  comptes  3  ils  leur  firent  efpé- 
rer  qu’on  alioit  les  payer  inceflamment  3  mais  ils  ne  purent 
rien  gagner  fur  ces  féditieux.  Ainfi  comme  ils  continuoient 
à  commettre  toutes  fortes  d’excès  &  de  violences  contre  les 
habitans  de  la  campagne  ,  on  rélolut  aufli  de  les  traiter  en 
ennemis  ,  &:  les  Etats  donnèrent  ordre  au  prince  Maurice  de 
raflembler  les  troupes  ,  &  de  marcher  contre  la  garnilon  de 
Mcdenbiick  ,  pour  châtier  ces  mutins  r  qui  par  leur  mauvais 
exemple  avoient  été  les  premiers  auteurs  du  délordre.  Ce 
Prince  envoya  contr’eux  le  fieur  de  Villers  ,  qui  venoit  de 
fe  retirer  avec  peine  d’une  ennuyeufe  captivité.  Enfin  après 
un  liège  long  &  opiniâtre  ,  ces  féditieux  compoférent  au 
moisd’Avril.  Les  Angloisfe  fournirent  d’eux~mcmes  ,  &  corn 
fentirent  ,  conformément  aux  intentions  de  la  Reine  ,  à  obéir 
aux  Etats.  A  l’égard  de  Sonoy il  fe  rendit  à  Alckmar  ,  pour 
fe  juftifier^  &  éprouvaydepuis  que  le  prince  Maurice  fut  entré 
dans  Medenblick ,  tout  le  relfentiment  de  ceux  de  cette  pla¬ 
ce  ,  qu’il  avoir  fi  fort  maltraités  tandis  qu’il  en  étoit  le  maître. 
Les  garnifons  de  Brackele  ,  de  Heufden  v&  de  Gertruy- 
demberg ,  fe  loûlevérent  aufli  dans  les  mois  de  Février  &  de 
\Mars  fuivans.  Auflitôt  le  comte  de  Hohenlo  alla  aflîéger 
Brackele ,  &  obligea  les  féditieux  à  le  loûmettre  à  l’autorité 
des  Etats.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Heufden ,  on  les  appaifa 
moyennant  quelqif argent  qu’on  leur  fit  toucher. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  ceux  de  Gertruydemberg  ,  qui 
pondèrent  la  révolte  bien  plus  loin.  Ils  ne  vouloient  recon- 
Boître  ,  ni  le  comte  de  Hohenlo ,  ni  le  prince  Maurice,  nî 
aucune  autre  puiftance ,  que  celle  de  la  reine  d’Angleterre  3 
déclarant  qu’ils  ne  traiteroient  qu’avec  le  baron  de  Wil- 
loughby  Commandant  général  des  troupes  Angloiies  dans 

(i)  Au  Heu  de  Bruininck,  Meteren  nomme  le  fieur  de  SwewenfeeL 
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les  Païs-bas.  Ils  allèrent  jufqu’à  mettre  leurs  drapeaux  en 
pièces ,  &c  poullerent  la  violence  jufqu’à  arrêter  les  vaifleaux  Henri 
Hollandois  &  Zélandois ,  quoiqu’ils  euiFent  pris  un  paüèport  1 1  L 
des  Etats.  Enfin  par  l’entremife  du  baron  de  Willoughby  >  1588» 

on  fit  avec  eux  un  accommodement  qui  ne  pouvoit  être  plus 
défavantageux ,  puifque  l’on  convint  de  leur  payer  deux  cens 
feize  mille  florins  pour  deux  ans  d’apointement.  Mais  après 
avoir  touché  cette  fomme,  ils  n’en  devinrent  pas  plus  tran¬ 
quilles.  Ils  fe  foûlevérent  de  nouveau  ;  en  forte  que  défef» 
pérant  de  pouvoir  fe  réconcilier  avec  les  Etats,  ils  s’ accom¬ 
modèrent  avec  l’ennemi ,  de  livrèrent  la  ville  au  prince  de 
Parme. 

La  conduite  irrégulière  du  marquis  de  Bedfort  gouver-  Nouvelles 
neur  de  Fleffingue  depuis  la  mort  de  Philippe  Sidney,  mit 
le  comble  à  tant  de  malheurs.  J’ai  rapporté  l’origine  des  dé-  de  Bedfort, 
mêlés  qu’il  avoir  eus  l’année  précédente  avec  les  Etats.  On 
les  avoir  affoupis  pour  quelque  tems ,  lorfqu’une  occafion  qui 
fe  préfenta  les  rendit  plus  vifs  que  jamais.  Le  prince  de  Par¬ 
me  équippoit  en  Flandre  une  flote  nombreufe  ,  toute  corn- 
pofée  de  barques ,  qui  fembloit  menacer  la  Zélande ,  quoi¬ 
qu’elle  fût  moins  deftinée  contre  les  Païs-bas ,  que  contre 
l’Angleterre.  Le  marquis  de  Bedfort,  pour  lui  fermer  l’en¬ 
trée  de  Pille  dé  W^alcheren  ,  écrivit  aux  Etats  de  Zélande  & 
au  Confeil  d’Etat ,  &leur  demanda  la  permiffion  de  faire  ve¬ 
nir  de  Bergh-Op-Zom  fa  compagnie  de  cavalerie ,  promet¬ 
tant  de  faire  garder  à  fes  troupes  une  difeipline  fl  exa&e , 
qu’elles  11e  .donneraient,  aux  infulaires  aucun  lu  jet  légitime 
de  fe  plaindre  de  leur  lejour. 

La  réponfe  tarda  quelque  tems  à  venir.  Cependant  le  Mar¬ 
quis  reçut  avis  qu’au  lieu  de  fa  compagnie ,  celle  du  fleur  de 
Villers  étoit  en  marche  pour  fe  rendre  à  Walcheren.  Cette 
nouvelle  le  mit  dans  une  coîere  extrême.  Aulîitôc  il  s’ima¬ 
gina  que  l’arrivée  de  ces  troupes  cachoit  quelque  fecret  def» 
fein  que  l’on  avoir  formé  contre  lui  j  &  dans  cette  idée  il  dé¬ 
pêcha  fur  le  champ  un  tambour  dans  tous  les  villages  voi- 
flris  ^  pour  leur  défendre  de  recevoir  des  gens  de  guerre  ,  les 
menaçant  d’envoyer  auffitôt  la  garnifon  de  Fleffingue  les  dé¬ 
loger  à  leurs  dépens.  En  même  tems  il  écrivit  le  14.  de  Fé¬ 
vrier  aux  Etats  ,  pour  fe  plaindre  de  l’outrage  qu’il  avoir 
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reçu  ,  &  qu’il  vouloir  qu’on  regardât  comme  Paffront  le  plus 
fanglaiit,  ajoutant  qu’il  ne  fouffriroit  point  qu’on  fît  pafiei? 
aucunes  troupes  dans  Pille  de  W  al  cher  en  ,  ou  au  fort  de 
Rammekens  3  &  qu’il  avoir  droit  de  ne  fe  pas  lier  à  ceux  qui 
fe  defioient  de  lui. 

Les  Etats  répondirent  cinq  jours  après  à  cette  lettre  ,  & 
firent  entendre  au  marquis  ,  que  ce  n  était  point  le  Confeil 
d’Etat  ,  mais  le  prince  Maurice  ,  qui  en  qualité  de  gouver¬ 
neur  de  Zélande ,  avoir  fait  marcher  la  compagnie  de  Villers 
vers  W'alcheren  •  qu’elle  n’étoit  compofée  que  de  foixanre 
chevaux  ,  de  n’etoit  déftinée  qu’à  commander  des  gardes, 
que  les  Infulaires  feroient  obligés  de  faire  dans  certains  po~ 
ftes  3  qu’en  effet  c’étoit  le  feul  ulage  auquel  on  pût  employer 
la  cavalerie  dans  cette  Me,  où  l’infanterie  leroit  beaucoup 
plus  utile  3  qu’ainfi  après  le  retour  du  prince  Maurice  ,  iis 
Pengageroient  à  retirer  la  compagnie  de  Villers  de  Pille  de 
Walcheren  3  qu’au  refte  ce  qui  les  chagrinoit  infiniment, 
c’eft  qu’il  leur  mandoit  qu’il  ne  fouffriroit  point  qu’ils  fiflènt 
p  a  fier  aucunes  troupes  dans  cette  Me ,  ni  au  fort  de  Ram- 
mekens  3  qu’ils  avoient  appris  de  plus  qu’il  avoir  défendu 
aux  Inlulaires  de  recevoir  les  gens  de  guerre  qu’ils  pourraient 
y  envoyer  3  que  ce  procédé  croit  diredement  contraire  au 
concordat  qu’ils  avoient  palFé  avec  S.  M.  &  tendait  à. dimi¬ 
nuer  l’autorité  des  Etats  3  ainlî  ils  le  prioient  de  fe  conformer 
dorénavant  au  traité  pafié  entre  les  deux  nations  3  Pafiùrant 
qu’étant  attachés  par  tant  d’endroits  à  S.  M.  ils  s’efforce- 
l’oient  de  leur  côté  de  donner  toute  forte  de  latisfadion  aux; 
Anglois. 

Cette  réponfe  ôta  au  marquis  de  Bedfort  tout  prétexte  de 
continuer  à  fe  plaindre  3  mais  elle  n’éteignit  pas  la  haine  qu’it 
avoir  conçue  contre  les  Etats. 11  ne  cherchoit  qu’une  occafion 
de  leur  donner  des  marques  de  Ion  reffentiment,  lorfque  le 
Confeil  de  Zélande  diftribua  dans  Plfie  la  compagnie  de  Vil¬ 
lers.  Trente  chevaux  furent  logés  à  Middelbourg  ,  dix-huit 
à  Campweer,  &  douze  autres  à  Arnmuyden.  Ceux  de  Mid¬ 
delbourg  obéirent  d’abord  à  l’ordre  du  Confeil ,  &  reçurent 
les  troupes  qui  leur  étoient  deflinées.  Mais  il  n’en  fut  pas  de 
même  de  ceux  de  Campweer,  de  qui  dépend  Arnmuyden. 
Il  y  avoir  déjà  quelque  teins  qu’ils  avoient  chafiôles  troupes 
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des  Etats ,  pour  recevoir  garnifon  Angloife  •  6c  depuis  le  dé- 
part  du  comte  de  Leycefhre  ,  le  marquis  de  Bedfort  avokeu  Henri 
grand  loin  de  les  entretenir  dans  les  bonnes  difpofitions  f  où  1 1 1. 
ils  ecoient  pour  le  parti  Anglois.  Ainfi  non  feulement  ils  re-  j  y  g 
fufërent  à  la  follicitation  de  loger  les  troupes  que  le  Confeil 
de  Zélande  envoya  chez  eux  y  ils  obligèrent  même  ceux 
d’Arnmuydenà  les  imiter  3  après  quoi  ils  s’engagèrent  les 
uns  6c  les  autres  à  ne  recevoir  aucunes  troupes  ,  que  par  or¬ 
dre  de  la  reine  d’Angleterre  ,  &  du  comte  de  Leyceftre  à  qui 
ils  avoiçnt  d’abord  fait  ferment  de  fidélité  5  promettant  de 
fe  fecourir  réciproquement ,  au  cas  que  cette  réfolution  leur 
attirât  quelques  ennemis.  Cette  ligue  fut  publiée  dans  ces 
deux  villes  l’onze  de  Mars!  Cependant  le  comte  de  Leyceftre 
s’étoit  demis  du  gouvernement  des  Païs  bas  dès  la  fin  de 
l’année  précédente  5  mais  les  Anglois  avoient  eu  l’adrefle 
d’en  faire  myftére  à  ces  Iniulaires  ,  afin  de  fe  fervir  de  fou 
nom  ,  pour  qui  ils  avoient  du  refpeét  pour  entretenir  les  fa- 
étions  qui  avoient  pris  naiffance  fous  fon  gouvernement.  D’un 
autre  côté  une  defobéïflance  fi  marquée  irrita  les  Etats  au 
dernier  point.  Prefles  par  les  inftances  de  ceux  de  MiddeL 
bourg,  qui  craignoient  le  voifinage  du  marquis  de  Bedfort5 
qu’ils  avoient  à  leurs  portes ,  ils  réfolurent  de  prendre  au 
plutôt  des  melùres  efficaces  pour  prévenir  les  malheurs  dont 
la  faction  Angloife  les  m  en  a  coi  t  •  6c  ils  donnèrent  ordre  au 
prince  Maurice  de  le  tranfporcer  de  ce  côté-là.  Il  aborda  donc 
à  Middelbourg  ,  6c  avoir  commencé  à  délibérer  avec  le  Con- 
feil  de  Zelande  des  mefures  qu’on  pouvoir  prendre  dans 
ces  circonftances ,  lorfqu’on  apprit  l’arrivée  de  Charle  Ho> 

'W ard  baron  d’Effingham  amiral  d’Angleterre. 

Howard  avoit  fait  voile  vers  les  P  aïs-bas  par  ordre  de  la 
reine  Elifabeth  à  la  tête  d’une  efcadre  compofée  de  dix  vaiC 
féaux  de  guerre  qui  portoit  vingt  mille  florins  pour  le  paye¬ 
ment  des  troupes.  Comme  on  ne  s’attend  oit  point  à  Ion  arri¬ 
vée,  on  raifonna  beaucoup  fur  les  motifs  de  fon  voyage*  Le 
bruit  fe  répandit  entr’autres,  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  ar¬ 
rêter  le  prince  Maurice  de  Naffau ,  6c  le  mener  prifonnier  en 
Angleterre.  Le  Prince  en  eut  lui-même  quelque  vent  •  mais 
il  étoit  trop  (âge  pour  ne  pas  fe  mettre  à  couvert.  Ainfi  il 
abandonna  Middelbourg  avec  toute  fa  fuite,  &  fe  retira  au 
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..  fort  de  Lîllo  ,  proche  duquel  la  flore  de  Zélande  mouillait 
H  enu  à  l’embouchure  de  i’Efcaut. 

III.  L’amiral  d’Angleterre  avoit  quelques  ordres  &  quelques 
j  -  g  g  lettres  à  rendre  au  Prince  Maurice.  Ainfi  ne  l’ayant  point 
trouvé  à  Walcheren  ,  il  lui  envoya  le  chevalier  Edouard 
Hobey  fon  parent ,  &  le  fit  accompagner  par  Pierre  Heyde  , 
qui  avoit  travaillé  l’année  précédente  à  raccommoder  le  Prin¬ 
ce  avec  le  marquis  de  Bedfort ,  &  dont  la  négociation  devoit 
par  conféqtient  être  agréable  à  l’un  &  à  l’autre.  Ils  avoient 
ordre  de  prier  inftamment  le  Prince  d’employer  tout  le  cré¬ 
dit  qu’il  avoit  auprès  des  Etats  ,  pour  les  engager  à  lever  le 
liège  de  Médenblick  qui  duroit  encore ,  &  à  renvoyer  So~ 
noy  &  fa  garnifon  5  Paflurant  que  le  marquis  de  Bedfort  étoit 
de  fon  côté  di/pofé  à  tout  ce  qui  lui  feroit  plaifir.  Ces  Dé¬ 
putés  furent  fort  bien  reçus  du  prince  Maurice  $  mais  à  l’é¬ 
gard  du  fîége  de  Medenblick ,  il  leur  dit  qu’il  ne  pouvoit  fe 
mêler  de  cette  affaire  5  qu’elle  ne  dépendent  aucunement  de 
lui ,  &  qu’il  falloir  pour  cela  s’adreffer  aux  Etats.  Ainli  au  re¬ 
tour  de  fes  envoyés ,  Milord  Howard  repaffa  en  Angleterre  9 
Sc  fruftra  ainfi  l’efpérance  que  ceux  de  Campwer  &:  d’Arn- 
muyden  avoient  conçue ,  qu’il  n’étoit  venu  dans  les  P aïs-bas, 
que  pour  faire  lever  le  fîége  de  Medenblick  ,  &  fortifier 
par  fa  préfence  le  parti  que  les  Anglois  avoient  dans  ces  Pro¬ 
vinces. 

Après  fon  départ ,  le  prince  Maurice  repaffa  fur  le  champ 
à  Middelbourg,  d’où  il  envoya  le  confeiller  Valck  au  mar¬ 
quis  de  Bedfort ,  pour  fe  plaindre  à  lui  de  la  défobeïffance 
des  habitans  de  Campweer ,  &  fçavoir  quelles  étoient  là- 
deflus  fes  intentions.  Valck  ne  tira  du  Marquis  que  des  com- 
piimens  ,  &  beaucoup  d’honnêtetés.  Ainfi  conformément 
aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Prince  ,  il  fe  tranfporta  de 
Fleffingue  à  Campwer.  Mais  il  ne  put  rien  gagner  non  plus 
fur  les  habitans.  Ils  tâchèrent  de  juftifîer  leur  révolte ,  fous 
prétexte  des  ordres  de  la  reine  d’Angleterre,  à  qui  ils  avoient 
juré  d’obéïr  ,  &  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  reconnoître 
l’autorité  du  prince  Maurice,  à  moins  qu’elle  ne  le  leur  or¬ 
donnât  elle-même,  ou  ne  les  dégageât  du  ferment  qu’ils  lui 
avoient  fait.  Ainfi  le  Prince  écrivit  de  nouveau  le  12.  de 
Mars  au  marquis  de  Bedfort.  Il  fe  plaignit  à  lui  de  l’opiniâtreté 
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de  ceux  de  Campwer ,  &  le  pria ,  puifqu’ils  prenoient  Tau- 
torite  de  la  Reine  pour  le  prétexte  de  leur  révolté  ,  de  tra.  Henri 
vaîller  lui-même  à  les  taire  rentrer  dans  le  devoir ,  8c  donner  III. 
aux  Etats  &  à  lui-même  ,  fatisfadion  fur  cet  article  ,  lui  re-  i  j  8 
preientant ,  qu’autre-ment  ce  pernicieux  exemple  le  commu¬ 
niquer  oit  infailliblement  à  toutes  les  autres  villes  des  P  aïs- 
bas  •  qu’on  allait  lé  divifer  dans  le  tems  que  l’union  étoit  plus 
nécelïaire  que  jamais ,  pour  repoufler  l’ennemi  qu’on  avoit  à 
fes  portes  $  &  que  par  là  on  s’expoloic  à  des  malheurs  qui  ne 
finiroient  jamais. 

En  même  tems  la  reine  d’Angleterre  avoir  écrit  aux  Etats  5  Plaintes  réci- 
pour  fe  plaindre  des  mauvais  traitemens  qu’a  voient  reçus  ceux 
d'Utrecht,  delà  trop  grande  févérité  dont  on  avoit  uféen-  gieterresc 
vers  les  habitans  de  Leyde  ,  8c  du  liège  de  Medenblick  en-  des  EcatSff 
trepris  li  à  contretems.  Les  Etats  jugèrent  donc  à  propos  de 
fe  jultifier  lur  tous  ces  chefs.  Ils  repondirent  à  cette  Princellè^ 
que  ceux  d’Utrecht  avoient  tort  de  fe  plaindre  ,  puifque 
quoiqu’ils  eulfent  chalfé  de  leur  ville  les  plus  honnêtes  bour¬ 
geois  y  pour  mettre  le  gouvernement  entre  les  mains  de  quel¬ 
ques  hommes  nouveaux  ,  fans  relîource  ,  8c  fans  bien  qui 
pût  répondre  de  leur  adminiftration  ,  on  s’étoit  feulement 
contenté  de  les  avertir  de  le  contenir  dans  le  devoir  •  qu’à 
Pégard  de  la  conjuration  de  Leyde  v  on  avoir  publie  depuis 
peu  un  écrit  qui  contenok  fort  au  long  les  preuves  fur  leC 
quelles  on  avoit  procédé  contre  les  coupables  ^  8c  que  pour 
ce  qui  etoit  du  liege  de  Medenblick  ,  ils  ne  l’avoient  entre¬ 
pris  ,  que  parce  qu’ils  s’y  étoient  vus  forcés  ,  &  dans  le  dan¬ 
ger  évident  où  ils  étoient  de  perdre  toute  leur  autorité. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  même  d’employer  les  raifons,  Médaille# 
pour  établir  la  concorde  dans  tous  les  efprits  $  ils  voulurent  ^raPPéesàce 
encore  faire  toucher  au  doigt  la  néceflité  où  l’on  étoit ,  de  fe  1 
tenir  parfaitement  unis  dans  les  eirconftances.  Dans  cette 
vue  on  frappa  en  Hollande  une  médaille ,  qui  repréfentoit 
deux  bœufs  attelés ,  dont  l’un  portoit  les  armes  d’Angle¬ 
terre  ,  &  l’autre  celles  des  Provinces-Unies ,  avec  une  exer¬ 
gue  Latine  dontlefens  étoit  :  rirez  également*  :  an  revers  *Trahite 
on  voyoit  deux  urnes  nageant  fur  un  Océan ,  avec  ces  mots  : 

Nous  ne  pouvons  nous  choquer  fans  nous  brifer.  *  *  f rangimu? 

Tandis  que  la  reine  d’Angleterre  fe  plaignoit  ainlî  des  ^  collidmm° 
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Etats  ,  le  prince  Maurice  de  fon  côté  portoit  Tes  plaintes  â 
Henri  la  Cour  d’Angleterre.  Il  écrivit  le  23.  de  Mai  à  cette  Pria* 
1 1 1.  celle  ,  pour  lui  reprefedter  que  pendant  ces  troubles  il  ne 
158  8*  s’étoit  entretenu,  lui  ,  &  toute  la  famille  de  Naflau  ,  que 
d’environ  quarante  mille  florins  de  revenu  ,  qu’il  retiroit  des 
villes  de  Ion  domaine  ,  c’eft-à-dire  ,  de  Campwer ,  &  de 
Gertruydemberg  3  que  cependant  on  s’appuyoit  de  l’autorité 
de  S.  M,  pour  lui  coutelier  fes  droits  fur  ces  deux  villes  5 
qu’on  en  avoir  foulevé  plus  d’une  fois  les  habîtans  contre 
lui 3  &  que  par  la  fédition  qu’on  y  avoir  excitée, il  avoir  la 
douleur  de  voir  ces  deux  places  prêtes  à  tomber  au  pou¬ 
voir  des  ennemis.  Il  fe  plaignait  enfuite  de  la  conduite  du 
marquis  de  Bedford ,  qui  avoir  ofé  l’accufer  d’avoir  cherché 
à  furprendre  Flelingue,  &  à  lui  enlever  ce  gouvernement. 
Ainfi  il  fupplioit  S.  M.  de  lui  faire  réponfe  ,  de  lui  donner 
fatisfaétion  fur  tous  ces  articles  ,  &  cela  inceflarnmenc  ,  à 
.caille  de  la  néeeflîté  preflante  ou  il  fe  trouvoit  réduit. 

Elifabeth  voyoir  avec  inquiétude  les  préparatifs  de  la  cour 
d’Efpagne.  Cette  Princdlè  éroir  trop  éclairée ,  pour  ne  pas 
fentir  que  toutes  ces  divifions  ne  fervoient  qu’à  ouvrir  un 
chemin  à  cette  puiflance  formidable  pour  fe  rendre  maître 
de  l’Angleterre  ,  ou  pour  fubjuger  les  Païs-bas  3  &  que  dans 
ces  circonftances, l’union  étoît  plus  que  jamais  nécellairc  pour 
repouffer  les  efforts  de  cet  ennemi  commun  :  ainfi  le  pre¬ 
mier  de  Juin  elle  fit  une  réponfe  très-gracieufe  au  prince 
Maurice  3  8c  facisfîc  pleinement  à  toutes  fes  plaintes.  En  mê¬ 
me  rems  elle  envoya  ordre  au  baron  de  Walloughby  de  fe 
conformer  aux  intentions  des  Etats ,  8c  de  travailler  à  faire 
rentrer  dans  le  devoir  les  villes  de  Naerden  ,  de  Meden- 
biick  ,  de  Campwer  &  d’Arnmuyden  3  en  forte  que  ni  les 
Etats  ,  ni  ceux  qui  gouvernaient  en  leur  nom  ,  n’euflent  plus 
aucun  lieu  de  s’en  plaindre  dans  la  fuite.  Elle  écrivit  aufîi  à 
ce  fujet  des  lettres  très-vives  à  Riilegrey  ,  au  marquis  de 
Bedford  ,  &  à  fes  autres  Miniftres  dans  les  Païs-bas  3  &  les 
avertit  de  ne  s’écarter  en  rien  des  articles  réglés  par  le  con¬ 
cordat  qu’elle  avoir  paiïë  avec  les  Etats  3  voulant  faire  voir 
qu’elle  défaprouvoit  la  hauteur  8c  l’opiniâtreté  de  fes  Mi- 
niftres ,  &  que  fon  intention  étoit,  non-feulement  de  don¬ 
ner  fatisfadion  aux  Etats  fur  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  ,  mais 

d’empêcher 
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S’empêcher  même  que  pareilles  fautes  n’arrivaflent  dans  la 
fuite.  En  conféquence  le  baron  de  Wllloughby  fe  rendit  à 
Campwer  le  20.  de  Juin  5  paya  la  garnifon ,  à  qui  il  étoit 
beaucoup  dû  ;  6c  réconcilia  les  habitans  avec  les  Etats,  en 
faifànt  relâcher  le  tréforier  Mandemaker  ,  que  les  Etats 
leur  avoient  envoyé  quelque  tems  auparavant  ,  6c  qu’ils 
.avaient  eu  l’infoience  d’arrêter.  Les  Etats  de  leur  côté  au£ 
lî-tôt  qu’ils  fe  virent  maîtres  de  cette  place  ,  congédièrent 
la  garnifon,  &  cafîërent  tous  les  Officiers  qui  la  commun- 
doient.  Ce  fut  ainiî  que  les  démêlés  ,  qui  depuis  quelque 
tems  avoient  troublé  le  repos  des  Provinces- 0 nies  ,  furent 
aflbupis.  Enfuite  les  Etats,  pour  ôter  aux  mutins  le  prétexte 
dont  ils  fe  fervoient  pour  le  révolter  ,  firent  publier  par-tout 
la  déclaration  que  le  comte  de  Leyceftre  avoir  donnée 
quelques  mois  auparavant, par  la  quelle  il  fe  démettoit  du  gou¬ 
vernement  des  P  aïs- bas. 

D’un  autre  côté,  dès  le  16.  de  Février  précédent  ,  les 
garnifons  de  Deventer  ,  &  des  autres  places  voifines ,  avoient 
profité  de  la  faifon ,  pour  faire  une  entreprife  fur  Hattem  , 
ville  de  la  Frife.  Les  Efpagnols  s’en  approchèrent  à  la  fa¬ 
veur  des  glaces ,  fur  lefqueiles  ils  avoient  jette  des  pièces  de 
bois  5  6c  ayant  planté  leurs  échelles,  les  premiers  qui  étaient 
montésà  l’efcalade  fe  voyant  maîtres  du  rempart ,  &  étant 
entrés  dans  la  place ,  commençoient  déjà  à  crier  videire , 
îorfque  les  troupes  qui  les  fuivoient ,  arrivèrent  en  fi  grand 
nombre  ,  que  la  glace  rompit  fous  elles.  La  plupart  furent 
noyés,  6c  cette  entreprife  n’eut  aucune  fuite.  Verdugo  gou¬ 
verneur  de  la  Frife  avoir  auffi  équippé  une  flore  à  Delfziel  à 
l’embouchure  de  l’Ems  proche  de  Groningue ,  pour  arrêter 
tous  les  vaifleaux  qui  faifoient  voile  de  ce  côté-lâ  ,  &  rece¬ 
voir  la  fiote  d’Efpagne  dans  ce  port  à  fon  arrivée  ,  au  cas 
qu’elle  eût  befoin  de  ce  fecours  $  mais  elle  n’eut  pas  un  meil¬ 
leur  fort.  Tous  les  vaifieaux  qui  la  compofoient  s’étant  joints 
à  la  grande  fiote ,  furent ,  ou  diffipés  par  les  vents,  ou  pris,  6c 
mis  en  fuite  par  les  ennemis. 

Cependant  cette  flore  formidable  qui  coûtoît  des  fouîmes 
îmmenfcs ,  &  à  laquelle  l’Eipagne  travailloit  depuis  fi  long- 
rems  ,  avoit  enfin  mis  â  la  voile  ,  &  paroiffoit  à  la  vûë  de  la 
Flandre  &  de  l’Angleterre,  Elle  forcir  du  port  de  Lifbonne 
Tome  X •  Y 
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**■  !  le  vingt-neuf  de  Mai ,  &  moüilla  d’abord  à  la  Corogne,  pore 

H  £  n  a  i  de  la  Galice.  Elle  efîuya  depuis  une  tempête  furieufe  qui  la 
III.  difperfa  p  en  for  te  qu'il  refta  à  peine  quatre-vingt  vaifFeaux 
j  j  §  gs  autour  de  l'Amiral.  Cependant  ils  ie  rallièrent  tous  enfuite, 
à  l'exception  de  huit  qui  avoient  perdu  leurs  mâts. 

Cette  flore  droit  compofée  en  tout  de  cent  cinquante 
voiles  de  toute  efpéce.  Le  Portugal  avoit  fourni  dix  Galions, 
avec  deux  autres  moindres  vaîtïeaux  ,  de  ceux  que  les  EL 
pagnols  appellent  ÂflTabres.  Cette  efcadre  portoît  treize  cens 
matelots ,  trois  mille  trois  cens  hommes  de  debarquement  5, 
&  trois  cens  cinquante  canons  ,  avec  toutes  les  provifions  né- 
cefïaires.  On  avoit  tiré  des  deux  provinces  de  Bifcaye  vingt 
autres  Galions  5  dix  de  la  Bifcaye  propre,  commandés  par 
D.  Juan  Martinez  de  Recalde  ,  &  quatre  pataches  ,  tous 
ces  vaîflèaux  montés  de  fe.pt  cens  hommes  d’équipage  ,  de 
deux  mille  foldats ,  &  de  deux  cens  cinquante  canons^  &  au¬ 
tant  de  la  province  de  Guîpufcoa  ,  commandés  par  D.  Mi¬ 
guel  d'Oquendo.  Au  refte  il  eft  à  remarquer  ,  que  ces  noms 
de  Bifcaye  de  Guipufçoa  viennent  des  anciens  Gafeons. 
L’Andalqufie  avoit  auffi  fourni  dix  galions  &  un  vaiffeau 
de  moindre  grandeur ,  commandés  par  Pierre  deValde,8ï 
montés  de  huit  cens  hommes  d’équipage, de  deux  mille  quatre 
cens  hommes  de  débarquement  ,  &  de  deux  cens  quatre- 
vingt  pièces' d’artillerie^  l'Italie,  &  les  llles  voifines  autant 
commandés  par  Martin  de  Bertendona.  La  Caftilie  avoit 
équippé  quatorze  galions ,  &  deux  vai fléaux  de  moyenne 
grandeur,  montés  de  dîx-fept  cens  hommes  d'équipage, de 
trois  mille  deux  cens  hommes  de  débarquement ,  &  de  trois 
cens  quatre-vingt  canons  ,  &  commandés  par  D,  Diegue 
Flores  de  Valdes.  Il  y  avoit  outre  cela  dans  cette  flore  vingt- 
deux  pataches  &  aflabres ,  qui  portoîent  cinq  cens  foixante 
&  quatorze  hommes  de  débarquement ,  quatre  cens  quatre- 
vingt-huit  hommes  d'équipage  ,  &  cent  quatre-vingt-treize 
canons ,  &  qui  étoient  commandés  par  D.  Antoine  Hurtado 
de  Mendoza  •  vingt-cinq  grandes  Houlques  commandées 
par  D.  Juan  Gômez  de  Médina  ,  &  montées  de  fept  cens 
hommes  d'équipage, de  trois  mille  deux  cens  hommes  de  dé¬ 
barquement  ,  &  de  quatre  cens  dix  pièces  de  canon  $  &  vingt 
caravelles  qui  vont  à  la  rame ,  &  ne  font  d’ufage  que  pour 
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le  lërvice  des  grands  v  ai  fléaux.  Enfin  on  avoir  encore  fait  ************£ 
venir  du  royaume  de  Naples  pour  joindre  à  cette  nombreufe  Henki 
flore  ,  quatre  galeafles  commandées  par  Hugue  de  Mon-  III. 
cade ,  &c  montées  de  douze  cens  forçats  ,  de  quatre  cens  l  ^ 
foixante  &  huit  hommes  d’équipage  ,  de  huit  cens  foldats , 

&  deux  cens  pièces  de  canon  3  &  quatre  autres  du  royaume 
de  Portugal  5  commandées  par  D.  Diegue  de  Medrano,  dont 
la  chiourme  étoit  compofée  de  huit  cens  quatre-vingt-huit 
forçats  ,  &  qui  portoient  trois  cens  foixante  hommes  d'équi¬ 
page  ,  avec  cinq  cens  hommes  de  débarquement  ,  &  vingt 
pièces  de  canon. 

Il  y  eut  une  de  ces  quatre  galères  Portugaifes,  qui  après 
avoir  été  long-tems  le  joüet  des  vents  dans  cette  tempête 
que  Ja  ilote  efluya ,  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  le  port. 

Les  trois  autres  ayant  été  jettées  à  Cap  de  Buch  fur  la  côte 
de  Medoc,  un  forçat  Angiois ,  nommé  David  Guvin  ,  qui 
fervoit  fur  ces  galères,  &  qui  fe  trouva  par  hazard  hors  de 
la  chaîne  ,  rompit  les  fers  de  quelques  autres  forçats  Turcs 
&  François ,  fes  camarades ,  &  les  exhorta  à  fe  joindre  à  lui 
pour  recouvrer  leur  liberté.  Alors  les  Portugais, au  lieu  d'un 
ennemi  étranger  qu'ils  cherchoient  ,  eurent  en  tête  leurs 
propres  gens  3  le  combat  commença  par  une  des  trois  galères 
qui  attaqua  les  deux  autres ,  &  s'en  rendit  maîtreflè  3  tout 
ce  qu’il  y  avoir  défias  d’Qfficiers  &  de  troupes,  fut  pailé  au 
fil  de  l’épée ,  auffi-bien  que  D.  Diégue  de  Medrano  ,  qui 
commandait  ces  quatre  galères  *  après  quoi  les  vainqueurs 
fuivis  de  la  prife  qu’ils  avoient  faite  abordèrent  en  France  5 
&  en  vertu  du  privilège  attaché  à  ce  Royaume ,  fe  virent 
par-là  en  liberté. 

Il  y  avoit  en  tout  fur  la  flore  d'Efpagne  huit  mille  hom¬ 
mes  d'équipage  ,  &  vingt  mille  hommes  de  débarquement^ 
fans  compter  la  Nobleffe  &  les  volontaires  qui  étoîent  en 
très-grand  nombre  $  car  il  y  avoit  peu  de  famille  un  peu 
dîftinguée  en  Efpagne  ,  qui  n’eut  à  cette  expédition  un  fils  ^ 
un  frère,  ou  un  parent:  les  grands  galions  tenoient  jufqu’à 
douze  cens  tonneaux  3  en  forte  qu’on  les  eût  pris  pour  des 
châteaux  flotans  3  &  on  les  avoit  conftruits  avec  tant  de  fc«- 
Mdité ,  que  les  défenfes  qui  étoient  fur  le  haut,  étoient  à 
l'épreuve  du  moufquet  aufli  étoient -ils  beaucoup  plus 
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— ' •  propres  pour  la  défenfe  que  pour  l’attaque  ;  parce  que  leur 
H  e  n  r,  i  malle  ne  permectoitpas  qu’on  put  les  manier  auffiaifément  que 
1 1  L  les  vaifieaux  Anglois  &  Hollandois  qui  étoienc  beaucoup  plus 
i  j8  8,v  légers.  Outre  cela  on  les  avoir  renforcés  par  bas  avec  des 
traverfes  de  bois  $  en  forte  qu’ils  étoienc  à  l’épreuve  du  ca¬ 
non  ,  comme  il  y  parut  depuis  ^  car  on  trouva  la  plupart  des 
boulets  enfoncés  dans  ces  poutres  épaifies,  qu’ils  n’avoient  pu 
pénétrer.  Les  mâts  mêmes  étoienc  entourés  de  cables  &  de 
cordes  enduites  de  goudron  ,  afin  qu’ils  réfiftaflent  davan- 
tage  à  l’artillerie  des  ennemis.  Enfin  les  galeafies  étoienc  fl 
vaftes  ,  qu’on  y  voyoit  des  chambres  ,  des  chapelles  ,  des 
tours,  &:  toutes  les  autres  commodités,  qui  fe  trouvent  dans 
les  plus  grandes  maifons ,  &  qu’il  falloir  près  de  trois  cens 
rameurs ïur  chacune,  pour  les  mettre  en  mouvement. 

On  n’a  voit  pas  épargné  non  plus  les  munitions  de  guerre. 
Il  y  avoir  fur  la  ilote  (i)  douze  cens  mille  boulets  ,  cinq 
mille  fix  cens  quintaux;  de  poudre  v  mille  quintaux  de  balles, 
douze  cens  quintaux  de  mèche  ,fept  mille  moufquets  &  ar-  * 
quebufès ,  &  dix  mille  haches,  hallebardes,  ou  pertuifànes  r 
outre  un  nombre  infini  de  beches,  &  de  hoyaux,  de  paniers, 
de  roués ,  de  charrettes  ,  &  d’autres  inftrumens  propres  à 
remuer,  ou  à  tranfporter  la  terre  ,  avec  des  chevaux  ,  &  des 
mulets  en  quantité.. 

Enfin  les  vivres  y  étoient  en  abondance.  Outre  le  poifîbn, 
le  ris ,  les  fèves ,  les  poix ,  les  raifïns  fecs ,  l’huile  ,1e  vinaigre, 
&  (èmblables  provisions  de  mer  ,  on  avoir  embarqué  cent 
mille  quintaux  de  bifcuit ,  trois  mille  quintaux  de  fromage, 
fix  mille  cinq  cens  quintaux  de  lard  ,  quatorze  mille  cent 
foixante  &  dix  pièces  de  vin  ,  &  douze  mille  pipes  d’eau  ^ 

7  enforte  que  tout  compte  fait ,  â  donner  par  tête  demi  quin¬ 
tal  de  bifcuit  par  mois  ,  il  y  avoir  des  provifions  pour  plus 
de  fix., 

La  ilote  portoit  cinq  régîmens  d’infanterie  de  trente- 
deux  compagnies  chacun  ,  commandés  par  D.  Diégue  Pi¬ 
mente!,  D.  François  de  Tolede,  Alfonfe  de  Luzon,  Nicolas.. 
d’Iila,êc  Auguftin  Mexia  5,  piufieurs  autres  compagnies  Ef- 
pagnoles  &  Pomigaifes  3  quatre  compagnies  de  volontaires* 
qui  avoient  à  leur  tête  D.  Juan  de  Luna  ,  D.  Vafquez  de 

fo)  Mmrm  xi  on  met  que  cent  vingt  mille,. 
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Mendoza  ,  D.  Antoine  de  Silva  ,  &  Dominique  Sanchez 
Chumazero  ^  trois  autres  compagnies  commandées  en  chef  Henri 
par  Dr  Juan  de  Gufman,qui  avoit  fous  lui  Rodrigue  AL  III. 
varez  de  Benavides ,  D.  Lope  Vafquez,&  Beltrand  cielSalto-r  j  ^ 
êc  parce  qu’il  étoit  défendu  d’embarquer  aucune  femme  y 
plufieurs  courtifanes  avoient  loüé  quelques  vaifleaux,  qui  fuh 
voient  la  flote ,  &  dont  quelques-uns  furent  jettés  fur  les  côtes 
de  France. 

D.  Alvar  BafTan  marquis  de  Santa-Cruz  étoit  mort  fur  ces 
entrefaites.  Ain  il  la  cour  d’Efpagne  avoit  nommé  pour  Gé- 
néraliffime  de  cette  grande  armée  navale  D.  Louis  Ferez  de 
Gufman  duc  de  Médina  Sidonia,  Seigneur  plus  diftingué 
par  fa  naiflànce ,  &  par  fes  grands  biens  ,  que  par  fon  ex¬ 
périence  &  fon  habileté  dans  l’art  militaire.  On  lui  avoit 
donné  pour  Vice-Amiral  D,  Juan  Martinez  de  Récaide  ÿ 
&  D.  François  de  Bobadille  pour  Maréchal  de  camp.  En 
même  tems’  afin  de  confirmer  davantage  le  bruit,  que  les 
Efpagnols  avoient  eu  foin  de  répandre ,  que  cette  expédi¬ 
tion  n’étoit  entreprife ,  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion  f 
on  avoit  embarqué  fur  la  flote  un  Vicaire  général  du  faint 
Office ,  nom  que  donnent  au  tribunal  de  l’Inquifition  tous 
les  peuples  qui  y  font  fournis.  C’étoit  D.  Martin  d’Alarcoi\ 
qui  étoit  revêtu  de  cette  dignité  ^  &  il  menoit  avec  lui  plus 
de  cent  Capucins ,  Jéfuites ,  &;  autres  Religieux  des  différent 
Ordres  mendians.  Enfin  le  Pape  avoit  accordé  au  roi  d’EL 
pagne  une  Bulle  qui  devoit  être  publiée,  auffitôt  que  l’aiv 
mée  Efpagnole  auroit  mis  le  pied  dans  le  païs  ennemi.  Dans 
cette  vue  ,  Guillaume  Alan  de  Lancaftre,  qui  avoit  demeuré 
long-tems  au  Séminaire  de  Douay  ,  &  enfuite  à  celui  de 
Rheims ,  &  à  qui  Sixte  V.  avoit  donné  le  chapeau  de  Car¬ 
dinal  au  mois  d’Août  dernier,  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre7  / 

en  Flandre ,  afin  de  paflèr  de-là  en  Angleterre  ,  après  l’arri¬ 
vée  de  la  flote  du  Roi  Catholique ,  pour  travailler  au  réta- 
feliiTent  de  la  Religion  dans  ce  Royaume  en  qualité  de  Légat 
du  S.  Siège.. 

Par  cette  Bulle  le  Pape,  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit  Bùîfe  iw 
jreçû  de  Dieu  fur  tous  les  hommes  en  général ,  en  qualité  ^arpeeir^^ 
de  fucceffeur  légitime  de  S.  Pierre ,  &  en  conféquence  de  gkmmç*, 
la  révolte  du  roi  Henri  VIIL  qui  avoit  eu  la  témérité  de 
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fe  feparer  de  la  communion  des  Fidèles*  lui ,  &  tous  Tes  fii- 
Henri  jets^  pouflee  encore  plus  loin  par  Edoüard  ,  &  continuée 
III.  par  Elîfabeth ,  qui  bien  loin  de  revenir  de  fes  erreurs ,  per- 
f  g  g  ïëvéroit  dans  le  même  efprit  de  défobéïflance  aux  ordres 
de  l’Eglife ,  &  d’ufurpation  de  les  droits ,  au  grand  Icandale 
des  Puiifances  &  des  nations  voifines ,  pour  qui  une  telle  con« 
duite  étoit  dïm  dangereux  exemple  $  déclaroit  que  pour  fa- 
tisfaire  au  zèle  de  pluiieurs  gens  de  bien  ,  &  aux  prières  réi¬ 
térées  des  Anglois  mêmes  5  il  s’étoit  adrefîé  à  différens 
Princes  Chrétiens  ,  Sc  fur-tout  au  Roi  Catholique  pour  imu 
plorer  fon  fecours,  &  l'engager  à  employer  cette  puiilance 
redoutable  que  Dieu  lui  avoit  mîfe  en  main  ,  à  challèr  cette 
femme  du  trône  qu’elle  avoit  injuftement  ulurpé  ^  à  châtier 
félon  toute  la  griéveté  de  leurs  crimes  7  ces  elprits  perni¬ 
cieux  qui  fervoient  de  foutien  à  fon  ufurpation  •  ôc  à  rendre 
la  tranquillité  à  un  Royaume,  au  falot  duquel  toute  la  Chré¬ 
tienté  étoit  intéreiTée ,  en  y  rétablîflant  la  Religion.  Sixte 
expofoit  enfuite  lesraifons,  qui  le  portoient  à  ulerde  nou¬ 
veau  contre  cette  femme  de  toute  la  févérité  dont  il  étoit 
capable.  >5  C’étoit ,  difoic-îl ,  parce  que  par  fon  attachement 
n  pour  l’héréfie  elle  avoit  donné  lieu  au  fchifme,ce  qui  avoit 
«  engagé  les  fouverains  Pontifes  fes  prédécelîeurs  àlafépa- 
n  rer  de  la  communion  des  Fidèles  5  parce  qu’au  mépris  de 
n  tous  les  droits  divins  &  humains ,  elle  s’attribuoit  lur  l’E- 
33  glife  d’Angleterre  une  autorité  &  une  Jurildiékion  qui  ne 
§3  lui  appartenoit  point  j  parce  qu’elle  ufurpoit  un  trône  au- 
32  quel  -elle  n’avoit  aucun  droit  ,  au  préjudice  de  l’ancien 
32  concordat  paffé  fous  le  régne  de  Henri  II.  en  conféquence 
32  de  l’aiTaffinat  de  S.  Thomas  de  Cantorbery  ,  entre  le  faine 

22  Siège  &  l’Angleterre  $  pour  avoir  ordonné  ou  autorifé  tant 
»»  d’injuftices,  tant  de  violences  exercées  contre  des  perfonnes 

23  innocentes  $  pour  avoir  fomenté  dans  les  Etats  voifïns  la 
22  fédition  Sc  la  révolte  contre  leur  Prince  légitime  -,  pour 

22  avoir  donné  retraite  elle-même  dans  fes  Etats  à  des  traî- 
32  très  „  des  hérétiques  9  des  révoltés  5  des  hommes  chargés 
n  de  toutes  fortes  de  crimes  ,  &  autres  perturbateurs  du 
n  repos  public ,  &  les  avoir  pris  fous  fa  protection  ,  à  la  honte 

23  du  Chriftianilme  qui  en  fouffroit  un  dommage  confidé» 
n  râble  $  pour  avoir  excité  &  folüçité  le  Turc ,  Fermerai  le 
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»  plus  redoutable  de  la  Chrétienté  ,  à  tourner  fes  armes 
55  contre  les  Princes  Chrétiens  3  pour  les  cruautés  par  elle 
»  exercées  contre  les  Evêques  prépofés  pour  gouverner  Pé- 
«  glife  de  Dieu  3  &  pour  avoir  maltraité  fes  Miniftres ,  juf. 
»  qu’à  les  dépouiller  de  leurs  biens,  les  emprifonner ,  &les 
53  expofer  aux  derniers  fupplices  3  pour  avoir  retenu  prifon- 
33  niére  contre  tout  droit  &  juftice,  &  avec  la  plus  grande 
33  inhumanité  ,  Marie  reine  d’Ecoffe  ,  qui  fur  la  loi  publique 
33  étoit  venue  chercher  un  afïle  &;  du  fecours  dans  lès  Etats, 
33  ôc  l’avoir  fait  mourir  honteufement  fur  un  échaffaut  au 
33  grand  étonnement  de  toute  l’Europe  3  enfin  pour  avoir 
33  aboli  dans  toute  l’Angleterre  l’exercice  de  la  Religion 
33  Catholique,  ce  Outre  cela  pour  preuve  du  droit  que  les 
Papes  prétendent  avoir,  même  fur  le  temporel  des  Rois  , 
&  que  c’eft  à  eux  qu’il  appartient  de  veiller  jufques  fur  le 
gouvernement  politique  ,  on  accufoit  Elifabeth  ,  d’avoir  au 
préjudice  de  la  noblefiè  Angloife  élevé  aux  dignités,  tant 
civiles  qu’Eccléfiaftiques,  des  hommes  nouveaux  ,  fans  naiC 
fance  ,  &  indignes  de  les  pofféder  3  &  d’avoir  par-là  confon¬ 
du  tous  les  droits  divins  &  humains ,  &  fait  un  trafic  hon¬ 
teux  de  toutes  les  charges.  Pour  ces  caufes  ,  &  plufieurs 
autres  rapportées  plus  au  long  dans  les  Bulles  de  Pie  V, 
&  de  Grégoire  XIII.  le  Pape  excommunioit  de  nouveau 
cette  PrincelTe,  la  déclarant  déchue  de  tous  fes  droits  aux 
royaumes  d’Angleterre  &  d’Irlande  ,  comme  étant  illégi¬ 
time  &  ufurpatrice  de  ces  Etats  3  &  dégageoit  fes  iujets  du 
ferment  de  fidelité.  En  conféquence  il  prioit  tous  ceux  qui 
auraient  connoiflance  de  cette  Bulle  ,  de  quelque  condi¬ 
tion  qu’ils  fufïènt ,  à  peine  d’encourir  la  difgrace  de  Dieu, 
de  ne  donner  aucun  lecours,  ni  aucun  appui  à  cette  Prie- 
celle  excommuniée  ,  de  n’entretenir  avec  elle  aucune  inteî» 
ligence  ni  aucun  commerce  3  mais  de  réünîr  plutôt  toutes 
leurs  forces ,  pour  la  punir  de  fa  défobéïflànce  ordonnait 
outre  cela  à  tous  fes  fujets  d’exécuter  ces  ordres  à  la  lettre^ 
de  fe  joindre  à  l’armée  Efpagnole,  auffitôt  qu’ils  feraient  in¬ 
formés  de  fon  arrivée  en  Angleterre  3  &  de  fe  foumettre  en 
tout  au  prince  de  Parme,  que  le  Roi  Catholique  ,  auteur  de 
cette  expédition ,  avoit  mis  à  la  tête  de  cette  entreprise  $, 
promettant  qu’il  ne  fe  ferait  aucun  changement  au  fujetdes 
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anciennes  ioîx  ,  coutumes ,  exemptions,  immunités,  8c  îlJ 
Henri  bertés  de  la  nation  ,  que  de  concert  avec  S.  M.  C.  &  les 
1 1  I.  Etats  du  Royaume  *  6c  que  tout  ce  qui  regardoic  le  réta* 
-biiiTenient  de  la  Religion,  la  dépofition  de  cette  femme, 
&  les  démêlés  qui  pourraient  en  être  la  fuite,  feroit  réglé 
à  l’amiable ,  conformément  aux  loix  &  à  la  charité  Chré- 
tienne,  fans  faire  aucun  tort,  ni  apporter  aucun  dommage 
aux  particuliers  y  &  accordant  une  fureté  entière  aux  Ca« 
tholiques  ,  6c  à  tous  ceux  qui  reeonnoiflànt  leur  erreur  , 
viendroient  fe  joindre  au  prince  de  Parme  :  promettoic  de 
grandes  récompenlès  à  ceux  qui  s'aflûreroient  de  cette  fem¬ 
me  excommuniée  ,  6c  la  livreroient  aux  Catholiques  pour  la 
punir  de  fies  forfaits.  Sixte  V.  finiffoit  par  la  formule  ordi¬ 
naire  ,  en  ouvrant  les  tréfors  de  PEglife  que  Dieu  avoit  con¬ 
fiés  à  fa  garde  °  6c  accordant  une  indulgence  pîeniére  à  ceux 
qui  s'enrolleroient  pour  cette  expédition.  Du  refte  on  était 
convenu  que  Philippe,  après  avoir  réuni  l'Angleterre  à  Po¬ 
lo  éï  dance  de  PEglife ,  tiendroit  ce  Royaume  à  foi  6c  hom¬ 
mage  du  faint  Siège,  conformément  au  concordat  pafle  avec 
le  roi  Inas ,  8c  renouvellé  par  Henri  II.  6c  le  roi  Jean  ,  6ç 
qu'il  prendroit  auffi  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi. 

Cependant  le  prince  de  Parme  faifok  en  Flandre  tous  les 
faits  Païs-  préparatifs  néceflaires  pour  recevoir  cette  grande  flote.  II 
glctcrre? An~  avo^  équippé  fur  la  riviere  de  Wdtenes  foixante  &  dix 
bateaux  plats ,  capables  de  porter  chacun  trente  chevaux  , 
avec  des  ponts  propres  pour  les  embarquer  6c  les  débarquer 
commodément.  La  plupart  avoient  deux  fours  pour  cuire 
du  pain  ,  &  portoîenr  des  Telles ,  des  brides,  des  harnois ,  & 
des  chevaux  en  grand  nombre,  deftinésà  traîner  l'artillerie, 
&  toutes  les  munitions  de  guerre  ,  après  qu'on  auroit  mis 
pied  à  terre.  Il  en  avoit  fait  raffembler  encore  deux  cens 
autres  femblables ,  mais  plus  petits,  à  Nieuport.  Il  y  avoit 
outre  cela  dans  le  port  de  Dunquerque  dix-huit  vailîeaux 
montés  par  des  matelots ,  que  ce  Prince  avoir  fait  venir  ex¬ 
près  de  Hambourg,  d'Embden  ,  6c  de  Breme,  où  il  avoit 
fait  embarquer  une  grande  quantité  de  poutres  garnies  de 
pointes  de  fer  par  le  bas,  &  de  crampons  par  les  côtés ,  afin 
qu'on  pût  les  joindre  enfèmble.  On  avoit  auffi  préparé  par 
fon  ordre  à  Gravelines  vingt  mille  tonneaux  7  avec  les  doux 
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&  les  cordes  néceflâires  9  en  forte  qu’on  pouvoir  mettre  un 
pont  en  état  en  très-peu  de  te  ms.  Enfin  il  avoir  fait  pro-  Henri 
vifîon  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  bâtir  des  ponts  ,  ou  III* 

à  fermer  l’entrée  d’un  port  3  &  011  avoir  ra malle  à  Nieu-  1588* 
port  une  quantité  prodigieufe  de  fagots ,  deftinés  à  conftruire 
des  forts  &  des  retranchemens.  Il  ne  s’étoit  pas  même  con¬ 
tenté  de  ces  précautions.  Il  avoir  fait  creuler  en  Flandre 
plufîeurs  canaux  •  entre  autres  le  canal  d’Ypres  3  &  il  y  avoir 
employé  tant  d’ouvriers  ,  qu’en  peu  de  rems  il  fe  vit  en  état 
de  s’en  fervir.  Son  delfein  étoit  de  conduire  par- là  fes  vaiff 
féaux  depuis  Gand  &  Anvers,  jufqu’à  Bruges.  Il  avoir  même 
ralîemblé  plus  de  cent  petits  bateaux  chargés  de  vivres  qui 
dévoient  palier  par  l’Eclufe  ,  ou  par  le  canal  d’Ypres ,  pour 
fe  rendre  dans  l’Océan.  Il  avoir  auffi  fait  un  camp  proche 
de  Nieuport  que  commandoir  Camille  del  Monte,  Il  étoit 
compote  de  trente  compagnies  Italiennes,  de  dix  Wallones, 
de  huit  Ecoffoifes ,  &  de  huit  autres  Francomtoifes  ,  donc 
chacune  étoit  de  cent  hommes.  Enfin  il  y  en  avoir  encore  un 
autre  proche  de  Dixmude ,  où  l’on  comptoir  quatre-vingt 
compagnies  Flamandes,  foixante  Efpagnoles ,  fix  Alleman¬ 
des,  fept  Angloifes.  Les  Anglois  étoient  commandés  par 
ce  même  Guillaume  Stanley  ,  qui  avoît  depuis  peu  livré 
Deventer  aux  Efpagnols  ,  -&  étoit  palfe  â  leur  Service. 

Elifabeth,  quelques  avis  qu’elle  eût  reçus  de  la  cour  de 
France  ,  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  quoiqu’elle  ne  pût  pas 
douter  que  cet  orage  qui  menaçait  du  côté  de  l’Efpagne , 
ne  dût  fondre  fur  elle  ,  avoir  cependant  toûjours  beaucoup 
compté  fur  le  fuccès  du  congrès ,  que  les  Efpagnols  n’a  voient 
propofé  ,  que  pour  la  mieux  furprendre.  C’efï  ce  qui  la  ren¬ 
dit  plus  lente  à  faire  fes  préparatifs.  Enfin  elle  mit  en  mer 
une  flote  de  cent  vaifTeaux  de  guerre ,  qui  eut  ordre  de  fe 
rendre  à  Plinfbuth,  de  de  veiller  à  la  fûreté  des  côtes  Oc¬ 
cidentales  du  Royaume.  Elle  étoit  commandée  par  Charle 
Howard,  petit-fils  de  Thomas  duc  de  Nortfolck,  qui  fe 
rendit  célébré  par  la  fameufe  vidoire  qu’il  remporta  fur  les 
EcofToîs ,  &  qui  defeendoit  de  ces  anciens  Flantagenetes  „ 
qui  pendant  l’efpace  de  quatre  cens  ans  régnèrent  fi  glo- 
ricufèment  en  Angleterre.  On  lui  avoir  donné  pour  Vice- 
Am irai  un  homme  d  une  naiffance  bien  différente,  mais  que 
T  oms  X*  Z 
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fort  habileté  dans  la  marine  illuftroit  allez  *  c’ëtoit  le  fa- 
Henri  meux  François  Drack.  On  avoir  en  même  tems  comman- 
III.  dé  une  autre  flote  d’environ  cinquante  vailTeaux  de  moiS- 
1588.  dre  grandeur,  pour  croifer  dans  la  Manche  entre  Douvre 
&  Calais ,  où  le  peu  de  largeur  qu’a  l’Océan  rend  les  tem¬ 
pêtes  très-fréquentes.  Elle  avoir  à  fa  tête  Henri  Seimer  , 
fils  du  duc  de  Sommerfet,  que  le  duc  de  Northumberland1 
avoit  autrefois  fait  condamner,  malgré  Ion  innocence, à  mou¬ 
rir  fur  un  échaffaut.  Outre  cela  on  fit  des  levées  dans  tout 
le  Royaume  -  &c  parce  qu’on  y  fut  informé  que  le  defiein 
des  Elpagnols  éroit ,  après  s’être  joints  au  prince  de  Parme, 
de  faire  voile  vers  l’embouchure  de  la  Tarnife,  on  fit  un 
camp  à  Tilebury  dans  le  Comté  d’ElTèx  ,  vis-à-vis  de  Gra- 
vefende.  On  fuivit  même  le  confeii  de  Erideric  Jenebellî 
Mantoüan  ingénieur  fort  habile ,  qui  fut  d’avis  d’élever  des' 
forts  furies  deux  bords  de  cette  rivière  dans  tous  les  poftes, 
qu’on  jugea  les  plus  avantageux  3  èc  on  fit  provifion  de  ba^ 
teaux  ,  qu’on  tint  tout  prêts  pour  conftruire  un  pont. 

Comme  on  s’y  étoit  pris  fort  tard  ,  il  fallut  que  la  dili¬ 
gence  de  ceux  qu’on  employa  à  ces  ouvrages  ,  réparât  le 
tems  perdu.  Elifabeth  ,  comme  une  autre  Tomyris ,  fe  ren* 
doitelle  même  au  camp,  vêtue  ordinairement  en  Amazone, 
animant  également  par  fa  prefence ,  &  les  troupes  à  bien 
faire  ,  &:  les  ouvriers  à  prefier  l’exécution  des  travaux.  Il 
y  eut  ordre  de  faire  encore  quelques  autres  camps  dans 
différens  endroits  du  Royaume.  Pour  les  Seigneurs  &  les 
autres  perfonnes  fufpeétes ,  on  les  fit  palier  dans  les  pro¬ 
vinces  d’Eii  &c  de  Wdfberch  ,  qui  font  plus  éloignées  des 
côtes  ,  &  dont  le  terrain  eft  fort  marécageux.  Sous  ce 
nom  étoient  compris  ceux  qu’on  appelle  en  Angleterre  les 
Rccufans ,  parce  qu’ils  refufent  de  le  foumettre  à  la  Con- 
felîîon  de  foi  qui  efi:  fuivie  dans  tout  le  Royaume.  Cepen¬ 
dant  pour  éviter  le  fcandale  ,  ils  font  obligés  par  ordon¬ 
nance  des  Etats  de  fe  trouver  à  certains  tems  de  l’année 
au  fervice  public.  S’ils  y  manquent  ,  ils  en  font  quittes  en 
payant  une  amende  de  vingt  livres  AngJoifes  3  du  refte  on 
ne  les  inquiète  point  ,  pourvu  qu’ils  n’aillent  point  à  la 
Melle  6c  n’afliftent  pas  aux  autres  cérémonies,  qui  font  en 
ufage  dans  l’Eglife  Romaine. 
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ger  commun.  Elles  appréhendoient  peu  les  grands  Galions  Henri 
d’Efpagne  ?  qui  ne  pouvoient  être  d’ufage  dans  une  mer  ,  III. 
où  l’on  ne  trouve  guère  que  des  fonds  bas.  Il  y  avoir  plus  1  588* 
à  craindre  des  bateaux  plats  du  prince  de  Parme  3  ainfiles 
Etats  travaillèrent  à  en  raffembler  de  leur  côté  le  plus  grand 
nombre  qu’il  leur  fut  poflible.  Ils  en  équipèrent  uneflotede 
quatre-vingt-dix  voiles  3  6c  ils  la  portèrent  rt  avantageule- 
ment ,  qu’elle  bartoit  tous  les  ports  des  côtes  de  Flandre  ^ 
depuis  Lillo  à  l’embouchure  de  l’Efcaut ,  jufqu’à  Gravelines 
&  Calais  3  en  forte  qu’elle  empêchait  le  prince  de  Parme  , 
de  mettre  fes  vaiffèaux  en  mer.  En  même  teins  ils  forti¬ 
fièrent  toutes  les  garnifons  des  places  qu’ils  avoient  fur  la 
côte  3  6c  ils  détachèrent  le  capitaine  Lonck  à  la  tête  de 
ving-cinq  vaiffèaux  de  guerre  ,  pour  aller  joindre  Henri 
Seimer  Lieutenant  général  de  la  ilote  Angloife  ,  qui  croi- 
foit  entre  Douvre  6c  Calais.  Outre  cela  l’Amiral  Jurtin  de 
Naflau  fe  chargea  de  défendre  la  Zélande  avec  trente-cinq 
vaiffèaux  bien  équipés ,  fur  lefquels  on  fit  monter  douze 
cens  hommes  armés  de  moufquets  3  6c  avec  ces  forces  il 
tint  l’embouchure  de  l’Efcaut  fi  bien  bloquée  ,  que  le  prince 
de  Parme  ne  put  faire  aucune  entreprife  de  ce  côté-là. 

Cependant  la  flore  d’Efpagne  5  après  avoir  eiTuyé  cette  Entrée  de  la 
furieufe  tempête,  dont  j’ai  parlé  ,  étoit  reftée  à  la  Corogne  flot^E^pa'| 
pour  fe  refaire.  De-là  elle  remit  à  la  voile ,  6c  entra  dans  la  Manche”5  * 
Manche  le  vingt-huit  de  juin.  Le  même  jour  l’Amiral  Ho¬ 
mard  fiortit  du  port  de  Plimouth  fur  les  quatre  heures  du 
foir  3  6c  après  avoir  été  long-tems  incertain  de  la  route  que 
prendroientles  ennemis ,  il  les  rencontra  le  lendemain  vers 
le  midi  ,  qui  cingloient  à  pleines  voiles  avec  un  vent  de 
Sud-Oueft  vers  Plimouth. 

Les  Efpagnols ,  au  jugement  de  tous  les  habiles  gens  , 
firent  une  très-grande  faute  de  ne  pas  pourfuivre  ce  defleim 
Le  duc  de  Médina  Sidonia  en  fut  caufe ,  fous  prétexte  des 
ordres  contraires  qu’il  avoit  reçus ,  d'ifoit-il,  de  Philippe,  6c 
qui  l’obligeoient  de  joindre  fans  retardement  le  prince  de 
Parme  :  mais  il  eut  beaucoup  mieux  fait  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  du  port  de  Plimouth.  Outre  que  fa  flore  y  aurait  été  en 
fureté  ,  il  auroit  pu  aifément  de- là  fe  mettre  au  fait  des 
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forces  d’Angleterre ,  s’inftruire  des  difpofitîons  où  Pon  y 
étoit  alors ,  &  prendre  Poccafion  de  femer  la  difcorde  par¬ 
mi  les  Anglois.  Par-là  il  les  auroit  obligés  de  tourner  toutes 
leurs  forces  de  ce  côté-là ,  &  auroit  aînfi  facilité  au  prince 
de  Parme  la  fortie  des  ports  de  Flandre  ,  tandis  que  les  An¬ 
glois  n’avoientpas  encore  eu  le  tems  de  fe  préparer  à  rom* 
pre  les  deffeins  de  la  flore  d’Efpagne  ,  &  que  la  confiance 
qu’ils  avaient  dans  leurs  propres  forces,  lesempêchoit  mê¬ 
me  de  fonger  à  les  prévenir.  Tout  ce  qu’il  y  avoir  parmi 
les  Efpagnols  d’Officiers  habiles  dans  la  marine  trouvoit 
fort  mauvais  qu’on  eût  donné  à  PAmiral  des  ordres  fl 
précis,  &  des  pouvoirs  fi  bornés.  De  Recal  de  fur- tout,  & 
de  Valdes  jugeoient  qu’il  y  avoir  de  l’imprudence  à  vouloir 
tenir  la  même  conduite  fur  mer  ,  que  fur  terre,  (  où  Pon 
doit  cependant  laiffer  toujours  à  un  Général  le  pouvoir  de 
prendre  fou  parti ,  &  de  s’accommoder  aux  événement  ,  à 
caofe  du  changement  des  circonftances  qu’on  ne  peut  pré¬ 
voir  )  ^  &  de  prétendre  prefcrire  au  Commandant  d’une 
fl ote  fa  route,  &  la  fuite  de  fes  expéditions,  fans  qu’il  lui 
foit  jamais  permis  de  palier  fes  ordres,,  pour  quelque  raifon 
que  ce  paille  être ,  même  dans  la  dernière  néceffité.  En  effet, 
comme  ils  le  remarquaient  fort  bien ,  il  n’y  a  point  d’elé- 
ment  plus  inconftant  que  la  mer  •  une  infinité  de  circonf¬ 
tances  doivent  concourir  pour  l’heureux  fuccès  d’une  ex¬ 
pédition  navale  3  &  pour  diriger  fa  route  ,,  aborder  com¬ 
modément  6c  avec  fiireté  fur  quelque  côte  que  ce  foit,  on 
doit  avoir  égard  à  la  qualité  des  vents ,  de  la  failon  ,  du  tems, 
du  flux  du  reflux,  à  l’ôbfcurité ,  ou  à  la  férénité  de  Pair, 
&  à  la  nature  des  fonds  ,  où  Pon  a  deflein  de  moüiiJer.- 
Les  L  fpagnols  après  avoir  jetté  l’ancre  par  3e  travers  de 
Pille  de  Vight  remirent  auffitôt  à  3a  voile,  & pafférent  à  la. 
vue  de  Plimouth.  Ils  furent  pourluivis  par  les  vailfeaux  An¬ 
glois,  qui  étant  plus  petits  &  plus  légers,  gagnèrent  le  défi 
fus  du  vent,  &  commencèrent  l’attaque  par  plaideurs  bor¬ 
dées  de  canon.  Les  Efpagnols  furprîs  de  la  légèreté  des 
vaifleaux  ennemis  q.ui  lembloient  voltiger  ,  &  étaient  tou¬ 
jours  prêts  à  l'attaque  ,  au  lieu  que  la  grandeur  immenfe 
des  leurs  les  rendoit  prefque  immobiles ,  mirent  bas  leurs 
grandes  voiles ,  afin  de  prendre  moins  de  vent,  &  iè  rangèrent 
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let  que  fe  pafla  cette  a&ion.  Elle  fut  très-chaude  &  comme  p  E  N  R  % 
la  flote  Efpagnole  étoit  fort  ferrée,  le  galion  de  Seville  que  1  j  j  j 
montoit  Pierre  de  Yaldes  ,  avec  Vafquez  de  Silva,  &  AL 
fonfe  de  Zayas,  donna  avec  tant  de  violence  contre  un  autre  1  5  ^ 
vaifleaii ,  qu’il  rompit  Ion  grand  mât.  Cet  accident  le  fit 
voguer  plus  lentement ,  &  l’empêcha  de  fuivre  le  relie  de 
la  flote,  lorfqu’elie  fît  fa  retraite.  Cependant  Milord  Howard 
s’imaginant  qu’on  en  avoit  tiré  les  troupes  êe  l’équipage  5 
ne  daigna  pas  l’attaquer.  Il  rallia  le  plus  de  vaiffeaux  qu’il 
lui  fut  pofhbie  ,  &  le  mit  à  la  pourluite  des  ennemis ,  afin 
de  ne  les  pas  perdre  pendant  la  nuit.  C’étoit  à  Drack  à  por¬ 
ter  le  fanal  cette  nuit-là  j  mais  ayant  fait  route  d’un  autre 
côté  ,  il  caula  une  erreur,  qui  penfa  être  funefle  à  l’Amiral 
d’Angleterre.  Howard  s’imaginant  avoir  Drack  à  la  tête  ,  ic 
fuivre  le  fanal  Anglois  ,  fe  iailla  guider  pendant  toute  la 
nuit  à  celui  des  Efpagnols  5  en  forte  que  le  m^tin  il  lé  trou¬ 
va  au  milieu  de  leur  flote ,  &  ne  forcit  de  ce  danger  que  par 
la  légéreté  de  fes  vaifleaux.  Hugpe  de  Moncade  fit  en: 
cette  occafion  tous  fes  efforts ,  pour  obtenir  du  due  de  Médi¬ 
na  Sidonia  la  permiflion  d’attaquer  les  Anglois  j  mais  l’Amiral 
Elpagnol  s’en  excufa  fur  ce  qu’il  avoit,  difoit-il ,  des  ordres 
contraires  ,  êc  ne  voulut  jamais  le  lui  accorder. 

Le  lendemain  Drack  ,  qui  cette  nuit-là  s’ëtolt  égaré,. en 
pourfuivant  cinq  grandes  Irioulques  ennemies  féparées  du 
relie  de  la  flote  ,  rencontra  à  fon  retour  le  galion  ,  que  de 
Yaldes  montoit  3  &  ayant  fçu  que  cet  Officier  étoit  encore 
deflus,avec  quatre  cens  hommes, il  l’envoya  fommer  de  fe 
rendre.  De  Valdes ,  pour  fauver  fon  honneur,  demanda  d’a¬ 
bord  à  capituler  3  mais  Drack  lui  fit  Lavoir  qu’il  n’avoir  pas 
le  tems  de  s’amufer  à  drefler  des  articles ,  que  s’il  fe  rendoit 
à  diferétion  ,  on  en  uferoit  bien  avec  lui  j  qu’autre  ment  il 
n’avoit  point  de  quartier  à  attendre.  Sur  cette  réponfe  de 
Valdes,  q-uifçut  à  qui  il  avoit  à  faire,  prit  le  parti  le  plus 
fage.  Il  pafla  iur  le  vaîflèau  Anglois  avec  environ  cinquante 
Gentilshommes  ^  &  Il  fut  traire  mieux  qu’il  n’auroit  olé  l°éf- 
pérer.  Ce  galion  portoit  une  partie  de  l’argent  du  Roi,  §£ 
on  y  trouva  cinquante  mille  ducats,  qui  furent  auffi- tôt  par¬ 
tagés  entre  les  troupes.  De-la  de  Valdes,  &  ceux  qui  l’a  volent: 
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fuivi  ,  furent  envoyés  prifonniers  en  Angleterre. 

Le  même  jour  ,  laflote  d’Efpagne  fit  une  autre  perte  affez 
confidérable.  Le  feu  prit  au  galion  de  D.  Miguel  d’Qquendo^ 
tout  le  haut  fut  brûlé  il  n’y  eut  que  le  bas ,  où  écoient 
les  poudres,  qui  fie  fauva  de  l’incendie.  Comme  la  plus  grande 
partie  des  troupes  Sc  de  l’équipage  avoit  péri  dans  les  flam¬ 
mes,  les  Anglois  le  rendirent  aifément  maîtres  de  ce  vaifi. 
feau  3  &  il  fut  conduit  en  Angleterre  avec  quelques  prilon- 
niers  que  l’on  fit  defliis ,  &  qui  étoient  à  demi  brûlés. 

Nouvelle  Enfin  le  fécond  jour  d’Août  le  vent  fe  tourna  vers  le  Mord^ 
encontre  des  &c  étant  devenu  favorable  aux  Elpagnols ,  ils  attaquèrent  la 
deux  Fa otes,  dote  Angloife  ^  mais  les  Anglois  virèrent  de  bord  j  &  pro¬ 
fitant  de  la  légèreté  de  leurs  vaifleaux ,  ils  eurent  bientôt 
regagné  le  defliis  du  vent.  On  commença  par  fè  canonner 
de  part  &  d’autre.  Cependant  comme  l’artillerie  des  An¬ 
glois  étoit  beaucoup  mieux  fervie  que  celle  des  Efpagnols , 
on  vit  tout  d’un  coup  ceux-ci  ferrer  leurs  rangs  ;  &;  on  crut 
d’abord  que  c’étoit  parce  qu’ils  fongeoient  plutôt  à  fe 
défendre  qu’à  attaquer  *  mais  la  fuite  fit  voir  qu’ils  n’avoient 
fait  ce  mouvement ,  que  pour  fe  retirer  vers  Dunquerque,  & 
fe  joindre  au  prince  de  Parme à  qui  ils  avoient  déjà  envoyé 
plufienrs  couriers  pour  l’avertir  de  s’y  rendre.  Cette  adion 
fut  encore  très-chaude,  &  George  Femier  qui  s’éroit  déjà 
plufieurs  fois  diftingué  fur  mer,  iè  fignala  auffi  dans  cette 
rencontre.  En  effet  il  fe  rendit  maître  d’une  galeafie  ,  &  de 
plufieurs  autres  vaifleaux  de  moindre  grandeur. 

Cependant  la  nouvelle  de  l’approche  des  Efpagnols  avoir 
attiré  fur  la  flote  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Seigneurs  à  la 
cour  d’Angleterre.  On  y  vit  arriver  en  même  temsles  comtes 
d’Oxford,  de  Northumberiand  v&  de  Cumberland, Thomas 
&  Robert  Cecils  ,  George  Hatton  ,  Gautier  Raleig  (i)  • 
Henri  Broojke^  Robert  Carny,  Charle  Blunt,  Ambroife  WiL 
loughby  (2) ,  Henri  Noell ,  Thomas  Gérard,  Henri  Dudley, 
&  Edouard  Darcy. Horace  Pallavicin  noble  Génois, qui  étant 
obligé  d’abandoner  fa  patrie ,  à  caufe  de  fa  Religion ,  étoit 
venu  chercher  un  aille  auprès  de  la  reine  Eiilabeth  ,  sJ y 
rendit  auffi  avec  eux.  Leur  arrivée  fortifia  la  flote  d’un  grand 

(1)  Camden  Fe  nomme  Guillaume,» 

(2)  Antoine  ,  félon  Camden. 
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nombre  de  vaifleaux.  Il  eft  vrai  qu’ils  étoient  trop  petits,  pour 
pouvoir  attaquer  ceux  des  Elpagnols  dont  la  grandeur  et  oit  Henri 
énorme.  Mais  ils  amenèrent  d’ailleurs  vingt-deux  vaifleaux  III. 
de  Roi  ,  qui  portoient  environ  onze  mille  hommes  d’équL  ij8  8^ 
page  3c  de  débarquement ,  3c  qui  fuifirent ,  pour  donner  aux 
Efpagnols  une  grande  idée  de  la  Ilote  Angloife.. 

Le  lendemain  les  galéaflès  profitèrent  d’un  calme  qui  ré-  Troifîéme 
gnoit  alors ,  pour  attaquer  les  Anglois  ^  &  il  le  donna  de  loin-  combat  con- 
quelques  legeres  elcarmouches.  Le  meme  jour  les  Generaux  gnois# 
Anglois  réfolurent  de  partagèrent  leur  flote  5  d’en  laifiTer  la 
plus  grande  partie  à  l’amiral  Howard  ,  d’en  donner  une  à 
Drack,une  autre  à  Jean  Hawkins,  de  une  quatrième  à  Mar¬ 
tin  Forbisher  :  mais  cette  refolution  n’eut  aucunes  fuites  ^  3c 
les  circonftances  firent  changer  de  deffein.  Le  jour  fuivant , 
la  flore  d’Efpagne  pafla  en  bon  ordre  à  la  vûë  de  l’ifle  de 
Vight ,  préfentant  un  front  de  trois  ou  quatre  vaifleaux ,  & 
voguant  ainfi  à  la  file  ,  efeortée  fur  les  ailes  par  les  galions. 

L’amiral  d’Angleterre  crut  devoir  profiter  de  cette  occafiom 
Il  fe  détacha,  fuivi  du  Lion  commandé  par  Thomas  Ho¬ 
ward  fon  parent ,  de  l’Elifabeth  que  montoit  le  chevalier 
Robert  Sowthwel  ,  de  l’Ours  où  commandoit  Edmond 
baron  de  ShefFeld,  de  la  Victoire  qui  avoir  pour  Comman¬ 
dant  Jean  (1)  Baircy,&  du  Leyceflre  que  conduifoit  George 
Fenner  •  3c  alla  attaquer  de  Récalde  jufqu’au  milieu  de  fa 
flote.  L’adion  devint  enfuite  générale  3  &  les  deux  flores 
commencèrent  à  fe  canonner  d’une  façon  terrible  ;  car  elles 
n’étoient  pas  à  plus  de  cent  cinquante  pas  de  diftance  l’une 
de  l’autre.  Enfin  les  Efpagnols  mirent  à  la  voile  ,  3c  fe  reti¬ 
rèrent  •  Forbisher  fe  diftingua  dans  cette  occafion  par  fa  va¬ 
leur  3c  fon  habileté  :  car  fe  trouvant  engagé  au  milieu  des 
vaifleaux  ennemis ,  3c  en  péril  d’être  enlevé ,  il -eut  la  pru¬ 
dence  de  fe  retirer  à  teins ,  3c  de  fe  mettre  en  fureté.  Auffi 
fut-il  fait  Chevalier  le  lendemain  par  l’Amiral  EIowaixL 
Thomas  Howard,  avec  le  baron  de  ShefFeld,  &Jean  Haw¬ 
kins  ,  qui  s’étoient  fîgnalés  dans  cette  adion ,  reçurent  en 
même  tems  le  même  honneur.  De  -  là.  les  Efpagnols  ayant 


(i). Perfonne  ne  parlé  de  c z  B'air- 
vins  ;  Ôç  tous  les  Hifloriens  nom 
ment  à  fa  place  Jean  Hawkins  ;  auili 


M.  de  Thou  lui-même  dit-il  enfuite  * 
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pafle  à  la  vue  de  D ouvre  ,  revirérent  de  bord  vers  Calais  ,  & 
Henri  firent  route  du  côtç  de  Dunquerque,afïn  de  joindre  le  prince 
III.  de  Parme^  Lis  furent  pour  lui  vis  par  les  Anglois,  qui  moüil- 
1588.  lurent  à  une  portée  de  canon  de  leur  flore  ,  &  ce  fut-là  que 
Milord  Henri  de  Seimer  ,  qui  jufqu’alors  étoit  relié  à  la 
défenfe  de  l'embouchure  de  la  Ta  mile  ,  vint  joindre  l’amiral 
d’Angleterre  ,  avec  i’efcadre  de  vingt-trois  vaifleaux  qu’il 
commandoit. 

D’un  autre  côté  fur  les  inflances  réitérées  du  duc  de  Mé¬ 
dina  Sidonia,  le  prince  de  Parme  s’étoit  mis  en  marche  3  &c 
après  avoir  vifité  en  paflant  Notre-Dame  de  Halle  ,  il  arriva 
à  Bruges  le  7.  d’Âoât.  Deux  jours  après  il  fe  rendit  fur  le 
midi  à  Dunquerque  ,  que  la  flote  d’Eijiagne  avoir  déjà  faille 
derrière  elle  ,  fans  qu’aucun  des  vaifleaux  du  Prince  eut  ofé 
s’avancer  à  fa  rencontre  ,  parce  quelaflote  de  Zélande  com¬ 
mandée  par  l’amiral  de  Naflau,  lui  fermoir  la  for  rie  de  tous 
les  ports.  Au  relie  quelque  diligence  que  le  Prince  eût  ap¬ 
portée  à  faire  les  préparatifs  ,  les  troupes  11’étoient  point 
encore  toutes  en  état  de  s’embarquer  :  on  manquoit  de  ma¬ 
telots  pour  fournir  les  équipages  3  &  on  ne  voyoit  tous  les 
jours  que  déferrions  dans  le  camp.  Il  fe  trouva  feulement 
fèpt  cens  Anglois ,  de  ceux  qui  avoient  pafle  au  fervice  des 
Elpagnols  avec  Guillaume  Stanley  ,  qui  s’embarquèrent  avec 
lui  ,  lûr  ce  qu’il  y  avoit  de  vaifleaux  prêts  à  mettre  à  la  voile, 
fait  qu’ils  vouluflent  avoir  l’honneur  d’être  les  premiers  à 
faire  leur  defcente  en  Angleterre  3  foit  qu’ils  cruflent  par-là 
faire  mieux  leurs  affaires.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  ell  certain  que 
les  flfpagnols  s’étoient  imaginés  que  la  vue  feule  de  leur 
flote  répandroit  la  terreur  parmi  les  Anglois  3  que  comme  la 
leur  étoit  beaucoup  moins  nombreufe  &:  plus  foible ,  ils  n’o- 
feroient  jamais  les  attaquer,  &  qu’ils  fe  contenteraient  de 
les  obferver  de  loin  3  que  tandis  que  leur  flote  feroit  oc¬ 
cupée  à  les  tenir  en  échec,  le  prince  de  Parme  entreroit ce¬ 
pendant  fans  obflacle  dans  la  Tamife  avec  fes  bateaux  plats, 
&  les  troupes  fraîches  qu’il  avoit  embarquées  deffus3  que  rien 
ne  l’empêcheroic  de  marcher  de-là  droit  à  Londres  3  &  que 
comme  cette  grande  ville  fi  peuplée  étoit  d’ailleurs  toute 
ouverte,  comme  l’abondance  avoit  amolile  courage  de  fes 
J^abitans,  qui  du  refie  n’avoient  aucune  occafion  de  s’aguerrir. 
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elle  ferendroit  à  la  première  fommation  ,  &  à  la  vue  feule 
des  troupes  Efpagnoles.  Ils  comptoient  beaucoup  princi¬ 
palement  fur  le  parti  Catholique ,  qui  etoir  dans  cette  Ca¬ 
pitale  ,  &  qui  depuis  le  traitement  cruel  qu’on  avoit  fait 
fouffrir  a  la  reine  d’Ecodè  ,ne  cherchoit  qu’une  occafion  fa¬ 
vorable  de  venger  fa  mort. 

Mais  les  deux  jours  feuls ,  que  le  prince  de  Parme  employa 
à  fe  rendre  de  Bruges  à  Dunquerque ,  fuffirent  pour  leur  faire 
fentir  combien  ils  étoient  éloignés  de  leur  compte.  La  dote 
d’Efpagne  étoit  à  l’ancre  proche  des  cotés  de  France  ,  atten¬ 
dant  le  retour  des  couriers  qu’elle  avoit  envoyés  au  prince  de 
Parme  ,  lorfque  l’Amiral  d’Angleterre  tira  delà  dote  parle 
confeil  de  Drack ,  huit  v  aideaux  ,  de  ceux  qui  avoient  été  le 
plus  maltraités,  &  qui  d’ailleurs  étoient  hors  de  fervice  -,  fît 
enlever  tout  ce  qui  pouvoir  être  dediis  de  quelque  prix  ,  &  les 
remplit  de  poudre ,  de  poix  raifine ,  de  fouffre ,  6c  autres  ma¬ 
tières  propres  à  prendre  feu  ,  &à  l’entretenir.  On  y  mit  auffi 
quelques  pièces  de  canon ,  qui  étoient  déjà  hors  d’état  de  fer- 
vir ,  qu’on  chargea  de  poudre ,  de  pierres ,  de  clous  6c  de  chaî¬ 
nes  ^  6c  ces  vaideaux  ainfi  préparés  6c  remorqués  par  d’autres, 
s’avancèrent  à  la  faveur  du  vent  6c  de  la  marée, jufqu’au  milieu 
de  la  dote  ennemie ^après  quoi  on  y  mit  le  feu,  6c  on  les  aban¬ 
donna.  Ces  Brûlots  mirent  la  confufion  dans  toute  la  dote  des 
Efpagnols.  La  crainte  qu’il  ne  leur  arrivât  la  même  chofe 
qu’au  fiége  d’Anvers ,  leur  fit  auffitôt  couper  leurs  cables  5  6c 
lans  attendre  l’ordre  de  l’Amiral ,  ou  des  Officiers  fubalter- 
nes ,  tous  leurs  vaideaux  s’enfuirent  fans  ordre  à  pleines  voi¬ 
les  ,  6c  gagnèrent  la  haute  mer. 

Dans  ce  défordre  extrême  une  Galeade  ,  dont  la  chiour- 
me  étoit  de  trois  cens  forçats ,  6c  qui  portoit  quatre  cens  hom¬ 
mes  de  débarquement, commandés  par  Hugue  de  Moncade, 
s’embarrada  dans  les  cordages  d’un  vaideau  voifin  ,  6c  perdit 
Ion  gouvernail  dans  la  manœuvre  ,  qu’on  fit  départ  6c  d’au¬ 
tre  ,  pour  fe  dégager.  Après  cet  accident,  ce  vaideau  ,  qu’il 
n’y  avoit  plus  moyen  de  gouverner ,  alla  échoüer  fur  les  cô¬ 
tes  de  France  à  la  vue  de  Calais  fur  des  bas  fonds ,  où  la  mer 
le  porta.  Là  il  fut  attaqué  d’abord  par  quelques  Pinades  An- 
gloifes ,  que  les  Efpagnols  repouderent  vigoureufement  ^  ce 
qui  obligea  Milord  Howard  d’envoyer  fa  grande  chaloupe 
T orne  X .  A  a 
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à  leur  fecours,  aivec  cent  foldats ,  commandés  par  Prefton. 
Ce  renfort  fit  reprendre  cœur  aux  Anglois  ^  Se  ils  retournè¬ 
rent  à  l’attaque.  Cependant  Moncade  continuoit  à  fe  dé¬ 
fendre  avec  valeur  ,  lorfqu’au  milieu  de  la  mêlée  il  reçut  dans 
la  tête  un  coup  mortel.  Cet  accident  jetta  la  confiernation 
dans  tout  l’Equipage.  Les  uns  fe  précipitant  dans  la  mer , 
d’autres  cherchant  à  fe  fauver  d’un  autre  côté  ,  furent  ou 
noyés  ,  ou  pâlies  au  fil  de  l’épée.  Antoine  Manrique  pour¬ 
voyeur  de  la  flore  fe  fauva  avec  quelques  autres,  &  alla  porter 
le  premier  en  Elpagne  la  nouvelle  du  mauvais  fuccès  de  cette 
expédition.  Le  vailleau  fut  mis  enfuite  au  pillage  ,  &  on  y 
trouva  cinquante  mille  ducats  de  l’argent  du  Roi.  Après  cela 
les  Anglais ,  &  les  forçats  qu’on  avoir  tirés  de  la  chaîne ,  vou, 
lurent  y  mettre  le  feu }  mais  Giraud  de  Mauleon  de  Gour- 
dant ,  gouverneur  de  Calais ,  y  envoya  une  chaloupe  ,  pour 
les  en  empêcher,  Se  tira  même  quelques  volées  de  canon  fur 
les  Anglois  ,  ce  qui  les  obligea  à  lè  retirer.  Pour  les  forçats, 
qui  étaient  prefque  tous  Turcs  ou  Mores ,  ils  paflerent  fur  les 
terres  de  France  ,  où  en  vertu  du  privilège  attaché  à  ce 
Royaume  ,  ils  recouvrèrent  leur  liberté.  Cela  le  pafla  un  Di¬ 
manche  feptiéme  jour  d’Août. 

Le  jour  précédent ,  D.  Juan  de  Leiveprince  d’Afcoly ,  qui 
palfoit  pour  être  fils  de  Philippe  ,  &  qui  étoit  fur  l’Amiral , 
defeendit  à  Calais,  pour  fe  remettre  des  fatigues  de  la  mer. 
Au  jugement  de  bien  du  monde,  cette  retraite  lui  fut  plus 
avantageufe,  qu’elle  ne  lui  fit  d’honneur ,  puifqu’elle  le  dé¬ 
livra  du  danger  que  les  Efpagnols  coururent  le  lendemain. 
Au  refte  les  vents  contraires  l’ayant  empêché  de  rejoindre  la 
Ilote  ,  il  fe  rendit  par  terre  auprès  du  prince  de  Parme. 

Le  jour  fuivant ,  les  Anglois  profitant  de  leur  avantage  , 
allèrent  attaquer  les  Efpagnols  à  Gravelines ,  où  leur  fiote 
s’étoit  ralliée ,  après  l’échec  qu’elle  avoit  reçu  la  veille ,  &  les 
foudroyèrent  à  coups  de  canon.  Comme  leurs  vailleaux 
étoient  beaucoup  plus  bas  de  bord  ,  il  n’y  avoit  prefqu’aucun 
de  leurs  coups ,  qui  ne  portât  fur  ceux  des  ennemis  5  enforte 
qu’ils  criblèrent  un  navire  de  Bifcaye  de  cinq  cens  tonneaux , 
&  un  autre  de  Caftille  de  quatre  cens ,  que  les  Efpagnols  fu¬ 
rent  obligés  d’abandonnerXe  galion  nommé  le  faintPhilippe, 
monté  par  François  de  Toiedexolonel  d’un  des  cinqrégimens 
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que  portoit  la  flore  ,  perdit  auffi  fon  mât  en  cette  occa- 
lion ,  &c  alla  échoiier  fur  les  côtes  de  Flandres.  Le  Comman¬ 
dant  avec  quelques  autres  Gentilshommes ,  qui  étoient  def- 
fus  ,  fe  rendit  de  là  à  Oftende.  Pour  le  vaifleau  ,  il  fut  auffitôt 
après  abandonné  de  tout  l’Equipage,  &  pris  enluite  par  ceux 
de  Fleffingue.  Un  autre  galion  nommé  le  Saint  Matthieu  , 
monté  par  D.  Diégue  Pimentel  colonel  du  régiment  de 
Sicile ,  fit  quelque  tems  une  allez  belle  défenfe  ^  Pimentel 
refufa  même  PofFre  du  duc  de  Médina  Sidonia ,  qui  lui  avoir 
envoyé  une  chaloupe  pour  fe  retirer.  Enfin  il  alla  échoiier 
fur  la  côte  de  Flandre  ,  &  après  un  combat  opiniâtre  ,  où  il 
perdit  quarante  hommes  de  fon  Equipage ,  il  fe  rendit  au 
fleur  Pierre  Vander-Does.  Ce  Capitaine  envoya  depuis  à 
Leyde  le  pavillon  de  ce  vaifleau  qu’on  plaça  dans  la  Cathé¬ 
drale  ,  &  qui  étoit  fl  grand ,  qu’il  pendoit  depuis  la  voûte 
jufqu’au  pavé.  Un  autre  vaifleau  de  moindre  grandeur  échoüa 
à  Bianckenberghe  proche  de  l’Eclufe,  &  fe  brifa  contre  quel¬ 
ques  bancs  de  fable ,  fans  que  cependant  il  fe  perdît  perfonne 
de  l’Equipage. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites ,  que  le  prince  de  Parme  arriva 
à  Dunquerque  ,  que  les  Efpagnols  avoient  déjà  paflëe  avec 
un  vent  de  Midi  aflèz  violent  •  ce  qui  les  obligea  à  ne  fe 
fervir  que  de  la  moitié  de  leurs  voiles.  Mais  à  peine  eurent- 
ils  perdu  cette  place  de  vue  qu’ils  les  tendirent  toutes  -}  en 
forte  qu’il  ne  fut  pas  difficile  de  s’appercevoir  qu’ils  fon- 
geoient  moins  à  fe  battre,  qu’à  fe  retirer.  Auffi-tôt  l’Amiral 
d’Angleterre  détacha  Milord  Seimer ,  &c  lui  ordonna  de 
garder  les  côtes  de  Flandre  de  concert  avec  la  flore  HoL 
îandoife  ,  afin  de  fermer  la  fortie  des  ports  aux  vaiflèaux  du 
prince  de  Parme.  Pour  lui,  il  fe  mit  à  pourfuivre  les  enne¬ 
mis,  qu’il  n’abandonna  point  de  vue  pendant  trois  jours.  Ils 
lui  paroiflbient  d’abord  faire  voile  vers  l’Ecoffe  -,  mais  voyant 
enfuite  que  le  gros  tems  les  obligeoit  de  fuivre  la  côte  d’Al¬ 
lemagne,  ôc  de  faire  route  vers  le  Dannemarckôc  la  Nor¬ 
vège  ,  il  cefla  d’aller  après  eux ,  &  ne  voulut  pas  par  une 
envie  mal  entendue  d’en  venir  aux  mains  avec  eux  , 
s’aller  jetter  dans  le  précipice  où  il  les  voyoit  courir.  Ainfl 
après  avoir  effuyé  pendant  trois  jours  une  tempête  furieufe, 
qui  probablement  n’avoit  pas  épargné  non  plus  les  ennemis^ 
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il  ramena  fa  flote  triomphante  à  Hardwick  le  quatorze 
d’Août  3  &  ayant  fait  la  revue  de  fes  forces ,  il  fe  trouva 
qu'il  ne  lui  étoit  mort  dans  toute  cette  expédition  que  cent 
hommes ,  au  lieu  que  les  Efpagnols  avoient  déjà  perdu  plus 
de  cinq  mille  hommes  &c  dix  vaifleaux. 

Cependant  la  flote  d’Efpagne  ne  fe  vit  pas  plutôt  délivrée 
de  la  crainte  que  lui  donnoienc  les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois ,  qu'elle  eut  elle-même  à  combattre  cette  horrible  tem¬ 
pête,  dont  je  viens  de  parler.  Dans  cette  occafion  elle  per¬ 
dit  deux  galeafles  de  Venife,  de  huit  cens  tonneaux  cha¬ 
cune,  du  nombre  de  quatorze,  que  Philippe  avoir  fait  ar¬ 
rêter  dans  les  ports  d'Efpagne ,  dans  le  deflèin  de  s'en  fer- 
viràcette  expédition,  avec  environ  fix  cens  hommes  d'é¬ 
quipage  ,  ou  de  débarquement  qui  étoient  défias.  Enfin  le 
vent  devint  un  peu  moins  violent ,  &  lui  permit  d’aborder 
à  une  ifle  déferre  fur  la  côte  d'Ecofie.  Là  le  duc  de  Médina 
Sidonia  fit  la  revue  du  refte  de  fes  forces  ,  qui  fe  trouvèrent 
réduites  à  fix  vingts  vaiffeaux  ayant  tenu  confeil  de  guerre, 
il  fut  réfolu  que,  puifque  tout  l'art,  &  toute  l'adrefle  des 
hommes  n'étoient  pas  capables  de  les  retirer  du  danger  5 
dont  les  menaçoient  le  ciel  &  la  mer  en  courroux ,  &  qu’il  y 
auroit  de  la  témérité  à  vouloir  combattre  contre  les  vents 
dans  une  faifon  fi  avancée ,  on  partageroit  la  flote ,  &  que 
chacun  fe  rendroit  en  Efpagne  du  mieux  qu'il  pourroit.  La 
côte  de  Bifcaye  fut  marquée  pour  le  lieu  du  rendez-vous  3. 
après  quoi  l'Amiral  Efpagnol  pafla  les  Orcades  ,  &  entra 
dans  la  mer  d'Irlande.  Là  au  bout  de  fix  jours  il  fut  furpris 

{>endant  la  nuit  d'une  nouvelle  tempête  qui  dura  jufqu'au 
endemain  midi.  Enfin  il  gagna  la  haute  mer  avec  une  par¬ 
tie  de  la  flore  ,  &  aborda  enfuite  allez  heureufement  en 
Efpagne.  A  l'égard  duVice- Amiral  de  Recalde,il  alla  échoüer 
avec  vingt- fept  vailîeaux  qui  lui  reftoient  fur  la  côte  d'Ir¬ 
lande  ,  où  il  fe  trouve  beaucoup  de  bas  fonds ,  &  s'étant  re¬ 
mis  en  mer  dix  jours  après ,  le  vent  contraire  le  rejetta  de 
nouveau  fur  la  même  côte ,  où  il  perdit  trois  cens  hommes. 
Lui-même  fut  fait  prifonnier  par  les  Infulaires  avec  envi¬ 
ron  foixante  foldats,  que  les  maladies  &  les  fatigues  de  la 
mer  avoient  mis  hors  d'état  de  faire  la  moindre  réfiftance.Un 
galion  de  Florence  ayant  été  porté  du  côté  de  l'Ecoflè  ,ks 
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habitans  de  la  côte  y  mirent  le  feu  *  &  l’effet  de  la  poudre 
qui  étoit  deffus  fut  fi  violent  ,  qu’il  lit  fauter  le  premier  pont 
jufqu’à  un  demi  mille  de-là.  Enfin  le  dix  de  Septembre  un 
galion  de  Bifcaye  de  mille  tonneaux,  monté  par  D.  Mi¬ 
guel  d’Oquendo,  qui  s’étoit  diftingué  fur  mer  en  plufieurs 
occafions ,  &  fur-tout  dans  l’expédition  de  Portugal ,  &  par 
plufieurs  autres  Officiers  de  marque  ,  fut  battu  de  la  mer 
qui  étoit  fort  rude  3  s’entrouvrit ,  &  coula  à  fond  avec  tous 
ceux  qui  étoient  deffus.  On  fit  auffi  prifonnier  en  Irlande 
Alphonfe  deLuzon  colonel  du  régiment  de  Naples,  avec 
D.  Rodrigue  de  Lallb  &  deux  autres  officiers  delà  maifon 
de  Cordouë.  De-là  ils  furent  conduits  en  Angleterre,  &  re¬ 
mis  à  Horace  Pallavicin  ,  afin  qu’il  pût  les  échanger  contre 
Odet  de  la  Noue  fleur  de  Teligny ,  qui  depuis  quatre  ans 
étoit  prifonnier  dans  la  citadelle  de  Tournay  ,  &  dont  Pal- 
lavicin  recherchoit  la  fœur  en  mariage. 

Les  Efpagnols  prétendent  que  du  jour  que  leur  flore  moiiil- 
la  à  Tifle  de  Vight,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  fortie  de  la  mer 
d’Irlande,  ils  ne  perdirent  que  trente-deux  vaiflèaux  de  toute 
efpéce,&  dix  mille  hommes ,  fans  compter  mille  prifonniers 
qui  furent  conduits  en  Angleterre.  Les  Anglois  au  contraire, 
&  les  Hollandois  font  cette  perte  beaucoup  plus  grande.  Ils 
difent,  que  de  quatre  galéaffes  il  ne  s’en  fauva  qu’une,  &  que 
de  quatre-vingt-onze  galions  ou  houlques ,  il  y  en  eut  cin¬ 
quante-huit  de  perdues  »  en  forte  qu’on  n’en  ramena  que 
vingt-trois*  en  Efpagne ,  &  que  les  ennemis  perdirent  plus 
de  quatre-vingt  vaiflèaux  à  cette  expédition.  Les  moins  ou¬ 
trés  font  monter  à  trente-deux  mille  hommes  le  nombre  de 
ceux  qui  étoient  fur  la  flote ,  &  la  dépenfe  de  leur  entretien 
à  trente  mille  ducats  par  jour.  Pour  moi ,  je  fçai  delà  bou¬ 
che  même  deD.  Bernardin  de  Mendoza  alors  Ambaflàdeur 
de  S.  M.  C.  à  la  cour  de  France  ,  qui  fe  rendit  dans  ce  tems- 
là  à  Chartres  où  étoit  le  Roi ,  8c  qui  raifonna  plufieurs  fois 
avec  lui  fur  cette  entreprife  de  fon  maître  ,  qu’à  prendre  du 
jour ,  qu’on  commença  à  travailler  à  la  flote  ,  on  avoir  trou¬ 
vé  que  de  compte  fait ,  avant  que  de  fortir  du  port  de  Liffi 
bonne  ,  elle  coûtoit  au  roi  d’Efpagne  plus  de  trente-fix 
millions. 

Quoiqu’on  ne  pût  pas  imputer  au  duc  de  Médina  Sidonia  ?; 
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le  malheureux  fuccès  de  cette  entreprife ,  &  qu’il  ne  fût  re£ 
H  £  nri  ponfabie  ,  ni  du  liafard  ,  ni  des  maladies  qui  avoient  empor- 
III.  té  une  partie  de  fon  Equipage  cependant  il  eut  ordre  à  Ion 
1588.  retour  en  E  (pagne  ,  de  ne  pas  paraître  à  la  Cour ,  &  le  retira 
dans  Tes  terres.  Philippe  fçut  aulîî  fort  mauvais  gré  au  prince 
de  Parme,  perfuadé  qu’il  y  avoir  eu  de  la  négligence  dans 
fon  fait  ^  &  que  c’étoir  la  faute  ,  fi  les  vaifleaux  qu’il  avoit 
équipés  ,  ne  s’étoient  pas  mis  en  mer  à  tems  ,  pour  fecourir 
la  flore  Efpagnole  :  car  s’il  eût  paru  ,  il  n’y  a  point  de  doute 
que  l’entreprife  n’eût  réuffi ,  ou  que  du  moins  les  Anglois 
n’auroient  ofé  fe  mettre  en  mer  ,  &  attaquer,  comme  ils  fi¬ 
rent  ,  les  Efpagnols  déjà  fatigués.  Cependant  la  flore  auroit 
ou  fe  mettre  à  l’abri  dans  les  ports  de  Flandre  ,  jufqu’à  ce  que 
afaifon  fût  devenue  plus  favorable ,  &  y  attendre  tranquil¬ 
lement  l’occafion  d’exécuter  fes  defleins.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  c’efl:  que  les  Guifes  avoient  fous  main  fait  efperer  à  Phi¬ 
lippe  ,  de  fe  rendre  maîtres  de  quelque  port  fur  les  côtes  du 
Royaume ,  &  de  le  livrer  aux  Efpagnols ,  pour  mettre  leur 
flore  à  couvert.  C’étoit  dans  ce  deflein  qu’on  avoit  formé  à 
Paris  l’année  précédente ,  le  projet  de  furprendre  Boulogne, 
fur  laquelle  le  duc  d’Aumale  fit  encore  cette  année  une  en¬ 
treprife  ,  qui  ne  lui  réiiffit  point ,  comme  je  le  rapporterai 
dans  la  fuite. 

Tandis  que  l’Elpagne  pleuroit  le  fort  funefte  de  fa  flote, 
on  en  faifoit  au  contraire  des  réjoüiflances  publiques  en  Zé¬ 
lande  ,  &  dans  toutes  les  Provinces-Unîes.  Ce  fut  à  cette  oc- 
cafion ,  que ,  fuivant  l’ufage  de  la  nation ,  on  y  frappa  une 
médaille  d’argent,  qui  repréfentoit  les  armes  de  Zélande, 

*  soit  Deo  avec  cette  exergue  *  ,  La  gloire  n’appartient  qu’à  Dieu  3  &c 
ghrid.  au  revers  la  flote  d’Efpagne ,  avec  ces  mots  au  deflôus  * ,  Elle 

*  venit  >  eft  venue ,  elle  s’en  eft  retournée  ,  elle  n’eft  plus  Mais  per- 
tvit,füîu  fonne  ne  fut  plus  fenfible  à  ce  fuccès ,  que  la  reine  Elifabeth , 

&  tout  le  royaume  d’Angleterre ,  où  l’on  avoüoit  hautement , 
que  ce  n’étoit  point  aux  forces  de  la  nation  ,  qui  par  elle-mê¬ 
me  étoit  fi  peu  de  chofe  ,  en  comparaifon  de  la  puiflance  for¬ 
midable  qu’elle  avoir  en  tête  ,  qu’on  devoit  attibuer  une  vi¬ 
ctoire  à  laquelle  on  avoit  fi  peu  fujet  de  s’attendre  ^  mais  à 
la  Providence  feule ,  qui  fe  plaît  à  fe  joüer  ainfi  des  vains 
projets  que  forment  les  Princes  de  la  terre,  Auffi  la  reine 
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d’Angleterre  3c  les  Provinces-Unies ,  ordonnèrent  un  jeûne 
public  3c  un  jour  de  fête  ,  pour  remercier  Dieu  d’un  fi  grand 
bienfait.  Ce  jour  ,  qui  fut  le  29.  de  Novembre  ,  Elilabeth 
portée  fur  un  char  de  triomphe,  d’oùpendoient  les  pavillons 
ôc  les  drapeaux  enlevés  aux  ennemis ,  3c  accompagnée  du 
Parlement ,  3c  de  tous  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne  , 
fe  rendit  en  habit  de  cérémonie  ,  de  ion  Palais  à  i’églife  de 
S.  Paul.  Toutes  les  rués  par  où  elle  devoir  palier ,  étoient 
tendues  de  drap  bleu. ,  3c  bordées  de  la  Bourgeoifie  fous  les 
armes ,  avec  leurs  drapeaux  ,  &  ies  enfeignes  de  tous  les 
Corps,  &  de  toutes  les  confrairies  de  la  ville.  Arrivée  à  S. 
Paul  ,  la  Reine  fit  d’abord  fa  prière  3  après  quoi  elle  enten¬ 
dit  le  fermon  dans  le  cimetière  de  cette  Eglife ,  3c  exhorta 
avec  fa  bonté  ordinaire  ,  tout  le  peuple  à  en  faire  de  même  , 
tandis  que  cette  multitude  ,  qui  étoit  accourue  à  ce  ipeéla- 
cle  ,  par  les  cris  de  Vive  la  Reine ,  témoignoit  fa  joie  3c  fa  re„ 
connoifiance  à  cette  Princelle,  à  qui  elle  étoit  redevable  de 
Ion  bonheur. 

Un  nouvel  événement  augmenta  la  joie  ,  que  caufoit  en 
Angleterre  la  déroute  de  la  flote  d’Efpagne.  Ce  fut  le  retour 
de  Milord  Thomas  Candish  ,  dont  les  fuccès  couronnèrent 
une  fi  belle  vi&oire  ,  comme  il  y  avoir  huit  ans  ,  que  l’heu- 
reufe  expédition,  où  Drack  avoir  acquis  tant  de  gloire  ,  en 
failant  le  tour  de  la  terre ,  mit  le  comble  aux  avantages , 
qu’on  venoit  de  remporter  en  Irlande.  Candish  étoit  parti 
du  port  de  Plirnouth  ,  le  dernier  jour  de  juillet  de  l’année 
1  5  8  ü  .  fuivi  de  trois  vailïeaux  ,  qui  portoient  cent  vingt- trois 
hommes  de  débarquement.  Dix  jours  après,  il  pafla  à  la  vue 
des  Canaries ,  3c  alla  mouiller  fur  la  côte  de  Barbarie  ,  à 
l’embouchure  de  la  rivière  ,  appellée  communément ,  Rio 
del  Oro .  Le  2  5.  d’Août  il  découvrit  le  Cap-Verd  ,  3c  quatre 
jours  après  le  Cap-Blanc  ,  &  la  Sierra  Leona  ,  en  forte  qu’à  la 
fin  du  mois  ,  il  iè  trouva  à  fix  dégrés  trente  minutes  de  la 
Ligne.  Là  il  trouva  une  baye  afiTez  commode  ,  où  il  fit  re¬ 
porter  fies  vailïeaux  pendant  quelques  jours ,  ayant  fait  huit 
cens  cinquante  milles ,  depuis  le  jour  de  fon  départ  jufqu’au 
cinq  de  Septembre. 

A  dix  milles  de  la  Sierra  Leona ,  3c  tout  vis  à  vis  ,  font  les 
Mes  de  Madrabunba ,  qui  reflèmblent  de  loin  à  une  forêt 
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contînuelie  ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  Vannanas  , 
Henri  dont  elles  font  couvertes.  Elles  font  auffi  très-fertiles  en  fin- 
III.  ges  de  toutes  les  efpéces.  Pendant  tout  ce  mois  là  ,  les  An- 
1588.  glois  efiliyérent  des  pluyes  ,  des  éclairs,  &  des  tonnerres 
continuels ,  à  caufe  du  voifinage  de  la  Ligne.  Enfin  le  20. 
ils  firent  voile  vers  l’Amérique  ,  &  fur  la  fin  d’O&obre  ,  ils 
doublèrent  le  Cap-Froid  ,  dont  le  fommet  reprefente  une 
ville  flanquée  de  deux  Ifles.  Enfuite  ils  voguèrent  quelque 
rems  entre  l’Ifle  de  S.  Sebaftien  &  le  Continent ,  où  ils  ra¬ 
doubèrent  leurs  vaiflèaux  ,  &  conftruifirent  une  frégate.  De 
rifle  de  S.  Sebaftien  ,  qu’ils  abandonnèrent  le  3.  de  Décem¬ 
bre,  ils  abordèrent  vers  la  fin  du  mois  fur  la  côte  de  l’Amé¬ 
rique  ,  &  allèrent  mouiller  dans  un  port ,  à  qui  les  Anglois 
ont  donné  le  nom  de  Port  déliré.  Sa  fituation  eft  fort  avan- 
tageufe ,  il  eft  vafte ,  &  les  vaiflèaux  s’y  trouvent  parfaite¬ 
ment  à  l’abri. 

Au  milieu  de  ce  port  on  voit  deux  Ifles ,  qui  font  remplies 
d’une  multitude  innombrable  de  chiens  marins.  Ce  font  des 
animaux  allez  femblables  au  Lion  par  le  haut  du  corps ,  c’eft- 
à-dire ,  par  la  tête  ,  le  col ,  &  la  crinière ,  qu’ils  ont  fort  lon¬ 
gue  &  fort  épaiftè.  Leurs  pattes  font  faites  comme  des  mains 
d’homme.  Ils  font  fi  féconds ,  qu’ils  portent  tous  les  mois. 
Ils  nourriflent  leurs  petits  de  lait  ;  pour  eux  ils  vivent  de  poifi 
fon  ,  qu’ils  vont  chercher  à  la  nage.  Les  habitans  du  pais  fe 
nourriflènt  la  plupart  du  tems  de  ces  petits ,  dont  la  chair  , 
foit  qu’on  la  mange  bouillie  ou  rôtie ,  reflemble  allez  pour 
le  goût  au  mouton.  Du  relie  ils  ont  la  vie  fi  dure ,  qu’un  coup 
d’épée ,  ou  de  halebarde  ,  ne  les  empêche  pas  de  fe  traîner 
encore  à  la  mer  •  en  forte  que  pour  les  tuer ,  il  faut  leur  écra- 
fer  la  tête  à  coups  de  mallixë.  Ces  Ifles  font  encore  très-fer¬ 
tiles  en  une  efpéce  d’oifeaux  nommés  Pinguins.  Comme  iis 
n’ont  point  d’aîles ,  ils  font  leur  demeure  ,  comme  les  lapins , 
dans  des  trous  fous  terre  ,  où  ils  font  leurs  œufs ,  &  vivent 
auffi  de  poiflbn ,  qu’ils  vont  pêcher  dans  la  mer. 

Les  Anglois ,  après  avoir  fait  bonne  provifion  de  ces  Pin¬ 
guins  ,  qu’ils  falérent  pour  le  befoin  ,  mirent  à  la  voile  ,  ti¬ 
rant  vers  le  Sud  ,  &  abordèrent  à  un  Cap  ,  qui  eft  à  cinquan¬ 
te-deux  degrés  quarante-cinq  minutes  de  la  Ligne ,  &  s’é¬ 
tend  jufqu’au  détroit  de  Magellan  5  dont  l’entrée  eft  fort 

dangereufe. 
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dangereufe.  De  quatre  cens  Efpagnols ,  qui  avoient  été  en-  — 
voyés  trois  ans  auparavant  pour  garder  ce  pofte  ,  Candish  Henki 
n’y  en  trouva  plus  que  vingt-quatre  ,  qui  à  la  vue  des  Anglois  III. 
abandonnèrent  un  fort  de  figure  quarrée  ,  garni  de  quatre  x  rggt 
canons^  nommé  Pliilippeville ^  qu’on  avoit  élevé  à  l’entrée 
de  ce  détroit. 

Candish  remarqua  que  l’entrée  &  la  fortie  du  détroit  de 
Magellan ,  qui  toutes  deux  font  également  à  la  hauteur  de 
cinquante-deux  degrés ,  étoient  éloignées  d’environ  quatre- 
vingt-dix  milles.  Les  Anglois  employèrent  près  de  deux  mois 
à  le  palier  3  pendant  ce  tems-là  ils  efiuyérent  plufieurs  tem¬ 
pêtes  ,  qui  font  très-fréquentes  dans  ce  parage  ,  &  eurent 
beaucoup  à  fouffrir  delà  difette,  &  des  autres  incommodités 
înféparables  de  la  mer.  Enfin  le  6.  de  Mars  de  l’année  fui- 
vante  1  587.  ils  entrèrent  dans  la  mer  Aulirale  ;  le  25.  du 
même  mois  ils  paflèrent  entre  l’Ifle  de  Sainte  Marie,  &  le 
Continent  5  &pour  donner  le  tems  à  leurs  vaiiTeaux^  que  le 
mauvais  tems  avoir  difperfës ,  de  fe  ralTembler ,  ils  mouillè¬ 
rent  proche  d’un  païs ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Arica^ 

©u  Arecca  ,  êc  pour  lequel  ils  font  continuellement  en  guerre 
avec  les  Indiens  voifins ,  à  caufe  des  riches  mines  d’or  êc  d’ar¬ 
gent  qui  s’y  trouvent. 

Le  lendemain  Candish  fit  une  defeente  à  la  côte  Occîden- 
taie  de  Tille ,  avec  environ  quatre-vingt  hommes.  Ce  païs 
eft  très-abondant  en  poules  ,  en  porcs  ,  &  en  fruits.  On  y 
voit  une  fort  belle  Eglife ,  très- bien  ornée  ,  que  les  Efpagnols 
y  ont  fait  bâtir,  &  tout  autour  des  magafins remplis  d’orge 
&  de  bled  ,  beaucoup  meilleurs  que  ceux  d’Europe  ,  auffi. 
bien  que  d’une  efpéce  de  racine  nommée  Potates ,  dont  011 
fait  auffi  du  pain.  Ces  in  fui  aires  ont  tous  embraffé  le  Chriftia- 
mime  ;  du  refte  les  Efpagnols  les  tiennent  dans  un  fi  dur  efi 
clavage  ,  qu’il  n’eft  pas  même  permis  à  ces  malheureux  de 
manger  de  la  poule ,  ni  du  cochon.  Les  Anglois  firent  dans 
cette  Me  une  bonne  provilion  de  bled  ,  de  chair  de  porc ,  de 
poules,  de  potates,  de  chiens  marins  même,  êc  de  Mayss 
qui  eft  une  efpéce  de  bled  qu’on  apporte  de  la  Guinée. 

Après  avoir  refté  trois  jours  dans  ce  lieu  ,  ils  en  partirent  f 
s'élevant  environ  dix  milles  vers  le  Nord  •  &  faifant  voile  à 
JT£û  le  lendemain  3  ils  abordèrent  à  l’Xlle  de  la  Conception  f 
Tome  K,  Bb 
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d’où  ils  allèrent  moüiller  dix  jours  après  à  l’embouchure 
H  e  n  R  i  d’une  rivière  remplie  de  fables ,  nommée  par  les  Efpagnols 
1 1 1.  Rio  de  Quintero  ,  diftante  de  trente-deux  degrés  cinquante 
1^88.  minutes  de  l’Equateur.  A  leur  defcente  dans  ce  pais  ,  ils  y 
trouvèrent  grand  nombre  de  bœufs ,  de  vaches  3  &  de  che¬ 
vaux  fauvages  ,  comme  aulli  de  chiens  fauvages  5  de  lièvres 
de  lapins  ,  de  perdrix  ,  &  d’autres  lemblables  oi  féaux  *  & 
pendant  le  féjour  qu’ils  y  firent  ,  ils  eurent  à  combattre  con- 
tre  quelques  cavaliers  ,  qui  vinrent  fondre  fur  eux  du  haut 
de  leurs  montagnes.  11  y  eut  quelques  foldats  de  tués  de  part 
&  d’autre  en  cette  occafion. 

Le  io.  d’Avril  Candis  h  fortit  du  golphe  de  Quintero  ,  ti¬ 
rant  vers  l’Oueft  *  &  le  i  5 .  il  aborda  à  la  province  de  Mara- 
morena  5  qui  effc  à  vingt-trois  degrés  d’élévation  y  &  où  l’on 
trouve  un  port  très-commode  ,  à  caufe  d’une  Ifle  voifine  quf 
le  couvre.  Les  habitans  de  ce  païs  font  tous  fauvages ,  habi¬ 
tent  dans  des  cabanes ,  &  ne  vivent  que  de  la  pêche  ,  fe  fer- 
vant  pour  cela  de  barques  faites  de  cuir  y  aufquelles  ils  atta¬ 
chent  des  outres  y  ou  des  veffies. 

Le  fécond  de  May ,  les  Angloîs  allèrent  moüiller  dans  le 
port  d’Arica ,  qui  relève  du  viceroî  du  Pérou.  Mais  ils  n’y 
firent  pas  long  féjour  •  parce  que  les  Efpagnols  les  en  .délo¬ 
gèrent  à  coups  de  canon.  Ainli  ils  rangèrent  la  côte,  tirant 
vers  le  Sud  3  &  après  s’être  rendus  maîtres  de  quelques  vaiC 
féaux  chargés  de  provifions ,  &  de  marchandées  de  prix  ,  ils 
s’emparèrent  fur  la  fin  du  mois  de  la  ville  de  Paita  5  où  ils 
mirent  le  feu  5;  &  la.  réduifirent  en  cendres  avec  tous  fes, 
effets. 

De  là  ils  firent  voile  le  4.  de  Juin  ,  vers  l’Ifle  de  Pima  ,  cé¬ 
lèbre  par  fes.  manufadiires  de  cordes  ,  &  de  la  grandeur  de 
l’Ifle  de  Vight,  Celle-ci  étoit  gouvernée  par  un  Seigneur  du 
païs ,  qui  avoir  époufé  une  Efpagnole  ,  &  qui  foûtenoit  fon 
rang  avec  beaucoup  de  magnificence  &  de  grandeur.  En  effet 
il  avoir  une  maîfon  magnifique ,  ornée  de  jardins  êe  de  parcs^ 
&  tout  proche  croît  une  Eglife ,  qui  fut  brûlée  par  les  An- 
glois.  Ce  Seigneur  ,  au  bruit  de  leur  arrivée  ,  s’etoit  retiré 
dans  le  Continent  avec  fa  femme ,  &  tout  ce  qu’il  avoit  ptl 
emporter  de  plus  précieux.  Ceux-ci  de  leur  côté  ,  qui  ne  fon- 
geoient  qu’à  piller  ?  fe  virent  obligés  d’en  venir  aux  mains 
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avec  les  Efpagnols  6c  les  naturels  du  païs ,  qui  avoient  fondu 
fur  eux  du  haut  de  leurs  montagnes»  Ils  avoient  perdu  neuf  Henri 
hommes  dans  une  adion  ,  6c  huit  autres  croient  reftés  prifon-  III. 
niers  entre  les  mains  des  ennemis.  Ain  II  pour  venger  la  perte  1  j  8  8, 
qu’ils  avoient  faite  ,  ils  réduifirent  en  cendres  le  Palais  du 
Seigneur  de  rifle,  avec  toutes  les  maifons  voiiînes,  6c  cou¬ 
pèrent  tous  fes  plants. 

Candish  refta  onze  jours  dans  ce  lieu  ,  au  bout  defquels  il 
alla  moiiiller  à  l’embouchure  de  la  rivière  Douce  $  paflà  la 
Ligne  le  2  1.  de  Juin  ,  6c  fit  voile  vers  le  Nord.  Enfin  l’onze 
de  juillet ,  il  découvrit  la  nouvelle  Efpagne  3  6c  ayant  été  in-, 
ftruit  de  la  fituation  où  étoient  les  affaires  des  Efpagnols  dans 
ce  païs-là,  par  un  vaiffèau  de  fix-vingts  tonneaux  ,  qui  por- 
toit  Michel  Sancho  originaire  deMarfeille,  6c  dont  il  fe  ren¬ 
dit  maître  ,  il  alla  moiüller  à  l’embouchure  du  Cap  de  Quitae 
De  là  ,  après  avoir  fait  de  Peau  dans  ce  lieu  ,  il  s’avança  à  la 
tête  de  trente  de  fes  plus  braves  foldats  ,  vers  Aquatulco^ 
diftant  de  ce  fleuve  de  deux  milles ,  6c  a  quinze  degrés  qua¬ 
rante  minutes  de  la  Ligne  3  6c  ayant  trouvé  cette  ville  dé» 
ferte  ,  il  la  réduifit  en  cendres ,  auflî  bien  que  le  bureau  de 
la  Dotiane.  Miguel  Traxillo  métif,  puifqu’iî  étoit  forti  d’un 
Elpagnol  &  d’une  Indienne  ,  en  étoit  receveur  ,  6c  avoir  pris 
la  fuite  avec  le  refte  des  habitans.  Mais  il  fut  découvert ,  & 
arrêté  avec  tous  fes  riches  effets.  Cependant  on  le  relâcha 
dans  la  fuite. 

De  là  ,  après  avoir  reconnu  le  port  de  la  Nativité  ,  les 
Ânglois  mouillèrent  le  5.  de  Septembre  au  port  de  Santiago , 
diftant  de  dix-neuf  dégrés  dix-huit  minutes  de  l’Equateur. 

Ce  lieu  eft  très-abondant  en  poiflon  3  6c  la  pêche  des  perles 
le  rend  fort  peuplé.  Enfuite  ils  paflèrent  par  les  ports  de  Ma» 
laça  6c  de  Chracalla  3  6c  le  1  2.  ils  abordèrent  à  Pille  de  S. 

André  ,  où  ayant  trouvé  du  fel  en  abondance,  ils  falérent 
pour  le  befoin  ,  des  oifeaux  d’une  certaine  efpéce  qu’ils  y  ren¬ 
contrèrent  ,  des  chiens  marins ,  6c  des  ferpens  de  quatre  pieds 
de  long ,  qui  ont  une  queue  pointue ,  6c  dont  la  chair  eft  d’un 
fort  bon  goût.  Le  4.  d’Oâobre  ils  abordèrent  à  la  ville  de 
Maflatlan  ,  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer,  où  ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  trouver  de  Peau  douce  5  dont  ils  avoient 
difette  5  en  creufant  des  puits  dans  le  fable.  Le  dix-neuf  ils 


96 1  HISTOIRE 

a»1 1  1  .  -  mouillèrent  fur  le  foir  au  Cap  de  San-Lucar ,  où  ils  trouvé- 

H  e  n  r  i  rent  de  très-bonne  eau  en  abondance  3  &  après  s'y  être  repo- 
III.  fés  quelques  jours  ^  ils  doublèrent  le  14.  de  Novembre  le  Cap 
1  588.  de  Californie.  Ils  y  rencontrèrent  un  vaiffeau  Efpagnol,  nom¬ 
mé  la  Sainte- Anne  ,  qui  étoit  Amiral  de  la  mer  Auffcrale,  & 
l'attaquèrent  d’abord  par  plufieurs  bordées  de  canon.  Enfin 
après  un  combat  opiniâtre  ,  qui  dura  fîx  heures  entières  ,  ils 
s'en  rendirent  maîtres.  On  trouva  deflus  beaucoup  de  riches 
marchandises  ,  &  de  l'or  en  lingots  ,  eftimé  la  fomme  de  qua¬ 
tre  cens  quatre-vingt  mille  florins.  Ce  butin  fut  partagé  en¬ 
tre  l'Equipage  -  &  deux  jours  après  les  Anglois  célébrèrent  „ 
félon  leur  coutume  ,  au  bruit  du  canon,  l’anniverfaire  du 
couronnement  de  la  Reine. 

Après  avoir  mis  le  feu  au  vaifleau  Efpagnol ,  &  embarqué 
quelques  jeunes  efclaves  Indiens  ,  qui  avoient  embrafle  le 
Chriftianifme  ,  Candish  abandonna  ce  mouillage  le  29.  de 
Novembre,  laiiTant  dans  ce  lieu  un  de  fès  vaiilèaux  ,  dont 
on  n’eut  plus  de  nouvelles  depuis  •  &  faifant  route  l'efpace  de 
quarante-cinq  jours ,  pendant  lefquels  il  fît  dix  -huit  cens  mil¬ 
les  ,  il  aborda  aux  Ifles  des  Larrons  au  commencement  de 
Janvier  de  cette  année.  On  a  donné  ce  nom  à  trois  Ifles 5 
dont  la  première  qu’on  rencontre,  nommée  Guana  ,  eft  fi- 
tuée  à  trente  dégrésde  l'Equateur  3  les  deux  autres  font  plus 
au  Nord.  Toutes  les  trois  font  habitées  par  des  peuples  bar¬ 
bares  ,  qui  ont  le  teint  bafané ,  &  les  cheveux  fort  longs , 
qu'ils  retroufîent  en  nœud.  Leur  taille  eft  plus  haute  que  l'or¬ 
dinaire  3  ils  font  bons  nageurs  3  vont  tout  nuds  3  &  ne  vivent 
quedelapêche,  fe.  fervant  pour celade  canots ,  quin'ontpas 
plus  de  deux  pieds  de  largeur  fur  vingt  ou  trente  de  longueur, 
&  qui ,  quoique  ces  Infulaires  n'ayent  ni  couteaux  ,  ni  aucun 
autre  inftrument  qui  coupe,  font  fi  artiftement  faits,  qu'a¬ 
vec  une  voile  quarrée  ou  triangulaire ,  qu'ils  y  attachent  pour 
prendre  lèvent ,  ils  ne  craignent  point  de  s'expofer  fur  la  mer.,. 
Ces  barbares  s'afïemblérent  en  fi  grand  nombre  autour  du 
vaiffeau  de  Candish  ,  que  pour  les  obliger  de  s'éloigner ,  il 
fallut  tirer  le  canon,  dont  ils  évitoient  les  coups  en  fejettant 
dans  la  mer  avec  une  vîteffe  merveilleufe ,  &i  fe  retirant  à  la- 
nage  entre  deux  eaux. 

Enfin  le  24.  de  Janvier,  on  découvrit  une  des  Philippines^ 
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nommée  Tille  du  S.  Efprit  ,  dont  le  Promontoire  s’avance  g"™*— " rr* 
fort  loin  dans  la  mer  du  côté  de  l’Oueft ,  &  qui  eft  toute  cou-  Henrh 
verte  de  bois.  Elle  eft  à  treize  dégrés  de  la  Ligne  ,  &  à  trois  1 1 1, 
cens  dix  milles  de  Guana.  Ses  habitans  font  fort  nombreux  y  j  *  g,gv 
mais  tous  fauvages.  A  foixante  milles  de  celle-ci  eft  Manille 
Capitale  des  Philippines dont  la  garde  eft  confiée  à  cinq 
cens  Efpagnols  ou  environ  ,  qui  y  ont  une  Galère  ou  deux ,  & 
un  fort  bâti  félon  notre  méthode.  Ils  commercent  avec  les 
marchands  d’Aquapuleo  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  avec 
ceux  de  la  Chine  5  &  les  habitans  de  Sanguelos ,  qui  font 
prefque  tous  Nègres  &  Mahometans,  Les  Ouvriers  de  San¬ 
guelos  font  extrêmement  induftrieux  ,  inventifs  ,  &  adroits 
à  exécuter  tout  ce  qu’ils  ont  inventé.  Les  Européans  eux- 
mêmes  n’en  approchent  pas  pour  les  ouvrages  à  l’aiguille  f 
comme  on  peut  le  voir  par  les  brocards  d’or  &  de  foye  ,  qui 
nous  viennent  de  ce  païs-là ,  où  ils  fçavent  repréienter  diffé¬ 
rentes  fortes  d’animaux  avec  des  couleurs  fi  vives  y  que  la; 
peinture  elle-même  n’a  rien  de  plus  éclatant. 

Le  même  jour  les  Anglois  pafférent  fur  le  foir  le  détroit 
qui  eft  entre  les  I lies  de  Luçon  &  de  Camboie  ,  &  abordè¬ 
rent  le  lendemain  à  Tille  Capul ,  où  ils  firent  quelque  féjonr.* 

Les  peuples  dont  elle  eft  habitée  vont  tout  nuds  ,  &  portent: 
feulement  un  tiffu  de  feuilles  de  Vannanas  ,  qui  leur  1ère 
comme  de  culotte,  &  qu’ils  lient  vers  le  nombril  ,  pour  ca¬ 
cher  les  parties  que  la  pudeur  défend  de  laifler  découvertes,. 

Mais  ce  qu’il  y  a  d’admirable  ,  &  digne  d’être  remarqué  5, 
comme  les  Anglois  Toblervérent  alors ,  c’eft  que  dans  cette' 

Me  les  enfans  portent  un  clou  de  plomb  paffé  au  travers  de‘ 
la  verge.  L’ouverture  que  laifle  ce  clou  ,  fe  guérit  dans  la* 
jeu  ne  fie ,  8c  croît  avec  l’âge  ,  fans  qu’ils  en  reflentent  aucune' 
douleur  ^  en  forte  qu’il  leur  eft  aifé  d’ôter  &  de  remettre  le 
clou  toutes  les  fois  qu’ils  veulent,  ou  que  la  néceffité  le  de¬ 
mande,  Cet  ufage  s’eft  introduit,  dit-on,  parmi  eux,  par 
ordre  du  Magiftrat  ,  pour  fatisfaire  aux  importunités  des* 
femmes  ,  qui  ont  cru  pouvoir  par  là  remédier  aux  défordre# 
monftrueux  aulquels  les  hommes  s’abandonnoient. 

De-là  les  Anglois  entrèrent  dans  une  mer  remplie  cPilïës* 

&  d’écueils  après  avoir  paffé  Tille  des  Negres ,  que  Fran¬ 
çois  Brettiey.  qui  nous  a  donné  une  relation  de  ce  voyage^ 

B- b  iij 


Hen 

III 

*  J8J 


t9g  HISTOIRE 

—  dit  être  plus  grande  que  l'Angleterre ,  &  qull  place  â  neuf 
k  1  degrés  de  la  Ligne ,  ils  abordèrent  fur  la  fin  de  Février  à  dix 
,  ou  douze  petites  illes,  qui  font  à  trois  degrés  dix  minutes 
»  de  latitude  méridionale.  Ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir  des 
maladies  fous  ce  climat.  La  plupart  en  moururent ,  &  furent 
jettés  dans  la  mer  enfevelis  dans  un  drap  félon  Pufage  de  la 
marine. 

Enfin  ils  arrivèrent  le  10.  de  Mars  à  la  grande  Jave  5  où 
Ils  eurent  plaideurs  entretiens  avec  les  Portugais ,  à  qui  iis  ap¬ 
prirent  des  nouvelles  du  roi  Antoine  ,  dont  les  Efpagnols 
avoient  publié  la  mort  il  y  avoir  déjà  long-tems ,  6c  que  les 
Anglois  leur  alluré  rent  au  contraire  être  à  la  Cour  d’Elifa- 
beth ,  où  cette  Princefle  avoir  pour  lui  toutes  fortes  d'égards* 
Les  Portugais  les  inftruifirent  à  leur  tour  des  mœurs  ,  6c  du 
caractère  des  habitans  de  cette  ifle  5  6c  de  la  pui fiance  du 
Roi  qui  y  commandoit  alors.  Ils  fçurent  que  ce  Prince  avoir 
une  autorité  abfoluë  6c  defpotique  lur  fes  lu  jets  •  en  forte  que 
c 'étoit  pour  eux  un  crime  capital  ,  que  de  vendre  ,  de  chan¬ 
ger  9  ou  de  faire  quelqif autre  commerce  que  ce  fût  avec  les 
étrangers  fans  fa  permiffion  3  qu'il  étoit  déjà  fort  âgé  3  qu'il 
avoir  cent  femmes ,  &  fon  fils  cinquante  3  que  Pufage  de  cette 
nation  étoit  de  brûler  les  corps  de  fes  Rois  après  leur  mort^ 
&  de  conferver  précieufemeot  leurs  cendres  3  que  le  cin¬ 
quième  jour  d'après  la  mort  du  Roi ,  toutes  les  femmes  s'afi 
fembloîent  dans  un  certain  endroit  3  que  la  plus  diftinguée 
d'entre  elles  jettoît  d'abord  une  boule  le  plus  loin  qu'il  lui 
étoit  poffible  ,  6c  que  toutes  remarquoient  exactement  l'en¬ 
droit  julqu'où  cette  boule  arrivoit  3  qu'enluîte  elles  partoient 
de  compagnie ,  6c  s'avançoient  de  ce  côté-là  ,  le  vifage  toun» 
né  vers  PO  rient  ,  &  fe  perçant  la  poitrine  d'un  poignard 
auffi  affilé  qu'un  raloir,  jufqu’à  ce  qu'elles  tombaflent  toutes 
mortes  fur  la  place  3  qu’au  refte  ces  peuples  avoient  un  refi. 
peéfc  &  une  vénération  extrême  pour  leur  Prince,  jufque-là 
qu'ils  l'honoroient  comme  une  Divinité  ,  &  regardaient 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  de  lui  défobéïr  5 
qifainfi  les  Javans  étoient  les  plus  braves  de  tous  les  Inlu- 
laires  des  environs  3  qu'ils  méprîfoient  les  dangers ,  &  les  re- 
cherchoient  même ,  afin  de  rencontrer  plûtôt  la  mort.  Can« 
de  fon  côté  ?  pour  faire  plaifir  aux  Portugais ,  leuf 
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racontoîc  tout  le  mal  qu’il  avoit  fait  aux  Efpagnols  dans  la 
joute  5  comme  il  avoit  réduit  en  cendres  leurs  forts  ,  les  H  E 
places  de  leur  dépendance  &  leurs  vaiflèanx  •  comme  il  en  ï 
avoit  exterminé  grand  nombre  5  &  ils  fe  féparérent  de  la  j 
forte,  après  s’être  donné  mille  aflùrances  d’amitié. 

De-là  après  avoir  fait  route  pendant  vingt-fept  jours  de 
fuite,  les  Ânglois  découvrirent  le  Cap-Faux  qui  les  trompa^ 
car  ils  le  prirent  pour  le  fameux  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
où  ceux  qui  navigent  fur  ces  mers  afpirent  tant  d’arriver  ^ 
au  lieu  qu’il  y  a  cinquante  milles  de  diftance  de  l’un  à  Tarn 
tre  (1).  Là  ils  furent  accueillis  d’un  calme  qui  les  retînt  long- 
tems  làns  qu’ils  pu  lient  avancer.  Le  vingt-fix  de  Mai  ils 
démarérent  par  un  vent  d’Eft  allez  frais ,  qui  leur  fit  dé¬ 
couvrir  d’abord  du  côté  de  FQueft  des  terres  un  peu  éle¬ 
vées  avec  deux  collines ,  qui  fembloient  être  Tune  au  delfus 
de  l’autre,  Se  peu  éloignées  du  continent.  Enfuite  ils  en  ap- 
perçurent  trois  autres  qui  s’avançoient  julques  dans  la  mer^ 
fit  entre  deux  un  terrain  bas  qui  s’étendoit  jufqu’au  rivage.- 
Selon  la  fùpputation  des  Portugais,  la  diftance  de  Fille  de 
Java  à  ce  Cap  eft  de  deux  mille  milles.  Cependant  Candislx 
y  trouva  fuivant  fon  eftime  cent  cinquante  milles  de  diffé¬ 
rence  ,  puifqu’il  ne  mit  que  foixante  6c  trois  jours  à  y  ar¬ 
river,. 

?  Enfin  il  arriva  le  vingt-neuf  de  Juin  à  Fille  fainte  Heîene^ 
qui  eft  éloignée  de  feize  cens  milles  du  Cap  de  Bonne  Ef~ 
pérance  ,  6c  qui  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  air  fit  de  fa  fer¬ 
tilité  ,  a  été  deftinée  à  fervir  d’entrepôt  aux  vaifleaux  qui  re- 
venoient  de  long  cours.  Audi  n’a-t’on  point  voulu  qu’elle  fût 
habitée  ,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  de  l’expédition  de 
Drack,  De-là  Candish  remit  à  la  voile  fur  la  fin  de  Juin  par 
un  vent  de  Sud-Eft  3  6i  avec  un  vent  5  tantôt  d’Eft  ,  &  tan¬ 
tôt  d’ElLSud-Eft ,  il  aborda  au  commencement  de  Septembre' 
auxilles  de  Flores  &  de  Corvo,qui  font  deux  des  Açores.  Là- 
il  apprit  d’un  vailfeau  Flamand  qu’il  rencontra  la  déroute 
de  la  flore  d’Efpagne ,  ce  qui  l’encouragea  à  pourfuivre  la 
route  vers  l’Angleterre,  Enfin  le  dix-neuf  de  Septembre  if 
rentra  dans  le  port  de  Plimouth  ,  d’où  il  y  avoir  vingt-fix 
mois  qu’il  étoit  forti  3  fit  il  fut  d’autant  plus  gracieufé  à  fom 

{ 3  )  Selon  la  Martiniere  ces  deux  Caps  ne  font  éloignés  que  de  neuf  lieues 
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retour  de  la  reine  Elilàbeth ,  que  la  fameufè  victoire  qu’elle 
venoit  de  remporter  la  rendoit  fenfible  aux  moindres  avan¬ 
tages  de  Tes  fujers.  Quelques  années  après  le  même  Candish 
entreprit  un  autre  voyage  qui  ne  fut  pas  fi  heureux.  Après 
avoir  efluyé  bien  des  traverfes  ,  il  fut  attaqué  d’une  ma« 
ladie  qui  remporta  dans  le  tems  qu’il  fongeoit  à  reprendre 
le  chemin  de  là  patrie. 

Cependant  le  prince  de  Parme  chagrin  du  mauvais  fuccès 
de  la  flore  d’Efpagne,  &  inquiet  des  difpofitions  où  Philippe 
étoit  à  fon  égard  5  tandis  que  fes  amis  s’empreiîoienc  à  le  dis¬ 
culper  auprès  de  S.  M.  C.  du  malheur  de  cet  événement  ^ 
crut  devoir  travailler  de  fon  côté  à  le  réparer  par  quelque 
fervice  fignalé.  Dans  cette  vue  il  raflembla  fes  forces  ^  em¬ 
ploya  une  partie  de  fes  troupes  à  fortifier  fes  garnifons  3  en¬ 
tra  en  Brabant  à  la  tête  du  reffce  3  &  voulant  arrêter  les  bruits 
injurieux  à  fa  réputation,  qu’on  failoit courir  de  tous  côtés,, 
ré fo lut  de  fe  rendre  maître  de  Ter/Folenêc  de  Bergh-Qp-. 
Zom.  Dans  ce  defiein  il  détacha  Emmanuel  de  Lalain  mar¬ 
quis  de  Renty  ,  &  le  comte  Octave  de  Mansfeld  à  la  tête 
de  huit  cens  hommes ,  pour  aller  invertir  ces  deux  places. 
Le  Comte  &  le  Marquis  commencèrent  par  partager  les 
troupes  entre  eux  3  après  quoi  iis  entrèrent  dans  Tille  par  le 
canal  de  Volmer ,  &  portèrent  deux  mille  arquebufiers  fur 
les  digues ,  afin  de  faire  pleuvoir  une  grêle  de  coups  fur 
ceux  des  In fulal res  ,  qui  oferoient  faire  quelque  réfiftance. 
Mais  leur  projet  ne  réüffit point,  parce  c]ue  comme  ces  ar« 
quebnfiers  tiroient  d’un  lieu  élevé,  tous  leurs  coups  pafioient 
pardefiiis  la  tête  des  ennemis  qui  croient  dans  un  terrain 
beaucoup  plus  bas,  en  force  qu’aucun  neportoit.  Ter-Tolen 
êtoit  défendu  par  George  Evrad  comte  de  Solms  qui  y  corn- 
-mandoit  au  nom  du  prince  Maurice  ,  avec  cent  cinquante 
hommes  de  gamîfon.  Ces  troupes ,  malgré  leur  petit  nom¬ 
bre ,  fe  fervant  de  l’avantage  des  digues,  qui,  comme  une 
•efpéce  de  retranchement ,  les  couvraient  à  demi  corps ,  l.ou- 
tinrent  jufqtfà  deux  allants  ,  fans  perdre  prefque  un  feul 
homme  ,  mirent  enfin  les  Espagnols  en  déroute  ,  après  leur 
avoir  tué  plus  de  quatre  cens  hommes,  qui  prelque  tou? 
croient  bleflesà  la  tête,  parce  qu’ils  combattoient  d’un  lieu 
^levép  Le  çomte  de  Mansfeld  ?  &  le  marquis  de  Renty  , 

reftereni 
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relièrent  eux-mêmes  engagés  dans  la  Fange ,  d’où  on  ne  put  — " j 

les  retirer  qu’avec  peine  ,  ôc  avec  le  fecours  de  leurs  lan-  Henri 
ce,  1 1  L 


De-là  les  Efpagnols  marchèrent  contre  Berg-Op-Zom.  1588* 
Il  ne  reftoit  de  la  maifon  des  Seigneurs ,  dont  relevoit  cette  contre 
place,  qui  porte  le  titre  de  Marquifat ,  qu’un  feul  héritier,  Berg-Op- 
Bommé  Jean ,  qui  érant  paffé  autrefois  en  Efpagne  avec  Flo-  Zoax° 
ris  de  Monmorency  fieur  de  Montigny ,  y  étoit  mort  après 
un  an  de  prifon ,  empoifonné  à  ce  qu’on  croit  par  les  Mi- 
niftres  de  la  cour  d’Efpagne.  Par  fa  mort  ce  Marquifat  étoit 
dévolu  à  fon  neveu  forti  de  l'a  fœur ,  &  de  Jean  de  Merode 
fieur  de  Pieterfem  qui  étoit  établi  à  Liège,  &  fui  voit  le  par¬ 
ti  de  Philippe,  auffi-bien  que  fes  enfàns.  Au  refte  cette  place 
qui  s’étend  le  long  de  l’Efcaut ,  eft  non-feulement  forte  par 
fa  fituarion,  mais  encore  par  les  ouvrages  qu’on  y  a  ajoutés 
pour  lui  fervir  de  défenfe.  C’étoit  Thomas  Morgan  qui 
y  commandoit  avec  une  force  garnifon  ,  compofée  en  par¬ 
tie  d’Anglois ,  &  en  partie  de  Flamans  ,  qui  faifoient  des 
courfes  continuelles,  &défoloient tous  les  environs.  Morgan 
avoit  fuccédé  dans  ce  gouvernement  au  chevalier  Guillaume 
Drury  Anglois.  Le  prince  de  Parme  fe  rendit  donc  devant 
cette  ville,  fuivi  du  duc  de  Paftrane,  &  du  prince  d’Afcoly, 
avec  toutes  les  provifions  néceftaires  pour  faire  un  fîége  dans 
les  formes ,  &  l’inveftit  le  vingt-quatre  de  Septembre.  Enfuite 
il  fit  élever  une  batterie  fur  la  digue  qui  eft  du  côté  de  l’Eft 
caut,  &  commença  à  foudroyer  la  tête  du  baftion. 

Au  refte  cette  attaque  11’étoit  qu’une  feinte  3  &c  il  fongeoit 
moins  à  emporter  la  place,  qua  la  furprendre  par  adrefte. 

En  effet  il  négocia  fous  main  avec  deux  Anglois  nommés 
Grimfton  &  Kedhead  ,  qui  avoient  été  autrefois  fes  prifon- 
niers  5  &  ils  convinrent  de  lui  livrer  un  des  principaux  baft 
rions  qui  étoit  au  Nord  delà  ville.  Mais  ils  avoient  aupa¬ 
ravant  découvert  toute  cette  intrigue  à  leurs  Officiers  $  &c 
c’étoit  par  leur  ordre  même  qu’ils  avoient  traité  avec  le  Prin¬ 
ce, dont  ils  avoient  déjà  reçu  quelques  chaînes  d’or&  beau¬ 
coup  d’argent.  Le  vingt-quatre  d’Oftobre  fut  marqué  pour 
Pexécution  de  ce  projet  5  &c  ce  jour- là  même  Grimfton,  pour 
plus  grande  fûreté ,  vint  fe  rendre  prifon  nier  au  prince  de 
Parme.  Déjà  il  étoit  entré  dans  la  place  plus  de  trente 
Tome  X9  Ce 
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ennemis  ,  îorfque  le  baron  de  Willoughby  qui  commandoîe 
Henri  les  Anglois  ,  ordonna  qu'on  laifsât  tomber  la  herfe.  Stanley  „ 
III.  celui-là  même  qui  avoir  livré  Deventer  aux  Eipagnols ,  fui- 
1588.  voit  à  la  file  5  &  étoit  prêt  d'entrer  ,  Iorfque  voyant  qu'on 
lui  fermoit  le  retour  ,  il  prit  de  concert  avec  cinq  cens  Et 
pagnols  qui  le  Envoient  ,  une  réfolution  bien  hardie  ,  & 
tenta  de  venir  à  bout  à  force  ouverte  de  ce  que  l'artifice  n'a- 
voit  pu  exécuter.  Son  projet  lui  parut  d'autant  plus  ailé  ,  que 
la  marée  baiflbit  alors,  &  laifïbit  un  gué  allez  commode,  pour 
envoyer  des  troupes  à  fon  fecours.  Dans  cette  idée,  ceux  qui 
l'accompagnoient  rompirent  la  barrière  3  s'efforcèrent  de 
monter  fur  les  murs  3  &  commencèrent  contre  la  garnifon 
un  combat  fanglant ,  dont  la  fuite  leur  devint  funefte  ,  parce 
qu'elle  étoit  trop  bien  préparée  à  les  recevoir.  Ainfile  prin¬ 
ce  de  Parme  voyant  le  reflux  -,  fit  fur  champ  fonner  la  re¬ 
traite  ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde»  Les  uns  fu¬ 
rent  tués  les  armes  à  la  main  3  d'autres  fe  noyèrent  3  & 
on  compta  parmi  ces  morts  près  de  vingt  Officiers  de  dit 
tindion. 

Contre  Cette  rufe  n'ayant  pas  réuiïi  au  prince  de  Parme ,  il  défeC 
4oaLten"  péra  tendre  maître  de  Berg-Op-Zom  3  &  comme 

la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée  3  que  prefque  toutes  les  cam¬ 
pagnes  voi fines  étoient  inondées  3  &  qu'outre  cela  la  garni- 
ion  de  Pille  de  Tolen  faifoit  des  courfes  continuelles  dans  les 
environs ,  &  coupole  les  vivres  à  fon  armée ,  il  leva  le  .liè¬ 
ge  3  mît  fes  troupes  en  quartier  d'hyver  3  fortifia  les  garni¬ 
rons  de  Tournhout ,  de  Rofendal ,  &  du  pays  de  Kempen  3  ne 
garda  que  quelques  détachemens ,  qu'il  joignit  aux  troupes  9 
qui  avoient  fervi  au  fiége  de  Bonne  fous  le  comte  Pierre  £r- 
neft  de  Mansfeld  3  &  les  envoya  affiéger  W^acktendonck  y 
ville  de  la  Gueldre  ,  fituée  fur  la  rivière  de  Neers  ,  &  peu 
éloignée  de  la  ville  de  Gueldre.  Cette  entreprîfe  fe  fit  à  la 
follicitation  de  ceux  de  Ruremonde,  qui  prièrent  qu'on  les 
délivrât  des  violences  de  la  garnifon  de  cette  place  ,  dont  les 
brigandages  les  défoloient.  Le  comte  de  Mansfeld  ouvrît 
îa  tranchée  devant  cette  ville  fur  la  fin  d'Oélobre  3  &  ayant 
fait  élever  par  fes  pionniers  quelques  cavaliers  de  gafon  ,  il 
commença  à  battre  la  place  fi  rudement ,  qu'en  peu  de  tems 
il  ruina  la  plupart  des  clochers ,  &  des  toits  des  maifons.  Il 
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y  fit  même  lancer  des  bombes  (  i  ) ,  contre  lefquelles  les  affîé- 
gés  ne  trouvoient  d’autre  remède  ,  que  celui  de  fe  mettre  à 
couvert  dans  des  caves.  Elles  venoient  de  Venlo  ,  ville  voi- 
fine.  Celui  qui  en  étoit  l’inventeur  en  ayant  voulu  faire  refi¬ 
lai  à  l’occafion  d’une  fête  ,  qu’on  donnoit  au  Prince  Guillau¬ 
me  ,  le  plus  jeune  des  fils  du  Duc  de  Cleves  3  ce  qu’on  ne  re- 
gardoic  que  comme  un  jeu  caufa  un  incendie  très  réel  3  & 
penfa  réduire  en  cendres  toute  cette  place.  Malgré  cela  les 
affiégés  fe  défendirent  long-tems  avec  tout  le  courage  ima¬ 
ginable  ,  &  tuèrent  même  beaucoup  de  monde  aux  Efpa- 
gnols,  lorfqu’ils  voulurent  venir  à  l’attaque  ,  cntr’autres  le 
lîeurde(2)  Kimberg,  officier  de  la  première  diftinction.  Enfin 
celui  que  Schenck  avoir  mis  pour  commander  dans  cette 
ville ,  qui  étoit  un  très-brave  homme ,  ayant  été  blefle ,  la 
garnifon  découragée  par  cet  accident  capitula  au  bout  de 
deux  mois  de  fiége  3  &  rendit  la  place  fur  la  fin  de  Décem¬ 
bre  à  des  conditions  fort  honorables.  Enfuite  les  troupes  du 
comte  de  Mansfeld  fe  jettérent  dans  le  duché  de  Juliers^ 
où  elles  portèrent  la  délblation  3  &  fur  les  plaintes  réitérées , 
qu’en  firent  les  Princes  voifins  ,  le  Comte ,  pour  les  tenir  en 
haleine  ,  marcha  contre  Rhinberck  ,  &  invertit  cette  place* 

D’un  autre  côté  aufîî-tot  après  la  levée  du  fiége  de  Berg- 
Op-Zom  ,  les  Provinces-Unies  voulant  marquer  au  prince 
Maurice  de  Naffau,  combien  elles  étoient  fimsfaites  de  fes 
fervices ,  le  proclamèrent  le  20.  de  Novembre  marquis  de 
Vereou  Campvere  dans  Pifle  de  W alcheren.  On  frappa  à 
cette  occafion  une  médaille  d’argent ,  quirepréfentoit  les  ar¬ 
mes  des  maifons  de  Naflaa ,  &  de  la  Vere  ,  attachées  en- 
femble,avec  une  éxergue  latine ,  qui  fignifioit ,  que  le  lien  , 
qui  les  unifient  étoit  indiiîoluble.  *  Au  revers  on  voyait  une 
main  portant  une  épée  nue  ,  avec  ce  mot  françois  5  je  les  dé¬ 
fendrai. 

En  même- te  ms  les  troubles  d’Utrecht,  dont  j?ai  déjà  par¬ 
lé  ,  recommencèrent  avec  plus  de  violence  que  jamais  3  mais 
ils  fe  terminèrent  enfin  avantageufement  pour  les  Etats  des 


0)  Bombes  employées  pour  îa  pre¬ 
mière  fois  à  la  guerre  :  car  elles  ne  fer- 
voient  auparavant  que  pour  les  feux 
d’artifices.  Les  Holîandois  prétendent 
qu’un  ingénieur  Italien  en  fit  l’épreuve 


à  Berg-Op  Zom  ,  avant  que  l’homme 
de  Venlo  ,  dont  parle  M.  de  Thou,  y 
eût  fongé. 

(2)  Meteren  le  nomme  le  fieur  de 
Remberg» 

Ccij 
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—  ProvincesfUnies.  Le  chef  de  la  fadion  Angloife  dans  cette 
H  e  n  r  ville  étoit  Gérard  de  Deventer.  De  concert  avec  quelques 
III.  autres  féditieux  qui,  comme  lui,  n’étoient  point  originaires 
i  j  8  8 .  PaYs  5  ^  s’étoit  fait  Bourgmeftre  de  fa  propre  autorité  •  6c 
Reduaion  s’étoit  emparé  du  Gouvernement  ,  après  avoir  chaflTé  la 
r  Y'- à  P^us  gran^e  partie  des  plus  honnêtes  bourgeois ,  qui  s’étoienc 
des  Etats.Ce  réfugiés  en  Hollande  ,  où  depuis  long-tems  ils  follicitoient 
vainement  les  Etats  de  les  faire  rentrer  dans  leurs  biens ,  S£ 
dans  leurs  emplois ,  &  de  leur  ouvrir  le  chemin  de  leur  pa¬ 
trie.  Les  Etats  allarmés  de  ce  qui  était  arrivé  à  Gand  diffi^ 
muloient  bien  des  chofes ,  &  éludoient  toujours  les  juftes 
demandes  des  éxilés.  Enfin  ils  appréhendèrent  que  les  Efpa- 
gnols  ne  proficaflent  de  ces  divifions ,  pour  faire  le  fiége  de 
cette  ville.  Ainfi  ils  y  envoyèrent  Adolphe  comte  de  Meurs-, 
&  de  Newenar  avec  le  fieur  Sevin  de  Brackeloë.  (  i } 


Le  Comte  ,  qui  n’attendok  que  le  moment  d’éxécuter  le 
deftein  qu'on  avoir ,  fe  rendit  à  Utrecht  au  commencement 
d’Odobre  ,  avec  ordre  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville  à 
la  première  occafion  qui  fe  préfenteroit  ,  d’en  chalTer  les 
mutins  ,  &  d’y  rétablir  les  bourgeois  qu’on  en  avoît  injufte- 
ment  chafles.  Les  Etats  appréhendoient  que  fi  les  Elpagnols 
marchoient  contre  cette  place  ,  ils  ne  s’en  rendiilent  maL 
très  fans  obftacle  5  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que 
dans  une  telle  circonftance  ceux  qui  étaient  attachés  au  nou¬ 
veau  Bourgmeftre ,  ou  à  la  fadion  Angloife  ,  fongeaftent  â 
leur  demander  du  fecours  ,  ni  vouluflent  même  fe  fervir  de 
celui  qu’on  fouhaiteroit  leur  envoyer. 

Comme  le  comte  de  Newenar  attendok  tranquillement 
à  Utrecht  quelque  événement ,  qui  le  mît  en  état  d’éxécuter 
fon projet,  il  arriva  heereufement  que  le  tems  de  créer  de 
nouveaux  Magiftrats  approchoit.  Les  fadieux ,  qui  appré- 
hendoient  les  fuites ,  que  cette  circonftance  pouvoit  avoir  ^ 
parce  que  Tardeur  du  parti  commençoit  à  fe  rallentir  , 
avoient  envoyé  en  Angleterre  pour  fupplier  la  Reine  de 
prendre  fous  fa  protedion  des  gens  qui  lui  étoient  tout  dé¬ 
voués  ,  &  de  ne  les  pas  abandonner.  Mais  comme  depuis  la 
mort  du  comte  de  Leyceftre  ,  dont  je  vais  parler  ,  cette 
Princefle  n’étoit  pas  fort  dilpofée  à  foûtenir  le  parti  qu’il 


<i)  Meteren  le  nomme  le  fleur  de  Baichom 
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avoit  formé  ,  qui  entraînoit  d'ailleurs  après  lui  plufieurs  in- 
commodités  ,  elle  ne  leur  avoir  fait  que  des  réponfes  va-  Henri 
gués ,  qui  ne  tendoient  qu’à  éluder  leurs  demandes.  Ainfi  III. 
voyant  qu’ils  n’avoient  plus  de  reffource  à  attendre  que  1  j  S 
d’eux-mêmes,  8c  de  leurs  propres  forces,  après  avoir  tenu 
eonfeil  entr’eux ,  ils  prirent  les  armes  5  affiégérent  la  mai- 
fon  de  ville  5  8c  mirent  en  prifon  quelques-uns  des  bourgeois , 
qui  leur  étoient  fufpeds ,  entr’autres  le  capitaine  Piper  qu’ils 
avoient  caffé  quelque-tems  auparavant ,  en  attendant  qu’ils 
cuffent  fait  des  Magiftrats  à  leur  fantaifie.  Us  vouloient  mê¬ 
me  chaffer  auffi  de  la  ville  le  comte  de  Newenar  •  mais  ce 
Seigneur  profitant  habilement  de  l’occafîon  qu’on  lui  pré- 
fentoit  ,  8c  qu’il  attendait  avec  impatience,  appelle  le  peu¬ 
ple  à  fon  fecours  y  &  comptant  fur  l’attachement  que  les 
bourgeois  avoient  pour  lui ,  il  fait  répandre  le  bruit  que  c’efi 
à  fa  perfonne  même  qu’en  veulent  les  féditieux.  Cette  nou¬ 
velle  fut  comme  le  lignai  d’un  foulévement  général  5  tous 
les  habitans  coururent  aux  armes ,  pour  fe  ranger  auprès  du 
comte  ;  8c  fe  trouvant  plus  forts  que  les  fadieux  ,  ils  le  ren¬ 
dirent  maître  de  la  ville.  Dans  ce  tumulte,  Julien  de  Cleer* 
liage  ,  que  les  Etats  avoient  envoyé  à  Utrecht ,  depuis  qu’il 
avoit  donné  fa  démifiîon  du  gouvernement  de  Gorkum  , 
ignorant  ce  qui  fe  paffoit ,  accourut  au  bruit  ^  mais  il  fut  abat¬ 
tu  de  plufieurs  coups  ,  8c  traîné  enfuite  en  prifon ,  malgré 
fon  innocence.  Charle  Trello  ,  qui  avoit  fait  les  fondions  de 
juge  de  la  ville  ,  fut  auffi  arrêté.  A  l’égard  de  Gérard  De. 
venter ,  ons’en  affûta  fur  le  champ ,  auffi-bien  que  des  prin¬ 
cipaux  chefs  de  fa  fadion  8c  ils  furent  tous  mis  aux  fers^ 

Une  Cornette  de  cavalerie  Angloife,  qui  étoit  dans  la  pla¬ 
ce  ,  ne  fit  aucun  mouvement ,  quoique  le  bruit  l’eût  fait  d’a» 
bord  courir  aux  armes  ,  non  plus  que  les  Compagnies  des 
iieurs  de  Cleerhage  ,  8c  de  Villers.  Ain  fi  ce  tumulte  fut  ap- 
paifé  par  l’habileté  du  Comte.  On  créa  enfuite  de  nouveaux 
magiftrats ,  qui  étoient  agréables  aux  Etats  5  on  rappella  les 
exilés ,  .qui.  avoient  paifé  en  Hollande  $  8c  la  ville  d’Utrecht 
fut  réunie  ,  comme  toutes  les  autres  8c  comme  elle-mê^ 
me  l’avoit  été  auparavant ,  au  corps  des  Provinces-Unies. 

Le  refte  de  l’année  fut  employé  à  quelques  adions  de  peu 
4e  conféquence qui  fè  pafTérenr  de  part  8c  d’autre  dans  le 
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Brabant,  la  Gueldre ,  &  la  Frife.  Les  troupes  des  Etats ,  qui 
H  enr  i  étoient  répandues  à  Gertruydenbergh  ,  à  Hufden  ,  &  dans 
1 1 1.  les  places  voilînes ,  le  raflemblérent  ;  donnèrent  des  che- 
i  j88*  vaux  â  leur  infanterie  3  fe  rendirent  à  Tilebourg  proche  de 
Bolleduc  ,  au  nombre  de  huit  cens  hommes  ^  &  taillèrent  en 
pièces  la  garnifon  ,  que  le  Prince  de  Parme  avoir  fait  entrer 
dans  cette  place ,  à  Pexception  de  quelques  foldats  qui  allè¬ 
rent  chercher  un  aille  dansdes  Eglifes.  Ceux  de  Bergh  ayant 
à  leur  tête  les  deux  Bacx  frères ,  qui  étoient  de  Bolleduc  , 
firent  auffi-tôt  une  tentative ,  pour  furprendre  cette  ville  •  & 
n’ayant  pu  en  venir  à  bout  par  larufe  ,  ils  s’ouvrirent  l’épée 
à  la  main  un  chemin  au  travers  des  ennemis,  avec  une  in¬ 
trépidité  admirable  j  marchèrent  jufqu’à  Tienen  ou  Tille- 
mon ,  dont  la  garnifon  étoit  de  cinq  Compagnies  de  gens 
de  pied ,  mais  qui  n’eft  d’ailleurs  qu’une  grande  villace  ;  y 
entrèrent  5  en  chaflèrent  les  Elpagnols ,  à  qui  ils  enlevèrent 
trois  étendarts -  &  la  mirent  au  pillage.  Dedâ  ils  allèrent 
donner  dans  un  gros  de  quatre  cens  hommes  5  &  quoique  ce 
fullent  des  troupes  fraîches  ,  quoiqu’ils  fulTent  de  leur  côté 
chargés  de  butin  ,  ils  eurent  encore  le  courage  d’en  venir 
aux  mains  ;  percèrent  au  travers  des  ennemis  ^  &  rentrèrent 
dans  leur  place  chargés  des  dépouilles  qu’ils  avoient  en¬ 
levées. 

D’un  autre  côté ,  quelques  foldats  des  troupes  de  Zélan¬ 
de  entrèrent  dans  la  Flandre  ,  au  nombre  d’environ  foixan- 
te  &  dix  hommes  j  fiarprirent  le  convoi  de  Courtrai  3  &  paC 
férent  au  fil  de  l’épée  ceux  qui  l’efcortoient,  Pendant  ce 
te  ni  s- là  Schenck  ,  toujours  attentif  à  profiter  des  moindres 
occafions ,  ne  reftoit  pas  dans  Pinaétion  5  il  faifoit  des  courfes 
continuelles  dans  le  Luxembourg  aux  environs  de  Monmé- 
di.  Enfuke  le  prince  Maurice  ,  &  le  baron  de  Villoughby5 
Payant  engagé  à  ruiner  un  fort ,  qu’il  avoir  bâti  fur  le  Rhin  > 
près  de  Herwaerden ,  pour  fe  dédommager  des  dépenfes 
confidérables ,  qu’il  avoit  faites  dans  cette  guerre  5  ne  vou¬ 
lant  pas  demeurer  fans  occupation  ,  il  forma  fur  la  fin  de 
l’année  le  deflein  de  furprendre  Nimégue  en  Gueldres ,  dans 
l’efpérance  que  comme  il  y  avoit  très- peu  d’eau  dans  les 
foffés ,  il  ne  lui  fëroit  pas  difficile  d’attacher  le  mineur  à  la 
muraille  5  &  de  la  faire  fauter.  Mais  il  furvint  des  pluyes  fi 
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abondantes ,  que  le  foffé  fe  remplit  •  &  cet  obftacle  ,  joint 

aux  autres  incommodités  de  la  faifon  5  l’obligea  d’abandon-  Henri 

ner  ce  projet»  I  II. 

Cependant  les  garnifons  des  deux  partis  fe  foulevérent  1  jgs, 
dans  plufieurs  villes ,  parce  qu’elles  n’étoient  point  payées. 

Le  prince  de  Parme  ne  pouvant  rien  entreprendre  faute  d’ar¬ 
gent  ,  &  à  caufe  de  la  faifon  ,  renouvella  ia  trêve  qu’il  avoir 
faite  avec  Jean  de  Moniuc  de  Balagny  gouverneur  de  Cam¬ 
brai.  Il  avoit  déjà  fait  pluiieurs  tentatives ,  même  pendant 
la  trêve  ,  pour  furprendre  cette  ville  f  follicité  par  le  Chapi¬ 
tre  ,  &  par  Louis  de  Berlaymont ,  qui  en  étoit  Archevêque  9 
&  qui  alRiroient  tous  que ,  lorfqu’il  s’agit  de  la  Religion ,  il 
eft  permis  de  violer  fes  1er  me  ns.  Balagny  de  fon  côté  s’en 
étoit  vengé  ,  en  portant  le  ravage  dans  l’Artois ,  &  dans  le 
Hainault.  Au  refte  H  les  courfes ,  qu’il  faifoit  en  tems  de 
guerre ,  contribuoient  à  l’enrichir ,  le  commerce  ne  lui  étoit 
pas  moins  favorable  pendant  la  trêve  ,  parce  que  la  doüane 
des  toiles ,  dont  il  fe  fait  un  grand  trafic  dans  cette  ville  y  lui 
rapportoit  infiniment.  En  effet  les  gens  du  métier  prétendent 
que  tous  les  ans  il  fe  fait  dans  Cambrai  foixance  mille  pièces 
de  toile  ,  qui  en  les  mettant  l’une  portant  l’autre  à  quarante 
florins  chacune  ,  montent  â  deux  millions  quatre  cens  mille 
florins.  Mais  cet  homme  ambitieux  ,  en  délibérant  toujours  9 
fan  s  jamais  fe  déterminer  à  aucun  parti  5  &  voulant ,  pour  fa- 
tisfaire  à  l’humeur  impérieufe ,  &  au  génie  dominant  de  la 
femme  ,  fe  faire  une  fouveraineté  d’une  ville ,  qu’il  auroit  pu 
conferver  aifément  fous  la  protedion  de  quelque  autre  Prin¬ 
ce  ,  fans  faire  de  jaloux  ,  s’attira  la  haine  de  tout  le  monde  ^ 

&  en  la  perdant ,  perdit  en  même- tems,  &  fa  réputation ,  ôc 
le  plus  beau  de  fes  revenus. 

La  tranquillité  5  dont  les  Pays-bas  joüirent  pendant  l’hy-  Morts  îi- 
ver  ,  donna  le  tems  aux  Etats  de  penfer  à  chercher  un  nou-  IuTftres* 

s~\  Al  V  rr  1  Le  comte  de 

veau  Gouverneur  en  Angleterre.  En  effet  quelque-tems  au-  Leyceftre, 
paravant  Robert  Dudley  comte  de  Leyceftre  étoit  mort 
le  14.  de  Septembre  à  Ulftoch  proche  de  Langley  au  comté 
d’Oxfort,  dans  une  maifon  alîez  {impie  3  &  fut  inhumé  le 
mois  fuivant  à  W'arvick.  Il  n’avoît  alors  encore  que  cin¬ 
quante-cinq  ans.  Il  eut  pour  père  Jean ,  d’abord  comte  de 
W arvick  ?  qui  fe  diftingua  beaucoup  fous  Henri  VIII.  &  qui 
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fut  depuis  élevé  aux  plus  grands  honneurs  fous  Edouard  VL 
H  £  n  r  i  fous  le  régné  duquel  il  s’attira  beaucoup  d’ennemis ,  en  faîfant 
III.  mourir  honteufement  le  duc  de  Sommerfet.  Devenu  enfuite 
i  j  8  8*  duc  de  Northumberland  ,  il  fembla  prendre  avec  cette  nou¬ 
velle  dignité  des  fentimens  plus  relevés  ,  ■&  former  de  plus 
grands  projets.  Il  penfa  à  faire  paffer  la  couronne  dans  fa 
maifon.  Dans  cette  vue  ,  comme  il  avoir  cinq  fils  ,  dont  Jean 
comte  de  Warvick  ,  qui  étoit  l’aîné ,  étoit  auffi  déjà  marié  $ 
il  fit  époufer  à  Gilfort  fon  fécond  fils  Jeanne  Grey  ,  dans  l’ef- 
pérance  d’exclure  les  deux  PrincelTes  Marie ,  &  Elîfabeth , 
fœurs  d’Edoüard  ,  de  la  fucçeffion  qui  leur  appartenoit.  Mais 
après  la  mort  de  ce  Prince  ,  le  parti  de  la  princefife  Marie 
étant  devenu  le  plus  fort ,  le  Duc  fut  arrêté  ,  &  condamné  à 
perdre  la  tête ,  lui  &  tous  fes  enfans.  Cependant  cet  arrêt  ne 
scxécuta ,  que  contre  le  leul  Gilfort ,  &  Jeanne  Grey  fon 
époufe  $  &  les  autres  relièrent  prifonniers.  Dans  la  fuite  Ro¬ 
bert  &  Henri  furent  relâchés ,  •&  fe  diflinguérent  dans  f  ar¬ 
mée  de  Philippe  fous  le  comte  de  Pembrok  ,  à  la  bataille  de 
S.  Quentin  ,  où  Henri  fut  tué.  A  l’égard  de  Robert ,  Elifa- 
beth  ,  que  la  Reine  Marie  fa  fœur  avoit  fait  renfermer  dans 
la  Tour  de  Londres  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  le  Trône ,  qu’eL 
le  l’éleva  aux  plus  grands  honneurs  ,  foit  à  caufe  qu’il  avoir 
eu  le  même  fort,  foit  parce  qu’il  étoit  entré  dans  fes  com¬ 
plots.  Auffi  l’honora-t’elle  toujours  de  fa  faveur  jufqu’à  la 
mort.  Du  relie  il  fut  pendant  tout  ce  régné  l’objet  de  la  hai¬ 
ne  des  Catholiques  d’Angleterre  ,  qui  le  regardèrent  comme 
l’auteur  des  perfécutions ,  aufquelles  ils  furent  expolés ,  foie 
au  fujet  de  leur  Religion  ,  foit  à  caufe  des  projets ,  qu’elle  oc- 
calionna  contre  la  Reine ,  &  le  Royaume  ^  enforte  qu’ils  fi¬ 
rent  courir  contre  lui  une  infinité  de  libelles ,  où  il  étoit  trai¬ 
té  cruellement  5.&  attentèrent  même  à  fa  vie.  Mais  li  la  for¬ 
tune  lui  fut  prefque  toujours  favorable  au  dehors  f  il  eut  d’ail¬ 
leurs  allez  de  chagrins  à  fouôfir  dans  fa  famille.  Un  mal¬ 
heureux  mariage  contra&é  contre  l’intention  de  la  Reine  en 
fut  la  fouree.  Le  comte  avoit  promis  d’abord  à  N —  de  Du. 
glas  ,  fille  de  l’Amiral  Howard  ,  de  l’époufer  ,  &  en  avoit 
même  déjà  eu  un  fils.  Mais  les  charmes  de  la  belle  veuve  du 
comte  d’Eflèx  lui  firent  oublier  dans  la  fuite  cette  première 
maîtreflè  $  êc  il  époufa  .celle-ci ,  quoiqu’il  fçut  parfaitement: 
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que  la  Reine  avoir  de  grandes  raifons  de  ne  lui  pas  vouloir  du 
bien.  Il  ne  laifla  cependant  pas  de  conserver  toujours  le 
même  crédit  auprès  de  cette  Princefle.  A  l’égard  de  fon 
époufe,  il  l’aima  fi  éperdument ,  qu’il  ne  pût  refter  long-tems 
éloigné  d’elle  ,  lorfqu’il  palîà  aux  Païs-bas  :  auflî  croit-on 
que  ce  fut  une  des  principales  raifons  qui  lui  firent  hâter 
fon  retour  en  Angleterre  3  car  il  11e  put  jamais  obtenir  d’Eli- 
fàbeth  ,  qui  connoifloit  l’humeur  fiére  6c  împérieufe  de  cette 
femme  ,  lapermiffion  de  la  mener  avec  lui  ^  &  la  Princefle 
dit  à  cette  occafion,  qu’elle  ne  vouloir  pas  envoyer  une  Reine 
en  Hollande.  Mais  elle  ne  conferva  pas  long-tems  après  la 
mort  d’un  époux  fi  diftingué  ces  grands  fentimens  qu’elle 
avoir  eus  de  fon  vivant  $  elle  marqua  même  bien  peu  de 
refpeét  pour  la  mémoire  d’un  homme,  qui  l’avoit  aimée  avec 
tant  de  paffion,  lorfqu’elle  s’abaifla  jufqu’à  époufer  Chrif- 
tophle  Blunt ,  jeune  homme  bien  fait ,  mais  qui  avoir  été 
domeftique  de  fon  mari ,  &  qui  étoit  d’un  rang  infiniment 
au  deflous  d’elle.  Elle  avoir  eu  de  fon  mariage  avec  le  comte 
de  Leyceftre  un  fils ,  dont  la  mort  avoir  précédé  celle  de 
fon  père.  Au  refte  ,  ce  Seigneur  prouva  bien  en  mourant  la 
tendrefle  extrême  qu’il  avoit  pour  fon  époufe  ,  en  déclarant 
bâtard  en  ia  faveur  ,  le  fils  qu’il  avoit  eu  de  N  ...  .  deDu- 
glas  •  quoiqu’il  fût  le  feul  héritier  qui  reftâtd’un  fi  grand 
nom.  Cependant  il  lui  laifla  par  fon  teftament  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens  ^  &  c’eft  aujourd’hui  le  feul  qui  fou- 
tienne  en  Angleterre  i’illuftre  nom  de  Dudley. 

La  mort  du  comte  de  Leyceftre  avoit  été  précédée  de 
celle  de  Frideric  II.  roi  de  Bannemarck,  décédé  à  Anderf- 
chou  en  Séeland  le  quatre  d’Avril  à  l’âge  de  cinquante- 
cinq  ans,  &  après  vingt -neuf  ans  de  régne.  C’étoit  un 
Prince  d’un  grand  cœur  6i  d’un  grand  fens.  Il  laifla  pla¬ 
ceurs  enfans  de  fon  mariage  avec  la  princefle  Sophie 
fille  d’Ulric  duc  de  Meckelbourg.  L’aîné  lui  fuccéda  fous 
le  nom  de  Chriftiem  I  V.  6c  comme  il  n’avoit  encore 
qu’onze  ans  ,  ce  Prince  fa ge  lui  nomma  par  fon  tefta¬ 
ment  pour  tuteurs  ,  ou  pour  premiers  Miniftres  ,  Nicolas 
Kaas  Chancelier  du  Royaume,  George  Rofencrantz,  l’Ami. 
ral  Pierre  Munck  ,  avec  Chriftophle  ’S^alkendorff,  auC 
quels  il  confia  le  gouvernement  du  Royaume  pendant  la 
Tome  Xc  D  d 
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"•*"  '".■"■.■J  minorité  de  fon  fils.  Son  corps  fut  enfuite  porté  à  Rofchild y 

Henri  &  inhumé  le  cinq  de  Juin  avec  les  ceremonies  accoûtu- 
III.  mées,  dans  la  même  chapelle  où  repofoienc  ceux  de  ChrL 
l  j  g  g a  ftiern  III.  Ton  père,  &  de  Chriftiern  I.  fon  bifayeul.  Peu  de 
teins  après,  on  vit  arriver  en  Dannemarck  les  Ambafià- 
deurs  de  tous  les  Princes  d’Allemagne ,  qui  venoient  com¬ 
plimenter  le  nouveau  Roi.  La  reine  d’Angleterre  lui  députa 
aufîî  au  mois  de  Juillet  Daniel  Rogers  ,  que  le  comte 
de  Leyceflre  fit  accompagner  par  Pierre  Heyle  ,  qui  eut 
ordre  de  la  Reine  de  palier  de  la  cour  de  Dannemarck 
à  celle  de  Jean  roi  de  Suède.  Au  mois  d’Âoût  fuivant  T 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  envoyèrent  une  cé¬ 
lébré  ambaflade  en  Dannemarck  pour  renouveiier  l’ancienne 
alliance  qui  étoît  entre  les  deux  nations  ,  &  demander  la 
diminution  des  nouveaux  droits,  qu’on  avoit  mis  depuis  peu 
fur  les  vaifleaux  Hollandois  qui  palfoient  le  Sund.  On  nom» 
ma  pour  cette  négociation  le  comte  de  Hohenlo,à  qui  on 
donna  pour  adjoints  Florent  de  Brederode  ,  Nicaife  Sylle 
Penfionnaire  d’Amfterdam  ,  &  le  Docteur  Conrad.  Enfin  an 
commencement  d’Odobre  N.  Stuard  s’acquitta  du  même 
devoir  de  3a  part  du  roi  d’Ecoiîe  fon  maître  $  ôe  il  époufa 
au  nom  de  ce  Prince  la  princefle  Anne  de  Dannemarck 
fille  du  feu  Roi.  Ces  noces  fe  célébrèrent  l’année  fui  vante 
en  Ecofle* 

Jean  Wier.  je  paffe  aux  éloges  des  hommes  de  lettres,  qui  fe  font  ren¬ 
dus  iiîuftres  par  leur  fçavoir.  Le  premier  qui  le  prefente,  eft 
Jean  ’Wier  originaire  d’une  bonne  famille  de  Zélande.  Après 
avoir  étudié  à  fond  la  Philofophie ,  il  s’attacha  dans  fa  jeu- 
nefie  à  Henri  Corneilîe'Agrippa  ,  un  des  plus  fçavans  hom¬ 
mes  qui  ait  été  ,  mais  qui  pafloit  pour  être  adonné  à  1&. 
Magie  ,  &  qui  mourut  à  Grenoble  il  y  a  actuellement  cin¬ 
quante  ans»  Wier  conferva  tant  de  reconnoilîance  des  foins 
que  ce  grand  maître  prit  de  lui ,  qu’on  croit  que  ce  fut  à 
cette  occafion  qu’il  fit  paroître  fous  le  nom  d’Agrippa 
long  -teins  après  fa  mort,  un  excellent  ouvrage  fur  la  va¬ 
nité  de  cette  fcience.  Il  exerça  la  Médecine  avec  fuccès  dans 
les  Cours  des  Empereurs  Charle  V.  Ferdinand ,  Maximilien 
II.  &  Rodolphe  IL  II  fut  premier  médecin  de  Guillaume 
duc  de  Cleves ,  à  la  fuite  duquel  il  fe  rendit  célèbre  dans 
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toute  l’Allemagne.  Il  ne  réüffit  pas  moins  en  P  ru  0e,  Enfin 
étant  paiîé  à  Tek-lenbourg ,  pour  y  rendre  vifite  à  Arnaud 
comte  de  Bentheim  ,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  l’en» 
leva  le  dernier  de  Février  âgé  déplus  de  Idixante  6c  douze 
$ns. 

Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Théodore  Zuinger,  dé- 
cédé  le  io.  de  Mars  à  Bâle  dont  il  étoit  originaire,  il  écoit 
beaucoup  plus  jeune  que  Wrer,  puifqu’il  n’avoit  pas  plus  de 
cinquante-quatre  anslorfqu’il  mourut.  Du  refte  il  fe  rendit 
célébré,  comme  lui,  dans  la  Médecine, fur  laquelle  il  com- 
pofa  plufieurs  ouvrages  3  mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  rem 
dre  Ion  nom  fameux ,  ce  fut  le  gros  ouvrage  qu’il  mit  au 
jour  ious  le  titre  de  Theatrum  vit*  humanœ.  J’eus  dans  la 
fuite  le  plaifir  dans  un  voyage  que  je  fis  à  Bâle  ,  de  manger 
&  de  m’entretenir  plufieurs  fois  avec  lui  3  où  je  remarquai 
que  fi  ce  Sçavant  homme,  dont  l’efprit  étoit  d’ailleurs  très- 
poli  6c  très-cultivé  ,  eût  moins  penfé  à  établir  la  réputa¬ 
tion  de  Ion  beau-pére,*&  à  ménager  le  goût  de  fes  com¬ 
patriotes,  qui  n’aiment  guère  que  les  gros  volumes ,  qu’à  s’il- 
luftrer  foi-même  3  il  auroit  été  capable  de  réüflîr  dans  quel¬ 
que  autre  ouvrage ,  qui  lui  auroit  fait  beaucoup  plus  d’hon¬ 
neur. 

Au  commencement  d’O&obre  ,  mourut  à  Cofens  dans  la 
Calabre  Bernardin  Tilefio  originaire  de  cette  ville.  Il  eut 
pour  oncle  Antoine  Tilefio  ,  un  des  plus  célébrés  Philo- 
fophes  defontemsj  &  après  avoir  fait  les  premières  études 
fous  lui  à  Milan  ,  il  pafla  à  Padouë  ,  où  il  fit  des  progrès 
beaucoup  plus  confidérables.  Il  alla  enluiteà  Rome  dans  le 
tems  que  cette  Capitale  du  monde  Chrétien  fut  pillée  par 
les  Eipagnols  3  en  forte  qu’il  courut  rifque  de  perdre  tout 
ce  qu’il  avoit.  Ce  füt-là  qu’il  commença  à  mettre  en  ufage 
cette  philofophie,  qu’il  enfeigna  lui-même  dans  la  fuite  ,  6c 
dont  il  faifoit  part  volontiers  à  tout  autant  d’habiles  gens 
qu’il  pouvoit  en  rencontrer.  La  douceur  de  fes  mœurs  jointe 
à  fon  érudition  profonde  lui  acquirent  l’amitié  de  plufieurs 
Prélats  des  plus  diftingués  de  la  Cour  Romaine.  Paul  IV„ 
le  nomma  même  à  l’évêché  de  Cofence  3  mais  il  refufa  d’ac* 
cepter  cette  dignité,  qu’il  céda  à  fon  frère.  Pour  lui ,  il  fe 
retira  dans  cette  ville  où  il  fe  maria ,  6c  eut  des  enfans  qui 
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eurent  la  douleur  de  le  voir  expirer  à  Page  de  foixante  §£ 
dix  neuf  ans. 

La  mort  de  Tilefio  avoit  été  précédée  de  celle  de  Spe¬ 
ron  Speroni,  décédé  au  commencement  de  Juin  à  Padouë 
fa  patrie  ,  où  foixante  &  quatre  ans  auparavant  il  avoit  en- 
feigne  la  philofophie  en  langue  vulgaire  dans  cette  célébré 
Univerlité.  Ce  fut  un  homme  qui  railembla  lui-feul  tous  les 
talens  de  la  nature  tous  les  dons  de  la  fortune ,  dont  un 
feul  fuffit  pour  rendre  les  hommes  recommandables.  An¬ 
toine  Riccoboni  ,  un  des  plus  célébrés  Profeflèurs  en  phi¬ 
lofophie  de  cette  Univerlité  ,  fit  fon  Oraifon  funèbre  ,  &  le 
loüa  fur  ia  fplendeur  de  la  ville  où  il  avoit  pris  naiffance 
fur  la  noblelfe  de  la  maifon  dont  il  fortoit  y  fur  fes  grands 
biens  •  fur  fon  efprit  •  fur  fon  jugement  -7  fur  fa  facilité  à  faire 
des  vers  ,  à  parler  ,  ou  à  écrire  3  fur  Ion  habileté  dans  la 
Philofophie  6c  les  Mathématiques  -,  fur  la  connoillance  par¬ 
faite  qu’il  avoit  de  Pécriture  &  de  toute  l’antiquité  3  enfin 
fur  cette  fcienee  qu’il  polîédoit,  de  prédire  l’avenir  ,  qui  lui 
acquit  Pamitié  de  plufieurs  Princes  ,  à  qui  il  eut  fouvent  oc» 
cafion  de  fe  faire  connoitre  dans  le  cours  d’une  fi  longue  vie* 

Âuger  du  Ferrier  n’étoit  guère  moins  âgé  que  cet  homme 
illuftre  ,  lorfqu’il  mourut  au  commencement  d’Oétobre  à 
Toulouie  dont  il  étoit  originaire.  Il  profefia  la  Médecine  3 
&  l’exerça  avec  autant  de  fuccès  que  de  prudence  ,  non- 
feulement  dans  fa  patrie,  &  par  conféquent  à  la  Cour,; 
mais  encore  en  Italie  ,  où  il  fui  vit  Jean  Bertrandi  Vice- 
Chancelier  de  France  ,  à  qui  le  Pape  avoit  donné  le  cha¬ 
peau  de  Cardinal.  Il  réüffit  toujours  dans  fon  art  ,  auquel 
il  joignoit  une  connoilîance  parfaite  de  PAftrologie  &  des 
autres  fciences  occultes.  Jules  Cezar  Scaliger  ,  le  plus  beau 
génie  de  notre  fiécle  ,  avoit  tant  d’eftime  pour  lui,  que,  foie 
qu’il  rencontrât  quelque  cure  embarrafïante  ,  pourvu  qu’elle 
pût  fe  différer  ,  foit  qu’il  fe  trouvât  arrêté  dans  fes  études 
particulières  ,  il  ne  prenoit  jamais  fon  parti ,  fans  le  confuh 
ter  auparavant.il  eut  quelque  démêlé  avec  Jean  Bodin  au¬ 
teur  des-  livres  de  RepubUca  ^  6c  ils  fe  pouffèrent  même  Puri 
&  l’autre  au  de-là  des  bornes ,  que  doivent  fe  preferire  des 
gens  de  lettres.  Ce  fut  dans  le  feu  de  cette  dilpute  qu’il  fut 
attaqué  d’une  colique  fi  violente  qu’elle  l’emporta,  malgré 
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la  fanté  robufte ,  dont  il  avoit  toujours  joui  jufqu’alors.  " 1111  ï,  rr 

La  mort  de  Jean  Dorât  *  termina  les  événemens  de  cette  Henri 
année.  Il  étoit  de  Limoges  ,  qui  nous  a  donné  plufieurs  au-  II L 
très  perfonnages  illuftres  dans  la  République  des  lettres  *  i  5  88L 
comme  Jean  Maludan ,  Marc-Antoine  Muret,  &  Simon  du  *jeanDora& 
Bois.  Il  fut  d’abord  précepteur  des  enfans  de  France.  Son 
efprit  ,  &  la  connoififance  parfaite  qu’il  avoir  des  langues  ment  D’An- 
Grecque  Latine  ,  lui  méritèrent  enluite  une  chaire  de  rat,Aurat,om 
ProfelFeur  au  collège  Royal.  Enfin  après  avoir  exercé  cet  oratç 
emploi  pendant  long-tems ,  il  vécut  encore  jufqu’à  une  ex» 
trême  vieiliefle,de  la  penfion  qu’il  recevoir  du  Roi.  Il  excella 
fur.tout  dans  la  Poëfie,  &  s’appliqua  toujours  à  former 
dans  cet  art  ceux  qui  venoient  prendre  des  leçons  fous 
lui.  Auffi  fans  parler  de  tant  de  beaux  efprits  qui  avoient  été 
fes  élèves,  le  fameux  Pierre  Ronfard,  cet  homme  qui  a  fait 
Pornement  de  notre  fiécie,  &  qu’on  peut  dire  ayoir  été  le 
Poëte  le  plus  célébré,  qui  ait  paru  depuis  l’heureux  régne 
d’Augufte  ,  avoüoit  que  c’étok  à  Dorât  qu’il  étoit  redevable 
de  tous  fes  talens.  Enfin  ce  grand  homme  mourut  à  Paris 
fur  la  fin  de  Novembre  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,. 

Il  fut  d’autant  moins  regreté ,  que  fon  grand  âge  ,  &  le 
malheur  des  tems ,  qui  éloignoit  des  études  une  grande  par¬ 
tie  de  la  jeuneffe ,  à  caufe  des  troubles  dont  le  Royaume 
étoit  alors  agité,  l’avoient  rendu  inutile*  outre  que  ce  fça- 
vant  Homme  ,  qui  fembloit  n’être  né  que  pour  travailler 
à  l’avantage  du  public  ,  &  qui  avoir  fort  négligé  fes  intérêts 
particuliers ,  étoit  réduira  une  extrême  milère.  Il  nousrefte 
des  vers  de  lui,  qui  cependant  n’ont  point  été  recueillis  par 
lui-même  ,  quoique  le  titre  le  faflè  entendre  ^  mais  par  quel¬ 
ques  Libraires  qui  fe  mettant  peu  en  peine  de  rifquer  la  ré¬ 
putation  d’un  Auteur ,  pourvu  qu’ils  y  trouvent  leur  profit,, 
y  ont  inféré  plufieurs  morceaux ,  qui  ne  font  point  abfolu- 
ment  de  lui-  j  &  d’autres  qu’il  n’auroit  certaînemement  jamais 
reconnus  ,  quoiqu’il  les  ait  véritablement  compofés  (1)  - 


(1)  On  a  publié  de  notre  tems  des  ou¬ 
vrages  pofthumes  ,  *  qui  feroient  peu 
d’honneur  aux  auteurs  dont  ils  portent 
le  nom  ,  fi  l’on  ne  fçavoit  qu’ils  les  a- 
voient  condamnés  à  demeurer  dans  Fou- 
MiSeroit-ilpoflible  que  l’Editeur  qui  lés  a 


pour  aïnfi  dire, arrachés  d’entre  les  mairie 
des  dépofitaires ,  n’eut  point  eu  des  vûës 
plus  élevées  que  les  Libraires,  dont  no- 
tre  Hiftorien  fe  plaint  à  fi  jufte  titre. 

*  Traité  de  la  Toibleffe  de  l’Efprii  hu¬ 
main*  Le  Banquet  de  Platon, 
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"■ 1 1  ainfi  il  eft  de  l’intérêt ,  non  -  feulement  de  la  réputation  de  ce 

H  e  N  R  i  grand  homme ,  mais  même  de  la  République  des  leccres  , 
II L  que  quelqu’un  fe  charge  de  revoir  ce  recueil  ^  6c  il  y  a  lieu 
i  j 8 8o  d’efpérer  que  Scévole  de  fainte  Marthe,  que  j’ai  eftimé  in¬ 
finiment  ,  tant  à  caufe  de  fa  franchife  &  de  fa  droiture,  que 
pour  fon  érudition  profonde,  ôc  le  talent  rare  qu’il  a  pour 
ce  genre  d’écrire ,  rendra  bientôt  ce  fervice  au  public.  Com¬ 
me  ii  a  toujours  vécu  dans  une  grande  liailonavec  Dorât  j 
qu’ils  avoient  les  mêmes  inclinations,  &  qu'il  étoît  le  dépo¬ 
lirai  re  de  tous  fes  fentimens ,  nous  n’aurons  pas  à  craindre 
qu’il  cherche  à  faire  valoir  fon  eipric  ,  aux  dépens  de  la 
gloire  de  ce  grand  homme» 
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JAmais  année  n'avoit  été  tant  célébrée  que  celle-ci ,  non 
par  les  faux  oracles  de  quelques  Devins  infenfés  r  mais  par 
les  prédictions  certaines  des  plus  habiles  Aftronomes  $  &  il 
n'y  en  eut  jamais  auffi  de  marquée  par  des  événemens  lî  lln- 
guliers  *  mais  elle  fut  fur  tout  funefte  à  la  France  ^  puifque 
ce  fut  alors ,  que  par  l'indolence  5  ou  le  peu  d'habileté  des 
Miniftres ,  auiiî-bien  que  par  la  foiblefle  naturelle ,  5c  l'aveu¬ 
glement  malheureux  du  Prince ,  on  vit  le  premier  trône  du- 
monde  chanceler ,  prêt  à  tomber  en  ruine. 

C'eft  ce  que  Jean  Muller  ,  furnommé  Regiomontan  de 
la  ville  de  Mont- Royal ,  appellée  communément  Konifberg, 
en  Franconie,  le  plus  célébré  Aftronome  qui  ait  été  après 
Ptolomée  ,  avoir  prédit  long-tems  auparavant  par  quatre 
vers  Allemans  dont  l'original  fe  garde  encore  aujourd'hui 
dans  l’Abbaye  de  Cartel  au  Haut  Palatinat,,  5c  qui  furent 
mis  au  jour  il  y  a  trente-cinq  ans  par  Gaipard  Brufchius 
d'Egren  3  en  même  tems  qu’il  publia  le  livre  d’Engelbe'rt  abbé 
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d’Edmonte ,  qui  vivoit  fous  Rodolfe  de  Habfpourg  fur  l'ori¬ 
gine  &  la  decadence  de  l’Empire  Romain.  Mais  ce  qui  m’a 
toujours  paru  furprenant ,  c’ellque,  quoiqu’on  ne  puiflepas 
foupçonner  Brufchius  de  n’avoir  point  fçu  fa  langue  3  cepen¬ 
dant  en  voulant  rendre  en  latin  les  termes  Allemans ,  dans 
lefquels  la  prédîâion  de  Regiomontan  eft  compofée  ,  il  y  en 
a  ajouté  lui-même  une  beaucoup  plus  furprenante.  En  effet  il 
dit  que  ceséveoemens  prédits  par  cet  auteur  doivent  arriver 
fous  un  Sixte  :  or  outre  que  Brufcliius  étoitmort  long-tems 
avant  l’élévation  de  Sixte  IV.  au  fouverain  Pontificat ,  puif. 
qu’il  fut  aiîaflîné  proche  de  Rotenbourg  fur  le  Tauber  l’an 
1 559.  la  prophétie  de  Régîomontan,  comme  je  l’ai  déjà 
dit ,  ne  contient  rien  de  cela. 

Au  relie ,  pour  avoir  quelque  légère  idée  de  ce  grand 
homme  ,  on  ne  fora  pas  fâché  de  feavoir  qu’il  mourut  à 
Rome  Pan  1470.  à  peine  âgé  de  quarante  ans.  Il  n’avoir 
encore  aucune  teinture  de  la  langue  Grecque,  dans  laquelle 
il  fe  rendit  depuis  très-habile  à  Ferrare  fous  Théodore  Gaza 
&Guarinî  de  Verone,  lorfqu’il  s’attacha  à  George  Purbrach 
qui  enfeignoit  à  Vienne  ,  5c  qui  le  premier  remit  P  Aforono- 
mie.en  vogue  dans  l’Allemagne, &  même  dans  toute  la  Chré- 
tienté.  Regiomontan  lia  une  amitié  fort  étroite  avec  lui. 
Elle  dura  jufqu’à  ce  qu’il  perdit  ce  fçavant  maître  qui  fut 
enlevé  lui-même  à  la  fleur  de  l’âge  j  5c  ce  fut  lui  ,  qui  à  la 
prière  que  Purbrach  lui  en  fit  par  Ton  teflament ,  mit  la  der¬ 
nière  main  à  fes  ouvrages  que  la  mort  ne  lui  avoit  pas  per¬ 
mis  d’achever.  Il  paflâ  eofuite  en  Italie  à  la  follicitation  du 
cardinal  Beflarion  ,  que  le  Pape  avoit  envoyé  en  qualité  de 
Légat  vers  l’empereur  Frideric  III.  Dans  ce  premier  voyage 
il  parcourut  toutes  le  bibliothèques  de  Rome  ,  5c  des  prin¬ 
cipales  villes  qu’il  vifita ,  5c  raflembla  ainfi  grand  nombre 
de  manuferits  Grecs.  Il  prit  aufîi  quelques  leçons  de  Jean 
Bianchino  à  Ferrare  ,  d’où  il  fe  rendit  à  Venife  ,  où  il  coni- 
pofa  l’ouvrage  que  nous  avons  de  lui  fur  les  triangles.  De 
Venife  il  repafla  â  Vienne, &  auffitot  après  en  Hongrie  auprès 
du  roi  Matthias.il  ne  donna  pas  feulement  à  ce  Prince  des 
preuves  de  fon  habileté  dans  Part  qu’il  profdîoit  3  mais  il  lui 
îauva  même  la  vie.  Matthias  étoit  attaqué  d’une  dangereufe 
maladie  5  à  laquelle  fes  Médecins  ne  connoiflToienr  rien  , 

parce 
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parce  qu’ils  n’en  trouvoient  point  la  caufe  dans  le  déran- 
gement  des  humeurs  3  ils  remarquaient  feulement  dans  ce  Henri 
Prince  une  langueur  étonnante,  dont  on  ne  pouvoir  décou-  III. 
vrir  la  fource.  Sur  quoi  Regiomontan  les  afiüra  qu’il  étoit  j  j  8 
Inutile  de  chercher  l’origine  de  cette  maladie  du  Prince  dans 
les  humeurs  3  que  fon  mal  11’étoit  qu’un  defaut  de  chaleur 
naturelle  caufe  par  une  Eclipfe  qui  le  menaçoit  de  mort  3  & 
qu’il  n’avoit  bdoin  que  de  cordiaux  pour  le  réchauffer.  En 
effet  Ion  avis  ayant  été  fuivi,  Matthias  fe  trouva  rétabli  peu 
de  tems  après  voulut  récompenfer  le  fervice  que  ce  fç a* 
vanc  homme  .venoit  de  lui  rendre  d’une  penfion  de  deux  cens 
ducats  qu’il  lui  donna.  Regiomontan  fe  retira  depuis  à  Nu¬ 
remberg,  réfolu  d’y  finir  les  jours.  Ce  qui  l’engagea  àchoi- 
fir  ce  lieu  préférablement  à  tout  autre  pour  y  fixer  fa  de¬ 
meure,  fut  l’amitié  que  lui  témoigna  Bernard  W'alter,  qui 
acheta  après  fa  mort  la  nombreule  Bibliothèque  qu’il  avoir. 

AP  rès  le  décès  de  WCilter  ,  elle  paffa  entre  les  mains  du 
Sénat  de  cette  ville  qui  la  rendit  publique,  &  engagea  dans 
la  fuite  Jean  Schoner  à  mettre  au  jour  plufieurs  manulcrits 
qui  s’y  trouvèrent.  Regiomontan  ne  joüit  pas  long-rems  de 
la  tranquillité  ,  qu’il  avoir  efpéré  trouver  dans  cet  aille.  Ap- 
pelié  à  Rome  peu  de  tems  après  par  Sixte  IV.  pour  travail¬ 
ler  à  la  réformation  du  Calendrier  ,  à  laquelle  on  penfoic 
dès-lors ,  quelque  peine  qu’il  eût  à  abandonner  la  vie  paifible 
à  laquelle  il  avoir  tant  afpiré,  il  ne  put  cependant  fe  dilpen- 
fer  de  céder  à  des  inftances  lî  raifonnables  ,  qu’on  pou¬ 
voir  regarder  comme  des  ordres.  Ainfi  après  avoir  donné 
au  public  les  tables  de  Directions ,  il  fe  rendit  une  fécondé 
fois  dans  cette  capitale  du  monde  Chrétien ,  où  il  mourut 
peu  de  tems  après.  On  crut  qu’il  avoit  été  empoilonné  par 
les  fils  de  George  de  Trébizonde ,  jaloux  de  ce  qu’il  palloit 
pour  avoir  effacé  la  gloire  que  leur  pere  s’étoit  acquife  par 
fes  commentaires  fur  la  grande  Syntaxe  de  Ptolomée.  Jean 
SofHer  de  Jufting  en  Suabe  ,  èc  plufieurs  autres  après  lui  con¬ 
firmèrent  depuis  les  prédictions  de  ce  grand  homme  fur  cette 
année. 

Plufieurs  prodiges  contribuèrent  auffi  à  la  rendre  remar-  prodiges;' 
quable.  Dans  le  duché  d’Holftein  une  femme  mit  au  monde 
au  mois  de  Février  deux  Jumeaux  à  cinq  jours  de  diftance 
Tome  X .  £e 
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l’un  dp  l'autre.  Dans  le  même  mois,  cinq  paréîies  parurent 
au  ciel  dans  le  canton  de  Diethmarfe ,  peu  éloigné  de  ce 
Duché.  Au  mois  de  Mai  fuivant ,  on  prit  à  Griplwaide  en 
Poméranie  un  poilTon  appellé  Epée  ou  Elpadon  d'une  énor¬ 
me  grandeur  ,  marqué  de  plulîeurs  lettres  ou  figures  qui 
fembloient  annoncer  la  guerre,  comme  croix  ,  épées  ,  dra¬ 
peaux,  bêches,  poignards  ,  têtes  de  chevaux  &  vaifieaux. 
A  N^eimar  en  Saxe  le  foleil  s’obfcurcit  tout  d'un  coup  le 
vingt- fix  de  Juin  dans  un  tems  ferain ,  &  parut  tout  ce  jour- 
là  porter  à  fa  bouche  une  épée  ,  dont  il  fembloit  menacer 
le  monde.  Enfin  à  Nantes  en  Bretagne  ,  &  dans  l'Anjou  , 
il  y  eut  un  grand  tremblement  de  terre  qui  s'étendit  tout 
le  long  de  la  Loire  jufqu'à  Saumur.  Il  fut  fi  violent,  qu'il 
ébranla  les  murs  des  maifons  &  des  Eglifes.  La  Loire  même 
avec  fes  vagues  &  fes  flots  écumans  parut  emuë  de  fes  fé¬ 
condés.  Get  accident  arriva  le  vingt-cinq  de  Mars  ,  fête  de 
l'Annonciation  de  Notre-Dame,  quelque  tems  avant  midi. 

Mais  il  ne  parut  rien  de  fi  prodigieux  dans  l'Univers ,  que 
ce  qui  arriva  en  France ,  où  par  les  malheureulès  intrigues 
des  Ligueurs,  qui  fe  donnoient  le  nom  de  zélés,  on  vit  le 
peuple  fe  foulever  de  toutes  parts  contre  le  Souverain  3  les 
villes  lecotier  le  joug  du  Prince  &:  des  Magiftrats  3  la  révolte 
triomphante  préparer  le  coup  qui  devait  avancer  les  jours 
du  Monarque,  appeller  les  Efpagnols  à  fon  iecours ,&  ou¬ 
vrir  ainfi  la  porte  aux  ennemis  mortels  de  l'Etat  pour  leur 
aider  à  le  fubjuguer.  Auffi  un  fçavant  homme  diloit  fort  à 
propos  à  cette  occafion ,  que  le  prodige  dont  Rome  avoit 
été  témoin  fous  l'Empire  de  Néron ,  lorfque  le  parc  de  Vec- 
tius  Marcellus  qui  étoit  planté  d’oliviers,  fe  trouva  tout  d’un 
coup  tranlporté  tout  entier  de  l'autre  côté  du  grand  che¬ 
min,  &  qu'il  ne  parut  plus  qu'une  vafte  campagne  au  lieu  qu'il 
occupait  un  moment  auparavant ,  n’étoit  pas  comparable  à 
ce  qui  étoit  arrivé  parmi  nous ,  où  la  nation  avoit  vu  l'Ef- 
pagne  tranfplantée  en  France  marcher  fièrement  la  tête  le» 
vée  au  milieu  des  rues  de  Paris. 

Le  commencement  de  cette  année  fut  remarquable  par 
Ja  mort  de  Guillaume  Robert  de  la  Marck  duc  de  Bouil¬ 
lon.  Le  chagrin  qu'il  conçut  du  mauvais  fuccès ,  dont  l'ex¬ 
pédition  de  l'année  précédente  avoit  été  fuivie  ,  joint  aux 
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fatigues  qu’il  avoir  effuyées  en  cette  occafion ,  lui  caufa  une 
maladie,  dont  il  mourut  l’onze  de  Janvier  à  Genève,  où  il 
s’étoit  retiré  après  la  déroute  de  l’armée  Proteftante ,  âgé 
feulement  de  vingt-cinq  ans,  le  jour  même  auquel  il  étoit 
né.  Deux  jours  auparavant  il  avoir  fait  Ion  reftament  par 
lequel  il  nommoit  Charlote  de  Boüillon  la  fœur  Ion  héri¬ 
tière  univerfelle  ,  à  condition  que  dans  toutes  les  places  qu’il 
tenoit  en  droit  de  Souveraineté ,  elle  ne  feroit  aucun  chan- 
gement  au  lujet  delà  Religion.  Que  s’il  arrivoit  qu’elle  mou¬ 
rût  fans  enfans ,  il  lui  fubftituoit  François  de  Bourbon  duc 
de  Monpenfier  Ion  oncle  &  le  prince  de  Dombes  fon  fils, 
lous  la  même  condition  de  laiffer  â  ceux  de  fes  fujets,  qui 
fuivoient  la  Confelfion  des  égliles  de  France,  le  libre  exer¬ 
cice  de  leur  Religion  •  &  au  cas  que  les  uns  ou  les  autres 
manqualTent  à  accomplir  cet  article,  il  fubftituoit  de  nou¬ 
veau  à  fa  fœur,  le  roi  de  Navarre  &  les  defcendans  •  &  à 
ceux-ci ,  Henri  de  Bourbon  prince  de  Condé,  les  priant  en 
même  tems  de  fe  charger  de  donner  â  fa  fœur  un  epoux  qui 
fût  de  Ion  rang,&  qui  fît  profeffion  de  la  Religion  établie 
à  Sedan  ,  à  Jamets,  à  Raucour,  &  dans  tous  les  autres  lieux, 
dont  la  Souveraineté  lui  appartenoit.  Enfuite  il  recomman- 
doit  inftamment  fa  fœur  à  François  de  la  Noue  Ion  ami,  à 
qui  il  lailloit  la  Lieutenance  generale  des  terres  de  fa  dé¬ 
pendance  ,  avec  une  penfion  de  mille  écus  ^  le  priant  de  de¬ 
meurer  à  Sedan  avec  fa  fœur ,  &  lui  donnant  le  gouverne¬ 
ment  particulier  de  cette  place.  A  l’égard  du  gouvernement 
de  Jamets,  il  le  lailTa  â  Robert  de  T hin  baron  de  Schelandre, 
qui  jufqu’alors  avoit  donné  dans  cet  emploi  des  preuves  de 
fa  valeur  ,  &  de  fon  attachement  â  la  mai  Ion  de  Boüillon. 

Le  duc  de  Lorraine ,  que  le  duc  de  Guife  follicitoit  de 
pouffer  vivement  la  guerre  de  ce  côté-là,  n’eut  pas  plûtôt  . 

r  .  i  n  ib  >•,  .  r  r  r  Lorraine  lue 

appris  la  nouvelle  de  cette  mort,  qu  il  crut  avoir  trouve  une  ies  terres  de 
occafion  favorable  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  places  ceDuc% 
qui  avoient  appartenu  à  ce  Duc.  Ainfi  il  fit  marcher  contre 
Jamets  toutes  fes  troupes,  celles  que  le  prince  de  Parme 
avoit  envoyées  à  fon  fecours.  Elles  étoient  commandées  par 
le  baron  d’Auflon ville  ,  à  qui  on  avoit  donné  pour  ajoint 
Jean  de  Lénoncourt  bailli  de  S.  Michel  ;  &  on  leur  affigna 
leurs  quartiers  à  Louppi ,  à  Armoiville  ,  8c  aux  environs.  Ces 
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troupes  commencèrent  par  s’emparer  le  dix-neuf  de  Jan¬ 
vier  d’un  moulin  à  vent  bâti  de  pierre  de  taille  6c  très-tort  y 
qui  n’étoit  pas  éloigné  de  la  place  ,  6c  qui  incommoda  beau¬ 
coup  les  Proteftans  pendant  tout  ce  fîége.  Au  refte  l’armée 
du  duc  de  Lorraine  étoit  eompofée  de  trois  mille  Lanfque- 
nets ,  de  deux  mille  hommes  de  troupes  Françoifes  ,  Eipa^ 
gnôles  &  Italiennes ,  &  de  fept  compagnies  de  cavalerie  AL 
bancife. 

D’un  autre  côté  le  baron  de  Schelandre  Gouverneur  de 
la  place  ,  fécondé  de  fon  frère  ,  faifoit  tous  les  préparatifs 
néceflaires  pour  fe  défendre  vigoureufement.  Jamets  étoit 
une  grande  ville, peu  en  état  de  faire  réfiftance j  il  ne  lui  étoit 
pas  ailé  de  la  defendre  avec  le  peu  de  troupes  qui  compo- 
î oient  fa  garnilon  •  6c  s’il  demandoit  du  renfort ,  il  craignoic 
d’affamer  la  place.  11  prit  donc  le  parti  de  tirer  deux  tran¬ 
chées  en  dedans  •  la  première,  qui  renfermait  près  de  dix 
arpens ,  proche  du  château,  &  l’autre  qui  coupoit  la  ville  en 
deux  parties  auprès  de  la  halle.,  Enfuite  il  s’appliqua  à  for¬ 
tifier  de  nouveau  trois  baftions  que  Robert  de  la  Marck 
avoit  autrefois  commencés  3  6c  il  fie  fervit  pour  tous  ces  tra¬ 
vaux  d’un  fameux  ingénieur  ,  nommé  Jean  Erard.  Cepen¬ 
dant  fur  la  fin  de  Janvier  les  alîiégés  firent  une  fortie  ,  &  at¬ 
tachèrent  le  pétard  au  moulin  à  vent.  Mais  leur  entreprife 
n’ayant  pas  réüffi  comme  ils  l’efpéroient,ôc  ayant  au  contraire 
été  repou  lies  avec  perte  ,  ils  tirèrent  quelque  artillerie  du 
château  ,  6c  travaillèrent  à  ruiner  ce  porte  à  coups  de  canon. 
Cette  nouvelle  tentative  n’eut  pas  un  meilleur  fiuccès.que  la 
précédente.  Ainfi  ils  abandonnèrent  cette  entreprife.  Ce  fut 
fur  ces  entrefaites ,  qu’on  apprit  dans  Jamets  la  mort  du  duc 
de  Boüillon  5  ce  qui  y  répandit  la  trifteiTe  &  la  confterna- 
tion. 


Cependant  aufiitêt  que  cette  nouvelle  fut  portée  à  la 
Cour  ,  le  Roi  par  le  confeil  de  la  Reine  fa  mère  ,  fit  partir 
pour  Sedan  François  de  la  Tugie  fieur  de  Rieux  Gouver¬ 
neur  de  Narbonne,  avec  ordre  de  demander  que  Sedan  & 
Jamets  ayant  toujours  été  fous  la  protedion  de  la  France, 
ces  deux  places  fu fient  mifes  en  féqueftre  entre  les  mains  de 
S.  M.  6c  qu’il  lui  fut  permis  d’y  faire  entrer  garnilon  jufqu’è 
ce  que  les  droits  des  parties  fartent  établis^ 
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En  effet  Cfaarle  Robert  de  la  Marck  comte  de  Maule-  “^^^5 
vrier,  6e oncle  du  feu  duc  de  Bouillon  ,  prétendoit  que  de  Hen  ri 
tout  tems  il  y  avoir  eu  dans  la  mailon  de  Bouillon  un  Fidei-  III. 
commis  tacite  ,  en  confëquence  duquel  toutes  les  terres  que  1588* 
le  Duc  tenoit  en  fouveraineté  ,  c’eft-à-  dire,  Sedan  ,  Jamets, 

5c  Raucour  lui  étoient  dévolues ,  même  au  préjudice  de  la 
fœur  de  ce  Duc.  Le  duc  de  Monpenfier  au  contraire  oncle 
&  tuteur  de  Charlote  de  Bottillon  ,  loutenoit  fortement  les 
droits  de  fa  pupille.  Cependant  le  Comte  avait  envoyé  à 
Sedan  ,  pour  demander  qu’on  eût  égard  à  les  droits.  En  ef¬ 
fet  les  tuteurs  de  la  PrinceiTe  mineure  jugèrent  que  cette  af¬ 
faire  méritoit  attention.  Ils  l’examinèrent ,  5c  déclarèrent 
enfin  que  les  prétentions  du  Comte  étoient  mal  fondées.  Le 
duc  de  Monpenfier  leur  avoir  auffi  envoyé  du  Perron  pour 
demander  qu’on  lui  remît  le  château  de  Sedan  ,  5c  qu’il  lui 
fût  permis  d’y  faire  entrer  garnifon.  Mais  il  ne  réüilit  pas 
mieux  3  5c  pour  colorer  ce  refus  de  quelque  prétexte  hon¬ 
nête,  de  Nueil  Gouverneur  du  château  ,  5c  les  autres  Offi¬ 
ciers  qui  commandoient  dans  la  place ,  repréfentérent  que 
le  Duc  n’étoit  pas  en  état  de  leur  donner  des  fûretés  pour 
la  confervation  de  la  liberté  de  confidence  telles  que  le  tefta- 
ment  du  feu  Duc  les  demandoit.  Ce  fut  donc  dans  ces  cir~ 
conftances ,  que  la  Reine  mère  confeilla  au  Roi  d’envoyer  à 
Sedan.  Elle  n’étoit  portée  ni  pour  l’un,  ni  pour  l’autre  des 
prétendans  3  mais  elle  fouhaitoit  qu’à  l’occafion  de  ces  dé¬ 
mêlés  ,  les  places  appartenantes  au  feu  Duc  fuflènt  mifes  en 
féqueftre  entre  les  mains  du  Roi ,  afin  que  par-là  elle  pût 
fe  voir  maîtreffe  de  Mademoifelle  de  Boüillon  ,  5c  la  marier 
quelque  jour  à  un  des  fils  du  duc  de  Lorraine  ,  dont  elle 
avoir  les  intérêts  fort  à  cœur ,  pour  terminer  par  cette  al¬ 
liance  les  différons  qui  venoient  de  naître  entre  ces  deux 
maifons.  Cette  circonftance  fut  avantageufe  au  duc  de  Lor¬ 
raine,  qui  appréhendoit  fort  que  le  Roi  ne  lui  envoyât  ordre 
de  lever  le  fiége  de  Jamets ,  ce  qui  ne  lui  auroit  pas  faitplai- 
fir.  Du  refte  ,  il  prétendoit  n’avoir  pris  les  armes  que  par 
droit  de  ré  préfailles ,  pour  fe  venger  des  ravages  que  le  feu 
duc  de  Boüillon  avoir  faits  en  Lorraine  l’année  précédente- 
&  il  fe  fervoit  de  ce  prétexte  auprès  du  Roi  5c  des  princes 
Proteftans  d’Allemagne  ,  pour  excufer  fes  hoftilités. 
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Le  roi  de  Navarre  envoya  auffi  à  Sedan  fur  ces  entre- 
Henri  faites  Antoine  de  Moret  fieur  des  Reaux  ,  pour  complimen- 
III.  ter  Mademoifelle  de  Boüillon  lur  ia  mort  du  Duc  ,  6e  lui 
j  .g  g  faire  offre  de  fes  fervices. 

On  avoir  cependant  fait  partir  de  Sedan  fous  la  conduite 
du  capitaine  Balay  quelques  troupes  ,  pour  aller  au  l'ecours 
de  Jamets ,  où  elles  arrivèrent  le  dix  de  Février.  Depuis  l’en¬ 
trée  de  ce  renfort ,  les  affiégés  firent  plufîeurs  forties,  où  la 
perte  ne  fut  pas  grande  de  part  ni  d’autre  ^  mais  le  fix  de 
Mars  qui  était  le  premier  Dimanche  de  Carême,  ils fe  ler- 
virent  contre  la  garnifon  du  moulin  à  vent  d’un  ftratagême 
qui  lui  fut  bien  tunefte.  Dès  le  grand  matin  ils  firent  for- 
tir  de  la  vTTTe  un  foldat  habillé  en  paylan  ,  avec  une  hotte 
fur  le  dos  remplie  de  toutes  fortes  de  fruits ,  &  au  fond  de 
laquelle  étoit  un  lac  de  poudre  avec  un  roüet  d’arquebufe 
bandé  ,  qui  devoir  mettre  le  feu  à  la  poudre,  lorfqu’on  voit-. 
droit  tirer  le  fac,  cet  artifice  réüffit.  Auffitot  que  les  Lor¬ 
rains  apperçurent  le  faux  payfan  ,  ils  allèrent  à  lui  ,  &  fe 
jettérent  fur  fa  hotte.  Cependant  pour  les  mieux  tromper, 
le  foldat  déguifé  prioit ,  pleuroit ,  demandant  qu’on  lui  ren¬ 
dît  fa  hotte  }  mais  maigre  fes  pleurs  &  fes  cris  elle  fut  en¬ 
levée^  portée  dans  le  moulin.  Pour  lui, on  lui  laifîa  la  liberté 
de  s’éloigner  •  ce  qu’il  fit  au  plus  vîte,  pour  ne  pas  fe  voir 
expofé  au  malheur  qui  alloit  arriver.  En  effet  les  Lorrains 
fe  voyant  maîtres  de  leur  proye  ,  commencèrent  par  piller 
les  fruits  qui  étoient  dans  la  hotte  5  mais  à  peine  eurent-ils 
mis  la  main  au  fac  ,  que  le  reflbrt  fe  débanda ,  &  mit  le  feu 
à  la  poudre.  L’effet  en  fut  fi  violent  qu’il  fit  fauter  tous  les 
planchers  de  la  tour,&  brûla,  ou  mit  en  pièces  tout  ce  qu’il 
y  avoir  de  foldats  dans  ce  pofte  ,  le  feu  s’etant  communiqué 
à  leurs  fournimens  qui  étoient  remplis  de  poudre,  i  es  trou¬ 
pes  qui  avoient  leurs  quartiers  à  Louppi  &  à  Armoiville  ac¬ 
coururent  auffitot  au  bruit  ^  mais  elles  eurent  beau  frapper 
à  la  porte  du  moulin ,  6e  dire  le  mot  du  guet  ^  comme  tous 
ceux  qui  le  gardoient  étoient  morts ,  perfonne  ne  leur  ré¬ 
pondit.  Enfin  la  porte  fut  enfoncée,  &  on  vit  avec  étonne¬ 
ment  l’effet  furprenant  que  cet  artifice  avoir  produit. 

Le  dix-huit  de  Mars  les  affiégés  fe  fervirent  d’une  autre 
rufe  qui  n’eut  pas  moins  de  fuccès.  Ils  avoient  remarqué 
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que  la  garde  avancée  des  ennemis  faifoit  du  feu  la  nuit  dans 
un  certain  endroit.  Sur  cette  connoilîance ,  ils  y  firent  por¬ 
ter  une  pièce  de  bois  brûlée  par  les  deux  bouts ,  &  creufée 
en  dedans  fi  habilement ,  qu’on  l’avoit  remplie  de  grenades, 
fans  qu’il  y  parût  au  déhors.  Les  Lorrains  ayant  apperçu 
cette  bûche  ,  &  s’imaginant  que  c’étoic  un  thon  refté  de  la 
nuit  précédente,  la  jettérent  au  feu  -  mais  à  peine  eut -il 
pris  aux  grenades ,  qu’elles  éclatèrent  avec  un  bruit  terrible, 
&  mirent  en  pièces  tout  le  corps-de- garde. 

Les  jours  fuivans  les  Proteftans  firent  plufieurs  forties  où 
il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Enfin  les  afilégeans  dref 
fièrent  à  l’Orient  de  la  ville  une  batterie  qui  tira  plus  de 
deux  cens  coups  jufqu’au  feize  d’Avril.  Ce  jour-là, qui  étoit 
Je  Samedi  Saint ,  les  Lorrains  fe  prefentérent  en  bataille 
pour  efcalader  la  ville  •  mais  comme  ils  n’avoient  pas  eu  foin 
de  faire  bien  reconnaître  la  brèche  auparavant ,  ils  furent 
obligés  de  fe  retirer  ,  laiffant  plus  de  deux  cens  morts  fur 
la  place.  Angel  Marie  Crefpo  un  de  leurs  plus  braves  Capital 
nés, fut  bielle  au  bras  à  cet  aflaut.Jerôme  Rambotti  Florentin 
fon  fergent  Major  le  fut  auffi,  mais  plus  dangereufement  -y  car 
il  en  mourut.  Jerome  Bonzolato  de  Vicenfè  reçut  de  même 
plufieurs  bleflures  dangereufes,  dont  cependant  il  revint.  Le 
lendemain  il  fe  fit  une  trêve  de  trois  jours  ,  pendant  laquelle 
il  fut  permis  aux  Catholiques  d’enterrer  leurs  morts  qui 
croient  reftés  dans  le  foffé ,  &  aux  affiégés  de  travailler  à 
réparer  leurs  murailles.  Depuis  cet  échec,  les  Lorrains  re¬ 
tirèrent  leur  artillerie,  &  prirent  des  quartiers  plus  éloignés* 
en  forte  que  la  place  ne  fe  trouva  plus  ferrée  de  fi  près.  Mal¬ 
gré  les  menaces  qu’ils  firent  de  revenir  dans  peu ,  on  ne  laifla 
pas  dans  la  ville  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  leur  retraite.  Il 
n’y  eut  en  cette  occafion  aucune  différence  entre  les  Catho¬ 
liques  &  le  Proteftans.  La  joye  fut  générale  :  auffi  tous ,  fans 
diftinction  de  Religion ,  étaient  également  intéreflés  au  fine® 
cès  de  ce  fiége. 

Dans  le  même  tems  les  troupes  Lorraines  ,  qui  avoient 
invefti  Sedan  ,  fe  trouvant  fort  incommodées  par  les  fré¬ 
quentes  lorries  que  faifoit  la  garnifon  de  cette  place  ,  réfo- 
lurent  de  la  ferrer  de  plus  près.  JulqueJà  en  effet  leurs  quar¬ 
tiers  avoient  été  allez  éloignés.  Il  fut  donc  arrêté  ,  que 
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*  Au  lieu  de 
XVII.  Kal . 
ApriL  16.  de 
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!s±±====  Chrétien  de  Savigny  fieur  de  Rofne  pafleroitla  Meufe  à  Re- 

H  £  n  r  i  milly  avec  une  partie  de  la  cavalerie  &  de  l’infanterie  qu’il 
III.  commandoit,  pour  arrêter  les  courles  des  Proteftans  de  ce 
ï  j  8  8.  côté-là  $  &  que  le  baron  de  Saxembourg  avec  fa  compagnie 
de  cavalerie  5celle  d’Antoine  de  Vize  gentilhomme  François 
qui  étoit  dans  les  intérêts  du  duc  de  Guife,  celle  du  fieur  de 
Tilly  gentilhomme  Lorrain, &;  celle  du  capitaine  Carlo  Ita¬ 
lien  ,  refteroit  en  de- ça  de  cette  rivière.  Ces  troupes  qui 
avoient  leur  quartier  à  Douzy  ,  travaillèrent  fans  relâche  à 
s5 y  fortifier  à  caufe  de  l’avantage  de  ce  pofte.  En  effet  il  eft 
fitué  fur  la  rivière  de  Chis ,  qui  pendant  l’hyver  n’eft  guéable 
dans  aucun  endroit ,  &  qui  pafïant  par  Y  voi ,  va  fe  jetter  dans 
la  Meufè  un  peu  au  deffous  de  Douzy.  Ainfi  pour  fe  rendre 
de  Sedan  à  Jamets  ,  il  faut  nécefTairement  pafler  cette  ri¬ 
vière  $  en  forte  qu’en  s’en  rendant  maîtres ,  les  Lorrains  fer- 
moient  le  paflage  à  tous  les  fecours ,  que  la  garnifon  de  Ja¬ 
mets  auroit  pu  recevoir  de  ce  côté-là.  Outre  cela  ,  ils  avoient 
pofté  au-delà  de  la  rivière  ,  vis-à-vis  de  cette  place  ,  deux 
compagnies  de  cavalerie  légère  commandées  par  les  capi¬ 
taines  jean  ,  &  Thomas  Albanois ,  qui  au  premier  bruit  qu’ils 
entendraient ,  étoient  toujours  prêts  à  palier  le  pont5êcà 
voler  au  fecours  des  troupes  logées  à  Douzy. 

Cependant  le  fieur  de  Rofne  étoit  allé  camper  à  la  vue 
de  Raucour  bourg  de  la  dépendance  du  duc  de  Boüillon. 
Ainfi  de  Nueil  ayant  été  informé  qu’il  n’y  avoit  aucunes 
provifions  dans  cette  place  ,  s’y  rendit  à  la  tête  de  quatre- 
vingts  chevaux ,  &  de  quatre  cens  arquebufiers  5  fit  entrer 
des  vivres ,  &  fe  retira  aufîîtôt  après ,  fans  faire  aucune  au¬ 
tre  entreprife ,  à  caufe  des  pluies  violentes  qui  furvinrent. 
En  fui  te  il  réfolut  de  tourner  fes  forces  contre  Douzy.  En  ef¬ 
fet  on  étoit  demeuré  d’accord  que  pour  la  fureté  de  Sedan  6 C 
de  Jamets ,  il  falloir  empêcher  que  les  ennemis  ne  fe  forti- 
fiaflènt  dans  ce  pofte.  Plufieurs  croyoient  qu’il  y  auroit  moins 
de  danger  à  attaquer  Haraucour  •  mais  enfin  le  fentiment 
contraire  prévalut.  De  Nueil  fortit  donc  de  Sedan  fur  le 
foir  du  douze  Avril  ,  accompagné  des  fieurs  d’Arfon ,  &  de 
Falaife ,  &:  fuivi  de  quatre-vingt-dix  chevaux  &  de  quatre 
cens  arquebufiers  3  &  marcha  de  ce  côté-là.  Ses  troupes 
étoient  partagées  en  trois  corps,  Un  détachement  de  cent 
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hommes  de  pied,  commandé  parles  capitaines  Doris  &  Par- 
mentier,devoitfe  rendre  maître  du  pont  de  la  rivière  de  Chis,  Hinri 
afind’empêcherlesAlbanois  defecourir  les  troupes  qui  étoient  III. 

dans  Douzy.  Cheverdier  lieutenant  de  Gaumont  avoit  ordre  i  j  §  S, 
de  fondre  en  même  tems  fur  le  quartier  du  baron  de  Saxem¬ 
bourg,  à  la  tête  de  cinquante  arquebufiers.  Les  capitaines 
Framond  &  MalTart  étoient  commandés  avec  leurs  com¬ 
pagnies  ,  pour  aller  attaquer  la  barricade  de  tonneaux  der-, 
riére  laquelle  les  ennemis  s’étoient  retranchés.  Cependant 
Villepois  fergent  Major  devoit  attendre  l’événement  avec  le 
refie  des  troupes ,  prêt  à  porter  du  fecours  par-tout  où  on  en 
auroit  befoin. 

Le  lendemain  l’attaque  commença  avant  le  jour.  D’abord 
le  pont  fut  emporté  fans  difficulté  j  mais  les  Froteftans  trou¬ 
vèrent  plus  de  réfiftance  à  l’attaque  du  retranchement ,  où 
le  baron  de  Saxembourg ,  Antoine  de  Vize  ,  &  Jean  Romero 
étoient  accourus.  On  fie  battit  avec  acharnement  dans  cet 
endroit  pendant  près  d’une  heure.  Enfin  de  Vize  ayant  été 
tué  avec  fon  Lieutenant ,  le  relie  lâcha  pied  &  fe  retira. Tan¬ 
dis  que  ce  choc  duroit ,  les  autres  troupes  étoient  montées  à 
cheval  en  confufion  ,  &  prenoient  la  fuite  du  côté  du  pont, 
lorfqu’elles  trouvèrent  que  l’ennemi  s’en  étoit  déjà  rendu 
maître.  Alors  chacun  chercha  à  fe  fauver  comme  il  put.  Les 
uns  le  noyèrent  dans  la  rivière  ,  les  autres  furent  tués  ou 
faits  prifonniers  $  le  baron  de  Saxembourg  &  quelques  au¬ 
tres  ,  furent  redevables  de  leur  falut  à  la  bonté  de  leurs  che¬ 
vaux  3  plus  de  cent  hommes  relièrent  fur  la  place  ,  fans 
compter  ceux  qui  furent  noyés. Les  capitainesCarîes,  Romero 
&  Marville  qui  n’avoient  point  abandonné  Douzy,  s’étoient 
retirés  au  fort  bâti  dans  ce  bourg  avec  environ  deux  cens 
hommes.  Mais  l’approche  du  canon  ayant  jette  l’épouvante 
parmi  leurs  troupes  ,  ils  fe  rendirent,  à  condition  qu’on  leur 
lailïeroit  la  vie  fauve.  De-là  ils  furent  conduits  à  Sedan ,  où 
Mademoifelle  de  Boüillon  les  fit  traiter  avec  beaucoup  de 
douceur.Quelques  autres  troupes  que  le  fieur  de  Rofne  avoit 
mifes  dans  Lamecour ,  ayant  appris  cette  défaite  ,  aban¬ 
donnèrent  ce  pofte  ,  &  repa  fièrent  la  Meufe  en  diligence. 

Depuis  cet  échec  que  les  Lorrains  avoient  reçu ,  les  holtL 
lités  recommencèrent  autour  de  Jamets  ?  où  il  y  eut  quelques 
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avions  de  peu  de  conféquence  entre  la  garnîfon  ,  &  la  cava- 
H  e  n  R  i  lerie  Albanoife  &  Italienne  ,  prefque  toute  compofée  de  lan- 
XII.  ciers.  Auffi  ne  fit-elle  pas  beaucoup  de  mal  aux  affiégés ,  au 
2^88.  ^eu  8U  ^S  tü^rent  beaucoup  de  monde  ,  6c  firent  grand 
nombre  de  prildnniers.  On  remarqua  que  ceux  qui  furent 
pris ,  avoient  la  fùperftkion  de  croire  le  mettre  à  couvert  des 
coups  de  feu  ,  en  portant  fur  eux  certains  caractères ,  6c  cer¬ 
tains  billets  ,  où  Ton  avoir  écrit  quelques  prières.  On  en 
trouva  plufieurs  ,  par  exemple  ,  qui  portoient  fous  la  chemife 
le  premier  chapitre  de  l'Evangile  de  S.  jean  écrit,  les  Alba- 
b oîs  en  Grec ,  &  les  Italiens  en  Latin ,  avec  quelques  autres 
prières ,  &  plufieurs  croix.  Sur  ces  entrefaites  on  fit  partir 
de  Sedan  fix-vingts  hommes ,  pour  aller  fe  jetter  dans  Ja- 
mets ,  où  ils  entrèrent  le  9.  de  May.  La  compagnie  du  ca¬ 
pitaine  Balay  fut  auffi  renforcée  de  quarante  arquebufiers* 
Enfuite  vers  le  commencement  de  Juin  ,  les  affiégés  firent 
encore  quelques  forties  3  6c  ayant  poulie  jufqu'à  Stenay ,  6c 
aux  villages  des  environs  ,  ils  en  enlevèrent  jufqu'à  quatre 
cens  bœufs ,  qu'ils  firent  entrer  dans  la  place.  En  même  tems 
le  baron  de  Schelandre  dépêcha  vers  le  duc  jean  Calimir* 
&  François  de  la  Noue  ,  à  qui  le  duc  de  Bouillon  avoir  con¬ 
fié  par  Ion  teftament  la  défenfe  de  fon  païs ,  le  fieur  d'Eftî- 
vaux  ,  qui  étoit  refté  dans  Jamets  depuis  le  commencement 
du  fiége.  Il  étoit  chargé  de  les  informer  de  la  fituation  où 
étoient  les  affaires  de  ce  côté-là  ,  &  de  leur  demander  du 
fecours  contre  les  nouveaux  préparatifs  que  faifoit  le  duc  de 
Lorraine.  D’Eftivaux  arriva  le  17.  de  juin  à  Heydelberg^ 
où  de  la  Noue  étoit  avec  le  Duc  3  6c  après  s'être  acquité  de 
fa  commîffion  ,  on  le  congédia  ,  en  lui  faifant  efpérer  un 
prompt  fecours.  En  effet  le  Duc  leva  un  nombre  considéra¬ 
ble  de  Reîtres  &  de  Lanfquenets  3  mais  de  la  Noue  s'étant 
arrêté  à  Geneve  par  où  il  pafla  ,  plus  long-tems  qu'on  ne  fe 
l'étoit  imaginé  ,  ce  fecours  arriva  trop  tard. 

Cependant  les  troupes  Lorraines  furent  jointes  par  dix- 
fept  cens  Lanfquenets  qui  leur  arrivèrent.  La  garnîfon  de 
Jamets  prit  cette  occafion  pour  faire  une  forde  3  &  il  y  eut 
une  adion  à  Louppi ,  où  les  Lorrains  eurent  du  deffous.  En*r 
fin  le  9.  de  Juillet ,  les  barons  d’Aufîonville  6c  de  Schelan¬ 
dre  eurent  une  entrevue ,  où  ils  parlèrent  d'accommodement^ 
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&  convinrent  qu’ils  écriroient ,  le  premier  au  duc  de  Lor- 
raine j  l’autre  au  duc  de  Monpenfier 5  &  que  dans  la  quin-  Henri 
zaine  ils  fe  communiqueroient  réciproquement  ce  qu’ils  au-  III. 
roient  fait.  Cependant  les  foins  étoient  faits ,  la  maillon  ap-  x  ^  §  g# 
proclioit  •  cette  circonftance  donna  lieu  à  quelques  rencon¬ 
tres  entre  les  fourageurs  des  deux  partis.  Du  relie  le  ravage 
qui  avoit  été  fait  autour  de  Sedan  ,  avoir  tellement  aigri  les 
elprits  ,  que  depuis  le  commencement  de  May  jufqu’à  la  fin 
de  Juillet ,  il  lé  commit  par-tout  les  plus'grands  excès. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  ,  qu’on  découvrit  une  intelli¬ 
gence  ,  que  le  baron  d’Auffonville  avoit  dans  la  place  avec 
quelques-uns  de  la  garnifon.  Celui  qui  avoit  ménagé  cette 
intrigue,  en  donna  avis  lui-même  au  baron  de  Schelandre. 

Ce  fut  avec  fon  agrément ,  qu’il  tira  fix  mille  écus  d’or  (1) 
du  Général  ennemi ,  avec  un  billet  de  quatorze  mille  ,  qui 
reliaient  de  vingt  mille  ,  qu’on  lui  avoit  promis.  En  même 
rems ,  pour  engager  plus  aifément  les  ennemis  dans  le  piège  , 
de  concert  avec  lui ,  il  fit  entrer  dans  Jamets  quatre  des  gens 
du  baron  d’Auflbnville.  Le  baron  de  Schelandre  en  retint 
deux  dans  la  place.  Cependant  celui  qui  avoit  découvert  tout 
le  complot  v  leur  cacher  leur  détention  aux  deux  autres  qu’il 
amufa  ,  6c  congédia  enfuite  ,  après  leur  avoir  donné  le  mot 
du  guet ,  avec  ordre  d’informer  leur  maître  ,  que  tout  étoit 
difpofé  pour  l’exécution  de  fon  delïèin.  En  conféquence  * 
quelques  troupes  Lorraines  fe  rendirent  la  nuit  du  29.  de 
Juillet  fur  le  bord  du  folle  de  la  place  afliégée.  En  même 
rems  le  baron  de  Schelandre  fit  avancer  les  deux  Lorrains 
qu’il  avoit  arrêtés  ,  après  leur  avoir  fait  entendre  qu’il  y 
alloit  de  leur  tête  d’exécuter  ce  qu’on  leur  avoit  recom¬ 
mandé  $  6c  ils  ne  manquèrent  pas  d’exhorter  leurs  gens  à 
profiter  bravement  de  l’occafion.  Les  Lorrains  de  leur  côté 
perfuadés  plus  que  jamais  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre ,  des¬ 
cendent  dans  le  folié.  L’obfcurité  de  la  nuit  fit  manquer  le 
relie  du  projet.  Au  lieu  d’attendre  que  les  ennemis  fuffent 
tous  defeendus  dans  le  folle  ,  les  Proteftans  fe  découvrirent 
trop  tôt,  en  lanqant  fur  eux  des  feux  d’artifice,  qu'ils  te¬ 
naient  tous  prêts  pour  cette  exécution.  Auffi  11e  tuérent-ils 

(1)  On  a  îû  VI.  CID.  au  lieu  de  UI1. ,  celle  de  XXC1D . 
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que  quarante  hommes,  du  nombre  delquels  Furent  îe  fient 
H  e  n  k  i  de  Rougnac  ,  &  le  capitaine  Gargas5,  qui  après  avoir  aban- 
III.  donné  le  parti  du  Roi  y  avoir  lèrvi  le  duc  de  G  aile  dans  l’en- 
2  j  g  g0  treprife  qu’il  avoit  faite  fur  Verdun  trois  ans  auparavant. 

Les  affiégés  s’occupèrent  enfuite  à  faire  des  courfes  dans 
tous  les  environs ,  tandis  que  les  Lorrains  portoient  par- tout 
le  ravage.  Cependant  ils  élevèrent  trois  forts  ,  comme  s’ils 
eu  fient  eu  defièin  de  ferrer  la  place  de  plus  près ,  ils  travaillè¬ 
rent  même  à  un  quatrième  au  commencement  de  Septem¬ 
bre  ,  &  jettérent  deux  ponts  fur  la  rivière  ,  pour  faciliter  la 
communication  de  tous  les  forts  ,  qu’ils  avoient  fur  les  deux 
bords.  En  effet  pour  arrêter  les  courfes  des  affiégés ,  ils  ajou¬ 
tèrent  encore  cinq  forts  aux  quatre,  qu’ils  avoient  déjà  bâtis^ 
Ils  en  avoient  donc  neuf  en  tout.  Trois  étoient  à  l’Orient  de 
la  place  3  le  premier  du  côté  du  château  5  proche  d’un  jar¬ 
din  qui  étoit  aux  pieds  des  murs  de  la  ville  3  le  fécond  où  corn- 
mandoit  Jean.Baptifte  Rinaldini  de  Vicenfe  y.  étoit  un  peu 
tourné  vers  le  Nord  3  &  le  troifiéme ,  qui  était  placé  peu 
au-deffous  de  celui-là  ,  était  gardé  par  les  Lanfquenets.  Les 
troupes  Françoifes  en  gardoient  trois  du  côté  du  Nord  5  fur 
les  bords  d’un  petit  ruifieau.  Il  y  en  avoit  à  l’Occident  un 
quatrième  plus  confidérable  que  les  autres ,  entre  la  cenfe 
d’Olia,  ôc  un  bois  3  le  capitaine  Nervaile  Efpagnol  com- 
mandok  dans  celui-ci.  Enfin  du  côté  du  Midi  on  en  avoit 
bâti  deux  autres ,  dont  on  avoir  confié  la  garde  à  Selin  Ser¬ 
gent  Major.  Il  fe  donna  là  plufieors  petits  combats  3  jufqu’à 
ce  qu’on  apprit  enfin  que  de  la  Noue  étoit  arrivé  à  Sedan, 
Alors.,  il  fe  fit  une  crève  de  huit  jours,  afin  que  le  baron  de 
Schelandre  pût  aller  conférer  avec  lui  des  moyens  d’accom¬ 
moder  ce  différend.  Marguerite  veuve  du  comte  d’Arem- 
bergh  y  &  qui  étoit  auffi  de  la  maifon  de  la  Marck  ,  propofa 
même  de  faire  le  mariage  de  Mademoifelle  de  Bouillon  avec 
un  des  fils  du  duc  de  Lorraine  3  mais  il  ne  fut  pas  poffible 
d’engager  ceux  qui  gouvernoient  dans  Sedan  ,  à  confentir 
à  ce  mariage  3  &  quelques  promefiès  que  fît  le  duc  de  Lor¬ 
raine  ,  de  maintenir  les  habitans  de  cette  ville  dans  la  mê¬ 
me  liberté  dont  ils  avoient  joui  auparavant  y  au  fujet  de  la 
Religion  ,  ils  appréhendèrent  toujours  qu’il  ne  leur  tînt  point 
parole  a,  fur  ce  que  les  Ligueurs  avoient  enfdgné  depuis  peu^ 
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comme  une  doctrine  confiante ,  que  les  Princes  Chrétiens 
n’étoient  point  obligés  de  garder  la  parole  qu’ils  avoient  don¬ 
née  aux  hérétiques ,  &  que  quand  l’occafion  s’en  préfentoit , 
ils  pouvoient  en  confcience  manquer  à  leurs  fermens  ,  pour 
leur  déclarer  la  guerre. 

Le  baron  de  Schelandre  étant  donc  revenu  à  Jamets ,  fans 
avoir  pu  rien  conclure ,,  les  hoftilités  recommencèrent.  Les 
Albanois  commandés  par  les  capitaines  Urbain  Tione,  & 
Verdelli  ,  avoient  ofé  un  jour  s’avancer  julqu’au  pied  des 
murs  de  la  place dans  le  defïein  d’enlever  les  beftiaux  des 
habitans  ,  lorfque  ceux-ci  fondirent  fur  eux.  L’a&ion  fut 
très-chaude  de  part  &:  d’autre  5  le  capitaine  Tione  y  eut 
deux  chevaux  tués  fous  lui ,  &  ne  fe  fauva  qu’à  peine ,  après 
avoir  été  dangereufement  bielle.  Cependant  malgré  ces 
avantages  ,  le  courage  commençoit  à  manquer  aux  afliégés$ 
outre  toutes  les  autres  incommodités  d’un  long  fiége  ,  le  flux 
de  fang  s’étoit  mis  dans  la  garnifon.  Ainfi  Madame  d’A* 
rembergh  ,  qui  fur  ces  entrefaites  s’étoit  rendue  à  Sedan  , 
n’eut  pas  de  peine  à  renouer  la  négociation  5  &  on  drefia  des 
articles ,  que  le  baron  d’Auflbnville  envoya  au  duc  de  Lor¬ 
raine  le  18.  d’O&obre  3  mais  la  réponfè  arriva  trop  tard  y 
ce  Général  n’étoit  plus  au  camp  :  il  avoir  été  attaqué  fubi» 
tement  d’une  maladie  ,  accompagnée  d’un  tremblement  de 
membres  ,  qui- l’avoir  obligé  de  demander  fon  congé  au  duc 
de  Lorraine.  Jean  de  Lenoncourt  Grand-Sénéchal  de  Lor¬ 
raine  ,  avoir  été  nommé  pour  remplir  fa  place  ,  &il  s’étoie 
rendu  au  camp  fur  la  fin  d’Oélobre ,  où  le  Baron  lui  remit  le 
commandement. 

On  manquoit  de  bois  dans  la  ville  :  ainfi  les  afliégés  fça- 
chant  que  les  ennemis  avoient  fait  de  grands  abatis  d’ar¬ 
bres  ,  pour  fermer  les  avenues  de  la  place  y  réfolurent  de 
faire  une  fortie,  dansl’efpéranceque  s’ils  n’en  retiroient  d’au¬ 
tre  avantage  ,  du  moins  ils  emporteroient  du  bois.  Leur  pro~ 
jet  réüffit  du  moins  en  partie  3  &  tandis  qu’un  détachement 
de  la  garnifon  faifoit  tête  à  l’ennemi ,  le  refte  fit  entrer  beau¬ 
coup  de  bois  dans  la  ville,  Quelques  jours  après  011  entendit 
le  canon  de  Stenay  3  &  le  baron  de  Schelandre,  qui  étoit  in¬ 
firme,  que  la  garnifon  de  Sedan  devoir  faire  une  entreprife 
fur  cette  glace ,  fit  une  fortie  pour  1  Ravoir  des  nouvelles  de 
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l’événement  ;  maïs  ayant  appris  qu’après  y  avoir  appliqué 
le  pétard  ,  elle  avoir  été  obligée  de  fe  retirer ,  il  rentra  dans 
Jamets  ^  &  comme  il  11e  recevoit  point  de  réponfe  du  duc  de 
Lorraine ,  il  fe  prépara  à  défendre  (a  place  jufqu’à  la  der¬ 
nière  extrémité. 

Tel  étoit  l’état  du  fiége  ,  lorfque  le  fleur  de  la  Ferté  écri¬ 
vit  au  baron  de  Schelandre  ,  pour  lui  demander  un  faufcon- 
duit ,  &  fe  rendit  enfhite  à  Jamets  le  17.  de  Novembre  avec 
la  réponfe  du  duc  de  Lorraine.  De-là  il  pafla  à  Sedan  avec  le 
fleur  de  Marolles ,  afin  de  s’aboucher  avec  de  la  Noue  ,  8c 
de  travailler  avec  lui  à  conclure  quelque  accommodement. 
Il  y  trouva  en  arrivant  un  peu  de  défordre.  La  cavalerie  avoit 
été  mal  menée  la  veille  à  Stenay  ,  &  la  plus  grande  partie 
avoit  été  ,  ou  taillée  en  pièces  ,  ou  mife  en  déroute ,  ou  étoit 
demeurée  prifonniére  de  guerre.  Enfin  le  baron  de  Schelan¬ 
dre  voyant  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  défendre  encore  long- 
tems  fa  place  avec  le  peu  de  provifions  qu’il  avoit,  manda  à 
de  la  Noue  de  capituler  de  bonne  heure  pour  la  ville,  s’il  ne 
vouloir  s’expofer  à  perdre  auffi  le  château  en  même  tems  5 
faute  de  vivres  On  conclut  donc  une  efpéce  d’accord,  en 
conféquence  duquel  la  ville  de  Jamets  fut  rernife  au  fleur  de 
Lénoncourt  fur  la  fin  de  Décembre.  Pour  ce  qui  eft  du  châ¬ 
teau  ,  il  refta  entre  les  mains  des  Proteftans.  On  étoit  auffi 
convenu  d’une  trêve  de  fix  fémaînes ,  pendant  laquelle  il  fut 
réglé  que  toutes  hoftilités  cefleroient  de  part  &  d’autre  : 
Qu’on  négocieroit  le  mariage  propofé  par  Madame  d’A- 
rembergh  ,  entre  Mademoifelle  de  Bouillon  &  le  comte 
de  Vaudemont  ^  &  qu’on  écriroit  au  Roi ,  fous  la  proteéiion 
duquel  étoient  jamets  &  Sedan  ,  &  au  duc  de  Monpenfier , 
oncle  &  tuteur  de  la  Demoifelle  ,  pour  avoir  fur  cette  allian¬ 
ce  ,  leurs  avis  &  leur  confentement ,  au  défaut  duquel  on  ne 
paiïèrok  point  outre.  Le  baron  de  Schelandre  &  le  fleur  de 
Lénoncourt  étoient  auffi  convenus  de  certains  articles ,  qui 
regardaient  les  biens  &  la  liberté  des  habitans  de  Jamets- 
mais  ils  furent  mal  obfervés  après  la  reddition  de  cette  ville. 
Le  fleur  de  Nervaife,  à  qui  on  en  avoit  donné  le  gouverne¬ 
ment  ,  n’y  ayant  trouvé  que  les  murailles  &  des  ruines ,  par¬ 
ce  qu’on  avoit  tranfporté  tout  dans  le  château ,  y  eut  d’abord 
beaucoup  à  foufFrir.  Dans  la  fuite  le  duc  de  Lorraine  ,  $c 
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Mademoifelle  de  Bouillon  ratifièrent  le  traité  pafiTé  entre  le 
lîeurde  Lénoncourt  5  &  le  baron  de  Schelandre, 

Dès  que  de  la  Noue  fut  arrivé  à  Sedan  ,  6c  avant  même 
l’entreprife  qu’il  fit  fur  Stenay  ,  il  publia  un  manîfefte  ,  pour 
fe  juftifier  de  ce  qu’il  prenoit  les  armes  pour  la  défenlè  de 
Mademoifelle  de  Bouillon  6c  de  fon  païs ,  qui  étoit  lous  la 
prote&ion  de  la  France.  Ce  grand  homme  qui  s’étoit  tou¬ 
jours  diftingué  par  fa  droiture  ,  6c  qui  avoit  plus  que  per¬ 
sonne  l’honneur  en  recommandation  ,  après  avoir  été  fait 
prifonnier  en  Flandre  par  les  Efpagnols ,  6c  ne  s’être  tiré  qu’à 
peine  à  des  conditions  les  plus  onéreufes  ,  d’une  prifon  de 
cinq  ans ,  n’ignoroit  pas  qu’il  fe  trouveroit  des  gens  allez  mal 
intentionnés  ,  pour  blâmer  la  démarche  qu’il  faifoit.  Il 
avoit  promis  loriqu’on  le  relâcha  5  de  ne  point  porter  les  ar¬ 
mes  contre  Philippe  ,  ni  dans  les  Païs-bas  y  ni  dans  quelque 
autre  païs  que  ce  fût  de  fon  obéï  flan  ce.  Il  s’y  étoit  engagé 
fous  peine  de  payer  cent  mille  écus.  Le  roi  de  Navarre  s’en 
étoit  rendu  garant  •  6c  avoit  engagé  pour  cette  fomrne ,  tous 
les  domaines  qu’il  pofledoit  en  Flandre.  Mais  outre  cela  le 
duc  de  Lorraine  étoit  encore  intervenu ,  pour  lui  fervir  de 
caution.  En  reconnoiflance  la  Noue  avoit  promis  de  ne  jamais 
porter  les  armes  contre  lui  •  &  pour  gage  de  fa  parole  ^  il  lui 
avoit  donné  en  otage  fon  fils  Teligny  ,  qui  avoit  trouvé  d’a* 
bord  toutes  fortes  d’agrémens  à  la  cour  de  Nanci.  Voilà  ce 
qui  faifoit  appréhender  à  de  la  Noue  qu’on  ne  cenfurât  fa 
conduite.  Au  refte  il  n’avoit  pris  ces  engagemens  que  fous  le 
bon  plaifir  du  Roi ,  6c  à  condition  qu’ils  ne  Pobligeroient  5 
qu’au  cas  que  ce  Prince  ne  lui  donnât  point  d’ordres  contrai¬ 
res  ,  6c  qu’il  ne  lui  ordonnât  point  de  prendre  les  armes  pour 
la  défenlè  de  l’Etat. 

Dans  cet  écrit ,  de  la  Noue  après  avoir  appellé  à  témoin 
de  l’innocence  de  les  démarches ,  fa  propre  confcience  ,  6c  le 
zélé  qu’il  avoit  toujours  fait  paroître  pour  la  confervation  de 
fon  honneur  ,  que  tout  Gentilhomme  doit  toujours  avoir  en 
recommandation  j  après  s’être  plaint  amèrement  de  la  du¬ 
reté  des  loix  que  les  Efpagnols  lui  avoient  impofées ,  comme 
fl  la  fortune  d’un  grand  Prince  dépendoit  de  la  liberté  d’un 
Ample  foldat  ,  il  difoit  :  Que  jufqu’alors  il  avoir  rempli  fi 
exactement  fes  engagemens,  qu’il  ne  croyoit  pas  que  perforine 
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pût  Paccufer  devoir  en  rien  manqué  à  fa  parole  :  Qu’il  avoir 
îçu ,  pour  la  garder ,  rélifter  l’année  précédente  aux  prières 
reïterées  de  les  amis ,  &  même  de  quelques  Princes  d’Alle¬ 
magne  ,  qui  le  folliciroient  de  fe  joindre  à  l’armée  des  alliés  , 
afin  de  ne  donner  ,  ni  au  duc  de  Lorraine  ,  ni  à  S.  M.  T.  C. 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui:  Que  cette  expédition  avoir 
été  fuivie  de  la  mort  du  duc  de  Bouillon  ,  qui  par  ion  tefta- 
ment  avoir ,  fuivant  Pulàge  conftamment  pratiqué  jufqu’a- 
lors  dans  fa  maifon  ,  remis  toutes  les  terres  qu’il  pofledoit  en 
fouveraineté  ,  fous  la  protection  de  la  France  ;  nommant 
pour  tuteur  de  Ciiarlote  de  Bouillon  fa  fœur  &  fon  héritière, 
mineure  ,  le  duc  de  Monpenfier  $  &  lui  confiant  à  lui- 
même  la  garde  &  la  défenfe  de  toutes  les  places  de  fon  obéift 
fance  :  Qu’on  avoir  cru  d’abord  que  les  démêlés  qui  étoienc 
furvenus  entre  le  duc  de  Lorraine  ,  &  le  feu  duc  de  Bouillon  , 
à  l’occafion  de  l’enrreprife  des  Proteftans  d’Allemagne  , 
mourroient  avec  ce  dernier  :  Que  l’évenement  avoir  cepen¬ 
dant  fait  voir  tout  le  contraire ,  Sc  avoir  juftifié  la  vérité  de 
cette  maxime  ,  qu’il  n’en  eft  pas  des  guerres  qui  naiflent  en¬ 
tre  les  Souverains ,  comme  des  différends  qui  arrivent  entre 
les  particuliers  5  que  rarement  le  defir  de  fe  venger ,  &  la 
haine  en  font  le  fondement ,  &  qu’ils  ne  fe  brouillent  guéres 
que  par  une  paflîon  malheureufe  d’envahir  ce  qui  ne  leur  ap¬ 
partient  point ,  &c  de  s’agrandir  aux  dépens  de  leurs  voifins; 
Qu’en  effet ,  auffitôt  après  la  mort  du  feu  Duc  ,  on  avoit  vu 
les  Lorrains  déclarer  la  guerre  à  Mademoiselle  de  Bouillon 
§c  à  fes  vaiïaux  :  Que  dans  une  pareille  circonftance  il  au¬ 
rait  pu  ,  fans  bleiler  fa  confcience  ni  fon  honneur  ,  repoufïer 
la  violence  par  les  mêmes  voies ,  puifqu’il  y  étoit  autorifé 
par  la  fauvegarde  qui  lui  avoit  été  confiée ,  de  la  Demoifelle 
mineure  ,  qu’on  pouvoit  regarder  en  quelque  forte  comme 
feudataire  de  la  Couronne  :  Que  cependant  avant  que  d’en 
venir  aux  voies  de  fait  ,  il  avoir  dépêché  un  des  Gentilshom« 
mes  de  Mademoifelle  de  Bouillon  à  S.  M.  pour  la  fupplier  de 
ne  pas  négliger  le  danger  ,  auquel  étoit  expofée  cette  De¬ 
moifelle  mineure dont  elle  avoir  accepté  la  protection  ,  & 
qui  avoit  recours  à  fon  .autorité  :  Que  fur  ces  remontrances, 
le  Roi  T.  C.  avoir  promis  d’écrire  au  duc  de  Lorraine  fon 
beaufrére  ,  &  de  l’engager  à  abandonner  cette  entreprife  : 
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Que  cependant  Je  duc  de  Monpcnfier  ,  oncle  &  tuteur  de  i—eêësëëêë*. 
Mademoifelle  de  Bouillon ,  le  rendroit  incellàmment  à  Se-  Henri 
dan  ,  afin  de  s’inftruire  par  lui-même  de  la  vérité  de  ce  qu’on  1 1  L 
lui  inandoit ,  &  qu’il  auroit  foin  de  pourvoir  â  la  fureté  des  ï  j  8  8, 
places  qui  étaient  de  la  dépendance  de  fa  pupille  :  Que  cette 
réponfe  l’avoit  un  peu  tranquillifé  :  Qu  après  avoir  eu  une 
entrevue  à  Heydeiberg  avec  le  duc  Cafimir ,  il  étoit  parte  de 
là  à  Geneve  ,  ce  qui  Bavoir  empêché  de  fe  rendre  plutôt  à 
Sedan  :  Qu’à  fon  arrivée  dans  cette  ville ,  il  avoit  été  fort 
furpris  de  voir,  au  mépris  des  ordres  de  S.  M.  T.  C.  la  guerre 
allumée  de  toutes  parts,  &  Jamets  inverti  par  les  troupes  du 
duc  de  Lorraine  :  Que  cependant  avant  que  de  fe  déterminer 
à  reprendre  les  armes ,  il  avoit  eu  plufieurs  conférences  avec 
les  Miniftres  de  ce  Duc ,  fur-tout  avec  Madame  d’Arem- 
berg  ,  parente  de  Mademoifelle  de  Bouillon  :  Qu’il  avoit 
même  fait  une  trêve  ,  afin  de  pouvoir  examiner  plus  tran¬ 
quillement  avec  elle  ,  les  propofitions  qu’elle  faifoit  :  Que 
toutes  ces  démarches  avoient  été  inutiles  :  Qu’il  ne  s’étoit 
pourtant  pas  encore  contenté  de  cela  :  Qu’il  avoit  chargé  le 
lieur  de  la  Ferté  d’engager  le  duc  de  Lorraine  à  abandonner 
un  projet  également  contraire  à  fon  honneur  &  à  fes  vérita¬ 
bles  intérêts  :  Qu’il  lui  avoit  repréfenté ,  qu’il  n’y  auroit  pas 
d’honneur  pour  ce  Duc ,  à  attaquer  de  gayeté  de  cœur  une 
Demoifelle  de  l’âge  de  Mademoifelle  de  Bouillon  ,  qui  ne  luî 
avoit  donné  d’ailleurs  aucun  fujet  de  mécontentement  5  & 
que  cette  guerre  lui  avoit  déjà  allez  coûté ,  pour  qu’il  pût  être 
très-perfuadé  du  peu  d’avantage  qu’il  devoir  en  efpérer  pour 
la  fuite  :  Qu’il  avoit  pris  toutes  ces  précautions  ,  avant  que 
d’en  venir  aux  voies  de  fait  :  Qu’on  ne  devoir  donc  pas  être 
furpris ,  que  malgré  les  obligations  qu’il  avoit  au  duc  de  Lor¬ 
raine  ,  qui  avoir  bien  voulu  lui  fervir  de  caution ,  lorfqu’ii 
s’étoit  agi  de  lui  procurer  fa  liberté  ,  il  fe  déclarât  cependant 
contre  lui  j  puilqu’il  y  étoit  autorifé  par  tant  de  railons  légi¬ 
times  j  &  qu’il  ne  prenoit  les  armes ,  que  pour  la  défenfe  de 
celle  dont  la  garde  lui  étoit  confiée  ,  &  des  places  quiétoienc 
fous  la  protection  de  la  France  :  Que  quelles  que  fuflènt  fes 
obligations  à  l’égard  du  Duc ,  il  en  avoit  encore  de  plus  grarn 
des  à  fa  patrie ,  &  à  fon  Roi  ^  puifque  le  zélé  qu’on  eft  obligé 
d'avoir  pour  eux  ?  doit  l’emporter  fur  tous  les  fervices  qu’oa 
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wmmmmmmm*  pourroit  avoir  reçus  d’ailleurs  :  Que  lorfqu’il  s'agit  de  fa  pa-^ 
H  h  n  ri  trie,  les  enfans  même  font  autorités  à  prendre  les  armes 
III.  contre  leur  propre  père:  Qu’au  relie  il  ne  s’étoic  engagé  à 
ï  j8  8.  ne  foî*nc  porter  les  armes  contre  le  duc  de  Lorraine  ,  qu’à, 
condition  qu’il  ne  déclareroit  point  lui-même  la  guerre  à  la 
France,  &  au  cas  qu’il  ne  reçut  aucun  ordre  contraire  de 
S.  M.  Qu'attaquer  les  places  de  Mademoilèlk  de  Bottillon,, 
c’étoit  attaquer  le  Roi  &  le  Royaume  5  que  leurs  intérêts 
n’étoient  point  féparés  »  &  que  l’envoyé  du  Sénat  avoit  très- 
bien  dit  à  Annibal,  que  les  ennemis  de  Sagunte  étoient  les. 
ennemis  de  Rome  :  Qu 'ai  n  fi  en  prenant  les  armes  pour  la  dé» 
fenfe  de  Mademoiselle  de  Bouillon,  il  ne  prétendait  point 
manquer  à  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  duc  de  Lor¬ 
raine  :  Qtie  le  zélé  qu’il  devoir  avoir  pour  le  falut  de  fa  pa¬ 
trie,  n’étoit  pas  même  le  feul  motif  qui  l’engageât  à  fe  dé-L 
clarer  contre  lui  Qu’il  y  étoit  encore  obligé  en  vertu  de 
la  fauve-garde  qui  lui  avoit  été  confiée  3  fur-tout  n’étant 
point  Fagrefleur mais  fe  tenant  uniquement  fur  la  défen- 
five^  tandis  que  le  Duc  ne  pouvoit  apporter  aucune  raifon 
légitime  de  Ion  învafion  :  Qu’en  effet  il  ne  pouvoit  difcon- 
venir  que  ni  lui ,  ni  les  ancêtres  ,  n’avoient  jamais  eu  au¬ 
cun  droit  fur  les  terres  de  la  maifon  de  Boüilion  :  Qu’il 
ne  pouvoit  pasjuftifier  non  plus  cette  démarche,  fur  le  dé¬ 
gât  que  l’armée  des  alliés  avoit  fait  l’année  précédente  en 
Lorraine  3  puifqu’on  pourroit  lui  demander  pourquoi  en 
ce  cas ,  au  lieu  d’attaquer  Mademoifelle  de  Boüilion  ,  il  n’a- 
voit  pas  plutôt  déclaré  la  guerre  au  feu  Duc  3  pourquoi  il 
ne  la  déclaroit  pas  plutôt  aux  Allemans  ,  aux  Sui fies ,  Sc. 
même  aux  François  ?  Qu’au  relie  il  n’étoit  plus  tems  dedif. 
fimuler  :  Que  le  m  y  Itère  étoit  découvert  :  Qu’on  étoit  très- 
bien  informé ,  que  ce  n’étoit ,  ni  pour  foutenir  leurs  juffces 
droits  ni  pour  venger  leurs  injures  particulières,  que  les 
Ligueurs  avoientpris  les  armes^  &  que  c’étoit  au  Royaume, 
&  à  la  perfonne  même  de  S.  M.  qu’ils  en  vouloient  :  Que  le 
même  éfprit  qui  portoît  la  guerre  dans  la  principauté  de  Se¬ 
dan, avoit  déjà  conduit  l’entreprife  fur  Boulogne  :  Que  c’étoit 
le  même  qui  avoit  fbufflé  Je  feu  de  la  révolte  dans  toutes 
les  provinces  de  l’Etat,  &  qui  avoit  livré  par  rufe  ou  par 
force  aux  ennemis  du  Royaume  le  marquifat  de  Saluces 
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dans  le  Piémont:  Qu’il  s’étok  donc  trouvé  dans  la  néceflité 
de  prendre  les  armes  contre  le-  duc  de  Lorraine  ,  voyant  Henri 
que  la  prudence  obligeoit  le  Roi  de  dilïimuier  de  femblables  ni. 
attentats,  011  que  des  befcins  plus  prdîans  ne  lui  permet-  i  g  g 
toient  pas  d’y  taire  attention  :  Que  cependant  la  Majefté  du  ^ 
trône  tomboit  dans  le  mépris  *  qu’on  violoit  impunément 
la  fainteté  des  Edits  •  &  que  les  Provinces  du  Royaume  re- 
gorgeoient  d’une  infinité  d’innocens,  expolés  fans  celle  à  la 
perce  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies  ,  &  à  mille  autres  ou¬ 
trages  plus  fenfibles  fouvent  que  la  mort  même  :  Qu'il  étoit 
bien  perfuadé  que  fi  cette  juftification  tomboit  entre  les 
mains  de  ce  parti  féditieux  ,  toujours  appliqué  à  éternifer  les 
troubles ,  il  ne  manqueroit  pas  de  crier  auffitôt ,  à  l’héré¬ 
tique  :  Qu’au  refte  il  déclaroit  qu’il  étoit  prêt  de  vivre  &  de 
mourir  pour  la  foi  dePéglife  Romaine,  qu’il  regardoit com¬ 
me  un  des  membres  des  plus  nobles  dePéglife  Catholique  , 
telle  qu’elle  y  avoir  été  prêchée  par  S.  Paul ,  &  que  l’écriture 
Sainte  nous  l’enfeignoit  j  mais  qu’on  étoit  dans  un  tems,où 
il  n’y  avoir  de  Catholiques ,  que  ceux  qui  prêchoient  la  ré¬ 
volte  &  le  trouble ,  qui  a  voient  fans  celle  à  la  bouche  les 
beaux  noms  de  Religion  &  de  devoir,  tandis  qu’ils  portoient 
l’injuftice  l’iniquité  dans  le  cœur  -  qui  alpiroient  après 
quelque  révolution  -  qui  entretenoient  des  intelligences  cri¬ 
minelles  avec  les  ennemis  de  l’Etat^  &  qui  ne  fouhaitoient 
que  la  ruine  du  Royaume,  dans  la  viië  de  profiter  de  les  dé¬ 
pouilles  ,  &  de  làuver  du  moins  quelques  reftes  de  ce  nau¬ 
frage  général  :  Que  pour  lui ,  comme  il  peu  (oit  tout  diffé¬ 
remment  ,  il  étoit  déterminé  à  s’oppofer  de  tout  fon  pou¬ 
voir  aux  projets  pernicieux  ,  que  ces  fortes  de  gens  ni  edi- 
toient  3  &  de  verfer  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  fon  fang 
pour  la  défenfe  de  fa  patrie  &  de  fon  Roi  ,  &  pour  la  cou¬ 
ler  va  ri  on  de  la  Religion,  des  biens  , &  de  la  liberté  publi¬ 
que  3  déclarant  qu’on  ne  le  verrait  point  favori  1er  plus  long¬ 
temps  par  fa  négligence  ou  fa  lâcheté  les  deffeîns  audacieux 
des  ennemis  de  l’Etat  ,  ni  attendre  d’eux  le  même  préfent 
quefitSyllaà  fon  hôte  de  Prenefte.  »  Mais  c’eft  trop  s’a- 
mufer  à  difeourir  ,  ajoutoit-il  en  fini  fiant  3  il  eft  tems  d’agir, 

™  en  luivant  feulement  cette  régie  de  n’agir  en  tout  ce  que 
5^  Pon  doit  faire,  qu’avec  juftice  &  équité. 

^  O  O 

G  g  i] 


Henri 

III. 

1588. 

Réfultat  des 
conférences 
de  Nancy  re¬ 
mues  par  les 
ligueurs.. 
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Tandis  que  les  troupes  du  duc  de  Lorraine  tenaient  fe 
ville  de  Jamecs  affiégée,  ce  Duc  de  Ton  côté  tenoit  fes  con¬ 
férences  à  Nancy  vers  le  commencement  de  l’année  avec  le 
duc  de  Gui  lé  5  &  les  autres  chefs  des  Ligueurs.  Là  furent 
réglés  entre  eux  certains  articles  y  en  conlëquence  defquels 
ils  convinrent  ;Que  S.  M.  feroit  fuppliée  de  fe  déclarer  in- 
ceifamment  d’une  manière  plus  authentique  en  faveur  de 
l’union  ,  &  d’éloigner  du  miniftére,  des  gouvernemens,  des 
autres  emplois  publics  &  des  Magiftratures  toutes  les  per» 
fonnes  fufpeétes,  dont  la  lifte  luileroit  fournie  par  les  Con¬ 
fédérés  3  de  faire  publier  le  concile  de  Trente  d’en  fuC 
pendre  feulement  l’exécution  pour  quelque  tems  à  l’égard 
des  articles  qui  concernoient  le  droit  d’exemption ,  que  pré¬ 
tendaient  avoir  les  Chapitres  ,  les  Abbayes  ^  &  quelques 
autres  Eglifes  du  Royaume  5  d’établir  du  moins  dans  chaque 
capitale  des  Provinces  un  tribunal  de  lTnquihtion  ,  comme 
Tunique  &  le  plus  fïxr  remède  pour  extirper  Théréfie  y.  &  de 
ne  faire  exercer  ces  emplois  que  par  des  étrangers^  ou  du 
moins  par  des  gens  qui  n’euflent  aucune  liaifon  avec  des 
perfonnes  fufpeftes  ;  de  permettre  au  Clergé  de  racheter  les 
biens  qu’il  auroic  pu  aliéner  par  le  pafté  5  ou  qu’il  pourroit 
encore  aliéner  dans  la  fuite  5  pour  quelque  raifon  que  ce  fût; 
&  d’obliger  les  Ecclëfiaftiques  à  remplir  les  fommes  nécef- 
faires  pour  faire  ces  rembourfemens  5  d’accorder  aux  chefs 
de  l’union  quelques  places  fortes  >  avec  la  permiffion  de  les 
fortifier  de  nouveau  ,  d’y  faire  bâtir  des  citadelles  ,  &  d’y 
entretenir  des  garnifons  aux  dépens  des  villes ,  ou  en  met¬ 
tant  les  environs  à  contribution  ^  félon  qu’ils  le  jugeroient 
le  plus  à  propos  3  &  que  cette  permiffion  leur  ferviroit  de 
même  pour  les  places  y.  dont  ils  étoient  déjà,  en  pofleffion  $ 
d’entretenir  à  fes  frais  certain  nombre  de  troupes  fur  la  fron¬ 
tière  de  Lorraine  ,  pour  fermer  de  ce  côtédà  l’entrée  du 
Royaume  aux  étrangers  3  &  pour  fournir  à  ces  dépenfes  r  de 
procéder  inceftamment  à  la  vente  des  biens  appartenans  aux, 
hérétiques  3  d’ordonner  outre  cela  que  ceux  qui  auroient: 
été  foupçonnés  d’avoir  embraffé  Théréfie  depuis  Tan  1560*,, 
de  quelque  condition  qu’ils  fullènt,  payeroient  le  tiers  5  ou 
du  moins  le  quart  de  leurs  biens,&  les  Catholiques  le  dixiéme* 
pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  y  que  les  Catholiques 
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qui  auroîent  des  parens  Proteftans ,  feroient  obligés  d’ache¬ 
ter  leurs  biens ,  lur  le  prix  defquels  on  leur  feroit  grâce  d’un  Henki 
cinquième  3  mais  que  s'ils  refuloien-t  de  profiter  de  cet  avan-  III. 
rage,  &  que  ces  biens  fulTent  vendus  à  d’autres  particuliers^  1  y  g 
ils  perdroient  leurs  droits  de  retrait  3  que  de  l’argent  pro¬ 
venant  de  cette  vente  ,  on  commenceroit  avant  toutes  ehofes 
par  payer  les  dettes  que  les  chefs  de  l’Union  auroient  con¬ 
tractées  pour  foutenir  cette  guerre  5  enfin  qu’on  ne  feroit 
quartier  à  aucun  prifonnier  de  guerre,  s’il  ne  promettoit  de 
vivre  dorefnavant  dans  la  Religion  Catholique  ,  &  s’il  ne 
pavoit  d’abord  le  prix  de  tous  fes  biens,au  cas  qu’ils  n’euffent 
pas  encore  été  vendus ,  s’obligeant  de  plus  de  fervir  dans' 
cette  guerre  pendant  trois  ans  à  fes  propres  frais. 

Ces  articles  ayant  été  préfentés  au  Roi ,  il  ne  parut  pas 
d’abord  fort  éloigné  d’y  foufcrire.  Mais  l’agitation  où  étoient 
alors  tous  les  efprits,  l’occupoit  fî  fort  qu’il  différa  d*y  ré¬ 
pondre  3  &  dans  la  fuite  il  fçuc  fe  difpenfer  de  les  approu¬ 
ver.  Ce  Prince  au  retour  de  fon  expédition  contre  l’armée 
Proteftante  d’Allemagne  avoir  trouvé  le  parti  de  la  Ligue 
extrêmement  fortifié  dans  Paris ,  &  tendant  ouvertement  à 


la  révolte.  L’efprit  de  Vertige  s’étoit  emparé  du  peuple  de 
cette  capitale  •  &  il  n’y  avoit  point  d’excès  où  les  Prédica¬ 
teurs  de  la  Ligue  ne  fe  portallènt  pour  rendre  odieufe  1& 
perfonne  du  Souverain.  A  les  entendre  ,,  il  ne  formoit  aucun 
projet  ,  que  ce  ne  fût  en  faveur  des  hérétiques  :  ils  inter¬ 
prétaient  en  mal  toutes  fes  démarches.  Au  contraire  il  n’y 
avoit  point  d’éloges  qu’ils  ne  doiinaflent  à  la  *  valeur  des* 
Princes  Catholiques yc’eff à-dire,  des  Guifes  v  c’étoient  les; 
foutiens  de  la  Religion  &  de  l’Etat  :  c’étoit  à  eux  qu’on  étoic: 
redevable  de  tout  le  fuccès  de  l’année  précédente  3  &  fi  om 
n’avoit  pas  exterminé  toute  l’armée  Proteftante  d’Allemagne^ 
ils  avoient  la  malignité  d’en  faire  retomber  tout  l’odieux: 
fur  le  Roi  qui  s’étoit  trop  prefie  félon  eux  ,  de  traiter  avec 
les  alliés  :  ils  profitoienc  même  de  la  haine  que  le  peuple? 
avoir  conçue  contre  le  duc  d’Efpernon  ,  que  Henri  rendoit 
plus  odieux  par  les  nouveaux  honneurs  dont  il  le  combîofe 
chaque  jour  ,  pour  rendre  ce  Prince  méprifable.  En  effet" 
après  la  mort  du  duc  de  Joyeufe  ,  il  avoit  donné  là  charge* 
df Amiral  de  France  au  duc  d’Efgeinon:  f  qui  s’étoit  fait 


* 
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■S3“ss=!  recevoir  en  cette  qualité  au  parlement  de  Paris  (r)  l’onze 
Hen  Ri  de  janvier.  11  était  déjà  auparavant  Colonel  général 
III.  de  l’infanterie  Francoiie  ,  &  le  Roi  avoir  même  érigé 

15880  cette  charge  en  fa  faveur  en  titre  d'office  de  la  Couronne. 
Il  eut  encore  le  gouvernement  de  Normandie  ,  qui  eft 
le  plus  confidérable  de  tout  le  Royaume  •  ôt  que  le  duc 
de  joyeufe  qui  le  polledoit  auparavant ,  regardoit  comme 
le  principal  fondement  des  plus  grands  projets  qu'il  mé¬ 
ditait. 

Au  refte  la  haine  que  le  peuple  avoir  pour  le  duc  d’Efper- 
non  9  venoit  principalement  de  ce  qu’on  le  foupçonnoit  de 
favorifer  fous  main  le  roi  de  Navarre,  j'ai  rapporté  ailleurs 
les  railbns  fur  lefquelles  ce  foupçon  étoit  fonde  :  dans  quel¬ 
ques  occafions  le  Duc  lui-même  avoir  donne  fujet  de  croire 
qu’on  ne  le  trompoit  point.  Pierre  d’Efpinac  archevêque  de 
Lyon  étoit  un  homme  naturellement  fier  de  fa  naiilance  % 
violent  outre  cela  ,  &  d’une  éloquence  vive  ,  qui  ayant  fuivi 
autrefois  la  doétrine  des  Proteftans,  fe  faifoit  un  mérité  de 
fe  déclarer  par-tout  leur  ennemi  mortel  ,  depuis  qu’il  les 
avoir  abandonnés.  Un  jour  ce  Prélat  s’étant  répandu  en  in¬ 
ventives  en  prefence  du  Roi  contre  le  roi  de  Navarre,  juffi 
qu’à  dire  qu'il  etoit  indigne  de  fuccéder  à  la  couronne  ,  le 
duc  d’Elpernon  outré  de  l’infolence  de  cet  emporté  ,  lui  ce- 
mandai  Ion  tour  en  préfence  de  toute  la  Cour,  fi  un  hom¬ 
me  convaincu  d’avoir  un  mauvais  commerce  avec  fa  pro¬ 
pre  fceur  ,  qui  faifoit  un  trafic  honteux  de  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  facré ,  ôc  qui  non  content  de  s’être  ruine  par 
fes  débauchés  ,  avait  encore  mangé  le  bien  de  fa  famille, 
étoit  digne  d’occuper  une  des  premières  places  del'Eglife? 
L'Archevêque  n’ignoroit  pas  que  c’étoit-là  le  portrait  qu’on 
faifoit  ordinairement  de  lui.  Il  ne  douta  donc  point  que  ce 
ne  fut  lui  que  le  Duc  vouloit  défigner  3  &,  il  fut  lenfible  à  cet 
affront  à  l’excès  :  il  en  demanda  fatisfaclion  au  Roi  •  mais 
ce  fut  inutilement  :  e’eft  ce  qui  le  porta  à  embrafler  ouver¬ 
tement  le  parti  de  la  Ligue  ,  ce  qu’il  n’avoit  point  encore 
fait  ,  pirifqifau  contraire  il  avoir  paru  n'en  prendre  aucun 
jufqu’alors  ^  &  comme  il  étoit  naturellement  violent  &  vin¬ 
dicatif,  on  croit  que  ce  fut  lui  qui  engagea  le  duc  de  Guiiè 

(s)  Le  Journal  d’Henri  III,  datte  fa  réception  du  12» 


m 
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l  précipiter  l’exécutioîi  de  fes  projets  ,  &  qui  par- là  fut  la 
cauie  de  fa  perte»  Henri 

Après  un  fi  fanglant  outrage,  ces  deux  ennemis  ne  tra-  III. 
vaillerent  pins  qu'à  fe  décrier  l’un  l’autre  par  des  libelles.  x  ^  g  g 
L’Archevêque  en  publia  un  contre  le  Duc,  ou  pour  le  rem  Libelle  de® 
dre  odieux,  on  le  comparoir  à  Pierre  Gaverfton  ,  fameux  ligueurs 
dans  riiiftuire  d’Angleterre.  En  effet  ,,  diioit-on ,  les  noms  d^ErpcrnonT 
de  Gaver  (tou  &  de  No^uareft  (i)  contiennent  les  mêmes  let- 
très  quoique  tranfpofées.  Gaverfton  ,  au  rapport  de  Thomas 
Walftngham,  qui  avoir  été  autrefois  religieux  de  l’Abbaye 
de  Saint  Alban  ,  étoit  fils  d’un  brave  homme ,  mais  étran¬ 
ger  ,  &  originaire  de  G  af  cogne  ,  qui  s’étoit  diftingué  fous 
Edouard  I.  par  fa  valeur  &  ion  attachement  à  ce  Prince. 

Les  iervices  de  fan  père  l’incrodulfirent  à  la  Cour  où  il  fut 
élevé.  Il  s’infinua  enluite ,  on  ne  fçait  par  quels  moyens ,  dans 
les  bonnes  grâces  du  fils  d’Edoüard  :  la  faveur  de  Gaverfton 
fit  des  ennemis  au  jeune  Prince  parmi  les  feigneurs  d’Angie- 
terre  5  Edoüard  Pobligea  de  chafiér  ion  favori ,  après  qu’on 
lui  eût  fait  promettre  de  ne  remettre  jamais  le  pied  dans  le 
Royaume.  Mais  ce  fageRoi(z)  n’eut  pas  plutôt  les  yeux  fer¬ 
mes  ,  qu’au  mépris  de  les  falutaires  avis  Edoüard  IL  rappel- 
la  Gaverfton  de  ion  exil ,  fans  craindre  de  s’expofer  à  l’in¬ 
dignation  des  Seigneurs»  Depuis  ce  tems-là  ils  n’eurent  plus» 
aucun  crédit  à  la  Cour  rie  Prince  fe  repofa  de  tout  le  poids 
du  gouvernement  fur  fon  favori  ,  qui  poflëda  feul  toute  la 
faveur ,  tant  que  les  Angloîs  eurent  afièz  de  patience  pour 
le  fouffrir  :  enfin  l’attachement  que  le  Roi  eut  pour  lui  de¬ 
vint  fi  violent,  qu’il  fembloit  que  la  mort  feule  fut  capable5 
de  les  féparer»  Au  refte ,  outre  que  Gaverfton  étoit  extrême¬ 
ment  fier,  il  s’etoit  rendu  odieux  par  fon  avarice,  non-feu^ 
lement  aux  Grands  ,  mais  même  au  peuple  d’Angleterre  (3).. 

Les  Seigneurs  fe  foulevérent  donc  la  quatrième  année  dur 

(1)  C’eft  ainfi  qu’il  le  faur  écrire  pour  îa  premiéte  en  1508.  un  an  après  que  ce" 

trouver  les  mêmes  lettres  que  dans  Ga-  Prince  fut  monté  fur  le  Trône;  &  alors;  * 

verfion.  i  il  fut  relégué  en  Irlande ,  dont  Edouard^ 

(2)  En  1307.  félon  M.  de  Rapin  Toy-  lui  donna  le  gouvernement  ;  la  fécondé? 

tas.  !  en  t  1.  &  alors  ce  Prince ,  pour  eolo-' 

(3)  L’auteur  du  Libelle  paroît  con-  rer  fon  banniflement  d’un  prétexte  bon-' 
fondre  ici  les  événemens.Selon  l’auteur,  nête  ,  lui  donna  la  commiffio®  imagi-" 
qu  on  vient  de  citer,  Gaverfton  fut  ban-  naire  d’aller  lever  des  troupef  eiT 
ni  deux  fois  fous  le  régne  d’Edoüard  II»  >  Guienne»  • 
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régne  d’Edoüard ,  &  obligèrent  ce  Prince  à  chafïer  une  fe- 
Henri  conde  fois  fon  favori.  Cette  même  année  il  époufa  la  fœur 
III.  du  comte  de  Gloceftre  :  il  fut  encore  banni  jufqu’à  deux  fois, 
j  jj8g,  fur  les  plaintes  des  Seigneurs  qui  menaçoient  de  fe  révol¬ 
ter,  fi  on  n’éloignoit  le  favori  y  &  tout  autant  de  fois  rap- 
pelle  :  enfin  l’annee  fuivante  les  Seigneurs  qui  avoient  à  leur 
tête,  le  duc  Thomas  de  Lancaftre  parent  du  Roi ,  fe  foule- 
vérent  véritablement ,  Ôc  prirent  les  armes.  Edoüard  crut 
pouvoir  fe  fouftraire  à  leurs  pourfuites ,  en  prenant  la  fuite 
avec  Gaverfton  *  mais  le  favori  fut  arrêté  (  i  ) ,  condamné  à 
mort  par  les  Seigneurs ,  &  enfin  exécuté.  Cet  événement 
arriva  l’an  1312.  Cependant  un  trait  fi  marqué  des  effets 
malheureux  ,  que  la  haine  publique  peut  produire  à  l’égard 
du  Souverain  ,  ne  fut  pas  capable  de  rendre  fage  ce  Prince 
infortuné ,  qui  fembloit  être  né  pour  fe  laiffer  gouverner. 
Peu  de  tems  après  (2)  il  eut  encore  l’imprudence  defe  livrer 
de  même  à  Hugue  Spencer, un  des  Officiers  de  fa  maifon, 
&  à  fon  fils  qui  portoit  le  même  nom  :  il  fit  époufer  à  ce 
jeune  homme  une  fécondé  fœur  du  duc  de  Gloceftre  ,  qui 
fut  tué (3)  l’année  fuivante  dans  un  combat  qui  fe  donna 
entre  les  Anglois  &  les  Ecoflbis.  C’étoit  (  4  )  une  des  plus 
proches  parentes  d’Edoüard.  Enfin  comme  le  père  &  le  fils 
avoient  en  main  toute  l’autorité, le  Roi  devint  encore  une  fois 
auffî  haï  des  Seigneurs ,  qu’il  l’étoit  du  tems  de  Gaverfton. 
Huit  ans  après  la  mort  de  ce  favori  (  5) ,  il  fe  trama  entre  eux 
une  nouvelle  conjuration  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  en¬ 
core  le  duc  de  Lancaftre ,  qui  obligea  Edoüard  de  fe  con¬ 
former  aux  intentions  de  fes  fujets.  Spencer  le  père  fut 
banni  du  Royaume  5  (6)  &  le  fils ,  pour  éviter  de  s’éloigner. 


(1)  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce 
Jugement  ne  fut  point  rendu  dans  les 
formes.  Gavcrfion  ayant  été  pris  dans 
$carbor.owgh,oii  Edouard  l’a  voit  laifie, 
on  lui  promit  de  lui  faire  parler  au  Roi, 
êt  qu’il  ne  feroit  jugé  que  par  les  Pairs, 
fuivant  la  forme  ordinaire.  En  confé- 
quence  ,  le  comte  de  Pembrok  ,  dont  il 
étoit  prifonnier  ,  le  conduifit  dans  le 
château  de  Dodington.  Mais  la  nuit 
i^iême  le  comte  de  W arwich  qui  s’étoit 
pppofé  à  l'mmU  du  îloi  ôc  de  Ga- 


verflon  $  f  enleva  6c  le  conduifit  à  War- 
wich ,  ou  le  lendemain  ce  même  Sei¬ 
gneur  ,  6c  quelques-uns  des  plus  em¬ 
portés  du  parti  lui  ayant  fait  fommaire- 
ment  fon  procès  3  lui  firent  tranches 
la  tête. 

(2)  En  1313. 

(3)  En  1314.  Les  événemens  font 
toujours  fort  confondus- 

(4)  Elle  étoit  fa  nièce. 

(y)  En  1320. 

(6)  Spencer  le  pçre  étoit  alors  abfen£ 

err& 


gwaees 
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erra  quelque  tems  caché  çà&  là:  cependant  (1)  Tannée  fui-  - 
vante,  le  Roi  ayant  trouvé  moyen  de  regagner  Tamitié  des  Henri 
Seigneurs ,  fit  arrêter  par  le  Confeil  des  Spencer  qu’il  avoit  HL 
rappellés ,  le  duc  de  Lancaftre  ,  qui  fe  trouva  alors  aban-  1588* 
donné  des  autres  Seigneurs,  6c  lui  fit  trancher  la  tête.  Cet 
aéte  de  vengeance  attira  à  Edoüard  la  haine  de  toute  la  na¬ 
tion  (2).  Enfin  quatre  ans  après,  la  guerre  s’étant  allumée 
entre  le  Roi  6c  la  Reine  pour  un  autre  fujet,  Spencer  le  père 
fut  arrêté  par  les  Seigneurs  qui  le  firent  pendre.  Le  fils  ayant 
été  conduit  à  la  Reine,  6c  étant  convaincu  d’avoir  fémé  la 
piéfintelligence  entre  le  Roi  &  cette  Princeffe  ,fut  condam¬ 
né  pour  l’exemple  à  un  (  3  )  fupplice  bien  différent.  Le 
malheureux  Edoüard  dépoüillé  de  fes  Etats,  après  avoir  vu 
la  couronne  palier  de  fon  vivant  fur  la  tête  de  Ion  fils ,  périt 
lui-même  deux  ans  après  d’un  genre  de  mort  également  hon¬ 
teux  & -cruel. 

Tels  étoient  les  écrits  féditieux  que  la  licence  enfantait  i/Anti<Ta. 
chaque  jour  ,  pour  rendre  odieux  le  Roi  6c  le  duc  d’Efper-  verfton.  & 
non ,  6c  qui  fembloit  déjà  menacer  de  loin  Henri  du  coup 
funefte  dont  il  fut  frappé.  Le  Duc  -répondit  à  celui-ci  par 
un  autre  libelle,  intitulé,  T  a  ntigaverjhn  ,  6c  dédié  à  Henri 
de  Vaudemont,  autrement  dit  de  Lorraine  ;  car  c’eft  ainfi 
qu’il  nom m oit  par  mépris  le  duc  de  Guife.  Il  reprochoit  à 
l’Archevêque  de  Lyon  fon  commerce  inceftueux  avec  fa  fœur 
Grifole  3  il  Taccufoit  auflî  d’héréfie  &  des  excès  les  plus  hon¬ 
teux  :  Enfuite  après  avoir  révoqué  en  doute  Pautenticité  de 
Thiftoire  de  Gaverfton  ,  il  s’attachoit  à  montrer  qu’elle  con- 
venoit  beaucoup  mieux  au  duc  de  Guife  qu’à  lui-même  :  Que 
comme  Gaverfton  avoit  été  étranger  en  Angleterre,  Claude 
de  Guife  ayeul  du  Duc  étoit  venu  de  même  s’établir  en 
France,  fous  le  régne  de  François  I.  6c  que  ce  fage  Prince 
qui  redoutait  le  génie  ambitieux  du  père  6c  des  enfans,  avoit 


du  Royaume  pour  les  affaires  du  Roi: 
à  l’égard  du  fils  il  ne  relia  point  dans  le 
Royaume.  II  fat  conduit  à  Douvre  ,  où 
on  le  fit  embarquer  avec  de  grandes  r 
menaces  ,  s’il  remettoit  jamais  le  pied  i 
en  Angleterre. 

(  1  )LesSpencers  furent  rappellés  eni^ii. 
gaais  le  Duc  ne  fut  arrêté  qu’en  13  2,2. 
Tome  à\ 


(i)  En  i$z6. 

(3)  II  fembleroit  à  entendre  fauteur 
du  Libelle  ,  que  le  fupplice  de  Spencer 
le  fils  fut  fort  différent  de  celui  de  fon 
père.  La  feule  différence  qu’il  y  eut,  c’ell 
que  le- fils  fut  pendu  à  une  potence  de 
cinquante  pieds  de  haut. 
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averti  le  Dauphin  Henri  fon  fils  ,  de  ne  leur  donner  aucune) 
part  dans  le  miniftére  ,  comme  on  diloîc  ^  qu’Edoüard  en 
avoir  ufé  aufujecde  GaverftomQue  cependant  Henri  IL  Sa¬ 
voir  pas  mieux  profité  des  avis  du  Roi-fon  père,  que  le  prince 
Edoüard  •  qu’il  avoir  rappelle  les  Guilès  à  la  Cour  ,  8c  les 
avoir  misa  la  tête  du  gouvernement  :  Que  pour  eux,  fem- 
blables  à  Gaverfton ,  ils  avoient  bientôt  abulé  du  pouvoir 
qui  leur  avoir  été  confié,  par  les  mauvais  traicemens  qu’ils 
avoient  fait  fouffrir  aux  Princes  du  fang,dont  plufieurs  avoient 
même  été  expofés  à  perdre  la  vie  par  leurs  intrigues  :  Qu’on 
rfiavoit  pas  encore  perdu  le  louvenir  de  ce  qu’ils  avoient  ofé 
attenter  lous  le  régné  de  François  IL  contre  Antoine  père 
du  roi  de  Navarre  ,  8c  le  prince  Louis  de  Condé  :  Qu’au  refte 
le  lort  des  François  étoit  d’autant  plus  déplorable ,  que  ce¬ 
lui  des  Anglois  ne  l’avoit  été  lous  Gaverfton ,  que  la  mort 
de  ce  favori  avoir  rendu  le  calme  à  l’Angleterre  ;  au  lieu 
que  la  France  comptoir  déjà  quatre  Monarques, depuis  qu’elle 
gémiftoit  lous  le  joug  inlupportable  des  Guifes  ,  fans  qu’elle 
pût  elpérer  de  voir  finir  fies  malheurs  ,  que  par  fa  propre 
ruine ,  ou  celle  de  ces  tyrans. 

Les  funérailles  du  duc  de  Joyeufe  contribuèrent  encore 
à  augmenter  la  haine  que  le  peuple  avoir  déjà  conçue  contre 
le  Roi ,  à  caulè  des  lommes  immenfes  qu’on  y  employa.  Quoi¬ 
que  le  Royaume  fût  épuilé  par  les  frais  d’une  guerre  ,  qu’on 
ne  foûtenoit  qu’en  fuçant  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  fang  de  la 
Nation  3  on  eût  dit ,  à  voir  la.  dépenfe  qui  s’y  fit ,  8c  qui  éga¬ 
la  celle  de  fies  noces ,  que  les  coffres  du  Roi  régorgeoient.  Il 
fembloit  que  Henri  n’étoit  pas  content  de  voir  retomber  fur 
lui  toute  la  haine  qu’on  portoit  au  duc  d’Efpernon  ,  s’il  ne 
renouvelloit  encore  à  l’occafion  de  ces  magnificences  faites  fi 
à  contre-tem s  celle  que  la  faveur  de  ce  mort  tant  chéri  lui 
avoit  attirée.  En  effet,  encre  autres  cérémonies  inutiles,  dont 
il  voulut  que  les  obféques  fuflent  accompagnées  ,  il  fit  por¬ 
ter  fa  repréfentation  au  travers  de  Paris  ,  quoique ,  lui  vaut 
l’ancien  ufage  ,  cet  honneur  ne  foie  dû  qu’aux  Rois,  &aux 
Reines  ,  à  leurs  enfans,  ou  à  leurs  frères ,  &  aux  Conné¬ 
tables ,  à  caufe  du  premier  rang  qu’ils  tiennent  parmi  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne. 

Sur  ces  entrefaites  on  apprit  la  mort  de  Henri  de  Bourboa 
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prince  de  Condé,  arrivée  à  Saint  Jean  d’Angely  en  Sain- 
ronge  le  j.  de  Mars.  Le  Jeudi  d'auparavant  il  s'étoit  fenti  Henri 
attaqué  après  Ton  louper ,  de  douleurs  très-aiguës  ,  que  fes  III. 
Médecins  prirent  pour  une  colique  à  laquelle  il  étok  fujet-  1588. 
Sc  deux  jours  après ,  c'eft-à-dire  le  Samedi ,  il  expira  fur  le 
foir  ,  après  avoir  foufFert  les  douleurs  les  plus  vives  ,  de  tou¬ 
jours  continuelles,  avec  une  fermeté  &  une  tranquillité  ad¬ 
mirables.  Une  mort  fi  prompte  fit  foùpçonner  qu'il  avoir 
été  empoifonné.  On  en  fut  convaincu  par  l'écume  qui  for- 
tit  de  fa  bouche  auffitôt  après  fa  mort  •  de  l’ouverture  que 
les  Médecins  tirent  de  fon  corps  le  lendemain ,  ne  laifla  au¬ 
cun  lieu  d'en  douter.  Non-feulement  toute  fa  peau  devint 
d’une  couleur  livide  de  plombée  -,  mais  les  parties  mêmes 
intérieures ,  de  les  inteftins ,  fe  trouvèrent  gâtés  &  enflés 
d'une  humeur  acre  de  noirâtre  :  outre  cela  le  ventricule  étoit 
pareillement  tout  livide  5  Scdans  fa  partie  fupérieure ,  un  peu 
au  défions  de  l’efophage  ,  à  droit,  il  avoir  une  ouverture  de 
la  largeur  d'un  doigt  ^  en  forte  qu’il  y  avoir  beaucoup  d’ap¬ 
parence  ,  que  c'étoit  par-là  que  s'étoient  filtrées  ces  humeurs 
corrompues,  qui  tenoient  bandée  toute  la  capacité  des  par¬ 
ties  intérieures.  Enfin  après  une  diffedion,  de  un  examen 
exad  du  ventricule ,  on  trouva  fa  partie  droite  toute  déchi¬ 
rée  &  gangrenée  ,  de  le  foie  aufîi-bien  que  les  poumons ,  gâ¬ 
tés  de  ce  côté-là  :  tous  lignes ,  dirent  les  médecins  de  les  chi¬ 
rurgiens  qui  affilièrent  à  cette  opération,  d'un  poifon  très- 
violent  de  très~corrofif  •  ce  qu'ils  atteftérent  par  l'ade  qu'on 
drefla  de  leur  dépofition  qu'ils  lignèrent. 

En  conféquence,  le  nommé  Jean  Ancelin  Brillaud  ,  qui 
avoir  été  autrefois  Avocat  au  parlement  de  Bourdeaux ,  de 
qui  fervoit  alors  dans  la  maifon  du  Prince ,  fut  arrêté  $  & 
ayant  été  convaincu  d'avoir  fourni  à  deux  autres  domefti- 
ques  ,  foupçonnés  d’avoir  fait  le  coup,  des  chevaux,  &  les 
autres  choies  qui  leur  étoient  nécelfaires  pour  prendre  la 
fuite  ,  il  fut  condamné  à  être  tiré  à  quatre  chevaux.  Au 
refte  il  donna  dans  cette  occalion  plulieurs  preuves  de  fo¬ 
lie  :  quoiqu’il  fe  fût  avoué  coupable  de  plulieurs  autres 
crimes,  de  qu'il  reconnût  la  jultice  delà  Sentence,  que  les 
Commilfaires  délégués ,  pour  lui  faire  fon  procès ,  avoiént 
prononcée  ,  il  commença  cependant  à  blafphémer  d’une 
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façon  fcândaleüfe  $  en  forte  que  ceux  qui  l’afiiftérent  à  la 
Henri  mort  eurent  bien  de  la  peine  à  le  faire  revenir  dans  fon  bon 
III.  fens  5  ce  qui  fit  croire  qu’il  n’avoit  pas  la  tête  fort  faine,  & 
1588,  qtie  par  conféquent  il  n’y  avoit  pas  grand  fond  à  faire  fur 
fès  dépolirions  :  cette  exécution  fe  fit  l’onze  de  Juillet.  Re¬ 
né  Cumont  lieutenant  particulier  de  Saint  Jean  d’Angely 
avoit  pris  d’abord  connoiflance  de  cette  affaire  3  mais  fur 
l’appel  interjetté  par  Brillaud  ,  le  roi  de  Navarre  nomma 
Jean  Valete  Grand  Prévôt,  avec  quelques  autres  Commif- 
iaires,  pour  inftruire  ce  procès  plus  à  fond. 

Deux  jours  après  l’exécution  de  Brillaud  ,  les  mêmes  Juges 
ordonnèrent  qu’il  feroit  informé  contre  Charlote  Cathe¬ 
rine  de  la  Trimouille  que  le  Prince  avoir  épotifée  5  &  parce 
qu’elle  le  trouvoit  alors  enceinte  ,  ils  ajoutèrent  à  leur  or-, 
donnance  d’informer ,  que  l’exécution  de  la  fentence  fe  dif- 
féreroit  quarante  jours  après  fes  couches  -  que  cependant 
elle  demeureroit  refferrée  fort  étroitement ,  &  qu’elle  ne 
pourroit  voir  que  quelques  Dames ,  du  nombre  defquelles 
étoit  Madame  de  Brifambourg  foèur  du  maréchal  de  Biron^ 
&  femme  de  Jean  de  la  Kochebeaucour  fieur  de  Sainte- 
Même  ,  qu’on  nomma  pour  être  prefentes  à  les  couches  f 
&i  atteffcer  ce  qui  s’y  palîèroit.  Enfin  le  premier  de  Septembre 
la  Princeffe  donna  le  jour  à  un  fils,  qui  vint  au  monde  fous 
d’heureux  aufpices.  En  effet  les  curieux  remarquèrent  que 
ce  jour-là  le  tonnerre  fe  fit  entendre ,  quoique  le  ciel  fût  fort 
ferain  5  6c  qu’il  parut  en  même  tems  quelques  éclairs  qui 
fembloient  être  d’un  heureux  préfage.  La  naillance  de  ce 
Prince  du  fang  fit  donc  furfeoir  l’exécution  de  la  fentence 
prononcée  contre  la  mère.  Elleaffoupit  même  entièrement 
cette  affaire  ,  6c  on  fe  contenta  de  retenir  la  Princeffe  en 
prifon ,  où  elle  refta  encore  fix  ans. 

Avant  que  les  Com miliaires  euffent  prononcé  leur  fen¬ 
tence  contre  cette  Princellè  ,  elle  avoit  fait  préfenter  la  re¬ 
quête  au  Parlement  de  Paris  ,  fur  laquelle  intervint  le  fix 
de  Mai  un  Arrêt  qui  ordonnoit  que  toutes  les  pièces  & 
informations ,  concernant  la  mort  du  prince  de  Condé  ,  fe- 
roient  dépofées  au  Greffe  de  la  Cour,  afin  qu’elle  fût  en 
état  de  procéder  à  Pinftrudion  de  ce  procès,  dont  elle  in- 
terdifçit  la  comioiffance  aux  Commiffaires  nommés  par  le 
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roi  de  Navarre ,  &  à  tout  autre  Tribunal ,  quel  qu’il  pût  être: 
car  c’eftun  droit  qu’ont  les  Princes  du  fang,  auffi-bien  que 
les  Pairs  du  Royaume, de  ne  pouvoir  être  jugés  que  parle 
Parlement  de  Paris ,  qu’on  appelle  pour  ce  fujet ,  la  cour  des 
Pairs  •  &  ce  droit  s’étend  même  jufqu’à  celles ,  à  qui  ils  font 
part  de  leur  rang,  en  les  honorant  de  leur  couche.  Cepen¬ 
dant  comme  le  Grand  Prévôt  &  les  autres  Commiffaires 
nommés  par  le  roi  de  Navarre  ,  continuaient  malgré  cela 
leurs  pourfuites ,  fur  une  autre  requête  préfentée  au  nom  de 
la  Princeile  intervint  un  fécond  Arrêt  ,  qui  leur  interdifoit 
de  nouveau  la  connoilfance  de  cette  affaire  3.  leur  enjoignant 
de  plus  de  fe  rendre  à  la  Cour,  pour  répondre  aux  deman¬ 
des  du  Procureur  Général.  Mais  on  étoit  dans  des  conjonc¬ 
tures  ,  où  ces  Commiffaires  ne  fe  mirent  pas  fort  en  peine 
de  fe  conformer  aux  ordres  de  la  Cour  3  êc  le  roi  de  Na¬ 
varre  fe  contenta  de  faire  rendre  par  fon  Confeil  un  arrêt 
contraire,  qui  déboutoit  laPrinceîIè  de  fes  prétentions,  Sc 
ordonnait  qu’on  procéderoit  au  jugement  fuivantla  forme 
qu’on  avoir  fuivie  jufqu’alors .  Ce  fut  ce  qui  dans  la  fuite 
donna  lieu  de  caflèr  cette  fentence  ,  comme  ayant  été  ren¬ 
due  par  des  Juges  fans  autorité  ,  &;  contre  toutes  les  formes, 
&  par  conféquent  étant  nulle  &:  de  nul  effet3  c’eft  ce  que  je 
rapporterai  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Ainlî  mourut  Henri  de  Bourbon  prince  de  Condé,  Né 
d’un  père  renommé  pour  fon  courage,  il  ne  dégénéra  point 
des  grands  exemples  qu’il  lui  avoit  donnés  3  également  bra¬ 
ve  ,  plein  d’humanité ,  ferme  ,  &  d’une  affabilité  admi¬ 
rable  3  prudent ,  ôc  libéral  3  grave,  &  éloquent  3  il  avoit  tout 
le  mérite  qu’on  peut  louhaiter  dans  un  Prince  :  il  ne  lui  man- 
quoit  qu’un  peu  de  bonheur  3  mais  la  fortune  lui  fut  tou¬ 
jours  contraire,  &  depuis  le  premier  inftant  de  fa  naiffànce 
jufqu’à  celui,  qui  termina  fes  jours  à  l’âge  de  trente- cinq 
ans,  il  fe  vit  fans  ceffeen  butte  à  fes  revers.  Compagnon  du 
danger  ,  que  courut  le  Prince  fon  père  à  la  conjuration 
d’Amboife,&  expofé  depuis,  comme  lui,  aux  périls  con¬ 
tinuels  de  nos  guerres  civiles  3  avant  même  que  l’âge  lui  pen 
mît  de  porter  les  armes.  La  mort  n’eut  pas  plutôt  fermé 
les  yeux  au  Prince  fon  père,  qu’il  fe  vit  de  nouveau  engagé 
dans  tous  les  malheurs  qu’entraînent  après  eux  des  troubles 
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domeftiques  ,  8c  repafla  d’Allemagne  en  France  à  la  tête 
Henri  d’une  armée ,  dont  il  remit  auffitôt  après  le  commandement 
III.  au  duc  d’Alençon.  Saint  jean  d’Angely  fut  donc  alors  le 
j  j  8  8 •  terme  de  tant  de  voyages ,  8c  de  tous  les  travaux  qu’il  avoït 
elîuyés.  Envain  le  laiffa-tdl  leurrer  de  l’efpérance  d’obtenir 
le  gouvernement  de  Picardie  :  il  crut  s’en  mettre  en  pof- 
feffion ,  en  fe  rendant  maître  de  la  Fere  3  8c  il  ne  fit  que  fe 
rengager  dans  une  nouvelle  fuite  d’infortunes.  Devenu  une 
fécondé  fois  errant  8c  fugitif,  après  avoir  mendié  inutilement 
du  fecours  en  Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  dans  les  Païs-bas, 
où  il  courut  même  rifque  de  fa  vie  ,  à  peine  de  retour  en 
France  ,  il  eft  pris  en  habit  déguifé  dans  le  Dauphiné,  fans 
être  reconnu ,  &  court  rifque  d’éprouver  un  fort  indigne  d’un 
Prince  comme  lui.  Cependant  la  guerre  le  rallume  par  les 
malheureufes  intrigues  des  fa&ieux  3  le  Prince  va  aflîéger 
Broüage  3  il  eft  fur  le  point  de  s’en  rendre  maître  ,  lorfque 
l’efpérance  chimérique  qu’on  lui  donne  de  s’emparer  du 
château  d’Angers,  lui  fait  abandonner  une  conquête  qui  11e 
pouvoir  lui  manquer  :  il  pâlie  la  Loire  avec  ce  qu’il  avoit 
de  meilleures  troupes  3  alors  toutes  fes  efpérances  s’éva- 
noüillent.  Obligé  d’être  le  trifte  témoin  de  la  déroute  de 
fon  armée  ,  une  des  plus  leftes  que  l’on  vit  alors  ,  8c  de  cher¬ 
cher  lui-même  fon  falut  dans  la  fuite,  â  peine  peut-il  trou- 
ver  un  afile  dans  les  illes  de  Gerfey  8c  de  Guernefey.  Dans 
cette  déplorable  fituation  la  reine  d’Angleterre  lui  tend  une 
main  fecourable  3  elle  rétablit  fes  affaires  3  il  revient  à  la 
Rochelle  3  il  affilié  en  perfonne  à  la  bataille  de  Courras  , 
où  il  court  rifque  de  fa  vie  3  8c  va  mourir  enfin  chez  lui 
auffi  malheureufement  qu’il  avoit  vécu.  Il  laifla  deux  filles 
en  mourant  ,  Catherine  de  Condé  fortie  de  fon  mariage 
avec  la  Princellê  Marie  de  Cleves  3  8c  Eléonor  de  Condé 
qu’il  avoit  eue  de  Mademoifelle  de  la  Trimoüille.  Il  lui  na¬ 
quit  auffi  un  fils  après  fa  mort  :  les  femences  de  vertu  que 
nous  voyons  croître  dans  lui  avec  Page  ,  nous  font  efpérer 
qu’il  retracera  parfaitement  un  jour  à  la  France  l’idée  de 
fon  père  8c  de  fon  ayeul ,  8c  qu’il  fçaura  fe  diftinguer  comme 
eux  ,  mais  avec  plus  de  bonheur  ,  par  fon  zélé  pour  le  bien 
public.  Le  roi  de  Navarre  coulin  du  Prince,  8c  quil’aimoit 
comme  fon  propre  frère  ,  fut  trèsffienlible  à  fa  perte,  &ne 
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put  même  retenir  fes  larmes ,  lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  de 
là  mort ,  répétant  fouvent ,  qu’il  avoit  perdu  fon  bras  droit. 
Il  le  tranfportafur  le  champ  à  Saintjean  d’Angely,&  prit  auf- 
lî-tôt  toutes  les  mefures  néceflàires ,  pour  faire  punir  les  au¬ 
teurs  d’un  tel  attentat.  Les  ennemis  même  de  ce  Prince  pleu¬ 
rèrent  fa  perte  ,  entr’autres  le  duc  de  Guife ,  qui  avoit  tou¬ 
jours  été  jufqu’alors  l’admirateur  de  fes  vertus,  &  pour  qui 
la  mort  précipitée  d’un  homme  de  ce  rang  étoit  un  terrible 
exemple  de  l’inconftance  des  chofes  humaines. 

Au  contraire  le  peuple  de  Paris ,  qui  étoit  alors  occupé  à 
gagner  le  Jubilé  ,  que  le  Pape  venoit  d’accorder ,  fit  des  ré- 
joüiffànces  à  la  nouvelle  de  cet  accident ,  perfuadé  que  cette 
mort  étoit  un  coup  du  ciel ,  de  que  c’étoit  à  fes  prières  ,  que 
Dieu  avoit  accorde  la  fin  imprévue  de  cet  ennemi  de  la  Re¬ 
ligion  3  car  les  prédicateurs  de  la  Ligue  ne  donnoient  point 
d’autre  nom  au  Prince.  Les  gens  lag es  de  leur  côté  convain¬ 
cus  ,  que  dans  cette  guerre  il  s’agilloit  moins  des  intérêts  de 
la  Religion ,  que  de  ceux  de  l’Etat  ,  étoient  dans  des  diff. 
pofitions  toutes  differentes  ,  de  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  regretter  un  fi  grand  homme  ,  qui  dans  les  circonf- 
tances ,  où  le  Royaume  fe  trouva  dans  la  fuite  ,  auroit  pu 
devenir  le  défenfeur  de  la  Nation.  Pour  ce  qui  eft  de  Henri , 
il  feroit  difficile  de  décider  quelle  impreffion  cet  événement 
fit  fur  fon  elpric  :  partagé  entre  les  troubles  de  la  Capitale, 
&  le  foin  de  contenter  les  favoris  ,  à  peine  trouvoit-il  allez 
de  tems ,  pour  penfer  à  fes  plaifirs. 

Mais  les  factieux  ne  lui  permirent  pas  même  de  joîiir  long- 
tems  de  cette  tranquillité  forcée ,  qu’il  cherchait  à  fe  pro¬ 
curer.  Les  Ligueurs,  quelque  mépris  qu’ils  eufient  pour  ce 
Prince  ,  ne  pouvant  s’empêcher  cependant  d’apprehender 
fon  reffentiment  ,  après  tant  d’outrages  ,  écrivoient  conti¬ 
nuellement  au  duc  de  Guife  ,  pour  le  prelîer  de  fe  rendre  à 
Paris.  D’un  autre  côté  le  Duc  étoit  épouvanté  lui-même  de 
la  grandeur  de  l’attentat,  qu’il  méditoit  3  mais  il  ne  croyok 
pas  d’ailleurs  devoir  abandonner  des  gens,  qui  ne  fe  trou- 
voient  expofés  ,  que  pour  avoir  embralfé  fon  parti.  Ainfi 
avant  que  de  le  rendre  à  leurs  follicitations ,  il  voulut  d’a¬ 
bord  fe  mettre  au  fait  des  forces,  qu’il  pouvoit  compter  de 
trouver  dans  cette  Capitale.  Les  Ligueurs  avoient  gagné. 
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dans  chaque  quartier  des  gens  prêts  à  prendre  les  armes  au 
jour ,  &  à  l’heure ,  qui  leur  feroient  marqués.  Le  Duc  au  lieu 
de  feize  quartiers  ,  voulut  donc  qu’on  n’en  fît  que  cinq  , 
afin  de  n’être  pas  obligé  d’avoir  fes  forces  fi  partagées 3  ou¬ 
tre  que  par  là  il  avoit  l’avantage  de  pouvoir  executer  ion 
deflein  ,  fans  en  confier  la  conduite  à  beaucoup  de  monde. 
Cependant  comme  il  ne  fe  fioit  pas  trop  à  ceux  qui  etoient 
à  la  tête  des  Compagnies  de  la  ville  ,  il  y  fit  entrer  un  cer¬ 
tain  nombre  d’Offîciers  ,  fur  l’habileté  delquels  il  crut  pou¬ 
voir  compter.  Les  plus  confidérables  furent  Urbain  de  La¬ 
val  de  Bois-dauphin  3  Charle  de  Coffé  comte  de  Briilac, 
dont  j’ai  fi  fouvent  parle  3  de  Mayneville  •  de  Gomeron ,  &C 
de  Richebourg ,  frères  de  Moüy  3  Guedon  fieur  d’Efclavol- 
les  ,  &  de  Chamois ,  tous  diftingués  par  leur  naifiance  &  leurs 
dignités.  Ils  étoient  fécondés  d’Antoine  de  S.  Paul  ,  du  ca¬ 
pitaine  Joannes  Gafcon  ,  de  Foiran  ,  &  de  plufieurs  autres. 
Outre  cela  il  fit  approcher  de  Paris  cinq  cens  Chevaux ,  qui 
dévoient  être  conduits  par  le  duc  d’Aumale  ,  &  qu’on  logea 
aux  environs  de  Paris  3  à  Aubervilliers  ,  à  la  Villette  ,  à  S. 
Oüen  ,  &  à  S.  Denis. 

Cependant  Jean  le  Clerc ,  &  la  Chapelle  Marteau  ,  qui 
étoient  les  plus  zélés  de  tous  les  Ligueurs  ,  drefiërent  une 
nouvelle  entreprife  fur  la  perfonne  du  Roi ,  &  iur  le  duc 
d’Efpernon  3  &iIsréfolurent  de  les  furprendre  le  jour  du  Mar¬ 
di-gras  ,  lorfqu’ils  iroient  en  mafque  par  la  ville.  Mais  S.  M. 
fut  auffi-tôt  informée  de  ce  projet  par  M.  le  Chancelier  3 
que  Nicolas  Poulain,  dont  j’ai  déjà  parlé,  &  qui  étoit  de 
tous  leurs  complots ,  en  avoit  averti  auparavant.  Ainfi  elle 
ne  fortit  point  de  tout  ce  jour-là.  Cependant  la  crainte  d’un 
danger  fi  preflant  ne  fut  pas  même  capable  de  tirer  ce  Prin¬ 
ce  de  fon  indolence  naturelle.  Toujours  obfédé  par  Ville- 
quier ,  qui  flattoit  habilement  l’inclination  qu’il  avoit  pour 
le  repos  ,  il  s’imagînoit  encore  qu’il  n’y  avoit  rien  à  appré¬ 
hender,  &  que  tous  les  rapports  qu’on  lui  faifoit  ,  étoient 
autant  de  menfonges  :  car  c’eft  ce  que  ce  Seigneur  avoit  l’ef¬ 
fronterie  de  lui  aflûrer  3  &  il  menaça  même  Poulain  de  le 
faire  repentir  ,  s’il  donnoit  jamais  au  Roi  de  pareils  avis. 

La  Chapelle-Matteau  avoit  déjà  les  clefs  de  la  porte  S. 
Denis ,  qui  lui  avoient  été  livrées  par  ceux ,  qui  les  avoient 
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en  garde.  Il  s’adrefla  auffi  à  Jean  le  Comte  échevin ,  pour 
avoir  celles  de  la  porte  S.  Martin:  mais  il  fut  refufë.  Ainfi 
pour  empêcher  qu’il  ne  découvrît  leurs  intrigues  ,  &  le  dé¬ 
créditer  ,  il  le  décria  par-tout  comme  un  méchant  homme  , 
qui  favorifoit  les  hérétiques.  C’étoitdà  en  effet  le  moyen 
ordinaire  ,  dont  ils  fe  fervoient  ,  pour  ôter  aux  honnêtes 
ge.ns,&;  à  ceux  qu’ils  ne  pouvoient  engager  dans  leur  parti , 
toute  envie  de  s’oppofer  à  leurs  defïeins.  Au  refte  ce  ne  fut 
pas  là  la  feule  adion  hardie ,  que  fît  ce  féditieux.  Il  n’y  avoit 
rien,  qu’il  ne  fe  crût  permis.  Comme  on  traînoit  Bois-Dau¬ 
phin  en  prifon  pour  les  dettes,  la  Chapelle  Marteau  par  un 
attentat  jufqu’alors  inoiii  arrêta  les  archers  de  fon  autorité 
particulière  ,  &  leur  arracha  ce  prifonnier  ,  en  fe  rendant  fa 
caution.  Enfin  il  n’y  avoit  point  d’outrages  ,  qu’il  ne  fît  im¬ 
punément  aux  gens  de  bien ,  parce  que  le  Roi  ne  fe  mettoit 
point  en  peine  de  venger  ceux  qui  lui  étoient  affedionnés  3 
ôc  qu’à  fon  éxemple ,  les  magiftrats  négligeoient  de  faire  juf 
tice  de  ces  fortes  d’entreprifes. 

Enfin  les  Ligueurs ,  qui  comptoient  avoir  vingt  mille  hom¬ 
mes  dans  Paris  prêts  à  prendre  les  armes ,  après  avoir  fondé 
par  toutes  ces  démarches  jufqu’où  pouvoit  aller  la  patience 
du  Roi  ,  réfolurent  d’attaquer  le  Louvre  même,  de  faire 
main-bafîe  fur  les  gardes,  de  fe  faifir  enfuite  delaperfonne 
de  Henri ,  &  d'égorger  le  duc  d’Efpernon  avec  tous  ceux 
qui  leur  étoient  fufpeds.  Le  Roi  fut  encore  informé  de  ce 
projet  par  Poulain  ,  qui  fe  fervit ,  pour  lui  en  donner  avis  , 
de  l’entremife  de  (  x  )  Pierre  Paul  Tofinghi ,  en  qui  ce  Prince 
avoit  beaucoup  de  confiance.  Ce  fut  alors  pour  la  première 
fois ,  que  Poulain  parut  devant  le  Roi,  qui  étoit  accompa¬ 
gné  de  François  d’O.  S.  M.  lui  ordonna  de  rédiger  tout  ce 
qu’il  fçavoit  3  lui  promit  de  récompenfer  dans  la  fuite  tous 
fes  fervices ,  &  le  congédia.  Le  Roi  avoit  reçu  cet  avis  le  2  2. 
d’Avril  3  le  lendemain  il  fit  venir  au  Louvre  en  plein  jour 
grand  nombre  de  cuirafïes  3  ce  qui  intimida  fort  les  Ligueurs, 
qui  virent  par  là  que  l’entreprife  étoit  découverte  3  &  qui 
appréhendèrent ,  que  Henri  ne  fongeât  à  fe  venger.  Mais  la 
Reine  ,  de  Villequier  fe  jettérent  à  la  traverfe  ,  de  lui  firent 

(  1  )  Le  procès  verbal  de  Poulain  le  1  être  le  nom  Italien  corrompu  pour  Pc- 
nomme  le  fieur  depetremol,  G’eftpeut-  ‘  tre  Pol® 
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n »■  iiiimiiiiiiin  changer  de  réfolution,  en  lui  faifant  entendre  ,  que  le  ma 
Henri  n’étoit  pas  lî  grand  ,  qu’on  le  difoit.  Cette  inadion  fit  donc 
III.  reprendre  cœur  à  ceux  de  la  Ligue.  Ils  tinrent  confeil  au  lo- 
1  î8  8  g*s  la  Chapelle-Marteau  ^  où  il  étoit  encore  aifë  au  Roi 
de  les  faire  arrêter  3  car  Poulain  ,  qui  étoit  connu  de  le  Clerc , 
&  de  la  Chapelle  ,  Pinformoit  de  tout  ce  qui  fe  pafToit.  Il 
étoit  prefque  toujours  de  leurs  affemblées  3  ils  ne  fedéfioient 
point  de  lui  3  Sc  ils  accufoient  plutôt  le  Conte  ,  qu’ils  avoienc 
tâché  de  corrompre  ,  de  les  avoir  découverts.  Mais  la  Reine 
mère  ,  &  quelques  autres  du  Confeil ,  empêchèrent  encore 
une  fois  que  ce  Prince  ne  profitât  de  l’occafîon  ,  qui  fe  pré- 
lentoit  ,  de  venger  fon  autorité  méprifée  ,  &  de  renverfer 
tous  les  projets  des  féditieux. 

Le  duc  de  Guife  s’étoit  cependant  avancé  jufqu’à  GonefTe* 
&  devoir  loger  au  faubourg  S.  Laurent ,  afin  d’être  plus  & 
portée  de  donner  du  fecours  à  fes  gens.  Mais  ayant  fçu  que 
le  Roi  faifoit  venir  de  Lagny-fur-Marne  quatre  mille  Suillès  5 
il  s’en  retourna  â  Soiflbns ,  auffi  vite  qu’il  étoit  venu  ,  après 
avoir  eu  une  entrevue  avec  la  Chapelle,  à  qui  il  ordonna  de 
dire  aux  Ligueurs  de  ne  fe  pas  décourager ,  &  qu’ils  le  re- 
verroient  au  premier  jour.  Poulain  donnoit  éxactement  avis 
au  Roi  de  toutes  ces  circonftances  3  &  il  n’y  avoir  rien  de 
plus  certain  :  cependant  foit  que  ce  fût  un  effet  de  l’indolence 
naturelle  de  ce  Prince ,  ou  qu’il  fût  abfolument  aveuglé  ,  il 
commença  prefque  à  douter  de  ce  qu’on  lui  faifoit  toucher 
au  doigt.  Il  fît  venir  Poulain  dans  fon  cabinet  ,  où  étoient 
d’Efpernon ,  d’O  ,  &  de  la  Guiche  3  &  lui  demanda  fi  tout 
ce  qu’il  lui  avoir  rapporté  étoit  bien  vrai  3  s’il  n’étoit  point 
de  la  Religion  3  ou  ff  ce  n’étoit  point  quelque  Proteftant  % 
qui  lui  eût  donné  ces  avis  ?  Poulain  étonné  de  ces  queftions 
pria  à  fon  tour  S.  M.  de  le  faire  arrêter,  &  de  faire  venir  en 
même-tems  devant  lui  les  principaux  de  la  Ligue  3  déclarant  5„ 
qu’il  étoit  prêt  de  perdre  la  vie  ,  au  cas  qu’il  ne  les  obligeât 
pas  de  convenir  de  tous  les  faits  qu’il  avoir  avancés.  Comme 
il  parloir  avec  beaucoup  de  confiance ,  le  Roi  lui  répondit  à 
fon  tour  avec  bonté  qu’il  ne  doutoit  point  de  la  vérité  de  tout 
ce  qu’il  lui  avoir  dit  3  mais  qu’il  vouloir  avoir  des  preuves 
claires  comme  le  jour  de  ces  déteftables  complots  ,  afin  d’en 
faire  punir  les  auteurs  3  ajoutant  y  qu’il  le  prioit  de  continuer  r 
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&  qu’il  n  ’auroit  pas  lîeu  de  fe  repentir  de  Ton  zélé ,  &  de  fes 
fervices.  En  même-tems  il  dit  à  François  d’O  iurintendant  Henri 
des  Finances  ,  de  fe  fouvenir  des  vingt  mille  écus  ,  qu'il  lui  III. 
avoit  promis  pour  récompenfe.  1588. 

Cependant  iur  le  bruit ,  qui  fe  répandit  ,  que  le  duc  de 
Guife  le  difpofoit  à  fe  rendre  à  Paris  ,  le  Roi  envoya  Fom- 
pone  de  Belliévre  à  Soiflfon s  ,  où  étoient  auffi  le  cardinal  de 
Bourbon,  Scies  autres  Princes  ligués,  pour  parler  au  Duc 
de  fa  part ,  &  pour  l’engager  par  des  bafiefles  &  des  prières 
indignes  de  la  majefté  d’un  Roi ,  à  ne  pas  venir.  Ce  miniftre 
lui  repréfenta  ,  que  S.  M.  ne  doutoit  aucunement  de  fon  at¬ 
tachement  à  fon  fervice,  &  que  jamais  elle  n’avoit  ajouté  foi 
aux  rapports  qu’on  lui  avoit  faits  contre  lui  ^  qu’ainfî  elle 
le  prioit  de  fufpendre  pour  quelque-tems  fon  voyage  à  la 
cour  3  afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’il  voulût  poufier  fa  patience 
about,  en  réfiftant  ouvertement  à  fes  ordres.  Le  Duc  de 
fon  côté  parut  d’abord  fort  étonné  de  cette  propofition  $  fe 
plaignit  ♦,  vanta  adroitement  fon  attachement ,  &  fes  fervi¬ 
ces ,  qu’on  recompenfoit  fi  mal,  difoit-il  :  enfuite  il  ajoûta 
nettement  $  que  fon  honneur  &  fa  réputation  lui  étoient  plus 
chers  ,  que  fa  propre  vie  qu’il  ne  pouvoir  foufFrir  que  des 
fujets  fidèles ,  &  de  bons  Catholiques  (  car  c’efi:  ainfi  qu’il 
nommoit  les  Ligueurs  )  fuflent  expofés  à  fon  occafion  5  qu’il 
demandoit  donc  que  pour  lever  de  part  &  d’autre  tous  les 
ombrages  ,  on  lui  donnât  pour  eux  toutes  les  aflürances  qu’ils 
pouvoient  raiionnablement  exiger  ;  déclarant  que  lorfqu’il 
n’auroit  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là  ,  S.  M.  le  trouve¬ 
rait  toujours  difpofé  à  lui  donner  fatisfa&ion  ^  ôc  que  fi  au 
contraire  des  gens  mal-intentionnés ,  &  qui  fous-main  favo¬ 
ri  foient  les  Proteftans ,  continuoient  à  lui  faire  de  la  peine , 
il  prendrait  fon  parti  en  homme  de  cœur  •  &  ferait  ce  que 
fon  zélé  pour  fa  Religion  &  pour  fa  patrie  lui  infpireroit. 

Belliévre  fit  ce  voyage  de  SoiflTons  dans  le  tems  que  le 
duc  d’Efpernon ,  qui  venoit  d’obtenir  le  Gouvernement  de 
Normandie,  fe  difpofoit  à  aller  à  Roüen  ,  afin  de  faire  fon 
entrée  dans  la  capitale ,  qui  eft  le  fiége  du  parlement  de 
cette  Province.  Le  Roi  le  conduisit  jufqu’à  S.  Germain ,  & 
revint  aufli-tôt  à  Paris.  Cependant  Madame  de  Monpen- 
fier  fœur  du  duc  de  Guife  étoit  fans  cefie  aux  oreilles  de  la 
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Reine-mére  à  l’importuner ,  &  à  la  prier  d’engager  le  Roi  à 
permettre  que  fon  frère  vînt  à  la  Cour ,  &  fe  juftifiât  en 
préfence  de  S.  M.  des  crimes  qu’onluiimputoit  3  ajoutant, 
qu’il  y  auroit  de  Pinjuftice  à  ne  pas  accorder  à  un  homme  de 
fon  rang ,  qui  s’offroit  de  lui-même  de  rendre  raifon  de  fa 
conduite  ,  ce  que  le  Roi  ne  refuferoit  pas  équitablement  au 
plus  vil  de  fes  fujets. 

Mais  tandis  qu’elle  crioit  fi  haut,  &  que  pour  amufer  le 
Roi,  &  arrêter  les  effets  de  fa  jufte  indignation,  elle  fei- 
gnoit  d’en  appréhender  les  fuites  pour  le  Duc,  &  de  vouloir 
Pexcufer  5  elle  formoit  dans  Paris ,  de  concert  avec  les  Li¬ 
gueurs  ,  le  projet  le  plus  hardi  contre  la  perfonne  de  S.  M.  El¬ 
le  fît  donc  cacher  quelques  gens  armés  hors  de  Paris  pro¬ 
che  la  porte  S.  Antoine  dans  un  jardin  voîfin  de  la  Raquet¬ 
te  ,  qui  eft  une  maifon  de  plaifance  fituée  de  ce  côté-là.  Leur 
deflein  étoit  d’attaquer  le  Roi  à  fon  retour  de  Vincennes  , 
où  il  alloit  ordinairement  en  caroflè  ,  accompagné  feulement 
de  cinq  ou  fix  perfonnes  3  de  maflacrer  fia  fuite  y  &  de  faire 
rebrouflèr  fon  carofie  vers  Soifïons  en  toute  diligence -,  par  le 
moyen  des  relais  qu’on  avoit  ■  préparés  dans  cette  vue  , 
après  lui  avoir  fait  entendre  que  les  Huguenots  vouloienc 
lui  couper  îa  gorge.  En  même  -  tems  on  étoit  convenu  de 
donner  l’alarme  à  Paris ,  &  d’y  faire  courir  le  bruit  que  les 
Huguenots  emmenoient  le  Roi, afin  d’avoir  un  prétexte, 
pour  fe  jetter  fur  les  Politiques  3  car  c’eft  le  nom  odieux  qu’ils 
donnoient  à  tous  ceux ,  qui  leur  étoient  fufpeds  3  de  piller 
leurs  maifons ,  &  de  les  maflacrer.  Mais  le  Roi  ayant  été 
averti  de  ce  deflein  par  Poulain  ,  fit  auflhtôt  venir  de  Paris 
quelque  Cavalerie  ,  qui  l’efcorta  jufque  dans  le  Louvre. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  rejetta  les  Ligueurs 
dans  le  dernier  défefpoir  3  &  ils  s’imaginèrent  qiflaprès  avoir 
découvert  leurs  déteftables  projets ,  le  Roi  ne  leur  pardon- 
neroit  jamais.  Âinfî  ils  dépêchèrent  au  duc  de  Guife  un 
nommé  Brigard  ,  qui  étoit  un  malheureux  ,  pour  le  prier  de 
ne  plus  les  amufer  ,  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors ,  &  de  ne 
pas  différer  davantage  de  venir  à  leur  fecours  3  lui  marquant, 
que  c’étoit  fur  lui  feul  ,  qu’ils  comptoient  3  que  s’il  tardoit 
encore  à  fe  rendre  à  leurs  inftances ,  il  y  en  avoit  beaucoup 
dans  le  parti ,  qui  dans  l’efpérance  de  fe  raccommoder  avec 
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la  Cour ,  les  abandonneroient ,  pour  aller  fe  remettre  à  la  !iiii"ivr™'..,i; 
clémence  du  Roi  ^  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  révéler  tous  Henri 
leurs  projets  •  &  que  par  la  ils  feroient  évanoüir  les  efpéran-  III. 
ces  bien  fondées  ,  qu’ils  avoient  conçues  *  qu’il  n’y  avoit  que  j  ^  ggç 
fon  arrivée  ,  qui  fût  capable  d’arrêter  ces  funeftes  effets  de 
leur  défefpoir  ,  6e  raflurer  fes  amis. 

Depuis  le  voyage  de  Belliévre  à  Soiflons ,  le  Roi  avoit 
encore  envoyé  de  la  Guiche  au  duc  de  Guife ,  pour  l’empê¬ 
cher  de  venir  à  Paris  5  6e  il  n’en  avoit  rapporté  de  même  que 
des  réponfes  vagues ,  6e  ambiguës.  Malgré  cela  cependant , 
tant  d’indices  fi  évidens  ,  tant  de  brèches  faites  à  l’autori¬ 
té  royale  ,  ne  purent  réveiller  Henri  de  l’afïbupifïement  fa¬ 
tal  y  dans  lequel  il  étok  plongé  ,  ni  l’engager  à  prévenir  de 
bonne  heure  les  maux  dont  on  étoit  menacé.  La  Reine- 


mere  &  Vi-llequier  ne  le  quittoient  point  3  lui  répétant  fans 
celle  qu’il  falloit  fe  mettre  au-delTus  de  tous  les  bruits  3  & 
qu’il  devoit  être  perfuadé ,  quoiqu’en  puffent  dire  des  gens 
malintentionnés,  que  pourvu  qu’il  continuât  à  faire  vive¬ 
ment  la  guerre  aux  Protcffcans ,  il  feroit  du  duc  de  Guife  tout 
ce  qu’il  voudroit.  Audi  ce  Prince  ne  put  jamais  fe  perluader, 
que  le  Duc  fût  allez  hardi  ,  pour  fe  rendre  à  la  Cour  5  que 
lorfqu’il  y  fut  arrivé. 

Pour  marquer  plus  de  confiance ,  &  en  même-tems  plus 
de  mépris,  pour  le  Roi ce  Duc  entra  dans  Paris  peu  accom¬ 
pagné  ,  6c  alla  defcendre  au  logis  de  la  Reinemiére,  qui  pa¬ 
rut  d’abord  lurprife  de  fon  arrivée  :  elle  lui  fit  même  quel¬ 
ques  reproches  de  ce  qu’il  avoit  ofé  venir  malgré  les  ordres 
contraires  qu’il  avoit  reçus  :  du  relie  elle  le  reçut  parfaite¬ 
ment  bien  3  6c  après  avoir  eu  avec  lui  un  entretien  allez  court  s. 
pendant  lequel  elle  fit  avertir  le  Roi  de  l’arrivée  du  Duc  ^ 
elle  le  condüifit  au  Louvre.  La  Reine  étoit  portée  en  chaife 
&  le  duc  de  Guife  marchoit  à  pied.  Cependant  tout  le  peu¬ 
ple  s’étoit  attroupé  dans  les  rues ,  pour  les  voir  palier  5  &C 
même  par  une  efpéce  de  vénération  pour  le  Duc  ,  les  fem¬ 
mes  s’emprelfoient  de  toucher  fon  habit,  ou  le  bord  feule¬ 
ment  de  fon  manteau  3  tandis  que  fous  un  air  de  mépris  af- 
feété  ,  il  cachoit  l’extrême  joye  qu’il  relTentoit  de  fe  voir 
ainfi  l’objet  des  vœux  de  cette  populace  $  regardant  l’atta¬ 
chement  qu’elle  faifoit  paroître  pour  lui  y  comme  un  préfage 
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heureux ,  qui  femblok  l’exhorter  à  poufler  plus  loin  fes  pro- 
Henri  jets. 

III.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au  Louvre ,  en  paffant  au  travers  des 
x  5  8  8 .  Gardes,  qu’on  a  voit  renforcés ,  il  les  faluoit  tous  d’un  air 
riant ,  affrétant  tous  les  dehors  d’un  homme  populaire  ,  juf. 
qu’à  fe  découvrir  devant  eux.  Enfin  la  Reine-mére  i’intro- 
duifit  chez  le  Roi  j  8c  il  commença  par  demander  par¬ 
don  à  Sa  Majefté  de  ce  qu’au  péril  de  fa  tête  il  etoic 
venu  fans  ordre  pour  réfuter  en  perfonne  les  calomnies  de 
fes  ennemis ,  dont  il  n’avoit  pu  fouffrir  plus  long-tems  de  fe 
voir  noirci.  Henri  avoit  paru  d’abord  fort  ému  à  l’approche 
du  Duc  $  qui  le  voyant  enfuite  plus  tranquille  fit  un  grand 
difcours  étudié  ,  pour  juftifier  fà  conduite ,  &  celle  de  Ion 
parti  3  offrant  pour  plus  ample  fatisfadion  ,  8c  pour  lever  les 
ombrages  qu’on  n’avoit  eus  de  lui ,  difoit-il ,  que  par  l’arti¬ 
fice  de  les  ennemis  ,  de  foumettre  toutes  fes  démarches  au 
jugement  de  S.  M.  8c  de  tous  les  Seigneurs  Catholiques  du 
Royaume  $  la  fuppliant  feulement  de  vouloir  bien  les  exami¬ 
ner  fans  prévention. 

Le  Roi  prit  une  déclaration  fi  fincére  en  apparence  ,  &  fi 
foumife  pour  une  efpéce  de  fatisfadion  3  8c  il  congédia  le 
Duc,  en  lui  difant  que  ,  s’il  vouloit  lever  tous  les  ombrages 
qu’on  lui  avoit  donnés  de  lui ,  il  falloit,  qu’il  commençât  par 
faire  enforte  que  les  effets  répondirent  à  les  difcours.  Pou¬ 
lain  ,  que  Henri  avoit  donné  ordre  à  Tofinghy  de  faire  ve¬ 
nir  ,  attendoit  cependant  dans  l’antichambre  :  il  entra ,  aufîi- 
tôt  que  le  Duc  fut  retiré  •  8c  le  Roi  lui  ayant  demande  des 
nouvelles  de  ce  qui  fe  paflbit  3  il  lui  dit  ,  que  les  Ligueurs , 
qui  paroifloient  fi  concernés  dans  l’abfence  du  duc  de  Gui- 
fe  ,  avoient  repris  cœur  depuis  fon  arrivée  3  &  qu’il  n’y  avoit 
rien  ,  qu’ils  ne  fe  préparaient  à  entreprendre  ,  depuis  qu’ils 
l’avoient  à  leur  tête.  Enfuitefurce  qu’il  avoit  appris,  que  le 
D  uc  fe  vantoit  de  détruire  par  fa  prefence  tous  les  rapports  , 
qu’on  avoit  faits  à  S.M.  de  lui  8c  de  les  amis ,  8c  d’en  faire  voir 
lafaufïêté,  Poulain  s’offrit  encore  une  fois  au  Roi ,  pourvû 
qu’il  voulût  envoyer  chercher  ceux  qu’il  lui  nommeroit  , 
8c  les  confronter  avec  lui ,  de  lui  faire  connoître  par  leur  pro¬ 
pre  aveu  la  vérité  de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  ,  &  de  le  fou- 
tenir  au  périi  de  fa  vie  3  fuppliant  inftamment  S.  M.  de 
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vouloir  bien  en  faire  l’épreuve.  Mais  l’indolence  naturelle  ■■üll- . i 

de  ce  Prince  >  qui  s’étoit  laiffé  amufer  par  la  Reine-mére ,  &  Henri 
par  Villequier ,  lui  fit  encore  méprifer  en  cette  occafion  les  III, 
confeils  lalutaires  de  ce  fujet  zélé ,  comme  il  avoir  déjà  né-  j  j  g  ga 
gligé  de  profiter  de  fes  avis.  Il  crut  pouvoir  avec  un  peu  de 
patience  rompre  les  projets  des  fadieux  3  &  accoutumé  qu’il 
étoit  aux  outrages ,  par  la  lâcheté  des  Miniftres  dont  il  étoit 
obfédé ,  il  penla  moins  à  fe  fervir  de  fon  autorité  pour  s’en 
venger ,  qu’à  les  diffimuler ,  &;  à  prendre  des  mefures ,  pour 
en  prévenir  les  fuites  par  fon  habileté. 

Mais  les  entreprifes  téméraires  des  Ligueurs  ne  lui  permi-  Les  barri» 
rent  pas  même  de  fuivre  ce  projet  3  &c  l’arrivée  du  duc  de  cade§‘ 
GuiTe  les  rendit  fi  hardis ,  &  fi  infolens ,  qu’il  fut  obligé  d’a¬ 
bandonner  fon  premier  defiein.  Le  10,  ôc  le  1 1.  de  Mai  on 
fit  exactement  la  garde  dans  Paris  3  on  doubla  la  Garde  au 
Louvre  3  &  le  Roi  ordonna  par  un  édit  à  tous  ceux  qui  n’a- 
voient  point  de  domicile  dans  cette  Capitale ,  &  qui  n’y 
croient  point  retenus  par  des  affaires  indifpenfables  ,  d’en 
fortir  incellamment.  Le  jour ,  qui  précéda  les  barricades  ,  ce 
Prince  avoir  eu  un  long  entretien  avec  le  duc  de  Guife  au  lo¬ 
gis  de  la  Reine-mére  5  car  cette  Princefle  ne  logeoit  pas  au 
Louvre.  Enfin  comme  le  bruit  augmentoit  3  que  chacun 
eommençoit  à  craindre  pour  foi ,  &  qu’aucun  des  deux  par¬ 
tis  ne  vouloir  fe  laiflèr  prévenir  ,  le  Roi  fit  venir  le  foir  quel¬ 
ques-uns  des  premiers  Magiftrats  ,  dont  rattachement  lui 
étoit  connu ,  &  qu’il  avoit  faits  capitaines  de  la  Bourgeoifie  au 
commencement  de  cette  guerre  ,  qu’il  n’avoit  entreprife  que 
malgré  lui ,  &  dont  il  appréhendoit  les  fuites  3  &  voulut  qu’ils 
fifiènt  éxadement  la  garde  cette  nuit-là.  En  même-tems  il 
ordonna,  qu’011  choisît  parmi  les  compagnies  de  Bourgeois 
des  différens  quartiers  de  Paris  ,  celles  qui  étoient  les  plus 
confidérables ,  &  qu’on  les  tînt  fous  les  armes  toute  la  nuit 
dans  le  cimetière  de  S.  Innocent ,  dont  les  quatre  portes  don¬ 
nent  ,  deux  dans  la  rue  S.  Honoré ,  &  deux  dans  la  rué  au 
Eoüare.  Il  nomma  pour  les  commander  Auguftin  de  Thon 
préfident  au  Parlement  ,  en  qui  il  avoir  beaucoup  de  con¬ 
fiance  3  6e  il  lui  fit  dire  par  le  Conte  échevin  de  ne  point  for- 
tir  de  ce  pofte,  qu’il  ne  vît  arriver  Nicolas  de  Brichanteau 
fleur  de  Beauvais-Nangis  ,  qui  devoir  venir  fe  mettre  à  la  tête 
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"  i"  TrTr™n—  ces  Compagnies ,  pour  aller  exécuter  les  ordres  du  Roi. 

Henri  Mais  les  Ligueurs  trouvèrent  moyen  de  débaucher  quatre 
I  I I.  de  ces  Compagnies ,  qui ,  quelque  chofe  que  pût  dire  le  pré- 
1588.  iîdent  de  Thou ,  fortirent  du  cimetière,  êc  allèrent  fe  pofter 
deux  dans  la  rue  S.  Honoré  ,  de  les  deux  autres  dans  la  rue 
au  Foüare ,  où  elles  relièrent  fous  les  armes.  Sur  les  trois 
heures  du  matin  d’O  arriva  ,  fuivi  de  quelques  arquebufiers  * 
de  ayant  trouvé  ces  quatre  Compagnies  hors  du  cimetière ,  il 
demanda  d'un  ton  fier  qui  lui  étoit  allez  ordinaire ,  à  ceux 
qui  les  commandoient,  pourquoi  ils  avoient  abandonné  leur 
polie  >  Mais  ceux-ci  lui  ayant  répondu  tout  d’une  voix  fur  le 
même  ton ,  que  c’étoit  pour  ne  pas  abandonner  leurs. fem¬ 
mes  ,  leurs  enfans  ,  &  leurs  maifons  en  proye  aux  étrangers  % 
qui  fe  préparoient  déjà  à  piller  Paris  $  d’O  qui  fentit  par  là 
que  ces  troupes  croient  difpofées  à  fe  mutiner  ,  fe  contenta 
de  répliquer  qu'ils  faifoient  leur  devoir.  Enfuite  il  palïa 
outre  j  de  entra  dans  le  cimetière  3  où  après  avoir  remercié 
au  nom  du  Roi ,  ceux  qui  y  étoient  reliés ,  de  avoir  loüé  le 
zélé  qu’ils  faifoient  paroître  ,  il  s’approcha  du  Prélîdent  de 
Thou  ,  de  lui  dit  à  l’oreille  de  faire  encore  prendre  patience 
à  fes  gens  pendant  quelque-tems  $  que  cependant  il  allait  ar¬ 
river  au  Roi  de  nouvelles  troupes ,  à  l’aide  delquelles  il  fçau- 
roit  bien  faire  relpeéler  (on  autorité  ,  de  mettre  dans  la  fuite 
les  gens  de  bien  à  couvert  des  entreprifes  des  faélieux  ,  en 
rétabliffant  la  fureté  dans  Paris.  De  là  il  fe  rendit  au  logis  du 
nommé  Canaye  ,  homme  de  probité  ,  qui  étoit  CommilTaire 
du  quartier.  Là  il  tint  confeil  avec  les  Officiers  dont  il  étoit 
accompagné  ,  &  il  leur  déclara  les  ordres  du  Roi.  Canaye 
lui  ayant  remis  en  confequence  les  clefs  de  la  porte  S.  Ho¬ 
noré  ,  dont  il  étoit  gardien  en  vertu  de  la  charge  •  il  alla 
•  auffi-tôt  fuivi  des  échevins  le  Conte  ,  de  Pierre  Lugoli ,  qui 
arriva  fur  ces  entrefaites  ,  ouvrir  cette  porte  au  régiment 
des  Gardes  ,  &  aux.  SuilTes ,  que  le  Roi  avoir  mandés.  Ces 
troupes  marchèrent  en  lilence  jufqu’au  cimetière  de  S.  Inno^ 
cent,  où  elles  reçurent  l’ordre  5  après  quoi  elles  fe  difperfé- 
rent  ,  de  s’avancèrent ,  tambour  battant ,  vers  les  polies  qui 
leur  étoient  affignés.  Le  maréchal  de  Biron  conduifoit  trois 
compagnies  Suilfes  au  Marché-Neuf,  dont  il  fe  rendit  maî- 
trç*  de  d*où  il  en  envoya  une  ,  que  commandoit  Joachim  de 
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Dintevîlle  ,  fe  faifir  du  Petit- Pont ,  qui  n’en  eft  pas  éloigné. 
De  deux  compagnies  des  gardes  Françoifes ,  qui  étoient  ve¬ 
nues  avec  les  Suilles,  l’une  qui  avoir  à  la  tête  Claude  de  Pille 
fîeur  de  Marivaux  ,  alla  s’emparer  du  pont  S.  Michel  •  6c 
l’autre  commandée  par  le  Guât  alla  fe  porter  fous  le  petit 
Châtelet,  Louis  Breton  fieur  de  Grillon ,  meftre  de  camp  du 
régiment  des  Gardes  ,  qui  accompagnoit  le  maréchal  de  Bi¬ 
ron  ,  6c  qui  avoit  ordre  de  fe  faifir  de  la  place  Maubert  au- 
delà  du  Petit-Pont ,  s’étant  trouvé  arrêté  par  une  troupe  de 
féditieux ,  comme  il  étoit  naturellement  intrépide  ,  6c  tou¬ 
jours  prêt  à  fe  battre  ,  il  alloit  les  charger  ,  lorfqu’il  reçut  un 
ordre  contraire.  Il  fut  outré  de  voir  qu’on  lui  liât  les  mains 
de  la  forte  :  du  refte  comme  il  fe  trouvoit  le  plus  foible  ,  il  fe 
retira ,  en  criant  hautement  que  c’étoit  trahir  le  Roi ,  6c 
l’Etat  ,  que  de  le  charger  de  femblables  ordres. 

Il  eft  certain  qu’on  fit  une  grande  faute  en  cette  occa- 
lion.  En  effet  puifque  le  Roi  avoir  réfolu  de  fè  faifir  de  tou¬ 
tes  les  places ,  afin  de  fe  rendre  par  là  maître  dans  Paris  ,  la 
place  Maubert  étoit  certainement  un  des  portes  des  plus  im- 
portans  ,  dont  il  falloir  s’emparer  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
quand  il  auroit  dû  en  coûter  la  vie  à  quelques  Bourgeois  , 
quoique  ce  ne  fût  pas  l’intention  de  Henri  •  parce  que  cette 
place  eft  fituée  dans  un  quartier,  où  étoit  le  fort  desfadieux, 
à  caufe  qu’il  eft  éloigné  du  Louvre  ,  6c  n’eft  guéres  compofé 
que  de  populace.  Ainfi  en  ne  fe  faififtant  pas  de  ce  porte  ,  6c 
même  en  l’abandonnant  lâchement  ,  on  laiffoit  aux  fédi¬ 
tieux  une  place  avantageufe ,  d’où  il  leur  étoit  aifé  ,  non 
feulement  de  fe  répandre  dans  tous  les  autres  quartiers ,  mais 
même  d’encourager  par  leur  éxemple ,  à  la  faveur  de  ce  fuc- 
cès ,  le  refte  des  Bourgeois ,  parmi  lefquels  cet  appareil  nou¬ 
veau  de  gens  de  guerre  avoit  jetté  la  confternation ,  à  ré¬ 
ponde  r  la  force  par  la  force  :  6c  c’eft  ce  qui  arriva  en  effet  ^ 
car  ce  fut  de  ce  quartier-là ,  que  fe  donna  le  fignal  de  la  ré¬ 
volte  ,  qui  fe  communiqua  enfuite  dans  tout  Paris  $  les  trou¬ 
pes  du  Roi  fe  trouvant  forcées  par  les  ordres  qu’elles  reçu¬ 
rent  ,  de  fe  retirer  lâchement. 

En  même-tems  d’O  à  la  tête  de  quatre  compagnies  Suif- 
fes ,  6c  de  deux  compagnies  des  gardes  Françoifes  ,  fe  rendit 
maître  de  la  Grève  ?  6c  fe  faifit  de  Irtiôtel-de-Ville  ,  où 
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Nicolas  Hedor  de  P  erre  nie  prévôt  des  Marchands  avoir  paf~ 
H  e  K  R  i  fé  la  nuit  avec  Chriftophle  de  Marie  Verfigny  ,  frère  de  Ni- 
III.  colas  de  Marie  ,  un  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde  % 
i  j  8  8,  &  des  plus  attachés  au  Roi ,  &  à  l’Etat  ,  Laurent  T êtu  che¬ 

valier  du  Guet,  &  Pierre  Lugoly.  Pour  les  autres  troupes 
étrangères ,  elles  relièrent  au  cimetière  de  S.  Innocent  fous 
les  ordres  du  capitaine  Bonouvrier  de  Saintonge  ,  pour  fer- 
vir  à  tout  événement. 

La  diftribution  des  troupes  étrangères  dans  tous  ces  quar¬ 
tiers  répandirent  dans  Paris  une  h  grande  confternation  5 
que  les  Bourgeois  fermoient  par-tout  leurs  boutiques  3  lorR 
que  Villequier  qui  en  étoit  gouverneur  ,  pour  diminuer  la 
terreur  des  armes  du  Roi  ,  &  relever  le  courage  aux  fac¬ 
tieux  ,  confeilla  à  ce  Prince  de  lui  permettre  de  parcourir 
les  rues  de  la  ville  à  cheval ,  &  fans  armes  3  d’exhorter  les 
Bourgeois  au  nom  de  S.  M.  à  ne  rien  appréhender ,  &c  à  ou¬ 
vrir  leurs  boutiques  3  &  d’ordonner  aux  troupes  de  ne  point 
fortir  de  leurs  polies  ,  &C  d’attendre  tranquillement  les  or¬ 
dres  du  Roi,  fans  faire  aucune  violence.  La  Reine -mère 
elle-même  appuya  cet  avis  3  &  il  fut  fuivi  3  enforte  que  ces 
troupes  qui ,  fi  le  Roi  eût  voulu  fe  fervir  d’elles ,  pouvoient 
dans  cette  première  confternation  ,  où  leur  arrivée  avoir 
jetté  les  Pariliens  ,  le  rendre  maître  abfolu  de  cette  capita¬ 
le  ,  étant  reliées  un  tems  aflez  conlîdérable  ,  fans  rien  entre¬ 
prendre  ,  au  lieu  de  répandre  la  terreur  ,  n’inlpirérent  que 
du  mépris  au  peuple  ,  qui  commença  à  ne  les  plus  regarder 
que  comme  des  ftatuës  de  fer  immobiles.  Cependant  Pelprit 
de  révolte  ,  qui  avoit  commencé  à  éclater  à  la  place  Mau- 
bert ,  fe  répandit  bientôt  après  dans  jous  les  autres  quartiers 
de  Paris  :  en  un  moment  toutes  les  chaînes  furent  tendues  3 
les  avenues  des  places  fe  trouvèrent  fermées  de  barricades  5 
chacun  s’emprefla  de  faire  provilîon  de  pierres ,  dont  tou¬ 
tes  les  fenêtres  des  maifons  ,  qui  donnoient  fur  les  places 
publiques  furent  en  un  moment  remplies  :  enfin  on  fit  en 
un  inftant  tous  les  préparatifs  nécelfaires  ,  pour  exterminer 
les  troupes  du  Roi. 

Comme  le  bruit  augmentoit  au  Marché-Neuf,  &  au 
pont  S.  Michel ,  la  Cour  y  envoya  d’abord  François  de  Cug~ 
nac  de  Dampierre ,  &  enfuite  le  colonel  Aifonfe  Ornano 


DE  J.  A.  DE  T  H  OU,  Liv.  XC.  159 

Corfe ,  à  qui  la  Reine-mére  recommanda  inftamment  de 
contenir  les  troupes ,  de  ne  point  attaquer ,  6c  de  fe  tenir  Henri 
fur  la  défenfive.  Ces  ordres  ,  qui  faifoient  paroître  tant  de  III. 
molleffe ,  6c  de  lâcheté,  ne  lervirent  qu’à  décourager  les 
troupes  du  Roi ,  6c  à  relever  au  contraire  le  cœur  aux  fac¬ 
tieux  ,  qui  voyant  à  leur  tête  tout  ce  qu’il  y  avoit  dans  Pa- 
ris.deplus  grands  fcélérats ,  avec  les  Officiers  ,  que  le  due 
de  Guife  y  avoit  fait  entrer  avant  fon  arrivée  ,  obèrent  fe 
préfenter  eux-mêmes  les  armes  à  la  main  d’un  air  menaçant  y 
6c  pourtant  toujours  leurs  barricades  ,  bloquèrent  fi  bien 
les  troupes  du  Roi,  qui  ne  faifoient aucun  mouvement  dans 
tous  les  portes  qu’elles  occupoient ,  qu’il  leur  fut  enfin  impôt 
fîble  de  leur  échapper.  Cependant  d’O,  6c  les  autres  Sei¬ 
gneurs  qui  les  commandoient ,  envoyoient  fans  celle  au  Lou¬ 
vre  pour  informer  S.  M.  de  ce  qui  fe  partait ,  6c  prendre  de 
nouveaux  ordres  :  mais  ils  étoient  toujours  les  mêmes  la 
Reine-mére  continuoit  à  leur  faire  dire,  de  ne  point  per¬ 
mettre  que  les  troupes  du  Roi  fiffent  aucune  violence,  6c  de 
fe  tenir  fur  la  défenfive.  * 

D’un  autre  côté  la  Reine-mére  ,  &  Belliévre  alloient ,  &C 
venoient  continuellement  du  Louvre  à  l’hôtel  de  Guife ,  pour 
engager  le  Duc  au  nom  du  Roi  à  fortir  de  Paris  •  promet¬ 
tant  ,  qu’il  ne  feroit  fait  aucun  mal ,  ni  à  fes  gens  ,  ni  à  ceux 
des  Bourgeois ,  qui  auroient  embralTë  fon  parti ,  6c  qu’à  l’a¬ 
venir  on  n’inquiéteroit  perfonneà  ce  fujet.  Le  Duc  qui  d’a¬ 
bord  appréhendoit  les  fuites  de  ce  foulevementjparoifToitaffez 
difpofé  à  accepter  le  parti  :  feulement  il  demandoit  des  fûre- 
tés  5  mais  dans  le  fond  il  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems  , 
rélolu  de  fè  regler  fur  l’événement.  Mais  lorfqu’il  s’apperçut 
que  le  peu  de  réfolution  de  la  Cour  failoit  perdre  cœur  aux 
troupes  du  Roi ,  6c  augmentoit  au  contraire  l’audace  de  fon 
parti,  il  commença  à  parler  plus  haut  -,  fe  plaignant  ouver¬ 
tement  de  l’affront  que  le  Roi  lui  faifoit  y  6c  demandant 
qu’on  lui  en  fît  fatisfadion.  Ainrt  toute  la  négociation  de 
Belliévre  n’aboutit  à  rien.  Enfin  l’après-dîner ,  lorfque  cha¬ 
cun  eut  la  tête  échauffée  à  force  de  boire  ,  (  car  la  chaleur 
étoit  alors  aflèz  grande ,  )  on  en  vint  aux  dernières  extré¬ 
mités  :  mais  il  n’étoit  plus  poffible  alors  aux  troupes  du  Roi , 
qui  i’auroient  pu  d’abord  avec  avantage  ,  d’attaquer  les 

Khi]  7  :  -J 


■  i6o\  HISTOIRE 

•  _  à 

bourgeois  qui  avoient  fermé  routes  les  avenues  des  places ,  & 
H  e  n  &  i  fortifié  les  maifons  des  environs  -y  en  forte  qu’elles  ne  pou- 
III.  voient  même  garder  plus  long-tems  les  portes  qu’elles  oc- 
i  j  8  8»  cupoient  ,  fans  s’expofer  au  danger  manifefte  d’être  entière¬ 
ment  défaites. 

Le  duc  de  Guife  s’étoit  d’abord  tenu  chez  lui  avec  fes 
amis  &  quelques  gens  armés  qu’il  y  avoit  fait  cacher  3  &  il 
n’y  auroit  eu  rien  de  plus  aifé  pour  le  Roi  dans  ces  momens, 
que  de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne ,  &  de  tous  ceux  qui 
étoient  avec  lui.  Sur  le  midi  y  il  fortit  dans  la  rue  voirtne  , 
où  eft  bâti  l’hôtel  de  Monmorenci,  en  habit  de  campagne 
&  d’un  air  intrépide  3  &  fe  promena  de  la  forte  allez  long- 
tems  avec  l’archevêque  de  Lyon  entre  deux  haies  de  per- 
fonnes,  dont  les  uns  le  regardoient  avec  crainte ,  &  d’autres 
avec  indignation  ou  admiration  3  donnant  fes  ordres  aux  ex¬ 
près  ,  que  les  factieux  lui  dépêchoient  de  tems  en  tems  pour 
l’informer  de  ce  qui  fe  palFoit. 

Pour  moi  5  je  me  fouviens  que  quelque  tems  avant  midi* 
lorfque  les  rues  n’étoient  point  encore  barricadées,  je  vou¬ 
lus  me  contenter  dans  l’attente  où  j’étois  de  ce  grand  évé¬ 
nement  ,  &  voir  quelle  contenance  tenoient  les  deux  partis. 
Dans  cette  vue  étant  forti  de  chez  moi,  fans  craindre  le  dan¬ 
ger  auquel  je  m’expofois  ,  je  me  rendis  à  pied  au  Louvre 
que  je  trouvai  défert ,  &  où  régnoit  un  morne  lilence ,  mar¬ 
que  certaine  de  la  confternation  où  l’on  y  étoit.  Sortant  donc 
de-là  la  douleur  dans  le  cœur  ,  je  palfai  enfuite  par  l’hôtel  de 
Guife  3  ôc  y  ayant  rencontré  le  Duc  qui  fe  promenoir  ,  je 
m’approchai  d’un  de  mes  amis  qui  m’accompagnoit  ,  &  lui 
dis  à  l’oreille  que  ce  jour-là,  fi  je  ne  me  trompois  ,  alloic 
porter  le  dernier  coup  au  Roi  &à  l’autorité  Royale  3&que 
je  croyois  remarquer  dans  les  yeux  du  duc  de  Guife  &  de 
*■  fes  gens  un  air  de  gayeté  &  de  confiance,  qui  marquoit  qu’il 
fongeoit  moins  à  prendre  des  mefures  pour  fa  fureté ,  qu’à 
chercher  les  moyens  de  fauver  fa  réputation ,  dont  il  étoit 
fi  jaloux  ,  en  donnant  un  bon  tour  à  cet  attentat  ,  &  de 
mettre  les  troupes  du  Roi  à  couvert  des  infultes  des  Pari- 
iîens ,  afin  de  confirmer  par  cette  conduite  l’idée  qu’il  vou¬ 
lait  que  l’on  eût  de  fon  innocence  &  de  fa  douceur.  L’évé¬ 
nement  juftifia  ma  prédiétion.  Ce  fut-là  le  dernier  coup  qui 
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acheva  de  terraffer  l’autorité  Royale.  Henri  III.  fit  enfuite  ■  '■  - 

d'inutiles  efforts  pour  recouvrer  le  pouvoir  Souverain  qu'il  Henu 
avoir  une  fois  perdu.  Depuis  ce  jour-là  la  Majeflé  du  Trône  III. 
relia  ,  pour  ainfi  dire,enfevelie  dans  un  funefte  oubli  jufqu’au  1588. 
régne  de  Henri  IV.  Alors  par  les  armes  viélorieufes  de  ce 
Grand  Prince  ,  né  pour  dompter  la  révolte  ,  de  écrafer  tous 
les  partis ,  la  Nation  entière  s’ell  réünie  fous  le  même  joug 
de  l’obéïflince  •  &  on  a  vu  l’autorité  Royale  reprendre  la 
première  vigueur  &  fon  ancien  luftre  ^  de  le  trône  François 
rentrer  fous  ce  Monarque  que  Dieu  lui-même  nous  a  donné, 
dans  le  droit  dont  il  avoit  joiii  jufqu’alors  ,  d’être  le  plus 
glorieux  de  le  plus  floriffant  de  toute  la  Chrétienté. 

On  vit  donc  alors  la  fcéne  changer  de  face  :  ce  ne  fut  plus 
au  duc  de  Guife  à  recevoir  la  loi  :  il  commença  à  la  don¬ 
ner  3  &  au  lieu  qu’un  moment  auparavant  on  lui  ordonnoit 
fièrement  de  fortir  de  la  Capitale  ,  on  regarda  alors  comme 
une  grâce ,  qu’il  voulût  bien  faciliter  aux  troupes  du  Roi  qui 
s’étoient  faifies  des  places  de  Paris,  le  moyen  de  fe  retirer, 
fans  s’expofer  à  être  taillées  en  pièces.  Ce  Seigneur  qui  trou- 
voit  dans  cette  circonftance  la  plus  belle  occafion  qu’il  eût 
euë  de  fa  vie  ,  de  faire  parade  de  fon  crédit  de  de  fa  géné- 
rofité  ,  s’y  employa  en  effet  avec  ardeur.  Il  le  rendit  lui- 
même  à  l’Hôtel-de-viile  fuivi  du  capitaine  Saint  Paul  5  de 
pafiant  au  travers  du  peuple  ,  que  là  prefence  tenoit  dans 
le  refpeél ,  de  après  avoir  parlé  avec  douceur  aux  troupes  du 
Roi ,  de  s’être  plaint  avec  beaucoup  de  modération  de  l’ou¬ 
trage  qp’il  avoit  reçû ,  il  les  remit  en  lieu  de  lûreté.  Saint 
Paul  marchoit  à  la  tête  des  Royaliftes,  défarmé  la  canne 
à  la  main,  comme  s’il  eût  conduit  des  prifonniersen  triomphe, 
de  leur  fit  rendre  leurs  armes  enfuite  ,  conformément  aux 
ordres  du  Duc.  Au  relie  ce  Seigneur  retira  en  même  tems 
deux  grands  avantages  de  ce  procédé  j  il  augmenta  beau¬ 
coup  Ion  crédit  de  Ion  autorité  parmi  le  peuple  ,  quiprenoit 
un  plaifir  fenfible  à  être  le  témoin  de  cette  efpéce  de 
triomphe-  &il  donna  en  même  tems  une  grande  idée  de  fa 
générofité  aux  troupes  du  Roi  ,  qui  lui  eurent  une  vraie 
obligation  de  les  avoir  tirées  des  mains  de  cette  populace 
mutinée. 

Il  y  eut  un  peu  plus  de  tumulte  au  Marché-neuf ,  où  la 
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Cour  avoir  envoyé  les  Maréchaux  d’Aumont  &  de  Biron  , 
H  £  n  r  i  pour  en  retirer  les  troupes  :  quoique  le  duc  de  Guife  eût  fait 
III.  lignifier  au  peuple  l’ordre  de  les  laiffer  partir  ,  cependant 
î  588*  comme  il  n’y  avoir  dans  ce  porte  aucun  homme  d’autorité, 
capable  de  retenir  ces  furieux  dans  le  devoir  par  le  relpect 
ou  par  la  crainte ,  ils  chargèrent  les  Suiflès  dans  leur  retraite, 
&  il  y  en  eut  environ  foixante  de  tués  à  coups  de  pierres  ou 
d’arquebufes  :  du  refte  ce  fut-là  tout  le  fang  qui  fut  verfé 
dans  cette  grande  journée. 

Peu  de  tems  après ,  pour  animer  encore  davantage  le  peu¬ 
ple  contre  le  Roi ,  Madame  de  Monpenfier  qui  avoir  un  ta¬ 
lent  admirable,  pour  inventer  de  faux  bruits,  fit  répandre 
dans  Paris  que  le  deflein  de  ce  Prince  ,  après  qu’il  fe  feroit 
rendu  maître  de  cette  ville ,  étoit  de  faire  pendre  tous  les 
bons  Catholiques  qui  s’oppofoient  aux  deflèins  pernicieux 
des  Politiques  3  que  dans  cette  vue  on  avoir  préparé  grand 
nombre  de  potences ,  &  qu’on  avoir  fait  venir  de  tous  cô¬ 
tés  pour  cette  exécution  des  bourreaux ,  qui  avoient  parte 
la  nuit  dans  l’Hôtehde-vilie.  Quoiqu’il  n’y  eût  rien  de  plus 
faux  que  cette  nouvelle  5  cependant  une  infinité  de  gens 
furent  artèz  Amples  pour  y  ajouter  foi  •  tant  il  eft  vrai  que 
la  haine  fe  fait  un  poifon  de  tout ,  &c  peut  faire  partèr  pour 
une  vérité  ,  ce  qui  autrement  paroîtroit  abfurde  &  ridicule. 

Le  foir  on  établit  des  corps- de-garde  dans  toutes  les  places 
&  tous  les  quartiers  de  Paris  ^  mais  le  Prévôt  des  Marchands 
ayant  voulu  donner  Je  mot  au  nom  du  Roi  à  l’ordinaire  3 
les  mutins  refuférenr  de  le  prendre  de  lui ,  &  allèrent  re¬ 
cevoir  l’ordre  du  duc  de  Guife.  Ce  fut  là  proprement  que 
commença  la  révolte  $  car  jufque-là  tout  ce  qui  s’étoit  parte 
pouvoir  encore  fe  juftifier  ,lous  prétexte  delà  nécelîité  où  l’on 
s’étoit  trouvé  réduit.  Perfonne  ne  dormit  de  toute  la  nuit, qui 
fe  parta  en  mouvement,  &  dans  l’attente  de  ce  que  le  jour 
fuivant  enfanteroit.  Cependant  les  Capitaines  de  la  bour- 
geoifie ,  &  quelques  autres  émirtaires  du  Duc ,  parcouroient 
les  corps- de-garde ,  &  paflbient  de  maifon  en  maifon ,  d’un 
côté  exhortant  le  peuple  à  rendre  grâces  à  Dieu  ,  dont  la 
main  toute  puiflante  avoir  feule ,  diloient  ils, délivré  les  gens 
de  bien  du  plus  grand  danger  ,  qu’ils  enflent  jamais  couru  • 
de  l’autre ,  faifant  mille  éloges  dti  duc  de  Guife ,  qui  par  fa 
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valeur  venoic  de  remporter  une  vidoire  fi  complette  ;  &  mê¬ 
lant  dans  tout  cela  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  le  Roi  odiçux.  Henri 

Tout  avoir  réüffi  au  gré  du  duc  de  Guife  ,  Se  même  au-  III. 
delà  de  fes  efpérances  :  il  n’étoit  plus  inquiet  que  du  foin  de  1  <  8  8. 
fa  gloire  ,  &  de  fçavoir  comment  les  Princes  étrangers  pren-  Fermeté  de 
droient  ce  qui  venoic  de  fe  palier  :  il  ne  fuc  pas  long-terns , 
fans  en  faire  l’épreuve.  Il  avoir  envoyé  le  comte  de  BrilTac  teerre.  & 
à  l’hôtel  d’Edoüard  comte  de  Stafford  ,  alors  Ambafladeur 
d’Angleterre  à  la  cour  de  France  f  qui  demeuroit  un  peu  au 
deffous  de  la  place  Maubert  fur  le  Quai  des  Bernardins.  La 
commiffion  du  Comte  portoit  d’offrir  de  la  part  du  Duc  une 
fauve-garde  à  l’Ambaffadeur  3  &  il  avoir  auffi  un  ordre  fe- 
cret  de  fe  fervir  de  cette  occafion  ,  pour  voir  ce  qui  fè  paf 
foie  dans  fon  logis ,  fous  prétexte  de  pourvoir  à  fa  fureté.  En 
effet  on  difoit  qu’il  avoir  chez  lui  des  gens  armés  3  &  les  Li¬ 
gueurs  appuyoient  ce  bruit ,  afin  de  fe  fervir  de  ce  prétexte , 

&  de  profiter  de  la  haine  que  le  peuple  avoir  pour  Elifabeth, 

&  que  les  Prédicateurs  du  parti  travailloient  depuis  long- 
tems  à  entretenir  ,  pour  attaquer  l’hôtel  de  fon  Ambaflà- 
deur  &  le  piller.  Le  duc  de  Guife  au  refie  fit  cette  démarche* 
pour  fatisfaire  à  l’importunité  d’un  marchand  de  drap,  nom¬ 
mé  Nicolas  Pigneron  ,  homme  fans  efprit  ,  qui  paffoit  ce¬ 
pendant  parmi  le  peuple  pour  la  prudence  même.  D’ailleurs 
il  étoit  bien  aife  de  trouver  cette  occafion ,  de  donner  une 
grande  idée  de  fon  crédit  à  l’Ambaflàdeur  d’une  Princefîe 
qu’il  fçavoit  fort  bien  n’être  point  du  tout  favorable  à  fon 
parti  3  6c  il  ne  défefpéroit  pas  même  de  la  mettre  dans  fes 
intérêts,  en  rendant  ce  fervice  à  fon  Miniflre. 

D  es  la  première  ouverture  ,  que  le  comte  de  Brifïac  fit 
à  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  de  recevoir  une  fauve-garde, 
ce  Miniflre  lui  répondit  gravement  :  Que  s’il  fe  trouvoit  fi  im¬ 
pie  particulier  en  France  ,  il  accepteroit  volontiers  dans  les 
circonftances  l’offre  que  le  duc  de  Guife  avoir  l’honnêteté 
de  lui  faire  3  &c  qu’il  fe  rendroit  même  auprès  de  lui ,  pour 
lui  en  marquer  fa  reconnoiflance  :  Qu’il  étoit  fort  obligé  à 
fa  générofité  3  mais  que  fe  trouvant  revêtu  de  la  qualité 
de  Miniflre  d’une  grande  Reine,  alliée  de  S.  M.  T.  C.  &  char-r 
gé  du  titre  de  fon  Ambafladeur  à  la  cour  de  France,  il  ne 
vouloir  ni  ne  pouvoit  accepter  de  fureté  d’autre  que  du  Roi 
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Brillac  infifta ,  &  ajouta  que  le  duc  de  Guife  ne  s’étoic 
H  e  n  ri  point  rendu  à  Paris  dans  le  deffèin  de  faire  de  la  peine  au 
III.  Roi  3  mais  uniquement  dans  la  vûë  de  prévenir  le  danger  , 
i  5  8  S.  qui  menaçoit  ceux  qui  lui  étoient  affe&ionnés  •  qu’on  avoit 
découvert  une  conjuration  tramée  contre  les  Farifiens  6 C 
fa  perfonne  -,  qu’on  avoit  réfolu  la  perte  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  gens  de  bien  dans  Paris  3  &c  qu’on  avoit  rempli 
pour  cela  l’hôtel  de  ville  de  potences  &  de  bourreaux  :  Que 
le  duc  de  Guife  le  priait  d’en  inftruire  S*  M.B.  afin  qu’elle 
ne  pût  douter  de  la  vérité  de  ce  qui  s’étoit  paffe.  Sur  quoi 
le  comte  de  Stafford  répliqua  qu’il  vouloit  bien  croire  que 
le  fait  étoit  tel,  qu’il  le  difoit  :  Qu’en  effet  ceux  qui  for- 
moient  de  grands,  projets ,  n’étoient  pas  obligés  de  faire  part 
de  leurs  deffeins  fecrets  à  perfonne  ;  que  c’étoit  à  eux  à  en 
relier  feuls  dépofitaires  3  fauf  à  les  faire  éclater  dans  l’occa- 
lion  revêtus  des  couleurs  ,  qu’il  plaît  à  ceux  qui  les  ont  en¬ 
fantés  ,  de  leur  donner  félon  que  leurs  intérêts  le  demandent; 
Qu’au  relie  il  étoit  perfuadé ,  que  ce  qui  venoît  d’arriver 
feroit  fort  mal  reçu  de  tous  les  Princes  étrangers,  qui  étoient 
intérelfés  à  ne  pas  fouffrir  de  fi  dangereux  exemples  3  &  que 
de  quelque  prétexte  dont  on  fe  fervît ,  pour  jullifier  ce  qui 
s’étoit  pâlie,  ils  trouveroient  toujours  très-mauvais  qu’un  fu- 
jet  obligé  par  fa  condition  de  fe  tenir  inviolablement  dans 
les  bornes  du  refpeél  &  de  la  foumifllon ,  ofât  porter  fi  loin 
fon  crédit  &  fon  autorité  :  Que  ce  qui  fe  difoit  de  ces  gibets 
préparés  étoit  un  fait  odieux ,  qui  demandoit  à  être  prou¬ 
vé  3  ce  qui  étoit  aifé  ,  en  produifant  les  gibets  mêmes  3  mais 
que  quand  même  il  feroit  confiant  ,  ce  feroit  toujours  une 
chofe  intolérable,  de  voir  un  fujet  prendre  les  armes, pour 
empêcher  fon  Prince  d’ufer  du  droit  qu’il  a  ,  d’exercer 
fon  pouvoir  Souverain  fur  ceux  qui  lui  font  fournis  ,  mê¬ 
me  à  main  armée  ,  fi  la  néceflîté  l’exige  :  Que  du  relie  il 
inllruiroit  S.  M.  B.  de  ce  qu’on  lui  rapporteroit  3  mais  qu’il 
étoit  bien  aife  que  le  duc  de  Guife  fçut ,  qu’il  n’avoit  point 
du  tout  réfolu  de  fe  faire  auprès  d’elle  l’interprète  de  fes 
deffeins  ou  de  ceux  de  fon  parti:  Qu’outre  que  cela  ne  le 
regardoit  point  S.  M.  avoit  plus  d’efprit  que  lui ,  &  fçau- 
roit  bien  juger  fur  ce  qu’il  lui  écriroiç ,  de  ce  qu’elle  en  dé¬ 
croît  penfer. 
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Le  comce  de  Brilîac  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  fur  l’eC 
prit  de  ÎAmbafladeur ,  ni  par  les  offres ,  ni  par  fes  prières,  Henri 
voulut  avoir  recours  aux  menaces  5  &  déclara  au  Comte  III. 
qu’il  avoit  tout  à  craindre  du  peuple  de  Paris  qui  étoit  1 
extrêmement  aigri  contre  les  Anglois ,  à  oaufe  de  la  cruauté 
exercée  depuis  peu  a  l’égard  de  la  reine  d’Ecoffe  :  mais  à  ce 
mot  de  cruauté ,  il  fut  interrompu  par  ce  Miniftre ,  qui  lui 
montra ,  qu’une  procédure  faite  dans  les  régies  ne  pouvoit 
jamais  mériter  le  nom  odieux  de  cruauté  •  ajoutant  qu’il  ne 
voyoit  pas  quel  lu  jet  auroientles  Parilîens  de  le  haïr  fi  fort, 
puifqu’il  étoit  une  perfonne  publique ,  &  qu’il  ne  croyoit  pas 
avoir  jamais  offenle  qui  que  ce  fût.  Enfuite  Brilîac  lui  ayant 
demandé  s’il  n’avoit  point  des  armes  cachées  dans  Ion  logis  > 

33  Si  vous  me  faifiez  cette  queftion  en  qualité  de  mon  ami  , 

33  tel  qu’etoit  autrefois  Artur  de  Colle  votre  oncle  ,  lui  dit 
»  l’AmbalIadeur  d’un  air  riant ,  peut-être  pourrois-je  vous 

32  dire  ce  qui  en  eft.  Mais  vous  voyez  ce  que  je  fuis  3  ainfi 
23  n’attendez  point  de  moi  d’autre  reponfe  là-deffus.  «  Enfin 
Brilîac  voulut  jolier  avec  lui  le  perfonnage  d’ami ,  &  l’aver¬ 
tit  d’un  ton  menaçant,  qu’il  aîloit  dans  un  moment  fe  voir 
inverti  par  une  populace  mutinée  ,  qu’il  n’étoit  pas  en  Ion 
pouvoir  d’arrêter  •  qu’elle  voudroit  fouiller  dans  tous  les 
coins  &  recoins  de  Ion  Hôtel  3  &  qu’ainfi  il  croyoit  qu’il  étoit 
à  propos  d’en  faire  fermer  les  portes.  Mais  le  miniftre  An¬ 
glois  reprenant  fon  ferieux  à  cette  propofition  :  33  Voyez^vous 
23  ces  deux  portes ,  lui  dit  il  d’un  ton  animé,  par  où  l’on  entre 
23  chez  moi,  &  que  vous  me  conlèillez  de  fermer  ?  Sçachez 
S3  que  fi  on  vient  m’attaquer,  je  fuis  réfolu  de  les  défendre 

33  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  mon  fang  ,  &  de  fervir 
33  d’exemple  à  tout  l’univers  du  droit  des  gens  violé  dans  la 
t3  perlonne  d’un  Ambafladeur  d’Angleterre.  Au  refte  p inique 
53  vous  me  demandez  en  ami  fi  j’ai  des  armes  chez  moi ,  je 
33  vous  répondrai  de  même  ,  que  fi  j’étois  venu  dans  le 
33  Royaume  en  qualité  de  fimple  particulier,  peut-être  au- 
»  rois-je  pris  cette  précaution  pour  ma  fiïreté  :  mais  avec  le 
33  titre  dont  je  fuis  revêtu  ,  je  crois  que  le  droit  des  gens ,  & 
î3  la  foi  publique  doivent  feuls  faire  toute  mon  afiiirance.  Ne 
33  vous  imaginez  donc  point  que  je  fuive  votre  avis  Non  je 
v  ne  ferai  point  fermer  mes  portes,que  je  ne  voye  arriver 
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ces  furieux  dont  vous  m’avez  menacé  :  Phôtel  d’un  Am- 
Henri  m  bafladeur  doit  être  ouvert  à  tout  le  monde  :  d’ailleurs  je 
III.  53  ne  luis  pas  venu  en  France  pour  demeurer  à  Paris  :  appre- 
>3  nez  que  je  fuis  par-tout  où  eft  le  Roi.  33  Le  comte  de  Brif- 
fac  s’en  retourna  à  Phôtel  de  Guife  avec  cette  réponlë,  & 
quoique  le  Duc  fe  vît  déchu  par-lâ  de  Pefpérance  qu’il  avoir 
eue  d’abord ,  de  fe  faire  valoir  auprès  de  la  reine  d’Angle¬ 
terre  3  ou  même  de  la  mettre  peut-être  dans  les  intérêts  % 
en  rendant  fervice  à  fon  Miniftre  5  cependant  comme  il  crut 
qu’il  y  alloit  de  fon  honneur ,  que  les  Ambafladeurs  étran¬ 
gers  fuflènt  en  fûreté  dans  une  ville  où  il  étoit  le  maître ,  il 
recommanda  extrêmement  aux  chefs  de  la  bourgeoiiie  de  ce 
quartier  5  de  veiller  à  ce  que  les  Anglois  ne  fuffent  point 
infultés ,  de  quelque  manière  que  ce  fût. 

Tel  fut  ce  jour  fameux  qui  portera  éternellement  le  nom 
de  la  journée  des  barricades  3  jour  où  l’on  vit  la  puiffance 
du  duc  de  Guife  s’établir  fur  les  ruines  de  l’autorité  Royale., 
&  ion  heureufe  témérité  couronnée  du  moins  pour  un  tems 
par  le  iuccès.  On  dit  que  le  Pape  Sixte  V.  qui  étoit  un 
homme  de  cœur  ,  &  qui  fçavoit  également  bien  maintenir 
fon  autorité  ôc  fe  venger  d’une  injure  ,  ayant  appris  l’arri¬ 
vée  du  duc  de  Guife  à  Paris, s’écria  :  »0  le  téméraire»  ô  Pim» 
33  prudent ,  d’aller  ainfi  fe  mettre  entre  les  mains  d’un  Prince 
33  qu’il  a  fi  vivement  outragé  1  ™  Mais  lorfqu’on  lui  dit  que 
le  Roi  Pavoit  cependant  fort  bien  reçu  ,  &  qu’il  n’en  étoit 
rien  arrivé  de  plus ,  il  s’écria  encore  plus  haut  3  ô  le  lâche 
33  Prince!  ô  le  pauvre  Prince  !  d’avoir  labié  ainfi  échapper 
33  Poccafion  de  fe  défaire  d’un  homme  5  qui  fernble  être  né 
53  pour  le  perdre  » 

Après  la  faute  que  la  lâcheté  des  Miniftres  avoit  fait  com¬ 
mettre  le  jour  des  barricades  ,  la  Cour  en  fit  une  nouvelle 
beaucoup  plus  grande  le  lendemain  ,  en  prenant  le  parti  le 
plus  fur ,  au  lieu  de  fuivre  le  plus  honorable.  On  recevoir  à 
toute  heure  des  avis  au  Louvre  que  les  factieux  avoient  te¬ 
nu  confeil  toute  la  nuit-,  qu’on  avoît  un  magafin  d’armes  dans 
le  couvent  des  Cordeliers  3  que  la  jeuneile  qui  fe  rend  à 
Paris  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  pour  y  faire  fes 
études ,  gagnée  par  les  mutins,  devoitfe  joindre  à  eux  3  enfin 
que  les  Ligueurs  avoient  ablolurnent  réfolu  de  fe  rendre 
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maîtres  du  Roi ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  3  que  dans  cette 
vue  ils  étoient  convenus  qu’on  feroit  fortir  de  Paris  huit  Henri 
mille  hommes ,  pour  aller  fe  faifir  des  dehors  du  Louvre ,  &  III. 
en  fermer  la  fortie  à  ce  Prince  ,  tandis  qu’ils  l’attaqueroient  i  ^  g  g, 
de  leur  côté  avec  toutes  leurs  forces.  La  crainte  porta  ai- 
fément  Henri  à  ajouter  foi  à  ces  rapports  3  &  il  fe  difpofa  à 
abandonner  Paris ,  avec  auffi  peu  de  préparatifs ,  qu’il  en 
avoir  fait  quatorze  ans  auparavant  ,  lorfqu’il  fortit  de  Po¬ 
logne  ,  après  la  mort  du  Roi  Charle  IX.  Ayant  communi¬ 
qué  fon  deflein  à  la  Reine  mère ,  &  à  quelques-uns  de  fes 
Miniftres  en  petit  nombre,  il  feignit  vers  le  midi  de  vouloir 
aller  fe  promener  à  Ion  ordinaire  au  jardin  des  Thuiileries  3 
lortit  de  la  ville  par  la  porte  neuve  dont  il  avoir  la  clef  3  fe 
rendit  aux  Tirailleries ,  où  il  fe  botta  3  &  partit  après  avoir 
fait  marcher  devant,  les  Suidés,  le  régiment  des  gardes,  &  une 
partie  de  fa  Cour.  C’étoit  un  fpeclacle  bien  digne  de  corn- 
paiîîon  de  voir  ce  même  Prince,  qui  peu  de  jours  aupara¬ 
vant  étoit  le  maître  d’une  des  plus  grandes  villes  ,  êc  des 
plus  peuplées  de  tout  l’Univers,  dont  il  avoit  enrichi  les  ha- 
bitans  par  le  long  féjour  qu’il  y  avoir  fait ,  &  par  fes  profi¬ 
lions  immenfes,  obligé  d’en  fortir  pour  mettre  fa  vie  à  cou¬ 
ver  3  tourner  encore  de  te  ms  en  tems  fes  regards  vers  cette 
ville  ingrate  qu’il  abandonnait ,  fuivi  de  tous  fes  ferviteurs 
difperfes  &  fuyans ,  les  uns  à  pied ,  &  d’autres  fur  des  mife- 
rables chevaux  de  loiiage,  fans  manteau,  ni  bottes  Le  Roi 
alla  coucher  ce  jour-là  à  Trapes  ,  où  l’on  mit  des  corps- de- 
garde  à  toutes  les  avenues,  pour  ne  pas  être  furpris  par  les 
troupes  que  le  duc  de  Guife  pouvoir  envoyer  de  Paris.  Le 
lendemain  il  fe  rendit  à  Chartres  ,  où  Nicolas  de  Thon 
qui  en  étoit  Evêque  ,  &  qui  avoir  toujours  été  fort  zélé 
oour  le  parti  du  Roi ,  lui  fit  l’entrée  la  plus  magnifique  qu’il 
,.ui  fut  poffible.  Tout  le  Clergé  fortit  au  devant  de  lui  pour 
le  recevoir  ,  tandis  que  le  peuple  lui  marquoit  la  joye  qu’il 
redenroit  de  le  pofféder  par  fes  cris  de  Vive  le  Roi ,  qu’il  y 
avoit  déjà  fi  long^tems  que  ce  Prince  n’avoit  entendus.  Au 
refte  c’étoit  uniquement  au  Prélat,  qu’il  étoit  redevable  d’un 
.fi  favorable  accueil  :  le  refte  du  Clergé  &c  du  peuple  s’étoit 
déjà  laide  aveugler  ou  corrompre  par  les  émidaires  des  Li¬ 
gueurs  3  ne  connoifloit  plus  d’autre  parti,  que  celui  de  fes 
ennemis  “  L 1  i j 


iéS  HISTOIRE 

Le  jour  même  du  départ  du  Roi,  le  duc  de  Guife  fe 
Henri  rendit  fur  le  foir  chez  la  Reine  mère  3  à  qui  il  marqua  qu’il 
III.  étoit  très»  mortifié  de  ce  départ  fubit  &  précipité  ,  dont  M 
2  j  8  8,  n  y  av°ît  aucun  fujet  raifonnable.  Enfuke  il  parcourut  à  pied 
la  plupart  des  rues  de  Paris  ,  &  comme  s’il  en  eût  été  le 
maître ,  il  établit  lui-même  les  corps-de-garde  3  s’entrete¬ 
nant  familièrement  avec  les  chefs  des  mutins ,  qui  étoient 
prefque  tous  de  la  lie  du  peuple ,  &  qui  lui  écorchaient  les 
oreilles  par  leurs  difcours  groffiersj  carefiânt  les  uns ,  iouriant 
aux  autres ,  &  fe  prêtant  à  tous ,  fans  rien  perdre  de  fa  gran¬ 
deur  ,  &  gardant  toujours  avec  eux  un  air  de  gravité  &  de 
dignité  qui  lui  convenait.  Il  rendit  auffi  vifite  aux  principaux 
membres  du  Parlement ,  à  qui  il  ne  manquait  pas  de  faire 
entendre  qu’ils  avoient  tout  à  craindre  du  peuple,  s’ils  fe 
mettoient  en  devoir  de  procéder  contre  quelqu’un  des  bour¬ 
geois,  quel  qu’il  pût  être.  Il  voulut  même  intimider  auffi  le 
premier  Préfident  de  Harlay ,  &  fe  fervit  de  tout  fon  ef- 
prit  pour  lui  faire  comprendre  en  mots  couverts  qu’il  de- 
voit  s’accommoder  au  tems:mais  ce  Magiftrat  fi  connu  par 
fa  fermeté  £>c  par  fa  droiture  ,  ne  lui  fit  point  d’autre  réponfe, 
linon  qu’il  feroit  fon  devoir  :  &:  fur  ce  que  le  Duc  infifta,  & 
lui  fit  voir  toute  la  grandeur  du  danger  auquel  il  s’expofe- 
roit  ,  afin  de  l’engager  à  avoir  quelque  complaifance  3  il  lui 
déclara  nettement  qu’il  mourrait  plutôt,  que  de  faire  au¬ 
cune  démarche  indigne  de  lui,  c’efLà-dire,  qui  fût  contraire 
à  l’attachement  &  à  Pobéïffiance  qu’il  devoir  à  S.  M. 

La  Reine  mère  étoit  cependant  reftée  à  Paris  avec  la 
Reine  régnante  ,  comme  fi  elle  eût  voulu  conferver  encore  au 
Roi  par  ce  féjour  quelque  ombre  d’autorité  fur  cette  ville. 
Cette  Princefîe  n’avoit  pas  été  fort  fâchée  d’abord  de 
toutes  ces  broüilleries,  dans  Pefpérance  que  ce  feroit  pouf 
elle  une  occafion  de  rentrer  dans  le  gouvernement.  Cepen¬ 
dant  lorfqu’elle  vit  le  duc  de  Guife  trop  avancé  pour  recu¬ 
ler,  &  que  la  fortune  fembloit  lui  ménager  les  moyens  de 
pouffer  plus  loin  fes  deffeins  ambitieux  ,  qui  ne  pouvoient 
manquer  d’entraîner  la  ruine  du  Roi  même  ,  elle  voulut  Par« 
rê ter  dans  le  cours  de  fes  progrès  3  &  elle  employa  pour  ce¬ 
la  la  crainte  &  Pefpérance  3  en  lui  repréfentant  d’un  cô¬ 
té  le  peu  de  fond  qu’il  y  avoir  à  faire  fur  une  populace 
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înconftante  6c  légère,  dont  l’appui  étoit  Ton  unique  reffource^ 
6c  lu|  faifant  de  l’autre  au  nom  de  fon  fils  les  propoficions 
les  plus  avantageufes.  Mais  touffes  foins  furent  inutiles  :  le 
le  Duc  réfolu  de  pourfuivre  fon  entreprife  penfoit  à  profi¬ 
ter  de  fes  fuccès  :  comme  il  étoit  fur-tout  de  fon  intérêt  de 
bien  affermir  fon  autorité  dans  Paris ,  le  Samedi  fuivant,qui 
étoit  le  fécond  jour  d’après  les  barricades ,  il  fomma  Lau¬ 
rent  Têtu  de  lui  remettre  la  Baftille  dont  il  étoit  gouver¬ 
neur,  6c  il  eut  là  lâcheté  d’obéïr.  Le  Colonel  Ornano  dont 
le  zélé  6c  la  bravoure  étoient  connus,  s’étoit  offert  de  dé¬ 
fendre  ce  pofte  ,  6c  avoit  promis  d’en  répondre  fur  fa  tête: 
mais  on  confeilla  au  Roi  de  ne  point  accepter  fes  offres  » 
6c  il  eut  la  foiblefle  de  fuivre  cet  avis ,  fous  prétexte  qu’il 
ne  vouloir  pasexpofer  un  brave  homme  qui  lui  étoit  nécef- 
faire  ailleurs.  Le  lendemain  les  féditieux  devenus  de  jour  en 
jour  plus  hardis  arrêtèrent  de  Perreufe  Prévôt  des  mar¬ 
chands  ,  6c  le  mirent  à  la  Baftille  ,  dont  le  duc  de  Guife 
venoit  de  fe  rendre  maître  ,  comme  un  traître  à  la  patrie 
6c  à  l’Etat  ^  car  dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trouvoit , 
c’étoit  un  crime  capitale  que  d’être  attaché  au  Roi.  Deux 
jours  après  le  château  de  Vincennes  fut  rendu  au  duc  de 
Guife.  Enfin  le  lendemain  qui  étoit  un  Mercredi ,  le  Prévôt 
des  Marchands  fut  dépofé  fans  autre  forme  de  procès  ^  6c 
comme  le  Conte  6c  Lugoli  Echevins  avoient  foivi  le  Roi , 
on  indiqua  contre  toutes  les  régies  une  affemblée  pour  créer 
de  nouveaux  Magiftrats.  Le  duc  de  Guife  fit  de  fon  autorité 
la  Chapelle-Marteau  Prévôt  des  Marchands  •  Saindion  êt 
Bonard  s’étant  juftifiés,  6c  ayant  convaincu  les  Ligueurs  de 
leur  fidélité  ,  furent  confervés  dans  leurs  charges  d’Eche- 
vins  •  6c  on  nomma  Compan  6c  Roland  pour  remplacer  les 
deux  autres  qui  étoient  abfens. 

Ce  Saindion  étoit  d’une  honnête  famille  de  Paris.  D’a¬ 
bord  il  avoit  été  Avocat  au  Châtelet  ,  où  il  s’étoit  acquis 
quelque  réputation  5  6c  fa  conduite  réglée  lui  avoit  mérité 
la  charge  d’Echevin  que  le  Roi  lui  avoit  procurée  :  le  jour 
même  des  barricades ,  il  avoit  été  plufieurs  fois  au  Louvre 
avec  Jacque  Echanger  Confeiller  au  Parlement ,  qui  com¬ 
mandait  la  compagnie  bourgeoife  du  quartier  de  la  place 
Maubert  y  dans,  la  vue  de  prendre  avec  les  Miniftres  des 
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gr”358»  mefures  pour  appaifer  le  peuple.  Mais  depuis  ,  foit  que  les 

H  e  n  ni  affaires  du  Roi  lui  parulîenc  défelpérées  ,  foie  qu’il  crue 
III.  mieux  faire  les  fiennes,  en  prenant  un  autre  parti  ,  il  en 
1588.  changea  en  effet  j  &  à  la  foliieitation  des  Ligueurs,  ou  peut- 
être  même  a  voit-il  bonne  intention  ,  car  on  n’eft  pas  bien 
certain  du  contraire  ,  le  lendemain  des  barricades  s’étant 
rendu  au  Louvre  ,  il  tâcha  d’exeufer  les  excès  de  la  veille, 
&il  confeillaau  Roi  de  donner  ordre  au  duc  de  Guife  lui- 
même  de  parcourir  à  cheval  les  rues  de  Paris  ,  accompagné 
de  Villequier  ,  &c  de  Louis  de  Saint  Gelais  de  Lanfac  ,  afin 
de  parler  au  peuple,  de  l’adoucir ,  &  de  faire  retirer  les  bar¬ 
ricades.  Peu  de  tems  après  le  Roi  devoir  les  fuivre  à  che¬ 
val  avec  toute  la  Cour  ,  &  fe  tranfporter  à  la  Sainte  Cha¬ 
pelle  ,  où  la  Reine  avoir  coutume  de  fe  rendre  tous  les  Ven¬ 
dredis  par  dévotion ,  fous  prétexte  d’y  aller  faire  fes  prières: 
mais  ie  Roi  trouva  que  dans  les  conjonctures  il  y  auroit  un 
peu  trop  de  danger  à  luivre  ce  confeil. 

Rien  ne  fit  tant  de  peine  à  Henri  «  fi  011  excepte  fa  fuite 
de  Paris,  que  le  changement  que  le  duc  de  Guife  fit  des 
Magiltrats,  parce  que  cette  démarche  lui  fit  connoître, que 
ce  Duc  ne  fongeoit  qu’à  fe  rendre  maître  a  b  foin  dans  cette 
Capitale,  &à  mettre  les  Parifiens  hors  d’état  deferacomu 
moder  jamais  avec  la  Cour.  Enluite  la  trille  comparailon 
que  faifoit  ce  Prince  du  palfé  avec  le  préfent,  lui  donnoit 
des  inquiétudes  mortelles  pour  l’avenir.  En  effet  à  quel  ex¬ 
cès  ne  pouvoir  pas  fe  porter  le  Duc,  lui,  qui  dans  le  tems 
même  qu’il  affuroit  le  Roi  de  bouche  êc  par  écrit  ,  de  fon 
attachement ,  &  de  fa  foûmilfion  à  fes  ordres ,  au  même  mo¬ 
ment  qu’il  ne  parloir  que  de  paix  &  de  réconciliation  ,  ofoit 
de  fon  autorité  dépofer  les  Magillrats  que  S.  M.  elle-mê¬ 
me  avoir  établis  dans  leurs  charges ,  &  en  nommer  d’autres 
pour  les  remplacer  ?  A  quoi  11e  devoit-on  pas  s’attendre  , 
après  de  tels  commencemcns  ?  Il  y  avoir  déjà  long-tems  que 
la  fortune  du  duc  de  Guife  étoit  au  delîus  de  celle  d’un 
particulier  :  mais  elle  venoit  de  monter  à  un  point ,  où  il 
n’étoit  plus  permis  qu’elle  reliât  long-tems  en  équilibre.  Car 
quand  on  a  des  vues  bornées  ,  on  peut  arriver  à  fon  but  par 
degrés ,  &  fe  fervir  plus  ou  moins  à  fa  fantaifie  des  occa- 
fions  favorables  que  préfente  la  fortune  :  mais  à  qui  veut 
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commander  ,  elle  ne  1  aille  aucun  milieu  encre  le  Trône  8c  le 
précipice. 

Ce  Prince  ne  pouvoir  faire  des  réflexions  plus  Pages  dans 
ces  circonftances  :  heureux  s'il  eût  trouvé  des  Miniftres  qui 
euilent  fécondé  les  vûës  par  des  confeils  généreux.  Mais  au 
contraire  on  ne  le  vie  uler  contre  la  révolte  qui  devenoit 
plus  générale  de  jour  en  jour  ,  que  de  remèdes  fans  force  8c 
fans  vertu.  Les  lettres,  par  exemple,  que  le  Roi  adrefla  à 
tous  les  Gouverneurs  des  Provinces,  étoient  un  aveu  tacite 
de  la  lâcheté  de  la  Cour.  Elles  contenaient  en  fubftance  : 
Que  le  Roi  ne  s’occupoit  à  Paris  qu’à  lever  les  ombrages, 
que  lui  avoient  donnés  les  mouvemens  arrivés  dans  la  pro¬ 
vince  de  Picardie  voiline  de  cette  Capitale,  réfolu  de  palier 
enfuite  aulïîtôt  après  en  Poitou  ,  pour  y  faire  la  guerre  aux 
hérétiques,  torique  le  duc  de  Guife  s’étolt  rendu  le  9.  de 
Mai  à  la  Cour,  fans  faire  part  de  Ton  retour  à  S.  M.  Qne 
cette  arrivée  fubite  avoir  augmenté  les  foupçons,  d’autant 
plus  que  fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  le  Duc  peu- 
foie  à  venir  à  Paris  ,  S.  M.  lui  avoir  envoyé  dire  par  deux 
fois  de  n’en  rien  faire  par  des  perfonnes  des  plus  confidérables 
de  Ion  Royaume  :  Que  cependant  parce  qu’il  étoic  entré  dans 
Paris  avec  fort  peu  de  luire  ,  ce  procédé  n’avoit  point  em¬ 
pêché  S.  M.  de  traiter  avec  lui  ,  dans  l’elpérànce  que  fa 
préfence  faciliteroit  les  moyens  de  lever  les  foupçons  qu’elle 
avoir  conçus ,  &  d’appaifer  les  troubles  de  Picardie  :  Qu’on 
n’avoit  pourtant  pu  rien  gagner  par  cette  voye  :  Que  cepen¬ 
dant  S.  M.  ayant  été  informée  qu’il  étoit  arrivé  ,  &  arrivoit 
encore  tous  les  jours  dans  Paris  grand  nombre  de  gens  va- 
gabons ,  &  dont  les  delîèins  lui  étoient  fufpe&s  pour  bien 
des  railons ,  qui  fe  difoient  appartenir  au  duc  de  Guife  ,  elle 
lui  en  avoir  parié ,  8c  lui  avoir  donné  ordre  de  leur  com¬ 
mander  de  fe  retirer  :  Que  le  Duc  de  Ion  côté  lui  avoir 
conftamment  alluré  qu’il  n’y  avoir  perfonne  à  lui  dans  Paris: 
Qu’elle  avoir  donc  pris  cette  occafion  pour  ordonner  aux 
Prévôt  des  Marchands ,  Echevins ,  &  autres  Magiftrats  ch  oi¬ 
ns  de  cette  capitale  de  fon  Royaume  d’en  faire  la  vifite  5 
mais  qu’ayant  été  inftruite ,  que  ces  recherches  fe  faifoient 
fort  mollement ,  fous  prétexte  que  ceux  qu’elle  en  avoir 
chargés  appréheridoient  de  foulever  le  peuple  contre  eux , 
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à  j 

$  ]\L  en  vertu  du  pouvoir  dont  elle  étoit  revêtue  ,  avoit 
Henri  jugé  à  propos  pour  fe  faire  obéir ,  de  faire  entrer  dans  Pâ¬ 
li  I.  ris  le  régiment  de  fes  Gardes  &  les  Suides ,  afin  qu’à  l’aide 
i  5  8  3.  de  fes  troupes ,  &  des  chevaliers  de  fes  ordres ,  on  pût  exé¬ 
cuter  fans  aucune  violence  fes  commandemens  :  Qu *en  effet 
les  bourgeois  avoient  paru  d’abord  allez  difpofés  à  fe  fou- 
niettre  j  mais  qu’enfuite  quelques  gens  mal  intentionnés 
ayant  répandu  le  bruit  que  le  delTein  de  S.  M.  étoit  de 
mettre  garnifon  dans  Paris,  &  dépouiller  enluite  cette  ca¬ 
pitale  du  Royaume  de  les  franchifes  libertés ,  le  peuple 
fécondé  des  gens  du  duc  de  Guife  qui  s’étoient  mis  à  la  tête 
des  plus  mutins  ,  avoit  pris  les  armes  }  &  qu’à  l’aide  des 
barricades  il  avoir  inverti  les  troupes  du  Roi  ,  qui  avoient 
été  portées  dans  les  differentes  places  de  cette  ville  en  fer- 
,  niant  toutes  les  avenues  :  Que  cependant  S.  M  qui  auroit 
pu  fe  rendre  fans  peine  maîtrelfe  de  Paris ,  fi  elle  eût  vou¬ 
lu  employer  d’abord  la  violence  ,  avoir  tranquillement  diffi- 
mulé  cet  outrage ,  pour  ne  pas  expofer  les  Parifiens  •  qu’elle 
avoit  mieux  aimé  céder  à  la  fureur  du  peuple  ,  que  de  voir 
fon  autorité  cimentée  par  le  fang  de  fes  fujets ,  quelqu’in- 
dig  nés  qu’ils  s’en  fuflent  rendus  par  leur  audace:  Que  dans 
la  perfuafion  où  elle  étoit ,  que  cet  ade  de  clémence  de 
bonté  feroit  enfin  ouvrir  les  yeux  au  peuple  de  Paris  ,  & 
l’engageroit  au  repentir, elle  avoit  parte  la  nuit  fuivanteau 
Louvre  ,  &c  avoit  éloigné  dès  le  matin  toutes  les  troupes 
étrangères  :  Qu’au  contraire  cette  patience  même  avec  la¬ 
quelle  S.  M.  avoit  diflimulé  l’attentat  des  fadieux  9  au  lieu 
de  les  rendre  plus  traitables  comme  elle  l’avoit  elpéré  ,  n’a- 
voit  fervi  qu’à  les  rendre  plus  infolens  :  Qu’ils  avoient  non- 
feulement  fermé  l’oreille  à  toutes  les  propofitions  qu’elle 
leur  avoit  fait  faire  ^  que  leur  audace  avoit  encore  été  por¬ 
tée  plus  loin  :  Qu’à  la  faveur  des  barricades  ,  ils  avoient 
même  olé  former  le  deflein  d’artiéger  la  demeure  de  leur 
Souverain  ,  &  s’étoient  avancés  allez  près  du  Louvre ,  pour 
inlulter  fa  garde  :  Que  comme  cet  outrage  ne  le  pouvoit  plus 
long-tems  Contenir,  quoiqu’il  eût  été  aifé  à  S.  M.  d’arrêter 
l’audace  de  ces  mutins  ,  en  les  chargeant  avec  les  troupes 
qui  lui  venoient  de  toutes  parts ,  cependant  pour  leur  faire 
voir  que  la  vie  de  fes  fujets  lui  étoit  plus  chère  que  la  fienne 
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propre  ,  elle  avoir  mieux  aimé  les  voir  lui  perdre  le  refpecfc  , 
que  de  pouvoir  être  accuiee  d’avoir  voulu  maintenir  Ion 
autorité  aux  dépens  du  làng  des  coupables  :  Qu’elle  avoir 
donc  abandonne  Paris  ,  &.  s’éroit  rendue  à  Chartres,  après 
avoir  1  aille  la  Reine  la  mère  dans  la  Capitale  5  afin  de  voir 
fi  dans  Ion  ablence  elle  ne  viendroit  point  à  bout  de  ce  qu’elle 
même  n’avoit  pu  obtenir,  8C  ne  réüffiroit  point  à  faire  en¬ 
tendre  enfin  railon  à  ces  léditieux  :  Que  S.  M.  étoit  donc  bien 
aife  de  les  informer  de  tout  cela,  afin  qu’ils  en  fifTent  part  aux 
habitans  des  villes, dont  la  garde  leur  etoit  confiée^les  exhor- 
tant  à  veiller  à  ce  que  le  mauvais  exemple  des  Parifiens  ne 
fe  communiquât  pas  jufeju’à  eux,  &  à  employer  toute  leur 
prudence  &  leur  autorité  ,  pour  arrêter  le  cours  des  faux 
bruits  que  des  gens  mal  intentionnés  répandoient  à  def- 
fein  dans  les  Provinces  ,  pour  troubler  la  tranquillité  pu¬ 
blique. 

Outre  ces  Lettres  le  Roi  en  avoir  encore  adreffé  d’autres 
à  toutes  les  villes  du  Royaume  ,  par  lefquelles  il  les  renvoyoit 
à  celles  ,  qu’il  écrivoit  à  leurs  Gouverneurs  ,  à  ce  qu’ils 
avoient  ordre  de  leur  faire  entendre  de  fa  part.  Il  les  afiuroit 
auffi  de  fes  bonnes  intentions  à  leur  egard  ,  &  de  Ion  zele 
pour  le  maintien  de  la  Religion  Catholique ,  Apoftolîque , 
8c  Romaine  ,  8c  pour  l’extirpation  de  l’herefie  j  après  quoi  il 
les  exhortoit  à  lui  refter  fideles  ^  8c  les  prioit  de  ne  point  fè 
laiilèr  prévenir  par  de  faux  bruits  •  leur  faifant  efpérer 
qu’auffi-tôt  qu’il  auroit  terminé  la  guerre  qu’on  avoir  dé¬ 
clarée  aux  hérétiques  ,  il  travailleroit  avec  plus  d’applica¬ 
tion  ,  8c  plus  efficacement  que  jamais ,  à  foulager  les  maux , 
aufquels  la  néceffité  d’en  venir  aux  voyes  de  fait  les  avoir 
expofées. 

Tandis  que  Henri  s’exprimoit  en  termes  ,  qui  marquoient 
tant  de  foiblefle  ,  8c  qui  étoient  lî  indignes  d’un  auffi  grand 
Prince,  le  duc  de  Guife  tenoit  un  langage  triomphant  ,  8c 
qui  témoignait  toute  la  confiance  d’un  homme  ,  que  la  for¬ 
tune  a  mis  au-deflus  de  fes  ennemis.  Il  écrivit  le  même  jour 
au  Roi  ,  à  fes  amis ,  &aux  différentes  villes  du  Royaume.  La 
Lettre  qu’il  adrella  au  Roi  étoit  conçue  en  ces  termes  ma¬ 
gnifiques.  Il  avoit  été  extrêmement  mortifié,  difoit-il ,  que 
les  calomnies  inventées  contre  lui  par  quelques  gens  mal 
Tome  X.  Mm 
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intentionnés  lui  -enflent  fermé  tout  accès  auprès  de  S.  îvL 
qu'ils  avoient  eu  l’adreilè  de  prévenir ,  8c  l’euflènt  rendue 
loûrde  à  fes  très-humbles  prières.  Il  ajoûtoit  :  Que  c’étoit 
un  effet  de  fon  mauvais  fort ,  auquel  il  avoit  été  h  fenlîble^ 
qu’il  n’avoit  pas  craint,  pour  fe  juftifier  auprès  d’elle,  de  le 
rendre  à  Paris  malgré  lès  défenfes ,  au  péril  même  de  fa 
vie  3  qu’au  relie  il  y  étoit  entré  avec  lî  peu  de  fuite  ,  que  cet¬ 
te  circonftance  feule  fuffifoit,  pour  convaincre  S.  M.  &  tout 
le  Royaume  de  fon  innocence ,  &  de  la  droiture  de  fes  vues  : 
Que  depuis  fon  arrivée ,  il  étoit  relié  deux  jours  auprès  de 
S.  M.  avec  laquelle  il  avoit  traité  des  moyens  de  rendre  le 
calme  à  la  province  de  Picardie  ,  dans  les  mêmes  vues,  8c 
avec  la  même  droiture  d’intention ,  qui  l’avoir  amené  3  8c 
que  pendant  tout  ce  teins- là  il  avoit  tâché  de  ne  laifïer  pafè 
fer  aucune  occalion  de  donner  à  S.  M.  des  preuves  de  fon 
attachement  pour  fa  perfonne  ,  8c  de  fa  foumiffion  à  fes  or¬ 
dres  :  Que  cependant  l’acharnement  de  fes  ennemis  n’avoit 
pas  permis ,  que  S>  M.  fe  contentât  de  toutes  ces  marques  de 
ion  dévoüement  parfait  :  Que  par  de  nouvelles  accnfations 
inventées  à  plailir  on  avoit  fçu  lui  donner  de  nouveaux  om¬ 
brages  ,  qui  avoient  expofé  Paris  au  dernier  danger  :  Qu’on 
y  avoit  introduit  des  troupes  étrangères  ,  qui  en  y  répan¬ 
dant  la  terreur ,  avoient  réduits  les  Bourgeois  au  dernier  dé- 
fefpoir  ,  8c  les  avoient  obligés  de  prendre  les  armes  pour  la 
julte  défenfe  de  leurs  vies  :  Que  c’étoit  à  Dieu  ,  qu’on  étoit 
redevable  d’avoir  fait  échoüer  les  defleins  pernicieux  qu’on 
fnéditoit,  8c  d’avoir  confervé  à  S.  M.  cette  capitale  de  fon 
Royaume  :  Qu’au  relie  le  fticcès  feul  de  cette  journée  fuffi- 
foit  ,  pour  prouver  combien  il  étoit  éloigné  des  deffeins 
qu’on  l’accufoit  fauffement  d’avoir  formés  contre  la  perfon¬ 
ne  de  S.  M.  Que  pour  s’en  mieux  convaincre  ,  il  la  prioit  de 
fe  fouvenir ,  qu’il  s’étoit  venu  livrer  à  elle  fans  avoir  d’autres 
fûretés  ,  que  le  témoignage  feuî  de  faconfcience ,  8c  la  con¬ 
fiance,  qu’il  avoit  dans  fa  bonté  3  &  qu’on  fçavoit  que  lorf 
qu’il  avoit  appris  la  première  nouvelle  de  l’entrée  des  Suilîes, 
&  du  Régiment  des  Gardes  dans  Paris ,  il  étoit  feul  dans  fon 
hôtel ,  8c  fans  armes ,  8c  avec  moins  de  fuite  ,  qu’il  ne  con¬ 
venait  peut-être  à  Ion  rang  ,  &  à  la  lituation  où  l’on  le 
trouvoit  alors  3  ce  qui  failoit  voir  manifeflement  ,  qu’il 


DEJ.  A.  DE  T  H  O  U,  L  i  v.  XC.  *7  5 

if  avoit  jamais  penfé  ,  ni  a  attaquer  ,  ni  à  être  attaqué  :  Qu’au 
refte  la  modération  qu’il  avoir  fait  paroître  dans  cette  oc-  Henri 
cafion ,  en  fe  tenant  fur  la  défenfive  3  le  foin  ,  6c  la  peine ,  III. 
qu’il  s’étoit  donnés  pour  arrêter  les  fuites  du  foulevement  3  1  j8§. 

pour  fouftraire  aux  infultes  de  la  populace  plufieurs  des  mi- 
nifires  de  S.  M.  malgré  la  certitude  qu’il  avoir  des  mauvais 
offices  qu’ils  lui  avoient  rendus  auprès  d’elle  ,  6c  qui  ne  ten- 
doient  qu’à  fa  perte  3  6c  pour  la  confervation  des  Suides ,  6c 
du  régiment  des  Gardes  ,  expofés  au  jufte  reffentiment  des 
Parifiens,  prouvoient  évidemment  que  bien  loin  de  man¬ 
quer  de  reipeèt  à  S.  M.  6c  d’avoir  cherché  à  répandre  le  trou¬ 
ble  dans  Paris,  où  à  le  venger,  il  n’avoit  rien  plus  à  cœur, 
que  de  faire  plaidr  à  S.  M.  6c  d’éviter  toutes  les  occadons  qui 
pourroient  lui  donner  quelque  fujet  légitime  de  fe  plaindre 
ae  là  conduite  :  Que  d  S.  M.  vouloir  bien  fe  donner  la  peine 
d’éxaminer  à  loifir  ,  ôcfans  prévention  ,  ce  qu’il  avoir  l’hon¬ 
neur  de  lui  reprefenter,  il  efpéroit  qu’il  ne  lui  refteroit  plus 
aucun  doute  fur  fon  innocence  :  Que  cependant  il  avoir  été 
îrès-fenfible  au  départ  fubit  de  S.  M.  parce  qu’il  lui  ôtoitles 
moyens  de  lui  donner  des  preuves  certaines  de  fon  attache¬ 
ment,  6c  delà  droiture  de  fes  intentions, comme  il  le  fou- 
haitoit ,  6c  qu’il  l’avoit  protefté  à  la  Reine  dans  la  vidte  qu’il 
lui  avoir  rendue  audîtôt  après  :  Qu’en  effet  par  fa  prudence 
6c  fà  modération  ,  il  étoit  venu  à  bout  de  mettre  leschofes 
en  état  de  pouvoir  faire  un  accommodement  dont  S.  M. 
feroit  fatisfaite ,  6c  où  fa  gloire  ne  courroit  aucun  rifque  3  6c 
que  puifque  la  jaloufie  de  fes  ennemis  qui  avoient  confeillé 
à  S.  M.  d'abandonner  Paris,  ne  lui  permettoit  pas  de  joüir 
de  cet  avantage ,  il  étoit  du  moins  réfolu  de  ne  point  s’é¬ 
carter  de  la  modération  qu’il  avoit  gardée  jufqu’alors  •  6c 
de  fe  comporter  de  telle  forte  dans  tous  ces  troubles,  que 
S.  M.  6c  tous  les  gens  de  bien  fuffent  obligés  de  reconnoître 
qu’il  ne  fouhaitoit  rien  davantage,  que  de  mériter  les  bonnes 
grâces  de  S.  M.ôc  l’approbation  de  tous  les  honnêtes  gen s9 
en  rempliflant  exactement  tous  fes  devoirs. 

C’eft  ainfï  que  le  duc  de  Guife  fembloit infulter  au  Roi: 
cependant  il  s’expliquoit  bien  plus  ouvertement ,  en  écri¬ 
vant  à  fes  amis.  A  peine,  leur  difoit-il  ,  avions-nous  pris 
33  toutes  nos  mefures ,  pour  ne  pas  donner  dans  le  piège  que 
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sî  nous  tendoienc  quelques  gens  mal  intentionnés  ,  qui  n’a- 
He  n  r  i  53  voient  en  vue  que  d’éloigner  delà  Guienne la  guerre  qu'on 
III.  33  avoir  réfolu  de  faire  aux  hérétiques  ^  nous  étions  lur  le 
î  j  8  8P  55  point  de  donner  fatisfa&ion  au  Roi  ,  au  fujet  des  motive- 
33  mens  arrivés  en  Picardie ,  parce  que  nous  avions  fçu  en- 
33  gager  nos  amis  à  ne  point  s’oppoier  aux  défordres  que 
33  pouvoir  commettre  le  régiment  de  Picardie  ,  que  le  duc 
33  d’Efpernon  faifoit  palier  en  Flandre  ,  quoiqu’il  fût  deftiné 
33  à  marcher  du  côté  de  la  Guienne  5  lorfque  le  même  d’Efi 
33  pernon  ,  comme  lî  ç’eût  été  peu  de  choie  pour  lui  d’avoir 
33  troublé  le  repos  de  la  Picardie  ,  partit  pour  la  Norman- 
33  die,  réfolu  d’y  répandre  de  même  la  difcorde  &  la  di~ 
33  vilion  •  ce  qui  n’auroit  pas  manqué  d’arriver  ,  fi  le  défit 
33  de  faciliter  au  Roi  les  moyens  de  tourner  fes  armes  contre 
33  la  Guienne  ne  Petit  emporté  lur  quelques  autres  confidé- 
33  rations  ,  &  ne  nous  eût  engagés  à  écrire  aux  amis  que 
33  nous  avons  dans  cette  Province  ,  de  n’apporter  aucun 
>3  obftacle  aux  entreprifes  qu’il  pourroit  faire.  Mais  il  ne  fe 
33  contenta  pas  d’épuiier  les  forces  deftinees  à  exterminer 
33  les  hérétiques ,  en  mettant  garniion  dans  des  places  qui 
33  n’en  a  voient  pas  beioin  ,  êe  d’employer  à  des  coudés  in- 
33  frucdueules  un  tems  favorable  pour  faire  la'guerre  avec 
33  luccès  :  il  ofa  même  attaquer  mon  honneur,  qui  m’efl:  plus 
33  cher  que  ma  propre  vie ,  par  les  bruits  défavantageux  qu’il 
33  fit  courir  à  mon  fujet  ,  de  par  les  mauvaifes  impreffions 
33  qu'il  donna  de  moi  à  S.  M.  me  repréfentant  comme  un 
33  homme  qui  auroit  formé  le  de  Hein  de  faire  de  Paris  une 
>3  boucherie  ,  de  s’afiürer  de  la  perlonne  du  Roi ,  de  piller 
33  cette  Capitale  ,  &  de  ruiner  le  Royaume  •  afin  d’amafler 
33  de  l’argent  de  tous  côtés  &  de  fe  rendre  le  maître  de  por- 
33  ter  la  guerre  où  bon  lui  fembleroit.  Ce  qui  augmenta  en- 
33  core  ma  peine  ,  c’efi:  que  fur  ces  entrefaites  je  reçus  des 
33  lettres  de  S.  S.  qui  m’avertilToit  paternellement  d’être  tom 
33  jours  fidèle  ,  de  fournis  au  Roi  mon  Seigneur  &  mon  Sou- 
33  verain.  Tout  cela,  je  l’avoüe ,  me  mettoit  au  défefpoir  , 
33  dans  la  perfuafion  où  j’étois  que  S.  M.  ainfi  prévenue  fom 
33  geroit  beaucoup  moins  à  faire  vivement  la  guerre  eux  héré« 
33  tiques  qu’à  prévenir  les  deffèins  qu’on  pourroit  avoir  formés 
»  contre  elle-même. 
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Mais  au  milieu  de  ces  réflexions  accablantes  ,  j’ap= 
»  pris  que  le  Roi  faifoit  venir  quatre  compagnies  d’infan- 
33  terie  Françoife  &  trois  autres  de  Suifles/ Jugez  fi  je  ne  fus 
33  pas  très-fenfible  ,  comme  cela  étoit  naturel  ,  à  l’affront 
33  qu’on  me  faifoit ,  de  révoquer  en  doute  ma  fidélité.  Auffi- 
33  tôt  pour  ôter  au  Roi  tout  fujet  de  penfer  mal  de  ma  con~ 
33  duite ,  fans  m’a  mu  1er  à  prendre  aucunes  furetés,  de  conv 
33  ptant  uniquement  fur  mon  innocence  de  fur  mes  fervices^ 
33  je  me  rendis  en  toute  diligence  à  Paris  ,  perfuadé  que  par 
33  cette  démarche  pleine  de  franchife.Se  en  ouvrant  mon  cœur 
33  à  S.  M.  je  leverois  tous  les  ombrages  qu’on  auroit  pu  lui 
33  avoir  donnés  de  ma  conduite.  Après  avoir  eu  l’honneur 
33  de  lui  baifèr  la  main,  de  lui  avoir  rendu  raifon  d’un  retour  fi 
33  fubit,  deux  jours  s’écoulèrent,  pendant  lefquels  S.  M.  m’em- 
33  tretint  plufieurs  fois  de  la  guerre  qu’elle  vouloir  faire  en 
33  Guienne.  Il  eft  vrai-fèmblable  que  pendant  ce  tems-là 
33  elle  s’informa  auffi  de  ce  qui  me  regardoit  $  de  elle  ne  put 
33  manquer  d’apprendre  que  j’étois  venu  prelque  feul ,  de  que 
33  j’étois  dans  mon  hôtel  auffi  peu  accompagné  qu’un  fimpie 
33  particulier.  Malgré  cela  cependant  elle  ne  laifià  pas  le  1  z. 
33  de  Mai  de  faire  entrer  des  troupes  dans  Paris  dès  la  pointe 
33  du  jour  par  la  porte  Saint-Honoré.  Elle-même  alla  les 
33  recevoir  à  cheval  ,  fifivie  de  toute  fa  Cour  •  de  donna 
33  ordre  au  Meftre-de-Camp  du  régiment  des  Gardes,  de  aux 
33  colonels  des  Suifles ,  de  le  faifir  de  toutes  les  places  de  la 
33  ville.  En  même  tems  on  eut  foin  de  difperfer  les  troupes 
33  de  la  bourgeoifie  ,  de  de  les  tenir  éloignées  de  leurs  quar« 
33  tiers ,  afin  qu’elles  fuflent  hors  d’état  de  fe  fecourir  réci- 
33  proquement  au  befoin,  de  d’agir  dans  l’occafion. 

33  j  etois  pour  moi  dans  mon  lit  ,  ne  penfant  à  rien  moins 
33  qu’à  ce  qui  arriva  ,  lorfque  je  fus  éveillé  par  quelques-uns 
33  de  mes  amis ,  que  leurs  affaires  avoient  appellés  à  Paris  5 
33  qui  m’informèrent  de  ce  qui  fe  paflbit.  Cependant  les  Bour- 
33  geois  animes  par  la  vue  du  danger  qui  les  menaçoit ,  fans 
33  avoir  pris  d’avance  aucunes  melures ,  de  comptant  unique- 
33  ment  fur  ma  préfence  ,  après  avoir  affigné  à  ceux  qui  les 
33  commandoient  chacun  leur  emploi ,  coururent  aux  armes* 
$3  de  un  moment  après  fe  trouvèrent  retranchés  à  dix  pa.s 
des  troupes  du  Roi  ?  à  quipls  déclarèrent  auflitôt ,  qu’elles 
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53  enflent  à  fortir  de  la  ville  &  des  fauxbourgs  $  &  que  fl 
H  b  n  ri  33  elles  ne  fe  retiroient  pas  de  gré  ,  on  fçauroit  bien  le  leur 
III.  ”  faire  faire  de  force.  Sur  c es  entrefaites ,  un  des  Bourgeois 
i  s8S.  n  ayant  par  hazard  reçu  quelque  coup  d’un  des  Suides ,  le 
33  peuple  fit  auffitôt  main- balle  fur  eux  3  en  tua  ou  blella  plu- 
>3  fieurs  ,  &  les  défarma.  Dans  le  même  tems  les  troupes 
33  Françoifes  furent  aulîî  miles  en  déroute  ,  êc  obligées  de  fe 
33  réfugier  en  confulîon  dans  les  maifons  voifines.  Le  bruit 
>3  m’obligea  moi- même  à  fortir  de  chez  moi  3  je  parcourus 
33  la  ville  3  &  en  même  tems  je  fauvai  la  vie  à  neuf  cens  SuilTes 
33  qui  couroient  rifque  d’être  allommés.  Enfuite  je  fis  aulli  re- 
33  conduire  les  troupes  Françoifes  au  Louvre.  Ainfi  fe  pafla 
33  cette  journée ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  ,  a  été  une  des  plus 
33  glorieufes  de  ma  vie. 

33  La  nuit  fut  toute  employée  à  parcourir  la  ville ,  à  vifiter 
33  les  corps-de-garde  ,  à  parler  au  peuple,  &  à  l’appaifer  à 
33  force  de  prières  ,  de  confeils,  d’exhortations  ,  &  même  de 
»  menaces  3  en  forte  qu’il  ne  s’effc  trouvé  perfonne  qui  ait 
33  perdu  la  moindre  chofe  ,  6c  qu’il  n’y  a  pas  eu  une  feule 
33  goutte  de  fang  répandue  ,  quoique  le  peuple  fût  fort  ani« 
33  mé  ,  fur  ce  qu’il  difoit  fçavoir  très-certainement  qu’on 
33  avoit  préparé  vingts  gibets  ,  que  plufieurs  bourreaux  s’é- 
33  toient  rafiTemblés ,  &  que  la  Cour  vouloir  faire  pendre  plus 
33  de  fix-vingts  bourgeois ,  dont  elle  avoir  donné  la  lifte.  Ce 
33  qui  me  donne  une  joye  fenlîble  ,  c’eft  que  par-là  je  me  vois 
33  juftifié  des  faux  bruits  qu’on  faifoit  courir  contre  moi ,  que 
33  j’avois  réfolu  de  faire  une  boucherie  de  Paris ,  &  de  mettre 
33  la  ville  au  pillage.  En  effet  puifque  j’étois  en  état  d’exé- 
33  cuter  les  defteins ,  dont  mes  ennemis  m’acculoient  auprès 
33  de  S.  M.  &  que  cependant  je  ne  l’ai  point  fait,  il  n’en  faut 
33  pas  davantage  pour  leur  fermer  la  bouche  3  ce  qui  me 
33  caufe  d’autant  plus  de  plaifir ,  qu’en  même  tems  j’ai  prouvé 
33  par-là  le  refpeét  que  j’avois  pour  S.  M.  en  faifant  rendre 
33  aux  troupes  du  Roi  leurs  armes  ,  leurs  drapeaux  ,  leur  tam- 
33  bours ,  &  prenant  foin  qu’elles  fuflent  conduites  en  lieu  de 
33  fûreté  3  enfin  en  me  comportant  en  tout  avec  modération 
33  &  une  retenue ,  qu’en  pareil  cas  on  auroit  peut-être  eu  bien 
33  de  la  peine  à  trouver  dans  tout  autre. 

33  Mais  cette  joye  n’a  pas  duré  long- tems  ,  parce  que 
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S.  M.  eft  tout  d’un  coup  fortie  de  Paris ,  fur  l’idée  que  les 
33  auteurs  de  cette  émotion  lui  avoient  encore  mife  en  tête, 
33  que  j’avois  deffein  de  m’afTurer  de  fa  perfonne  •  mais  à  Dieu 
33  ne  plaife  ,  quoique  j’euffe  pu  l’exécuter  fans  peine  ,  qu’un 
>3  pareil  projet  me  foit  jamais  venu  dans  l’efprit.  Depuis  je 
33  me  fuis  rendu  maître  de  i’Arfenal ,  de  la  Baftille  ,  8c 
33  de  quelques  polies  avantageux  des  environs  de  Paris  * 
33  j’ai  fait  fceller  les  coffres  du  Roi ,  afin  que  ,  comme  fes  fb 
33  nances  n’appartiennent  qu’à  lui ,  elles  lui  foient  remifes  8 
33  aufiîtôt  que  fon  redèntiment  fera  paffé  *  8c  j’ai  lieu  d’at~ 
33  tendre  des  prières  de  tous  les  gens  de  bien ,  des  foins  de 
33  S.  S.  8c  des  autres  Princes  Catholiques ,  &  des  preuves 
33  que  j’ai  données  en  cette  occafion ,  de  mon  zélé  &c  de  mon 
33  attachement  pour  fa  perfonne ,  qu’il  ne  fera  pas  en  effet 
>3  de  longue  durée  :  Que  s’il  en  arrive  autrement ,  j’efpére 
33  avec  les  mêmes  moyens  que  j’ai  employés  jufqu’ici,  conti- 
33  nuer  dans  la  fuite  à  défendre  la  Religion  8c  les  Catholi- 
>3  ques,&  les  mettre  à  couvert  des  pernicieux  complots  qu’a- 
33  voient  formés  contre  eux  les  fauteurs  d’hérétiques ,  dont 
33  S.  M,  eft  obfédée. 

A  l’égard  des  lettres  que  le  duc  de  Guife  écrivit  à  toutes 
les  villes  du  Royaume  ,  elles  ne  contenoient  que  les  mêmes 
chofès  en  termes  différens.  Après  avoir  fait  l’éloge  avec  un 
air  de  mépris  infultant ,  de  la  clémence  &  de  la  bonté  du 
Roi ,  il  difoit  qu’il  appréhendoit  cependant  que  les  mau¬ 
vais  confeils ,  qui  lui  avoient  fi  fouvent  fait  commettre  les 
mêmes  fautes ,  dont  la  Religion  avoit  reçu  un  préjudice 
confidérable  ,  ne  Pengageaflent  encore  à  abandonner  le 
ioüable  projet  qu’on  avoit  formé  ,  de  continuer  la  guerre 
contre  les  hérétiques  5  ajoutant  ,  que  comme  il  voyoit  les 
Parifiens  bien  difpofés  à  en  pourfuivre  Inexécution ,  il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  les  exhorter ,  fauf  en  tout  l’autorité  du 
Roi ,  à  s’unir  à  eux  pour  ce  fujet ,  8c  à  ne  pas  fouffrir  que 
fous  prétexte  de  l’obéïffance  due  à  S.  M-  on  fît  chez  elle 
aucun  changement,  comme  d’y  bâtir  des  arfenaux,  d’y  éle¬ 
ver  des  citadelles,  ou  d’y  mettre  des  gar niions ,  au  gré  des 
ennemis  de  la  Religion. 

A  ces  lettres  les  Parifiens  en  avoient  joint  d’autres  de  leur 
part,  où  ils  11e  faifoient  point  myftére  des  noms  du  roi  de 
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Navarre  ,  &  du  duc  d’Efpernon,  que  le  duc  de  Guife  avoit 
H  E  n  ri  exprès  fupprimés.  Ils  diloient  :  Que  leur  defièin  étant  de  fe 
III.  rendre  maîtres  de  Paris, comme  étant  la  capitale  du  Royaume, 

i  5:88,  afin  d’abolir  entièrement  la  Religion,  après  avoir  prévenu 
le  Roi  contre  le  duc  de  Gui  le  par  les  calomnies  dont  ils  lui 
avoient  rempli  TeTprit  ,  ils  l’avoient  engagé  à  faire  entrer 
dans  Paris  les  Suifles  ôc  les  gardes  Françoifes  :  Que  fur  l’a¬ 
vis  qu’en  avoit  reçu  le  duc  de  Gui  le  ,  comme  il  avoit  cru 
qu’il  y  ailoit  de  fon  honneur  d’effacer  les  mauvaifes  impref- 
fions  qu’on  avoit  données  de  lui  à  S.  M.  il  étoit  fur  le  champ 
parti  de  Soiffons ,  ôc  etoit  entré  dans  Paris  en  plein  jour ,  fui- 
vi  de  lept  chevaux  feulement,  d’où  il  étoit  aile  le  préienter 
au  Roi ,  prêt  à  rendre  railon  de  fa  conduite  :  Que  malgré 
cela  les  conleils  des  gens  mal  intentionnés  avoient  prévalu 
fur  l’elprit  de  ce  Prince  ,  à  qui  ils  avoient  fçu  inlpirer  une 
peur  chimérique  d’un  danger  imaginaire  ,  &  qu’il  avoit  eu 
l’imprudence  de  faire  entrer  la  nuit  des  troupes  étrangères 
dans  Paris  :  Que  les  Pariliens  appréhendant  de  leur  coté 
pour  eux-mêmes ,  pour  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  pour  la 
Religion  Partout ,  dont  les  partilans  du  roi  de  Navarre  mé~ 
nageoient  la  ruine  par  cette  intrigue  ,  avoient  aulîitôt  pris 
les  armes  3  qu’ils  avoient  chargé  ceux  qui  venoient  les  atta¬ 
quer  ^  qu’ils  les  avoient  vaincus  prefque  fans  réfîftance  ,  ôc 
fans  répandre  de  fang  •  ôc  qu’en  rendant  ainli  la  tranquillité 
à  la  Capitale,  ils  avoient  mis  la  Religion  à  couvert  des  en¬ 
treprises  de  fes  ennemis  :  Qu’après  cette  vidoire,  quoique  le 
calme  régnât  dans  Paris  ,  ôc  qu’on  ne  dût  rien  appréhender 
d’un  peuple  fidèle  ,  également  attaché  à  fa  Religion  ôc  à  fon 
Prince,  ceux  même  qui  avoient  donné  d’abord  au  Roi  de 
fi  mauvais  confeils,  n’avoient  pas  laiffé  de  lui  faire  encore 
entendre  qu’il  avoit  perdu  toute  autorité  ,  ôc  que  le  feul  par¬ 
ti  qu’il  eût  à  prendre,  pour  mettre  fa  vie  à  couvert ,  étoit  de 
s’éloigner  :  Que  leur  avis  avoit  été  fuivi  :  Qu’on  avoit  vû  ce 
Prince  abandonnerdâchement  la  Capitale  3  qu’il  avoit  été 
enlevé  du  Louvre  ,  fans  avoir  le  tems  de  fe  reconnoître  (1) , 
conduit  de-là  à  la  mailon  de  Damville  allié  d’Efpernon ,  ôc 


(i)  La  lettre  porte  ,  V  aur oient  enlevé 
du  Louvre  ,  conduit  en  la  maijon  de 
Qamville  ,  allié  dudit  d’Efpernon  7  & 


|  frère  de  Monmortnci  y  ajfociè  du  roi  de 
Navarre. 
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enfuite  à  celle  deMonmorenci, qu’on  fçavoit  être  lié  d’intérêts  _  ~  '  - 

avec  le  roi  de  Navarre  :  Qu’ils  etoient  bien  ailés  de  les  in  for-  Henri 
mer  de  ces  circonftances ,  &  de  leur  faire  bien  comprendre,  III. 
que  c’étoit  a  leur  Religion  ,  à  leur  vie  ,  &  à  leurs  biens  que  i  j  B  8«> 
l’on  en  vouloir,  afin  qu’elles  profitaient  de  leurs  avis  ,  & 
longeaient  à  prendre  leurs  melures  :  Qu’ils  les  exhortoienc 
donc,  puifqu’elles  étoient -autant  de  membres  de  l’Etat,  à 
s’unir  plus  étroitement  que  jamais  à  la  Capitale  ,  à  conti¬ 
nuer  d’entretenir  commerce  avec  eux  ,  &  au  cas  qu’elles 
enflent  quelques  requêtes,  ou  quelques  plaintes  à  préfenter 
au  Roi  pour  le  bien  de  la  Religion  ou  le  foulagement  du 
peuple ,  à  les  leur  communiquer  auparavant  par  quelques 
perfonnes  de  confiance ,  &  capables  de  manier  les  affaires , 
afin  d’avoir  part  aux  avantages  qu’on  retireroit  de  cette  in¬ 
telligence  ,  &  de  ce  concert  réciproque  :  Qu’en  effet  le  tems 
étoit  venu  de  verfer  tous  d’un  commun  accord  jufqu’à  la  der¬ 
nière  goutte  de  leur  fan  g,  ou  de  rendre  la  Religion  Catho¬ 
lique  victorieufe  des  efforts  du  roi  de  Navarre, &  de  fécoüer 
le  joug  d’Efpernon. 

Nous  avons  vu  la  joye  &  la  confiance,  avec  laquelle  le 
duc  de  Guife  parloit  dans  fes  lettres  à  fes  amis.  Celle  qu’il 
écrivit  quatre  jours  après  à  Chriftophle  de  Baffompierrequi 
étoit  l’ami  intime  ,  &  qu’il  appelle  fon  petit  cœur  ,  eft  d’un 
homme  enivré  de  fa  fortune.  Il  lui  marquoit  qu’on  devoit 
prefenter  le  lendemain  une  requête  contre  le  duc  d’Efpernon, 
où  l’on  n’avoit  rien  oublié  pour  le  dépeindre  avec  toutes  les 
couleurs ,  dont  fon  portrait  pouvoir  être  accompagné  :  Que 
la  veille  il  étoit  allé  à  l’Hôtel- de-ville  recevoir  le  ferment 
de  la  Chapelle- Marteau  ,  qui  venoit  d’être  élu  Prévôt  des 
Marchands  ,  auffi-bien  que  de  Roland  Directeur  Général 
des  monnoies ,  de  Compan  ,  &  de  quelques  autres  bons  Ci¬ 
toyens  ,  zélés  Catholiques,  en  qualité  d’Echevins  :  Que  pour 
ce  qui  étoit  du  Prévôt  des  Marchands  de  Perreufe ,  il  étoit  à 
la  Baftille  3  &  que  les  autres  Echevins  étoient  des  traîtres 
qui  avoient  pris  la  fuite  :  Que  jamais  on  n’avoit  vu  un  fi 
grand  calme  fuccéder  à  un  orage  fi  violent  :  Que  jamais  les 
Parifiens  n’avoient  été  fi  doux  &  fi  fournis  :  Qu’on  n’avoit 
pas  perdu  la  moindre  chofe  dans  le  tumulte  3  &  que  les 
troupes  Suîflès  &  Françoifes  avoient  recouvert  exactement 
Tome  Xt  Nu 
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toutes  leurs  pertuifanes ,  tous  leurs  cafques ,  toutes  leurs  ar- 
Henki  quebufes ,  &  leurs  épées  :  Qu’on  l’avoit  traité  de  la  manière 
III.  P^us  indigne ;  &  qu’on  avoit  tramé  contre  lui  les  com- 
i  j  8  8.  plots  les  plus  noirs  qui  lentoient  bien  l’intrigue  Huguenote* 
mais  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  avoit  évité  le  précipice  * 
fécondé  du  courage ,  de  la  fidélité  &  de  la  foumiffion  des 
Parifiens  :  Qu’ils  étoient  encore  dans  toutes  les  mêmes  dif- 
pofidons  à  ion  égard*du  refte  bien  réfolus  de  travailler  de  tout 
leur  pouvoir  à  l’affermiffement  de  la  Religion ,  &  à  la  lûreté 
de  leur  ville.  Ilajoûtoit  :»  Le  Roi  leve  des  troupes  de  fon  côté^ 
»  nous  en  levons  de  même  du  nôtre  :  Il  eft  à  Chartres  *  êc 
>5  nous  dans  Paris  *  telle  eft  la  fituatîon  de  nos  affaires  :  ren- 
»  dez-vous  inceffamment  *  vous  verrez  que  nous  ne  man- 
»  quons  ni  de  crédit  ni  d’amis ,  de  rien  en  un  mot:  furtout 
«  vous  nous  trouverez  bien  difpofés  à  être  toujours  inviola- 
«  blement  attachés  à  S.  M.  tel  eft  le  parti  de  tout  homme  de 
»  bien  ,  &  de  tout  bon  Catholique.  «  Quoique  ces  lettres  ne 
s’adreffaffent  qu’à  des  particuliers ,  &  que  l’intention  ne  fût 
pas  de  les  rendre  publiques ,  les  émiffaires  du  Duc  ne  laifi. 
lbîent  pas  de  les  faire  courir  ,  afin  qu’en  les  comparant  avec 
les  lettres  du  Roi  ,  &  les  ordres  qu’il  donnoit  ,  il  n’y  eût 
perforine  qui  ne  reconnût  d’abord  combien  penfoient  diffé¬ 
remment  le  Prince  &  le  Duc ,  &  qui  ne  comprît  par-là  quel 
ctoit  le  meilleur  parti  qu’il  y  avoit  à  prendre  dans  les  cir- 
confiances  où  l’on  fe  trouvoit  alors. 

Cependant  le  duc  de  Guife  qui  appréhendoit  que  la  di- 
fette  ne  fe  fît  lèniir  dans  une  ville  aullî  peuplée  que  Pari\ 
où  il  étoit  aimé  à  l’adoration  ,  forma  le  dellein  de  fe  ren¬ 
dre  maître  de  tous  les  polies  des  environs  ,  qui  pouvoient 
faciliter  le  tranlport  des  vivres,  &  y  faire  régner  l’abon¬ 
dance.  Dans  cette  vûë  il  fit  une  courfe  jufqffà  Meaux  & 
à  Château-Thierry,  deux  villes  fituées  fur  la  Marne,  ac« 
compagné  du  cardinal  de  Guife.  Pour  le  vieux  cardinal  de 
Bourbon ,  qu’il  traînoit  partout  avec  lui  comme  un  phan- 
tôrne,  qui  lui  fervoit  à  faire  illufion  au  peuple  ,  il  l’avoit 
laiffé  dans  Paris.  Ce  Prince  après  la  journée  des  Barricades 
avoit  quitté  Soilïbns  ,  &  s’étoit  rendu  à  Paris  avec  le  car¬ 
dinal  de  Vendôme  fbn  neveu,  &  fils  du  prince  de  Condé, 
frère  du  vieux  Cardinal.  Ce  n’ell  pas  au  relie  qu’il  fût  alors 
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attaché  au  parti  de  la  ligue  5  mais  le  Roi  lui  avoit  fait  dire 
qu’il  fouhaitoit  qu’il  reftât  auprès  de  fon  oncle  ,  dans  l’efi  H 
pérance  que  fa  préfence  contribuëroit  à  modérer  les  faillies 
du  Duc  &c  du  vieux  Cardinal. 

Le  duc  de  Guife  fît  auffi  en  même  tems  fur  Melun  une 
tentative  qui  ne  lui  réüffit  point.  Triftan  deRofteing  cheva¬ 
lier.  des  ordres  de  Saint  Michel  &  du  Saint  Efprit ,  homme 
déjà  fort  âgé  ,  qui  avoit  des  terres  dans  les  environs  ,  & 
étoit  Gouverneur  du  château  ,  s’étoit  enfermé  dans  cette 
place,  réfolu  de  la  défendre.  Le  Duc  le  fomma  d’abord  de 
fe  rendre 5  &  fur  fon  refus,  il  vouloir  ufer  de  menaces  3  mais 
de  Rofteing  lui  dit  nettement  qu’il  étoit  trop  vieux  pour 
trembler,  ôc  qu’il  feroit  trop  honoré  de  pouvoir  facrifîer  le 
peu  de  jours  qui  lui  reftoient ,  à  fa  patrie  &  à  fon  Roi ,  à 
qui  il  étoit  redevable  de  tant  de  grâces.  Le  Roi  fît  auffi- 
tôt  après  marcher  â  fon  fecours  Charie  de  Bourbon  de 
Rubenpré,  qui  fut  fuivi  de  Miraumont  3  ôc  ces  deux  Gé¬ 
néraux  de  concert  rompirent  toutes  les  mefures  du  Capi- 
pitaine  Saint  Paul ,  que  le  duc  de  Guife  avoit  chargé  du 
liège  de  cette  place. 

La  Reine  mère  avoit  envoyé  dans  Corbeil ,  ville  fîtuée 
fur  la  Seine  au  defïbus  de  Melun  ,  Jean  d’Hemery  fleur  de 
Villers,  Gentilhomme  de  baffe  Normandie ,  qui  s’étoit  dif 
tingué  par  fa  bravoure  ,  &  auquel  cette  Princefle  s’inté- 
refloit  ,  parce  qu’il  avoit  époufé  une  Dcmoifelle  Cypriote 
qui  avoit  été  du  nombre  de  fes  filles.  D’Hemery  garda  Cor¬ 
beil  au  nom  du  Roi  pendant  quelque  tems  3  mais  ce  Prince 
qui  voyoit  que  cette  place  peu  propre  d’elle-même  à  faire 
réfiftace  ,  étoit  d’ailleurs  fi  voifine  des  Parifiens  ,  qu’ils  ne 
manqueroient  pas  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  s’en  ren¬ 
dre  maîtres ,  perfuadé  que  s’ils  réüffiffoient  d’abord ,  ils  n’en 
deviendroient  que  plus  obftinés  dans  la  révolte ,  lui  envoya 
ordre  quelque  tems  après  de  l’abandonner. 

Sur  ces  entrefaites, il  arriva  un  incident ,  qui  en  lui-même 
avoit  quelque  chofe  de  ridicule  ,  mais  qui  fervit  à  augmen¬ 
ter  la  douleur  publique ,  &  dont  les  fuites  furent  très-pré¬ 
judiciables  au  parti  du  Roi.  Il  femble  qu’il  étoit  du  deftin 
de  ce  Prince  que  tout  ce  qu’il  avoit  le  plus  ardemment  aimé 
contribuât  à  hâter  fa  perte.  Il  y  avoit  cinq  ans  qu’il  avoit 
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inftkué  a  Paris  une  confrérie  de  Pénitens  :  il  fe  trouvoit  lui- 
même  aflez  fouvent  à  leurs  procédions  ,  portant  l’habit  des 
confrères  ,  dans  la  perfuafion  où  il  étoit  qu’il  pouvoir  par¬ 
la  fe  rendre  agréable  à  Dieu  &  aux  hommes.  La  plupart 
même  des  Ligueurs  s’étoient  enrollés  dans  la  confrérie.  Ils 
prirent  donc  le  prétexte  d’aller  ainfi  en  procefiïon  jufqu’à 
Chartres,  pour  reconnoître  de  plus  près  l’état  des  affaires 
du  Roi,  &  difpofer  le  peuple  de  cette  ville,  qui jufqu’alors 
avoir  tenu  le  parti  de  ce  Prince,  à  fecoüer  à  la  première 
occafion  le  joug  de  l’obéïfiance.  Mais  appréhendant  que 
dans  un  tems  que  la  Cour  croyoit  avoir  tout  à  craindre,  ôC 
après  tous  les  fujets  que  les  Parifiens  avoient  donné  à  Henri 
de  fe  défier  d’eux  ,  on  ne  voulût  pas  les  recevoir,  ils  s’a^ 
dreflérent  à  Henri  de  Joyeule  qui  en  entrant  dans  l’Ordre 
des  Capucins  a  voit  pris  le  nom  de  Frère  Ange  ^  &  le  prièrent 
de  mener  lui-même  la  procefiïon.  Ils  lui  repréfentérent  pour 
Py  engager,  que  ce  fpeélacle  de  dévotion  ne  pouvoir  manquer 
de  faire  plailîr  à,  un  Prince  auffi  religieux,  que  le  Roi  3  ce 
font  les  termes  dont  ils  fe  fervoient  pour  l’infulter.  Le  Frère 
Ange  leur  accorda  d’autant  plus  aifément  ce  qu’ils  fou- 
Jhaitoient  ,  qu’il  fçavoit  que  Henri  aimoit  ces  fortes  de 
dévotions.  Le  Préfident  de  Neuilly  étoit  du  nombre  des 
Confrères  •  &  les  Ligueurs  l’avoient  chargé  de  profiter  de 
cette  occafion  r  pour  obliger  ceux  qui  dans  cette  ville  te- 
noient  pour  le  parti ,  à  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidé¬ 
lité  au  duc  de  Guife  y  car  il  n’y  avoir  plus  aucune  ville  dans 
le  Royaume  qui  ne  fûtinfe&ée  de  ce  poifon.  Le  Prefident 
s’acquitta  impunément  de  fa  commiffion  lous  les  yeux  du 
Roi ,  &  fans  qu’il  fe  mît  en  devoir  de  l’empêcher  ^  &  quel¬ 
ques  avis  que  pût  lui  donner  le  maréchal  de  Biron ,  qu’ûo. 
des  Chanoines  avoir  averti  du  lieu  où  les  fa&ieux  tenoient 
leurs  affemblées ,  quelques  efForts  qu’il  fît  pour  engager  ce 
Prince  à  les  faire  arrêter  ,  il  ne  put  jamais  en  venir  à  bout. 
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Ependant  la  Reine- mère  qui  étoit  reftée  à  Paris  ,  corn- 


mençoic  à  fentir  la  faute  qu’elle  avoir  faire ,  de  prêter  Henri 
d’aü^rd  elle-même  des  armes  à  la  révolte  r  en  agifiant  de  III. 

concert  avec  les  révoltés.  Mais  il  étoit  bien  tard  de  penfer  g  g 
à  fe  repentir  d’un  mal,  auquel  il  n’y  avoir  plus  de  remède,  suite  dci 
Du  moins  travailla- t’el le  à  conferver  au  Roi  fon  fils  quel-  affaires  d© 
qu’ombre  d’autorité  par  une  efpéce  de  foumiflion.  Dans  cette  France* 
vue  elle  fit  dire  fous  main  au  Premier  Prefident  de  Harlay, 

&  au  Prefident  de  la  Guefle  ,  qu’il  feroit  à  pr  opos  que  le 
Parlement  députât  à  la  Cour  quelques-uns  de  Ion  corps  r 
pour  faire  excufe  au  Roi  fur  ce  qui  s’étoit  pafie  ,  6c  l’affûrer 
de  i a  foumiflion  6c  de  fa  fidélité. 

Sur  cet  avis  intervintun  Arrêt  conforme  aux  intentions  de  Députation* 
cette  Princefie  ,  &  qui  fut  donné  à  la  requifition  de  lacque  du  Parlement 

j  i  f*  r\  r*  1  ^  /  /  i  r  a  j  \  ,  de  Paris  au 

de  la  Gueüe  Procureur  General ,  afin  qu  il  parut  que  ce  n  e»  r0i 

toit  que  de  fon  propre  mouvement,  6c  pour  fatisfaire  à  fon 

devoir,  que  le  Parlement  faifoit  cette  démarché.  On  nomma 
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P1*1  ~  pour  cette  députation  le  Préfidentde  laGuefle,  les  Con- 

H  E  N  k  i  ieillers  Jacque  Brifardjean  Courtin  ,  Profper  Baüin  , Jacque 
II L  Gillot ,  &  le  Procureur  Général  de  la  Guefie.  Ces  députés 
i  j88.  fe  rendirent  à  Chartres  3  &  ayant  obtenu  audience  de  S.  M. 

firent  en  fa  préfence  un  difcours  ,  tel  qu’on  auroit  pu  le 
délirer  dans  les  tems  les  plus  tranquilles.  Le  Roi  leur  ré¬ 
pondit  que  la  Reine  fa  mère,  lui  avoit  déjà  donné  avis  de 
la  réfolution  de  la  Compagnie  &  de  leur  arrivée  :  Que  cette 
démarche  lui  avoit  fait  d’autant  plus  de  plaifir,  que  jufqu’a- 
lors  il  avoit  toujours  été  perfuadé  ,  que  leur  Corps  ,  un  des 
plus  refpeélables  du  Royaume  ,  ne  s’écarteroit  en  rien  de 
lbn  devoir  :  Qu'il  étoit  leur  Roij  &  que  bien  loin  de  douter 
de  leur  attachement  &  de  leur  foumiffion ,  il  avoit  toujours 
attendu  d’eux  la  même  obeïfiànce  à  fes  ordres,  qu’ils  avoient 
eu  pour  ceux  de  fes  prédécelfeurs  :  Qu’il  fçavoit  qu’ils  étaient 
fâchés  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Paris  depuis  quelques  jours  5 
&  qu’ils  n’auroient  pas  manqué  de  l’empêcher, s’il  eût  été  en 
leur  pouvoir  de  le  faire  :  Qu’il  en  étoit  mortifié  lui-même  3 
mais  que  la  même  chofe  étoit  arrivée  à  plufieurs  autres 
Princes  :  Que  cependant  ce  coup  lui  avoit  été  d’autant  plus 
fenfible,  qu’après  avoir  honoré  Paris  de  fa  préfence  pendant 
quatorze  ans  entiers  ,  il  fembioit  regarder  cette  Capitale 
comme  fa  demeure  ;  &  qu’il  ne  fe  feroit  jamais  attendu  â  un 
pareil  traitement  de  la  part  des  Parifiens  qu’il  avoit  toujours 
affeéfcionnés  ,  &  à  qui  il  avoit  donné  des  marques  d’une  bon¬ 
té  &  d’une  attention  particulière  :  Qu’au  refte  il  n’ignoroit 
pas  qu’il  étoit  impoffible  qu’il  ne  fe  trouvât  beaucoup  de  mé¬ 
dians  dans  une  ville  auffi  peuplée  3  mais  qu’il  fçavoit  auffi 
que  le  nombre  des  gens  de  bien  11’y  étoit  pas  moindre  : 
Qu’ainfi  il  étoit  prêt  à  pardonner  aux  Parifiens ,  &  d’avoir 
pour  eux  les  fentimens  d’un  père  tendre  pour  fes  enfans  5 
&  d’un  bon  Roi  pour  fes  fujets ,  pourvu  qu’ils  fe  fourni  fient 
êc  reconnuflent  la  faute  qu’ils  avoient  faite:  Qu’ils  dévoient 
travailler  à  infpirer  ces  diîpofitions  aux  Parifiens^  parce  qu’ii 
y  alloit  du  falut  de  cette  Capitale  &  de  tous  les  habitans , 
de  leurs  enfans  &  de  leurs  femmes  :  Que  cependant  ils  de- 
meurafiènt  fermes  dans  la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient ,  &:  con- 
tinuaflent  de  faire  leurs  charges  copime  auparavant  :  Que 
lorfqu’il  en  feroit  tems  ,  il  les  inforrheroit  plus  amplement 
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de  Tes  intentions  par  la  Reine  fa  mère ,  à  qui  il  étoit  rede¬ 
vable  ,  non-feulement  de  lui  avoir  donné  le  jour ,  mais  encore  Henri 
des  foins  qu’elle  avoit  toujours  pris  pour  le  bien  ôclatran-  III. 
quillicé  de  ion  Royaume.  -  1588» 

Cette  audience  s’étoit  donnée  le  matin.  Le  Roi  voulut 
encore  parler  aux  députés  après  fon  dîner  ,  &  il  leur  dit 
d’un  ton  foible  &  languiilant ,  qu’il  les  avoit  fait  rappeller, 
parce  qu’il  avoit  été  informé  que  les  féditieux  faifoient  cou¬ 
rir  le  bruit  dans  Paris  que  fon  deflein  avoit  été  d’y  faire  en¬ 
trer  garnifon  :  Que  s’il  eût  pii  former  ce  projet  ,  ce  n’auroit 
été  que  dans  la  vue  de  déioler  cette  Capitale,  ou  de  s’af» 
furer  de  la  fidélité  de  fes  habitans  3  mais  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  qu’on  penfât  cela  de  lui ,  après  tant  de  marques 
qu’il  avoit  données  aux  Parifîens  de  fon  affe&ion  ,  &  de  tant 
de  bienfaits  dont  il  les  avoit  comblés ,  en  forte  qu’il  n’étoit 
as  naturel  qu’il  doutât  de  l’attachement  d’un  peuple ,  qui 
ui  etoit  obligé  par  tant  d’endroits ,  ni  qu’eux  mêmes  puflent 
former  le  moindre  doute  au  fujet  de  fa  bonne  volonté  â  leur 
égard  :  Que  le  long  féjour  qu’il  avoit  fait  dans  Paris,  avoit  été 
fi  avantageux  à  les  habitans  ,  qu’ils  s’étoient  plus  enrichis 
fous  fon  régne  feul  ,  que  fous  celui  des  dix  derniers  Rois 
qui  l’avoient  précédé  :  Qu’une  preuve  bien  claire  que  fon 
intention  n’avoit  point  été  de  mettre  garnifon  dans  cette 
Capitale  ,  c’eft  que  lorfqu’il  y  avoit  fait  entrer  des  troupes, 
aucun  foldat  n’avoît  mis  le  pied  dans  les  maifons  bourgeoifes, 

&  n’avoit  pas  même  exigé  un  morceau  de  pain  des  habi¬ 
tans  3  qu’au  contraire  lui-même  leur  avoit  fait  fournir  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceflaire  3  &c  que  fi  les  Parifiens  euflent  eu 
un  peu  de  patience,  ces  troupes  ne  feraient  pas  reliées  dans 
Paris  plus  de  vingt-quatre  heures  :  Qu’en  effet  fon  deflein 
avoit  été  uniquement  de  faire  faire  une  vifite  exaéle  de 
toutes  les  mailons ,  fans  commettre  aucune  violence ,  afin 
d’obliger  les  étrangers  &  toutes  les  perfonnes  fufpeéles  qu’on 
difoit  être  dans  cette  Capitale  au  nombre  déplus  de  quinze 
mille  hommes  d’en  fortir  3  6c  de  pourvoir  par-lâ  à  fa  fureté, 

&  à  celle  de  fâ  propre  personne  :  Qu’il  vouloir  donc  que  les- 
Pariiiens  reconnulfent  avec  douleur  la  faute  qu’ils  avoient 
faite, &  qu’ils  la  réparafTent  par  un  fincére  repentir  :  Qu’il  fça- 
voit  bien  que  des  gens  mal  intentionnés  ,  qui  raefuroient  fon 
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reflentiment  fur  la  grandeur  del’offenfe,  chercîioient  à  leur 
perlüader  qu’ils  n’avoienc  point  de  pardon  à  efpérer  délai  • 
mais  qu’il  étoit  bien  aile  que  la  compagnie  leur  fît  entendre 
delà  part ,  qu’il  ne  vouloir  point  la  mort  du  pécheur  ,  c’ell- 
à-dire,  que  Ion  intention  n’etoit  point  de  les  perdrej  &  qu’au 
contraire  il  étoit  dans  la  réfolution  de  11’agir  avec  eux  que 
par  les  voyes  de  la  douceur  ,  pourvu  que  de  leur  côté  ils 
travail ialîent  à  réparer  l’outrage  qu’ils  lui  avaient  fait  en  re- 
connoilîant  leur  faute,  &  en  lui  donnant  des  marques  d’un 
véritable  changement  :  Qu’à  cette  condition  il  étoit  prêt  de 
leur  pardonner  •  de  mettre  bas  tout  refTentiment ,  &  de  les 
traiter  en  père  ,  comme  fes  véritables  enfans  :  Qu’au  relie  il 
vouloir  qu’ils  le  foumilTent  à  lui ,  &  reconnurent  inceflanu 
ment  fon  autorité  :  Qu’autrement ,  s’ils  cherchoient  à  l’amu- 
fer  par  des  délais  affe&és,  fa  main  qu’il  avoit  ouverte  pour 
répandre  fes  grâces  &  fes  bienfaits,  le  fermeroit  •&  qu’il  ne 
fongeroit  plus  qu’à  leur  donner  des  marques  li  fenfibles  de 
fon  relfentiment ,  qu’elles  lailferoient  après  elles  des  traces 
éternelles  de  là  jufte  indignation  contre  eux  :  Que  cette  ville 
£  peuplée  qui  fe  glorifîoit  d’être  la  capitale  de  Ion  Royaume, 
devoit  toute  fa  grandeur  au  féjour  qu’y  failoient  le  Parle¬ 
ment  ,  &  les  autres  cours  Souveraines  •  &  aux  droits  ,  immu¬ 
nités  &c  privilèges  accordés  à  l’Univerlîté  par  les  Rois  fes 
prédécelFenrs-  qu’en  la  dépouillant  de  tous  ces  avantages,  on 
feroit  ceffer  fon  commerce,  &  qu’on  la  réduiroit  à  une  folL 
tude  afFreufe  :  Qu’on  en  avoit  un  exemple  dans  ce  qui  étoit 
arrivé  il  y  avoit  huit  ans  ,  lorfque  la  pelle  ayant  obligé  la 
Cour  à  s’éloigner  de  cette  ville  ,  elle  étoit  devenue  tout  d’un 
coup  lî  déferte,  que  le  peuple  joüoit  au  fabot  dans  fes  rues 
auparavant  fî  fréquentées  :  Qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  y  avoit 
encore  dans  Paris  plus  d’un  fujet  fîdele  ,  qui  voyoit  avec  dou¬ 
leur  ce  qui  s’étoit  palïé  ;  qu’il  étoit  même  perluadé  que  le 
nombre  des  bons  y  furpallbit  celui  des  médians  :  Qu’il  vou- 
loxt  donc  que  les  Pariiîens  lui  filent  fatisfaélion  j  &  qu’ils 
ne  le  forçaient  pas  par  leur  opiniâtreté  d’uler  malgré  lui 
contre  eux  de  tout  fon  pouvoir ,  comme  il  y  feroit  obligé , 
s’ils  perlîlloient  dans  leur  délobéïdance  :  Qu’en  abufant  de 
la  patience  d’un  Roi ,  elle  fe  tournoit  en  fureur  •  èc  qu’ils  fça- 
voient  jufqu’où  pouvoit  aller  le  relfentiment  d’un  Souverain 

jullement 


\ 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XCI. 

juftement  irrité  :  Que  pour  lui ,  quelque  peu  porté  qu’il  fût 
naturellement  à  la  vengeance ,  il  étoit  rélolu  d’en  venir  aux  Henri 
dernières  extrémités  contre  des  rebelles,  qui  Pavoient  lî  III. 
lenfiblement  outragé  :  Qu’il  n’avoit ,  ni  moins  de  courage ,  i  c  8  8, 
ni  moins  de  foin  de  fa  grandeur  ,  qu’aucun  des  Rois  qui  Pa¬ 
voient  précédé  :  Que  depuis  fon  retour  de  Pologne,  en 
prenant  poièiîon  du  trône  que  la  mort  du  roi  Charle  IX„ 
ion  frère  lui  avoitlaiié,  il  avoir  toujours  jufqu’alors  gou¬ 
verné  fon  peuple-  avec  douceur  :  Qu’il  ne  difoit  rien  dont 
tout  le  Royaume  n’eut  été  témoin  5  mais  qu’il  ne  vouloir 
pas  que  les  féditeux  abufalTent  pour  cela  de  fa  bonté  :  Qu’a- 
près  tout  il  n’étoit  point  un  ufurpateur$  &que  le  trône  qu’ii 
occupait,  il  Pavoit  hérité  de  fes  ancêtres  qui  avoient  tou¬ 
jours  gouverné  la  France  avec  douceur  &  équité  :  Que  c’é« 
toit  fe  mocquer  de  vouloir  couvrir  la  révolte  du  manteau 
de  la  Religion  ;  qu’on  auroit  dû  prendre  un  autre  chemin  » 
qu’il  n’y  avoir  Prince  au  monde  plus  catholique ,  ni  qui 
délirât  tant  l’extirpation  de  Phérélie  que  lui  5  que  la  vie  & 
les  adions  le  témoignoient  aiez5  6c  qu’il  voudroit  qu’il  lui 
en  eût  coûté  un  bras ,  6c  que  le  dernier  hérétique  fût  mort , 

&:  en  peinture  dans  cette  chambre  où  ils  étoient  ?  Qu’ils 
s’en  retournaient  faire  leur  charge  à  l’ordinaire  3  que  du  relie 
ils  ne  fe  décourageaient  point  3  qu’il  fçauroit  bien  les  met¬ 
tre  à  couvert  de  toute  infulte  :  Qu’enfin  il  leur  ordonnoit 
de  rapporter  auxParifiens  tout  ce  qu’il  leur  avoit  dit.  Les 
députés  furent  congédiés  avec  cette  réponfe.  Au  relie  ceci 
lé  palfa  le  1  6.  de  Mai. 

Quelques  jours  après  le  Roi  envoya  au  Parlement  Claude 
Dorron ,  maître  des  Requêtes  ,  qui  marqua  dans  un  long 
difcours.que  l’intention  6c  la  dernière  volonté  du  Roi  étoit, 
que  pourvu  que  les  Parilîens  rentraient  dans  leur  devoir ,  on 
oubliât  tout  le  paie,  6c  qu’on  travaillât  à  réformer  le  gou¬ 
vernement  :  Que  dans  cette  vue  on  convoquât  les  Etats 
généraux  pour  la  fin  de  l’année  3  (  Sa  Majelté  proteftanc 
qu'elle  feroit  obferver  inviolablement  tout  ce  qui  y  feroit  ré¬ 
glé  :)  Qu’on  y  prît  des  mefures ,  pour  lui  donner  parmi  les 
Princes  de  fon  fang  un  fucceieur  catholique  :  mais  qu’afin 
que  Paièmblée  des  Etats  fût  légitime,  elle  fouhaitoit,& 
vouloir  qu’avant  toutes  chofes  011  mît  les  armes  bas,  à 
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peine  contre  les  contrevenants  d’être  traités  comme" 'crimi¬ 
nels  de  leze-Majefté. 

Le  duc  de  Guife  n’étoit  point  à  Paris,  lorfque  Dorronfe 
rendit  au  Parlement  :  il  étoit  allé  faire  un  voyage  à  Châ¬ 
teau-Thierry.  Dès  qu’il  fut  de  retour ,  il  perfuada  aux  nou¬ 
veaux  Echevins  de  la  ville  d’envoyer  auffi  des  députés  au 
Roi,  afin  d’éviter  l’odieux  de  ce  qui  s’étoit  pafïé  $  mais  au¬ 
paravant  on  dreffa  la  requête,  dont  il  a  été  parlé  dans  la 
lettre  que  le  duc  de  Guife  écrivoit  à  BafTompiere^  &  il  fut 
réfolu  qu’elle  feroit  prefentée  au  Roi  au  nom  du  cardinal  de 
Bourbon  ,  &  des  autres  Princes  &  Seigneurs  ligués  de  la  ville 
de  Paris ,  &  de  toutes  les  autres  villes  de  l’union.  Par  cet  écrit 
les  Ligueurs  proteftoient  d’abord  qu’ils  n’avoient  jamais  eu, 
&  n’avoient  point  encore  d’autre  vue ,  en  prenant  les  ar¬ 
mes,  que  d’extirper  i’héréfîe  qui  étoit  la  fource  de  tous  les 
autres  maux  aufquels  l’Etat  étoit  expofé ,  &  d’affixrer  par-là 
la  tranquillité  au  Royaume,  &  l’obéïflance  due  à  S.  M.  Ils 
l’exhortoient  en  fui  te  à  poufler  vivement  la  guerre  qu’on  avoir 
commencée  contre  les  hérétiques ,  &  la  fupplioient  de  vou¬ 
loir  bien  fe  fervir  pour  cela  du  duc  de  Guife.  Ils  fe  déchaî- 
n oient  contre  le  duc  d’Efpernon  ,  &  la  Valette  fon  frère  5 
comme  gens  juftement  fulpeéts ,  qui  favorifoient  ouverte¬ 
ment  les  hérétiques,  &  qui  en  avoient  donné  des  preuves 
dans  plus  d’une  occafion  de  conféquence.  Ils  accufoient  le 
Duc  d’avçir  fait  un  voyage  en  Guienne  après  la  mort  du  due 
d’Alençon ,  &  d’y  avoir  pris  des  liaifons  funeftes  avec  les  Pro- 
teftans  5  d’avoir  en  tout  favorifé  leur  parti  ,  3c  perfécuté 
au  contraire  les  bons  Catholiques  ^  d’avoir  été  d’intelligence 
avec  le  fieur  de  Clairvant ,  en  faveur  des  hérétiques  de  Mets» 
d’avoir  fait  depuis  peu  une  entreprife  fur  la  ville  de  Cam¬ 
brai  ,  qui  appartenoit  à  S.  M.  d’avoir  trahi  manifeftement  la 
caufe  de  l’Etat  dans  le  traité  pafîë*avec  les  Reîtres ,  en  faci¬ 
litant  leur  retour  en  Allemagne  }  d’avoir  confeillé  au  Roi 
de  faire  entrer  des  troupes  dans  Paris ,  ce  qui  avoir  caufé  le 
foulevement  de  cette  capitale  •  &  d’avoir  eu  des  entretiens 
fecrets  avec  Châtillon.  Ils  taxoient  le  fieur  de  la  Valette 
d’avoir  enlevéaux  Catholiques  Valence ,  Tallart,  Guïileftre, 
&  plufieurs  autres  places  du  Dauphiné  ,  dont  il  s’étoitrendu 
maître ,  &  où  il  avoic  mis  des  perfonnes  fufpedes  pour  y 
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commander  3  d’avoir  par  une  diffîmulation  &  une  intelli- 
gence  criminelles ,  favorifé  les  progrès  des  hérétiques  dans  Henri 
cette  province  3  enfin,  d’avoir  encore  depuis  peu  fait  tous  III. 
fes  efforts  ,  pour  empêcher  la  ville  d’Auxone,  une  des  plus  r  jgg^ 
confid  érables  de  la  Bourgogne,  qui  s’étoit  révoltée  contre 
le  ducdç  Mayenne,  gouverneur  delà  province,  de  rentrer 
dans  fon  devoir.  Ils  ajoûtoient  que  toutes  ces  raifons  ren- 
doient  les  deux  frères  juftement  fufpecls  aux  Catholiques, 

&  leur  donnoient  lieu  d’appréhender  que  s’ils  venoient  ja¬ 
mais  à  être  difgraciés  de  la  Cour,  comme  il  y  avoir  bien 
de  l’apparence  (  parce  que  S.  M.  toujours  fage ,  &  prudente  , 
ne  iouffriroit  pas  encore  longtems  leur  fierté,  &leurinfo- 
lence  •  )  ils  ne  remiilent  entre  les  mains  des  Proteftans,  avec 
qui  ils  étoient  évidemment  liés  d’intérêts ,  tant  de  places 
dont  ils  fè  trou  voient  en  pofleffion  :  Qu’outre  cela  ils  étoient 
devenus  l’objet  de  la  haine  publique  ,  parce  qu’on  les 
foupçonnoit  d’être  la  fource  de  tous  les  maux  aufquels  la 
France  fe  voyoit  expofée  3  d’avoir  donné  lieu  au  trafic  hon¬ 
teux  qui  fe  faifoit  publiquement ,  des  gouvernemens ,  &  des 
autres  emplois  3  d’avoir  imaginé  mille  nouveaux  moyens  jufi. 
qu’alors  inouis  d’épuifer  les  finances,  &  de  fatisfaire  leur 
avarice  infatiable  3  d’avoir  empoifonné  l’elprit  de  S.  M. 
contre  les  Seigneurs  de  fon  Royaume,  &  de  l’avoir  engagée  à 
les  éloigner  du  gouvernement  3  enfin,  d’avoir  inventé  mille 
nouveaux  impôts  à  la  ruine  du  pauvre  peuple  :  Que  pour 
faire  connoître  à  S.  M.  que  ni  la  jaloufie ,  ni  la  haine  n’a~ 
voient  aucune  part  à  ces  accufations ,  ils  la  fupplioient  de 
prier  la  Reine  fa  mère  ,  aux  foinsde  laquelle  elle  n’étoitpa s 
moins  redevable,  que  tout  le  Royaume  ,  de  lui  en  dire  li¬ 
brement  fon  fentiment  3  &  d’obliger  les  Seigneurs ,  &  les 
principaux  Magiftrats ,  de  lui  dire  nettement  ce  qu’ils  pen- 
jfoient  lâ-deflus  3  perfuadés  que  fi  on  leur  donnoit  la  liberté 
de  parler,  ils  ne  tiendroient  pas  un  autre  langage  :  Que 
c’étoit  ce  qui  les  rendoit  d’autant  plus  hardis  à  fupplier  S.  M. 
fans  craindre  d’encourir  fon  indignation  3  de  délivrer  enfin 
fes  fujets  de  la  jufte  appréhenfion  qu’ils  avoient  conçue  3  de 
rétablir  la  concorde  &  l’union  entre  les  Seigneurs  du  Royau¬ 
me  3  &  de  tirer  fon  peuple  de  l’oppreffion  ,  en  éloignant  de 
fa  perionne  ces  deux  frères ,  qui  caufoient  tous  les  maux  de 
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l’Ecac,  &  en  leur  ordonnant  de  ne  plus  fe  mêler  du  gouver- 
H  e  n  R  i  nement  5  de  renoncer  à  toutes  leurs  charges ,  emplois ,  & 
III.  dignités ,  &  de  fe  retirer  dans  leurs  terres  :  Qu’au  refte  s’ils 
ï  j  8  8.  demandorent  leur  éloignement ,  ce  n’étoit  point  dans  la  vue 
de  s’enrichir  de  leurs  dépouilles  •  qu’il  leur  fuffifoit ,  que 
S.  M.  écoutant  favorablement  leur  jufte  prière  ,  retirât  du 
gouvernement  des  hommes  fi  dangereux  ,  perfuadés  qu’elle 
étoit  trop  prudente  pour  ne  pas  faire  un  fage  partage  des 
emplois  &  des  gouvernemens  dont  ils  étoient  en  pofieffion  5 
entre  les  Seigneurs  qui  avoient  bien  fervi  l’Etat  5  &  qui  ne 
s’étoient  point  rendus  fufpeds  aux  Catholiques  :  Que  c’é~ 
toit  le  parti  le  plus  glorieux ,  &  même  le  plus  avantageux 
pour  S.  M.  que  par-là  elle  leveroit  les  ombrages  que  dora- 
noit  la  fortune  immenfe ,  &  le  crédit  de  ces  deux  hommes 
qui  leur  étoient  devenus  odieux ,  &  fe  mettroit  en  état  de 
foulager  fon  peuple en  retirant  fes  finances  des  mains  de 
ces  harpies  qui  les  épuifoient,  &  de  penfer  uniquement  à 
continuer  la  guerre  qu’on  avoit  entreprife  contre  les  héré¬ 
tiques  :  Que  pour  l’exécuter  avec  plus  de  fuccès ,  S.  M. 
étoit  fuppliée  de  fe  mettre  elle-même  à  la  tête  de  l’armée 
qui  de  voit  marcher  vers  la  Guienne  •  &  de  donner  le  com- 
mandement  de  celle  qu’on  feroit  palier  en  Dauphiné ,  au 
duc  de  Maienne ,  qui  feroit  d’autant  plus  agréable  à  cette 
Province  5  qu’il  l’avoit  déjà  délivrée  une  fois  de  la  contagion  : 
Que  cependant  la  Reine  mère  relierait  à  Paris ,  pour  veiller 
pendant  l’abfènce  de  S,  M.  au  gouvernement  de  l’Etat5qu’elle 
avoit  toujours  jufqu’alors  fi  heureufement  &  fi  fagement 
admmiflré:Qu’enfiiiles  Catholiques  du  Royaume  fuppîioient 
S.  M.  de  prendre  les  mefures  les  plus  fages  pour  empêcher 
qu’ils  ne  tombafiènt  quelque  jour  fous  le  joug  des  hérétiques , 
ou  de  leurs  fauteurs  3  que  l’exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé 
dans  les  Etats  voifins  les  effraioit  3  &  qu’ils  ne  voioient  rien 
de  plus  terrible ,  que  de  dépendre  de  ces  tyrans. 

Voilà  ce  qui  regardoit  en  général  tous  le  Catholiques 
du  Royaume.  Cet  écrit  eontenoit  encore  quelque  chofe  de 
particulier  pour  les  Farifiens.  On  y  faifoit  d’abord  l’éloge 
de  leur  zélé  ,  ê£  de  l’attachement  confiant  qu’ils  avoient  tou¬ 
jours  fait  paroître  pour  la  perlbnne  de  nos  Rois  :  on  tâ. 
choit  de  les  juflifier  fur  ce  qui  s’étoitpafle  à  la  journée  des 
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Barricades,  en  attribuant  leurfoulévement  à  la  ju fie  crainte 
que  leur  avoir  caulée  l’entrée  imprévue  des  troupes  étran¬ 
gères  dans  Paris  3  èc  on  fupplioit  5,  M.  au  cas  qu’elle  eût 
conçu  eo-ntr’eux  quelque  refiëntiment  pour  ce  qui  étoit  ar¬ 
rivé  (  quoique  de  leur  côté  ils  puflent  fe  répondre ,.  qu’ils 
n’avoient  jamais  penfé  à  l’outrager  en  cette  oecafion  )  de 
vouloir  bien  l’oublier  ,  &  leur  pardonner  avec  cette  bonté 
qui  lui  étoit  fi  naturelle.  O11  ajoûtoit  qu’ils  étoient  très- 
mortifiés  de  ce  qui  s’étoit  pafifé  alors  :  Qu'ils  avoient  été 
fur-tout  extrêmement  feniîbles  à  l’éloignement  de  S.  JVL 
Qu’ils  ne  pouvoient  l’imputer  qu’aux  mauvais  confeils  de 
ceux-là  même  qui  l’avoient  déjà  engagée  auparavant  à 
faire  entrer  des  troupes  dans  Paris  3  &  que  jamais  réfolu- 
tion  n’avait  été  plus  précipitée,  &  prife  plus  à  contretems, 
puifqu’ils  étoient  fur  le  point  de  donner  à  S.  M.  des  preuves 
fënfibies  de  leur  zélé  ,  &  de  leur  attachement ,  enrétabliflant 
fon  autorité  dans  leur  ville  rQue  cependant ,  pour  prévenir 
les  foupçons  dont  on  avoir  rempli  i’efpritde  S.  M.  contre 
eux,  &  remédier  aux  juftes  craintes  qui  s’étoient  augmen¬ 
tées  par  ce  qui  venoit  d’arriver,  ils  la  fupplioient  de  vou¬ 
loir  bien  pourvoir  x  leur  fureté  pour  la  fuite  3  d’ôter  en 
conféquence  le  gouvernement  de  Paris  à  Do ,  pour  des  rai- 
fbns  ,  difoient-ils ,  qu’ils  aimoient  mieux  taire  que  publier , 
à  moins  que  S.  M.  elle-même  ne  le  leur  ordonnât3  d’accepter, 
&  de  ratifier  la  démiflîon  que  l’ancien  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  &  les  Echevins  précédons  avoient  donnée  de  leurs 
charges  3  puifqu’il  étoit  évident ,  comme  S.  M.  en  étoit 
fans  doute  perfuadée ,  qu’ils  n’étoient  pas  capables  d’en¬ 
tretenir  Pimion  &  la  tranquillité  dans  Paris  3  d’avoir  pour 
agréable,  que  ceux  qu’on  avoic  choiiispour  les  remplacer  ,, 
jouiffent  de  leur  emploi  pendant  les  deux  années  fui  vantes  - 
après  quoi  la  ville  rentreroit  dans  fon  droit  d’élire  elle 
même  fies  Magiffrats  3  d’empêcher  la  vénalité  des  charges 
de  l’Hôtel  de  ville*  de  permettre,  lorfque  quelqu’un  des  Com 
feillers,  Quarfeniers,  Ginquanteniers ,  Dixainiers  ,  &  autres 
Officiers  de  la  ville  viendroit  à  mourir,  que  les  bourgeois, 
fuivanci’ufage  ?  en  nommaflènc  un  autre  à  la  pluralité  des 
voix  pour  le  remplacer  3  enfin,  pour  entretenir  toujours  l’a¬ 
bondance  dans  cette  capitale ,  de  n'v  faire  entrer  que  les 
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gardes  SuifTes  &  Fra-nçoifes,  &  d’affigner  aux  autres  trou» 
Benki  pes  des  routes  qui  les  en  éloignafTent. 

II  I.  Cette  requête  étoit  lignée  du  cardinal  de  Bourbon ,  & 
1588.  de  Henri  de  Lorraine ,  &  fut  prefentée  au  Roi  par  ces  chefs 
des  fadieux  ,  que  le  duc  de  Guifè  venoit  de  tirer  de  la  lie 
re-  du  peuple  pour  les  mettre  à  la  tête  de  tout  Paris.  Ce  Prince 
.quête des Li-  répondit  par  un  écrit  daté  du  19.  de  Mai,  Que  par  tout 
gueuîrso  ce  ^uj  s^tojCpajQe  5  le  Cardinal  &  les  autres,  au  nom  de£ 

quels  cette  requête  lui  avoir  été  adreiTée  ,  avoient  eu  des 
preuves  li  fenfibles  de  fon  zélé  pour  le  maintien  de  la  Re~ 
ligion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine,  pour  la  con- 
fervation  de  l’Etat  ,  6c  le  foulagement  du  peuple ,  que 
perfonne  ne  pouvoir  plus  en  douter  ,  ni  lui  dilputer  la  gloire 
;de  s’être  en  cela  plus  fignalé  que  perfonne  ,  par  fes  démar¬ 
ches,  &  par  fes  difcours  :  Qu’on  l’avoit  vu  dans  les  guerres 
précédentes  facrifier  courageufement  pour  cela  fon  repos, 
l'a  fanté  ,  fa  vie  même  ^  &  que  lui  feul  avoit  remporté  plus 
de  vidoires  fur  les  hérétiques  qu’aucun  autre  Prince  chré. 
rien  :  Qu’il  les  avoir  pris  enfuite  par  les  voies  de  la  douceur  j 
&  qu’il  n’y  avoit  point  de  moyens  doux  ou  violens  dont  il  ne 
le  fut  fervi ,  foit  du  vivant  du  roi  Charle  IX.  fon  frère,  foie 
depuis  qu’il  étoit  lui  même  monté  iur  le  trône,  pour  affoL 
blir,  ou  même  exterminer  abfolument  le  parti  Proteftant  : 
Que  rompant  enfuite  tout-à -fait  avec  eux  ,  il  avoit  donné 
trois  ans  auparavant  unEditfévére  pour  conferver  l’union 
entre  les  Catholiques  ;  Que  depuis  ce  temsdà  il  leur  avoir 
toujours  fait  la  guerre,  comme  il  étoit  encore  réfoJu  de 
continuer  :  Qu’il  s’étoît  avancé  en  perfonne  au-devant  de 
Parmée  des  Alliés  •  qu’il  leur  avoit  fermé  le  palfage  de  la 
Loire  ,  &  avoit  hâté  leur  défaite  par  fa  prefence  :  Qu’il  s’é~ 
toit  vû  enfuite  avec  douleur  arrêter  au  milieu  du  cours  de 
fes  vidoires ,  par  la  divifion  &  les  ombrages  que  quelques 
gens  mal  intentionnés  avoient  eu  foin  de  répandre  $  qu’auffi- 
tôt  il  s’étok  appliqué  à  y  remédier  ,  fans  avoir  pu  juf- 
qu’alors  y  réüffir  •  enlorte  qu’en  voulant  diffimuler  le  mal  9 
il  n’avoît  fait  que  Paccroître  ;  Que  malgré  cela  il  étoit  en¬ 
core  prêt  çP  oublier  tout  le  paifé  ,  entr’autres  le  fouleve« 
ment  de  la  ville  de  Paris,  auquel  il  étoit  infiniment  fenfi- 
jble  5  &  de  rendre  fes  bonnes  grâces  aux  Parifiens ,  pourvu 
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qu'ils  fe  montrafTent  plus  fournis,  &  qu’ils  lui  rendirent  l’o- 
beïffance  qui  lui  étoit  due ,  fans  préjudicier  aux  droits  ,  pri-  Henri 
viléges,  6c  libertés  qu’ils  avoient  obtenus  de  lui ,  6c  des  Rois  I  1 1. 
fes  prédécefîeurs  i  Que  cependant  il  fouhaitoit  que  tous  les  x  cg.g,v 
Catholiques  fe  réüniifent  avec  lui ,  pour  tourner  toutes  leurs 
forces  contre  les  hérétiques  :  Qu’à  l’égard  des  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  dans  le  gouvernement ,  &  des  plaintes 
qu’on  faifoit  de  ce  que  le  peuple  étoit  furchargé  d’impôts  p 
comme  cela  le  regardoit  plus  que  pcrfonne,  il  n’y  avoit 
oerfonne  auffi  qui  y  fût  plus  fenfible  que  lui  y  mais  que 
..es  divifions  qu’on  avoir  fait  naître,  en  troublant  la  paix 
qu’il  avoit  donnée  à  l’Etat,  y  avoient  introduiten  même 
rems  la  licence  6c  le  défordre  3  que  la  guerre  qifon  avoit 
recommencée  à  cette  occafion  avoit  interrompu  la  fuite 
des  projets  qu’on  avoit  formés,  pour  rétablir  le  gouverne-» 
ment  fur  l’ancien  pied,  &  foulager  le  peuple  5  6c  dont  il  y 
avoit  lieu  d’efpérer  un  heureux  fuccès,  fila  paix  eût  duré  y 
que  pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  ,  &  aux  hcfoins 
de  l’Etat,  dont  les  finances  étoient  déjà  épuifées ,  ons’étoîc 
vii  dans  la  néceffité  de  continuer  à  lever  les  anciens  im¬ 
pôts  qui  étoient  déjà  fort  à  charge  au  peuple  ,  6c  d’en  in¬ 
venter  même  de  nouveaux  qui  avoient  achevé  de  Tacca- 
b  1er  :  Qu  ’en  effet  il  en  coutoit  des  fournies  immenfes  pour 
entretenir,  comme  il  arrivoit  fouvent,  plufieurs  armées 
en  même  tems  dans  différentes  provinces  3  qu’ainfi  la  né-» 
ceffité  de  faire  la  guerre  avoit  entraîné  de  même  avec  elle 
la  néceffité  defurcharger  le  peuple  d’impôts:  Qu’au  refte, 
comme  il  nry  avoir  que  l’Etat  même  qui  pût  remédier  aux 
maux  dont  l’Etat  étoit  attaqué,  il  avoit  réfolu  de  convo¬ 
quer  les  Etats  généraux  du  Royaume  à  Blois  pour  le  1 
d’Août  fuîvant,  afin  que  fans  blefièr  les  droits  êcrautorité 
attachée  à  la  Majefté  royale,  on  pût  procéder  librement^ 
félon  l’ufage  de  la  Nation,  à  chercher  les  moyens  de  fou- 
lager  le  peuple,  en  rétabliflant  le  gouvernement  fur  l’an¬ 
cien  pied,  6c  réformant  les  abus  qui  s5y  étoient  introduits  »■ 
déclarant  que  fon  intention  étoit ,  que  ce  qui  y  feroit  réglé 
fût  inviolablement  obfervé,  &  exécuté  dans  ia  fuite ,  fans 
qu’on  pût  y  déroger  pour  quelque  raîfon  que  ce  fût  3  SC 
qu’on  y  prît  auffi  de  concert  des  mefures  pour  la  fureté 
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des  Catholiques,  &  pour  empêcher  qu’ils  ne  fuiTent  un  jour 
opprimés  par  les  Proteftans  *  Qu’en  attendant  qu’on  prît 
des  moiens  efficaces  de  foulager  l’Etat,  pour  montrer  à 
Ion  peuple  qu’il  étoit  véritablement  fon  père ,  autant  que 
le  malheur  des  tems  pouvoir  le  lui  permettre,  il  avoit  ré- 
Iblu  de  révoquer  quelques  Edits  burfaux ,  que  la  néceilîté 
de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  l’avoir  obligé  de  donner; 
Qu’à  1  ’égard  des  plaintes  qu’on  faifoit  contre  le  duc  d’Eft 
pernon,  &  la  Vallette  fon  frère,  comme  il  fçavoit  rendre 
juftice  à  fes  fujets ,  il  auroit  foin  auffi  de  faire  droit  fur  cet 
article» 

Au  refte  le  Roi  avoit  raifon  de  dire  qu’il  avoit  déjà  pour¬ 
vu.  au  foulagement  du  peuple ,  ayant  deux  jours  aupara¬ 
vant  ,  par  un  feul  Edit ,  révoqué  trente-fix  Edits  burfaux» 
Mais  jamais  grâce  ne  fut  faite  plus  à  contreferas  3  St  elle 
vint  trop  tard  pour  qu’on  en  fçût  quelque  gré  à  ce  Prince» 
Comme  tout  le  Royaume  paroiffoit  dilpofé  à  fe  foulever  , 
on  la  regarda  comme  un  effet  de  fa  timidité  plutôt  que  de 
fon  amour  pour  fes  fujets  3  puifqu’il  ne  révoquoit  fes  Edits 
que  lorfqu’il  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  les  mettre  à 
exécution»  Cette  démarche  faite  mafà-propos  ne  fervit 
donc  qu’à  réveiller  le  trifte  fouvenir  des  malheurs  paffés , 
qu’on  auroit  du  plutôt  chercher  à  enfevelir  dans  un  éternel 
oubli. 

Ainfi  furent  congédiés  les  députés  de  la  ville  de  Paris, 
qui  a  leur  retour  ne  manquèrent  pas  de  faire  imprimer  la 
requête  qu’ils  venoient  de  prefentet  au  Roi»  Un  Auteur, 
qui  dans  le  titre  de  fon  ouvrage  fe  qualifioit  le  vrai  Catho¬ 
lique  Romain,  y  répondit  par  un  mémoire  pour  le  duc  d’Ef- 
pernon  St  la  Valette ,  qu’il  rendit  auffi  public.  Après  avoir 
déploré  le  malheur  des  tems ,  ou  il  fuffit  d’être  attaché  Sç 
fournis  au  Roi,  pour  fe  voir  en  butte  à  la  calomnie,  if 
protefte  d’abord  qu’aucun  autre  engagement ,  que  le  feul 
cl c iî r  de  venger  l'autorité  royale  ,&  l’innocence  opprimées, 
ne  l’a  porté  à  faire  cette  réponfe. 

Il  dit  enfuite  ,  qu’il  trouve  le  due  d’Efpetnon ,  St  le  fieur 
de  la  Valette  heureux ,  d’avoir  le  Prince  même  pour  témoin  , 
&  par  conféquent  pour  complice  de  toutes  leurs  adions ,  St 
de  tous  leurs  deiïeins  :  Qu’au  refte  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on 

cherche 
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cherche  à  les  décrier  par  des  libelles  remplis  de  calomnies, 
puifque  le  trône  même  ne  mec  pas  la  perfonne  du  Sou¬ 
verain  à  couvert  de  ces  écrits  féditieux ,  &  même  des  dil- 
cours  malins  qu’enfante  le  défordre  ,  &  la  licence  :  Que  ce¬ 
pendant  parce  qu’on  commence  à  rougir  d’attaquer  le  Prince 
par  écrit ,  tandis  qu’on  en  vient  contre  lui  aux  voies  de  fait , 
on  jette  tout  fon  venin  contre  ceux  qui  l’approchent. 

>5  C’eft ,  dit  cet  Auteur ,  la  conduite  que  tinrent  il  y  a 
»  trois  ans  ces  accufateurs  d’importance  au  commence- 
»  ment  des  troubles  qu’on  vit  naître  alors  5  lorfque  par  un 
m  libelle  il  fe  déchaînèrent  nommément  contre  les  deux 
ï>  frères ,  &  contre  le  duc  de  Joyeufe  qui  a  été  tué  depuis 
33  dans  cette  guerre  ;  voulant  les  faire  paiïer  pour  les  au- 
33  teurs  de  tous  les  troubles.  A  la  vérité  une  perfonne  des 
>3  plus  accréditées  dans  le  parti  a  fait  depuis  fupprimer  leurs 
s?  noms  ^  les  fa&ieux  fe  réfervant  adroitement  à  les  faire 
33  connoître  dans  un  tems  &c  une  occafion  plus  favora- 
33  bie  $  mais  le  fait  n’en  eft  pas  moins  confiant ,  comme  on 
33  peut  s’en  convaincre  par  les  premiers  exemplaires  de  cet 
33  écrit,  u 

Il  ajoute  que  quelque  précaution  qu’on  prît  pour  cou¬ 
vrir  ces  démarches  du  voile  fpécieux  de  la  Religion  ,  &  du 
bien  public ,  on  ne  fe  cachoit  pas  encore  fi  bien  que  la  vé¬ 
rité  ne  perçât  les  nuages  dont  on  cherchoit  à  l’obfcurcir  : 
Que  pour  cette  fois  les  coups  qu’on  fembloit  porter  aux 
deux  frères  s’adrefloient  au  Roi  :  Que  n’ayant  pu  s’alïurer 
de  lui  dans  Paris ,  ni  exécuter  les  mauvais  deffeins  formés 
contre  fa  perfonne  facrée,  on  cherchoit  à  éloigner  les  plus 
fidèles  &  les  plus  zélés  de  fes  Minières ,  afin  de  venir  en- 
fuite  plus  aifément  à  bout  de  lui  ravir  fa  couronne  avec  la 
liberté.  35  Car  quelle  nécelïité  defe  foulever  ,  &  de  prendre 
33  les  armes  au  milieu  de  Paris  contre  le  duc  d’Efpernon , 
33  qui  étoit  alors  à  Rouen  $  6c  comment  les  Parifiens  le 
33  lont-ils  crûs  obligés  de  pouffer  leurs  barricades  jufqu’aux 
33  portes  du  Louvre  ,  &  de  fe  faifir  des  clefs  de  toutes  les 
33  portes  delà  ville,  pour  chalïèr  de  Valence  la  Valette, 
>3  qui  fe  trouvoit  dans  ce  tems-là  en  Dauphiné  ?  C’eft  ainfi 
33  qu’on  voit  éclater  les  funeftes  complots  découverts  par 
33  Salféde ,  auquel  on  a  eu  tort  de  ne  pas  ajouter  allez 
T ome  X ♦  P  p 
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«  de  foi.  Ce  ï^eft  nî  au  duc  d’Efpernon ,  ni  à  la  Valette ,  que 
w  Ton  en  veut  ,  mais  à  la  perfonne  même  du  Roi.  Pour  eux  * 
33  depuis  qu’ils  font  entres  dans  les  gouvernemens,  &  dans 
33  les  premières  charges  de  l’Etat  •  ils  s’y  font  diftingués  par 
33  leur  zéle,êc  par  leur  droiture $  ils  fe  font  toujours  mon- 
33  très  dignes  fils  de  leur  brave  père,  qui  a  rendu  des  fer- 
33  vices  fi  confidèrables  à  la  France  :  on  les  a  vus  dans  l’ef- 
33  pace  de  fix  mois  nètoyer  toute  la  Provence  d’hérétiques * 
33  dont  ils  ont  fait  pendre  les  miniftres  &  les  principaux 
n  chefs,  &  fe  réünir  pour  aller  prendre  au  milieu  de  l’hiver 
3>  Chorgesen  Dauphiné.  *c 

On  remarquoit  que  la  défaite  des  Suififes,  qui  venoîent 
aufecours  des  Proteftans,  taillés  en  pièces  par  la  Valette* 
faifoit  allez  voir  combien  les  deux  frères  étoient  d’intelli¬ 
gence  avec  les  ennemis  de  la  Religion  :  Que  tout  ce  qu’on 
pouvoit  reprocher  à  la  Valette,  c’étoit  d’avoir  challé  de 
Valence  une  garnîfon  toute  vendue  à  la  Ligue,  pour 
faire  entrer  dans  cette  place,  une  des  plus  confidèrables  de 
la  Province,  des  troupes  attachées  à  S.  M.  Qu’on  laifibic 
aux  gens  de  bon  fens  à  décider,  fi  cette  adion  étoit  fi  fort 
repréhenfible  :  Que  la  Valette,  bien  loin  de  fe  repentir  de 
cette  démarche ,  voudrait  pour  beaucoup  en  avoir  fait  au¬ 
tant  à  Dijon à  Châlons  ,  à  Montreuil,  &  dans  quelques 
autres  places  femblables  fituéesdans  le  cœur  du  Royaume , 
qui  avaient  fecoué  le  joug  de  l’obeïHance. 

33  A  l’égard  du  duc  d’Efpernon ,  qu’on  accufe  d’un  voyage 
33  fait  en  Guienne  vers  le  roi  de  Navarre ,  d’une  entreprife 
33  fur  Cambrai,  d’une  intelligence  criminelle  avec  Clairvant 
33  &  Châtillon,  &  d’une  prévarication  fecrete  en  faveur  des 
33  Allemans,  comme  autant  d’attentats  qui  prouvoient  in- 
33  vinciblement  le  penchant  dont  on  l’accule  à  favoriferles 
33  hérétiques ,  ce  feigneur  fouhaiteroit  feulement  que  S.  M, 
33  pût  joüir  de  fon  autorité  pour  décider  librement  du  mé- 
33  rite  de  ceux  qui  l’ont  fervie^  en  ce  cas  il  ne  choifiroit 
33  point  d’autre  témoin  de  fon  innocence  $  car  elle  fait  par- 
33  îaiternent  que  perfonne  n’a  plus  contribué  que  lui  à  la  dé- 
33  faite  des  Allemands..  « 

On  diloit  encore  à  ce  fujet  qu’il  avoit  été  aifé  au  duc  de 
Guife  de  les  battre  à  Âuneau  après  qu’on  leur  avoit 
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enlevé  les  Suifles,  &  qu’on  les  lui  avoit  livrés,  pour  ainfi  dire ,  mmmmmmmm 
pieds  &  poings  liés  :  Que  cependant  on  faiioic  Tonner  cet  Henri 
exploit  dans  ion  parti  auili  haut  que  s’il  fe  fût  agi  de  la  dé-  IIL 
faite  des  Cimbres  •  quoiqu’on  fut  redevable  au  Roi  feul  d’une 
fi  grande  victoire  :  Que  pour  ce  qui  étoit  du  voyage  d’Efper- 
non  en  Guienne ,  bien  loin  d’avoir  été  entrepris  en  faveur 
du  roi  de  Navarre  ,  S,  M.  étoit  bien  inftruite  qu’au  contraire 
depuis  ce  tems-làil  avoit  toujours  été  mal  avec  ce  Prince: 

Enfin  que  le  refte  des  accufations  intentées  contre  lui  ne  con< 
tenoient  que  des  faits  chimériques  inventés  par  fes  enne¬ 
mis  ,  dont  il  s’ofFroit  de  prouver  la  fauffeté  au  péril  de  fa 
tête  :  Qu’au  refte  ces  calomnies  étoient  de  nature  à  ne  trou¬ 
ver  croiance  que  chez  des  perfonnes  peu  fenfées,  qui  fe  laift 
foient  repaître  tous  les  jours  de  mille  impoftures ,  de  mille 
contes  faits  à  plaifîr  par  ces  gens  de  bien ,  qui  foulevoient  la 
France  contre  fon  Souverain  ,  de  qui  venoient  tout  récem¬ 
ment  de  le  chaffer  de  fa  Capitale  :  Qu’il  fuffifoit  d’être  atta¬ 
ché  à  la  perfonne  de  S.  M.  pour  paffer  dans  leur  elprit  pour 
hérétique ,  de  pour  huguenot  3  parce  que  le  point  capital 
de  leur  Religion  étoit  de  révolter  tout  le  Royaume  contre 
ce  Prince. 

53  four  moi ,  continuoit  l’apologifte  ,  je  fèrois  bien  ai  le  de 
33  fçâvoir  de  la  Sorbonne ,  de  même  de  S.  S.  au  cas  que  ce  ma- 
33  nifefte  arrive  jamais  jufqu  a  elle, fl  la  Religion  Catholique, 

33  Apoftolique,  de  Romaine  enfeigne  à  des  fujets  à  faire  la 
33  guerre  à  leur  Souverain  3  àfoulever  fes  peuples  contre  lui  j 
33  à  s’emparer  de  fes  finances  3  à  fe  rendre  maîtres  de  fes  pla- 
>3  ces  3  de  à  attenter  à  fa  propre  perfonne  :  Je  fouhaiterois 
33  d’apprendte  d’eux  qui  font  les  plus  condamnables  3  ou 
33  ceux  qui  étant  fortis  d’un  père  vraiement  Catholique ,  re- 
33  connu  pour  avoir  été  le  fléau  des  hérétiques  3  de  qui  ayant 
33  toujours  été  élevés  dans  la  Religion  qu’ils  foutiennent, 

33  font  profeflîon  de  n’avoir  d’autre  régie  de  leur  conduite, 

33  que  la  crainte  de  Dieu,  &  l’obéïffance  due  au  Roi,tou- 
33  jours  prêts  à  combattre  indifféremment  fous  fes  ordres  les 
33  ennemis  de  la  Religion ,  de  ceux  de  fa  perfonne  3  ou  ceux 
33  qui  fe  couvrant  du  niafque  de  la  Religion,  fous  le  fpé- 
33  deux  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques ,  atta- 
»  quent  la  perfonne  même  du  Prince, troublent  fonRoyaume, 

Ppij 


300  HISTOIRE 

— ■ *— 1 —  »  le  dépouillent  de  fes  meilleures  villes ,  &  travaillent  à  éîe- 

H  e  n  k  i  «  ver  l’édifice  de  leur  propre  fortune  fur  les  ruines  de  l’Etat  , 

III.  n  &  du  Souverain.  « 

1588,  55  Tels  font  ces  bons  Catholiques ,  ces  zélés,  qui  s’étant 

»  ligués  pour  le  malheur  delà  Nation,  portent  par-tout  le 
33  trouble  &  le  défordre  -r  qui  appréhendent  ,  dilent  ils 
n  effrontément,  que  fi  le  duc  d’Elpernon ,  &  la  Valette  ,  viem 
»  nent  à  être  dilgraciés ,  ils  ne  livrent  aux  Proteftans  qu’ils 
»  favorifent  fous  main ,  les  places  dont  ils  fonten  poflêflion  * 
»  tandis  que  cependant  il  font  de  leur  côté  tout  ce  qu’il 
n  faut,  pour  les  obliger  par  leurs  calomnies  &  leurs  impo« 
«  ftures  à  faire  une  démarche  qu’ils  craignent,  difent-ils , 
»  fi  fort.  Il  eft  donc  confiant  que  ces  bons  Catholiques 
»  fongent  bien  moins  au  falut  de  l’Etat,  qu’à  travaillera 
»  fa  ruine  ^  &  que  defefpérant  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres 
»  de  la  France,  tant  qu’elle  refiera  bien  unie ,  ils  cherchent 
»  à  la  mettre  en  pièces ,  dans  la  vue  de  s’en  réferver  la 
«  meilleure  part.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s’imaginer  qu’ils 
n  fe  mettent  fort  en  peine  de  la  réformation  des  abus ,  ou 
33  de  l’extirpation  de  Phéréfie*  puifqu’au  contraire  ils  fe- 
33  roient  très-fâchés  de  n’avoir  pas  ce  prétexte  pour  fe  plain- 
33  dre  &  pour  brouiller,  u 

33  Us  fe  plaignent  de  ce  qu’on  a  retardé  le  cours  des  vie- 
33  toires  qu’on  pouvoir  remporter  contre  les  Proteftans. 
33  Mais  rien  n’a  contribué  davantage  à  ce  retardement  que  le 
w  dernier  foulévement  de  Paris,  où  on  a  vu  le  Roi  même 
33  affiégé  par  ces  zélés  Catholiques  dans  fon  propre  Palais, 
33  &  obligé  de  fuir  loin  de  fa  Capitale  pour  mettre  fa  vie  à 
33  couvert.  Il  eft  certain  que  de  vrais  François ,  tels  qu’é- 
33  toient  ceux  qui  fe  font  rendus  fi  célébrés  dans  nos  an- 
33  nales  par  leur  refpeél  &  leur  attachement  pour  leur 
S3  Prince,  &  par  l’éloignement  qu’ils  ont  toujours  eu  pour 
33  la  {édition  &  pour  la  révolte,  n’auroient  jamais  penfé  à 
33  former  un  pareil  deffein.  D’où  il  faut  conclure  que  les  au- 
33  teurs  de  ces  troubles  ne  font  point  de  ces  François  lé- 
33  gitimes  &  naturels  ^  que  ce  ne  font  que  des  étrangers, 
33  des  fils  adoptifs ,  des  branches  entées  fur  la  véritable  fou- 
33  che  pour  le  malheur  de  la  Nation.  Ils  ne  cherchent  qu’à 
33  déchirer  le  fein  de  la  France ,  &  à  y  entretenir  des  divifions 
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o  également  nuifiblesàla  Noblefle  &au  Peuple  $  &enfai- 
»  lant  voir  qu’ils  n’ont  aucune  affe&ion  pour  le  Royaume  , 
w  ils  montrent  en  même  tems  que  ce  ne  fut  jamais  leur 
33  véritable  patrie.  « 

33  Dans  le  jugement  que  rendit  Salomon  au  fujet  d’un  en- 
33  fant ,  dont  deux  femmes  prétendaient  en  même  tems  être 
33  mères  •  celle  qui  véritablement  lui  avoit  donné  le  jour  ai- 
33  ma  mieux  perdre  le  nom  de  mère ,  que  de  donner  lieu 
»  par  fon  opiniâtreté  à  la  mort  defon  fils.  La  mère  fuppofée 
33  au  contraire ,  toute  occupée  de  fa  vengeance,  ne  demanda 
33  pas  mieux  que  de  voir  fon  enfant  partagé.  Ces  CatholL 
33  ques  zélés  reflemblent  à  cette  dernière  :  ils  crient  qu’on 
3>  pille  le  Royaume ,  dans  la  feule  vue  de  faire  retomber 
33  fur  d’autres  l’odieux  dont  eux  fèuls  doivent  être  chargés,, 
33  En  effet  fi  le  peuple  eft  accablé  d’impôts  >  n’eft-ce  pas 
33  uniquement  pour  fournir  aux  frais  d’une  guerre  que  leur 
33  ambition  feule  a  fait  entreprendre,  à  laquelle  S.  M.  n’a 
33  donné  les  mains  qu’à  regret  -,  &  qu’ils  l’ont  mile  dans  la 
33  néceffité  de  continuer  ?  Que  fi  on  comp-ulfoit  les  régiftres 
33  des  Treforiers  de  France  ,  on  trouveroit  certainement 
33  qu’eux  feuls  ont  eu  fous  Henri  II.  &.  fous  François  II.  fon 
33  fils ,  l’adminîftration  des  finances  >  dont  ils  difpofoient  à 
33  leur  gré.  ce 

33  Qu’on  ouvre  notre  hilfoire ,  &  on  n’y  trouvera  pas  une 
33  feule  maifon,  comme  la  leur,  qui  après  avoir  été  fi  peu 
33  de  chofe  dans  fon  origine  ,  foit  devenue  en  peu  de  tems  fi 
33  puiffante  &  fi  formidable.  Et  ne  peut- on  pas  dire  de  cette 
33  orgueilleufe  maifon  ,  qu’elle  cache  fa  tête  jufque  dans  les 
33  nuës ,  tandis  qu’on  la  voit  en  quelque  forte  fouler  aux  pieds 
33  la  couronne  de  France  ?  Il  faut  nécefifairement  de  deux 
33  chofes  l’une  $  ou  que  tant  de  richefïès,  quifuffifent  ànour- 
33  rir  tant  de  faétions  au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume  y 
33  &  à  jetter  les  fondemens  de  la  tirannie,  à  laquelle  af- 
33  pirent  les  fangfuës  publiques  ferries  de  cette  famille  fi  per- 
33  nicieufe  à  la  France,  foient  le  fruit  de  leurs  concufiions 


33  énormes,  &  de  l’aveugle  libéralité  de  nos  Rois  y  ou  bien 
33  que  l’argent  d’Efpagne  ait  contribue  à  leur  agjand.iflè- 
33  ment.  Ce  dernier  fen  riment  fera  facilement  adopté  par 
»  tous  ceux  qui  confidéreront  les  dilpolitions  où  ils  font  à 
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»  l’égard  du  Royaume  j  car  il  n’y  a  que  l’intérêt  quipuiflé 
H  enu  >5  inlpirerà  des  gens  qui  fe  difent  François,  des  fentimens 
III.  53  auiii  Efpagnols  qu’ils  en  ont. 

1588.  M  Ils  fouhaitent,  difent-ils,  qu’on  reforme  le  gouverne- 
33  ment  3  le  duc  d’Efpernon,  &c  la  Valette,  lanslortir  des 
33  bornes  du  refpeét  qui  eft  dû  à  S.  M.  ne  le  demandent  pas 
™  avec  moins  d’ardeur  j  &  ils  appellent  à  témoin  le  Roi  lui 
même  leur  bienfaéteur  ,  ôcleur  appui  ^  flc’eft  à  leurs  fol» 
55  licitations  importunes  qu’ils  font  redevables  de  fes  grâces. 
55  Ils  ont  grand  fujet  de  remercier  Dieu  de  ce  que  parmi 
53  tant  de  calomnies  inventées  pour  les  noircir,  on  ne  peut 
33  pas  du  moins  leur  reprocher  d’être  penfionnaires  del’Efpa- 
33  gne  5  de  fe  fervir  de  l’argent  qu’ils  reçoivent  de  cette  Cour, 
33  pour  faire  la  guerre  au  Royaume  ^  d’avoir  empêché  le 
33  Roi  par  les  troubles  qu’ils  ont  fait  naître  en  France,  de 
35  fe  mettre  en  polïeflîon  des  Païs-bas  y  d’avoir  pillé  l’argent 
33  du  Roi  dans  les  Provinces  ^  &.  d’avoir  pouffé  leurs  vio» 
33  lences  en  pleine  paix  julqu’à  obliger  la  Cour  à  fe  fervir 
3j  de  troupes  pour  efcorter  jufqu’à  Paris  la  recette  deNor- 
33  mandie.  Une  preuve  manifefte  que  ces  réformateurs  zélés 
33  ne  veulent  cependant  rien  moins  que  la  réforme  j  c’eftque 
33  dans  l’abfencedu  duc  d’Efpernon ,  qu’ils  dîfoient  s’oppofer 
33  toujours  à  leurs  defleins,  ils  n’ont  fait  aucune  démarche 
33  pour  y  parvenir.  En  effet,  ont-ils  alors  abandonné  leurs 
33  projets  ambitieux  ?  ont-ils  moins  cabalé  contre  le  Ron 
33  Sa  Majefté  a  t’elle  été  plus  maîtreffe  dans  Paris  ?  cette 
35  Capitale  a-t*elle  été  moins  efclave  de  leur  tirannie  ?  Au 
33  contraire  ils  ont  pris  ce  tems-là  pour  faire  une  entreprife 
33  fur  Melun ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  Corbeil  fous  les 
33  yeux  même  du  Roi  ^  &  pour  foulever  contre  lui  les  meilleu- 
33  res  villes  du  Royaume.  « 

33  C’eft  donc  fe  tromper  manifeftement ,  que  d’efpérer 
33  dans  la  fuite  des  fentimens  plus  modérés  de  ceux  qui 
33  ont  commencé  avec  tant  de  violence.  Ils  demanderont 
33  fouvent  à  parlementer ,  fans  en  venir  jamais  jufqu’à  fë 
33  rendre.  Peut-être  pourra-t’on  obtenir  d’eux  quelque  trêve 
33  lorfqu’ils  la  croiront  plus  avantageufe  à  leurs  intérêts  que 
33  la  guerre  :  mais  on  ne  viendra  jamais  à  bout  de  con- 
33  dure  avec  eux  une  paix  fincére  &  falutaire  au  Royaume  $ 
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*5  une  paix  qui  les  fafte  rentrer  dans  leur  devoir  5  qui  re-  **ibi— — 

»  ferme  les  plaies  de  l’Etat ,  &  qui  retarde  d’un  leul  inftant  Henri 
«  l’exécution  de  leurs  pernicieux  deflèins.  S.  M. ne  doit  point  III. 

»  attendre  d’eux  d’autre  traitement  que  celui  que  les  brebis  i 
w  reçurent  des  loups.  Ces  bêtes  féroces  ne  le  virent  pas 
«  plutôt  en  polleffion  des  chiens ,  dont  les  cris  les  faifoient 
33  fuir ,  qu’ils  firent  un  carnage  épouvantable  dans  la  ber- 
sa  gerie.  Pour  ce  qu’ils  demandent ,  que  non  feulement  le 
»  Roi  éloigne  de  la  perfonne  le  duc  d’Elpei non  ôc  la  V alette; 

33  mais  qu’il  les  oblige  même  à  donner  leur  démiffion  de  tou- 
33  tes  les  charges,  dignités  &  emplois  qu’ils  tiennent  de 
33  S.  M.  c^eft  une  proposition  qui  paroît  bien  dure.  Et  ne 
33  feroit-il  pas  tout-à-fait  injufte  de  vouloir  condamner  des 
33  gens  fans  les  entendre,  fur  la  lîmple  accufation  de  leurs 
33  ennemis  On  eft  cependant  perluadé  que  ces  deux  frères 
33  font  trop  affedionnés  au  Roi  leur  bienfaideur  ,  pour  ne 
33  pas  accepter  toutes  fortes  de  conditions ,  pourvu  que  leur 
33  honneur  n’y  loit  point  intéreffé  ,  &  qu’elles  puiffent  con- 
33  tribuer  à  procurer  la  tranquillité  publique  ,  &  pour  ne 
33  pas  accorder  ce  que  leurs  ennemis  demandent,  pourvu 
33  qu’ils  s’engagent  de  leur  côté  à  en  faire  de  même.  Ils  ne 
33  doivent  point  chercher  à  s’en  difpenfer,  fous  prétexte  que 
33  l’inégalité  de  leurs  conditions  doit  en  cela  même  mettre 
33  entr’eux  de  la  différence  ,  car  on  n’a  point  égard  dans  l’af- 
33  faire  dont  il  s’agit  au  rang  des  perlonnes ,  mais  a  ce  qui 
33  eft  propofé.  Ce  qu’on  leur  demande  ne  dépend  point 
33  d’eux  ;  &  il  n’appartient  qu’au  Roi, qui  en  eft  le  maître,, 

33  de  répandre  comme  il  veut  les  honneurs  &  les  grâces, 

33  les  charges  &  les  emplois  fur  fes  fujets,  à  proportion  de 
33  leur  mérité  ,  &  de  la  faveur  dont  ils  les  honore.  Après  tant 
33  de  malheurs,  aufquels  iis  ont  expofé  la  France,  c’eftlà 
33  le  plus  fur  &.  l’unique  moien  de  rétablir  i’ordre  dans  l’E- 
33  tat,  êc  d’y  faire  régner  la  juftice ,  qui  eft  le  foûtien  du 
33  Trône.  Par-là  les  Parlemens  du  Royaume  rentreront  en 
33  poflèflîon  de  leur  ancienne  liberté  ;  le  Roi  reprendra 
33  toute  fon  autorité;  &  lorfqu’elle  fera  bien  établie,  il  n’y 
33  a  pas  lieu  de  douter,  que  ce  Prince  délivré  des  foins  qui 
n  l’occupent  dans  l’intérieur  du  Royaume  ,  ne  tourne  toutes 
n  les  forces  du  côte  de  la  Guienne  contre  les  hérétiques,. 
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»  Au  contraire  ,  fi  on  ne  prend  pas  ce  parti,  les  vrais  Catho- 
>*  liques  auront  tout  fujet  d’appréhender ,  que  S.  M.  ne  fe 
*3  jette  dans  mille  nouveaux  embarras ,  dont  elle  ne  fe  tirera 
>5  jamais ,  fi.  elle  ne  prend  de  bonne  heure  des  mefures  plus 
33  efficaces ,  pour  arrêter  les  funeftes  projets  de  ceux  ,  qui  la 
n  première  année  fe  font  fortifiés  aux  environs  de  Paris  $  qui 
53  l’année  d’après  fe  font  prefque  rendus  maîtres  de  cette 
îî  Capitale  3  qui  enfin  la  troifiéme  année  s’en  font  emparés, 
33  êt  ont  été  fur  le  point  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi. 
33  Ils  l’ont  forcé  d’en  fortir,  &  fi  on  ne  s’oppofoit  inceflam- 
33  ment  à  leurs  projets ,  ils  viendroient  à  bout  de  le  dépoüiL 
33 1er  de  tout  fon  pouvoir ,  de  toute  fon  autorité  ,  de  fa  IL 
33  berté  ,  &  même  de  lui  ôter  la  vie. 

Cet  écrit  parut  peu  de  jours  après  le  retour  du  duc  d’Efi* 
pernon  à  la  Cour ,  où  il  nereftapas  long-tems.  Quelque  tems 
avant  la  journée  des  barricades  il  étoit  partit  pour  Roiien, 
où  il  fit  fon  entrée  le  trois  de  Mai.  Il  y  fut  en  apparence 
fort  bien  reçu  3  mais  dans  cette  occafion-là  même  les  diffé¬ 
rons  ordres  de  la  ville  qui  étoient  fortis  au  devant  de  lui 
fuivant  Pufage,  ne  purent  s’empêcher  de  lui  faire  fentirpar 
quelques  dilcours  piquans,  combien  ils  étoient  peu  difpo- 
fes  à  lui  faire  plaifir.  De- là  il  fit  fonder  André  de  Brancas  de 
Villars  gouverneur  du  Havre  ,  &  Gafpard  Peler  de  la  Ve- 
rune  gouverneur  du  château  de  Caen ,  qui  font  les  deux  plus 
fortes  places  de  la  Province.  Ce  dernier  qui  étoit  un  homme 
doux  &  modéré  ,  marqua  qu’il  feroit  toujours  prêt  à  obéir 
aux  ordres  du  Duc  •  Villars  au  contraire  lui  fit  une  réponfe 
très-ixére.  Cependant  le  Duc  ayant  été  informé  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  à  Paris ,  auffi  bien  que  de  la  fuite  du  Roi ,  s’é- 
toit  rendu  à  Chartres  le  vingt-un  de  Mai  où  il  avoit  été  mal 
reçu.  Le  parti  que  ce  Prince  avoit  pris ,  parce  qu’il  le  croyoit 
le  plus  fûr ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  le  plus  glorieux  de  céder  à 
i’orage  ,  &  de  s’éloigner  de  la  Capitale  ,  joint  à  quelque 
nouvelle  inclination  qu’il  avoit  faite,  commençoit  à  le  dé¬ 
goûter  du  Duc  qui  fervoit  de  prétexte  aux  fadieux  ,  pour 
rendre  fa  perfonne  odieufe  au  peuple. 

Le  Duc  étoit  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  pénétrer  les 
difpofitions  où  Henri  fe  trouvoit  à  fon  égard ,  &  trop  fier 
pour  ne  pas  prendre  fon  parti  là-deffus.  Il  fit  ce  que  la 

néceffité 
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néceffité  lui  inlpira.  Perfuadé  qu’il  ne  pourroit  garder  long- 
tems  la  Normandie  contre  les  cris  ,  non-feulement  des  Li¬ 
gueurs,  mais  même  de  la  plupart  des  Seigneurs  de  la  Cour 
qui  étoient  jaloux  de  le  voir  revêtu  de  ce  gouvernement , 
il  s’en  démit,  à  condition  que  le  Roi  ne  le  donneroit  à  au¬ 
cun  de  fes  ennemis  ;  &  fur  le  champ  ce  Prince  en  gratifia 
le  duc  de  Monpenfier.  Cependant  après  cette  abdication , 
le  duc  voyant  qu’on  commençoit  à  avoir  pour  lui  fort  peu 
de  confidération  à  la  Cour  ,  &  qu’il  n’y  étoit  pas  même  en 
Mreté  ,  prit  congé  du  Roi  ,  qui  le  chargea  de  lever  des 
troupes,  au  cas  qu’on  fût  obligé  de  prendre  les  armes,  & 
partit  pour  fe  rendre  dans  la  Saintonge  &  dans  l’Afcgo'tu 
mois ,  qui  font  les  deux  provinces  delà  Guienne  oùfe  trou¬ 
vent  les  meilleurs  foldats.  Il  en  avoir  le  gouvernement  de¬ 
puis  la  mort  de  Bellegarde  tué  un  an  auparavant  à  la  bataille 
de  Courras  3  &  il  avoir  obtenu  du  Roi  la  permiffion  de  les 
fortifier  félon  qu’il  le  jugeroit  à  propos ,  avec  celle  de  lever 
for  les  habitans  de  ces  deux  Provinces  les  fbmmes  qui  fe- 
roient  nécefiaires  pour  en  faire  la  dépenfe. 

Après  fon  départ, .le  Roi  fe  crut  déchargé  d’un  grand 
fardeau:  inquiet  cependant  des  fuites  que  pou  voient  avoir  les 
delfeins  des  Ligueurs ,  il  réfolut  d’envoyer  des  Commiiîaires 
dans  les  Provinces ,  pour  lefquelles  il  craignoit  le  plus.  Prefi 
que  tous  furent  tirés  d’entre  les  Maîtres  des  Requêtes  ou 
Confeillers  au  parlement  de  Paris  &  du  Grand  Confeib 
Jacque  Augufte  de  Thou  fut  nommé  pour  palier  en  Nor¬ 
mandie  3  Charle  Turquant  pour  aller  en  Li  mou  fin-,  où  l’on 
avoit  reçîi  avis  qu’Edmond  de  Hautefort ,  qui  étoit  tout  dé- 
voüé  au  duc  de  Guilè,  cherchoit  à  broüillerj  Pierre  Lubert 
reçut  les  ordres  pour  la  Champagne  ,  où  le  cardinal  de  Guilè 
avoit  des  defïeins  contre  Troyes  3  Prévôt  S.  Cyr  pour  la 
Touraine  3  Adrien  du  Drac  pour  la  Picardie  3  &  plufieurs 
autres,  pour  quelques  autres  Provinces. 

Comme  la  Normandie  étoit  la  plus  confidérable  &  la  plus 
propre  a  favorifer  les  delfeins  du  Roi ,  à  eau  fe  de  Ion  voi- 
finage  de  Paris  3  ce  Prince  qui  avoit  réfolu  de  s’y  retirer 
pendant  ces  troubles ,  donna  ordre  au  fieur  de  Thou  de  par¬ 
tir  avant  les  autres  Commilfaires.  Ce  Magiftrat  ayant  donc 
pris  congé  de  S.  M.  fe  rendit  d’abord  à  Evreux ,  par  le  confeil 
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de  Nicolas  cf  e  Mou  y  de  Pierrecour  chevalier  de  l'Ordre  J, 
Henri  à  qui  le  Roi  lui  avoir  commandé  de  communiquer  Tes  inf- 
III.  trustions ,  &  qui  fut  d’avis  de  commencer  par  cette  ville  j. 
â|88«.  parce  que  comme.  Claude  de  Saindes  qui  en  croit  Evêque, 
avoir  em bradé  le  parti  de  la  Ligue  ,il  y  avoir  plus  a  craindre 
qu’elle  n’a  ban  donnât  celui  du  Roi»  Là  il  aiïembla  tous  les 
Magiftrats  &  le  Corps  de  ville  dans  le  palais  Epîfcopal  5  S?C 
après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du  zélé  ardent  qu'avoir  S.  M» 
pour  le  maintien  &  la  propagation  de  la  Religion  Catholi¬ 
que,  il  leur  expo  fa  combien  de  périls  elle  avoir  mép  ri  lés 
pour  fa  défenfe  ,  combien  de  victoires  elle  avoir  remportées 
fur  les  Hérétiques  du  vivant  de  Charle  IX»  prenant  à  té¬ 
moin  de  la  vérité  de  ce  qu’il  diloir  l’Evêque  même ,  qui 
croit  alors  à  la  fuite  de  l’armée  ,  en  qualité  de  Prédicateur 
de  Henri  r  qui  ne  portoit  encore  dans  ce  tems-là  que  le 
titre  de  duc  d’Anjou.  Enfuite  après  avoir  tiré  un  aveu  pu¬ 
blic  de  ce  Prélat ,  il  continua  fon  difcours  •  &  leur  ayant 
prouvé  que  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  ce  Prince 
avoir  toujours  perfévéré  dans  des  inclinations  fi  louables,, 
il  leur  fit  voir  que  c’étoit  fans  fondement  qu’on  le  foupçon- 
noie  de  favorîfer  le  roi  de  Navarre  ,  comme  les  féditieuxle 
prétendoient  »  après  quoi  il  leur  fit  un  narré  très-fimple  de 
la  journée  des  Barricades  ^  rejettant  toute  la  faute  de  ce  qui 
s’étoit  pafifé  furies  intrigues  que  le  duc  de  Guife  avoit  fait, 
joüer  auparavant ,  &  fur  l’entêtement  qu’il  avoit  en  de  ve¬ 
nir  à  Paris ,  malgré  les  défendes  expreffes  de  S.  M.  ce  qui 
avoit  donné  lieu  au  foulévement.  Que  cependant  le  Roi. 
n’eût  eu  aucune  mauvaife  intention  ,  il  le  montra  en  ce 
qu’après  avoir  fait  entrer  des  troupes  dans  Paris, quoiqu’il 
lui  fût  aifé  de  s’afîurer  du  duc  de  Guife  qui  éroit  feul  8c 
fans  armes  dans  fon  hôtel,  &  de  tous  .ceux  qui  lui  étaient 
fufpects  ,  maître  de  le  venger  de  qui  il  eût  voulu  ,  il  étoîc 
refté  jufqu’à  midi ,  c’eft-àHire  ,  pendant  plus  de  huit  heures,, 
fans  faire  le  moindre  mal  aux  Parîfîens.  Il  ajouta  que  fa  pa¬ 
tience  avoit  relevé  le  courage  des  faétieux^  qu’ils  en  avoient 
abufé  pour  l’attaquer  lui  même  y&c  l’avoient  enfin  obligé 
de  forcir  de  la  Capitale  :  Qu’on  voyoit  allez  quel  étoit  le  but 
-  qu’on  fe  propofoit  en  excitant  tous  ces  mouvemens ^  &  que 

ce  feul  attentat  fuffifoit  pour  confirmer  le  bruit  qui  s’écoi t 
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répandu  de  conjurations  formées  contre  l’Etat  :  Que  ceux 
qui  en  étoient  complices  ,  avoient  eu  la  hardiefle  de  le  nier 
jufq  u’alors  3  mais  qu’après  une  entreprife  auffi  féditieufe  ,  il 
faudroit  avoir  un  front  d'airain  pour  ofer  en  difconvenir  : 
Qu'au  relie  quelque  fenfible  que  fut  S.  M.  à  cet  outrage  qui 
regardoit  toute  la  Nation  ,  puifque  la  fureté  publique  dé- 
pendok  de  l’autorité  de  fou  Souverain  3  ce  qui  la  touchoit 
particuliérement  étoit  de  voir  que  ces  troubles  ébran- 
loient  jusqu'aux  fondemens  de  la  Monarchie  ,  &  que 
la  Monarchie  ,  qui  eft  comme  le  corps,  dont  la  Religion  eft 
le  chef,  c’efl-à-dire  le  membre  le  plus  noble,  étant  une  fois 
ébranlée  ,  il  étoit  impoffible  que  la  Religion  même  ne  fe 
trouvât  en  péril  :  Qu'en  effet,  comme  le  fçavoit  fort  bien 
le  Prélat ,  c'était  une  ancienne  maxime  des  Théologiens, 
que  l’Eglife  eft  dans  l’Etat,  &  non  pas  PEtat  dans  l’Eglife: 
Qu'il  les  exhortoit  donc  à  ne  point  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à  Paris,  &  à  ne  point  fiiivre  l’exemple  de 
cette  Capitale  3  mais  à  relier  au  contraire  fidèlement  atta¬ 
chés  à  leur  devoir ,  &  à  l’obéïfTance  due  à  S.  M.  qui  étoit  ré- 
foluë  de  continuer  plus  vivement  que  jamais  la  guerre  qu’elle 
avoir  entreprife  contre  les  Hérétiques  :  Qu’au  refte ,  comme 
on  avoir  porté  plufieurs  plaintes  à  S.  M.  fur  les  abus  du  gou¬ 
vernement,  fur  les  défordres  de  l’Etat  ,  &  le  danger  où  la 
Religion  fe  trouvoit  expofée  ,  elle  avoit  pris  la  réfolution 
de  convoquer  les  Etats  Généraux  du  Royaume  à  Blois  pour 
le  mois  de  Septembre  fuivant ,  afin  de  prendre  de  concert 
avec  eux  des  mefures  pour  le  maintien  de  la  Religion  &  la 
réforme  du  gouvernement. 

De  Thou  Te  rendit  d’Evreux  à  Roüen  capitale  de  la  Pro¬ 
vince  ,  ou  il  expofà  les  mêmes  choies  en  plein  Parlement , 
mais  d’une  manière  plus  étendue.  Là  ,  pour  prouver  le  zélé 
que  le  Roi  avoit  toujours  eu  pour  la  confervation  de  la  Re¬ 
ligion,  il  ajouta  que  ce  Prince  étant  arrivé  en  Pologne  ,  & 
ayant  trouvé  qu’au  nombre  des  articles  qui  lui  avoient  été 
propofés  par  la  Diète ,  il  y  en  avoit  un  qui  regardoit  l’union 
des  Catholiques  avec  les  Proteftans ,  &  par  lequel  ils  s’en- 
gageoient  à  fe  fouffrir  les  uns  les  autres  ,  il  avoit  oonftamu 
ment  refufé  d’y  foufcrire  -,  êc  qu’enfin  les  Catholiques  eux- 
mêmes  avoient  eu  bien  de  la  peine  à  rengager  à  prendre  un 
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milieu,  par  lequel  il  paroiftoit  moins  approuver  cet  article  J 
que  le  tolérer  en  leur  confidération.  Enfin  il  les  exhorta 
à  l’obéïfïance  due  à  S.  M.  &  à  l'union.  Il  en  dit  autant  à  la 
Chambre  des  Comptes  ,  &  à  la  Cour  des  Âydes.  L/après 
midi  il  aflembla  atiffi  les  Echevins  à  lamaifon  de  ville,  ou 
il  répéta  encore  les  mêmes  ehofes,  &  convint  avec  eux  des 
conditions  aufquelles  ils  confentoient  de  recevoir  le  Roi 
dans  Roiien.  Cette  démarche  étoit  bien  indigne  d'un  Roi  y 
mais  on  étoit  dans  des  eirconftances ,  où  l'on  croyoit  devoir 
prendre  cesfûretés,  ce  qui  devint  d’un  dangereux  exemple 
pour  la  fuite*  Du  refte  il  y  avoir  déjà  long-tems  que  le  gou¬ 
vernement  étoit  fi  foible ,  &  l’autorité  du  Roi  fi  méprifée, 
que  fes  Miniftres  penfoient  moins  à  ménager  fa  gloire  que  fa 
fureté.  Martin  Ruzé  fieur  de  Beaulieu  ,  Commiflaire  des 
vivres ,  homme  droit ,  &  pour  qui  le  Roi  avoir  beaucoup  de 
confiance  5  fe  trouva  alors  à  Rouen  ,  où  ce  Prince  l’avoit 
envoyé  depuis  le  départ  de  Thon,  afin  de  revenir  lui  rem 
dre  compte  de  ce  que  ce  Magiftrat  auroit  négocié  5  car 
l’ordre  qu’il  avoit  de  faire  enfuite  la  vifite  des  autres  villes 
de  la  Province  ,  ne  lui  permettoit  pas  de  retourner  fur  le 
champ  à  la  Cour. 

De  Roiien  le  fieur  de  Thon  alla  à  Dieppe,  à  Saint  V alery,, 
&  à  Montivilliers  3  parla  aux  Echevins  de  ces  petites  villes , 
qu’il  affermit  dans  la  réfolution  d’être  fidèles  au  Roi  5  &  ar¬ 
riva  enfin  au  Havre  où  eommandoit  le  fieur  de  Villars.  C’é- 
toit  un  homme  d’une  fierté  &  d’une  hauteur  extrême.  Du 
refte  il  étoit  tout  dévoilé  au  duc  de  Guife  ,  êc  avoit  déjà 
reçu  des  Ligueurs  de  Paris  ,  comme  on  le  fient  depuis,  trente 
mille  écris  d’or  que  les  Chartreux  avoient  empruntés.  Les 
Hennequins  dont  la  famille  eft  puiftàmment  riche  ,  perfua^- 
dés  qu’il  s’agiiloit  du  maintien  de  la  Religion  ,  étoient  aufS 
intervenus  au  contrat  comme  cautions;  C’eft  ce  qui  caufa  dans 
la  fuite  un  grand  procès.  Au  bout  de  quelques  années  l’ordre 
&  le  calme  étant  rétablis  dans  Paris  ,  les  Chartreux  vou¬ 
lurent  revenir  contre  ce  contrat  3  &  les  Hennequins  préten¬ 
dirent  de  leur  côté  que  le  contrat  étant  nul  ,  ils  dévoient 
être  déchargés  de  leur  cautionnement.  L’affaire  fut  portée 
au  Confier!,  parce  que  la  plus  grande  partie  du  Parlement 
de  Paris  étoit  alliée  aux  créanciers.  Enfin  le  Confeil  prononça. 
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en  faveur  des  créanciers  contre  les  Chartreux.  La  plus  &&******> 
grande  partie  des  voix  alloit  même  à  procéder  criminelle-  Henri 
ment  contre  les  Hennequins  $  parce  que  l’amniftie  que  le  HL 
Roi  avoir  accordée  aux  Parifîens  ,  ne  regardoit  que  ce  qui  j  rgg 
s’étoit  paffé  depuis  les  Barricades^  or  ces  emprunts  faits  pour  } 
corrompre  les  Gouverneurs  des  places  appartenantes  à  S.  M» 
étoient  fort  antérieurs.  Mais  l’avis  le  plus  modéré  prévalut) 

&  on  fe  contenta  de  les  condamner  pour  le  civil. 

De  Thou  n’eut  avec  le  fleur  de  Villars  que  des  entretiens 
vagues ,  &  ne  tira  de  lui  que  des  réponfes  fort  fufpecles  -, 
qu’il  n’abandonneroit  jamais  la  caulè  de  la  Religion  :  Que  fi 
le  Roi  ne  s'accommodait  avec  les  Princes  Catholiques  ,  ils 
lui  donneraient  bien  des  affaires  :  Que  leur  parti  étoit  ex. 
trémement  puiffant,  6c  au  contraire  celuidu  Roi  très-foiblej 
enfin  qu’il  rendroit  bon  compte  de  la  place  dont  on  lui  avois 
confié  la  garde  )  6e  qu’il  la  défendroit  jufqu’à  la  dernière 
goutte  de  fon  faïlg  contre  tous  les  efforts  des  Hérétiques. 

C’étoit-là  le  langage  ordinaire  des  Ligueurs.  Le  roi  de 
Navarre  ,  &  ceux  de  fon  parti  étoient  bien  éloignés  du 
Havre  ,  6c  il  n’etoit  pas  néceliaire  de  mêler  les  Hérétiques 
dans  tout  ce  difcours.  Âinfi  de  Thou  abandonna  le  Havre  , 

&  le  rendit  à  Lizieux,où  commandait  un  jeuneGennlhomme 
du  voifinage  ,  nommé  de  Longchamp  qui  étoit  auffi  du  parti 
de  la  Ligue.  De  Thou  lui  parla  d’abord,  &  enfuite  aux  Eche- 
vins ,  après  en  avoir  cependant  averti  le  Gouverneur  )  mais 
tout  ce  qu’il  gagna  ,  fut  que  celui-ci  lui  fit  entendre  qu’il 
feroitpour  ceux  qui  défendroient  la  caulè  de  la  Religion- 3. 

&  que  les  habitans  lui  laifiérent  entrevoir  qu’ils  fe  déter¬ 
mineraient  félon  le  parti  que  prendroient  les  autres  villes. 

On  étoit  à  Caen  dans  des  difpofïtions  bien  diffé¬ 
rentes.  Gafpard  Polet  de  laVerune  qui  commandoit  dans 
le  château  ,  tenoit  pour  le  Roi  $  6c  les  familles  les  plus  confi- 
dérables  de  la  ville  ayant  été  autrefois  Proteftantes  ,  fe 
trouvoient  d’autant  moins  difpofées  à  favorifer  le  parti  de 
la  Ligue.  Ainfi  dès  que  de  Thou  fut  arrivé  dans  cette  ville, 
le  Gouverneur  ne  l’eut  pas  plutôt  alluré ,  qu’on  le  trouve* 
roit  toujours  prêt  à  exécuter  les  ordres  de  S.  M.  que  les 
Bourgeois  déclarèrent  hardiment  leurs  fentimens  )  fe  dé¬ 
chaînèrent  hautement  contre  les  Guifes  ?  qui  pour  fatisfaire 
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leur  ambition  particulière  ,  ne  craignoient  pas  de  trou¬ 
bler  le  repos  de  l’Etat  $  ajoutèrent  qu’ils  faifoienc  des  vœux 
pour  que  le  Roi  penfât  enfin  à  y  apporter  remède  ;  &  qu’ils 
ne  doutoient  point  que  s’il  prenait  une  bonne  fois  la  gêné- 
reufe  réfolution  de  le  venger  ,  il  ne  fe  vît  auffitôt  fécondé  de 
fes  Seigneurs  &  de  toute  la  fleur  de  la  Noblefle  qui  fait  la 
force  de  la  France  ,  &  que  la  plus  grande  partie  des  villes 
ne  fe  déclarât  auffitôt  en  fa  laveur.  De  Th  ou  content  de 
les  voir  dans  ces  difpolitions  pafla  par  Faîaize  où  il  parla 
de  même  au  Corps- de- ville  ^  falua  à  la  Mailleraye  Jean  de 
Mouy  Vice-Amiral  de  Normandie ,  &  rétourna  à  Roüens 
où  depuis  le  retour  de  Ruzé  le  Roi  s’étoit  déjà  rendu* 

D’un  autre  côté,  on  étoit  encore  dans  l’incertitude  du 
parti  que  prendrait  la  Champagne.  Rheims ,  &  Châlons 
qui  cependant  fe  fournit  enfuite  5  penchoient  affiez  à  embraf- 
fer  le  parti  de  la  Ligue.  Troye  au  contraire  tenoit  toujours 
pour  le  Roi  $  &  comme  il  étoit  de  conléquence  que  la  Cour 
difpofât  de  cette  ville  la  plus  confidérable  de  Champagne  , 
parce  qu’elle  pou-voit  être  d’un  grand  avantage  pour  ré¬ 
duire  un  jour  le  reûe  de  la  Province  ,  Joachim  de  Dinteville 
lieutenant  du  duc  de  Guife  mettoit  tout  en  ufage ,  pour  mé¬ 
nager  tellement  les  deux  partis  qui  la  divifoient  ^  que  celui 
du  Roi  fut  le  plus  fort. 

Dinteville  était  à  la  Cour  le  jour  des  Barricades,  &  avoic 
accompagné  le  Roi  dans  fa  fuite.  Le  duc  de  Guife  crut  pou¬ 
voir  profiter  de  cette  occafîon  :  comme  le  foulevement  de 
Paris  a  voit  mis  toutes  les  Provinces  en  mouvement  ,  il  en¬ 
voya  à  Troyes  Jean  feigneur  de  Saint  Sépulchre ,  frère  de 
Chamois*  Il  étoit  chargé  des  lettres  du  Duc  pour  les  Bour¬ 
geois  de  cette  villeÿ&  de  celles  des  nouveaux  Echevins  de  Pa¬ 
ris  ,  par  lefquelles  on  les  informoit  de  ce  qui  s’étoit  paflé 
dans  la  Capitale ,  &  on  les  exhortoit  à  fuivre  l’exemple  des 
Parifîens  ,  &  à  fe  réunir  avec  eux.  Muni  de  ces  lettres ,  il  fe 
rendit  à  Troyes ,  &  demanda  d’abord  qu’elles  fuflent  lues 
dans  une  afifemblée  générale  de  tous  les  Bourgeois  -  mais  il 
ne  put  l’obtenir  des  Echevins  qui  appréhendoient  une  fédi- 
tion  j  ainfi  on  fe  contenta  d’en  faire  lecdure  aux  Magiftrats 
de  la  ville  $  après  quoi  on  lui  répondit  que  Troyes  ferait  tou¬ 
jours  fidèle  au  Roi,  &  qu’elle  ne  recevrait  perfonne fans  iù 
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permiffion.  En  meme  rems  on  envoya  les  lettres  du  Duc  & 
des  Parifiens  à  la  Cour,  qui  étoit  alors  à  Vernon.  Le  Roi  Henri 
loiia  beaucoup  la  fidélité  des  Bourgeois  de  cette  ville ,  &  j  j  j 
promit  de  leur  renvoyer  inceflamment  Dinteville  avec  des  f  ^gg? 
inftrudions  très- amples» 

Le  duc  de'  Guife  n'ayant  rien  avancé  par-là  ,  perfuada  au- 
Cardinal  fou  frère  ,  homme  violent,  &  qui  ne  louhaitoit  que 
de  voir  quelque  révolution  dans  le  Royaume  7  de  fe  charger 
lui-même  de  cette  entreprife  ,  &  de  fe  rendre  à  Troyes ,  dans 
Pefpérance  que  fapréfence  fortifieroit  fou  parti ,  &  l'engage- 
roit  à  profiter  de  l'abfence  de  Dinteville»  Quoique  le  Roi  eût 
eu  foin  de  tirer  les  Eche vins  d'entre  les  plus  honnêtes  familles 
de  la  ville, que  le  Prcfident  &  les  autres  Magiftrats  fuflènt  allez 
déclarés  contre  la  Ligue  3  le  peuple  qui  étoit  fort  nombreux^ 

&  que  fon  infolence  rendoit  le  plus  fort,  gâté  parle  mau¬ 
vais  exemple  qui  fe  communîquoit  comme  un  mal  conta» 
gieux  à  routes  les  villes  du  Royaume,  appuyoit  hautement 
le  parti  des  Guifes ,  &  donnoit  les  noms  les  plus  odieux  à>- 
ceux  qui  paroifibient  fouhaiter  la  paix  &  la  tranquillité  ^ 
les  traitant  de  Politiques,  de  neutres,  &  de  Schifmatîques, 

Le  Cardinal  partit  donc  de  Paris  fur  la  fin  de  Mai  en  ha¬ 
bit  dégitifé  ,  de  peur  d'être  reconnu ,  .&  fuivi  feulement  de 
trois  hommes  de  confiance  3  pafia  par  Ghâlons  ;  &  étant  ar¬ 
rivé  a  Troyes,  fepréfen  ta  d'abord  à  la  porte  de  Saint-Jacque 
qu'on  ne  voulut  pas  lui  ouvrir  :  il  alla  à  une  autre ,  où  ayant 
été  reconnu ,  la  garde  s'excufa  fur  ce  que  les  ordres  du  Roi 
ne  permettoîent  pas  de  le  laifler  entrer,  Ain  fi  il  alla  defcem 
dre  à  une  auberge  voîfine  dans  le  faubourg ,  afin  de  faire 
repofer  les  chevaux.  Les  Echevins  y  vinrent  le  complimen¬ 
ter  ,  lui  faire  le  prefent  de  ville  fuivant  Pufage  •  après  quoi* 
ils  le  prièrent  de  fe  retirer  inceflamment.  Le  Cardinal  le  ren¬ 
dit  à  leurs  prières  3  mais  il  n'alla  pas  loin.  Il  fe  retira  feule- 
menta  Saint  Sepulchre ,  qui  n'eft  qu’à  trois  lieües  de  Troyes^ 
d'où  il  reprit  enfin  la  route  de  Paris ,  jettant  feu  &  flammes 
contre  les  habitans ,  &  les  menaçant  de  fe  fou  venir  de  l'af¬ 
front  qu'ils  lui  avoient  fait.  Cependant  il  fut  rappelle  peu 
de  tems  après  3  les  fadîeux  qu'il  avoir  dans  cette  ville  lui' 
donnèrent  avis  que  s'il  s'en  approchoit  ,  il  en  trouveroit 
Fentrée  plus  facile  que  la  première  fois»  Sur  cette  nouvelle 
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îl  part  de  nouveau ,  &  fe  rend  le  i  o.  de  Juin  à  Saint  Antoine 
H  e  n  a  i  proche  de  Troyes,  où  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  Bourgeois  atta- 
III.  chés  au  parti  vint  en  foule  le  complimenter  fur  fon  arrivée. 

1588.  C>n  dévoie  faire  à  Troyes  le  lendemain  l’éledion  du  Maire. 

Âinfi  le  Cardinal  crut  devoir  fe  prelTer  de  profiter  de  l’oc- 
cafion.  Le  jour  même  de  fon  arrivée  il  entra  fans  bruit  fur  le 
loir  dans  la  ville  par  la  porte  de  Croncels,qui  lui  fut  ou¬ 
verte  par  Denis  Latrecey  qui  en  avoit  les  clefs,  &  qu’on  avoir 
trouvé  moyen  de  gagner  ou  de  corrompre  à  force  d’argent^ 
fans  que  les  Echevînsqui  comptaient  fur  Latrecey,  &qui  ne 
Pauroient  jamais  cru  capable  d’une  pareille  trahifon  ,  fe  don- 
taffent  le  moins  du  monde  de  ce  qui  fe  paflbit.  Cependant 
à  peine  le  Prélat  parut  dans  la  ville ,  qu’il  fut  joint  par  deux 
cens  hommes  du  parti  ,  qui  i  attendaient  a  l’hôpital  du  S. 
El  prit.  Alors  il  mit  pied  à  terre,  &  fut  conduit  par  ce  cor¬ 
tège  à  l’Evêché,  qui  fervokde  demeure  au  Gouverneur.  En¬ 
fui  te  pour  plus  grande  fureté  ,  il  fît  établir  des  corps  de- 
garde  dans  différens  endroits  de  la  ville  ,  &  leur  donna 
l’ordre  lui-même.  La  nuit  fepaflaavec  beaucoup  de  confu- 
flon  &  de  défordre.  Enfin  le  lendemain  on  s’aflembla  pour 
Péledion  d’un  Maire  ^  &  le  choix  tomba  fur  Nicolas  de 
Haulte  ami  intime  du  Cardinal^que  les  factieux  firencélire  de 
haute  lutte. 

Cependant  comme  Dintevîlle  étoit  abfent,les  Echevins 
firent  venir  de  Pougy  François  de  Luxembourg  duc  de  Pi- 
ney ,  dans  l’efpérance  que  la  prdence  d’un  homme  de  ce 
rang  rendroit  le  peuple  plus  retenu  &  plus  fournis.  Outre  la 
difpofldon  où  étoit  généralement  le  peuple  dans  tout  le 
Royaume  de  fe  mutiner,  celui  de  Troyes  avoit  encore  un 
fujet  particulier  tout  récent  de  fe  foulever.  En  appro¬ 
chant  de  cette  ville,  le  Cardinal  qui  n’étoit  pas  encore  fur 
de  l’évépement ,  foit  qu’il  voulût  fe  venger  des  habitans ,  foit 
qu’il  efpérât  exciter  par-là  parmi  eux  quelque  foulevement, 
avoit  fait  rompre  tous  les  Aqueducs.  Cet  accident  avoit  fait 
murmurer  tout  le  peuple  :  il  crioit  hautement  contre  les  Ma- 
giflrats  qui  avoient  l’entêtement  d’aimer  mieux  les  expofer 
au  refîennment  du  Prélat,  que  de  contribuer  à  leur  faire  ref- 
fent-ir  les  effets  de  fon  amitié.  En  effet  fi  on  ne  Peut  reçu  dans 
lâ  ville il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  ?  que  ce  fujet  feul  ne 
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fût  capable  d’exciter  une  fédition  contre  les  Echevins  ,  & 
les  autres  Magiftrats  attachés  au  parti  du  Roi. 

Le  duc  de  Luxembourg  qui  avoit  époufé  Diane  fœur  du 
duc  d'Aumale  coufin  du  Cardinal ,  6c  qui  par  conféquent  lui 
étoit  allié,  eut  quelque  entretien  avec  lui  auffitôt  après  fon 
arrivée.  Mais  voyant  qu'il  n’y  avoit  pas  moyen  de  lui  faire 
entendre  raifon,  non  plus  qu’à  une  populace  mutinée,  que 
la  paffion  aveugloit,  il  prit  congé  de  lui  ,  6c  ne  tarda  pas  à 
le  retirer.  Pierre  Lubert  Confeiller  au  Grand  Confeil ,  à  qui 
le  Roi  avoit  donné  ordre  de  fc  rendre  à  Troyes ,  avoit  déjà 
pris  le  même  parti.  Il  y  étoit  arrivé  quelques  jours  avant  le 
Cardinal ,  dans  le  tems  que  les  efprits  commençoient  à  s’é¬ 
chauffer  5  6c  fier  de  l’autorité  dont  il  fe  trouvoit  revêtu ,  il 
avoit  parlé  au  peuple  avec  beaucoup  de  vigueur  3  mais  il  fal¬ 
lut  céder  à  l’arrivée  du  Prélat  ,  6c  il  ne  trouva  point  de 
moyen  plus  fur  pour  mettre  fa  vie  à  couvert ,  que  de  fortir 

Œtement  de  la  ville  le  plus  fecrétemenc  qu’il  lui  fut 
e. 

Auffitôt  que  le  Cardinal  fe  vit  maître  de  Troyes ,  il  fit  ou¬ 
vrir  les  coffres  où  fe  gardoit  l’argent  du  Roi  3  fe  fai  fit  de  la 
recette ,  6c  en  donna  décharge  aux  Receveurs  3  établit  en 
fon  nom  ,  6c  de  fon  autorité  particulière ,  un  impôt  qui  de¬ 
voir  fe  lever  par  tête  dans  tout  le  territoire  3  fe  rendit  maî¬ 
tre  des  droits  qui  fe  levoient  fur  le  lel  3  obligea  le  Préfident 
de  Mégrigny  6c  le  Prévôt  Renauld,  de  fortir  de  la  ville,  en 
leur  faifant  entendre  fous  main  que  s’ils  11’y  confentoient 
de  bonne  grâce ,  le  peuple  pourroit  leur  faire  un  mauvais 
parti  3  mit  en  leur  place  Loilis  Martin  6c  Nicolas  Guichard 
qui  étoient  livrés  à  la  Ligue  3  6c  leur  fit  prêter  ferment  fui- 
vant  la  formule  contenue  dans  un  aéte  ligné  du  cardinal  de 
Bourbon  6c  de  quelques  autres ,  qu’il  avoit  apporté  de  Par¬ 
tis ,  6c  qu’il  fit  inférer  dans  le^Régiftre  de  la  Maifon  de  ville. 
Quelques  jours  après  il  aflembla  à  l’Evêché  les  huit  Eche¬ 
vins,  que  le  Roi  avoit  nommés,  avec  les  vingt-quatre  Con~ 
feillers  de  la  ville  3  6c  après  leur  avoir  remontré  que  le  peu¬ 
ple  étoit  mal  intentionné  pour  eux  3  qu’il  les  regardoit  com¬ 
me  fufpcchs  3  6c  que  le  feul  moyen  qu’ils  enflent  de  l’appaf 
fer ,  étoit  de  fe  défaire  de  leurs  charges  ,  il  leur  conlèilla 
de  s’accommoder  au  tems.  L’appréhenfîon  de  quelque 
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cliofe  de  pire  engagea  ces  Magiftrats  à  y  confentir  •  8c  îe 
H  £  n  k  i  Cardinal  en  fit  drefier  un  acte ,  par  lequel  il  paroiiroit  que 
III.  c’étoit  de  leur  propre  mouvement  qu’ils  fe  demettoient  de 
leur  emploi.  Il  en  nomma  d’autres  à  fa  fantaifie  pour  les 
remplacer  ^  6e  il  penfà  à  faire  réparer  les  réfervoirs  5  6e  les 
aqueducs  qui  avoient  été  rompus.  En  effet  comme  le  peuple 
de  cette  ville  eft  prefque  tout  compofé  d’artifans ,  dont  l’oc- 
cupation  eft  de  préparer  des  cuirs  &  des  parchemins ,  ou  de 
teindre  des  étoffes  ,  le  défaut  d’eau  ne  pou  voit  manquer 
d’interrompre  le  commerce.  En  même  tems  pour  fe  rendre 
plus  agréable  à  cette  populace  infenfée  ,  il  faifoit  allumer 
dans  les  rues  de  grands  feux ,  où  l’on  bruloit  publiquement 
des  figures  représentant  i’héréfie  5  6c  Théodore  de  Beze» 
Pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville  >  les  Chefs 
de  chaque  corps  de  métier  faifoient  par  fon  ordre  à  certains 
jours  de  fête  élever  dans  les  places  publiques  des  théâtres  y 
pour  anuifer  6c  réjouir  le  peuple  par  des  jeux  6c  des  fpec- 
racles.  Cependant  afin  qu’on  ne  pût  pas  l’accufer  de  détour¬ 
ner  à  fon  profit  l’argent  du  Public  5  il  tenoit  chaque  jour 
table  ouverte  >  où  tout  ce  qu’il  y  avoit  dans  la  ville  de  gens 
perdus  de  réputation  étoient  traités  magnifiquement  par 
les  Officiers  du  Prélat  ,  6c  où  fe  buvaient  les  fimtés  de 
Monfieur  le  duc  ,  (  c’eft  ainfi  qu’ils  appeüoient  le  duc  de 
Guife)  6c  du  Cardinal  ,  fans  qu’on  penfât  feulement  s’il  y 
avoit  un  Roi  en  France.  Cela  dura  jufqu’au  commencement 
de  Septembre ,  que  le  Cardinal  quitta  Troyes,  pour  fe  rendre 
aux  Etats  de  Blois  5  fuivi  des  Députés  de  cette  Province  qui 
étoient  tout  dévoilés  à  fon  parti. 

D’un  autre  côté  ,  tandis  que  la  Cour  étoît  à  Yernon  9  on 
gode  avec  ies  y  vit  arriver  Marc  Miron  premier  Médecin  du  Roi,  que  ce 
ligueurs.  Prince  avoir  envoyé  à  la  Reine-mére  5  pour  tâcher  de  dé¬ 
couvrir  fur  les  lieux  ,  quelles  étoient  ies  prétentions  iecrétes 
des  chefs  de  la  Ligue.  Il  avoit  été  précédé  par  Gafpard  de 
Schomberg  comte  de  Nanteuil ,  qui  joignoit  aune  grande 
expérience  un  vrai  zélé  pour  la  gloire  de  la  France^  qui  n’é- 
toit  cependant  fà  patrie  que  par  le  choix  qu’il  en  avoit  fait- 
car  d’ailleurs  il  étoît  originaire  de  Saxe.)  Ses  ordres  portoient 
d’affifter  la  Reine  mère  ,  en  travaillant  de  concert  avec  elle 
à  faire  quelque  accommodement  5  6c  de  négocier  avec 
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François  d’Entragues  pour  la  reddition  d’Orléans  ,  que 
Charie  de  Balfàc  de  Dunes  avoit  promis  de  livrer  au  Roi. 
Miron  à  Ion  retour  de  Paris  ne  rapporta  que  des  efpérances 
fort  incertaines.  Seulement  il  affûta  Henri,  qu’ils  jugeoient 
la  Reine  &  lui ,  qu’on  travailleroit  inutilement  à  pacifier  les 
troubles  &  la  réünion  des  Catholiques  ,  tant  qu’on  ne  fon- 
geroit  pas  d’abord  à  fatisfaire  aux  prétentions  particulières 
des  Seigneurs  ligués ,  c’eft-à-dire  ,  du  duc  de  Guife  qui  étoic 
l’ame  du  parti. 

Le  Roi,  à  qui  il  tardoit  de  faire  un  accommodement ,  ren¬ 
voya  Miron  qu’il  fie  fuivre  immédiatement  par  Nicolas  de 
Neuville  fieur  de  Villeroi  ,  un  des  plus  habiles  &  des  plus 
expérimentés  négociateurs  qui  fût  alors.  Henri  lui  avoit 
'donné  des  pouvoirs  très  -  amples  ,  &  l’avoit  chargé  entre 
autres  d’offrir  au  duc  de  Guife  la  charge  de  Connétable. 
Villeroi  étant  arrivé  à  Paris  ,  commença  fuivant  les 
ordres  qu’il  avoit  ,  par  communiquer  les  inftru&ions  à  la 
Reine-mére.  Cette  Princelîe  avoit  à  la  vérité  favorilé  fous 
main  les  deffeins  &  les  prétentions  des  Ligueurs.  Mais  elle 
avoit  éprouvé  depuis  ,  que  leduc  de  Guife  n’étoit  pas  hom¬ 
me  à  fe  laiffer  mener  à  fa  fantaifie.  Auffi  crut-elle  devoir 
mettre  un  frein  au  grand  crédit  qu’il  avoit  acquis  3  &  elle  ju¬ 
gea  qu’il  ne  falloit  lui  accorder  que  le  moins  qu’on  pour- 
roit.  Elle  fit  donc  fonder  le  Duc  par  le  comte  de  Schom- 
berg  3  &  ayant  découvert  qu’il  le  contenteroit  que  le  Roi 
joignît  en  fa  faveur  la  charge  de  Généraliflîme  de  fes  ar¬ 
mées  à  celle  de  Grand  Maître  de  la  maifon  qu’il  poffédoit 
déjà,  elle  fit  partir  fur  le  champ  un  de  fes  Gentilshommes, 
nommé  la  Roche ,  pour  en  donner  avis  à  S.  M.  on  ne  parla 
donc  plus  de  la  charge  de  Connétable.  Du  refte  la  rufe 
étoit  groflîére  3  &  on  voyoit  fort  bien  ,  que  par  une  poli¬ 
tique  de  Cour  on  ne  cherchoit  qu’à  fauver  l’honneur  du  Roi, 
tandis  que,  quoique  fous  un  nom  différent  ,  on  accordait 
au  Duc  le  même  pouvoir. 

Enfin  après  bien  des  négociations ,  les  chefs  de  la  Ligue 
eonfentirent  à  donner  la  lifte  de  leurs  prétentions  3  elles 
étoient  à  peu  près  conformes  aux  articles  de  Nancy.  Les 
Ligueurs  demandaient  ,  qu’afin  d’affermir  l’union  que  les 
Catholiques  avoient  jurée  ,  &  dont  S.  M.  s’étoit  déclarée  le 
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chef,  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique,  ÂpoftoîL 
i  que ,  èc  Romaine,  tous  les  fujets  du  Roi  fuifent  obligés  de 
promettre  avec  ferment  qu'ils  employeroient  leurs  biens , 
&  leurs  vies  même  ,  pour  le  falut  de  la  Nation,  &  la  con» 
fervation  de  la  perfonne  de  S.  M.  pour  le  maintien  de  fes 
droits ,  &  de  fon  autorité  ,  auffi  bien  que  des  enfans  qui  pour- 
roîent  naître  de  lui  3  qu’ils  combattroient  pour  extirper  l’hé- 
réfie  du  Royaume  3  &  qu’ils  mettroient  tout  en  ufage  pour 
empêcher  qu’aucun  Prince  hérétique  ,  ou  fufpeéfc  d’héréfie , 
ne  montât  fur  le  Trône  ,  quand  bien  même  la  Couronne  lui 
teroit  dévolue  de  droit  :  Que  S.  M.  &  la  Nation  priflënt  fous 
leur  protection  les  Princes  Catholiques,  &  tous  ceux  qui 
étoient  entrés  d’abord  dans  la  fainte  Union ,  contre  les  en¬ 
treprîtes  des  hérétiques ,  ou  de  leurs  fauteurs  :  Qu’elle  ratfi 
fiât  les  réglemens  qu’ils  feroient  en  conféquence  pour  leur 
fureté,  &  obligeât  les  Confeillers  d’Etat,  les  Cours  Souve¬ 
raines,  les  Chevaliers  de  l’Ordre,  les  Gouverneurs  généraux 
ou  particuliers,  enfin  tous  les  Officiers  de  tes  armées,  de 
promettre  avec  ferment  de  les  obferver  :  Que  le  Roi  laiffiât 
aux  Unis  pendant  l’efpace  de  fix  années  la  joufiTance  des 
villes  qui  leur  avoient  été  accordées  pour  leur  fureté  :  Que 
S.  M.  prît  fous  fa  proteétion  toutes  les  autres  villes  du  Royau¬ 
me,  qui  s’étoient  jointes  à  la  fainte  Union,  ou  qui  s’y  join- 
droient  dans  la  fuite  avant  la  conclufion  de  ce  traité,  fans 
y  faire  aucun  changement ,  ni  inquiéter  les  habitans  aufu- 
jet  du  pafîë  3  &  que  fi  on  les  inquiétok,  il  fût  permis  aux 
Princes  Catholiques  de  joindre  leurs  prières  aux  juftes 
plaintes  de  ces  villes ,  &  de  s’intéreflër  auprès  de  S.  M.  pour 
leur  tranquillité,  &  la  confervation  de  leurs  privilèges? 
Qu’outre  cela,  pour  afilîrer  davantage  le  repos  Scia  tran¬ 
quillité  de  ces  villes  ,  au  cas  que  ceux  qui  en  avoient  le  gou* 
vernement  vinifient  à  mourir  avant  le  terme  expiré  pour  les 
remettre  à  S.  M.  elle  accordât  aux  mêmes  Princes  la  li¬ 
berté  d’en  nommer  d’autres  eux- mêmes  pour  les  rempla¬ 
cer  ;  Que  le  Concile  de  Trente  fût  publié  &  obtervé  en 
France  :  Que  S.  M.  renonçât  à  toutes  alliances  faites  avec 
des  Princes, ou  des  Nations  infedées  de  l’héréfie  ,  &  à  la  pro- 
tedion  de  certaines  villes  qui  tervoient  de  retraite  aux  hé¬ 
rétiques  :  Qu’on  procédât  inceflamment,  ôc  de  bonne  foi. 
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à  la  vente  des  biens  appartenans  aux  Proteftans  •  6C  que  les 
deniers  qui  en  proviendroient  fu lient  employés  à  leur  faire 
la  guerre  :  Enfin ,  qu’on  mît  fur  pied  deux  armées ,  dont 
l’une  deftinée  à  agir  en  Poitou ,  feroit  commandée  par  le 
duc  de  Guife  dans  Pabfence  de  S.  M.  6c  l’autre  pafiferoit 
inceflamment  en  Daupiiiné  fous  les  ordres  du  duc  de 
Mayenne. 

Villeroi  fe  rendit  à  la  Cour  chargé  de  ces  articles  7 
après  avoir  fait  efpérer  au  duc  de  Guilè  qu’on  lui  donne- 
roit  fatisfa&ion  au  fujet  du  commandement  général  des 
armées.  D’abord  ils  furent  examinés  dans  le  Confeil,  com¬ 
me  il  l’avoir  demandé  au  Roi ,  afin  de  ne  fe  point  charger 
de  l’odieux  de  cet  accommodement  3  6c  ce  Prince  répon¬ 
dit  fur  le  champ ,  en  préfence  de  les  miniftres ,  à  chacun 
des  chefs  qui  étoient  compris  dans  ce  projet.  Enfuite  il  en¬ 
tretint  en  particulier  le  fieur  de  Villeroy  fur  les  prétentions 
du  duc  de  Guife;  6c  ils  convinrent  que  ce  miniftre  retour- 
neroit  à  Paris,  6c  qu’à  Ion  retour  il  rapporteroit  une  copie 
des  patentes  de  la  charge  de  Connétable  ,  de  celle  de  Lieu¬ 
tenant  général  du  Royaume,  afin  qu’après  les  avoir  exa¬ 
minées  ,  le  Roi  pût  en  retrancher  ce  qui  ne  lui  plairoit  pas  , 
6c  prendre  enluite  là  dellus  Ion  parti. 

Le  Roi  réfolut  encore  de  pourluivre  la  négociation  enta¬ 
mée  au  fujet  delà  ville  d’Orléans ,  qui  avoir  été  le  princi¬ 
pal  motif  du  voyage  que  le  comte  de  Schomberg  avoir  fait 
à  Paris.  Quelque  tems  avant  la  journée  des  Barricades,  Mery 
de  Barbezieres  fieur  de  Chemerauld ,  qui  étoit  fort  lié  avec 
les  Balfacs  ,  avoir  fait  entendre  au  fieur  de  Villeroy  qu’ils 
étoient  fort  dégoûtés  de  la  Ligue  ,  6c  qu’ils  fe  racommode- 
roient  volontiers  avec  la  Cour.  Ce  miniftre,  pour  profiter 
de  cette  ouverture,  avoir  donné  un  rendez-vous  à  Charle 
de  Dunes  dans  fa  maifon  de  Conflans  près  Paris.  Dans 
cette  entrevue  ce  Seigneur  déclara  à  Villeroy  ,  que  d’En- 
tragues  fon  frère  étoit  prêt  d’entrer  en  accommoclemet ,  8c 
de  remettre  au  Roi  la  ville  d’Orléans ,  à  condition  qu’il  lui 
feroit  avoir  railon  de  l’affront  que  Charle  de  Marcouffi  fon 
fils  avoir  recû  à  Nevers  de  la  part  du  duc  d’Efpernon 
l’année  d’auparavant ,  après  la  déroute  de  l’armée  Alleman¬ 
de  3  qu’il  ôteroit  le  gouvernement  de  cette  ville  au  chancelier 
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de  Chiverny ,  dont  il  n’étoit  que  le  Lieutenant  ,  &  avec  qui  il 
H  e  N  ni  ne  pouvoir  s’accorder  ,  pour  Pen  revêtir. 

III.  La  première  de  ces  conditions  étoit  bien  difficile  ,  6c  il  y 
i  j  8  § .  a,  voit  dans  l’autre  une  léfïon  manifcfte.  Cependant  comme 
il  étoit  extrêmement  important  au  Roi ,  tant  pour  la  répu¬ 
tation  de  fon  parti,  que  pour  Pavancement  de  Tes  affaires, 
d’être  maître  d’une  ville  auffi  forte  6c  auffi  puiiîante  qu’Or- 
leans,  il  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ces  propolitions,  qu’il 
chargea  Villeroy  de  faire  efpérer  aux  d’Entragues  ,  qu’ils 
auroient  contentement  fur  Pun  6c  l’autre  de  ces  articles.  En 
effet,  à  l’égard  de  la  farisfadion  que  d’Entragues  deman- 
doit  au  duc  d’Efpernon  ,  Henri  qui  connoiffoit  Ion  caradére, 
étoit  perfuadé  qu’il  en  viendroit  a  bout ,  moyennant  quel- 
qu’argent.  Pour  ce  qui  étoit  du  gouvernement  d’Orléans  , 
il  efpéroit  que  le  Chancelier  ne  feroit  pas  difficulté  d’en  tran- 
figer  avec  lui*  &  il  ne  s’imaginoit  pas  qu’après  tant  de  bien- 
faits  qu’il  avoir  reçus  de  lui ,  il  fût  capable  de  lui  refufer  pour 
un  petit  intérêt  unfervice,  qui  dans  les  conj ondures  étoit 
pour  lui  d’une  fi  grande  conlëquence.  Les  Barricades  arrivè¬ 
rent  enfuitCj  &  ce  Prince,  après  avoir  abandonné  Paris, 
cherchant  où  il  pourroit  honnêtement  tranfporter  fa  Cour  j 
comme  il  n’étoit  pas  encore  fur  de  Rouen  ,  renoua  cette  né** 
r.  gociation  avec  plus  de  chaleur  que  jamais.  Le  comte  de 

Schomberg  partit  de  Chartres  muni  d’un  ordre  ligné  de  la 
main  même  du  Roi,  6c  de  Villeroy,  par  lequel  ce  Prince 
accordoit  à  d’Entragues  le  gouvernement  d’Orléans ,  qu’il 
demandoit  •  outre  cela  il  nommoit  pour  Ion  lieutenant  fon 
frère  de  Dunes,  6c  lui  donnoitune  compagnie  de  cinquante 
Gendarmes.  Le  Comte  avoit  ordre  de  remettre  cet  écrit 
aux  d’Entragues ,  à  condition  qu’ils  lui  délivreroient  de 
leur  côté  une  promeflè  lignée  de  leur  main ,  6c  Reliée  de 
leurs  armes  ,  par  laquelle  ils  s’engageroient  à  quitter 
tout  parti  contraire  aux  intérêts  de  S.  M.  à  lui  être  fi¬ 
dèles,  6c  à  tenirla  ville  d’Orléans  en  fon  nom,  foit  qu’elle 
voulût  y  faire  fon  féjour ,  foit  qu’elle  en  eût  befoin  pour 
quelqu’autre  ufage.  A  l’égard  de  la  farisfadion  que  les  deux 
frères  demandoient ,  Schomberg  étoit  chargé  d’en  faire  voir 
l’impoffibilité  d’offrir  de  l’argent  en  échange.  Avec  ces 
inftrudions  le  Comte  s’étant  rendu  à  Paris ,  &  ayant  inftruit 
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le  Heur  de  Dunes  des  propofitions  dont  il  étoit  porteur ,  celui- 
ci  demanda  du  tems  pour  en  informer  Ion  frère,  qui  étoit  Henri 
alors  à  Orléans.  Cependant  à  la  follicitation  du  Chance-  III. 
lier,  le  Roi  envoya  fur  ces  entrefaites  Jacque  Valée  des 
Barreaux  au  fleur  d’Entragues  lui-même,  &  lui  fît  faire  d’au¬ 
tres  offres  •  mais  il  les  rejetta ,  &fe  plaignit  de  ce  qu’on  lui 
avoir  envoyé  Yalée  fi  à  contre-tems.  Scliomberg  recom¬ 
mença  donc  à  traiter  avec  de  Dunes  5  &  il  en  tira  enfin  cette 
réponfe  :  Qu’ils  étoient  fort  obligés  à  S.  M.  de  la  bonne  vo¬ 
lonté  qu’elle  avoir  pour  eux  :  Qu’ils  tâcheroient  dans  la  fuite 
de  lui  faire  oublier  le  paffé  par  leur  attachement,  leurs  fer- 
vices  ,  &  leur  promptitude  à  exécuter  fes  ordres  :  Et  que  dès- 
à- pré  lent  ils  s’engageoient  à  lui  obéir  en  tout  ce  qu’elle  exi- 
geroit  d’eux,  &  à  renoncer  à  tout  parti  contraire  à  fes  inté¬ 
rêts  :  Qu’ils  laprioient  feulement  de  fe  contenter  du  ferment 
qu’ils  feraient  en  fa  préfence,  même  fur  le  S.  Sacrement, 
de  lui  être  fidèles  3  &  de  ne  point  exiger  d’eux  d’aflûrance 
oar  écrit,  ce  qui  aurait  l’air  d’une  défiance  qui  doit  être 
bannie  de  toute  réconciliation  fincére  :  Qu’enfin  ilslafup- 
plioient ,  au  cas  qu’elle  eût  befoin  de  fe  rendre  a  Orléans ,  de 
n’y  amener  que  fa  Cour  Sc  fes  gardes ,  pour  ne  pas  donner 
lieu  aux  habitans  naturellement  défians  de  fe  foulever. 

Villeroy  étoit  à  Vernon  ,  prêt  de  monter  à  cheval ,  pour 
fe  rendre  à  Paris ,  afin  de  travailler  à  terminer  la  négociation 
entre  la  Cour  &  le  duc  de  Guife  3  lorfqu’il  reçut  cette  ré¬ 
ponfe.  Ainfî  comme  il  avoir  pris  congé  du  Roi  ,1  il  ne  crut 
pas  devoir  retourner  fur  fes  pas  pour  lui  faire  part  de  cette 
nouvelle,  d’autant  plus  qu’il appréhendoit  que  ce  Prince  ne 
fût  choqué  des  nouvelles  propofitions  quefaifoient  les  d’En- 
tragues.  Âinfi  avant  que  de  lui  en  parler,  il  vouloir  négo¬ 
cier  avec  de  Dunes,  qu’il  devoit  trouvera  Paris.  C’effc  ainfî 
qu’il  fejuftifia  lui-même  dans  l’apologie  qu’il  publia  dans  la 
fuite.  D’autres  au  contraire  expliquent  la  chofe  autrement. 

Ils  prétendent  que  Villeroy,  qui  avoitla  paixfort  à  cœur, 

Içavoit  que  pour  être  maître  d’Orléans  le  Roi  en  pafîèroit 
par  tout  ce  que  l’on  voudroit ,  6c  que  s’il  fe  voyoit  une  fois 
en  pofïeffion  de  cette  ville  ,  il  le  rendroitplus  difficile  d  trai¬ 
ter  avec  les  Ligueurs  :  Et  qu’ainfi  ce  fage  Miniftre ,  par  un 
effet  de  fà  prudence  ordinaire  3  s’étoit  déterminé  à  lui  cachet 
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la  réponfe  d’Entragues,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  conduit  la  négotia- 
tion  de  la  paix  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  rompue.  Ils 
fondent  leur  conje&ure  fur  le  génie  &  la  façon  depenferde 
ce  Miniftre.  Il  étoit  perfuadé  que  quelque  rifque  que  pût 
courir  l’autorité  du  Roi ,  il  n’y  avoir  rien  que  ce  Prince  ne 
dût  faire  &  endurer  pour  avoirla  paix  avec  la  Ligue,  &  pour 
entretenir  la  concorde  êc  l’union  entre  les  Catholiques. 
C’étoit  fur  ce  principe  qu’il  régloit  toutes  les  affaires  qui  lui 
paffoient  par  les  mains.  Ainfî  quoiqu’il  eût  beaucoup  mieux 
aimé  que  tout  le  monde  en  général  fe  fût  tenu  en  paix  5  ce¬ 
pendant  voyant  un  parti  formé  contre  le  Roi ,  pour  ne  pas 
définir  les  Catholiques ,  il  avoit  confeilié  à  ce  Prince  d’en¬ 
treprendre  la  guerre  contre  les  Proteftans ,  plûtôt  que  de 
rompre  avec  leurs  ennemis  •  &c’eftce  qui  l’engagea,  ajoû- 
tentdls,à  cacher  alors  au  Roi  la  réponfe  d’Entragues.  Le 
Leur  de  Dunes  propofa  encore  dans  la  fuite  des  conditions 
beaucoup  plus  dures  ^  &;  outre  le  gouvernement  d’Orléans, 
le  feul  dont  il  avoit  d’abord  été  queftion ,  il  demanda  en¬ 
core  ceux  du  païs  Chartrain,  du  Blefois,  d’Amboife  ,  &  de 
Loudun,  que  le  Chancelier  pofiëdoit  aufli. 

Dans  ce  fécond  voyage  que  Villeroy  fit  à  Paris ,  il 
rendit  compte  des  réponles  que  le  Roi  avoit  faitesauxde- 
mandes  des  chefs  de  la  Ligue.  On  commença  donc  à  mettre 
cette  affaire  en  négociation  ^  êc  pour  là  rendre  plus  foleiru 
nelle ,  il  y  fit  appeller  quelques  Préfidens  du  Parlement- 
mais  ce  11e  fut  que  pour  la  première  fois ,  parce  que  le  duc 
de  Guife  marqua  que  leur  préfence  lui  étoit  fufpede.  Ce¬ 
pendant  d’Entragues  s’étoit  rendu  à  Paris,  où  Villeroy 
traita  encore  avec  lui  :  mais  il  étoit  déjà  trop  tard  5  d’Entra¬ 
gues  étoit  devenu  fufpeét  auxLigueurs jêe  les  bourgeois  d’Or¬ 
léans  ,  qui  étoient  les  maîtres  de  la  ville,  commençoient à 
n’être  plus  fi  bien  intentionnés  à  fon  égard  5  enforte  qu’il 
ne  pouvoit  plus  difpofer  que  du  château,  qui  étoit  très-foi- 
ble.  Cela  n’empêcha  pas  qu’on  ne  lui  offrît  encore  vingt 
mille  écus  d’or ,  au-lieu  de  la  fatisfaclion  qu’il  avoit  deman¬ 
dée  d’abord  avec  tant  d’ardeur. 

Le  duc  de  Guife  étoit  inftruit  de  toute  cette  intrigue* 
Ainfi  pour  rompre  le  coup  que  les  d’Entragues  méditoient ,  il 
demanda  que  par  un  des  articles  de  l’accommodement, le  Roi 

accordât 
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accordât  aux  Ligueurs  pour  villes  de  fureté ,  Bourges  & 
Orléans  $  perfuadé  que  pour  ne  pas  avoir  la  guerre  jufque 
dans  fa  propre  Cour,  ce  Prince  naturellement  ami  de  la 
paix  &  du  repos,  accorderoit  ce  que  l’on  fouhaitoit.  D’un 
autre  côté  Villeroy  s’y  oppofoit ,  prétendant  prouver  au 
duc  de  Guife  ,  avec  qui  cette  affaire  fe  traitoic ,  qu’on  ne 
pouvoir  accorder  aux  Ligueurs  deux  villes ,  dont  l’une  étoit 
le  fiége  d’un  Evêque ,  &  l’autre  d’un  Archevêque  3  que  cela 
ne  s’étoit  jamais  fait,  &  feroit  d’un  dangereux  exemple 
pour  la  fuite.  Ainfi  il  offroit  de  donner  plutôt  un  plus  grand 
nombre  de  places ,  au- lieu  de  ces  deux  là  qu’on  deman- 
doic  ;  &  promettoit  même  que  le  Roi  s’engageroit  en  ce  cas 
à  laifîer  aux  enfans  de  la  Châtre  àc  d’Entragues, après  la  mort 
de  leurs  pères ,  le  gouvernement  de  celles  dont  ces  deux  Sei¬ 
gneurs  étoient  actuellement  enpofïefîîon.  Cependant  comme 
il  ne  gagnoit  rien  par-là  fur  l’efprit  du  Duc ,  il  propofa  aux 
d’Entragues  d’engager  ceux  d’Orléans  à  s’oppofer  eux-mê¬ 
mes  à  cette  prétention.  Mais  ils  avoient  déjà  trop  peu  de 
crédit  dans  cette  ville,  pour  pouvoir  en  venir  à  bout.  Le 
dernier  parti  auquel  on  eut  recours ,  fut  donc  de  protefter 
contre  cette  demande  des  Ligueurs  3  mais  après  y  avoir 
bien  penfé,  les  d’Entragues,  &  le  comte  de  Schomberg  ju¬ 
gèrent  encore  à  propos  de  l’abandonner  •  parce  que  fi  on 
prétendoit  fefervir  de  cette  proteftation  ,  &  la  rendre  pu¬ 
blique  ,  outre  qu’on  commettroit  ouvertement  les  d’Entra¬ 
gues  avec  le  duc  de  Guife  ,  ôeles  Orleanois ,  il  étoit  à  crain¬ 
dre  que  ce  ne  fût  un  obftacle  à  la  paix  qu’on  négocioit  avec 
fuccès ,  ce  qui  pourroit  faire  de  la  peine  au  Roi  3  &  fi  au 
contraire  on  vouloit  en  faire  myftére ,  elle  deviendroit  dès- 
lors  inutile.  Ainfi  voyant  qu’on  ne  pouvoit  faire  autrement, 
on  conclut  enfin,  &  on  accorda  au  duc  de  Guife  pour  ville 
de  fureté  ,  Bourges,  &  Orléans,  qu’il  demandoit.  Le  fecre- 
taire  d’Etat  Claude  Pinart,  qui  étoit  refté  à  Paris  avec  la 
Reine-mére ,  en  drelfa  la  déclaration ,  6c  la  ligna.  Cepen¬ 
dant  les  d’Entragues  le  Roi  même  revinrent  enfuite  con¬ 
tre  cet  article ,  prétendant  qu’on  n’avoit  jamais  entendu 
céder  Orléans,  mais  feulement  Dourlans  ,  ville  frontière  de 
la  Flandre,  que  le  duc  d’Aumale  avoir  enlevée  à  Sainte- 
Marie  au  commencement  de  ces  derniers  troubles.  Ce 
Tome  K.  Sf 
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mal-entendu  fit  beaucoup  de  tort  au  iîeur  de  Villeroy,  &  fut  % 
dit-on ,  un  des  principaux  motifs  qui  cauférent  fa  difgrace. 

Cependant  le  Roi,  qui  ne  fçavoit  encore  fi  cette  négo¬ 
ciation  réüffiroit,  étoit  fort  inquiet  au  fujet  de  la  Picardie.' 
Le  duc  d’Aumale  ,  alors  occupé  au  fiége  de  Boulogne  ,  fai- 
foi  t  tout  fon  pofïible  pour  y  répandre  le  trouble  &  le  dé- 
fordre  3  &  Adrien  du  Drac ,  Commiflaire  de  Sa  Majefté  y 
n’y  étoit  point  encore  arrivé.  La  Cour  réfolut  donc  d’y 
envoyer  de  Thou  ,  qui  depuis  peu  étoit  de  retour  delà  baflé 
Normandie,  &  qui  de  Maître  des  Requêtes  venoit  d’être 
fait  confeiller  d’Etat.  Ces  inftrudions  étoient  écrites  de  la 
propre  main  du  Roi ,  qui  commençoit  dès-lors  à  fe  défier 
de  ceux  même  de  fes  Miniftres ,  en  qui  il  avoit  eu  le  plus  de 
confiance.  De  Thou  en  fit  part  aux  magîftrats  d’Abbeville 
Sc  d’Amiens ,  par  où  il  pafia  3  &  il  ne  manqua  pas  de  les  aflîL 
rer  en  même  tems  de  la  réfolution  où  étoit  S.  M.  de  conti¬ 
nuer  la  guerre  contre  les  hérétiques ,  &:  d’aflembler  les  Etats 
généraux  au  mois  de  Septembre  (1)  fuivant,  afin  de  pren¬ 
dre  des  mefures  pour  le  maintien  de  la  Religion  dans  le 
Royaume ,  &  pour  réformer  le  gouvernement. 

De~là  il  fe  rendit  à  Corbie,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour. 
C’effc  une  ville  frontière  fituéefurla  rivière  de  Somme,  dans 
un  terrain  avantageux,  Sc  fameufe  par  une  Abbaye  très- 
ancienne,  où  il  y  avoit  autrefois  une  très-riche  bibliothè¬ 
que.  jean  de  Bellefouriere  commandoit  dans  cette  place, 
comme  il  était  allié  de  Thou ,  leurs  femmes  étant  paren¬ 
tes  ,  ce  Magiftrat  n’en  eut  que  plus  de  confiance  pour  traiter 
avec  lui.  Auffitôt  qu’il  fut  proche  de  cette  ville ,  il  envoya 
prier  le  Gouverneur  de  fe  rendre  auprès  de  lui  3  &  dans 
l’entrevue  qu’ils  eurent  enfemble,  où  il  lui  apporta  toutes 
les  raifons  qu’il  put  imaginer  pour  l’engager  à  demeurer  fidèle 
au  Roi ,  jufqu’à  lui  faire  part  de  l’entretien  fecret  qu’il  avoit 
eu  avec  ce  Prince  avant  fon  départ  3  il  crut  reconnoître 
dans  fes  difeours ,  que  c’étoit  un  homme  fur  qui  on  pouvoir 
compter.  Il  ne  lui  parut  pas  même,  lorfqu’il  lui  parla  de 
donnerai!  Roi  pour  fucceflèur  un  Prince  Catholique,  auffi 
©ppofë  au  roi  de  Navarre  que  la  plupart  des  autres  3  &  la 
Religion  à  part ,  il  lui  fembla  afiez  bien  intentionné  pour 

(1)  ïl  faut  lire  dans  le  texte  Vllbri ,  au  lieu  de  VJlllri, 
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ce  Prince.  Ainfi  il  en  donna  avis  à  S.  M.&  l’avertit  en  même 
temsque  Moulue  Balagny  gouverneur  de  Cambray  cher-  bit  n  &i 
choit  à  foulever  ceux  d’Amiens  5  &  qu’à  force  de  leur  pro-  III. 
mettre  de  les  fecourir  ,  en  cas  qu’ils  f uflènt  attaques ,  il  etoit  r  -  g  g 
venu  à  bout  d’ebranler  leur  fidélité. 

Pendant  ce  tems-là  le  duc  d’Aumale  faifoit  le  fiége  de 
Boulogne  ,  dans  le  deffein  ,  après  qu’il  fe  fer  oit  rendu  maî¬ 
tre  de  ce  port  de  mer,  de  le  livrer  aux  Efpagnols  à  l’arrivée 
de  leur  flore.  Il  avoir  pour  Maréchal  de  Camp  Antoine  du 
Hamel  de  Berenglife,  que  les  habitans  de  la  Province,  à 
caufe  du  zélé  ardent  qu’il  faifoit  paroître  pour  la  Religion  , 
appelaient  communément  par  derifion  le  Maréchal  de  la 
Foi.  Du  refte  il  s’àccordoit  fort  mal  avec  la  Noblefle  qui  fer- 
voit  dans  cette  armée  ;  &;  fa  fierté  étoit  caufe  que  le  duc 
d’Aumale  étoit  fort  mal  obéi.  Ain  fi  le  fiége  n’avançoit  pref- 
que  point.  Enfin  Bertrand  de  Patras  de  Campagnol,  qui 
commandoit  dans  Eftaples ,  étant  entré  dans  la  place  à  la 
tête  d’environ  trois  cens  hommes  qu’on  envoyoit  de  Ca¬ 
lais  au  fecours  des  affiégés,  obligea  le  Duc  de  lever  le  fiége, 

&  de  fe  retirer  avec  honte  ,  après  avoir  perdu  bien  du  mon¬ 
de.  Le  Chevalier  de  Ville  fut  tué  à  ce  fiege  avec  plufieurs 
autres ,  dont  la  plus  grande  partie  étoient  de  Amples  foldats. 

Cependant  le  Roi  le  rendit  à  Rouen  ,  où  il  fit  fon  entrée  Le  Roi  fere- 
l’onze  de  Juin  II  y  fut  reçu  par  Tanneguy  le  Veneur  fleur  f^re  a  Rcueo, 
de  Carrouges ,  &c  par  jacque  fils  du  comte  de  Tillieres  ,  à  la  ja  néçoeia- 
tête  de  toute  labourgeoifie  fous  les  armes  3  &  toute  la  ville  tion  Paix* 
fit  paroître  beaucoup  de  joie  de  le  poflèder.  Le  refte  du  mois 
fè  pafla  en  combats  fur  l’eau,  dont  on  lui  donna  plufieurs 
fois  le  Ipéctacle ,  &;  aufquels  il  fe  trouvoit  avec  autant  de 
tranquillité  que  fi  le  Royaume  eût  joui  de  la  paix  la  plus 
profonde.  Pendant  tout  ce  tems-là  il  alla  tons  les  jours  en¬ 
tendre  la  mefle  dans  differentes  Egliles^  &il  y  alloit  à  pied  , 
afin  de  fe  faire  voir  au  peuple. 

Villeroy  au  retour  de  Ion  fécond  voyage  de  Paris  avoit 
apporté  une  copie  des  Patentes  de  la  charge  de  Connétable  , 

&  de  celle  de  Lieutenant  général  du  Royaume.  Le  Roi  les 
examina  ,  &  effaça  de  fa  propre  main  tout  ce  qui  ne  lui  plai- 
foit  pas.  Enfuite  après  que  Villeroy  lui  eut  rendu  compte 
des  articles  dont  on  étoit  convenu ,  &  qu’on  les  eut  examinés 

Sfij  '  . 
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u  . —  en  plein  Confeil,  comme  on  avoit  déjà  fait  auparavant,  il 

H  e  N  ri  renvoya  une  troifiéme  fois  ce  Minîftre  à  Paris  pour  conclure 
III.  cette  affaire.  Ce  fut  dans  ce  troifiéme  voyage  que  Villeroy 
1588,  tranfîgea  avec  le  duc  de  Guife  pour  le  Havre  3  après  quoi  le 
fîeur  de  Villars ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  &  qui  depuis 
long-tems  avoit  embraffé  le  parti  de  la  Ligue  ,  fe  décla¬ 
ra  enfin  ouvertement  pour  le  Duc ,  malgré  les  nouvelles 
inftances  que  le  Roi  lui  avoit  fait  faire  par  le  fîeur  de  Gril¬ 
lon  fon  parent ,  qui  depuis  que  de  Thou  eut  paffé  par  le  Ha¬ 
vre  ,  y  avoit  fait  par  ordre  de  ce  Prince  deux  voyages  inu¬ 
tiles, 

E^.  Enfin  au  mois  de  Juillet  le  Roi  donna  un  Edit ,  par  lequel 

âe  juillet,  après  s’être  étendu  fort  au  long  fur  le  zélé  qu’il  avoit  tou¬ 
jours  eu  pour  maintenir  la  Religion,  &;  entretenir  l’union 
des  Catholiques,  il  s’obligeoit  par  ferment  à  travailler  effi¬ 
cacement  au  rétablifTement  de  la  Religion  dans  fon  Royau¬ 
me  ,  &  à  l’extirpation  des  fchifmes  &  des  héréfîes  condam¬ 
nées  parles  Saints  Conciles,  &  en  particulier  parle  Con¬ 
cile  de  Trente  3  s’engageant  à  ne  point  mettre  les  armes  bas, 
qu’il  n’eût  abfolument  détruit  les  hérétiques  3  &  déclarant 
qu’il  entendoic  que  tous  les  Princes,  Seigneurs ,  &  Etats  du 
Royaume,  toutes  les  villes,  communautés  &  univerfités, 
prifîent  avec  lui  les  mêmes  engagemens,  ëcjurafTent  outre 
cela,  au  cas  qu’il  lui  arrivât  de  mourir  fans  enfans  mâles,  de  ne 
reconnoître  pour  Roi  qu’un  Prince  Catholique.  Il  ordon- 
noit  enfuite  que  déformais  perfonne  ne  pût  être  pourvû 
d’aucun  gouvernement,  charge  de  judicature ,  ou  autre  em¬ 
ploi  public,  qu’il  n’eût  préalablement  fait  apparoître  d’une 
atteftation  de  Religion ,  lignée  de  fon  Evêque ,  ou  de  fon 
Grand-Vicaire,  ou  du  moins  du  Curé  de  fa  paroifle,  &  de 
dix  témoins  gens  de  bien  ,  &  non  fufpe&s  3  &  que  tous  pro¬ 
mettaient  d’être  fidèles  au  Roi ,  &  aux  enfans  qui  naî- 
troient  de  lui,  s’engageant  par  ferment  à  renoncer  à  toutes 
ligues,  fôit  au  dedans,  ou  au  dehors  du  Royaume,  con¬ 
traires  à  fes  intérêts.  Enfin  il  accordoit  un  pardon  général 
pour  tout  le  paffé-,  dans  lequel  étoient  compris  fpéciale- 
ment  les  Farifiens  pour  la  journée  des  Barricades,  &  ceux 
qui  s’étoient  emparés  des  finances  3  &  finiffoit  en  confir¬ 
mant  l’union  des  Catholiques. 
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Cet  Edit  fat  enregiftré  au  Parlement  cle  Rouen  le  1  9.  de 
Juillet,  &  deux  jours  après  au  Parlement  de  Paris.  On  y 
joignit  outre  cela  plurteurs  articles qui  ne  furent  point  ren¬ 
dus  publics.  Ils  portoient  :  Qu’on  ratifiera  t  le  traité  pallé 
à  Nemours  trois  ans  auparavant:  Qu’on  leveroit  deux  ar¬ 
mées  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Proteftans  ♦  que 
l’une  feroit  deftinée  à  agir  en  Guienne*  que  le  Roi  nom- 
meroit  qui  bon  lui  fembleroit  pour  la  commander  • 
de  que  le  duc  de  Mayenne  paflèroit  en  Dauphiné  à  la 
tête  de  la  fécondé  :  Que  le  Concile  de  Trente  feroit 
publié,  &  fuivi  dans  le  Royaume,  excepté  les  articles  qui 
pourvoient  donner  atteinte  aux  droits ,  &  à  l’autorité  du 
Roi  5  auffi  bien  qu’aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  5  &  que 
le  Roi  nommerait  dans  trois  mois  des  Commifïàires  tirés 
du  Clergé,  du  Parlement  de  Paris,  &  tels  autres  qu’il  ju- 
geroit  à  propos ,  pour  les  examiner  ,  &  en  décider  :  Que  le 
rems  marqué  pour  la  reftitution  des  villes  de  fureté  accor¬ 
dées  par  S.  M.  auffi  bien  que  de  la  ville  de  Dourlans ,  feroit 
prorogé  jufqu’au  terme  de  iix  années  •  au  bout  defquelles 
ceux  qui  en  étoient  gouverneurs ,  feroient  obligés  de  les 
remettre  au  Roi  de  bonne  foi ,  fans  retardement  ni  délai  : 
Que  les  gouvernemens  d’Orléans ,  de  Bourges  ,  &c  de  Mon¬ 
treuil  jouiroient  du  même  droit  :  Que  la  ville  de  Valence 
avec  fon  château  feroit  remife  à  Geflan  ,  que  la  Valette  en 
avoir  chaffé  :  Que  Beiloy  rentreroit  de  même  en  pofleffion 
du  Croroy ,  place  maritime  du  Boulonnois  :  Que  le  gou¬ 
vernement  de  Boulogne  feroit  ôté  au  fieur  de  Bernay ,  & 
que  le  Roi  nommeroit  pour  le  remplacer  quelque  GentiL 
homme  de  la  Province  non  fufped  ^  après  quoi  les  troupes 
dont  cette  place  étoit  invertie,  feroient  obligées  de fe  reti¬ 
rer  :  Qu’on  procéderoit  inceiïamment  à  la  vente  des  biens 
appartenans  aux  hérétiques ,  ou  à  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  avec  eux  contre  S.  M.  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  :  Que  le  Roi  entretiendroit  à  fes  dépens  les  régimens 
de  Saint-Paul ,  &  de  Sacremore  :  (  le  Duc  de  Mayenne  avoir 
tué  ce  dernier  depuis  peu  à  Dijon  de  fa  propre  main  ,  fur 
quelques  foupçons,)  auffi-bien  que  les  garnifbns  de  Tool s 
Verdun ,  Mârfal ,  &Aftorf,  qui  feroient  fur  le  même  pied 
que  celle  de  Metz:  Que  les  compagnies  de  cavalerie  levées 
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au  nom  des  Princes  Catholiques  feroienc  auflî  regardées 
H  eniu  fur  le  même  pied,  &  recevraient  leurs  montres,  de  même 
III.  que  les  autres  troupes  du  Roi  :  Que  la  BaftiMe  feroit  remife 
1588.  entre  les  mains  du  Roi,  6c  qu’il  nommeroit  pour  Chevalier 
du  Guet  qui  bon  lui  fembleroit.  Enfin  pour  laiflèr  au  Roi 
une  ombre  d’autorité,  tandis  qu’on  le  l’approprioit  toute 
entière ,  on  ajoütoit  par  une  eipéce  de  derifion  3  Que  le 
Prévôt  des  Marchands ,  6c  les  Echevins  de  la  ville  de  Paris? 
aufli-bien  que  les  autres  Echevins ,  qui  pendant  ces  troubles 
avoient  été  créés  dans  quelques  villes  du  Royaume  ,  fe  dé¬ 
mettraient  de  leurs  charges  entre  les  mains  de  S.  M.  qui 
pour  le  bien  de  la  paix  les  confirmeroit  de  nouveau  $  &c  que 
les  prifonniers  feraient  élargis  de  part  6c  d’autre. 

Différens  Comme  il  y  avoit  déjà  long-tems  que  le  peuple  étoit  pré- 
re^nmens  Tul  venu  en  Etveur  de  la  làinte  Union  ,  comme  on  l’appeiloit 

dficadon.  alors ,  il  feroit  difficile  d’exprimer  la  joie  que  lui  donna  cet 
Edit,  Honorât  du  Laurent  Avocat  général  au  Parlement 
d’Aix  ,  entreprit  d’en  faire  l’éloge  3  6c  il  compofa  dans  cette 
vue  un  ouvrage  qu’il  intitula  1  ' Hénoticon ,  où  il  railonnoit 
fort  doctement  fur  la  nécelfité  d’une  feule  Religion  ,  comme 
fi  nous  étions  dans  un  tems  qu’il  fût  poffible  de  faire  tout 
ce  qu’éxigeroit  la  Religion ,  6c  qu’elle  n’eût  pas  eu  alors 
plus  à  craindre  qu’à  elpérer  de  la  guerre,  à  laquelle  011 
exhortoit  fi  vivement  la  Nation  dans  cet  Ecrit.  Auflî  y  en 
avoit-il  qui  étoient  d’un  fendaient  bien  différent  de  celui 
de  l’auteur  de  cet  ouvrage.  Ils  prétendoienc  qu’à  l’ombre 
de  ces  beaux  noms  de  paix  ,  6c  d’union  ,  on  verroit  bientôt 
naître  la  divifîon  la  plus  funefte  entre  les  Catholiques  mê¬ 
mes  :  Qu’il  n’y  avoit  en  effet  rien  de  bon  à  efpérer  d’une 
paix  qui  fembloit  autorifer  le  mépris  que  les  fujets  faifoient 
du  Souverain ,  en  laiilant  impunis  tant  d’outrages  qu’il  avoit 
reçus ,  6c  qui  forcifîoient  encore  le  parti  des  faétieux  de 
l’autorité  d’un  Edit  ;  Que  les  devoirs  du  Prince ,  6c  des  fujets  , 
étoient  tout  différens,  &  qu’on  ne  pouvoir  les  confondre  , 
fans  troubler  ce  concert  réciproque  qui  doit  être  entre» 
eux,  &  d’où  réfulte  la  tranquillité  publique  5  que  c’eft  au 
Monarque  de  commander  ,  6c  à  fes  peuples  d’obéïr  5  que  le 
défaut  de  cet  ordre  rompt  entr’eux  les  liens*  du  droit  6c 
de  l’équité  qui  doivent  les  unir  3  6c  que  c’eft  fe  dater 
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inutilement ,  que  d’efpérer  trouver  la  paix  &  la  concorde  ■j-**1" 
dans  un  Etat ,  où  celui  qui  doit  donner  la  loi  eft  obligé  de  Henri 
la  recevoir.  III. 

Après  la  publication  de  l’Edit ,  il  ne  s’agiflbit  plus  que  j 
d’obliger  toute  la  Nation  à  promettre  avec  ferment  de  s’y 
conformer  ,  comme  le  Roi  s’y  engageoit.  Ce  Prince  fut  donc 
le  premier  à  donner  en  cela  l’exemple  à  tous  les  Seigneurs, 
de  fa  Cour  ,  qui  l’imitèrent,  quoique  la  plupart  ne  le  filTent 
qu’à  regret.  Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevers ,  découvrit 
d’abord ,  avec  fa  pénétration  ordinaire  ,  que  cet  Edit  ex- 
cluoit  le  roi  de  Navarre  de  la  fucceifion  à  la  Couronne, 
dont  il  étoit  l’héritier  préfomptif.  Audi  quelqu’élojgné  qu’il 
fût  d’approuver  la  doctrine  des  Proteftans ,  il  refufa  d’a¬ 
bord  de  s’engager ,  &  il  ne  s’y  réfolut  enfin  qu’aux  follici- 
tations  réitérées  du  Roi  ,  qui  lui  fit  comprendre  qu’il  ne 
pouvoir  refufer  le  ferment  qu’on  exigeoit  de  lui,  fanss’ex- 
pofer  à  la  peine  portée  par  cet  Edit  même,  d’être  traité 
comme  un  rebelle  3  &  après  avoir  même  protefté  contre  le 
ferment  qu’on  lui  faifoit  faire.  . 

D’un  autre  côté  le  cardinal  de  Bourbon,  &  le  duc  de 
Guife ,  députèrent  à  Rouen  aufiitôt  après  au  nom  de  tous 
les  Unis ,  l’Archevêque  de  Lyon,  de  de  la  Châtre  gouver¬ 
neur  du  Berry  ,  pour  remercier  S.  M.  d’avoir  confirmé  l’U¬ 
nion.  Outre  cela  ils  avoient  un  ordre  fecret  de  lui  rendre 
grâces  en  particulier  de  la  nouvelle  dignité  à  laquelle  elle 
venoit  d'élever  le  Duc  3  après  quoi ,  par  une  niodeftie  que 
le  Duc  crut  être  de  faifon,  ils  prièrent  le  Roi  de  fa  part 
de  trouver  bon  qu’il  n’acceptàt  point  l’emploi  dont  il  vouloir 
l’honorer,  ajoutant  qu’il  fer  oit  allez  content ,  fi  S.  M.  vou» 
loit  bien  lui  permettre  feulement  d’exercer  auprès  d’elle  fa 
charge  de  Grand  Maître  de  fa  maifon.  Cela  fe  pafla  lorfque 
tout  étoit  déjà  conclu  &  arrêté,  de  peur  qu’on  ne  crût  que 
c’étoit  moins  pour  les  intérêts  de  la  Religion ,  que  pour  les 
Tiens  propres ,  que  le  duc  de  Guife  avoit  follicité  le  dernier 
Edit,  &  parce  qu’il  vouloit  s’afîurer  par  ce  refus  desdifpo» 

Etions  où  étoit  le  Roi  à  fon  égard.  Son  artifice  réüffit.  Ses 
émiffaires  ne  manquèrent  pas  de  publier  auffîtôt  partout 
ce  procédé  du  Duc  3  ce  qui  lui  acquit  parmi  le  peuple  la  ré¬ 
putation  d’un  homme  fans  fard  ,  qui  allait  droit  .au  bien  3 
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- . ■  ■  -  fans  ambition ,  &  fans  intérêt  ;  6c  il  mit  en  même  tems  le 

He  n  R  i  Roi  dans  la  néceffité  de  lui  donner  une  nouvelle  marque  de 
III.  Ion  afFedion ,  en  confirmant  la  grâce  qu’il  lui  avoit  accor* 
1588,  dée.  En  effet  ce  Prince  ,  à  qui  Villeroi  avoit  perfuadé  que 
par  ce  refus  le  Duc  cherchoit  à  le  rendre  odieux,  répondit 
a  ceux  qui  lui  parloient  ainfi  de  fa  part,  qu’il  le  vouloit ,  6C 
qu’il  ordonnoit  au  Duc  d’accepter  un  emploi  qu’il  n’a  voit 
donné  qu’à  fon  mérite.  Cependant  il  fe  repentit  enfuîte  , 
non-feulement  d’avoir  confirmé  le  Duc  dans  cet  emploi  , 
mais  même  de  le  lui  avoir  accordé.  Auifi  en  voulut-il  beau» 
coup  de  mal  à  Villeroi  j  &  cela  joint  à  l’affaire  d’Orléans 
fut  caufe  ,  à  ce  qu’on  croit ,  de  fon  éloignement.  Quoi  qu’il 
en  foit,  telle  écoit  alors  la  fituation  de  la  Cour.  Il  faut  à 
oréfent  que  je  rapporte  ce  qui  fe  palfoit  pendant  ce  tems- 
. À  dans  les  Provinces, 


Continuation  Après  la  bataille  de  Contras,  le  Poitou  avoit  été  pendant 
dans  i^Pof  clue^ue  tems  ali èz  tranquille.  Le  Capitaine  la  Jarrie  ,  à  qui 
tou.  le  roi  de  Navarre  avoit  confié  la  garde  de  Marans  6c  des 

Frifede  Ma»  ifles ,  qui  comme  autant  de  barrières  fervoient  de  rempart  à 
trou  es^u S  R-0CEelle ,  veillait  avec  un  foin  extrême  à  la  défenfe  de 
Roi/  ces  places  ;  lorfque  jean  de  Baumanoir  de  Lavardin  lieute¬ 
nant  du  fieur  de  Maiicorne  fon  oncle  gouverneur  de  la  Pro- 
vince  ,  ayant  été  joint  par  la  Courbe  qui  lui  amena  huit  ré- 
gimens  d’infanterie,  marcha  de  ce  côte-là  le  i  5.  de  Mars  , 
6c  le  lendemain  fur  le  foir  fit  fa  defcente  dans  l’ifle  par  le 
marais  de  Beauregard.  Auflîtôt  qu’on  en  eut  la  nouvelle,  Bois- 
dulis  fut  détaché  à  la  tête  de  quelques  troupes  choifies  pour 
aller  porter  du  fecours  à  ces  Infuiaires.  Mais  la  crainte  de 
voir  remplir  leurs  ifles  de  troupes  étrangères  leur  fit  refu- 
fer  de  le  recevoir  j  6c  ainfi  par  leur  obftination  6c  leurs  dé¬ 
lais  ,  ils  rendirent  la  bonne  volonté  inutile.  Avant  qu’il  pût 
arriver  à  la  Brune,  Lavardin  à  la  tête  d’un  détachement  de 
cent  hommes  s’étoit  déjà  faifi  de  Beauregard ,  d’où  il  envoya 
environ  quatre-vingt  hommes  attaquer  Lomeau.  Cependant 
dès  que  le  jour  parut ,  Boisdulis  ayant  joint  la  Jarrie,  rangea 
en  bataille  fes  troupes  qui  confiftoient  en  trois  cens  hommes 
de  pied  ,  6c  foixante  cavaliers  ^  6c  il  parut  fe  préparer  à  en 
venir  aux  mains  avec  les  Catholiques ,  qui  étoient  en  bien 
plus  grand  nombre.  Mais  Lavardin  fe  tint  toujours  à  couvert 
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fous  les  forts  dont  il  s’étoit  rendu  maître  ,  &  ne  voulut  pas 
hafarder  un  combat.  Ainfi  les  Proteftans  allèrent  attaquer 
Lomeau ,  d’où  ils  chaflërent  les  troupes  du  Roi  qui  firent 
leur  retraite  en  bon  ordre.  Le  jour  fe  pafla  de  la  forte  ,  & 
fur  le  foîr  la  Jarrie  &  Boisdulis  fe  retirèrent  dansMarans. 

Le  lendemain  Noifè  arriva  de  la  Rochelle  fuivi  de  vingt 
hommes  choifis  commandés  par  Ozanneau ,  &  ceux  de  Ma- 
rans  raflurés  par  ce  fecours  le  préparoient  à  fe  bien  défen¬ 
dre  ,  lorfque  le  gouverneur  de  la  Baftille  ,  foit  par  lâcheté, 
ou  par  trahifon ,  abandonna  ce  pofte.  Aufiîtôt  Lavardin  s’en 
faifit  •  &  ayant  fait  entrer  dans  Pille  fa  cavalerie ,  qu’il  a  voit 
lailîëe  dans  l’incertitude  de  l’événement,  il  marcha  en  ba¬ 
taille  vers  Marans.  La  garnifon  compofée  d’environ  quatre 
cens  hommes  s’avançoic  auffi  à  la  rencontre  rangée  en  ba¬ 
taille  5  mais  ayant  vû  de  la  cavalerie  ,  elle  comprit  aulfitôt 
que  la  Baftille  étoit  rendue  ,  parce  qu’il  n’y  avoir  que  ce 
leul  paftage,  par  où  elle  eût  pü  entrer  dans  Pille.  Ainfi  elle 
ne  fit  que  peu  de  réliftance,  &  fe  rallia  d’abord  dans  le  bourg 
fupérieur,  d’où  elle  fe  retira  dans  le  fort.  Il  y  avoir  très-peu 
de  vivres ,  6c  on  y  manquoit  abfolument  de  tous  les  infini- 
mens  néceftaires ,  pour  remuer  la  terre  6e  fe  retrancher. 

Le  deftein  de  Boisdulis  6c  de  la  Jarrie ,  étoit  de  tenir  feu¬ 
lement  pendant  quelques  jours,  pour  donner  le  temsauroi 
de  Navarre  ou  aux  Rochelois  d’accourir  à  leur  fecours  3  6c 
au  cas  qu’ils  ne  panifient  point,  de  faire  une  capitulation 
honorable.  Ainfi  ils  fe  retranchèrent  dans  la  bafiè-cour ,  6c 
dans  le  baftion  le  plus  reculé  du  château  »  &  transi  tèrent 
le  canon  dans  le  pofte  le  plus  élevé  ,  fans  en  tirer  cependant 
beaucoup  d’avantage.  Lavardin  avoit  fi  bien  fermé  toutes 
les  avenues ,  qu’il  n’étoit  pas  poflîble  de  jetter  le  moindre 
fecours  dans  la  place.  Ainfi  le  capitaine  Gargoulleau ,  que 
les  Rochelois  avoient  détaché  avec  quelques  troupes  pour 
y  entrer  ,  fit  de  vains  efforts  pour  en  venir  à  bout.  Deux 
galères  efcortées  d’un  vaiftèau  de  guerre  monté  par  Cour- 
tault,qui  étoient  auffi  fortis  delà  Rochelle, 6c  fur  lefquelles 
on  avoit  embarqué  quelques  coulevrines  ,  avec  un  détache* 
ment  de  troupes  choifies,réüffirent  plus  heureufement.  Elles 
entrèrent  dans  le  canal  fous  la  conduite  de  Boiftëau  à  la 
vue  même  des  ennemis  3  6c  tandis  que  les  aflîégeans  étoient 
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occupés  à  fe  retrancher  contre  le  château  ,  elle  s'emparèrent 
Henri  des  forts  de  Braut  &  du  Cloufy. 

III.  Cependant  le  roi  de  Navarre  ayant  laiffé  Ton  armée  der- 
X  ^  8  riére  ,  pour  aller  raffûter  les  alliëgés  par  là  prélence  ,  étoie 
arrivé  le  dix-fept  de  Mars  à  la  Rochelle  ,  accompagné  du 
comte  de  Soiflons.  De-là  il  le  rendit  le  lendemain  dès  le 
grand  matin  au  fort  du  Charron  •  fortifia  les  garnirons  de 
tous  les  autres  forts  3  &  ayant  fait  avancer  fes  galères,  qui 
portoient  chacune  une  coulevrine ,  il  les  fit  pofteren  batterie 
contre  les  Halles  3  ce  qui  incommoda  fort  les  Catholiques 
qui  étaient  loges  dans  le  bourg.  Mais  Lavardin  dreffa  de  Ion 
cote  une  contrebatterie ,  qui  obligea  bientôt  ces  galères  à 
prendre  le  large. 

Le  roi  de  Navarre  mit  tout  en  ufage  pour  donner  avis  de 
Ion  arrivée  aux  aflîegés ,  foit  par  des  lignaux  ou  par  le  Ion 
des  trompettes  ,  foit  même  en  détachant  quelques-uns  de 
fes  gens  pour  aller  les  en  inftruire.  Mais  tous  fes  foins  furent: 
inutiles.  A  la  vue  des  galeres ,  ils  s'imaginèrent  que  c’etoient 
encore  quelques  lecours  de  la  Rochelle,  &  ne  purent  jamais, 
fe  perfuader  que  le  roi  de  Navarre,  fur  lequel  ils  comptoienE 
uniquement ,  fut  arrivé.  Ainfi  ils  ne  fe  crurent  pas  plus  fou¬ 
lages.  Cependant  comme  d’un  coté  il  venoit  à  toute  heure 
des  troupes  du  Poitou  à  Lavardin  3  &  que  de  l’autre  celles 
de  la  Saintonge  du  Péiigord  ,  fe  rendoient  en  foule  au¬ 
près  du  roi  de  Navarre,  on  délibéra  dans  le  camp  de  ce 
Prince  ,  fi  on  ne  feroit  point  une  defcente  dans  Pille ,  &  fi 
on  ne  hafarderoit  point  une  bataille.  On  fit  fonder  le  gué^ 
mais  Peau  s’étant  trouvée  trop  haute  ,  pour  que  l’infante- 
rie,  &:  même  la  cavalerie  pût  pafifer  ,  fans  s’expofèr  à  un 
danger  manifcfte,  le  Prince  abandonna  ce  defïein  3  il  retira, 
d’abord  fes  troupes  du  fort  de  Cloufy  3  &  ne  garda  que  ce» 
lui  de  Braut,  dont  les  ennemis  fe  rendirent  maîtres auffitôt 
après. 

Malgré  cela  les  affiégés  ne  parloient  point  encore  de  fe 
rendre.  Au  contraire  comme  ils  ne  voyaient  point  paraître 
de  canon  ,  ils  fe  difpofoient  à  fe  défendre  avec  plus  d’ardeur 
que  jamais.  Lavardin  fit  donc  venir  au  plutôt  de  Niort 
quatre  pièces  de  canon  ,  qu’il  mit  d’abord  en  batterie  contre 
une  tour  ronde  3  enfuite  il  fe  contenta  de  tirer  à  Pavanture  ^ 
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incommodant  toujours  beaucoup  les  affiégés  qui  étoient 
prelque  tout  découverts,  parce  qu’ils  n’avoient  ni  gabions 
ni  tonneaux  pour  fe  retrancher.  Enfin  ils  perdirent  toute 
elpérancede  lecours.  Le  roi  de  Navarre  m'avoir  point  paru, 
à  ce  qu’iis  s’imaginoient  3  il  n’y  avoir  plus  de  vivres  dans  la 
place  que  pour  deux  jours^on  manquait  de  fourrages  pour  les 
chevaux ,1a  plupart  étoient  déjà  morts  de  faim ,  &  infedoient 
le  Fort  par  la  puanteur  de  leurs  cadavres  3  ceux  qui  reftoient, 
par  un  effet  furprenant  de  la  faim  qui  les  dévoroit ,  fe  rou¬ 
geoient  les  uns  aux  autres  le  coi ,  &  la  queue  jufqu’aux  os. 
Dans  de  fi  triftes  circonftances  on  longea  à  fe  rendre  avec 
d’autant  moins  de  peine,  que  le  terme  jufqu’auquel les affié- 
gés  avoient  promis  aux  Rochelois  de  tenir ,  étoit  paffé  de 
quelques  jours,  &  que  Lavardin  offroit  une  capitulation  fort 
honorable.  En  effet  on  convint  que  toutes  les  troupes ,  Gen¬ 
tilshommes  &  foldats  ,  fortiroient  de  Fille  avec  leurs  che¬ 
vaux  ,  leurs  armes  &  leur  bagage ,  &  qu’on  leur  fournirait 
une  eicorte  pour  les  conduire  en  lieu  de  fureté  3  ce  que  La- 
vardin  exécuta  fort  exactement  3  après  quoi  il  mit  pour  com¬ 
mander  dans  les  Ifles  François  Blanchard  du  Clufeau ,  à 
qui  il  donna  une  bonne  garnifon  ,  lui  laiflant  encore  outre 
cela  le  régiment  de  laTremblaye. 

Ce  nouveau  Gouverneur  travailla  d’abord  à  fe  fortifier 
dansfon  porte.  Il  employa  deux  mois  entiers  à  y  faire  éle¬ 
ver  des  retranchemens ,  &  à  rafïembler  des  armes  de  toutes 
parts  :  il  penfoit  même  à  fe  rendre  auffi  maître  de  Lille  de 
Ré  ,  afin  de  p relier  la  Rochelle  de  deux  côtés  3  lorfque  le 
roi  de  Navarre  parut  à  la  vue  de  Lille  le  premier  de  Juillet, 
fuivi  de  quelques  troupes  clioifies  3  fit  fa  defeente  à  Fille  du 
Charron  voifine  de  Marans ,  à  l’aide  de  quelques  ponts  qu’il 
fit  jetter  3  &  à  la  faveur  de  fes  gabions ,  &  de  quelques  ga¬ 
lères  qu’on  lui  avoir  amenés  par  le  canal  de  la  Seure ,  qui  va 
fe  jetter  dans  la  mer  ,  il  obligea  quatre-vingt  arquebuliers 
commandés  par  le  capitaine  delà  Chanterie ,  qui  gardoitle 
fort  de  Braut  fitué  dans  cette  Ille ,  de  fe  rendre  à  dlfcré- 
tion  3  après  quoi  il  fe  rendit  maître  fur  le  champ  du  fort 
même  du  Charron  ,  qui  étoit  gardé  par  un  détachement 
de  vingt  foldats  du  régiment  de  la  Chanterie. 

Deux  jours  après,  ayant  fait  jetter  un  pont  vis-à-vis  du 
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fort  de  la  Brune  au  confluent  de  deux  canaux ,  ce  Prince 
H  £  n  k  i  acompagné  du  comte  de  SoifTons  s’avança  en  perfonne  pour 
III.  aller  attaquer  le  fort  de  Cloufy.  Mais  il  fe  trouvoit  arrêté 
1588,  Par  un  canal  très-profond  qu’il  falloit  néceirairement  palier 
pour  approcher  de  Marans.  Il  étoit  défendu  par  deux  Forts 
bâtis  à  fix  cens  pas  de  diftance  l’un  de  l’autre.  Il  y  en  avoic 
un  troifiéme  qu’on  avoit  élevé  tout  récemment  au  milieu 
même  du  canal  pour  en  défendre  le  pallage.  A  l’oppofite 
étoient  de  vaftes  prairies  toutes  découvertes  qu’il  falloit  tra- 
verfer  pour  aller  jetter  un  pont  furie  canal.  Enfin  cepont- 
là  même  ne  pouvoir  être  conftruit  que  vis  à-vis  du  nouveau 
Fort,  &  à  portée  de  deux  autres ,  au  feu  defquels  on  ne  pou¬ 
voir  s’empêcher  d’être  expofé.  Cependant  après  avoir  re¬ 
connu  ce  pofte,  le  roi  de  Navarre  réfoliit  de  tenter  le  paf. 
fage,  quelque  danger  qu’il  y  eût  à  courir.  Tout  le  jour  fe 
pafïa  à  fe  canoner  de  part  êc  d’autre  ;  êc  fur  le  foir  ce  Prince 
raffembla  toutes  fes  troupes  dans  l’ifle  du  Charron.  En  même 
tems  il  fit  avancer  fes  galères  en  mer,  afin  de  laifler  les  enne~ 
mis  dans  1  incertitude  de  fon  defïein. 

Le  lendemain  qui  étoit  un  Dimanche ,  il  fe  difpofa  à  exé=- 
cuter  fon  entreprhe.  Dès  le  grand  matin  il  envoya  ordre  à 
fes  galères  de  s’avancer  ,  &  de  s’arrêter  dans  un  pofte  qu’il 
leur  marqua,  &  qui  étoit  avantageux  pour  foudroyer  delà 
ceux  qu’on  avo  t  mis  à  la  défenfe  des  Forts,  Cependant  il 
s’avança  lui-même  vers  le  Fort  de  Cloufy  fuivi  du  comte  de 
Soiilons  &  de  quelques  Seigneurs  ,  mais  en  petit  nombre  5 
faifant  porter  après  lui  grand  nombre  de  gabions  avec  les 
ponts  fur  lefquels  fon  armée  devoit  pafler  le  canal.  Enfuite 
aulfitôt  qu’il  les  vit  en  état,  après  avoir  fait  fonder  le  gué, 
il  rangea  fes  troupes  en  bataille  ,  &  donna  fes  ordres  à  la 
cavalerie ,  pour  fou  tenir  l’infanterie  dans  le  befoin.  En  même 
tems  il  détacha  Gabriel  Prévôt  de  Charbonnières  &  le  ca¬ 
pitaine  Soubran,  fuivis  de  fes  gardes  ,  &  de  Mignonville 
Maréchal  de  camp ,  pour  aller  attaquer  d’un  autre  côté  l’ifle 
de  Marans ,  avec  ordre  de  commencer  leur  attaque  à  une 
certaine  heure  qu’il  leur  marqua  ^  leur  promettant  de 
charger  en  même  tems  les  ennemis  de  fon  côté.  Pour 
cela  il  fupputa  le  tems  qui  leur  étoitr  nécefîaîre  pour  faire 
le  tour  de  rifle  ,  &  accorda  deux  montres  ,  dont  il  en 
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donna  une  a  Mignonville  ,  &  garda  l’autre  pour  lui. 

Ce  fut  à  onze  heures  du  matin  que  commença  l’attaque, 
comme  on  en  étoit  convenu.  D’abord  les  troupes  Proteftantes 
fe  jettérent  à  genoux  ,  fuivant  leur  coutume  dès  que  le  roi 
de  Navarre  eût  donné  le  fignal,  &  firent  la  prière  à  la  vue 
de  l’ennemi.  Ce  fpe&acle  feul  répandit  la  terreur  parmi  les 
Catholiques  ,  qui  fe  fouvenoient  que  c’étoit  par-là  qu’on 
avoir  commencé  la  bataille  de  Courras,  où  l’armée  Royale 
avoir  été  taillée  en  pièces  par  le  roi  de  Navarre.  Voici  quel 
croit  fon  ordre  de  bataille»  Le  Colonel  Prévôt ,  fuivi  de 
JLommeau  &  de  Pidoux  de  Nede,  conduifoit  l’attaque,  mar¬ 
chant  fur  la  droite  contre  une  maifon  qui  étoit  une  efpéce 
de  Fort ,  de  fuivant  la  route  que  le  Capitaine  Ferrand  avoit 
marquée ,  en  jonchant  de  glayeuls  de  de  joncs  marins  le  gué 
par  où  les  troupes  devoienr  palier  le  canal,  il  étoit  fuivi  de 
Jean  de  Biron  de  halignac  à  la  tête  de  fon  régiment ,  qui 
portoit  les  échelles  néceffaires  pour  efcalader  cette  maifon» 
En  même  tems  un  détachement  du  régiment  de  Granville 
étoit  commandé  ,  pour  pouffer  les  gabions  à  l’embouchure 
du  canal  •  de  il  devoir  être  loutenu  de  couvert  par  derrière  & 
fur  fa  droite  par  les  Rochelois.  Cependant  Granville  lui- 
même  conduifoit  le  pont  porté  par  trente  hommes  de  fon 
régiment ,  qu’un  corps  de  troupes  armées  de  boucliers  ,  com» 
mandé  par  Duval  de  la  Rochelle,  mettoit  à  couvert  du  feu 
des  ennemis.  Les  autres  compagnies  du  régiment  de  Gran¬ 
ville, &  les  troupes  de  l’ifle  de  Re  commandées  par  laPlanche^ 
fer m oient  la  marche.  Sur  la  gauche  les  gardes  du  roi  de 
Navarre,  qui  avoientété  fortifiés  de  quelques  recrues, cona- 
mandés  par  la  Porte,  &  Vignoles,&  foûtenus  parles  arque- 
bufîers  à  cheval  de  Pardaiilan  ,  de  Pangeas ,  de  du  capitaine 
la  Limaille  ,  s  avançoient  vers  le  fort  de  Cloufy ,  comme  s’ils 
euffent  eu  deflein  de  l’attaquer  ,  afin  d’obliger  l’ennemi  de 
partager  fes  forces.  Le  gros  de  l’armée  commandé  par  le 
comte  de  Soiffons  marchoit  à  cent  pas  de  diftance ,  &  for- 
moit  l’arriére  garde. 

Dès  que  les  Catholiques  apperçurent  cet  ordre  de  ba¬ 
taille,  ils  commencèrent  à  perdre  courage.  Le  roi  de  Na¬ 
varre  de  fon  côté  qui  nes’étoit  point  fait  armer  ce  jour-là  , 
afin  de  voltiger  plus  aifement  de  côté  de  d’autre  ,  de  qui 
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avoir  Pœil  à  tout  ce  qui  le  paffoit,  n’eut  pas  plutôt  appercû 
H  e  n  a  i  qu’ils  s’ébranloient  ,  qu’il  fit  jetter  fon  pont.  Mais  la  préci- 
III.  pitation  avec  laquelle  cet  ordre  s’exécuta  arrêta  quelque 
i  j  8  §.  tems  les  Proreftans 3  car  au  lieu  de  jetter  le  pont  au  défions 
du  confluent,  il  fe  trouva  placé  dans  le  confluent  même  5 
ce  qui  donna  lieu  aux  Catholiques  de  profiter  de  ce  retar¬ 
dement  pour  faire  leur  retraite.  Cependant  ils  fe  virent  en 
même  tems  chargés  d’un  autre  côté  par  Charbonnières  , 
Soubran,&  Mignonville  ,  qui  n’avoient  pas  manqué  de  faire 
leur  attaque  à  l’heure  dont  on  étoit  convenu  3  en  forte  qu’ils 
coururent  grand  rifque.  Auffitôt  après,  le  fort  de  Cloufy  fe 
rendit  à  difcrétion  avec  quatre-vingt  hommes  de  garnifon 
qui  étoient  dedans ,  commandés  par  de  la  Serre ,  à  qui  le 
roi  de  Navarre  fit  grâce  de  la  vie.  De-là  les  Proreftans  fans 
donner  le  tems  aux  ennemis  de  revenir  de  leur  première 
confternation  ,  marchèrent  vers  Marans.  Du  Clufeau  &  la 
Tremblaye  étoient  à  table,  lofqu’ils  apprirent  cette  nouvelle. 
Auffitôt  ils  coururent  aux  armes  3  mais  voyant  leurs  troupes 
effrayées  ,  8c  hors  d’état  de  fe  battre  ,  ils  prirent  eux- 
mêmes  la  fuite,  &  fe  retirèrent  avec  le  refte  de  leurs  foldats 
dans  le  château,  où  ils  fe  virent  invertis  auffitôt  après.  A  l’é¬ 
gard  des  autres  places  de  l’Ifle,comme  les  forts  de  PAlloüette, 
de  la  Brune ,  8c  de  Poix-neuf,  elles  fe  rendirent  fur  le  champ 
à  difcrétion  3  en  forte  qu’outre  le  château  ,  il  ne  refta  aux 
Catholiques  dans  toute  lllle ,  que  les  forts  de  la  Baftille  8c 
de  la  Paulée. 

Pour  empêcher  que  ces  deux  places  ne  fe  donnaflent  du 
fecours  l’une  à  l’autre  ,  le  roi  de  Navarre  a  voit  eu  la  pré¬ 
caution  de  loger  Claude  de  la  Trimouille  Commandant  de 
la  cavalerie  légère,  8c  les  compagnies  de  cavalerie  de  Jean^ 
de  Pons  de  Plaffac  ,  8c  des  fleurs  de  Lorge  &  d’Arambures, 
à  Saint  jean  de  Liverfay ,  qui  eft  à  mi-chemin  du  château  à 
Niort.  La  Trimouille  fit  même  élever  un  fort  à  deux  jour¬ 
nées  de  dirtance  de  la  Baftille  8c  du  château  3  en  forte  que 
foîxante  &  dix  hommes  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  Bafl 
tille  ,  fe  voyant  invertis  de  toutes  parts  ,  fans  qu’il  leur  fût 
poffible  de  fe  fauver ,  furent  obligés  de  fe  rendre  5  ce  qu’ils 
firent  le  onze  de  Juillet  (  1  ). 

(1)  Au  lieu  de  V.  Kœl.  il  faut  lire  V.  EU.  Vtil, 
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Le  même  jour  George  de  Clermont  d’Amboife  commen¬ 
ça  à  battre  le  château  avec  deux  canons  êt  autant  de  cou»  Henri 
levrines  $  &  cette  diligence  effraya  fi  fort  les  affiégés ,  que  le  III. 
lendemain  du  Clufeau  demanda  à  parlementer.  La  Rivière  j  -  g  g 
négocia  la  capitulation  3  &  on  convint  enfin  ,  après  avoir  ' 
long-tems  difputé  ,  que  les  Gentilshommes  &  les  Officiers 
de  la.  garnifon  forciraient  de  la  place  à  cheval ,  la  cuirafle 
fur  le  dos ,  &  les  loldats  l’épée  au  coté  :  Que  toutes  les  mu¬ 
nitions  de  guerre  &  les  autres  armes  refteroient  dans  la  place: 

&  que  du  Clufeau,  la  T remblaye,  Marron  &  la  Tour  ,  livre- 
roient  au  roi  de  Navarre  les  huit  Drapeaux  ,  &  la  Cornette 
qui  étoient  dans  le  château,  &  demeureroient  fes  prifonniers. 

Après  la  reddition  du  château,  la  Roque  qui  gardoit  la  Paul- 
lée,  l’abandonna  par  ordre  même  de  Lavardin.  Le  roi  de 
Navarre  fit  conduire  toute  la  garnifon  en  lieu  de  fureté  ,  & 
ne  retint  de  prifonniers  que  du  Clufeau ,  qu’il  envoya  fous 
bonne  garde  à  la  Rochelle,  parce  qu’il  le  foupçonnoit  d’être 
fort  mal  intentionné.  Voyant  néanmoins  dans  la  fuite,  lorfque 
les  broüilleries  de  la  Cour  éclatèrent  ,  qu’il  pouvoir  fervir 
utilement  le  Roi ,  il  l’élargit,  fans  exiger  même  de  rançon^ 
à  condition  feulement  qu’il  ne  paiferoit  point  au  fervice  de  la 
Ligue.  Il  le  promit  •  mais  malgré  Ion  ferment  ,  il  ne  tint 
point  parole  dans  la  fuite.  Ce  fut  ainfi,  qu’en  peu  de  jours 
le  roi  de  Navarre  fe  rendit  maître  des  ides  du  Charron  6e 
de  Marans,  Par  cet  exploit  non-feulement  il  fortifia  fon 
parti  dans  la  Saintonge  &  le  Poitou,  mais  rendit  encore  un 
grand  fervice  à  la  Rochelle  ,  dont  il  avoit  fait  fa  place  - 
d’armes,  èc  qui  recommença  par-là  â  joüir  de  fa  liberté. 

Cependant  les  hoftilités  continuoient  dans  la  Provence  &  Exploits  de 
le  Dauphiné.  Au  commencement  de  l’année  François  de  la  enDauphisé 
Baume  comte  de  la  Suze  fit  fur  Orange  une  entreprife  qui 
ne  lui  réüffit  point.  Un  fergent  de  la  garnifon  qu’il  avoit 
gagné  fut  découvert,  étayant  été  convaincu  d’avoir  voulu 
trahir  fa  place,  èc  d’avoir  eu  des  intelligences  avec  le  Vice- 
Légat  d’Avignon  ,  il  fut  condamné  â  mort  ,  &  exécuté  le 
fix  de  janvier.  Cinq  jours  après ,  PEfdiguiéres  lieutenant 
pour  le  roi  de  Navarre  dans  cette  Province  fit  à  fon  tour 
une  tentative  fur  Grenoble,  où  il  fit  donner  l’efcalade  fur 
les  cinq  heures  du  matin  :  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux- 
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gg""*”1*—  Ain  fi  pour  fe  dédommager  ,  il  alla  le  même  jour  emporter 
H  e  n  a  i  le  fort  de  Gieres ,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  cette  ville  3  quatre 

III.  jours  après  il  fe  rendit  à  Champanier ,  d’où  il  arriva  à  Serres 

î  5  S  8.  en  ^ePc  jollrs  de  marche,  après  avoir  paffé  par  Monftier  de 
Clermont,  Saint  Maoris ,  Trefmenis ,  Afpres  &  Yentanon. 

Tous  les  Officiers  des  troupes  Proteftantes  fe  rendirent  en- 
fuite  à  Die  vers  la  fin  du  mois  ,  pour  prendre  de  concert  des 
mefures  fur  les  expéditions  delà  campagne  fuivante.  Laon 
parla  d’une  trêve  à  l’occafion  de  l’arrivée  du  fieur  de  la. 
Croix  •  mais  ce  projet  11’eut  point  de  fuites.  On  le  reprit 
enfuite  à  Serres  où  l’Efdiguieres  étoit  allé  *  &  où  la  Croix 
&  Buflbd  fe  rendirent  le  quatorze  de  Février ,  munis  de  nou¬ 
veaux  pouvoirs.  Peu  de  tems  après  ,  le  fieur  de  Paris  fut  tué 
fur  la  fin  du  mois  dans  une  rencontre  ,  où  commandoient 
Monbrun  &  de  Salles ,  &  où  de  Champs  fut  aufiï  fait  pri- 
fonnier.  De  Paris  étoit  alors  accordé  avec  Louife  de  Budos 
fille  du  baron  de  Porte,  qui  fut  mariée  enfuite  au  feigneur 
Vachères,  &  en  fécondes  noces  à  Henri  duc  de  Monmorenci 
Maréchal  de  France  (  1  ).  Enfin  du  J ai  Secrétaire  du  roi  de  Na¬ 
varre,  qui  l’avoit  envoyé  peu  de  tems  auparavant  a  l’Efdiguie¬ 
res  ,  partit  avec  Antoine  Cliandieu,  pour  aller  enAllemagne 
folliciter  du  fécours  auprès  des  prince^Proteftans  de  l’Empire. 

Quelques  jours  après ,  c’eft- à-dire  le  neuf  de  Mars  ,  VEC 
diguiéres  fit  une  entreprile  fur  Tallard  $  mais  ayant  été 
averti  qu’on  l’attendoit,  &  qu’on  lui  avoit  tendu  quelques 
embufcades,  il  abandonna  ce  defiein  avant  que  d’avoir  fait 
aucune  perte.  De-là  il  marcha  pendant  quatre  jours  3  palîà 
par  Embrun ,  S.  Laurent,  i’Efdiguieres  &  le  Vaubonnois  3  3C 
alla  faire  fur  Vigille  une  autre  tentative  qui  ne  lui  réüffit 
point.  Enfuite  s’etant  avancé  jufqu  a  la  Coche  proche  de 
Gieres  (1) ,  il  tailla  en  pièces  environ  cinquante  hommes  de 
la  garnifon  du  fort  de  Gieres  commandés  par  de  Plie ,  qui 
étoient  venus  le  charger  ,  &  leur  fit  vingt  prifonniers.  Le 
même  jour  Berenger  de  Morges  fit  une  courfe'jufqu’à  Gon- 
celin  ,  d’où  il  ramena  environ  cinquante  prifonniers.  De 


(1)  M.  de  Thou  r  dit  ,  Connétable .  II 
fut  en  effet  pourvu  de  cette  charge  par 
Henri  IV.  fan  1593. 

(z)  M.  de  Thou  vient  de  dire ,  que 


l’Efdiguieres  s’etoit  emparé  du  fort- 
de  Gieres  ;  il  falloit  donc  qu’il  eût 
été  repris  par  les  Catholiques ,  quoique 
M.  de  Thou  n’en  dife  mot. 

Beaumont; 
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Beaumont  qui  avoir  été  envoyé  en  parti ,  après  avoir  tenté 
inutilement  de  furprendre  le  château  de  Revel ,  vint  rejoin-  Henri 
dre  PEfdiguieres  ,  avec  lequel  il  fe  rendit  à  Uriage.  Enfuite  HL 
ils  retournèrent  à  Serres  en  quatre  jours,  après  avoir  paflfé  1  j8  8, 
par  la  Mure  ,  Mens ,  &  les  Fauries. 

Ce  fut-là  que  les  Proteftans  formèrent  la  réfolution  d’é¬ 
lever  un  fort  proche  de  Gap ,  dont  PEfdiguieres  fongeoit 
depuis  longterns  à  fe  rendre  maître.  On  ch  oint  pour  Pexé- 
cution  de  ce  delîein  la  petite  montagne  de  Fuy  -  More  , 
àPOueft  de  cette  ville  ,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’une 
portée  de  moufquet^  &  on  convint  de  commencer  à  y  tra¬ 
vailler  le  cinq  d’Avrih  Toutes  les  troupes  Proteftantes  de 
la  Province  eurent  ordre  de  fe  rendre  ce  jour-là  au  camp  -y 
afin  d’être  en  état ,  d’un  côté  d’empêcher  le  fieur  de  Saint 
Julien  gouverneur  de  Gap  de  donner  du  fecours  à  la  ville* 

&  de  l’autre,  d’arrêter  le  fieur  de  la  Valette  qui  étoit  en 
marche  dans  le  même  deflTein.  On  vit  donc  arriver  au  camp 
les  troupes  du  jeune  comte  de  Grignan,  qui  ayant  rencontré 
lur  fa  route  Marcouffi  gouverneur  de  Tallard ,  l’attaqua  & 
le  défit  ^  en  forte  que  Marcouffi  même  refta  fur  le  champ 
de  bataille.  Ces  troupes  furent  jointes  par  celles  du  fieur  de 
la  T our  Gouverner ,  de  Monbrun ,  de  Morges ,  de  Beaumont 
&  de  B  ri  que  tu  au  r,  La  Valette  de  fon  côté  étoit  iuivi  de  fa 
Cornette  de  ca valerie, &decelles  du  duc  d’Efpernon  fon  frère* 
d’Alfonfe  Ornano  Lieutenant  de  Roi  de  la  Province,  de  Tor- 
nabon,  de  Ramefort ,  de  Jean  de  Lupiacde  Moncaffin  ,  & 
de  Monclar. 

Le  5.  d’Avril  ,  PEfdiguiéres  qui  avoir  raflemblé  grand 
nombre  de  pionniers ,  étant  arrivé  au  rendez-vous ,  on  com¬ 
mença  à  travailler  au  nouveau  fort  *  &  Pouvrage  fut  poulie 
avec  tant  de  vigueur  ,  que  dans  Pefpace  de  treize  jours  011 
le  mit  en  état  de  défeniè ,  le  rempart  ayant  été  porté  jut 
qu’à  quinze  pieds  de  hauteur.  Cette  fortérefle  renfermoit  un 
efpace  de  fept  cens  vingt  pieds ,  flanqué  de  quatre  baftions 
peu  élevés ,  parce  que  la  colline  étoit  fort  efcarpée.  Tandis 
que  dura  ce  travail,  une  partie  des  pionniers  étoit  occupée 
à  préparer  du  gafon ,  &  l’autre  aux  fortifications  delà  place. 
Cependant  la  Moblefle  à  cheval  recevoitle  gafon  des  mains 
de  ceux  qui  le  coupoient  *  &  le  portoit  aux  travailleurs  y 
Tome  X.  V  u 
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toujours  prête  à  en  venir  aux  mains ,  à  caufe  des  fréquentes 
Henri  forties  de  la  garnifon  de  Gap,  qui  harcela  les  Proteftans 
III.  pendant  tout  ce  tems-là.  Enfin  en  fi  peu  de  jours  les  tra- 
i  5  88.  vaux  furent  portés  à  une  hauteur  raifonnable  3  on  creufa  un 
puits  dans  le  fort  3  on  y  bâtit  une  citerne  pour  recevoir  Peau 
de  pluie  $  des  logemens  pour  trois  cens  hommes  d'infante- 
lie ,  &  cinquante  chevaux^  de  vaftes  magafins  pour  ferrer  les 
provifions  5  èc  dans  ce  même  elpace  de  tems  on  fournit  la 
place  de  bois  &  de  farine  pour  trois  mois. 

Cependant  comme  on  difoit  que  Saint  Julien  étoit  en 
marche  pour  fe  rendre  à  Gap  ,  l'Efdiguiéres  fortit  de  foix 
camp  à  la  tête  d'un  détachement  $  &  Payant  atteint  proche 
de  Curban  ,  il  le  mit  en  déroute  •  le  pourfuivit  jufque  dans^ 
Claret  où  il  s’étoit  jette  -y  emporta  un  retranchement  de 
tonneaux  ,  derrière  lequel  il  s'étoit  retranché  ^  &  l'obligea 
de  fe  retirer  dans  le  château.  Les  Proteftans  perdirent  quel¬ 
ques  foldats  en  cette  occafion  ,  &  enlevèrent  environ  cin¬ 
quante  chevaux  aux  ennemis.  Celafepafia  le  quinze  d'AvriL 
D'un  autre  côté  la  Valette  étoit  parti  de  Cifteron  à  la  tête 
de  trois  cens  cinquante  chevaux  ,  &  de  fix  cens  hommes  de 
pied ,  dans  Pefpérance  qui!  arriveroit  encore  afîèz  à  tems 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  nouvelle  fortereffe  ^  mais  il  eut 
le  chagrin  d'apprendre  en  approchant,  que  la  diligence  des 
ennemis  avoit  furpafle  fon  attente.  Il  fe  rendit  à  Gap  ^  & 
après  avoir  reconnu  ce  nouvel  ouvrage ,  ayant  jugé  qu'il  j 
auroit  trop  de  danger  à  Pattaquer  ,il  fe  retira  à  Tallard3, 
d’où  il  fe  rendit  le  lendemain  à  Cifteron, 

Après  avoir  fortifié  Puy-More,  &  y  avoir  mis  garnifon  5 
comme  les  troupes  fe  débandoient  ,1a  Tour  Gouvernet  &  de 
Cugy  allèrent  inveftir  Saint  Jean  de  Roïans.  Mais  la  garni- 
ion  s'étant  mife  en  défenfe  ,  ils  levèrent  le  fiége  trois  jours 
après.  Cependant  les  troupes  qui  étoient  dans  la  place  ap¬ 
préhendant  quelque  mauvais  retour ,  mirent  le  feu  aux  for¬ 
tifications  peu  de  tems  après ,  &  fe  retirèrent». Le  même  jour 
que  commença  ce  fiége,  c'elt-à-dire  ,  le  vingt-cinq  d'Avril 
Cecilienne  fuîvi  d'une  partie  des  troupes  que  commandoit 
de  Morges ,  ayant  rencontré  au  deffus  de  Vif  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Grèce  la  Cornette  de  Laurent  de  Maugiron , 
efcortée  de  deux  cens  cinquante  arquebufiers  conduits  par 
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Difemieu  ,  Parta qua  &  la  défit.  Outre  les  morts ,  les  Catho- 
îiques  perdirent  à  cette  rencontre  grand  nombre  de  prifon-  Henri 
niers,  &  plufieurs  chevaux  de  prix.  Difemieu  lui-même  y  re-  Il I. 
eut  plufieurs  bleffures ,  &  ne  fe  fauva  qu’avec  peine.  1588, 

Peu  de  jours  après,  rEfdiguiéres  alla  le  fept  de  Mai  mettre 
Je  fiége  devant  jarges,  qu’il  avoir  fait  inveftir  la  veille  par 
deBofquet,  fuivi  de  fa  compagnie  de  cavalerie.  On  fit  ve¬ 
nir  du  canon  d’Embrun  &  de  Puy-More  •  &  le  cinquième 
jour  du  fiége  les  affiégeans  commencèrent  a  battre  la  place 
qui  fe  rendit  le  lendemain ,  après  avoir  effuyé  cent  cinquante 
coups  de  canon.  Peu  de  tems  après  l’Efdiguiéres  reçut  la 
nouvelle  des  Barricades  de  Paris  3  &  comme  l’éloignement 
groffit  toujours  les  objets,  les  Proteftans  ne  manquèrent  pas 
de  s’imaginer ,  qu’un  tel  outrage  alloit  rendre  le  Roi  irré¬ 
conciliable  avec  les  Ligueurs.  Ils  penférent  donc  de  leur  cô¬ 
té  à  prendre  d’autres  mefures  3  &  comme  il  y  avoit  de  l’ap¬ 
parence  que  la  face  des  affaires  alloit  changer ,  Calignon  qui 
n’étoit  pas  moins  connu  dans  fon  parti  par  fa  prudence  &fa 
fidélité  ,  que  par  fon  érudition  profonde  ,  fut  député  au  roi 
de  Navarre ,  pour  prendre  de  lui  de  nouveaux  ordres. 

D’un  autre  côté  ,  Louis  de  Blain  Poet  accompagné  de 
Morges,  alla  s’emparer  de  la  ville  d’Eftoille,  où  il  défarma 
la  compagnie  de  cavalerie  de  Charpey,  qui  étoit  en  garni- 
fon  dans  cette  place.  Charpey  s’étoit  cependant  retiré  au 
château  contre  lequel  les  Proteftans  firent  joüer  une  mine 
qui  ne  produifit  aucun  effet.  Au  contraire  ils  y  perdirent  beau¬ 
coup  de  monde  ,  &  entre  autres  le  capitaine  Monmiral  de 
Nîmes  fameux  par  fa  bravoure.  L’Efdiguiéres  s’y  rendit  lui- 
même  fur  la  fin  du  mois  3  maïs  cinq  jours  après  il  leva  le 
fiége,  c’eft-à-direlecinq  de  juin  3  &  fe  flatant  que  l’occafioîi 
étoit  favorable  pour  fe  rendre  maître  du  Pont  Saint  Efpric 
fur  le  Rhône,  à  caufe  de  laconfufion  que  ces  nouveaux  mou- 
vemensavoient  mife  dans  le  parti  du  Roi, il  marcha  de  ce  cô¬ 
té-là  3  paffa  par  Die,  Mens ,  PEfdiguiéres,  Puy-More,  Serres^ 

Rofans,  Nions,  &  Monfegur3&  arriva  au  bout  de  neuf  jours  au 
Pont  S.  Efprit  où  il  fut  encore  joint  par  de  Blacons.  Mais  com¬ 
me  la  Cour  eommençoit  à  mollir  que  le  bruit  couroit  déjà 
que  le  Roi  s’étoit  raccommodé  avec  les  Ligueurs  ,  &  qu’il  fe 
préparoit  à  recommencer  la  guerre  contre  les  Proteftans ,  il 


Henri 

III. 

ï  58  8# 


T  raké  de 
ligue  ofFen- 
live  &  défen- 
live  entre  la 
Valette  & 
l’EIdiguiéres. 
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abandonna  encore  cette  entreprife.  Cependant  on  recom¬ 
mença  à  parler  d’une  trêve  5  Sc  les  fieurs  d’Ebens,  de  Puy- 
michel  ,  Furmeyer  &  Marquer  y  travaillèrent  beaucoup 
fans  rien  conclure.  Tout  le  mois  de  Juillet  fe  pafTa  ainfi  en 
négociations  ,  fans  qu’on  fît  de  part  ni  d’autre  aucune  en¬ 
treprife.  Sur  la  fin  du  mois  on  apporta  à  Grenoble  l’E¬ 
dit  d’union  pour  être  enregiftré  au  Parlement  5  &  on  con¬ 
nut  par  les  lettres  que  Maugiron  reçut  de  la  Cour ,  que  le 
duc  de  Mayenne  devoir  entrer  incefîamment  dans  le  Dau¬ 
phiné  à  la  tête  d’une  armée. 

Ces  nouvelles  obligèrent  la  Yalette  de  penfer  de  bonne 
heure  à  profiter  des  avis  qu’il  recevoir  du  duc  d’Efpernon 
fon  frère  5  qui  étoit  alors  à  Ângoulême ,  &  des  amis  qu’il 
avoit  à  la  Cour.  Il  fe  voyoit  fur  le  point  d’être  expofé  ,  lui 
&  fon  frère ,  foit  par  L’indifférence  du  Roi  ,  ou  par  la  crainte 
dont  il  avoir  i’efprit  prévenu  ,  à  tout  le  reffentiment  de  les 
ennemis.  Dans  ces  circonftances  il  crut  devoir  prendre  fes 
mefures  avant  que  le  duc  de  Mayenne  arrivât.  Buiffon  5  Scia 
Tour  Gouverner  lui  offrirent  leurs  fervices  5  &  par  leur 
moyen  il  conclut  avec  l’Efdïguiéres  une  ligue  offenfîve  &  dé- 
fenfive.  Le  traité  fut  paffé  à  Monmaur  le  1 3 .  d’Août,  &  ratifié 
enfuite  par  la  Yalette  }  qui  fur  la  fin  du  mois  l’envoya  à  l’EÜ 
diguiéres  figné  de  fa  main,. Peu  de  tenus  après,  des  Députés 
du  Marquifat  de  Saluces  r  dont  la  Valette  avoir  le  gouverne¬ 
ment  ,  fe  rendirent  à  Bozancy ,  &  fe  firent  comprendre  dans 
ce  traité  ,  promettant  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites  ,  PEfdiguiéres  reçut  la  nouvelle  de  la 
prife  d’Entragues  au  Comtat  Venaiffin  par  de  Blacons.  Cela 
ne  l’empêcha  cependant  pas  de  continuer  fa  route.  Illaiffa 
de  Morges  à  Bozancy,  &  paffant  par  Saint  George,  il  fe  ren¬ 
dit  à  la  Mure ,  où  il  reçut  aufîî  des  députés  du  fieur  du 
Paffage  ,  &  de  Balthafar  Flotte  comte  de  la  Roche  ,  qui 
commandoient  dans  les  villes  de  Valence  &  de  Romans  . 
dont  on  s’étoit  depuis  peu  rendu  maître  ,  St  qui  conclurent 
une  trêve  avec  lui  au  nom  de  la  Valette.  Chemin  faifant  il 
reprit  le  fort  de  Baumes  le  douze  de  Septembre.  Cependant 
de  Courbieres  travailloit  avec  tout  le  foin  poffible  par  ordre 
du  roi  de  Navarre  à  réparer  les  fortifications  de  Livron.  En 
même  tems  on  fortifia  le  bourg  d’Oyfans  3  dont  on  confia 
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la  garde  au  fieur  de  Beaumont.  Enfuite  Briquemaut  &  Sou- 
beroche  allèrent  le  vingt-quatre  invertir  avec  leurs  troupes  H  e  n  r  i 
Château-Dauphin.  Le  lendemain  ils  fe  rendirent  maîtres  HL 
de  la  Cafemate  du  Château  qui  fut  reprife  le  même  jour  ,  &  j  j  g 
dont  les  affiégeans  fe  remirent  en  pofièfîîon  la  nuit  fuivante. 

Enfin  la  garnifon  capitula ,  â  condition  qu’elle  fortiroit  de  la 
place  ,  vies,  &  bagues  fauves  •  après  quoi  on  ramena  à  Ho¬ 
lmes  l’artillerie  ,  qui  avoir  été  conduite  au  Col  de  l’Agnel, 

Peu  de  tems  après,  la  Tour  Gouverner  fut  congédié  avec 
l’infanterie.  Enfin  de  Villars  neveu  de  l’Efdiguiéres  étant  de 
retour  du  Marquifat  de  Saluces ,  où  l’on  l’avoit  envoyé  ,  & 
s’étant  rendu  à  Brodas ,  de  la  Fytte  lieutenant  pour  le  Roi 
dans  ce  Marquifat  eut  une  entrevue  avec  l’Efdiguiéres ,  dans 
laquelle  il  ratifia  le  traité  de  Bozancy ,  après  quoi  on  fe  dé¬ 
para  avec  mille  proteftations  d’amitié.  Avant  de  fe  quitter, 
ils  accommodèrent  auffi  le  différend  qui  étoit  entre  des 
Urfins  de  Baudifîe  Michel  Antoine  de  Saluffes  fleur  de 
la  Mante  5  &  ils  leur  firent  promettre  de  travailler  de  con¬ 
cert  à  prévenir  les  deffeins  du  due  de  Savoye,  dont  on  avoir 
déjà  eu  quelque  vent.  Cependant  de  Chambaud  aflîégé  dans 
Sainte  Egrene,  &  de  Biaeons  dans  Entragues,  fe  trou  voient 
très  -  preffés.  Ainfi  on  donna  ordre  à  Gouverner  d’aller 
promptement  avec  toutes  fes  troupes  au  fecours  de  Biaeons, 

Le  duc  de  Savoye  avoir  déjà  commencé  â  fe  montrer  fur 
la  frontière  à  la  tête  de  quatre  cens  chevaux  ,  &  s’étoit  pré- 
fenté  devant  Château-Dauphin.  Mais  le  fieur  de  Ramefort 
ayant  chargé  une  partie  de  fes  troupes  le  quatorze  d’Oc- 
tobre,  les  mit  en  déroute  &  les  défarma.  En  même  tems  les 
troupes  que  le  Roi  avoir  fait  paiîèr  en  Dauphiné  ,  invertirent 
le  bourg  d’Oyfans  qu’on  y  avoir  commencé  de  fortifier,, 

Elles  conflftoient  en.  trois  régimens  de  gens  de  pied,, trois 
compagnies  de  Gendarmes  &  deux  d’Albanois, 

Déjà  les  Ligueurs  &  le  parti  du  Roi ,  à  la  tête  duquel 
©toit  la  Valette  ,  qui  venoit  de  s’aflocier  avec  l’Efdiguiéresy 
commençoient  à  fe  faire. une  guerre  ouverte  dans  cette  Pro¬ 
vince,.  De  Pociieu  fieur  du  Partage  qui  commandok  dans 
Valence,  &  Bakhafar  Flotte  comte  de  la  Roche  qui  étoit 
maître  de  Romans ,  fe  joignirent  bientôt  après  aux  Roya~ 
liftes.  D’an  autre  côté,  de  Simienç  fieur  d’Albigny  s’étoir 
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mis  à  la  tête  da  parti  de  la  Ligue.  Car  le  duc  de  Mayenne 
Henri  n’étoit  point  encore  arrivé  en  Dauphiné.  L’Efdiguiéres  reçut 
III.  de  lui  lur  ces  entrefaites  le  lïeur  d’Ebens  ,  par  lequel  ,  fous 
ij  SB.  prétexte  de  lui  propofer  une  crève ,  il  demandoit  à  entrer 
dans  fon  alliance  ,  &  à  devenir  fon  gendre. 

Cependant  il  fongeoit  à  fecourir  le  bourg  d’Oyfans,  donc 
les  Catholiques  continuoient  le  liège.  Dans  cette  vite  il  dé¬ 
tacha  les  heurs  de  Vachères  &  de  Villar  ,  avec  ordre  de 
harceler  les  ennemis.  Ils  attaquèrent  donc  le  camp  des  af- 
fiégeans  le  vingt-trois  d’Ocftobre  $  &  de  Merieu  fut  tué  en 
cette  occahon.  Deux  jours  après ,  il  y  eut  entre  eux  une  ac¬ 
tion  plus  confidérable  5  on  fe  battit  vigoureufement  à  l’at¬ 
taque  d’un  moulin  ,  &  il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu 
de  part  &  d’autre  ;  mais  la  perte  fut  plus  grande  du  côté  des 
Proteftans,  Pendant  ce  tems-là  les  alîiégés  marquoient  du 
haut  du  château  l’extrémité  à  laquelle  ils  étoient  réduits, 
Auffi  demandérent-ils  à  parlementer  ^  mais  ce  fut  fans  fuc- 
cès  ,  a  caufe  des  propohtions  exorbitantes  que  faîfoient 
les  affiégeans.  On  eut  donc  encore  une  fois  recours  a  la 
force  •  &  Jacque  de  Miolans  heur  de  Chévriere  attaqua  le 
camp  le  premier  de  Novembre  à  la  tête  de  deux  cens  cin¬ 
quante  chevaux ,  &  de  quinze  cens  arquebuhers.  Cette  action 
fut  encore  plus  chaude,  que  les  précédentes  5  &  les  Proteftans 
s’y  dédommagèrent  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  quelques 
jours  auparavant.  L’Efdiguiéres  chargea  lui-même  les  enne¬ 
mis, qui  perdirent  en  cette  occahon  plus  de  quatre-vingt  hom¬ 
mes,  entre  autres  le  Bofquet  un  de  leurs  principaux  officiers, & 
quatre  Capitaines. Villeneuve  qui  commandoit  les  enfans  per¬ 
dus,  y  fut  fait  prifonnier.  Ce  fuccès  n’empêcha  cependant  pas 
que  Beaumont  n’acceptât  quelques  jours  après  les  conditions 
honorables  que  les  affiégeans  lui  offraient^  &:  qu’il  ne  fe  rendît. 

Sur  la  fin  de  l’année ,  les  Proteftans  formèrent  le  fiége 
d’ Ancône,  Ils  battirent  d’abord  la  place  avec  une  coule- 
vrine  ,  deux  pièces  bâtardes ,  &  deux  fauconneaux  ^  &  après 
avoir  tiré  fix-vingt coups  de  canon,  quoique  la  brèche  fût 
encore  fort  étroite ,  ils  ne  laiftërent  pas  de  donner  un  afiaut 
général,  où  après  un  combat  opiniâtre  de  trois  heures,  le 
Seigneur  même  d’Ancone  refta  fur  la  place  avec  tous  fes 
gens.  Les  Proteftans  y  eurent  de  leur  côté  fix-vingt  hommes 
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tués  ,  ou  blefies  dangereufement.  De -là  les  troupes  mai” 
cliérent  vers  Montelimart,&  furent  miles  en  quartier  d’hy  ver» 

Cependant  le  jour  même  que  l’Edit  de  Juillet  fut  enre- 
giftré  au  Parlement  de  Paris  r  le  Roi  partit  de  Rouen  ,  apres 
avoir  reçu,  des  habitans  mille  afTùrances  d’une  fou  mi  (lion , 
qui  ne  devoit  pas  être  de  longue  durée.  De-là  il  le  rendit 
à  Vernonq  où  il  avoit  donné  ordre  aux  députés  du  Parle¬ 
ment  de  Paris  de  l’attendre.  Ils  étoient  chargés  de  remer¬ 
cier  S,.  M.  de  la  paix  ,  qu’elle  venoit  de  donner  aux  Catho¬ 
liques  ,  &  de  la  fupplier  d’oublier  tout  le  pâlie,  &  de  reve¬ 
nir  dans  cette  Capitale.  Le  Prélident  Barnabe  Brillon  porta 
la  parole ,  &  fit  undifcours  fi  éloquent  ,  qu’il  charma  toute 
la  Cour.  Le  Roi  même ,  qui  malgré  des  foins  plus  preflans,, 
s’amufoic  volontiers  à  ces  fortes  d’aétions  publiques,, y  fit  une 
réponfe  ,  où  l’on  fentoit  qu’il  avoit  cherché  à  briller-  &  quoi¬ 
qu’il  ne  le  laifsât  point  perfuader  par-là  de  retourner  à  Paris,, 
cependant  pour  marquer  que  ce  difcours  lui  avoit  fait  plai- 
fir,  il  ordonna  au  Prélident  de  le  lui  donner  par  écrit. 

Comme  c’étoit  la  Reine-mére  qui  avoit  infpiré  la  pre^ 
miére  fois  au  Parlement  le  defiein  d’envoyer  au  Roi  des  Dé¬ 
putés,  ce  fut  elle  qui  lui  procura  cette  fécondé  députation  r 
dans  refpérance  de  l’adoucir  un  peu  à  fon  égard.  Il  fe  ren¬ 
dit  à  Mantes ,  où  il  trouva  cette  Princefie  qui  y  étoit  déjà 
arrivée ,  &  à  qui  il  afFeda  de  marquer  beaucoup  de  recon- 
noifiance  des  foins  qu’elle  s’étoit  donnés  ,  pour  conclure  la 
paix.  Là  elle  eut  avec  lui  un  entretien  particulier,  après  le¬ 
quel  elle  retourna  en  poffce  à  Paris,  pour  ramener  avec  elle 
le  duc  de  Gui  le  ,  qu’elle  vouloir,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
racommoder  avec  Henri.  A  l’égard  de  la  Pleine  régnante 
qui  l’avoit  accompagnée ,  elle  refta  à  la  Cour}  &  fuivit  le  Roi 
à  Chartres,  où  il  fe  rendit  aulîitôt  après. 

Ce  fut  là  que  la  Reine-mére  lui  amena  le  duc  de  Guife , 
avec  les  principaux  chefs  de  la  Ligue.  Le  Roi  envoya  au 
devant  de  cette  Princefie  le  duc  de  Nevers  avec  le  Maré¬ 
chal  de  Biron.  A  l’égard  du  Duc ,  il  parut  d’abord  devant  ce 
Prince  avec  une  grande  apparence  de  foumiffion,  &  fe  profter- 
na  pour  lui  baifer  la  main.  Le  Roi  de  fon  côté  le  releva  d’un 
air  riant  &  plein  de  bonté  ,  &  l’embrafla.  Enfin  on  peut  dire 
que  la  politique,!!  ordinaire  à  la  Comyrégla  tout  ce  qui  fe  pafia 
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entre  eux  dans  cette  entrevue,  j’ai  déjà  dit  ,  que  par  Feutre- 
Henri  mife  de  Villeroi  ie  Roi  avoir  accordé  au  duc  de  Guifé  la 
HI.  charge  de  Généraliffime  de  (es  armées ,  qu’il  devoir  exercer 
1 1  ^  8.  conjointement  avec  celle  de  Grand  Maître  de  fa  maifon.  Ce 
Prince  donna  ia-defïus  le  quatre  d’Août  une  déclaration  ,  en» 
regiitrce  au  Parlement  de  Paris  le  vingt- fix  à  la  requifition  de 
Pierre  Verforis ,  par  laquelle  S.  M.  donnait  à  ce  Duc  le  pou¬ 
voir  de  commander  fes  armées  en  chef  dans  fon  abfence  3 
de  régler  le  tems  des  revues  &  les  appointernens  des  troupes^ 
comme  le  Connétable  L’auroit  pu  faire 3  de  nommer  des  Com~ 
miliaires  des  vivres  5  de  faire  obierver  la  difcipîine  à  fes  trou¬ 
pes  3  &  d’établir  des  fauve-gardes  dans  les  campagnes.  On 
y  faifoit  auffi  mention  du  ferment,  que  le  Duc  avoit prête 
entre  les  mains  du  Roi  pour  cette  charge. 

Henri  commençait  déjà  à  fe  repentir  de  la  grâce  qu’ii 
avoit  accordée  au  duc  de  Guife  3  &  fon  arrivée  à  la  Cour 
avoit  tellement  réveillé  les  ombrages  de  ce  Prince  ,  &  la 
haine  qu’il  lentoit  pour  lui ,  qu’il  avoir  pris  la  réfolution  de 
la  révoquer.  Peu  de  tems  auparavant,  ce  Duc  &  le  Cardi- 
-  sixte  V.  nal  de  Bourbon  avaient  reçu  des  lettres  du  Pape  *  en  date 
du  quinze  de  Juillet,  que  les  émifîaires  de  la  Ligue  avoient 
auffitôt  rendues  publiques.  On  les  avoir  même  traduites  en 
faveur  du  peuple  3  &  afin  de  faciliter  le  moyen  de  les  ré¬ 
pandre  par-tout  en  même  teins,  on  les  avoir  fait  imprimer. 
Par  ces  lettres  le  Pape  après  avoir  fait  l’éloge  du  zélé,  qu’ils 
faifoient  paroître  pour  le  maintien  de  laReligion,&  leur  avoir 
marqué  que  c’étoit  de  Dieu  principalement  qu’on  devait  at¬ 
tendre  les  fecours  néceflaires ,  &  qu’il  les  lui  demandoit  cha¬ 
que  jour  avec  larmes  3  ajoutait  que  dans  les  circonftances 
préfentes,  il  avoir  jugé  à  propos  d’envoyer  en  France  un  Lé¬ 
gat,  qui  pût  par  les  foins  £k  fon  autorité  féconder  les  loua¬ 
bles  projets  qu’ils  formaient  l’un  &c  l’autre  pour  le  falot  de 
PEtat,  éc  la  confervation  de  la  Religion  Catholique,  fans, 
laquelle  l’Etat  ne  pouvoir  fubfîfter  :  Qu’il  avoit  chargé  de 
cet  important  emploi  le  Cardinal  Jean-François  Morofîni , 
Evêque  de  BrefTe ,  dont  le  zélé  ,  la  prudence ,  &  la  piété  lui 
étoîent  parfaitement  connuës:Qu’aiefi  il  les  exhortok  à  fe  fer- 
vir  dans  le  befoin  de  fon  autorité  &  de  fes  lumières,  &  de  lui 
communiquer  fans  crainte  tous  fes  projets  qui  pourroient 
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être  avantageux  à  la  Religion  6c  au  S.  Siège  :  Que  s'il  arri- 
voit  outre  cela  quelque  chofe  de  plus  particulier ,  où  Ton 
autorité  fût  nécellàire,  il  fouhaitoit  d’en  être  informé  3  6c 
qu’ils  dévoient  être  perfuadés  qu’il  n’abandonneroit  jamais 
la  caufe  qu’ils  défendoient  avec  tant  de  zélé. 

Ces  lettres  contenoient  encore  quelque  chofe  de  plus  par¬ 
ticulier  pour  le  duc  de  Guife.  Le  Pape  y  difoit,  que  quand 
il  faifoit  réfléxion  à  fa  valeur ,  il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  fe 
reprefenter  ces  généreux  Machabées ,  qui  combattirent  fi 
long-tems  avec  fuccès  pour  la  défenfe  de  leur  patrie ,  du 
temple,  6c  de  la  loi  3  6c  que  l'Ecriture  dit  avoir  été  de  ceux  par 
qui  fut  fauve  Ifraël  3  &  qu’il  ne  doutoit  point  que  fes  defleins 
n'euflent  tout  le  fuccès  qu’il  s'en  promettoit ,  qui  étoit  d’éta¬ 
blir  la  paix,  &  le  repos  de  la  France  fur  les  ruines  del’héréfie. 

Le  Roi ,  que  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  rendoit  fort  défiant, 
fut  très-choqué  de  ces  lettres  3  tant  l’éloge  que  le  Pape  fai¬ 
foit  du  Duc,  lui  paroiiToit  tourner  à  fa  honte  3  &  il  voyoit 
avec  jaloufie  que  ce  vain  titre  de  fucceffeur  des  Machabées 
alloit  encore  augmenter  fon  crédit  parmi  le  peuple,  6c  le 
Clergé,  Il  n’étoit  pas  moins  aigri  par  les  avis  continuels  du 
duc  deNevers,  à  qui  Ion  rang  &  fa  prudence  donnoient 
beaucoup  d’autorité  fur  i’efprit  de  Henri ,  &  qui  depuis  qu’il 
avoir  quitté  le  parti  de  la  ligue(il  y  avoir  troisans)devenu  mor¬ 
tel  ennemi  du  duc  de  Guife,  ne  cherchoit  qu’à  le  décréditer. 

Ce  Seigneur  ,  que  le  Roi  avoir  nommé  pour  commander 
l’armée  qui  devoir  agir  en  Poitou  ,  étoit  très-piqué  de  voir 
qu’il  alloit  avoir  pour  fupérieur  le  duc  de  Guife,  qui  étoit 
beaucoup  plus  jeune  que  lui,  6c  qu’il  jugeoit  pour  le  fait  de 
la  guerre  lui  être  fort  inférieur  en  bien  descho fes.  L’aug¬ 
mentation  de  fon  pouvoir  lui  fembloit  diminuer  le  fien.  En 
effet  s’il  avoir  le  malheur  de  ne  pas  réüffir  ,  ce  qui  pouvoir 
arriver  très- ailé  ment  dans  ces  circonftances ,  les  finances  fë 
trouvant  épuilées,  l'Etat  divifé ,  6c  la  faifon  fort  avancée, 
il  prévoyoit  qu’en  vertu  de  la  charge  le  Duc  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  rendre  auflitôt  à  la  tête  de  l’armée ,  6c  de 
réparer  par  fa  valeur  les  fautes  du  hafard  ,  6c  de  la  fortune  3 
6c  que  li  au  contraire  il  remportoit  quelqu'avantage  ,  il 
viendroit  au  milieu  du  cours  de  fes  victoires  lui  enlever 
la  gloire  d’avoir  réüffi.  Voilà  ce  que  cet  homme  de  cœur 
Tome  X,  _  Xx 
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n  1  11  ■  ne  pouvoît  fouffrir.  Cependant  il  cachoit  habilement  I’in- 
H  en  ri  térêt  perfonnel  qui  le  faifoit  agir,  &  ne  paroiflbit  touché 
III.  que  de  celui  du  Roi  même.  Il  reprefentoit  à  ce  Prince  $ 
i  588»  Qu 'après  avoir  vu  le  Duc  fans  pouvoir,  lans  être  revêtu 
d'aucune  autorité  légitime  ,  venir  cependant  à  bout  de  fou- 
lever  tout  le  Royaume ,  il  ne  falloir  pas  fe  flatter ,  que  lorf- 
qu'il  verroît  fon  crédit  établi  par  cette  nouvelle  dignité  ,  il 
mît  aucunes  bornes  à  fes  defirs  ambitieux  :  Qu'il  n'y  avoir 
rien  que  ne  pût  ofer  un  homme ,  qui  après  l'avoir  obligé  d’a¬ 
bandonner  honteufement  fa  Capitale  ,  pour  prix  de  cet  at¬ 
tentat,  non  feulement  recevoir  de  lui  i’aflurance  de  l'impu¬ 
nité  ,  ce  qu’il  auroit  dû  regarder  comme  une  grande  grâce  j 
mais  le  voyoit  même ,  après  avoir  été  fl  fenfiblement  outra- 
/gé  ,  facrifier  fon  refîentiment  au  bien  de  la  Religion  ,  &  de 
l’Etat  3  augmenter  fon  crédit ,  &  couronner  la  main  qui  lui 
avoir  porté  le  coup  :  Qu’on  ne  pouvoir  point  efpérer  qu’un 
homme  à  qui  fa  conkience  reprochoit  un  pareil  forfait , 
reçût  comme  il  le  devoir  un  bienfait  fi  fignalé  3  qu’il  le  r£= 
garderait,  ou  comme  un  aveu  fecret  de  la  crainte  qu’il  au¬ 
roit  infpirée  au  Roi,  ou  comme  un  effet  de  là  diffimula- 
tion,  perfuadé  qu’il  ne  faifoit  que  remettre  à  fe  venger 
dans  un  tems  plus  favorable  :  Et  qu’il  n’y  avoir  aucun  lieu 
de  douter ,  que  lorfqu’il  fe  verroit  le  maître  des  armées ,  il 
ne  profitât  de  la  foiblefle  du  Prince  pour  établir  fa  propre 
autorité,  ou  qu’il  ne  prévînt  par  quelque  grand  attentat  les 
deflèins  fecrets  qu’on  auroit  formés  contre  lui  :  Qu’il  n’étoit 
donc  point  de  l’intérêt  de  S.  M.  d’augmenter  la  puiiîance 
d'un  homme  déjà  fi  entreprenant,  &  enyvré  de  fa  fortune, 
qui  marchoit  au  milieu  des  précipices ,  &  que  cette  nouvelle 
faveur  ne  pouvoir  manquer  défaire  tomber. 

Telles  étoient  les  réflexions  que  le  duc  de  Nevers  infi- 
nuoit  fous  main  au  Roi,  Cependant  il  agilfoit  auffi  ouver¬ 
tement,  pour  montrer  à  ce  Prince  que  ce  n’étoit,  ni  la  ja~ 
loufie,ni  la  haine,  qui  le  faifoient  parler  3  &pour  le  met¬ 
tre  néanmoins  par  un  honnête  refus  dans  la  néceffité  de 
révoquer  la  grâce  qu’il  vetioit  d’accorder  au  duc  de  Guife, 
il  lui  adreflà  une  lettre  da  ée  du  6.  d’Août,  dont  il  lefup- 
plioit  de  faire  part  à  fon  Confeil.  Elle  contenoit  en  lub- 
ftance3  Qu’il  avoit  différé  jufqu’alors  de  découvrir  à  S.  M, 
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ion  fe  fl  riment  au  lu  jet  du  commandement  de  l’armée  qui 
devoit  marcher  en  Poitou,  dont  elle  l’avoit  honoré ,  parce  Henri 
qu’il  ne  voyoit  aucuns  préparatifs  pour  cette  expédition  ,  &  III. 
que  les  finances  lui  paroilfoient  trop  épuilées  pour  fournir  à  1  c  g  B 
l’entretien  de  deux  armées,  dont  une  ,  conformément  aux 
articles  fecrets  dont  on  étoit  convenu ,  devoit  agir  en  Dau¬ 
phiné  :  Que  c’étoit  ce  qui  l’engageoit  enfin  à  fupplier  S.  M. 
de  trouver  bon  qu’il  demandât  d’être  déchargé  de  cet 
emploi,  vu  qu’il  prévoyoit  qu’on  fe  trouveroit  infaillible¬ 
ment  dans  l’impoflibilité  de  payer  les  troupes,  &  que  par 
conféquent  cette  guerre,  qui  n’avoit  été  entreprife  que 
pour  le  bien  de  la  Religion,  &  le  foulagement  du  peuple , 
iêroit  ruineufe  pour  l’un  &  pour  l’autre ,  &  peu  glorieufe 
à  S.  M.  Qu’il  y  avoir  onze  ans  qu’il  s’étoit  excufé  de  mê¬ 
me  d’accepter  un  pareil  emploi  •  qu’elle  ne  i’avoit  point 
alors  trouvé  mauvais,  &  lui  avoir  au  contraire  accordé  ce 
qu’il  fouhaitoit ,  quoique  fa  fanté  fût  encore  alors  vi gou¬ 
re  ufe  ,  afin  qu’on  ne  pût  pas  s’imaginer  que  c’étoit  moins 
par  zélé  pour  la  Religion ,  que  par  ambition  qu’il  avoir 
confeilié  une  guerre  dont  il  pafîoit  pour  être  le  principal 
auteur  :  Que  c’étoit  par  les  mêmes  motifs  qu’autrefois  les 
ducs  de  Bourgogne,  &  les  comtes  de  Nevers  avoient  re- 
fufé  de  fe  mettre  â  la  tête  de  l’expédition  contre  les  Al¬ 
bigeois,  dont  Simon  comte  de  Monfort  avoit  été  chargé 
depuis  :  Que  pour  lui  il  étoit  à  préfent  d’un  âge  &;  d’une 
fànté  peu  propres  à  foûtenir  les  fatigues  de  la  guerre,  & 
qu’il  s’en  trouveroit  aflez  d’autres  dans  le  Royaume,  qui 
avec  plus  de  force  &;  de  talens  que  lui ,  fe  charger  oient 
volontiers  de  cet  emploi  :  Que  cependant,  pour  fatisfaire 
autant  qu’il  étoit  en  lui,  au  lerment  qu’il  avoit  fait  depuis 
peu  ,  conformement  au  dernier  Edit ,  de  combattre  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  5  &:  pour  faire  voir  que  s’il  refufbit 
cet  emploi ,  ce  n’étoit  point  pour  ménager  fon  bien ,  ou 
fa  vie  ,  il  ofFroit  de  fervir  pendant  trois  ans  dans  cette  guerre 
à  la  tête  de  cent  Gentilshommes ,  qu’il  entretiendroit 
à  fes  propres  frais,  prêt  d’obeïr  en  fimple  Officier  aux 
ordres  de  tel  Général  qu’il  plairoit  à  S.  M.  de  nommer: 

Que  fi  tons  les  Princes  &  Seigneurs  du  Royaume,  qui 
étoient  en  état  de  foûtenir  cette  dépenfe  ,  &  toutes  les 
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1  1,1  ■  différentes  villes,  faifoient  les  mêmes  offres,  S.  M.  ne  fè- 

H  E  N  R  i  roic  pas  embarraffée  à  trouver  des  fonds  ,  pour  entretenir 
III.  des  armées  capables  de  mettre  fin  à  cette  guerre  :  Que  pour 
1588.  gage  Par°le ,  &  au  cas  qu’il  mourut  avant  les  trois  ans 
accomplis ,  il  feroit  un  billet  de  quarante  fix  mille  écus 
d'or  5  qui  lui  étoient  dûs  par  le  duc  de  Mantouë  Ton  neveu 
pour  le  fupplément  de  Ion  héritage,  &  qui  feroient  payés 
à  Lyon  à  la  foire  fuivante  par  Frideric  Cuiano  banquier 
de  Milan.  Outre  cela  le  Duc  confeilloit  au  Roi  d'obte¬ 
nir  du  Pape  une  Bulle  qui  obligeât  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes ,  de  fe  croifer ,  6c  de  marcher  à 
cette  guerre  fainte ,  &  ceux  qui  ne  le  pouvoient  pas ,  comme 
les  femmes  ,  les  enfans ,  6c  les  vieillards ,  à  payer  un  certain 
tribut. 

On  fit  au  Confeil  la  le&ure  de  cette  lettre ,  6c  la  chofe 
ayant  été  mile  en  délibération  ,  le  Roi  vouloir  révoquer  la 
grâce  qu'il  croyoit  avoir  accordée  mal-à-propos  au  Duc  de 
Guife  :  mais  la  Reine- mère ,  &  Villeroy  firent  fi  bien  ,  qu’ils 
lui  perfuadérent ,  ou  même  le  forcèrent  de  changer  d'avis. 
Ils  lui  reprefentérent  qu'il  ne  devoir  pas  pour  un  fujet  il 
peu  important  détruire  en  un  moment  l'ouvrage  d’une  paix 
qui  avoit  tant  coûté ,  6c  dont  l’article  de  la  charge  de 
Généraliflime  accordée  au  duc  de  Guife  faifoit  le  principal 
fondement  5  6c  qu’il  ne  pouvoir  fans  imprudence  rifquer 
fon  repos,  6c  la  tranquillité  de  l'Etat,  pour  ne  pas  donner 
à  ce  Duc  un  vain  titre,  tandis  que  lui-même  reftoit  en  pof- 
feflîon  de  la  réalité.  On  remit  donc  enfin  au  duc  de  Guife  la 
déclaration  qui  le  mettoit  en  poflfdlion  de  fa  nouvelle  di¬ 
gnité  -,  mais  ce  fut  de  fi  mauvaife  grâce,  que  bien  loin  d'en 
avoir  obligation  au  Roi,  il  la  regarda  comme  une  récom- 
penfe  qu’il  n’a  voit  pu  fe  difpenfer  d’accorder  à  fon  mérite. 

Au  refte  ce  vain  honneur  ne  fut  pas  capable  de  le  corn 
tenter.  Il  ne  le  regarda  au  contraire  que  comme  un  pas  qu’il 
avoit  fait  pour  monter  plus  haut.  Il  penfa  donc  dès  lors  à 
devenir  Connétable  5  6c  pour  n’être  pas  redevable  au  Roi 
de  cette  charge ,  il  réfolut  de  fe  la  faire  donner  par  les 
Etats  généraux.  Par-là  il  pouffa  à  bout  la  patience  de  ce 
Prince ,  il  le  jetta  dans  le  defefpoir  •  6c  l’obligea  enfin  à  aban¬ 
donner  les  voies  de  la  douceur ,  pour  en  venir  contre  lui 
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aux  dernières  extrémités.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de  con- 
noiflfance  de  la  Cour  remarquèrent  aiiffî  que  3e  Roi  com» 
mènera  dès  lors  à  fe  défier  de  la  Reine  mère  yôc  que  voulant 
déformais  gouverner  fans  elle,  il  avoit  pris  dès  ce  moment 
la  réfolution  d’éloigner  de  fa  perlonne  les  principaux  de 
fes  Miniftres,  &  fur-tout  Villeroi. 

Après  avoir  ainfi  travaillé  à  contenter  le  duc  de  Guife, 
il  falloir  tâcher  auffi  de  donner  quelque  fatisfadion  au  vieux 
cardinal  de  Bourbon  ,  dont  il  fe  fervoit  pour  amufer  le 
peuple  ,  comme  d’un  phantôme ,  qui  n’a  de  mouvement 
que  celui  qu’on  veut  lui  donner.  On  le  fit  ôc  cela  d’une 
manière  qui,  fans  être  d’un  grand  avantage  pour  le  Car¬ 
dinal  ,  fer  vit  beaucoup  au  deflèin  qu’avoit  le  Duc  ,  d’exciter 
quelque  révolution  dans  le  Royaume,  &  de  troubler  l’or¬ 
dre  delà  fucceffion  à  la  Couronne.  Pour  amufer  donc  ce  vieiL 
lard  yvre  d’ambition  ,  le  Roi  fit  un  Edit  le  1  6.  d’Août,  par 
lequel  il  lui  donnoit  droit ,  en  qualité  de  fon  plus  proche 
parent ,  d’accorder  des  maîtrifes  dans  toutes  les  villes  du 
Royaume  •  ce  qui  n’appartient  qu’aux  Rois ,  ôc  aux  Reines 
dans  le  tems  du  joyeux  Avènement ,  à  la  naifTance  d’un 
Dauphin  ,  ôc  dans  tel  autre  événement  heureux  pour  la 
Nation  qu’ils  veuillent  choiflr  •  car  il  n’y  a  rien  de  fixe  Ja¬ 
de  fins.  Par  cet  Edit  fes  domeitiques  dévoient  aufli  jouir  du 
droit  qu’ont  les  Officiers  de  la  maîfon  du  Roi ,  de  ne  point 
payer  d’impôts,  ôc  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  dans  cer¬ 
tains  Tribunaux. 

Quoique  le  Roi  n’eût  qualifié  le  Cardinal  dans  cet  Edit,  que 
de  Ton  plus  proche  parent ,  &  qu’il  fe  fût  à  deflèin  fervi  de 
cette  exprefîion ,  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  voulût  prendre 
parti  dans  les  difputes  qui  s’étoient  élevées  au  fujet  des 
prétentions  que  le  Cardinal  ôc  le  roi  de  Navarre  fon  neveu , 
&,fils  d’Antoine  de  Bourbon  l’aîné  des  Princes  de  cette 
maifon,  pouvoient  avoir  à  la  Couronne,  les  Ligueurs  ne 
laifférent  pas  d’en  abufer,  pour  appuyer  les  droits  du  Car¬ 
dinal.  En  effet,  lorfqu’on  porta  cet  Edit  au  Parlement  pour 
le  faire  enregiftrer ,  Antoine  Hotman ,  frère  du  d odeur 
François  Hotman  ,  habile  homme  ,  mais  qui  ne  penloitpas 
comme  fon  frère  au  fujet  du  gouvernement ,  fit  l’éloge  de 
la  bonté  du  Roi ,  qui  venait  5  dilbk-il  5  d’honorer  un  parent 
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à  qui  la  Religion  &  l'Etat  étoient  fi  redevables,  du  rang  qui 
étoit  dû  à  la  naiflance.  Il  ajouta ,  Que  c’etoit  ainfi  que  Fran¬ 
çois  premier  en  avoic  ulë  envers  Charleduc  d’Alençon  fon 
beau-irere ,  qu’il  avoir  reconnu  de  même  pour  Ion  plus  pro¬ 
che  parent  :  Que  c’étoit  de  Françoise  d’Alençon  ,  lœur  de 
ce  Duc ,  que  le  Cardinal  écoic  lorci  •  &c  que  du  côté  de  fon 
père,  il  tiroir  fon  origine  de  Robert  comte  de  Clermont, 
fils  de  Saint  Louis,  de  qui  le  Roi  defcendoit  auffi  en  droite 
ligne  par  les  mâ  es  :  Qu’au  refte  Je  Cardinal  regardoitla 
faveur  que  le  Roi  venoit  de  lui  faire,  non  feulement  comme 
une  preuve  certaine  de  la  bonne  volonté  de  ce  Prince  à 
fon  égard  3  mais  même  comme  une  confirmation  authen¬ 
tique  de  fes  droits  à  la  Couronne,  qu’on  vouloir  révoquer 
en  doute, 

Hotman  compofa  même  exprès  dans  la  fuite  fur  cefujet 
un  ouvrage,  qu’il  fembla  vouloir  oppofer  à  celui  que  fon 
frère  avoir  publié  en  faveur  du  roi  de  Navarre.  Là  il  ex- 
pofoit  plus  au  long  les  railons  fur  lefquelles  il  fondoit  fon 
fentiment.  Il  prétendoit ,  Que  dans  une  Monarchie  hérédi¬ 
taire,  c’eftauplus  proche  parent  du  Roi  défunt  à  fuccé- 
der  :  Qu’on  doit  juger  de  cette  proximité  félon  Pillage  ob- 
fervé  dans  tousles  héritages  ordinaires ,  parce  qu’en  France 
la  Couronne  eft  héréditaire  :  Qu’un  Prince  du  Sang  peut 
être  le  plus  proche  parent  du  Roi,  quoiqu’il  foit  dans  un 
degré  très-éloigné  de  la  Souche  commune  :  Que  le  plus 
proche  parent  du  Roi  étoit  donc  celui  qui  fe  trouvoitdans 
le  degré  le  plus  prochain ,  parce  que  dans  le  cas  où  l’on  fuc- 
céde  à  quelqu’un  en  ligne  collaterale,  la  reprelentation  n’a 
point  de  lieu  quelorfqu’il  s’agit  de  (accéder  à  un  oncle  3  & 
qu’en  France  on  ne  luccéde  point  à  la  Couronne  en  ligne 
directe,  mais  en  ligne  collaterale,  toutes  les  fois  que  le  Roi 
meurt  fans  laiilèr  d’enfans  :  Qu’au  refte  on  n’avoit  point 
égard  au  droit  des  aînés,  lorfqu’on  ne  fucccédûit  qu’en  ligne 
collatérale. 

Voilà  ce  que  contenoit  cet  ouvrage,  qui  étoit  fort  bien 
écrit ,  de  dont  les  principes  pouvoient  être  fort  bons ,  de 
avoir  lieu  ,  s’il  eût  été  queftion  de  l’héritage  de  quelque  par¬ 
ticulier  3  mais  qui  appliqués  à  la  fucceffion  à  la  Couronne 
qui  fe  fait  par  les  mâles ,  &  où  la  reprelentation  a  lieu* 
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jufqu’à  Tinfini  ,  étoient  faux ,  &  fentoientrefprit  de  révolte. 

Au  relie  comme  on  objedoit  que  dans  le  contrat  de  ma-  Henri 
riage  palTé  entre  le  roi  de  Navarre,  &  Madame  Margue-  j jj 
rite  fceur  du  Roi,  le  Cardinal  intervenant  en  qualité  de  tu» 
teur ,  avoir  reconnu  le  Prince  pour  chef  de  la  Mailon  de  î  5  ^^ 
Bourbon  ,  &  s’étoit  démis  de  tous  fes  droits  en  fa  faveur  *  ' 
l’auteur  cherchoit  mille  détours  pour  répondre  à  cet  article» 

&  pour  faire  voir  que  le  cardinal  du  Bourbon  avoir  à  la  vé¬ 
rité  cédé  au  roi  de  Navarre  tous  les  droits  qu’il  pouvoit 
avoir  fur  certains  héritages  particuliers,  qui  étoient  con» 
teftés  entr’eux  -,  mais  qu’il  n’avoît  jamais  entendu  renoncer 
à  fon  droit  de  fuccéder  à  la  Couronne  ,  puifqu’on  n’en  faL 
foit  point  mention  expreflement  dans  ce  contrat.  Enfin  il 
concluoit  fuivant  le  refcrit  de  Dioclétien ,  &  de  Maximien  , 
rapporté  dans  le  Code  Juftinien,  qui  traite  des  SuccelTions 
en  général,  qu’une  régie  de  droit  eft  que  l’oncle  fuccéde 
préférablement  au  coufin ,  parce  qu’il  eft  d’un  degré  plus 
proche  que  lui.  Telles  étoient  les  raifons  que  la  Ligue  met- 
toit  en  avant  ,  &  fur  lefquelles elle  fefondoit,pour  troubler 
le  repos  de  la  France,  ôc  faire  révoquer  en  doute  ce  qui 
jufqu’alors  avoit  pafle  pour  confiant  dans  l’elprit  de  toute 
la  Nation. 

L'in  du  Livre  quatre-vingt-  onzième.. 
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Henri 

III. 

1588. 

Entreprife 
«leceux  ci’ An 
goulême  con¬ 
tre  le  eue 
d’Efpernon. 


ON  apprît  fur  ce  s  entrefaites  la  nouvelle  de  la  conjura¬ 
tion  qui  venoic  d’éclater  à  Angoulême  contre  le  duc 
d’bipernon.  Par  bonheur  elle  n’eut  pour  lui  aucune  fuite  fu- 
nefte.  Villeroi  étoit,  diioit-on,  le  premier  mobile  qui  avoir 
fait  joiîer  toute  cette  intrigue.  Ce  Miniftre  étoit  broüillé 
avec  le  Duc  depuis  le  voyage  que  le  Roi  avoit  fait  l’année 
précédente  contre  l’armée  des  Alliés.  Ce  Prince  étant  allé 
loger  à  Saint  Agnan  en  Berry  ,  le  duc  d’Efpernon  avoit  fort 
maltraité  en  fa  préfence  Villeroi ,  jufqu’à  lui  reprocher  qu’il 
étoit  un  traître  ,  &  qu’il  s’entendoit  avec  les  Ligueurs.  Cet 
affront  piqua  vivement  ce  Miniftre.  Il  ne  chercha  plus  que 
le  moment  d’en  marquer  fon  reffentiment  au  Duc  3  &  il  crut 
l’avoir  trouvé  après  la  paix  que  le  Roi  venoit  de  faire  avec 
les  Ligueurs.  Comme  il  remarquoit  que  ce  Prince  étoit  dé¬ 
goûté  du  duc  d’Efpernon  ,  éc  que  l’affe&ion  qu’il  lui  avoit 
portée  diminuoit  de  jour  en  jour  •  il  prit  cette  occafion  pour 
achever  de  le  rendre  odieux  à  Henri  dans  les  différens  voyages 

qu'il 
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qu’il  fit  pour  négocier  la  paix  5  en  repré/entant  à  ce  Prince 
qu’un  des  plus  grands  obftacles  qu’il  y  trouvoit  dans  l’efl  Henri 
prit,  non-feulement  des  chefs  de  la  Ligue  ,  mais  même  de  III. 
tout  le  peuple,  étoit  la  trop  grande  puiflance  de  ce  Duc,  j  jgg* 
qui  s’étoit  rendu  formidable  à  tout  le  monde  par  les  bien¬ 
faits  immenfes ,  dont  S.  M.  l’avoit  comblé. 

Henri ,  dont  l’inconftance  commençoit  à  fe  lafTer  de  ce 
favori ,  aimoit  beaucoup  mieux  fon  éloignement  que  fa  pré- 
fence  3  mais  comme  il  le  connoiffoit  d’ailleurs  pour  un  hom¬ 
me  fier,  &  dont  les  fentimens  étoient  au  defîlis  d’une  perfonne 
de  fon  rang,  il  appréhenda  quelorfqu’il  feverroit  difgracié, 
il  ne  cherchât  à  foulever  les  Provinces  dont  il  avoir  le  gou¬ 
vernement.  Ainfl  il  ne  fut  pas  difficile  de  lui  perfuader  de 
travailler  à  le  détruire.  Dans  cette  vue  ce  Prince  paflant 
par  Vernon,  iorfqu’il  retourna  à  Chartres  après  la  conclu¬ 
sion  de  la  paix  avec  les  Ligueurs  ,  avoir  envoyé  à  Lupiac 
iieur  de  Tagent  un  ordre  ligné  de  Villeroi ,  par  lequel  il  lui 
défendoit ,  aufii-bien  qu’à  Norman  conful  d’Angoulême,  à 
François  de  Némond  Lieutenant  Général,  &  à  Pierre  des 
Bordes  gouverneur  de  la  citadelle ,  de  recevoir  perfonne 
avec  des  troupes  dans  cette  ville  ,  de  quelque  rang  3c  de 
quelque  autorité  qu’il  fût ,  jufqu’à  ce  qu’il  leur  eût  fait  fça- 
voir  les  intentions ,  dont  il  promettoit  de  les  informer  in- 
cefïàmment. 

Il  y  avoir  déjà  trois  jours  que  le  duc  d’Efpernon  étoit  à 
Ângoulême  ,  lorfque  cet  ordre  arriva.  Il  s’étoit  d’abord  ar¬ 
rêté  quelque  tems  à  Loches  dans  la  Touraine ,  après  avoir 
quitté  la  Cour  3  mais  ayant  enfuite  reçu  avis  de  fes  amis  que 
depuis  fon  éloignement  fes  ennemis  n’oublioient  rien  pour 
Je  perdre  ,  il  réfolut  de  les  prévenir  •  3c  partit  fur  le  champ 
pour  aller  fe  faifir  d’Angoulême  dont  la  fituation  lui  parut 
avantageufe  pour  fa  fûreté  ,  3c  pour  agir  du  côté  de  la 
G  uienne. 

En  effet  cette  ville  qui  eft  fituée  fur  la  Charente,  eft  fron¬ 
tière  du  Limoufin  à  l’Orient  ,  du  Poitou  au  Nord,  de  la 
Saintonge  à  l’Occident  ,  3c  du  Périgord  au  Midi.  Elle  eft 
défendue  d’une  citadelle  ,  où  le  Roi  tenoit  alors  la  garni- 
fon  fous  le  commandement  de  des  Bordes  ,&  d’un  château 
peu  fortifié  3  mais  où  il  y  a  de  fort  grands  bâtimens ,  6c  où 
Tome  Xo  Y  y 
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logeoient  le  fleur  de  Tagent,  &  le  duc  d’Efpernon  lui-même. 
D'ailleurs  elle  eft  bâtie  iur  une  colline  fort  haute,  d’où  elle 
femble  dominer  fur  toutes  les  Provinces  circonvoifines.  A 
peine  le  duc  y  était  arrivé,  que  le  roi  de  Navarre  envoya 
pour  le  complimenter  ,  jean  du  Houllay  fieur  delà  Borde, 
qui  étoit  un  homme  de  confiance  ,&  d’une  expérience  con- 
Pommée.  De  fimples  civilités  n’étoient  pas  le  vrai  motif  de 
Ion  voyage.  Le  Duc  avoit  du  crédit  ,  des  amis ,  de  grands 
gouvernemens  la  Borde  avoit  donc  ordre  de  le  fonder  Se 
de  s’inftruire  de  fes  difpofitions.  Dans  les  entretiens  fecrets 
qu’il  eut  avec  lui,  il  lui  repréfenta  qu’il  n’avoit  pas  moins  à 
craindre  de  la  Ligue,  que  le  Roi  de  Navarre:  Que  c’étoit 
aux  partifans  des  Guifes,dont  le  Roi  n’étoit  que  trop  obfédé, 
qu’il  étoit  redevable  de  là  dilgrace  :  Que  ces  hommes  auda¬ 
cieux  ,  dont  les  projets  criminels  ne  tendoient  qu’à  la  ruine 
de  l’Etat  ,  ne  s’en  tiendroient  pas  là ,  lorfqu’ils  verroient 
leurs  premières  entreprifes  réiiffir  :  Qu’il  étoit  donc  de  l’inté¬ 
rêt  de  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés  pour  le  Roi  , 
&  pour  le  lalut  de  la  Nation, de  fe  réünir^que  leur  union 
les  mettroit  infailliblement  en  état  de  ruiner  cette  malheu- 
reufe  cabale  $  &  que  s’ils  fe  divifoient  au  contraire  ,  ils  ne  pou- 
voient  manquer  d’en  être  accablés  :  Qu’il  étoit  donc  tems 
qu’il  fongeât  à  joindre  fes  forces  &  fes  intérêts  à  ceux  du 
Prince  *,  &  qu’il  devoir  prendre  garde  ,  qu’en  voulant  mal-à- 
propos  temporifer  ,  il  ne  perdît  l’occafion  qui  s’ofFroit  de 
rompre  toutes  les  mefures  de  leurs  ennemis. 

Le  duc  d’Efpernon  répondit  à  fes  Pollicitations:  Qu’il  étoit 
fort  obligé  au  roi  de  Navarre  de  vouloir  bien  qu’il  parta¬ 
geât  fa  fortune  avec  lui ,  comme  ils  partageoient  déjà  le  mê¬ 
me  danger  :  Que  cependant  il  fouhaitoit  que  leur  union  de¬ 
meurât  d’abord  fecréte  :  Qu’on  le  foupçonnoit  déjà  à  la  Cour, 
&  dans  toute  la  Guienne ,  d’avoir  des  intelligences  fecrétes 
avec  lui ,  ce  qui  lui  avoit  fait  beaucoup  d’ennemis  &  que 
d’ailleurs  il  ne  vouloir ,  &  ne  pouvoit  même  rien  conclure 
à  ce  fujet",  fans  en  avoir  conféré  auparavant  avec  Mon- 
ni  or  en  ci  &  la  Valette  :  Qu’au  refte  comme  il  prévoyoit 
qu’on  alloit  s’engager  dans  une  guerre  de  conféquence  ,  il 
ne  vouloir  pas  s’y  expofer  les  mains  vuides  &  fans  argent, 
qui  eft  toujours  le  nerf  principal  de  la  guerre:  Que  Sébaftien 
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Zamet  lui  dévoie  trois  cens  mille  écus  d’or  •  qu’il  en  avoit 
outre  cela  quarante  mille  autres  à  toucher  de  Bandini  ,  8c 
qu’ils  lui  avoient  déclaré  qu’ils  ne  pouvoient  le  payer ,  fi  le 
duc  de  Guife  ne  s’en  mêloit  :  Qu’il  avoit  donc  été  obligé  de 
confèntir  que  Zamet  en  parlât  au  Duc  5  8c  que  celui-ci  avoit 
fait  efpérer  qu’il  auroit  fatisfaélion  à  certaines  conditions  qui 
ne  pouvoient  empêcher  qu’il  ne  s’unît  au  roi  de  Navarref 
comme  il  i’avoit  réfolu  depuis  long-tems  :  Qu’il  étoit  donc 
néceflaire  de  garder  le  fecret ,  8c  de  diffimuler  encore  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  afin  qu’il  put  retirer  fon  bien,  8c  être 
bon  à  quelque  chofie  au  roi  de  Navarre.  Voilà  à  quoi  aboutit 
ce  premier  voyage  delà  Borde,  qui  prit  congé  du  duc  d’Efi. 
pernon  ,  après  l’avoir  averti  de  fe  tenir  fur  les  gardes  •  qu’il 
n’ignoroit  pas  que  le  duc  de  Guife  lui  en  vouloit  3  qu’il  fça- 
voit  que  tout  Ion  but  étoit  de  l’amufer  3  cependant  d’affer¬ 
mir  fon  crédita  la  Cour,  8c  dans  les  différentes  villes  du 
Royaume  à  la  faveur  de  fon  parti  ,  8c  de  fe  rendre  enfin 
maître  de  la  perfonne  du  Roi  3  qu’ainfi  il  ne  pouvoir  trop 
fe  précautionner  contre  fes  entreprifes. 

Le  Duc  avoit  été  très-bien  reçu  à  Angoulême  de  ceux 
qui  y  commandoient ,  8c  de  tous  les  Ordres  de  la  ville.  Les 
premiers  jours  de  fon  arrivée  furent  employés  à  recevoir  les 
complimens  de  la  Noblefie  de  la  Province  ,  qui  fe  rendoit 
de  toutes  parts  auprès  delui  3  à  prefler  les  nouveaux  ou¬ 
vrages  dont  il  avoit  donné  le  plan  pour  augmenter  les  for¬ 
tifications  de  cette  ville  -,  à  faire  des  tournois  ,  &  à  drefler 
des  chevaux.  Cependant  le  Maire,  de  concert  avec  quelques 
autres  deshabitans,  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  malheu¬ 
reux  parti  qui  avoit  déjà  infeclé  tout  le  Royaume ,  ou  qui 
voyoit  de  mauvais  œil  l’arrivée  du  duc  d’Efpernon  ,  qui  à 
ce  qu’ils  croy oient,  n’étoit  venu  que  pour  les  tenir  en  bride3 
ayant  reçu  l’ordre  du  Roi  ,  tint  confeil  fecrétement  avec 
quelques  Gentiihommes  du  voi finage ,  dont  les  principaux 
furent  David  Bouchard  (  1  )  baron  d’Aubeterre ,  Benoît  Com- 
baudfieur  de  Meré  ,  Frotier  fieur  de  la  Meifeliere,  de  Mac- 
querolles,&  quelques  autres.  Là  il  fut  réfolu  qu’on  enverroit  à 
Villeroi  Souchet  beau-frére  du  Maire,  8c  qu’on  ne  le  char- 
geroit  point  de  lettres ,  de  peur  que  s’il  arrivoît  qu’il  fût 


Henri 

II  L 

1588% 


(1)  Il  ell  préfentement  Vicomte ,  dit  le  GlofTaire  de  M.  de  Thou. 

Yyij 


3  5<$  HISTOIRE 

arrêté  en  chemin ,  le  Duc  n’eût  connoiffance  de  ce  qui 
Henri  le  tramoit. 

III.  Souchet  avoit  ordre  de  jnftifier  auprès  de  S.  M.  les  habi- 
ï  5  8  8*  tans  d’Angoulême  d’avoir  donné  entrée  au  ducd’Efpernon, 
fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  été  inftruits  à  tems  de  fa  volonté, 
d’autant  plus  que  par  les  Patentes  fcellées  du  fceau  de  S.  M. 
dont  le  Duc  étoit  porteur  ,  ils  avoient  cru  voir  que  fon  in¬ 
tention  étoit  que  le  Duc  fût  le  maître  ,  non  feulement  dans 
Angoulême,  mais  même  dans  tout  le  païs  des  environs,  &; 
dans  la  Saintonge^  &  que  tous  les  Gouverneurs  particuliers, 
&  les  Magiftrats  de  ces  deux  Provinces  lui  obéïffent  com¬ 
me  au  Roi  même.  Il  étoit  chargé  d’ajoûter  $  Qu’en  confé- 
quence  ils  avoient  fait  au  Duc  tous  les  honneurs  qu’ils 
avoient  cru  devoir  à  la  faveur  dont  S.  M.  l’avoit  jufque 
alors  honoré  :  Qu’enfuite  ayant  été  informés  par  les 
nouveaux  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  la  Cour ,  qu’elle 
révoquoit  le  pouvoir  accordé  au  Duc  par  ces  Patentes ,  ils 
avoient  envoyé  fur  le  champ,  pour  fçavoîr  d’elle-même 
quelles  étoient  fes  intentions  :  Qu’en  effet  ils  ne  manquoient 
pas  de  bonne  volonté  pour  exécuter  les  ordres  de  S.  M. 
qu’elle  n’avoit  qu’à  commander  ^  que  le  mal  n’étoit  pas 
encore  lî  grand  qu’il  nefûtaifé  d’y  apporter  remède  ;  Qu’ils 
avoient  remarqué  que  le  Duc  alloit  tous  les  jours  monter 
à  cheval  hors  la  ville,  avec  toute  la  Nobleflè  qui  étoit  à  fa 
fuite  $  que  comme  c’étoient  les  bourgeois  qui  faifoient  la 
garde  aux  portes ,  il  leur  feroit  facile  de  lui  fermer  l’entrée 
à  fon  retour ,  êc  qu’on  ferreroit  enfuite  la  citadelle  &  le  châ¬ 
teau  de  fi  près ,  qu’aucun  fecours  n’y  pourroit  entrer  y  que 
cependant  toute  la  Nobleflè  des  environs  accoureroit  à  ce 
liège ,  parce  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  redoutât  le 
pouvoir  du  duc  d’Efpernon,  &  qui  ne  fûtperfuadé  qu’il  en- 
tfetenoit  des  intelligences  fecretes  avec  le  roi  de  Navarre  y 
au  préjudice  des  intérêts  de  S.  M.  &  de  l’Etat. 

Lorfqoe  Souchet  fut  arrivé  à  la  Cour,  comme  il  n’étoit 
chargé  d’aucune  lettre  de  créance  ,  Villeroy  eut  peine 
d’abord  à  ajoûter  foi  à  ce  qu’il  lui  difoit.  Enfin  il  lui  donna 
tant  d’indices ,  qu’il  le  crut  &  le  préfenta  au  Roi.  Henri 
après  l’avoir  entendu  ,  loua  le  zélé  des  habitans  d’Angou¬ 
lême,  &  les  exhorta  à  perfévérer  dans  les  bonnes  intentions 


DE  J.  A/DE  THOU,  Li  v.  XCII.  557 

qu’ils  avoient  pour  Ton  fervice.  Il  ajouta  3  Qu’il  ne  fuffifoit 
pas  au  refte  ae  charter  le  duc  d’Efpernon  de  leur  ville  :  Henri 
Que  comme  il  étoit  très-mécontent  de  la  dernière  paix  ,  &  III. 
du  deflein  fecret  qu’on  avoir  formé  de  le  dépouiller  de  la  j  rgg4 
meilleure  partie  de  fes  emplois  ,  il  y  avoit  tout  à  crain¬ 
dre  de  fon  reffentiment  :  Qu’ainfî  il  vouloir  qu’on  s’en  affu- 
rât ,  afin  que  lorfqu’il  en  feroit  le  maître  ,  il  pût  l’obliger  à 
lui  remettre  les  villes  de  Boulogne ,  &  de  Metz ,  &  à  fe 
contenter  du  gouvernement  de  Provence  qu’il  avoit.  Sou- 
cher  répondit  là-deflus ,  Que  les  habitans  d’Ângoulême  fe- 
roient  toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres  de  S.  M.  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  les  informer  de  fes  intentions  5  &que 
dans  peu  elle  auroit  fatisfa&ion. 

C’eft  ainfi  que  Soucliet  fut  congédié.  Comme  il  n’avoir 
point  apporté  de  lettres  à  fon  arrivée  à  la  Cour,  on  ne  lui 
donna  point  non  plus  de  réponfe  par  écrit.  Cependant ré- 
fléchirtànt  enfuite  aux  derniers  ordres  du  Roi ,  l’importance 
de  cette  entreprifel’embarrafiTa.  Il  retourna  trouverVilleroy, 

&  lui  dit  :  Qu’après  y  avoir  bien  penfé ,  l’exécution  de  ce 
qu’on  avoir  projetté  ne  lui  paroirtoit  pas  à  beaucoup  près  Ci 
facile ,  qu’il  l’avoit  promis  à  S.  M.  Qu’il  ne  doutoit ,  ni  du 
fuccès,  ni  de  la  difpolîtion  de  fes  compatriotes  à  tout  entre¬ 
prendre,  pour  lui  donner  fatisfadion  :  Qu’il  craignoit  feule¬ 
ment  qu’il  ne  fût  pas  aifé  de  prendre  vif  le  duc  d’Efpernon  , 
comme  elle  le  fouhaitoit  ^  &  qu’il  n’ofoit  en  répondre ,  parce 
que  le  Duc  feroit  certainement  une  vigoureufe  réfiftance  i 
ôc  que  dans  une  pareille  occafion  il  y  auroit  du  rifque  à  cou¬ 
rir  des  deux  côtés.  Sur- quoi  Villeroy  lui  répondit  3  Qu’il 
devoir  fe  fouvenir  de  ce  que  S.  M.  lui  avoir  dit  :  Que  Ion  in* 
tendon  étoit  qu’on  prît  vif  le  duc  d’Efpernon  pour  les  raL 
fons  qu’elle  lui  avoit  expliquées  elle-même  ;  Que  fi  cepen¬ 
dant  il  croyoit  qu’on  ne  pût  en  venir  à  bout,  fans  expofer 
la  vie  du  Duc  ,  ou  de  ceux  qui  dévoient  s’en  aflurer ,  il  fal¬ 
loir  s’en  tenir  au  premier  projet  qu’il  avoir  propofé ,  &c  fe  con¬ 
tenter  de  lui  fermer  les  portes  de  la  ville  ;  Qu’au  refte  s’il 
vouloir  encore  confulter  S.  M.  là-defïus ,  il  le  feroit  parlera 
elle.  Mais  Soucliet  ayant  répliqué  que  cela  n’étoit  pas  né- 
ceiïaire,  &  qu’il  feroit  dangereux  qu’il  reftât  plus  long-tems 
d  la  Cour  3  Villeroy  le  congédia.  Dedà  il  retourna  en  porte 
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à  Angoulême  ,  où  il  fie  parc  à  ceux  qui  écoient  du  complot , 
Henri  de  rentrecien  qu’il  avoir  eu  avec  le  Roi  ^  &  les  anima  par- 
III.  là  à  tenter  cette  entreprife.  On  prétend  même  qu'il  étoic 
j  j8  8.  chargé  d'un  ordre  fecret  pour  le  baron  d'Aubeterre  ,  par 
lequel  le  Roi  lui  commandoit,  au  cas  que  le  projet  de  ceux 
d'Angoulême  réüfsît ,  de  les  foûtenir  ,  &  de  prendre  en  main 
le  gouvernement  de  la  Province,  en  attendant  que  la  Cour 
y  eût  pourvu. 

Peu  detems  avant  le  retour  de  Souchet,  le  duc  d'Elper- 
non  avoir  fait  paffer  en  Saintonge  le  fieur  Tagent  à  la  tête 
d’un  détachement  de  cavalerie,  avec  ordre  de  lui  rapporter 
des  nouvelles  des  ennemis,  quîfaifoient  de  fréquentes  cour- 
fes  dans  cette  Province.  Cette  circonftance  parut  favorable 
à  ceux  d'Angoulême  j  &  ils  réfolurent  d'en  profiter.  On 
choifit  pour  l'exécution  de  ce  projet  le  i  oe  d'Août ,  fête  de 
Saint  Laurent.  Ce  jour-là  le  Duc  for  tic  le  matin  à  fon  ordi¬ 
naire  pour  aller  au  manège  ,  où  il  trouva  le  Maire  &  quel¬ 
ques-uns  des  principaux  bourgeois  qui  s'y  étoient  rendus  pour 
le  voir  monter  à  cheval,  &c  qu'il  falua  fort  honnêtement. 
En  faire  vers  l'heure  que  les  Conjurés  avoientprife  pour  exé¬ 
cuter  leur  deflèin ,  il  retourna  au  château ,  afin  de  fe  difpofer 
à  entendre  la  Melle, 

Madame  d'Efpçrnon  étoit  déjà  fortie ,  accompagnée  de 
quelques  Gentilshommes,  &  s'étoit  rendue  à  l'Eglife  des 
jacobins.  Cependant  le  Conful  Norman  ayant  mandé  chez 
lui  des  Bordes  gouverneur  de  la  citadelle  ,  ious  prétexte  de 
quelques  affaires,  &  pour  lui  parler  d'une  conjuration  pré¬ 
tendue,  où  le  Roi  étoit  intéreffé,  l'arrêta  prifonnier  dans 
fa  propre  maifon.  Enfuite  il  marcha  vers  le  château ,  fuivi 
de  quarante  hommes  armés  fous  leurs  habits,  &  en  laifla 
une  partie  à  la  porte  ,  afin  qu'au  premier  lignai  ils  Aident 
en  état  d’en  chafïer  le  corps-de-garde  ,  &  de  s’en  faifir.  Pour 
lui,  il  entra  fuivi  feulement  de  dix  de  fes  gens,  fur  lefquels 
il  comptoit  le  plus ,  &  accompagné  de  deux  hommes  en 
bottes ,  qu'il  difoit  être  deux  couriers  de  la  Cour  •  St  s’étant 
avancé ,  fans  que  le  corps-de-garde  fe  mit  en  devoir  de  l'ar¬ 
rêter  ,  il  alla  droit  à  l’appartement  du  duc  d'Efpernon.  Il 
prenoit  alors  fa  chemife  ,  êc  s'entretenoit  en  particulier  avec 
Claude  de  l'IUe  fieur  de  Marivaux ,  &  l'abbé  d’Elbene?avec 
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qui  il  vivoit  fort  familièrement,  en  attendant  que  Ton  Cha¬ 
pelain  fût  prêt  à  lui  dire  la  Meffe  dans  i’Eglife  de  Saint  Ci- 
bardeau, 

Il  y  avoit  dans  l’antichambre  Rouillait ,  &  Seguencio  , 
Secrétaires  du  Duc,  Raphaël  Gieronymi  Florentin,  6c  Sorlin 
Chirurgien.  Pierre  Aubin  confeiller  du  Roi  au  fiége  préfi- 
dial  d’Àngoulême,  qui  étoit  chargé  des  affaires  du  Due 
dans  ce  pais  là ,  s’ y  étoit  auili  rendu  pour  l’informer  de  quel¬ 
ques  bruits  qui  avoient  tranfpiré  au  fujet  de  cette  conjura¬ 
tion.  Le  Conful  étant  entré  ,  attaqua  d’abord  Sorlin  à  qui  il. 
tira  un  coup  de  piftolet  fans  le  bleffcr,  6c  qui  lui  répondit 
par  un  coup  de  labre  fur  la  tête.  En  même  tems  les  autres 
chargèrent  Gieronymi,  qui  en  ayant  pris  un  à  la  gorge  le 
terrallà.  Il  en  blefta  trois  autres  à  coups  d’épée,  &  les  obli¬ 
gea  de  reculer  jufque  dans  la  chambre,  en  leur  criant  que 
le  Duc  n’y  étoitpoint.  Enfin  en  fe  battant  il  reçut  un  coup 
de  piftolet ,  qui  le  jetta  fur  la  place  ^  6c  il  fut  achevé  à  coups 
d’épée  par  fes  aflâfîins. 

Cependant  Sorlin  étoit  defcendu  aux  offices ,  où  il  avoit 
fait  prendre  les  armes  à  tous  les  domeftiques.  Ils  accou- 
roient  au  fecours  de  leur  maître  ,  armés  de  broches  &  d’au¬ 
tres  inftrumens,  lorfqu’ils  fe  trouvèrent  arrêtés  à  la  porte 
de  l’appartement  du  Duc ,  que  le  Conful  avoit  fait  fermer» 
D’un  autre  côté  au  premier  fignal  qu’il  donna,  on  fonna 
toutes  les  cloches  de  la  ville ,  6c  le  peuple  courut  aux  armesc 
Ce  bruit  fit  connoîcre  au  duc  d’Efpernon,  &  à  ceux  qui 
croient  avec  lui ,  de  quoi  il  s’agiffoit.  Ils  le  barricadèrent 
dans  le  cabinet  du  Duc  avec  des  bancs ,  6c  des  chaifes  3  6c 
le  Confiai  les  ayant  fiommés  de  fie  rendre,  le  Duc  lui  ré¬ 
pondit  fièrement  qu’ils  étoient  des  traîtres ,  6c  qu’il  les  fe- 
roit  tous  pendre.  Ces  mots  fieuls  jettérent  la  confternation 
parmi  eux ,  comme  on  le  fient  depuis.  A  l’égard  des  gens 
que  le  Conful  avoit  laiiïès  à  la  porte  du  château ,  ils  fie 
difpofioient  à  s’en  faifir  au  fignal  qu’il  donna ,  lorfqu’ils  fu¬ 
rent  repouffés,  après  quelque  réfiftance  ,  par  une  troupe  de 
Gentilshommes,  qui  attendoient  dans  la  baffe-cour  que  le 
Duc  fortîtdefon  appartement.  Les  principaux  étoient  Fran¬ 
çois  de  Juffac  fieur  d’Ambleville  ,  Roger  de  Comminge 

£eur  de  Sobole,  le  fieur  de  Beaurepaire  ,  &  le  Prévôt  Baréts , 
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qUi  fut  tué  en  cette  occafion ,  auffi-bien  que  le  fleur  de  Beau- 
H  e  n  R 1  repaire ,  &  un  des  gardes  du  Duc. 

Avant  que  de  fermer  la  porte  du  château,  le  corps  de- 
garde  qui  ëtoit  commandé  par  les  capitaines  Baron  &  l’Ar- 
tigues  ,  y  avoient  fait  entrer  quelques  Gentilshommes  qui 
fe  promenoient  au  dehors.  De  ce  nombre  furent  Charle  de 
Luxembourg  comte  de  Brienne ,  qui  avoit  époufé  une  des 
fœurs  du  duc  d’Efpernon,  Gohas ,  Myran,  la  Coftc,  des 
Emars  ,  &  plusieurs  autres.  D'abord  ils  demeurèrent  fort 
interdits ,  dans  la  perfuafion  que  le  Duc  avoit  été  tué  :mais 
ils  fe  remirent  enfuite  5  &  s’étant  joints  aux  fieurs  d’Am- 
bleville  &  de  Soboles ,  ils  fe  promirent  de  ne  s’abandonner 
qu’a  la  mort  3  après  quoi  ils  le  firent  fuivre  par  ce  quireftoic 
de  domeftiques  &  de  foldats  du  corps~de-garde ,  &  mar¬ 
chèrent  droit  à  l’appartement  du  Duc.  Les  Conjurés  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  forcer  la  porte  de  fon  cabinet,  s’çtoienç 
retirés  par  un  efcaiier  dérobé,  comme  fi.  leur  deflein  eût 
été  de  le  failli*  de  la  tour  du  château.  Mais  comme  ils  étoient 
pourfuivis  l’épée  dans  les  reins  par  les  Gentilshommes  dont 
je  viens  de  parler ,  ils  ne  purent  gagner  jufquedà  ,  &  fe  jet- 
térent  dans  une  chambre  voifine  de  cette  tour.  Là  ils  per¬ 
dirent  le  Conful ,  qui  fut  tué  ,  çn  regardant  imprudemment 
au  travers  de  la  porte.  Cependant  après  la  retraite  des 
Conjurés,  le  Duc  entendant  la  voix  de  Soboles,  lortit  de 
fon  cabinet  avec  Marivaux,  &:  l’Abbé  d’Elbene  ,  tous  trois 
armés  de  labres  ,  &  de  piftolets.  Mais  l’efcalicr  par  où  il 
falloir  aller  aux  Conjurés  étoit  fi  étroit,  qu’il  délibéra  quel¬ 
que  tems  s’il  iroit  les  attaquer.  Il  étoit  en  balance  du  parti 
qu’il  devoit  prendre ,  lorfqu’une  fervante  vint  l’avertir  que 
le  frère  du  Conful  montoit  dans  le  château  par  un  endroit 
du  mur  qui  étoit  ruiné,  A  cette  nouvelle  le  Duc,  après 
avoir  pofté  trois  hommes  à  la  porte  de  la  chambre  où  les 
Conjurés  s’étoient  réfugiés,  voie  de  ce  côté  Jà*  tue lç  frère 
du  Conful  qui  étoit  déjà  dans  le  château ,  avec  un  autre 
qui  l’avoit  accompagné  ^  &  laide  du  monde  pour  garder  ce 
paffage.  De-là  il  court  à  l’autre  porte  que  les  Conjurés,  qui 
n’avoient  pôfefaifirde  la  première,  tâclioient  dç  rompre 9 
&  à  laquelle  ils  avoient  déjà  appliqué  le  pétard  ^  la  fait  murer 
par  quinze  hommes  qui  l’avoient  fuivi,  avec  de  la  terre, 
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des  pierres,  des  planches,  &  d'autres  matériaux  $  partage  en- 
fuite  les  gens  qu'il  avoir ,  qu’il  polie  à  toutes  les  avenues  • 
&  fe  difpofe  à  tout  événement.  Deux  chofes  l'inquiétoient 
cependant.  Il  n’y  avoir  point  de  vivres  dans  le  château  ^  &  il 
if  entendoit  tirer  ,  ni  la  moufqueterie ,  ni  le  canon  de  la  ci¬ 
tadelle.  Audi  ignoroit-il  que  des  Bordes  fût  prifonnier  dans 
la  ville  5  &  il  ne  fçavoit  que  penfer  de  ce  grand  lilence.  D'un 
autre  côté  le  peuple  en  fureur  menaçoitla  garnifon ,  au  cas 
qu’elle  fe  mît  en  devoir  de  tirer,  d'expofer  fon  Comman¬ 
dant  au  premier  boulet  de  canon  qui  partiroit  de  la  citadelle. 
Ces  menaces  ne  furent  cependant  pas  capables  d’engager 
le  Lieutenant  de  des  Bordes,  ni  fes  troupes,  à  fe  rendre. 
Ils  fe  contentèrent  feulement  de  relier  quelques  heures  fans 
tirer  contre  la  ville  5  &  les  Conjurés ,  qui  étoient  enfermés 
dans  la  chambre  du  château ,  profitèrent  de  cette  occafion 
pour  fommer  leurs  ennemis  de  fe  rendre ,  en  leur  failant 
entendre  ,  que  les  habitans  étoient  déjà  maîtres  de  la  cita¬ 
delle,  &  que  dans  un  moment  on  en  alloit  tirer  le  canon ,  pour 
le  tourner  contre  le  château. 

D’un  autre  côté  les  Conjurés  ayant  répandu  le  bruit  dans 
la  ville  que  les  Ptotellans  étoient  aux  portes  ,  Madame 
d'Elpernon  quitta  la  Méfié,  qu'elle  entendoit  alors,  pour 
fe  fauver  au  plus  vîte  dans  la  citadelle.  Elle  étoit  conduite 
par  Seguencio  ,  &  par  Pial  $  mais  ils  ne  purent  réfifter  à  la 
fureur  du  peuple ,  qui  les  chargea.  Ils  reçurent  plufieurs 
blefîures  ^  &  la  Duchefle  relia  prifonniére  entre  les  mains 
des  féditieux.  Us  arrêtèrent  de  même  tout  ce  qu'il  y  avoir 
dans  la  ville  de  Gentilshommes  attachés  au  Duc,  tels  que 
Gilbert  de  la  Curée  ,  le  Baron  de  de  Cofe ,  Berard  de 
Bleré  ,  de  Memme,  &  Auguftin  Ramelli  habile  Ingénieur , 
qui  avoir  confeillé  au  Duc  de  faire  bâtir  un  nouveau  fort. 
La  Curée  &  de  Memme  voulant  pafier  dans  la  citadelle, 
pour  combattre  ,  difoient-ils ,  contre  les  Protellans,  furent 
repoulTés  du  peuple  à  coups  de  Hallebardes ,  &  y  auroient 
laide  la  vie  ,  fans  un  Gentilhomme  du  voifinage,  nommé 
Hautclaire ,  qui  les  prit  fous  fa  proteébion.  Ramelli  vou¬ 
lant  auffi  fe  fauver  dans  la  citadelle  par  le  rempart ,  cou¬ 
rut  de  même  rifque  de  la  vie  ,  &  fe  réfugia  à  l'Evêché. 
Cependant  le  Duc  avoir  fait  defcendre  un  valet  de  pied 
T orne  X,  Z  % 
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■  . .  >  par-deflus  les  murailles  du  parc  du  château ,  pour  aller  por- 

Henri  ter  au  (leur  de  Tagent ,  qui  étoit  à  Saintes  ,  la  nouvelle  de 
III.  ce  qui  fe  pafloit,  &  lui  ordonner  de  la  part  du  Duc  de  venir 
x  5  8*8.  ^ur  chamP  a  f°n  Recours.  Par  malheur  ce  courier  tomba 
entre  les  mains  des  Conjurés.  Mais  comme  Tagent  avoir 
appris  d’ailleurs  cet  accident  de  quelques  Gentilshommes  , 
qui  dès  le  commencement  du  foulévement  étoient  fortis  de 
la  ville ,  avant  qu’on  eut  fermé  les  portes  3  le  Duc  n’en  fut 
pas  moins  bien  fervi.  Audi  de  Meré,  la  Meffeliere,  &  quel- 
qu’autres,  qui  étoient  à  la  tête  des  Conjurés,  lui  ayant  en¬ 
voyé  un  tambour ,  pour  le  fommer  de  fe  rendre  3  après  l’a¬ 
voir  écouté,  pour  toute  réponfe  il  lui  dit  fièrement  qu’il 
leur  apprendroit  bientôt  à  parler  d’une  autre  forte. 

La  D  ucheffe  de  fon  côté  ne  montra  pas  moins  de  fermeté, 
malgré  le  danger  auquel  elle  étoit  expofée3  comme  le  Duc 
ne  fut  point  effrayé  lorfqu’il  apprit  le  péril  que  couroit  fon 
époufe.  Les  Conjurés  eurent  beau  la  menacer  de  la  mettre 
à  la  place  d’un  gabion,  s’ils  étoient  obligés  d’attaquer  Je 
château  3  ou  de  la  poignarder ,  fi  elle  n’engageoit  le  Duc  â  fe 
rendre  3  elle  répondit  avec  confiance  que  la  mort  ne  l’é- 
pouvantoit  point ,  &  que  l’honneur  &c  le  falut  de  fon  époux 
lui  étoient  plus  chers  que  fa  propre  vie.  Ils  eurent  donc  re¬ 
cours  à  la  négociation.  Bourgoin  fécond  Conful  eut  un  en¬ 
tretien  par  une  Canoniére  avec  l’Abbé  d’ElbeneSc  lefieur 
d’Ambleville  ,  qui  lui  reprefentérent  le  danger  auquel  la  ville 
étoit  expofée:Que  le  fieur  de  Tagent  alloit  arriver  incef. 
fa m ment  avec  des  troupes  :  Que  le  duc  d’Efpernon  avoit  déjà 
fait  grâce  de  la  vie  à  ceux  qu’il  tenoît  affiégés  dans  le  châ¬ 
teau  :  Qu’il  n’y  avoit  point  de  doute  qu’il  n’ufât  delà  même 
bonté  envers  tous  ceux  qui  fans  deffein  prémédité  avoient  eu 
part  à  cette  fédition  :  Qu’au  contraire  s’ils  perfiftoient  dans 
leur  révolte,  il  les  traiteroit  avec  la  dernière  rigueur.  En- 
fin  ils  s’offrirent  à  folliciter  la  grâce  deshabitans  auprès  du 
Duc. 

Sur  ces  entrefaites  les  gens  du  Duc  d’Efpernon  mirent  le 
feu  à  la  porte  de  la  chambre,  où  les  Conjurés  qui  étoient 
entrés  dans  le  château  avoient  cherché  une  retraite,  &  les 
obligèrent  à  fe  rendre.  Le  Conful  Norman  refpiroit  encore , 
&  ne  mourut  que  quelque  tems  après  des  bleffures  qu’il  avoit 
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reçues.  Mais  on  prétend  qu’avant  fa  mort  le  duc  d’Elper- 

non  le  fit  mettre  à  la  queftion ,  pour  fçavoir  de  lui  les  au-  Henri 

teurs  delà  conjuration,  &  fur -tout  fi  Villeroy  n’y  avoit  III. 

point  trempé,  comme  il  fe  l’imaginoit  ?  Enfifite  il  obligea  1  588» 

les  prifonniers  d’écrire  aux  habitans ,  &  de  les  prier  d’avoir 

pitié  d’eux  3  parce  que  leur  perte  étoit  certaine ,  s’ils  fe  met* 

toienten  devoir  d’attaquer  le  château. 

Le  Conful  Bourgoin  revint  donc  une  fécondé  fois ,  pour 
prier  le  Duc  d’envoyer  quelqu’un  de  fes  gens  dans  la  vil¬ 
le.  (1)  L’avocat  du  Roi  fut  donné  en  otage*,  &  Tabbé  d’El- 
bene  fe  chargea  de  traiter  avec  ces  mutins.  En  fortant  du 
château ,  il  rencontra  d’abord  de  Meré  ,  de  la  Mefleliere  , 

&  quelques  autres  3  mais  il  refufa  de  traiter  avec  eux.  Au 
contraire,  il  déclara  qu’il  vouloir  fe  rendre  au  logis  de  Ci- 
bard  Tifon  fieur  d’Argence,  homme  diftingué  par  fa  naif- 
fance,&  qui  étoit  fort  ami  du  duc  d’Efpernon  3  &  que  ce 
n’étoit  qu’avec  lui ,  &  le  Sénéchal  de  la  Province  qu’il  pré- 
tendoit  entrer  en  négociation.  Il  s’y  tint  donc  une  aflëm- 
blée  des  Magiftrats  de  de  la  Noblefle ,  où  l’Abbé  repre- 
fenta  fort  au  long  la  grandeur  de  l’attentat  qu’ils  avoient 
commis  contre  le  Duc,  qui  11e  fe  diftinguoit  pas  moins  par 
fon  zélé  pour  les  intérêts  de  la  Religion  catholique ,  que  par 
fon  rang,  de  fon  attachement  pour  le  Roi  :  Qu’ils  s’étoient 
rendus  coupables  au  fécond  chef  du  crime  de  léze-Majefté  : 

Que  le  premier  Conful  s’étoit  noirci  par  la  plus  infigne  de 
toutes  les  perfidies  3  &  qu’ils  nepouvoient  manquer  de  palier 
pour  complices  de  fa  trahifon,  s’ils  perfiftoient  dans  leur  ré¬ 
volte.  Il  les  prit  enfuite  chacun  en  particulier  3  leur  remon¬ 
tra  que  fi  onnes’accommodoit  incefiamment ,  on  avoit  tout 
à  craindre  des  Huguenots  3  de  ayant  ouvert  les  yeux  aux 
principaux  bourgeois ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  leur  faire  avouer 
qu’ils  avoient  ignoré  d’abord  le  defiein  du  Conful ,  de  qu’ils 
n’avoient  pris  les  armes ,  que  parce  qu’ils  avoient  cru  la  Re¬ 
ligion  en  danger.  Ils  ajoutèrent,  qu’ils  étoient  prêts  de  les 
mettre  bas ,  pouvû  qu’on  les  raflùrât  fur  cet  article.  Enfin 
ils  paroiflbient  allez  difpofés  à  entrer  en  accommodement , 
lorfque  pour  rompre  le  coup,  de  Meré ,  qui  étoit  le  princi¬ 
pal  auteur  de  lafédition ,  fouleva  le  peuple  une  fécondé  fois^ 

(1)  La  Relation  dit  que  ce  fut  le  Procuteur  du  Roi» 
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i  i H»n*« in  en  lui  faifant  entendre  que  le  baron  d’Aubeterre  arriveroit 
Henri  inceflàmment  avec  des  troupes  ,  que  M.  de  Villeroy  lui  avoir 
III.  envoyé  ordre  de  ]a  part  du  Roi  de  les  foûtenir.  On  impofa 

i  5  8  donc  filence  à  l’abbé  d’Elbene  3  &  on  lui  déclara  que  le  Duc 

n’avoit  point  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  celui  de  fe  rendre. 
Ainfï  l’Abbé  voyant  qu’il  n’étoit  pas  en  fureté  entre  les  mains 
de  ces  mutins ,  longea  à  mettre  fa  vie  à  couvert.  Il  demanda 
permiffion  de  voir  Madamé  d’Efpernon  3  ce  qu’il  n’obtint 
qu’avec  peine.  Enfuite  après  l’avoir  faluée ,  &  recomman¬ 
dée  à  la  NoblefTe  ,  en  menaçant  les  féditieux  au  cas  qu’elle 
reçût  quelqu’injuftice ,  de  les  en  faire  repentir  ,  il  fe  retira 
au  plus  vite  au  château. 

Le  lendemain  les  Conjurés ,  pour  effrayer  les  afîiégés,  fi¬ 
rent  fonner  toutes  les  cloches  de  la  ville.  On  battit  le  tam¬ 
bour  dans  toutes  les  rues  •  chacun  courut  aux  armes  3  & 
ils  fe  prefentérent  en  bataille  devant  un  des  côtés  du  châ¬ 
teau  ,  qui  étoit  le  plus  foible  ,  parce  qu’il  n’avoit  aucune 
défenfe.  Enfuite  ils  y  attachèrent  le  pétard ,  qui  fit  plus  de 
bruit ,  que  de  mal.  Cependant  ceux  qui  étoient  deftinéspour 
monter  à  l’aflaut ,  ne  laifférent  pas  de  s’avancer.  Mais  voyant 
que  les  affiégés ,  au-lieu  de  s'épouvanter  à  leur  approche  , 
iè  difpofoient  au  contraire  à  fe  bien  défendre ,  ils  ne  jugè¬ 
rent  pas  à  propos  d’aller  plus  avant  5  &  après  quelques  fai  - 
ves  de  moufquéterie ,  ils  firent  retraite,  laiffant  fur  la  place  le 
fieur  de  Fleurac,  qu’ils  perdirent  en  cette  occafion. 

Dès  le  grand  matin  on  avoit  entendu  de  loin  lefon  des 
trompettes  3  ce  qui  fit  comprendre  à  ceux  d’Angoulême  que 
le  fieur  T agent  approchoit  avec  de  la  cavalerie.  L’arrivée 
de  ces  troupes ,  jointe  au  mauvais  fuccès  de  Pentreprife  qu’on 
venoit  de  faire  contre  le  château  ,  étonna  le  peuple  qui  ne 
voyoit  point  arriver  le  Baron  d’Aubeterre  avec  les  fecours 
qu’on  avoit  promis ,  tandis  que  d’un  autre  côté  du  haut  de  la 
citadelle  la  garnifon  foudroyoit  la  ville  à  coups  de  canon  3  ôc 
il  commença  à  rabattre  beaucoup  de  fa  fierté  Les  plus  hon¬ 
nêtes  gens  parmi  eux  voyant  le  danger  auquel  la  ville  étoit 
expofée ,  faifirent  cette  occafion  pour  renoüer  la  négocia¬ 
tion  avec  le  Duc.  On  lui  donna  avis  de  la  difpofition  où  l’on 
étoit  3  &  après  avoir  dreffé  lui-même  un  projet  d’accommo¬ 
dement  ,  qu’il  ligna  de  fa  propre  main ,  il  en  chargea  une 
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fécondé  fois  l'abbé  d’Elbene ,  qui  n'accepta  cette  commiffion 
qu'avec  peine ,  à  caufe  du  danger  qu’il  avoit  couru  la  veille.  Henri 
Cependant  il  prit  fes  fûretés,  &  fe  rendit  au  logis  du  heur  III. 
d'Argence.  Mais  l'arrivée  de  François  Goulart  Baron  de  j  j  g  8. 
Toverac  rejetta  encore  une  fois  la  ville  dans  le  trouble.  Il 
amenoit  avec  lui  la  Café  Maréchal  des  logis  de  la  compa¬ 
gnie  du  baron  d’Aubeterre.  Cet  Officier  ailùra  que  le  Baron 
arriveroit  le  lendemain  à  la  tête  de  cinq  cens  hommes  de 
pied  ,&  de  trois  cens  chevaux  ^  &  fécondé  par  de  Meré,  il 
perfuada  aifément  au  peuple  de  n’entendre  à  aucun  accord. 

Les  conférences  furent  donc  rompues.  La  fureur  des  mutins 
11'en  demeura  pas  même  là.  Ils  traînèrent  l'abbé  d'Elbene 
au  pied  des  murs  delà  citadelle  ,  &  le  forcèrent  d’ordonner 
à  la  garnifon  de  la  part  du  Duc  de  ne  plus  tirer. 

Pendant  ce  tems  là  le  roi  de  Navarre  aifeinbloit  fon  ar¬ 
mée,  dans  le  delîein  d'aller  fortifier  à  l'embouchure  de  la 
Loire  Saint-Lazare,  dont  la  fîtuation  lui  avoit  paru  avanta- 
geufe.  Il  s'étoit  même  déjà  mis  en  marche ,  lorfqu’il  apprit 
par  le  bruit  public  l'accident  arrivé  au  duc  d'Efpernon. 

Cette  nouvelle  lui  fît  fufpendre  l’exécution  de  fon  defïcin. 

Il  voulut  faire  voir  que  les  intérêts  de  fon  ami  lui  étoienc 
plus  chers  que  les  liens  propres  5  &  avant  que  de  palier  ou¬ 
tre,  il  détacha  François  comte  de  la  Rochefoucaud ,  &c 
Gafpard  Foucaud  de  Beaupré,  pour  aller  au  fecours  du  Duc. 

Les  troupes  Profitantes  parurent  à  la  vue  de  la  ville  en  mê¬ 
me  tems  que  le  lieur  de  Tagent ,  qui  étoit  accompagné  de 
Maumont  Capitaine  de  Chevaux-Legers  ,  &  qui  fe  logea  d’a¬ 
bord  dans  les  fauxbourgs.  Cette  arrivée  jetta  la  confterna- 
tion  parmi  les  habitans ,  qui  étoient  déjà  divifés  entr’eux. 

Les  îéditieux  commencèrent  à  fentir  que  le  fecours  du  baron 
d'Aubeterre,  qui  ne  devoir  arriver  que  le  lendemain,  étoit 
pour  eux  une  foible  rdlburce,puifqu'il  viendroit  toujours  trop 
tard  ^  outre  que  quand  ilferoit  arrivé,  il  n'y  avoit  perfonne 
qui  n'envifageât  avec  frayeur  le  danger  auquel  la  ville  feroit 
infailliblement  expofée  d'être  mife  au  pillage.  Ces  réfléxions 
touchèrent  les  principaux  bourgeois.  Ils  s'aflemblérent  au 
Palais  de  Charle  Bonio  Florentin,  alors  Evêque  d'Angou- 
iême;  &  ayant  tenu  confeil  entr'eux,  comme  l'ardeur  du 
peuple  s'étoit  beaucoup  rallentie  à  la  vue  du  danger  preflanc 
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dont  on  étoit  menacé  ,  ils  députèrent  au  duc  d’Efper- 
non,  pour  lui  déclarer  qu’ils  fe  foumettoient  aux  conditions 
qu’il  avoir  propofées  3  demandant  que  le  Heur  de  Tagent 
les  acceptât  auffi  de  fon  côté  ,  &  qu’outre  cela ,  on  affinât  la 
vie  &  la  liberté  à  ceux  qui  étoient  prifonniers  au  château  3 
promettant  d’en  ufer  de  même  à  l’égard  de  ceux  qu’on  avoir 
arrêtés  dans  la  ville. 

Il  eft  confiant  que  l’approche  du  comte  de  la  Roche- 
foucaud  contribua  à  engager  les  deux  partis  à  fe  preffer  de 
conclure,  parce  que  d’un  côté  le  fleur  de  Tagent  vouloir 
avoir  feu!  Thonneur  d’avoir  délivré  le  Duc  3  celui-ci  vouloir 
de  même  éviter  l’odieux  d’avoir  été  fecouru  par  le  roi  de 
Navarre  ,  enfin  les  habitans  comprenoient  parfaitement 
qu’ils  étoient  perdus ,  fl  les  troupes ,  &  fur-tout  les  Prote- 
flans  mettoient  une  fois  le  pied  dans  la  ville.  L’accord  fut 
donc  conclu  fur  le  foir  par  le  moyen  de  l’abbé  d’Elbeme , 
qui  fe  donna  pour  cela  beaucoup  de  mouvement.  Auilltôt 
après  on  abattit  les  barricades  3  Madame  d’Efpernon  fut  re¬ 
conduite  honorablement  au  château,  où  elle  ne  put  entrer 
que  par  une  échelle  ,  parce  qu’on  en  avoit  muré  les  portes  3 
on  renvoya  des  Bordes  à  la  citadelle  3  les  prifonniers  furent 
élargis  de  part  &  d’autre  3  &  le  Duc  rendit  les  corps  du 
Conful ,  &  de  fon  frère  ,  avec  permiffion  de  les  enterrer , 
mais  fans  cérémonie.  Enfin  on  permit  auffi  à  de  Meré ,  & 
aux  autres  Gentilshommes  qui  avoient  trempé  dans  cette 
conjuration  ,  de  fe  retirer  3  &  Maumont  fut  commandé  pour 
les  efcorter ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  arrivés  en  lieu  de 
fureté. 

Ce  fut  ainfî  que  le  duc  d’Efpernon  fe  tira  de  ce  mauvais 
pas,  après  avoir  pafTé  ,  lui  &  fes  gens  ,  trente  heures  en¬ 
tières  fans  boire  ni  manger,  &  fans  qu’il  lui  refiât  un  feul 
coup  de  poudre.  Jamais  on  n’eut  plus  de  fermeté ,  &  de 
prefènce  d’efprit ,  qu’il  en  fit  paroitre  en  cette  occafion.  Il 
crut  d’abord  Villeroy  l’auteur  de  cette  conjuration  tramée 
contre  lui  3  mais  il  fçut  depuis ,  à  n’en  point  douter ,  qu’elle 
n’étoit  que  l’effet  du  refroidiffement  du  Roi  â  fon  égard  3  &  il 
apprit  par  fa  propre  expérience,  qu’il  y  a  peu  de  fonds  à 
faire  fur  la  faveur  des  grands  de  la  terre ,  auffi  inconfiante 
que  la  fortune  qui  la  produit  3  &  qu’un  homme  fage  ne  doit 
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compter  que  fur  fa  propre  vertu  ,  que  rien  ne  peut  lui 
enlever. 

Lorsqu’on  reçut  à  la  Cour  la  nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  paf. 
fé,  le  Roi  fe  repentit  d’avoir  fait  une  pareille  entreprife ,  fans 
en  être  venu  à  bout ,  dans  la  crainte  que  le  reffentiment  &  le 
defefpoir  ne  portaient  le  Duc,  qu’il  qonn.oiflb.it  pour  homme 
de  cœur ,  à  fe  jetter  entre  les  bras  du  roi  de  Navarre.  Auffi 
Jorlque  le  Duc  lui  écrivit  enfuite  à  cette  occafion ,  pour  fe 
plaindre  de  Villeroy,  Henri  lui  répondit  3  Que  ceux  d’An- 
goulême  n’avoient  rien  fait  que  par  fon  ordre  3  &  que  c’é- 
toit  lui-même  qui  leur  avoit  mandé  de  le  prendre,  de  le 
lui  amener  fain  &  fauf ,  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  ne 
le  plus  regarder  que  comme  fon  propre  fils. 

Cependant  on  renoüa  à  la  Cour,  même  après  Parrivée 
du  duc  de  Guife ,  l’affaire  de  la  réduction  d’Orléans  Le  fleur 
de  Dunes,  après  avoir  écrit  à  Villeroy  pour  le  remercier 
de  fon  raccommodement, 11e  fut  pas  plutôt  rendu  à  Chartres, 
qu’il  le  follicita  de  tirer  inceffarnment  de  M.  le  Chancelier 
la  démiffion  de  ce  gouvernement  ,  qu’on  étoit  convenu  qu’il 
remettroit  au  Roi  en  faveur  de  fon  frère,  &  de  lui.  Villeroy 
d’un  autre  côté  s’en  excufoit ,  prétendant  qu’Orleans  avoit 
été  cédé  aux  Ligueurs  pour  ville  de  fureté  3  que  dans  les 
circonftances  prefentes  il  n’étoit ,  ni  de  l’intérêt  du  Roi ,  ni 
de  celui  de  MM.  d’Entragues,  de  remuer  cette  affaire  5  que 
le  duc  de  Guife  &  les  Ligueurs  s’oppoferoient  infailliblement 
à  leurs  prétentions ,  Sequ’ainfîil  arriveroit  de  deux  chofes 
l’une  -,  ou  que  le  Roi  fe  perdroic  d’honneur  &  de  réputa¬ 
tion  en  abandonnant  cette  entreprife  ,  après  s’en  être  mêlé  • 
ou  bien  que  s’il  vouloir  en  venir  à  bout,  on  l’accuferoit  d’a¬ 
voir  troublé  pour  un  fujet  des  plus  légers ,  une  paix  qui  avoit 
tant  coûté  à  la  France  3  &  que  ni  l’un  ,  ni  l’autre  ne  pouvoir 
leur  être  avantageux  ,  non  plus  qu’au  Roi ,  dans  la  fîtuation 
où  l’on  fe  trouvoit.  Ainfiil  leur  confeilloit  de  remettre  à  un 
tems  plus  favorable  une  affaire  qui  fouffroit  tant  de  difficul¬ 
tés  ,  &  dont  le  fuccès  étoit  fort  incertain. 

De  Dunes  prit  ces  excufes  pour  une  marque  que  Villeroy 
étoit  mal-intentionné  à  leur  égard.  Dès-lors  il  commença 
à  fe  défier  de  lui ,  &  travailla  en  même  tems  à  le  décrier  dans 
Pefprit  du  Roi.  Il  le  reprefenta  à  ce  Prince  comme  un  homme 
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— —  livré  dans  le  cœur  au  duc  de  Guife ,  qui  n’avoic  montré 

H  enri  aucune  droiture  dans  l’ouvrage  de  la  dernière  paix  ,  &  qui 
III.  n’avoic  point  informé  fidèlement  S.  M.  de  leurs  intentions 
g  g  aufujet  de  la  ville  d’Orléans  3  comme  un  miniftre  perfide 
&  prévaricateur  ,  qui  avoir  été  le  premier  auteur  &  follici- 
teur  de  la  grâce  que  S.  M.  venoit  de  faire  au  duc  de  Guife  , 
en  augmentant  fon  crédit  par  la  nouvelle  dignité  dont  elle 
l’avoir  honoré ,  qui  par  le  peu  d’idée  qu’il  avoir  du  génie 
de  S.  M.  mettoit  lui. même  entre  les  mains  de  ce  Duc  l’au- 
torité  qu’elle  avoir  eu  la  bonté  de  lui  confier  3  &  qui  pour 
la  rendre  méprifable  à  toute  la  Nation  ,  publioit  hautement  , 
que  c’en  étoit  fait  du  Roi,  du  Royaume,  fi  ce  Prince 
ne  fe  dépouilloit  inceflamment  de  la  Majefté  Royale,  & 
ne  fe  démettoit  du  gouvernement ,  dont  il  n’étoit  pas  ca¬ 
pable  de  fupporter  lepoids,en  faveur  du  duc  de  Guife.  Il 
ajoûtoit,  qu’outre  tant  de  faits,  qui  montroient  manifefte- 
ment,  que  Villeroy  favorifoit  fous  main  le  Duc,  on  en 
avoir  une  preuve  fenfible  dans  l’avis  publié  depuis  peu ,  & 
attribué  à  l’archevêque  de  Lyon,  où  entr’autres  confeils 
que  l’on  y  donnoit  au  duc  de  Guife ,  on  l’exhortoit  à  tra¬ 
vailler  aufiîtôt  qu’il  feroit  arrivé  à  la  Cour ,  à  obtenir  quel¬ 
que  charge  confidérable  pour  Villeroy  ,  parce  que  par¬ 
la,  difoit-on,  il  auroit  toujours  auprès  du  Roi  un  ami 
puilfant ,  &  utile. 

On  croit  que  ce  furent  ces  difcours ,  joints  aux  foupçons 
que  le  Roi  avoir  déjà  conçus  contre  la  conduite  de  ce  Mi¬ 
niftre,  qui  engagèrent  ce  Prince  naturellement  changeant 
à  l’éloigner  de  la  Cour  ,  &  à  ôter  le  gouvernement  d’Orléans 
au  Chancelier ,  malgré  le  peu  de  juftice  qu’il  y  avoir  dans 
la  demande  des  fieurs  d’Entragues,  pour  le  leur  donner, 
comme  il  fit  par  des  Patentes  qui  demeurèrent  cependant 
fecretes.  Le  Chancelier  qu’on  perdoit  par-là ,  reçut  ordre 
aufli  de  fe  retirer  ,  parce  que  le  Roi  ne  le  pouvoir  plus  fouf- 
frir  après  l’injuftice  qu’il  venoit  de  lui  faire.  Enfin  le  même 
dégoût  fit  aufli  éxiler  Pompone  de  Belliévre,  fous  prétexte 
qu’il  avoit  toujours  été  en  grande  liaifon  avec  Villeroy  • 
les  deux  fécretaires  d’Etat  Claude  Pinart ,  &  Pierre  Brûlant  5 
parce  qu’ils  faifoient  tout  ce  que  vouloir  la  Reine-mére,dont 
le  Roi  commençoit  à  fe  défier  3  quoique  Pinart  fût  d’ailleurs 
fort  oppofé  au  parti  de  la  Ligue,  Henri 
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Henri  commençoit  déjà  à  fe  repentir  des  démarches  qu’on 
lui  avoir  fait  faire  depuis  le  commencement  delà  Ligue  j  6c 
comme  il  les  attribuoit  aux  mauvais  confeils  de  la  Reine  fa 
mère,  &  des  perfonnes  qui  l’approchoienc,  il  avoir  réfolu 
d’eJoigner  tous  les  anciens  Miniftres,  6c  de  ne  plus  le  gou¬ 
verner  qu  a  fa  fantailie.  Il  fçut  cependant  cacher  quelque 
tems  Ion  deflein.  Il  les  congédia  en  partant  de  Chartres ,  lans 
leur  donner  aucune  marque  de  mécontentement.  Il  leur  per¬ 
mit  feulement  d’aller  palier  quelques  jours  chez  eux ,  6c 
leur  donna  rendez-vous  à  Blois  pour  le  premier  d’O&obre, 
afin  de  fe  trouver  aux  Etats  convoqués  pour  ce  tems  -  là. 
Mais  leur  fort  ne  demeura  pas  long -tems  fecret.  C’étoic 
vers  la  fin  d’Aoik  qu’ils  avoient  été  congédiés.  Au  commen¬ 
cement  de  Septembre  le  Roi  étant  arrivé  à  Blois ,  donna  or¬ 
dre  à  Charle  Benoife  fécretaire  du  Cabinet ,  6c  fort  aimé  de 
ce  Prince,  de  fe  rendre  à  Villeroy  •  de  palier  enluite  à 
Grignon,  où  Belliévres’étoit retiré  j  d’aller de-là à  Chiver- 
ny,  château  lîtué  dans  la  Sologne  à  deux  lieues  de  Blois  3 
&  de  déclarer  aux  uns  6c  aux  autres ,  que  S.  M.  étoit  très» 
contente  de  leurs  fervices  $  6c  qu’elle  leur  ordonnoit  de  ne 
pas  paraître  davantage  à  la  Cour, 

Perlonne  ne  fut  plus  feniïble  à  cet  ordre,  que  Villeroy* 
Auffi  ne  s’y  actendoit-il  pas.  Au  contraire  il  n’avoit  quitté 
la  Cour,  que  dans  l’elpérance  d’obtenir  à  la  recommanda¬ 
tion  delà  Reine-mére,  &  à  la  lollicitation  de  Villequier, 
quelque  charge  plus  conlîdérable  }  6c  qu’il  ne  donneroit  fa 
demiflîon  de  l’emploi  qu’il  exerçoit  avec  tant  de  fuccès  de¬ 
puis  vingt  années ,  que  pour  voir  fa  longue  expérience  ré- 
compenlèe,  en  devenant  comme  l’arbitre  du  gouvernement. 
Comme  il  attendoit  cette  grâce  de  la  bonté  du  Roi ,  il  n’en 
fut  que  plus  furpris ,  lorfqu’il  reçut  une  nouvelle  fi  impré¬ 
vue.  Il  donna  fa  réponfe  par  écrit}  6c  de  plus  chargea  Be~ 
noilë  de  dire  au  Roi }  Qu’il  auroit  beaucoup  mieux  fait  pour 
fon  repos,  de  le  laifier  fortir  par  la  porte  ,  à  laquelle  il  avoit  fi 
fou  vent  frappé  ,  que  de  le  jetter  par  les  fenêtres  .•  Qu’au  refte 
il  efpéroù  qu’avec  l’aide  de  Dieu,  le  Roi reconnoitroit en¬ 
fin  fon  innocence  }  &  que  le  Ciel  lui  accorderoit  quelque  jour 
la  tranquillité  de  l’efprit,  à  laquelle  il  alloit  fe  préparer  par 
le  répos  du  corps.  Belliévre  répondit  feuiemenr ,  lorfqu’on 
Tome  X.  A  A  a 
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III.  il  les  y  engageât  encore  par  Ion  exemple.  A  l’égard  de  M.  le 
1588.  Chancelier ,  qui  étoit  allé  au  château  de  Chiverny  ,  il  étoit 
en  chemin  pour  fe  rendre  à  Blois ,  lorfqu’il  reçut  l’ordre  de 
la  Cour.  Il  lut  d’abord  la  lettre  de  cachet  *  enfuite  après 
avoir  eu  un  entretien  particulier  avec  Benoife ,  il  continua  (à 
route,  dans  le  deffein  de  parler  au  Roi.  Mais  quoique  la 
Reine-mére  eût  demandé  audience  pour  lui,  il  ne  puti’ob- 
nir.  Ainli il  retourna  le  lendemain  à  Chiverny  ,  d’où  il  fe 
retira  quelque  tems  après  à  Eclimont,  château  litué  dans 
le  païs  Chartrain ,  Se  qui  lui  appartenoit  auffi  ,  afin  de  n’être 
pas  fi  voifin  de  la  Cour,  d’où  il  croyoit  avoir  été  chaffé 
avec  honte.  Pinart  &  Brulart  eurent  en  même  tems  ordre 
de  fe  retirer. 

Après  s’être  défait  de  ces  Miniftres ,  le  Roi  nomma  en 
leur  place  pour  fécretaires  d’Etat  Martin  Ruze  de  Beaulieu  * 
qui  dès  fa  jeuneffe  avoit  fervi  ce  Prince ,  avant  qu’il  fût 
monté  fur  le  trône  $  &  Louis  de  Revol ,  dont  Henri  con- 
noiffoit  l’expérience  ,  &  l’attachement  à  fa  perfonne.  Il  écri¬ 
vit  enfuite  à  Pierre  de  Mayenne  ,  qui  étoit  alors  en  Forez  • 
&  à  Arnault  d’Offat,  qui  demeuroit  à  Rome,  qu’il  avoit 
réfolu  de  les  employer  auprès  de  lui  en  qualité  de  Secrétai¬ 
res  d’Etat.  Mais  l’un,  &  l’autre,  s’excuférent  modeftement 
d’accepter  cet  emploi.  De  Mayenne  reprefenta ,  qu’il  étoit 
trop  âge  pour  accepter  une  charge  dont  il  fe  fentoit  d’ail¬ 
leurs  incapable.  A  l’égard  d’Offat,  il  répondit,  que  depuis 
peu  il  étoit  entré  dans  la  Prêtrife  ,  &  qu’il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  s’aequiter  en  même  tems  des  devoirs  qu’éxige  cet 
état,  &  de  ceux  que  demande  l’emploi  confidérable  auquel 
S.  M.  le  deftinoit  $  qu’au  refteil  fefouviendroit  éternellement 
de  l’honneur  qu’elle  vouloir  bien  lui  faire  ^  &  qu’autant  de 
fois  qu’il  monteroit  à  l’autel ,  il  ne  cefferoit  d’offrir  à  Dieu 
fes  vœux  pour  la  confervation  de  fa  perfonne  ,  &  l’heureux 
fuccès  de  fes  deflèins. 

Ofïat  étoit  originaire  d’Aufch ,  &  d’une  naiflance  allez 
obfcure.  Du  refteil  joignoit  à  une  conduite  fort  réglée  une 
eonnoiffance  parfaite  de  la  philofophie  ,  des  mathémati¬ 
ques  ,  &  du  droit.  Il  étudia  d’abord  fous  Ramus  5  &  pendant 


gnifia  l’ordre,  qu’il  obéïroit 5  &  qu’il  étoit  bien  jufte 
:>rès  avoir  fi  fouvent  exhorté  les  autres  à  la  foûmifîîon , 
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ce  tems-là  il  eut  un  grand  différend  avecjacque  Charpentier,  111 1 

qui  le  traita  fort  mal  dans  plu  fleurs  ouvrages  imprimés ,  où  il  Heneli 
le  défîgnoit  fous  le  nom  de  Theflalus.  Il  fut  enluite  avocat  au  III. 
Parlement  de  Paris  ,  d’où  il  pafîa  au  fèrvice  de  Paul  de  Foix  1  j  8  g, 
qui  le  choifît  pour  direéteur  de  les  études.  Ce  fut  avec  lui 
qu’il  fit  d’abord  deux  voyages  à  Rome  j  &  cet  habile  Mi- 
niftre  lui  ayant  fait  fecouer  la  poufliére  de  l’école ,  pour  l’é¬ 
lever  à  quelque  chofe  de  plus  férieux ,  il  fit  voir  un  génie 
capable  des  négociations  les  plus  importantes.  Paul  de  Foix 
étant  mort  à  Rome,  le  Cardinal  d’Eft  prit  Qffat  chez  lui. 

Dans  cette  nouvelle  fîtuation  il  fe  trouva  plufieurs  fois  char¬ 
gé  des  affaires  de  France  dans  l’abfence  de  nos  Ambaila- 
deurs ,  &  dans  ces  occafions  il  fe  comporta  avec  tant  de 
zélé  pour  le  fervice  du  Roi ,  tant  de  modération ,  &  de  pru¬ 
dence  ,  qu’à  la  Cour  de  Rome  les  ennemis  même  de  la  Na¬ 
tion  ne  pouvoient  s’empêcher  défaire  l’éloge  de  fa  droiture 
&  de  fon  habileté  à  manier  les  affaires  les  plus  délicates. 

Après  la  mort  du  cardinal  d’Eft,  le  Roi  lui  ordonna  de  s’at¬ 
tacher  au  cardinal  de  Joyeufe,  qui  fut  chargé  des  affaires 
de  France.  Enfin  en  tenant  toujours  la  même  conduite,  fans 
faire  de  balTeffes,  ni  briguer  les  honneurs  avec  emprefle- 
nient,  il  mérita  par  fà  vertu  le  chapeau  de  Cardinal  ,  qu’il 
obtint  à  la  recommandation  du  Roi. 

Après  avoir  exilé  le  Chancelier  ,  le  Roi  donna  les  Sceaux 
à  François  de  Montholon  Avocat  général  au  Parlement  de 
Paris.  C’étoit  un  homme  d’une  droiture  ,  &  d’une  pro¬ 
bité  admirable  5  mais  qui  d’ailleurs  n’avoit  d’efprit  &  de  gé¬ 
nie  que  pour  le  bareau.  Aufîi  eut-il  le  même  fort  que  Ion 
père.  François  premier ,  qui  commençoit  à  fe  dégoûter  des 
gens  de  mérite,  l’avoit  fait  venir  après  la  difgrace  de  Guil¬ 
laume  Poyet,  &  il  y  exerça  le  même  emploi  pendant  quel¬ 
ques  mois  ,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  fort  à  pro¬ 
pos  pour  ce  Magiftrat ,  qui  pouvoir  paffer  pour  un  fort  hon¬ 
nête  homme ,  mais  qui  n’avoit  d’ailleurs  aucun  talent  pour 
les  affaires.  En  effet ,  le  Roi  commençoit  déjà  à  s’en  lafTer. 

De  même  Henri  n’eut  pas  plutôt  mis  le  fils  dans  la  même 
place,  qu’il  eut  honte  de  fon  propre  choix.  Montholon  lui- 
même  fut  fur  le  point  de  la  refufer  3  mais  fes  amis  ,  fur-tout 
le  duc  de  Nevers  qui  l’aimoit  fort,  &  à  la  follicitation 
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duquel  on  crut  qu’il  étoic  redevable  de  fa  nouvelle  dignité^ 
l'encouragèrent  fi  bien,  qu’il  fe  rendit  à  la  Cour,  oùil  fit 
voir  par  toute  fa  conduite  beaucoup  de  foumiffion  pour  les 
ordres  du  Roi  ,  &  fort  peu  de  talent  pour  une  charge  de  cette 
importance. 

On  étoit  cependant  au  commencement  d’Odobre ,  &  la 
plus  grande  partie  des  Députés  des  provinces  du  Royaume 
s’étoitdéja  rendue  à  Blois.  Henri  voulant  donc  commencer 
par  attirer  la  bénédiction  du  Ciel  fur  les  Etats  ,  indiqua  une 
Proceffion  générale  pour  le  premier  Dimanche  du  mois  , 
qui  étoit  cette  année  le  4.  d’O&obre.  Cette  cérémonie  fe  fît 
avec  beaucoup  de  magnificence.  La  Proceffion  étant  partie 
dePEglife  Saint  Sauveur,  qui  eft  dans  la  baffe-cour  du  châ¬ 
teau,  paffale  pont,  &alla  fè  rendre  à  celle  de  Notre-Dame, 
qui  eft  dans  le  faubourg  'de  Vienne.  Alexandre  Canigiani 
Archevêque  d’Aix  ,  portoit  le  Saint  Sacrement  fous  un  dais , 
fuivi  du  Roi,  des  Reines ,  de  toute  la  Cour ,  &  des  dépu¬ 
tés  des  Etats.  La  Meffe  fut  célébrée  par  Renaud  de  Beaune 
Archevêque  de  Bourges,  quinefe  diftinguoit  pas  moins  par 
ion  zélé  pour  le  fervice  du  Roi ,  que  par  fa  dignité  }  &  Claude 
de  Saindes  évêque  d’Evreux  ,  Prélat  très-fçavant ,  mais  qui 
ayant  été  élevé  au  fervice  du  cardinal  de  Lorraine  avoir 
embraffé  le  parti  des  Guifes ,  fit  le  fermon.  Le  Dimanche 
fuivant ,  le  Roi  tint  encore  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  une 
affemblée  des  Princes  &:  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  &  des  dé¬ 
putés  des  Etats  ,  oùil  promit ,  auffi-bien  que  tous  ceux  qui 
étoient  préfens ,  &:  jura  fur  le  Saint  Sacrement  de  l’autel,  de 
ne  jamais  abandonner  lafainte  Union,  établie  par  le  dernier 
Edit  •  après  quoi  il  indiqua  l’ouverture  des  Etats  pour  le  Di¬ 
manche  fuivant. 

Cependant  tous  les  députés  des  Provinces  étoient  arrives^ 
mais  la  plupart  étoient  livrés  à  la  Ligue.  C’eft  ce  qui  trompa 
le  Roi ,  qui  s’étoit  imaginé  pouvoir  recouvrer  dans  cette 
affemblée  l’autorité  qu’il  avoir  perdue,  en  partie  par  la  né¬ 
gligence  qu’il  avoir  apportée  d’abord  à  la  maintenir,  &  par 
la  lâcheté  de  fes  Miniftres ,  &  en  partie  auffi  par  la  dernière 
révolte  des  Parifiens.  C’étoit  du  moins  la  penfée  de  Villeroy, 
qui  ne  voy oit  pas  que  ce  n’étoit  pas  là  le  tems  d’apporter  un  ft 
foible  remède  à  un  mal  auffi  violent,. 
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L’ouverture  des  Etats  fe  fît  donc  le  16.  d’Oétobre  dans 
la  grande  falle  du  château  de  Blois,  qui  avoir  été  préparée 
il  y  avoit  onze  ans  pour  ces  forces  d’afîemblées.  Le  Roi  étoit 
aflis  fur  fon  trône ,  ayant  à  fa  droite  la  Reine  fa  mère ,  la 
Reine  régnante  à  fa  gauche,  &  au-defïous  d’elles  les  cardi¬ 
naux  de  Bourbon,  ôc  de  Vendôme,  François  de  Bourbon 
Prince  de  Conti ,  Charle  de  Bourbon  comte  de  SoilTons  fon 
frère ,  François  de  Bourbon  duc  de  Monpenfier,  les  Car¬ 
dinaux  de  Guife,  deLénoncourt,  &deGondy  ,  Charle  de 
Savoie  duc  de  Nemours,  Louis  de  Gonzague  duc  de  Ne- 
vers,  Albert  de  Gondy  duc  de  Retz,  &  plulîeurs  autres 
Seigneurs ,  &  Confeillers  d’Etat.  Le  duc  de  Guife  faifoit  ce 
jour-là  fa  charge  de  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,& 
en  cette  qualité  il  étoit  aflis  au  pied  du  trône  fur  un  placer, 
tenant  à  fa  main  un  long  bâton  femé  de  fleurs  de  lys  d’or , 
qui  eft  la  marque  de  cette  dignité  ,  &;  ayant  une  contenance, 
&  un  air  qui  attiroit  fur  lui  les  regards  de  tous  ceux  de  fon 
parti ,  qui  n’étoient  qu’en  trop  grand  nombre  dans  cette 
aflemblée ,  &  que  le  Roi  au  contraire  ne  voyoic  pas  avec 
plaifir. 

Quoique  par  le  dernier  Edit  ce  Prince  eût  accordé  une 
amniftie  générale  pour  toutlepaffé  ,  il  étoit  cependant  bien 
aife  de  faire  connoître  aux  Etats,  que  s’il  avoit  pardonné 
aux  coupables ,  ce  n’étoit  qu’à  condition  que  cette  aife  ci¬ 
blée  fe  ferviroit  de  toute  fon  autorité ,  pour  remettre  dans 
fon  premier  luftre  la  Majeflé  royale,  qui  avoit  été  obfcurcie 
par  tant  d’outrages  •  &  rétablir  fa  puillance  fur  les  ruines  du 
pouvoir  que  le  duc  de  Guife  avoit  ufurpé.  Ainfi  en  parlant 
aux  Etats ,  il  fe  fervit  exprès  d’exprefîîons  choifies  ,  pour  leur 
faire  entendre  que  s’il  ne  confèrvoit  plus  aucun  reflenti- 
ment  du  pafïe  ,  il  n’en  étoit  pas  moins  difpofe  à  mettre  tout 
en  ufage  pour  recouvrer  l’autorité  qu’il  avoit  perdue  dans 
les  troubles ,  &  les  divifîons  dont  le  Royaume  avoit  été 
agité.  Voici  donc  quel  fut  fon  difcours. 

>3  Je  commence  par  demandera  Dieu,  qu’il  daigne  m’ac- 
«  corder  les  lumières  de  fon  Efprit  faint ,  afin  que  je  puiflè 
33  conduire  heureufement  à  fa  fin  le  grand  ouvrage,  que 
53  j’ay  entrepris  pour  là  gloire  ,  pour  ia  tranquillité  de  mon 
33  Royaume  ,  &c  le  foulagement  de  mes  Sujets  $  &  répondre 
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»  à  l’attente  de  toute  la  Nation,  dont  le  bonheur  dépend 
Henri  »  du  luccès  de  cette  aflemblée.  Il  s’agit  aujourd’hui  du  ré- 
III.  »  tabliflement  de  l’Etat,  6c  de  la  réformation  des  abus,  que 
i  j  8  8.  ”  les  guerres  civiles  6c  la  licence  des  derniers  tems ,  ont  in¬ 

troduits  en  France  :  &  j’avoue  que  j’ay  befoin  du  fecours 
33  d’enhaut  pour  venir  à  bout  d’une  fi  importante  entrepri- 
33  fe,  C’eft  pour  cela  que  je  prie  fans  celle  le  Seigneur  de  me 
33  confirmer  dans  cette  loüable  réfolution  ,  à  laquelle  je  me 
33  fens  déjà  fi  vivement  porté  ;  6c  de  vous  l’infpirer  à  vous- 
33  mêmes ,  afin  qu’éteignant  jufqu’aux  moindres  étincelles 
33  qui  pourroient  relier  encore  du  feu  de  nos  dîvifions ,  vous 
33  n’ayez  plus  d’autre  objet  à  qui  plaire,  que  votre  Prince  $ 
33  que  vous  mettiez  bas  tout  intérêt  particulier  $  &  que  vous 
3>  ne  penfiez  plus  qu’à  établir  la  lûreté  publique ,  en  rendant 
33  à  la  France  fon  ancien  luftre^  6c  fon  premier  éclat.  Voilà 
33  donc  aujourd’hui  tout  ce  qui  m’occupe.  Dieu  févére  fcru- 
33  tateur  des  cœurs ,  dont  je  viens  d’implorer  le  fecours ,  Dieu 
33  m’eft  témoin  ,  que  dès  que  je  me  fuis  vu  fur  le  trône ,  le 
33  premier  de  mes  foins  a  été  de  chercher  les  moyens  les  plus 
33  propres,  que  le  malheur  des  tems  pouvoit  me  fournir,  de 
33  remédier  à  vos  maux,  6c  aux  calamités  publiques.  Com- 
33  bien  n’y  ai-je  pas  été  fenfible  î  A  préfent  donc  que  l’âge  m’a 
33  donné  plus  d’expérience,  jugez  quelle  doit  être  majufte 
33  douleur  de  voir  que  tous  les  remèdes,  dont  on  s’eft  fërvî 
^3  jufqu’ici ,  bien  loin  de  guérir  le  mal  ,  n’ont  fait  au  con- 
33  traire  que  l’augmenter  ^  6c  que  je  fuis  réfervé  i  ces  tems 
33  malheureux ,  où.  Dieu,  jufte  vengeur  des  crimes,  égale- 
33  ment  irrité  contre  les  fujets  6c  le  Souverain ,  (  car  je  fuis 
3>  obligé  d’en  convenir  ici  •  )  lemble  vouloir  épuifer  fur  nous 
33  fa  fureur  ?  Depuis  ce  tems-là,  il  n’y  a  point  de  moyens, 
33  que  je  n’aye  imaginés  5  point  de  voies ,  que  je  n’aye  pro- 
33  pofées  à  mon  Confeil ,  pour  appaifer  la  colère  divine ,  & 
33  foulager  les  maux  dont  mon  peuple  étoit  accablé.  La 
33  paix  &  la  guerre  ont-elles  aucunes  reflources ,  aufquelles 
33  011  n’ait  eu  recours  ?  cependant  tous  nos  foins  n’ont-ils  pas 
33  été  inutiles  ?  n’avons.nous  pas  toujours  été  également 
33  malheureux  ?  ce 

33  je  ne  puis  palier  fous  filence  les  foins  ,  &  les  peines 
33  infinies ,  que  la  Reine  ma  mère ,  qui  m’a  rendu  tant  de 
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)3  fervices,  s’eft donné  pour  cela-  &  je  crois  qu’il  eft  jufte, 

>3  ne  fût-ce  que  pour  ce  feul  fujet  ,  de  lui  rendre  dans  cet-  Henri 
>3  te  célébré  affemblée,en  mon  nom,  de  au  nom  de  toute  III. 

33  la  Nation,  de  publiques  adions  de  grâces.  Non  feule-  ij8  8. 

33  ment  c’eft  à  elle  que  je  dois  le  jour ,  de  l’honneur  d’être 
33  votre  maître ,  affis  fur  le  premier  trône  du  monde  Chré- 
33  tien  :  mais  fi  j’ai  quelque  expérience,  fi j5ai  été  élevé  dans 
33  de  bons  principes,  fi  l’onreconnoît  en  moi  quelque  piété, 

33  fur-tout  quelque  zélé  pour  l’établiflement  de  la  Religion 
33  Catholique,  de  la  réformation  de  l’Etat,  c’eft  à  elle  que 
33  j’en  fuis  redevable.  A  combien  de  travaux  ne  s’eft- elle  pas 
33  expofée  ,  pour  appaifer  les  troubles  qui  fe  font  élevés  dans 
33  ce  Royaume ,  de  établir  par-tout  le  vrai  culte  de  Dieu , 

33  de  la  tranquillité  publique  ?  fon  âge  avancé  a-t’il  été  capa- 
33  ble  de  la  porter  à  fe  ménager  ?  n’a-t’elle  pas  pour  cela 
33  facrifié  fa  fànté  ?  c’eft:  donc  d’elle  que  j’ai  appris  à  faire 
33  tout  mon  plaifir  des  foins  inféparables  du  gouvernement 
33  C’eft  pour  cela  que  j’ai  convoqué  les  Etats  généraux  du 
33  Royaume  ,  comme  le  remède  le  plus  fur,  de  le  plus  falu- 
33  taire ,  aux  maux ,  dont  mon  peuple  étoit  affligé  :  c’eft  elle , 

33  qui  m’a  confirmé  dans  cette  réfolution  j  de  quoiqu’on  pût 
33  dire  que  les  partis  qui  divifoient  le  Royaume,  feroient 
33  capables  d’en  retarder  l’effet ,  rien  n’a  pu  me  la  faire  aban- 
53  donner.ee 

33  C’eft  unufagebien  loiiable,  établi  par  nos  ancêtres, 

33  de  bien  propre  à  affermir  l’autorité  des  loix ,  de  celle  du 
33  Prince ,  qui  en  eft  le  protédeur ,  de  convoquer  des  Etats , 

33  qui  de  concert  avec  le  Souverain  prennent  des  mefures, 

33  pour  remédier  aux  abus  que  les  guerres  civiles ,  de  le  mal- 
33  heur  des  tems  auroient  pu  introduire  dans  le  gouverne- 
33  ment  quoique  puifient  dire  des  gens  peufenfés  ,  de  qui  ne 
3>  fçavent  pas  porter  un  jugement  Tain  de  chaque  chofe,  ces 
33  fortes  d’alïèmblées  ne  peuvent  nuire  à  la  puiflance  de  celui 
33  qui  gouverne  ^  elles  ne  fervent  au  contraire  qu’à  l’établir^ 

33  car  en  rendant  aux  loix  leur  vigueur ,  &;  en  les  faifant  ob- 
33  ferver ,  on  affermit  le  Prince  fur  le  trône  contre  tous  les 
33  efforts  de  ceux  ,  qui  oferoient  l’outrager.  Jugez  donc  par 
33  là  de  la  droiture  de  mes  intentions.  C’eft  elle  feule  qui  a 
3s  rompu  toutes  les  mefures  des  fadieux ,  de  qui  a  conduit 
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™—“ »  ce  grand  ouvrage  à  un  heureux  commencement.  Oui , 

Henri  »  Dieu  m’eft  témoin  de  l’innocence  des  démarches  que  j’ai 
II  I.  55  faites,  pour  procurer  cette  ailetnblée.  Je  n’ai  misen  ufage 
1588,  ni  l’intrigue ,  ni  la  brigue,  pour  oter  aux  Etats  leur  liber- 
33  té  ,  &pour  corrompre  leurs  fuffiages.  Vous  êtes  ici  pré- 
55  fens ,  pour  me  démentir }  6c  je  rougirois ,  fi  j’avois  tenu 
53  une  autre  conduite  ,  comme  doivent  rougir  tous  ceux  ,  qui 
33  pour  troubler  la  tranquillité  publique  auroient  eu  l’im- 
33  prudence  6c  la  témérité  d’employer  de  femblables  moyens, 
33  pour  s’aflîîrer  d’une  aflêmblée  qui  n’eft  établie, que  pour 
33  travailler  au  bonheur  de  l’Etat  $  &  pour  faire  inférer  dans 
33  les  inftruétions  dont  les  Provinces  ont  chargé  leurs  Dé- 
33  putés ,  certains  chefs,  qui  pourroient  être  un  obftacle  à 
33  la  paix  ,  après  laquelle  toute  la  Nation  foüpire  3  s’il 
33  eft  vrai  pourtant  qu’il  y  ait  quelqu’un  afïez  hardi,  pour 
33  en  être  venu  jufques-là.  C’eft  dans  cette  confiance  ,  que 
33  j’exige  de  vous ,  en  vertu  de  l’autorité  dont  je  fuis  re- 
33  vêtu  ,  moi,  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  devez regar- 
33  der  comme  votre  maître  légitimé ,  que  vous  fçachiez  met- 
33  tre  quelque  différence  entre  ma  conduite  6c celle  de  ces 
33  fortes  de  gens  3  &c  que  vous  fécondiez  les  falutaires  réfo- 
33  huions  que  j’ai  formées  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu, 

33  &  établir  folidement  la  Religion  Catholique,  Apoftoii- 
33  que,  &  Romaine  dans  ce  Royaume,  régler  l’Etat,  foula- 
33  ger  le  peuple  ,  &c  remettre  en  vigueur  l’autorite  Royale, 

33  à  laquelle  nos  troubles  domeftiques  ont  donne  de  fi  fortes 
33  atteintes.  « 

>3  Ce  n’eft  point  au  refte  pour  mon  intérêt  particulier ,  que 
33  je  fouhaite  d’en  venir  à  bout.  En  cela  je  n’ai  en  vue 
33  que  le  bien  public.  De  toutes  les  formes  de  gouverné¬ 
es  ment ,  il  n’y  en  a  point  de  préférable  à  la  Monarchie. 

33  Quels  avantages  n’y  avez- vous  pas  trouvés  fous  le  régne 
33  de  mes  prédécefleurs  «  c’eft  donc  à  vous  à  remercier  Dieu 
33  de  vous  avoir  fait  naître  dans  cet  Etat  ,&  par  conféquent 
33  lous  un  Prince  qui  defcendant.de  tant  de  Rois,  faitgloire 
33  d’être  moins  l’heritier  légitimé  de  leur  couronne  ,  que  du 
33  louable  défir  qu’ils  ont  toujours  eu  ,  d’établir  foiide- 
33  ment  la  Religion  Catholique  dans  ce  Royaume  ,  6c  de  tra- 
33  vaiiièr  à  faire  le  bonheur  de  la  Nation.  Car  ne  vous 


33  imaginez 
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n  imaginez  pas  qu’on  doive  me  rendre  relponfable  de  tous  . . 

«  les  maux ,  dont  l’Etat  effc  affligé.  Il  y  a  eu  en  partie  de  Henri 
«  ma  négligence,  je  l’avoue.  Je  fçai,  que  par  la  faute  de  III. 

53  mes  Miniftres  il  s’eft  introduit  plufieursabus,  qu’il  eft  né-  j  ^8  8 
35  cellaire  de  réformer.  Mais  j’y  mettrai  lîbon  ordre  dans  la  ' 

33  fuite ,  qu’on  n’aura  lieu  de  le  plaindre  ,  ni  de  moi ,  ni  des 
33  miens  ;  &  que  ceux  qui  ont  été  allez  aveugles ,  pour  s’éloi- 
33  gnerde  leur  devoir,  &  de  l’obéïlTance  qui m’eft due ,  fe« 

33  ront  forcés  de  reconnoître  leur  erreur.  « 

33  Je  crois,  que  vous  ne  doutez  pas  de  mon  zélé  pour  l’é- 
33  tabliflement  le  la  Religion,  &  l’extirpation  de  l’héréfie. 

33  Avant  que  démonter  fur  le  trône,  combien  de  preuves 
33  n’en  ai-je  pas  données  à  la  tête  des  armées?  combien  de 
33  victoires  n’ai-je  pas  remportées  fur  les  hérétiques  ?  n’y  en 
33  a-t’il  pas  plufieurs  parmi- vous,  qui  ont  été  alors  les  té- 
33  moins ,  &  les  compagnons  de  ma  gloire  ?  Or  je  protefte  que 
33  je  fuis  toujours  dans  les  mêmes  fentimens,  &  que  je  me 
33  fens  plus  difpofé  que  jamais  à  donner  ma  vie  pour  la  dé- 
3)  fenfe  de  la  Religion ,  perfuadé  qu’un  Prince  Chrétien 
33 11e  Içauroit  mieux  établir  la  gloire  de  fon  nom ,  que  lur 
33  les  ruines  de  l’erreur.  Vous  en  avez  encore  une  preuve 
33  allez  récente  dans  la  défaite  de  l’armée  des  Alliés.  Après 
33  cela  eft -il  permis  qu’il  fe  trouve  encore  des  gens  allez 
33  aveugles ,  pour  croire  qu’il  y  aitperfonne  dans  mon  Royau- 
53  me,  qui  haïffe  plus  les  hérétiques  que  moi  ?  Je  veux  que 
33  les  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu,  qui  m’ont  toujours  été 
33  plus  chers  que  ma  propre  vie ,  ne  me  touchent  point  :  de 
33  qui  les  hérétiques  ufurpent-ils  aujourd’hui  le  domaine  ? 

33  de  qui  épuifent-ils  les  finances  ?  de  qui  foulévent-ils  les  fii- 
33  jets  ?  de  qui  foulent-ils  aux  pieds  le  rang ,  &c  l’autorité  ? 

53  qui  donc  a  plus  de  fujets  que  moi ,  de  les  haïr  ?  Ne  l’ai-je 
33  pas  allez  montré  par  l’Edit  d’Union  que  j’ai  donné  contre- 
33  eux ,  &  dont  on  auroit  retiré  plus  d’avantage ,  fi  la  naifiance 
33  des  derniers  troubles  n’eût  arrêté  mes  julles  delTeins  ?  En 
53  effet,  fans  cela,  j ’avois  réfolu  de  palier  en  Poitou 5  &c 
33  j’ai  tout  lieu  de  croire  que  mes  armes  y  auroient  encore 
33  étéfuivies  des  mêmes  fuccès ,  qui  les  ont  fignalées  ailleurs 
33  en  tant  d’occafions  différentes,  ce 

33  Aurefte,pour  vous  faire  voir  que  j’ai  un  vrai  défir  de 
Tome  X9  B  B  b 
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»  parvenir  à  la  réformation  du  gouvernement ,  je  vais  pai% 
Henri  »  courir  certains  articles ,  qui  me  femblent  mériter  qu’on 
III.  «  y  fafte  quelqu’attention ,  fie  à  l’égard  defquels  il  fe  fait 
i  5  8  8»  35  tous  les  jours  de  grandes  fautes  contre  Dieu ,  contre  moi  r 

«  fie  contre  l’Etat.  Je  veux  d’abord  qu’on  défende  les  blafi. 
»phêmes,  fous  les  peines  les  plus  griéve$,  fie  qu’on  les  pu- 
33  nifle  fans  avoir  égard  pour  qui  que  cefoit.  C’eft  un  point 
33  fur  lequel  je  fouhaite  ,  &  j’ordonne  que  vous  infiftiez  prin- 
33  cipalement  dans  vos  demandes.  Il  n’eftpas  moins  nécefi 
33  faire  de  travailler  auffi  à  arrêter  le  cours  de  la  fimonie,  8e 
>3  le  trafic  honteux  qui  fe  fait  des  charges  de  judicature  } 
33  dont  je  fens  avec  douleur  que  le  nombre  eft  devenu  trop 
>3  grand  ,  enforte  que  mes  fujets  en  font  furchargés  confiée- 
33rablement.  11  y  a  trois  ans  que  j’avois  commencé  à  appor- 
33  ter  remède  à  ce  mal  ^  iorfque  la  guerre  qui  s’alluma  alors 
33  me  fit  manquer  l’occafion  de  mettre  la  dernière  main  à 
33  une  entreprife  fi  falutaire.  Ainfi  j’attens  de  votre  zélé  „ 
33  8e  de  votre  fidélité ,  que  vous  travaillerez  à  foulager  le 
33  peuple  de  ce  côté-là.  Pour  moi,  je  vous  déclare  que  dans 
33 la  diftribution  ,  tant  des  bénéfices,  que  des  charges  de 
33  judicature ,  fie  des  autres  emplois  publics ,  je  fuis  rélolu  de 
33  garder  déformais  une  méthode  ,  qui  mette  ma  confidence 
33  en  répo5,qui  fiauve  mon  honneur, fie  allure  le  bien  6 c  la  gloire 
33  de  l’Etat.  Ainfi  fioyez  perfuadés  que  je  me  donnerai  tout 
>3  le  rems,  fie  toute  la  peine  néceflaire  pour  connoître  le 
33  mérite ,  auquel  feul  je  veux  déformais  avoir  égard  j  fie 
33  que  je  ne  remplirai  les  emplois,  que  de  fujets  qui  en  foient 
33  capables.  En  même  tems  je  fuis  bien  aife  que  vous  fçachiei 
33  que  comme  c’eft  de  moi  feul  que  partent  les  grâces  5  c’eft  à 
3i3  moi  feul  auffi  que  je  veux  qu’on  en  ait  obligation.  J’aver- 
33  tis  auffi  tous  ceux  à  qui  je  donnerai  quelqu’emploi ,  de 
33  s’en  acquiter  avec  zélé  ,  Se  d’une  manière  qui  ne  îaiiïe  au- 
)3  cun  lieu  de  fie  plaindre  de  leur  conduite ,  pour  la  déchar- 
33  ge  de  ma  confidence ,  fie  de  la  leur  •  déclarant  que  s’ils  fie 
33  comportent  autrement ,  je  fiçaurai  les  en  punir  avec  la 
33  dernière  rigueur.  Et  parce  que  le  malheur ,  fie  la  corru- 
33  ption  du  fiecieoù .nous  vivons,  m’ont  fait  céder  moi-même 
33  à  la  mauvaifie  coutume  de  donner  des  expeélatives  à  l’im- 
3*  portunké  3  Se  aux  prenantes  follidtations  de  bien  des  gens^ 
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*5  je  jure  de  n’en  jamais  accorder  dans  la  fuite,  &  je  déclare 
33  que  je  révoque  dès-à-prélènt  toutes  celles  qui  ont  été  ob- 
«  tenues  par  le  pafle  ,  afin  de  ne  donner  lieu  à  perfonne  de 
33  fouhaiter  la  mort  d’autrui ,  5c  parce  que  ces  fortes  de  gra- 
ces  font  d’un  trop  dangereux  exemple.  J’ai  auffi  réfolu  de 
33  ne  donner  aucunes  furvivances  pour  les  charges  5c  em¬ 
plois  de  l’Etat.  A  l’égard  des  gratifications  que  j’ai  déjà 
33  accordées ,  j’en  paflèrai  par  tout  ce  que  vous  réglerez, 
33  Mais  ileft  fur-tout  néceffaire  de  faire  obferver  éxa&ement 
33  les  loix  &  les  ordonnances  au  fujet  des  évocations,  & 
33  des  grâces  qu’on  peut  accorder  à  certains  criminels  y  afin 
33  que  d’un  côté  les  procès  finiflènt  plus  vite,  &  coûtent 
33  moins ,  &  que  de  l’autre  les  crimes  foient  punis  plus  foi- 
33  gneufement.  Je  fouhaite  auffi  que  vous  donniez  vos  foins 
33  à  régler  ce  qui  concerne  les  manufactures  du  Royaume  , 
33  qui  font  d’une  grande  utilité  à  l’Etat,  afin  de  faire  refleu- 
33  rir  le  commerce  ,  &  de  retrancher  le  luxe  5c  l’excès ,  en 
33  fixant  à  un  prix  raifonnable  les  marchandifes ,  qui  font 
33  montées  à  des  fommes  exorbitantes.  J’attens  auffi  de  votre 
33  zélé, que  vous  remettrez  en  vigueur  les  anciennes  ordonnan¬ 
ça  ces  qui  fervent  comme  de  rempart  à  l’autorité  Royale,  & 
33  au  refpeéfc  dû  aux  Magiftrats  qui  en  font  revêtus ,  5c  qui 
33  depuis  vos  guerres  civiles  femblent  enfévelies  dans  l’oubli.« 

>  33  Je  11e  m’intérefîe  pas  moins  que  vous  à  ce  que  vous  ne 

33  tombiez  point  fous  la  puiflance  d’un  Roi  hérétique,  au 
33  cas  que  je  vienne  à  mourir  fans  enfans  mâles.  Dieu  m’effc 
33  témoin  que  je  n’ai  pas  plus  à  cœur  mon  propre  falut ,  que 
33  de  vous  voir  délivrés  de  cette  crainte,  5c  des  maux  qui  en  fe- 
33  roient  la  fuite.  C’eft  dans  cette  vue  principalement,  que 
33  j’ai  donné  l’Edit  d’Union,  afin  d’extirper  abfolument  l’er- 
as  reur  de  ce  Royaume.  J’ai  fait ,  vous  le  fçavez ,  un  ferment 
as  folemnel  de  Pobferver,aupied  des  autels,  en  préfencede 
33  celui-là  même  qui  fixait  punir  le  parjure  dans  quelque 
33  fujet  que  ce  foit.  Cependant  pour  lui  donner  encore  plus 
33  de  force,  je  fuis  d’avis,  qu’on  le  mette  au  nombre  des  loix 
33  fondamentales  de  l’Etat ,(  car  c’eft  le  terme  que  le  parti 
33  avoit  imaginé,  pour  fapper  les  fondemens  même  de  la 
33  Monarchie  y)  5c  que  dans  la  feffion  prochaine  tout  le 
93  monde  faffe  de  nouveau  ferment  de  s’y  conformer  ^  après 
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>3  quoi  je  fouhaite  que  vous  cherchiez  les  moyens  de  fournir 
«  aux  frais  de  la  guerre  ,  afin  que  rien  n'arrête  de  fi  loüables 
33  projets  formés  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  qu’ils  ne  de- 
«  viennent  pas  même  abfolument  inutiles.  Au  refte  comme 
33  par  mon  Edit  d’union  je  défens  expreffément  toute  autre 
»  aflociation  qui  ne  feroit  point  appuyée  de  mon  autorité, 
33  tout  parti  ,  toute  cabale ,  toutes  levées  de  troupes,  impo- 
«  fitions  de  taxes ,  levées  de  deniers ,  au  dedans  &  au  déhors 
33  du  Royaume  3  je  veux  &  ordonne  que  ceux  qui  depuis  cet 
39  Edit ,  &  après  la  publication  des  réglemens  qui  feront  faits 
33  dans  cette  affemblée  ,  n’abandonneroient  pas  ces  fortes 
33  d'affociations ,  ou  y  refteroient  au  mépris  de  mes  défenfes, 
33  &  fans  être  autorifës  d’un  ordre  fcellé  de  mon  fceau,  foient 
33  regardés  comme  criminels  de  leze-Majefté.  C'eft  une  pré- 
33  caution  que  je  me  dois  à  moi-même  &  à  la  tranquillité  pu- 
53  blique  ,  &  que  vous  me  devez  à  votre  tour  pour  votre 
35  propre  fureté. 

33  Un  de  vos  premiers  foins  doit  être  enfuite  de  travailler 
53  à  rétablir  dans  nos  armées  cette  ancienne  difeipline  ,  qui 
33  faifoit  autrefois  l'exemple  de  l'univers  Chrétien ,  la  terreur 
3®  de  nos  ennemis  ,  &  l'admiration  de  nos  voifins.  Sans  cela 
33  il  eft  impoflible  que  la  guerre  que  nous  avons  entreprife 
53  pour  la  défenfe  de  la  Religion, réiifliffe  3  &  le  peuple  à  qui 
33  fon  zélé  l'a  fait  demander  avec  tant  d’ardeur ,  en  devien- 
33  dra  la  première  victime.  Or  vous  n’ignorez  pas  que  pour 
>3  cela  il  faut  de  l’argent ,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre.  En  effet 
3,3  ne  point  payer  le  foldat ,  difent  les  fages ,  c'eft  lui  commun- 
»  der  de  voler.  Si  donc  vous  voulez  empêcher  qu'on  ne 
33  nous  accufe  d'avoir  entrepris  cette  guerre  pour  la  ruine  du 
93  peuple  ,  plutôt  que  pour  l'extirpation  de  l'héréfie  ,  c'eft  a 
33  vous  à  chercher  les  moyens  de  fournir  les  fonds  néceffaires. 
93  II  eft  certain  que  je  ferois  volontiers  les  même  vœux  que 
33  cet  ancien  Empereur  Romain,  qui  fouhaitoit  qu’il  ne  fût 
33  mention ,  ni  de  tributs ,  ni  d'impôts  3  je  voudrois  que  l'Etat 
93  n’en  fouffrît  point  3  je  ferois  de  grand  cœur  un  fi  beau 
33  préfent  à  mes  fujets.  Mais  puifqu’on  n'a  point  de  troupes* 
33  fi  on  ne  fournit  à  leurs  apointemens  3  que  l'Etat  ne  fe  fou- 
33  tient  que  par  fes  revenus  3  &:  qu’on  ne  peut  en  tarir  la 
>3  fource  ,  fans  caufer  néceffairement  fa  ruine  ,  raffemblez 
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vos  confeils,  pour  trouver  les  voies  de  fournir  aux  befoins 
»  du  Royaume  les  moins  à  charge  au  peuple  qu’il  fera  pof- 
»  fible  ^  car  je  vous  donne  la  permiffion  d’examiner  les  fi- 
«  nances, &  de  faire  fur  ce  fujet  tels  réglemens  que  vous  ju- 
»  gerez  à  propos.  Oiii  3  je  racheterois  volontiers  le  foulage- 
»  ment  de  mon  peuple  aux  dépens  même  de  mes  jours.  Et 
53  qu’ai-je  en  effet  qui  m’appartienne  en  propre  ?  Mes  inté- 
«  rets  font-ils  diftingués  de  ceux  de  mes  fujets  ?  La  vie  me- 
53  me  doit  -  elle  m’être  chère ,  qu’autant  qu’elle  eft  avan- 
»  tageufe  pour  le  bien  &  la  gloire  de  la  Nation  ?  Songez 
«  auflî  qu’il  eft  de  mon  honneur  &c  du  vôtre,  de  payer  les 
33  dettes  de  l’Etat.  Je  n’ai  pas  été  le  feul  à  en  faire.  C’eft  à 
33  vous  à  remplir  les  engagemens  que  la  Nation  a  pris,  &  à 
33  décharger  par-là  ma  confcience  ,  êc  celle  des  Rois  mes 
33  prédecellèurs. 

33  Au  refte  puifque  le  Prince  eft  comme  le  tableau ,  fur  le- 
33  quel  fes  fujets  aiment  à  fe  former ,  j’ai  réfolu  de  mettre  un 
33  tel  ordre  dans  ma  conduite  intérieure  èi  extérieure,  &  dans 
33  toute  ma  maifon,que  je  puiffe  fervir  de  modèle  à  tousceux 
et  qui  voudront  m’imiter.  Pour  vous  en  convaincre  par  mes 
33  actions  $  vous  faire  voir  comme  je  fuis  fîncérement  déter- 
33  miné  à  obferver  tout  ce  qui  fera  arrêté  par  cette  célébré 
33  compagnie  3  ôc  donner  en  cela  l’exemple  à  tous  les  Princes 
33  &  Seigneurs  de  ma  Cour,  &à  tous  les  Députés  qui  com- 
33  pofent  cette  affemblée  :  je  vous  déclare  que  je  fuis  réfolu 
33  de  promettre  de  jurer  après  avoir  reçu  le  S.  Sacrement  de 
33  l’autel,  qu’auffitôt  que  j’aurai  répondu  à  vos  demandes, 
**3  &  approuvé  vos  réfolutions ,  elles  deviendront  dès-lors  des 
33  loix  inviolables,  dont  il  ne  fera  permis  à  qui  que  ce  foie 
33  de  s’écarter  3  non  pas  même  à  moi,  pour  quelque  rai  fou, 
33  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  fous  peine 
33  d’être  traité  comme  rebelle  ,  &  criminel  de  leze-Majefté^ 
33  &  que  dès  que  j’aurai  donné  mon  confentement  aux  ré- 
33  giemens  que]  vous  aurez  faits ,  je  les  enverrai  fur  le  champ 
33  à  tous  les  Parlemens  ,  &  dans  toutes  les  Provinces  du 
33  Royaume,  afin  qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  ne  s’oblige  par 
33  fermenta  les  obferver.  On  dira  peut-être  que  je  m’abaifle 
33  trop  de  me  foumettre  aux  loix  que  j’ai  portées  moi-même: 
*3  mais  je  fuis  bien  aife  que  l’on  fçache  ,  qu’un  bon  Prince 
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»  ne  doit  point  connoître  d'autre  régie  de  iês  penfées  &  de 
Henri  «  lés  aétions  que  les  loix  ,  ni  permettre  que  leur  autorité  foie 
III.  «  ébranlée  par  lamolence  &  par  la  faveur  •  &  lî  Ton  m’ob- 

1588.  je&e  encore ,  que  c’eft  ravaler  trop  bas  la  Majefté  Royale^ 
33  je  répondrai  qu’une  couronne  ainfi  avilie, comme  ils  parlent, 
33  n’en  devient  que  plus  durable  ,  &  n’en  palïe  que  plus  fûre- 
33  ment  fur  la  tête  de  ceux  qui  nous  fuivent. 

33  Jufqu’ici  je  vous  ai  parlé  en  maître ,  &  avec  cette  auto- 
33  rité  que  le  Seigneur  m’a  donnée  fur  vous.  Je  finis  en  vous 
33  priant  ,  &  vous  exhortant  par  tout  ce  que  vous  devez  à 
33  Dieu  3  par  la  foumiffion ,  qu’après  Dieu  vous  me  devez  à 
33  moi-même  •  par  la  gloire  de  la  Nation,  toujours  fi  fidèle, 
33  ou  plutôt  toujours  idolâtre  de  fes  Rois  3  par  les  Mânes  de 
33  mes  ancêtres  ,  de  tant  de  Princes,  dont  le  joug  vous  pa- 
33  rut  fi  doux  ^  par  l’attachement  que  vous  devez  avoir  pour 
33  votre  patrie  ^  par  vos  parçns ,  vos  amis ,  vos  femmes ,  vos 
33  enfans,  vos  biens  j  je  vous  prie  dis-  je,  &  vous  conjure  d’ou* 
33  blier  pour  un  moment  vos  intérêts  particuliers,  pour  vous 
33  réünir  d’inclination  &  de  fentimens  avec  moirée  travailler, 
33  à  mon  exemple,  dégagés  de  toute  ambition, à  la  réforma- 
33  tion  de  l’Etat.  Que  fi  vous  reniiez  de  concourir  avec  moi 
33  à  un  fi  loüable  projet ,  outre  les  fupplices  éternels  qui  vous 
33  feront  réfervés  ,  votre  nom  devenu  à  jamais  infâme  fera 
33  connoître  à  toute  la  poftérité  combien  vous  avez  dégé- 
33  néré  de  cet  ancien  attachement  fi  vanté ,  que  la  Nation 
33  avoit  pour  fes  Souverains ,  oc  que  vos  ancêtres  avoient  pris 
33  foin  de  vous  tranfmettre.  Pour  moi ,  je  prendrai  le  ciel  & 
33  la  terre,  Dieu  &  les  hommes  à  témoins,  que  je  n’ai  rien 
33  négligé  ,  pour  vous  engager  à  me  féconder  dans  le  Icüable 
33  deffein  que  j’avois  formé  ,  d’exterminer  les  monftres  que 
33  la  licence  avoit  introduits  dans  le  gouvernement  5  tandis 
33  qu’oubliant  l’ancienne  bravoure  de  vos  ancêtres  ,  lâches 
33  déferteurs ,  vous  abandonnez  honteufement  au  milieu  de 
33  la  mêlée  votre  Général ,  &  votre  maître.  Enfin  je  vous  ci- 
33  terai  au  tribunal  même  de  Dieu.  Là  le  malque  tombe  ^  la 
33  vérité  toute  nue  paroît,  fans  voile  &  fans  fard.  Làiln’eft 
33  plus  teins  de  diffimuler ,  parce  qu’alors  on  11e  peut,  ni  trom- 
33  per  les  autres ,  ni  être  trompé  *,  &:  c’effc-là  que  je  demande- 
33  rai  vengeance  de  votre  perfidie ,  de  votre  défobéïilance  3 
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m  &  de  votre  zélé  hypocrite.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je 
«  vous  croye  capables  d’avoir  de  tels  fentimens.  Au  contraire 
>3  j’efpére  que  vous  me  féconderez  en  cette  occaflon  avec 
>3  tout  le  zélé,  &  toute  la  droiture  qu’on  peut  attendre  de 
33  fujets  fidèles.  Je  le  fouhaite  pour  la  gloire  de  Dieu  qui  bé-* 
33  nira  vos  travaux.  Pour  moi,  je  puis  vous  affürer  de  ma 
33  reconnoifiance  •  &  outre  l’honneur  qu’une  telle  réfolution 
33  vous  fera  dans  le  monde  ,  la  France  vous  regardera  à  ja~ 
w  mais  comme  fes  libérateurs. 

Le  Roi  finit  d’un  ton  vif  fort  animé.  Cependant  Mont- 
holon  prenant  la  parole  avec  l’agrément  de  S.  M.  après 
s’être  fort  étendu  fur  les  bonnes  intentions  de  ce  Prince  , 
qui  malgré  les  foins  infinis  dont  il  étoit  fans  celle  occupé  , 
daignoit  encore  prêter  l’oreille  aux  juftes  plaintes  de  fes  fu¬ 
jets,  &  qui  quoique- beaucoup  élevé  au  deffus  d’eux,  fem- 
blable  au  foleil  ,  prenoit  plaifir  à  répandre  en  quelque  forte 
fes  rayons  jufque  fur  les  derniers  de  fon  peuple  $  après  a- 
voir  loüé  l’ancien  ufage  établi  par  nos  Rois  de  tenir  les  Etats 
Généraux  du  Royaume  ,  afin  de  fe  fervir  de  leur  autorité, 
pour  réformer  les  abus  introduits  dans  la  Religion  ,  comme 
dans  le  gouvernement  ,  &  avoir  cité  à  ce  fujet  pin  fleurs 
exemples  ,  il  dit  :  Qu’il  croyoit  avoir  tout  lieu  d’efpérer 
qu’on  pourroit  enfin  apporter  remède  aux  maux  dont  l’Etat 
étoit  affligé ,  &  prévenir  ceux  qui  le  menaçaient  encore  :  Que 
le  Roi  ne  s’étoit  pas  plutôt  vu  fur  le  trône  ,  qu’il  avoir  tra¬ 
vaillé  à  la  réformation  des  abus  qui  s’étoient  introduits  , 
parce  qu’il  fe  regardoit  comme  le  tuteur  de  fon  peuple 
perfuadé  qu’il  n’étoit  Roi ,  que  pour  faire  le  bonheur  de  fes 
fujets ,  veiller  à  la  confervation  de  la  Religion ,  &  au  main¬ 
tien  de  la  jufiice  :  Que  pour  réüffir  dans  ce  deffein  ,  il  falloir 
commencer  par  ce  qui  regarde  le  cuite  divin  :  Que  c’étok 
l’ordre  qui  avoir  été  autrefois  obfervé  avec  fuccès  dans  l’afl 
femblée  de  Mayence,  où  les  Evêques  étoient  affis  au  pre¬ 
mier  rang ,  les  Abbés  au  fécond ,  expliquant  l’Ecriture  Sainte, 
les  Canons,  &  les  Conflitutions  Apofioliquesi&  au  troifîéme, 
les  Comtes  &  Seigneurs  de  l’Empire  ,  qui  trait  oient  des 
maux  dont  il  étoit  affligé  ,  &  des  moyens  d’y  apporter  re¬ 
mède  :  Qu’ainfi  Jofué ,  ce  généreux  conducteur  des  Hébreux 
avoir  affemblé  tout  le  peuple,  lorfqu’il  s’étoit  vu  proche  df 
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la  mort ,  pour  l’exhorter  à  être  fidèle  à  Dieu  :  Qu’ainfî  Sa. 
lomonà  la  dédicace  du  temple,  qu’ainfi  le  roi  Aia  avoir  te. 
nu  une  afîèmblée  générale  de  la  Nation  ,  où  il  avoir  été  ré¬ 
glé,  que  quiconque  refuferoic  d’era  brader  la  loi  de  Dieu ,  fè- 
roit  mis  à  mort  :  Que  du  tems  de  nos  pères ,  leurs  prêtres, 
ou  fages  qu’ils  nommoient  Druides  ,  obfervoient  le  même 
ufage  •  &  qu’ils  tenoient  des  aiTemblées  publiques ,  où  l’on 
traitoit  delà  Religion  ôc  du  gouvernement:  Que  cette  cou¬ 
tume  s’étoit  tranfmife  à  nos  premiers  Rois  qui  faifoient  fou- 
vent  de  ces  fortes  d’affernblées ,  dont  la  Religion  étoit  le 
premier  but  3  parce  que  félon  S.  Paul  ,  c’eft  le  fondement 
le  plus  folide  du  trône  3  ôc  qu’on  y  faifoit  aufli  des  régîe- 
mens  pour  l’affermiflement  de  l’autorité  Royale ,  qui  après 
la  Religion  eft  le  plus  ferme  foutien  de  l’Etat  3  qu’en  effet 
toute  puifîànce  vient  d’en  haut  3  &  que  d’y  réfifter ,  c’eft  s’op- 
pofer  à  l’ordre  de  Dieu  même.  «  Telles  furent,  ajouta-t-il , 
«  les  aflèmblées  tenues  par  Clovis  après  fon  baptême  3  par 
«  les  rois  Childebert ,  Contran  ,  Clotaire  II.  Dagobert  I, 
33  Pépin,  Charlemagne,  Louis  I.  Charle  II.  ôc  quelques  au- 
53  très  3  ôc  que  cette  loiiable  coutume  a  été  pratiquée  avec 
>5  encore  beaucoup  plus  de  fuccès  par  Charle  le  Bel  ,  ôc 
33  Charle  VIII.  Si  cet  ufage  a  jamais  été  utile  ou  néceffai^ 
5)  c’eft  fur-tout  dans  les  circonftances  où  l’Etat  fe  trouve  dans 
55  un  fi  grand  défordre ,  qu’il  femble  être  fur  le  penchant  de 
33  fa  ruine.  Au  refte  pour  guérir  un  fi  grand  mal  ,  il  ne  faut 
33  pas  de  foibles  remèdes.  Les  abus  introduits  dans  le  gou- 
33  vernement  ont  conduit  le  Royaume  jufque  fur  le  bord  du 
33  précipice  3  une  main  foible  ou  lente  n’eft  pas  capable  de 
33  l’en  retirer.  Ainfi  penfoit  Louis  IX.  Ce  Prince  qui  par  fes 
33  vertus  a  mérité  d’être  mis  au  nombre  des  Saints  que  l’E- 
33  glife  révère  ,  étoit  perfuadé  que  pour  rétablir  la  Religion 
33  ôc  la  juftice  dans  fon  Royaume  ,  il  devoir  fe  fervir  de 
33  prompts  ôc  de  violens  remèdes  3  ôc  remonter  par  confé- 
33  quent  jufqu’aux  premiers  principes  qui  fervent  comme  de 
33  fondement  à  la  monarchie  :  Qu’un  Etat  ne  fe  fondent  qu’en 
33  fuivant  les  anciens  ufages ,  ôc  marchant  fur  les  traces  des 
33  premiers  qui  Pont  fondé  3  ôc  que  c’eft  une  politique  bien 
33  mal  entendue  ,  de  croire  qu’on  puifle  guérir  les  plaies  faites 
?3  au  gouvernement  &  à  la  Religion  ,  en  fe  contentant  de 
93  les  toucher  foiblemenc.  C’eft 
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^3  C’eft  dans  ces  fentimens  de  S.  Louis  ,  que  S.  M.  s’eft 
33  rendue  aux  Etats.  Elle  demande  donc  d’abord  au  Clergé,  Henri 
33  puifqu’il  eft  chargé  de  la  réformation  des  autres  ,  qu’il  III. 

35  commence  par  fe  réformer  lui-même  ,  &  donner  bon  1^88, 

>3  exemple  aux  autres  ordres  de  l’Etat.  Il  s’y  eft  introduit 
33  plufieürs  abus  aufquels  on  ne  peut  apporter  remède,  qu’en 
33  remontant  jufqu’à  la  fource  de  ces  ruiffeaux  dont  le  cours 
33  a  été  fi  troublé.  Il  faut  recommencer  d’abord  par  annon- 
)3  cer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  dans  toute  fa  pureté  $  &c 
33  les  P  rédicateurs  dans  leurs  fermons  doivent  s’attacher  prim 
33  cipalement  à  prêcher  à  leurs  auditeurs  la  foumiflîon  au 
33  Prince  &  aux  Magiftrats.  En  effet  l’efprit  d’indépendance 
33  a  été  ia  fource  des  plus  grands  maux  de  l’Etat  •  &  il  n’y  a 
33  point  de  moyen  plus  fur  d’y  rétablir  la  fubordination ,  & 

33  conféquemment la  tranquillité,  que  d’obliger  les  Miniftres 
33  de  la  Religion  à  enfeigner  au  peuple  tout  de  nouveau  ce 
33  que  le  prétexte  de  la  Religion  leur  a  fait  oublier  ;  car  la 
33  parole  de  Dieu  eft  merveilleufement  efficace,  &  plus  péné- 
33  crante  qu’un  glaive  à  deux  tranchans.  Ainfi  le  premier  de- 
>3  voir  des  Eccléfiaftiques  eft  de  faire  fanctifier  par-tout  le 
3>  nom  de  Dieu  •  c’eft  ce  que  tout  Chrétien  demande  chaque 
»  jour  à  Dieu  dans  fes  prières.  Cependant  on  fe  plaint  de 
33  toutes  parts  de  la  négligence  des  Eccléfiaftiques  3  de  l’in- 
33  différence  avec  laquelle  on  admet  aux  ordres  facrés  des 
33  fujets  indignes,  fans  atteftation  de  vie  &  de  mœurs  ,  & 

33  fans  s’affûrer  de  leur  capacité  ^  de  l’avarice  &  de  l’am- 
33  bition  qui  régnent  dans  le  Clergé  5  du  peu  de  réfidence 
33  des  Pafteurs  auprès  de  leur  troupeau  3  enfin  des  défordres 
33  monftrueux  ,  êc  des  excès  qui  fë  trouvent  dans  les  Mo» 

33  naftéres,  où  l’on  n’obferve  plus  la  difciple  religieufe ,  &  où 
33  l’on  foule  aux  pieds  la  fainteté  des  vœux  les  plus  folemnels^ 

?3  en  forte  qu’on  ne  voit  plus  aucunes'  traces  de  cette  vie  ré- 
33  formée  que  menoient  les  anciens  moines-,  fi  ce  n’eft  parmi 
>3  ces  folitaires  que  la  clôture  fépare  à  jamais  du  commerce  des 
33  hommes  qui  par  l’ardeur  de  leurs  prières, &,  les  entretiens 
33  fecrets  qu’ils  ont  fouvent  avec  Dieu  dans  leurs  extafes ,  ont 
33  fans  doute  arrêté  feuls  la  colère  du  ciel  prête  à  éclater.  S.M. 

33  exhorte  donc  le  Clergé  à  travailler  férieufement  à  la  réfor- 
«  me  de  la  Religion  ,  &  au  rétabliflèment  de  la  difcipline, 
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■■ . .  53  A  l’égard  des  Seigneurs  &  Gentilshommes  qui  com» 

H  e  n  ri  »  pofent  la  Noblefle  du  Royaume  ,  il  doivent  tous  concou» 
III.  ”  rir  à  faire  le  bonheur  de  l’Etat  ,  chacun  félon  fon  pou- 
1588.  53  voir  3  vertu  feule  eft  le  fondement  &  le  principe  du  rang 

33  diftingué  qu’ils  tiennent  dans  la  Nation  j  par  conlëquent 
33  s’ils  s’en  écartent ,  ils  perdent  en  même  terns  le  privi- 
33  lége  que  leur  naiflance  leur  avoit  donné.  C’eft  à  eux  à 
33  donner  au  refte  du  Royaume  l’exemple  d’une  foumilîîon 
3?  parfaite  aux  ordres  du  Roi  Se  des  Magiftrats  ,  par  leur 
33  probité  Se  leur  droiture.  Ils  y  font  obligés  par  deux  diffé- 
33  rens  motifs  ,  comme  fujets  naturels  de  S.  M.  Se  conv 
33  me  poffeffeurs  de  leurs  terres  ,  qu’ils  tiennent  d’elle  à 
33  foi  &  hommage.  En  effet  tous  les  fiefs  nobles  du  Royaume 
33  viennent  originairement  de  la  libéralité  de  nos  Rois, comme 
33  tous  les  fleuves  Portent  de  la  mer j&  quelque  éloignés  qu’ils 
33  foient  de  leur  fource  ,  ils  doivent  y  retourner.  Autrefois 
33  les  vaffaux  du  Roi  faifoient  ferment  de  le  fuivre  à  la  guerre, 
33  &  de  Pinformer  de  tout  ce  qui  viendroit  à  leur  connoiff 
33  fance ,  lorfqu’ii  feroit  de  l’intérêt  public  qu’il  en  fût  inf- 
33  truit.  La  Noblefle  a  toujours  été  puiffante  en  France  5 
33  même  du  tems  des  Romains  -  toujours  elle  a  été  très-at» 
33  tachée  à  fes  Princes.  C’eft  à  elle  que  Charle  VII.  a  été 
33  redevable  de  la  Couronne  qu’il  avoit  perdue  ,  &c  des  titres 
33  glorieux  de  victorieux  &  de  très-Puifiant  que  lapoftérité 
n  lui  a  donnés.  Mais  plus  la  Noblefle  eft  puiffante  ,  plus 
33  le  privilège  de  fa  naiflance  l’approche  de  la  per  (on  ne  de 
33  nos  Rois ,  &  des  charges  de  l’État  3  plus  elle  doit  éviter  la 
33  violence  ,  pour  ne  pas  être  à  charge  à  ceux  que  leur  naift 
33  fance  rend  fes  inférieurs  $  plus  elle  doit  craindre  d’attirer 
33  fur  le  Royaume  la  vengeance  divine  par  les  blaiphêmes 
33  exécrables,  qui  ne  lui  font  maintenant ,  helas  »  que  trop 
33  familiers  3  moins  elle  doit  s’éloigner  de  cet  attachement 
refpeduetix  pour  la  perfonne  du  Prince,  par  où  leurs  an- 
33  cêtres  fe  font  rendus  fi  recommandables.  Elle  doit  en  fe- 
33  cond  lieu  éviter  avec  le  même  foin  les  duels,  dont  Dieu 
53  eft  extrêmement  offenfé  3  parce  qu’il  veut  que  ceux  qui 
33  efpérent  en  fa  miféricorde,  pardonnent  de  même  à  ceux 
33  qui  les  ont  outragés  ,  &  qu’au  lieu  de  fe  faire  juftice  à  eux- 
33  mêmes  5  ils  l’attendent  des  Magiftrats  qui  font  prépolés 
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n  pour  cela.  Enfin  on  fe  plaine  que  la  NoblefTe  s’empare 
»  des  Bénéfices ,  de  que  par  une  profanation  des  plus  eon-  Henri 
«  damnables ,  elle  convertit  à  les  propres  ufiages  les  reve-  1 1 1. 
n  nus  de  l’Eglife.  i  c  8  8 

55  II  ne  me  refte  plus  à  parler,  que  du  Tiers-Etat.  C’eft 
«  lui  d’où  fe  tirent  prelque  tous  les  Magiftrats  qui  rendent 
w  la  juftice  dans  le  Royaume.  On  peut  donc  le  regarder 
55  comme  le  principal  fondement  de  la  fociéré  de  de  la  tram 
»  quillité  publique  3  en  force  qu’on  ne  peut  l’ébranler ,  fans 
«  renverfer  en  même  tems  tout  l’édifice  qui  porte  deffus.  Un 
55  Empire  eft  étendu  à  proportion  de  la  juftice  de  fes  loix, 

«  6e  de  l’équité  de  ceux  qui  gouvernent.  Fondé  lur  cette 
53  maxime  ,  l’empereur  Trajan  répondit  aux  Partiies  ,  qui 
>3  demandoient  que  l’Euphrate  fervît  de  frontière  aux  deux 
33  Etats  3  que  l’étendue  de  l’Empire  Romain  ne  fe  mefuroit 
33  ni  par  les  fleuves,  ni  par  les  montagnes  3  8c  qu’il  ne  rccon- 
33  noiffoit  pour  bornes  que  la  juftice  de  fes  loix.  Effective- 
33  ment  un  Etat  qui  n’eft  point  fondé  fur  la  juftice  ,n’eft  dans 
>3  le  fond  qu’une  retraite  de  voleurs.  Il  revient  cependant 
>3  cous  les  jours  au  Roi ,  de  on  fe  plaint  de  toutes  parts  que 
33  l’avarice  ou  la  faveur  fait  commettre  une  infinité  de  fautes 
33  dans  l’adminiftration  de  la  juftice  3  que  par  la  chicane  & 

33  les  mauvais  artifices  des  Procureurs,  auifi-bien  que  par  la 
>3  négligence  des  juges ,  les  procès  traînent  en  longueur  ,  au 
33  grand  détriment  des  parties ,  de  deviennent  éternels  3  ou 
33  fi  on  parvient  enfin  à  obtenir  un  jugement,  on  fçait  l’élu. 

33  der  par  quelque  nouvelle  chicane  3  de  recommencer  la 
33  queition  qui  lembloit  terminée  :  ainfi  voit-on  un  vaiileau 
33  battu  de  la  tempête  ,  devenu  le  joliet  des  vents  de  des 
33  écueils  contre  lefquels  il  va  fe  brifer  ,  ne  trouver  aucun 
33  port  où  il  puifle  fe  mettre  à  couvert  3  ou  s’il  a  enfin  le 
33  bonheur  d*y  arriver  ,  être  rentraîné  une  fécondé  fois  en 
33  haute  mer  par  les  vents  &  les  flots.  Ce  défordre  vient -de 
33  ce  qu’on  a  trop  multiplié  les  charges  de  judicature ,  pour 
33  contenter  l’ambition  importune  de  plufieurs  particuliers , 

33  qui  fans  atteftation  de  mœurs  &  de  do&rine  ,  le  font  in» 

33  troduits  à  force  d’argent  dans  les  Magiftratures  en  ont 
33  augmenté  le  nombre  à  l’infini.  De-là  il  arrive  qu’on  né- 
33  glige  de  fe  conformer  aux  loix  3  qu’on  viole  impunément 
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'"""i"  . . «  les  droits  les  plus  faints  &  les  plus  facrés  ;  St  que  les  coîL 

H  E  n  ki  55  tûmes  les  plus  loliables  &  les  plus  anciennes  fe  perdent 
III.  53  infenfiblement  aux  dépens  de  la  tranquillité  publique.  C’eft 

i  588,  ”  encore-là  Porigine  du  peu  de  difcipline  qui  s’obferve  dans 

55  les  écoles,  où  régnent  la  licence  &  le  libertinage  ^  en  forte 
55  que  la  jeunefle  qui  y  fait  les  études ,.  apporte  lur  les  fleurs 
53  de  Lys  la  mauvaife  éducation  qu’elle  y  a  reçue.  « 

Le  Garde  des  Sceaux  ajouta  qu’on  ne  devoir  pas  cher¬ 
cher  bien  loin  la  fource  de  tant  de  maux  5  que  le  malheur 
des  guerres  civiles  avoit  mis  ceux  qui  gouvernoient  dans  la 
néceflké  de  prendre  allez  fouvent  des  partis ,  qu’ils  Içavoient 
bien  n’être.  pas  fort  avantageux  à  la  Nation  3  &  qu’on  ne 
pouvoit  y  apporter  remède,  que  de  concert  avec  les  Etats 
&  par  leurs  fecours  :  Que  l’Etat  fe  trouvoit  infiniment  obérée 
que  tous  les  revenus  du  Roi  étoient  ou  aliénés  ou  engagés^ 
que  ce  Prince  n’étoit  déjà  plus  le  maître  d’une  grande  par¬ 
tie  des  droits  qui  fe  levoient  fur  les  entrées,  non  plus  que 
des  autres  impôts  5  &  que  fi  la  Nation  ne  s’intérefloit  à  le 
libérer  de  tous  ces  engagemens ,  il  n’étoit  pas  poffîble  d’ar¬ 
rêter  le  cours  du  trafic  honteux  ,  qui  étoit  l’origine  de  tant 
de  maux  ,  de  loûtenir  les  charges  de  l’Etat ,  ni  de  payer  les 
dettes  de  la  couronne.  33  Voilà,  continua-t-il,  ce  que  vous 
33  demande  ce  Prince ,  qui  après  avoir  été  appellé  de  Dieu 
33  au  trône  ,  fur  lequel  il  efl:  monté  par  une  fucceffion  légi- 
33  tirne  ,  a  reçu  de  lui  dans  fon  facre  tous  les  dons  qu’il  a 
53  verfés  fur  les  Rois  fes  prédéceflèurs  •  Prince  qui  combat- 
33  tant  dès  fes  plus  tendres  années  pour  la  défenfe  de  la  Re- 
33  ligion  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  a  remporté 
33  tant  de  viétoires  contre  les  partifans  de  l’erreur  3  &  qui 
33  vient  encore  tout  récemment  de  difliper  par  fa  valeur ,  & 
53  au  péril  de  fa  propre  vie  ,  d’armée  formidable  des  alliés 
33  que  les  rebelles  avoient  levée  en  Allemagne,  pour  fe  rendre 
33  maîtres  de  la  France.  U  n’effc  pas  poffible  de  douter  de  fa 
33  Religion  y  on  fçait  les  exercices  de  piété  dont  il  s’occupe 
33  chaque  jour,  par  lefquels  il  fe  montre  digne  fils  aîné  de 
33  l’Eglife,  &  mérite  que  Dieu  l’éléve  au  defliis  de  tous  les 
33  Rois  de  la  terre.  On  reconnoît  dans  la  Reine  fa  mère  le 
33  même  zélé  pour  la  Religion  &  pour  l’Etat  5  &  on  l’a 
33  vue  n’avoir  aucun  égard,  ni  à  fon  âge,  ni  à  fa  fanté  ^ 
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33  îorfqu’il  s’agilfoit  de  procurer  le  bien  du  Royaume,  en  y 
»  failànt  fleurir  la  Religion,  &  calmant  les  troubles  dont  il  H  b  n  a  1 
»  étoit  agité.  «  il  I. 

Il  conclut  que  pour  retirer  des  bonnes  intentions  de  leurs  x  ^ g  gç 
Majeftés  ce  fruit  tant  déliré,  qui  devoir  procurer  la  gloire 
de  Dieu  &  la  tranquillité  publique ,  il  ne  reftoit  plus ,  linon 
que  les  Etats  fe  réünilTent  dans  un  tems  ,  où  la  concorde 
était  devenue  plus  néceflaire  que  jamais  3  &  jurallènt  de 
concert  au  Roi  feul  une  obéïiîanee  éternelle  :  Que  telle  fut 
l’union  de  ceux  des  Juifs ,  qui  au  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  furent  choilis ,  pour  travailler  au  rétablîflèment 
du  Temple,  qui,  comme  parle  Efdras,  étoient  tous  aflèm- 
blés  dans  Jerufalem,  comme  un  feul  homme  :  Que  la  plus 
belle  vidoire  qu’ils  pouvoient  remporter ,  étoit  de  fe  vaincre 
eux^mêmes^  de  le  dépoiiiller  de  leurs  propres  intérêts  5  d’ou~ 
blier  leurs  reflentimens  particuliers  3  &  de  renoncer  à  tout 
parti  capable  de  troubler  la  paix,  pour  travailler  de  con¬ 
cert  à  procurer  le  bien  public.  53  Un  R  oi,  dit-il ,  en  finiflanr, 

«  dont  la  mémoire  fera  à  jamais  en  vénération  à  la  France, 

«  &  dont  on  parlera  toujours  avec  éloge  ,  lorfqu’il  s’agira 
33  de  travailler  à  la  réformation  de  l’Etat  5  Louis  XII.  qui 
33  par  fes  vertus  mérita  les  titres  de  Jufte  ,  &  de  Père  du 
33  peuple, difoit  que  fi  les  François  portoient  une  croix  blanche 
>3  dans  leurs  étendarts,  c’étoit  pour  les  faire  fouvenir  toutes 
>3  les  fois  qu’ils  jetteroient  les  yeux  deflùs,  de  fè  pardonner 
33  réciproquement  les  uns  aux  autres  ,  &  d’entretenir  entre 
33  eux  l’union  &c  la  concorde.  Si  vous  entrez,  Meilleurs  ,  dans 
33  ces  difpofitions  3  on  ne  peut  douter  que  les  Etats  qui  n’ont 
33  été  ailemblés  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  le  bien  gé- 
>3  néral  du  Royaume,  n’ayent  tout  le  fuccès  que  nous  fouhai- 
33  tons,  « 

AP  rès  que  Montholon  eut  parlé ,  Regnauld  de  Beau  ne 
archevêque  de  Bourges,  qui  préfidoit  aux  Etats  dans  l’ab- 
fence  des  cardinaux  de  Bourbon  &  de  Guife,  fit  un  excel-  afrArchevt 
lent  difcours  3.  où  après  avoir  remercié  le  Roi  au  nom  du  que  de  Bour- 
Clergé  ,  il  ajouta  ,  qu’après  l’horrible  tempête  qui  duroit  ges° 
depuis  vingt-huit  années  3  le  ciel  venant  enfin  à  fe  montrer 
plus  ferein  ,  les  Etats  avoient  reçiî  une  grande  confolation 
d'entendre  la  voix  de  leur  Souverain ,  qui  paffoit  Neftor  ert 
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fagefîe,  &  dont  l’éloquence  étoit  plus  douce  que  celle  d’Ulifle: 

H  £  n  a  i  Que  profternés  à  fes  pieds  ,  &;  les  bras  étendus  pour  les  em- 
III.  brader ,  ils  fupplioient  très-humblement  S.  M.  de  leur  tendre 
1588.  de  même  fes  deux  bras  ,  c’eft-à-dire  ,  fa  juftice  &  fa  clé» 
mence,  afin  qu’aidé  des  làges  confeils  de  la  Reine  fa  mère  , 
qu’on  pouvoit  dire juftement  être  une  autre  Irène,  il  pût 
empêcher  la  chute  de  la  Fiance  ,  qui  fe  voyoit  fur  le  pen¬ 
chant  de  fa  ruine  5  la  relever  ,  comme  ils  efpéroient  qu’il  en 
viendroit  à  bout  j  &  lui  rendre  fon  ancienne  fplendeur  ,  en 
y  faifant  refleurir  la  Religion  3  à  l’exemple  de  ces  fameux 
Héros  fi  vantés  dans  l’antiquité ,  Hercule  &  Théfée,  qu’on 
dit  avoir  été  envoyés  de  Dieu  fur  la  terre ,  pour  la  deftruc- 
don  des  monftres  qui  la  défoloient  alors  :  Qu’ainfi  Moyfe 
étoit  forci  vainqueur  de  l’Egypte:  Qu’ainfi  Jofué  avoir  triom- 
phé  de  fept  Rois  ,  &  de  toutes  les  Nations  infidèles  qui 
habitoient  la  Paleftine:  Qu;  ainfi  (.&  c’eft  ce  qu’il  y  avoir  de 
plus  furprenant)  Nabuchodonofor ,  Cyrus,  Darius  &  Arta~ 
xerxes ,  les  plus  puiflans  Monarques ,  fous  lefquels  ait  trem¬ 
blé  l’Afie ,  mais  qui  d’ailleurs  n’étoient  point  éclairés  des  lu¬ 
mières  de  la  foi ,  avoient  par  une  permiffion  de  Dieu  toute 
particulière  défendu  dans  tous  leurs  Etats  d’adorer  d’autre 
Dieu  ,  que  celui  de  Daniel  &  d’Efdras  •  avec  ordre  de  pendre 
quiconque  defobéïroit  à  un  arbre  coupé  dans  fon  propre 
jardin,  &  de  confifquer  fa  maifon  au  profit  du  Public  ,  pour 
fervir  aux  ufages  les  plus  vils  &  les  plus  bas  :  Que  d’un  autre 
côté  ,  on  avoir  auffi  vus  parmi  les  Princes  adorateurs  du 
vrai  Dieu  ,  un  David  ,  un  Manaffés  ,  un  Jofaphat  ,  tant 
d’autres  Rois, occupés  du  foin  de  faire  régner  la  paix  &  la 
concorde  parmi  leurs  fujets  ,  &  écoutant  leurs  plaintes  & 
leurs  vœux  avec  bonté  :  Qu’ainfi  Augufte ,  fous  l’Empire  du¬ 
quel  le  Sauveur  du  monde  avoit  voulu  naître  3  Vefpafien  qui 
avoir  pour  maxime  ,  qu’il  falloit  qu’un  Empereur  mourût  de 
bout  3  Mithridate  qui  donnoit  des  loix  à  tant  de  peuples 
de  tant  de  langues  différentes  ,  qu’il  fçavoit  cependant 
toutes  parfaitement,  avoient  toûjours  prêté  une  oreille  fa¬ 
vorable  aux  plaintes  de  leurs  fujets ,  &  travaillé  fans  relâ¬ 
che  à  fubvenir  à  leurs  befoins. 

Qu’au  refte  le  Roi  ne  pouvoit  fi  bien  être  comparé  à  au¬ 
cun  autre,  qu’à  Salomon  3  que  doüé,  comme  lui, du  don  de 
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la  fageffe  ,  femblable  à  un  jeune  aiglon  à  peine  forci  de 
fon  nid ,  on  l’avoit  vû  s’élever  dans  ies  airs  ,  6c  lancer  la 
foudre  que  Dieu  lui  avoit  confiée  contre  les  ennemis  de  fon 
faine  nom  $  que ,  comme  à  lui  ,  la  réputation  de  la  piété ,  de 
fa  valeur,  &  de  fa  lageffe ,  lui  avoit  attiré  les  hommages 
d’une  nation  éloignée  ,  qui  l’avoit  choifi  pour  être  Ion  Roi, 
êc  qui  l’etoit  venu  chercher  de  fi  loin  ,  pour  lui  mettre  la 
couronne  de  Pologne  fur  la  tête  :  Que  de-la  rappellé  fur 
le  trône  de  fes  pères ,  il  y  avoit  été  fuivi  des  mêmes  vertus 
qui  lui  avoient  mérité  un  Royaume  étranger  j  6c  qu’il  venoit 
encore  tout  récemment  de  fignaler  fa  valeur  par  la  défaite 
prefque  entière  de  l’armée  nombreufe  des  alliés:  Que  fous 
les  aufpicesil  n’y  avoit  perlonne,  qui  ne  fe  crût  en  droit  d’ef- 
pérer  de  voir  bientôt  régner  en  France  une  paix  folide  par 
la  rédu&ion  des  hérétiques  vaincus  par  l’effort  de  fes  armes, 
ou  touchés  par  fa  bonté  r  6c  éclairés  par  des  inftruffions  la- 
lutaires  :  Qu’alors  fous  Henri  III.  comme  fous  Salomon  5 
chacun  pourroit  manger  tanquillement  Ion  pain  à  l’ombre 
de  fon  figuier  =  qu’on  rebâtiroit  les  Egliles  qui  avoient  été 
démolies  3  que  le  fervice  divin  interrompu  par  la  fureur  des 
guerres  civiles  feroit  par  tout  rétabli  3  qu’on  ne  feroit  plus 
troublé  par  le  bruit  des  tambours  ni  des  trompettes  3  que 
le  calme  régneroit  dans  les  villes  6c  la  fûreté  dans  les  cam¬ 
pagnes  j  que  les  loix  reprendroient  leur  ancienne  vigueur  * 
que  la  juftice  6c  la  paix  s’embrafleroient  3  qu’enfin  S .  M.~ 
après  avoir  vécu  les  années  de  Neftor  &  d’Àrganthonius 
roi  de  Gibraltar ,  prête  à  quitter  la  terre ,  pour  aller  prendre 
place  dans  le  ciel ,  laifieroit  après  elle  une  poflérké  qu’on 
verroit  long-tems  lur  le  trône» 

Après  l’archevêque  de  Bourges,  Claude  de  Bèaufremont 
baron  de  Senecey  harangua  pour  la  Nobleffe  3  &  la  Cha¬ 
pelle-Marteau  ,  qui  venoit  d’être  fait  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  par  les  Parifiens  ,  pour  le  Tiers-Etat.  Tous  deux 
firent  de  grands  éloges  de  la  piété  du  Roi  3  6c  lui  offrirent, 
au  nom  de  leurs  corps  ,  leurs  lervices  ,  6c  leurs  confeils  , 
pour  travailler  à  l’extirpation  de  l’héréfie,  au  rétablifiement 
de  la  Religion  dans  le  Royaume  5  6c  à  la  réformation/  du 
gouvernement..  4 

11  y  avoit  dans  le  dilcours  du  Roi  plufieurs  endroits  ,, 
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dont  le  duc  de  Guife ,  5c  ceux  de  fon  parti ,  furent  extré- 
He  n  R  i  mement  choqués.  Ils  en  portèrent  fur  le  champ  leurs  plain- 
III.  tes  à  la  Reine-mére ,  qui  félon  fa  coutume,  fe  contenta  de 
1588,  ^es  amufer.  Cependant  ils  apprirent  qu'on  travailloità  im¬ 
primer  ce  dîfcours.  Alors  ils  députèrent  au  Roi  l'archevê¬ 
que  de  Lyon  ,  homme  extrêmement  hardi ,  pour  s'y  oppofér , 
&  lui  repréfenter  5  Qu'ils  n'avoient  point  voulu  faire  de 
bruit  pour  quelques  termes  piquans  ,  qui  avoient  échappé 
à  S.  M.  Sc  qui  ne  pouvoient  pas  11'être  pas  dits  :  Que  cepen¬ 
dant  ayant  appris ,  qu’on  alloit  mettre  au  jour  fa  harangue, 
&  que  tout  le  Royaume  alloit  devenir  le  témoin  des  traits , 
qu'on  leur  avoit  lancés,  ils  n’avoient  pu  s'empêcher  de  fup~ 
plier  S.  M.  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s'ils  demandaient , 
qu'elle  adoucît  un  peu  ces  termes  trop  aigres  :  Qu’en  effet , 
il  alloit  de  leur  honneur,  &  même  de  l’intérêt  de  S.  M.  par 
rapport  au  fujet  qui  les  affembloit  ,  que  tout  le  monde  fût 
perfuadé  ,  qu'elle  ne  confervoit  aucun  reffentiment  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pâlie  3  qû  autrement  les  partis  qu'il  fouhai- 
toit  de  tenir  alîoupis ,  fe  réveilleroient  3  &c  qu’il  n'en  faudroit 
pas  davantage  pour  troubler  la  tranquillité  des  Etats. 

Le  Roi  répondit  à  ces  remontrances  3  Qu'il  n’avoit  nom¬ 
mé  perfonne  ,  ni  rien  dit  de  particulier ,  dont  qui  que  ce  fût 
eût  lieu  de  s'offenfer  :  Que  s’il  avoit  parlé  de  fes  bonnes  in¬ 
tentions  pour  le  bien  de  d’Etat  3  s'il  avoit  détefté  les  trou¬ 
bles  5c  les  cabales  3  s’il  avoit  exhorté  les  membres  des 
Etats  à  la  concorde ,  &  à  la  foûmiffion ,  &  à  ne  fe  point 
lailîêr  entraîner  parl’efprit  de  parti  3  il  n'y  avoit  que  des  gens 
à  qui  leur  confcience  reprochoit  quelque  faillie  démarche, 
qui  puffent  le  trouver  mauvais  :  Qu'il  ne  pretendoir  pas  ôter 
aux  Etats  leur  liberté  3  mais  qu'il  ne  fouffriroit  pas  non  plus , 
lui  qui  étoitàla  tête  des  Etats,  qu'on  entreprît  de  lui  ravir 
la  fîenne.  Enfin  il  ajoûta  3  Que  fi  on  infifloit  davantage  là- 
deffus  ,  il  croirait  que  c'eft  qu'on  vouloir  lui  faire  violence. 
L’archevêque  cependant  fit  de  nouvelles  inftances  3  &  voyant 
qu’il  ne  gagnoit  rien  par-là,  il  en  vint  aux  menaces ,  5e  dit 
au  Roi  3  Que  s’il  s'obftinoit  à  refufer  ce  qu'on  fouhaitoit  de 
lui,  la  plus  grande  partie  des  Députés  abandonneroit  les 
Etats ,  5c  qu’il  verroit  naître  de-là  une  fource  de  troubles 
plus  funeftes  encore  que  tous  ceux  qu’il  avoit  fouhaité 

d'afloupir  3 
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cf  aiïbupir  3  qu’au  relie  un  Prince  fage ,  comme  lui  ,  ne  dévoie 
pas  balancer  à  facrifier  quelques  mots  inutiles,  plutôt  que  Henri 
de  s’expoler  à  choquer  un  puiflant  parti. 

Henri  fut  piqué  jufqu’au  vif  de  l’arrogance  du  Prélat. 

Il  diffimula  cependant  3  &  après  une  conteflation  allez  vive, 
il  céda  enfin  parle  confeil  de  la  Reine-mére  ,  qui,  quoiqu’il 
le  défiât  d’elle ,  avoit  pris  fur  fon  efprit  un  empire  auquel 
il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  le  fouftraire.  Ainfi  il  permit  qu’on 
fît  quelque  changement  dans  fa  harangue  3  &  on  fupprima 
les  exemplaires  qui  étoient  déjà  tirés ,  &  que  les  Ligueurs 
avoient  eu  la  hardielïe  d’arrêter  chez  l’Imprimeur,  qu’ils 
avoient  intimidé  ,  même  avant  que  d’avoir  porté  leurs 
plaintes  au  Roi.  Cependant  ce  qui  relia  de  ce  difeours  fuffit 
encore  pour  faire  connoître  avec  quel  emprelîement  ce  Prin¬ 
ce  fonhaitoit  qu’on  lui  fît  fatisfaâion  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pâlie ,  &  dont  il  avoit  accordé  le  pardon  par  fon  Edit  3  non 
pas  à  la  vérité  en  répandant  le  fang  des  coupables ,  mais  en 
le  remettant  en  polîêfiîon  de  toute  Ion  autorité. 

Deux  jours  après  on  fe  ralîembla  au  même  lieu  3  &  le 
Roi ,  après  avoir  fait  un  petit  difeours  au  fujet  de  l’Edit  LoTfondâ- 
d’Union  ,  qu’il  avoit  donné  depuis  peu  ,  ordonna  qu’il  feroit  mentale  d 
regardé  déformais  comme  une  loi  fondamentale  de  l’Etat ,  1  Ltate 
&c  que  tout  le  monde  feroit  ferment  de  s’y  conformer.  Il 
donna  à  ce  fujet  une  Déclaration  de  l’avis  &  du  confente- 
inent  de  la  Reine  fa  mère ,  des  Princes  du  Sang ,  des  Sei¬ 
gneurs  de  fa  Cour,  &  des  Etats  généraux.  Ruzé  en  fit  la 
lecture  en  préfence  de  cette  affembiée  3  &  ce  Prince  ajouta  3 
que  par-là  il  neprétendoit  déroger  en  rien  aux  droits ,  pri¬ 
vilèges,  libertés  ,  $£  exemptions  de  la  Noblelîe  ,  non  plus 
qu’aux  loix  de  l’Etat ,  qui  concernent  l’autorité  du  Roi ,  Sc 
la  foumiflion  qui  lui  elt  due, 

Henri  croyant  par  cette  claufe  fpécieufe  avoir  mis  fon  au¬ 
torité  à  couvert ,  tandis  qu’elle  s’affoibliflbit  réellement  de 
jour  en  jour ,  voulut  que  l’Archevêque  de  Bourges,  dont  il 
eftimoit  l’éloquence  ,  &  qu’il  fçavoit  être  bien  intentionné 
pour  la  paix  de  l’Eglife  ,  préparât  les  efprits  au  ferment 
qu’on  alloit  prêter.  Ce  Prélat  fit  donc  un  difeours  fort  élé¬ 
gant  fur  l’excellence  &.les  obligations  du  ferment.  Il  dit  3 
Que  par  le  ferment  nous  prenions  à  témoin  ie  Dieu  vivant* 
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qui  eft  la  vérité  :  Que  par  conféquent  ceux  qui  prennent 
El  e  k  k  i  en  vain ,  &  à  faux  ,  le  nom  du  Dieu  vivant  par  qui  nous 
III.  refpirons ,  fe  rendent  coupables  de  mort  dès  cette  vie ,  &  di« 
j  j  8  S  *  gnes  dans  l’éternité  de  la  peine  due  aux  parjures ,  comme 
il  étoit  arrivé  à  Ananie  ,  &  à  Saphire. 

Que  le  ferment  qu’ils  alloient  faire  ,  regardoit  l’union  de 
l’Eglïfe ,  que  Dieu  qui  eft  notre  père  ,  avoit  rachetée  au  prix 
de  Ion  fang,  &  dont  il  avoit  Fait  fon  époufe:  Qu’elle  ne 
confifte  point  dans  ces  temples  matériels ,  que  nous  voyons  « 
mais  dans  l’affemblée  des  fidèles  Chrétiens  ,  qui  font ,  qui 
ont  été  ,  ou  qui  feront  dans  la  fuite  ,  qui  font  profeffion  de 
la  même  foi,  qui  participent  aux  mêmes  Sacremens>  qui 
fuivent  la  même  doctrine  qui  leur  a  été  tranfmife  depuis  les 
Apôtres  par  le  canal  de  leurs  légitimes  fuccefleurs ,  qui  font 
vivifiés  par  le  même  efprit,  &  qui  reconnoiflent  le  même 
Seigneur  ,  &  le  même  maître  :  Que  cette  Eglife  eft  également 
vifibie  ,  &  invifible  ,  quoiqu’on  difïènt  les  N ovateurs  :  Qu’elle 
eft  vifibie  fur  la  terre ,  où  elle  comprend  tous  ceux  qui 
étant  régénérés  en  jefus-Chrift  par  les  eauxfacrées  du  Ba¬ 
ptême,  relient  attachés  à  l’unité ,  fidèles,  &  hypocrites, 
jufqu’à  ce  qu’étant  connus ,  ilsfoient  retranchés  de  la  com¬ 
munion  du  rcfte  des  Chrétiens ,  comme  l’ivraie  &  la  brebis 
gâtée  font  partie,  l’une  du  bouleau,  &  l’autre  du  troupeau, 
jufqu’à  ce  que  l’une  &  l’autre  foient  féparées  :  Qu’elle  eft  in~ 
vifibie,  fi  on  la  prend  dans  un  fens  moins  étendu 3  auquel 
cas  elle  n’eft  compofée  que  des  élûs  qui  ne  font  connus  que 
de  Dieu  feul  3  ou  fi  par  le  terme  d’Eglife  on  entend  l’E- 
glife  triomphante ,  qui  eft  au  Ciel. 

Que  dans  l’Eglife  il  n’y  a  point  de  diftindion  de  Scythe  t 
ou  de  Barbare,  de  Grec,  ou  d’Hebreu  :  Qu’elle  eft  Une^ 
quoiqu’elle  porte  différens  noms  3  caron  dit  l’Eglife  d’A¬ 
lexandrie,  l’Eglife  de  Conftanxinople ,  &  le  refte  :  Qu’elle 
reffemble  au  Soleil  3  qui  quoiqu’il  foit  unique,  ne  laiflèpas 
de  répandre  fes  rayons  de  toutes  parts ,  à  une  fontaine  qui  fe 
partage  en  plufieurs  ruifîeaux,  à  un  arbre  qui  porte  diffé¬ 
rentes  branches  :  Que  fi  on  obfcurcit  un  rayon  du  Soleil  9 
fi  on  détourne  un  des  ruifîeaux  qui  forcent  de  cette  fontaine  , 
fi  on  coupe  une  branche  de  cet  arbre,  le  Soleil,  l’arbre v 
&  la  fontaine ,  n’en  éxiftent  pas  moins  :  Qu’il  en  eft  de  même 
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de  PEglife  :  Que  quoique  la  plus  grande  partie  des  Egli-  ggggggga 
les  particulières  de  l’Ahe  ,  de  l’Afrique  ,  &  de  l’Europe  foient  H  t  N  jU 
éteintes,  PEglife  Catholique  n’en  eft  pas  moins  entière:  III. 

Qu’on  l’appelle  encore  Romaine,  non  pas  qu’elle foit  ren-  1588» 
fermée  dans  Penceinte  des  murs  de  Rome  ;  mais  parce  que 
c’eft  à  Rome  que  Saint  Pierre  ,  &  depuis  lui  Saint  Clement, 

&  tant  d’autres  qui  ont  Relié  leur  toi  de  leur  lang ,  ont 
annoncé  l’Evangile  :  Que  cette  Eglife  de  Rome  n’a  jamais 
varié  dans  la  do&rine  j  que  jamais  elle  n’a  été  infe&ée  du 
poifon  de  l’erreur  •  &  que  c’eft  en  confidération  de  la  pureté 
de  fa  foi,  que  les  Pafteurs  des  autres  Egliles  fe  font  unis  à 
elle ,  qu’ils  s’y  font  fournis  d’un  commun  accord ,  &  que 
dans  la  fuite  eux,  &  leurs  fuccelTeurs,  ont  toujours  re- 
’Egtife  Romaine  ,  comme  la  mère  de  toutes  les  autres 

» 

Qu’elle  communique  avec  les  Saints  ,  qui  après  avoir  paffé 
par  les  épreuves  de  cette  vie  mortelle  ,  régnent  à  préfent 
heureux ,  &  immortels  dans  le  Ciel  :  Que  quoique  celle  ci 
porte  le  nom  de  Triomphante  ,  &  celle  qui  eft  lur  la  ter¬ 
re  ,  celui  de  Militante  ,  toutes  deux  cependant  ne  forment 
qu’une  lëule  unique  Eglife,  indivisible,  fondée  fur  la 
oierre  ,  qui  eft  jefus-Chrift ,  &  contre  laquelle  les  portes  de 
l’enfer  ne  prévaudront  point  :  Que  ceux  qui  vivent  hors 
de  cette  Eglife  ,  font  des  hommes  déjà  véritablement  morts  3 
&  que  ceux  qui  s’en  féparent ,  fe  rendent  indignes  des  pro- 
melles  de  la  vie  éternelle  :  Que  ceux  qui  ne  la  reconnoilfent 
point  pour  leur  mère  ,  n’auront  pas  Dieu  pour  père  :  Que 
c’eft  P  Arche ,  Jbors  de  laquelle  on  rifque  d’être  englouti  par 
les  eaux  du  déluge  univerfel  :  Que  c’eft  la  vigne  du  Sei¬ 
gneur,  fon  troupeau  ,  fon  époufe  }  &  que  Jefus-Chrift  en  eft 
le  vigneron  ,  le  pafteur  ,  &  l’époux  :  Que  dans  les  premiers 
Siècles  de  fon  établiflement  l’union  6e  la  concorde  étoient 
£  grandes  entre  les  fideles,  dont  elle  étoit  compofée  ,  que 
fe  dépouillant  de  tout  intérêt  perfonnel ,  ils  apportoienc 
leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtres,  après  quoi  ils  couroient 
de  concert,  &  en  foule  ,  à  la  mort,  &  par  leur  confiance  à 
affronter  les  fupplices  les  plus  affreux  épouvantoient  même 
les  maîtres  du  monde. 

Que  ceux  qui  compofoient  cette  illuftre  aflemblée  étoient 
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tous  enfans  de  la  même  Eglife  3  que  la  France  croît  leur 
Henri  commune  mère  3  que  c’étoit  ce  qui  devoir  les  engager  à  en- 
III.  trer  avec  d’autant  plus  d’ardeur  dans  la  fainte  Union  qu’on 
1  588c  leur  propofoit,  dont  l’unique  but  tendoit  à  affermir  la  Re¬ 
ligion  ,  &  à  rendre  fon  ancienne  fplendeur  au  Royaume  ,  qui 
avoir  été  jufqu’alors  en  proye  à  l’erreur  3  qu’ils  dévoient  s’y 
tenir  étroitement  attachés ,  &  n’y  renoncer  jamais  pour 
quelque  raifon  que  ce  pût  être  :  Qu’on  avoir  tort  d’accufer 
les  Ecclefiaftiques  de  fonner  le  tocfin,  &  d’être  altérés  du 
fang  des  hérétiques  :  Qu’au  contraire  ils  fouhaitoient  de  tout 
leur  cœur  ,  &  demandoient  tous  les  jours  à  Dieu  dans  leurs 
prières  ,  que  ceux  qui  s’étoient  écartés  de  leur  devoir  ,  &qui 
avoient  troublé  la  Religion,  ou  l’Etat,  rentraffent  dans  le 
bon  chemin  :  Qu’autrement  il  étoit  à  craindre  pour  eux  , 
félon  le  vœux  de  faint  Paul ,  &  fuivant  la  méthode  des 
chirurgiens  habiles,  qui  appliquent  le  fer  &  le  feu  aux  plaies 
que  la  gangrène  a  gâtées,  on  ne  les  retranchât  tout-à-fait 
du  corps  comme  des  membres  pourris,  capables  d’infe&er 
tous  les  autres  :  Qu’il  étoit  donc  jufte  &  raifonnable ,  puif 
qu’ils  étoien t  déjà  réunis  par  le  même  zélé  pour  le  lalut  de 
leur  commune  patrie,  &  par  les  liens  de  la  charité  dire- 
tiennne,  qu’ils  élevafïent  tous  de  concert  leurs  mains  vers 
le  Ciel ,  pour  ratifier  au  nom  de  J.  C.  &  fous  les  aufpices  de 
S.  Mo  le  dernier  Edit  d’Union  qu’elle  avoir  donné  pour  le 
bien  de  la  Religion,  &  de  l’Etat  3  ôc  pour  prier  en  même 
tems  la  .divine  bonté  d’ôter  de  la  maifon  Royale  l’oppro¬ 
bre  de  la  ftérilité  ,  de  jetter  des  regards  favorables  fur  la 
perfonne  de  la  Reine ,  comme  elle  fit  autrefois  fur  Anne 
mère  de  Samuel  5  &  d’accorder  au  Roi  une  pofléritê 
nombreufe  deftinée  à  porter  fa  couronne,  &  à  hériter  de 
fes  Etats. 

Après  ce  difcours ,  Henri,  pour  donner  l’exemple  à  toute 
fa  Cour,  jura,  foi  de  Roi,quieft  la  formule  ordinaire  du 
ferment  des  Rois,  d’obferver  le  dernier  Edit.  Enfuite  fe 
tournant  vers  l’affemblée  ,  il  reçut  le  ferment ,  d’abord  des 
Eccléfiaftiques  ,  en  portant  la  main  fur  la  poitrine  ,  puis  des 
autres ,  en  la  leur  faifant  lever.  De-là  on  fe  rendit  à  PEglife 
de  S.  Sauveur ,  où  le  Te  Deum  fut  chanté  en  aélion  de  grâces 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paflexv  Pendant  toute  cette  cérémonie 
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les  Ligueurs  fembloienc  applaudir  au  Roi  de  cette  nouvelle 
démarche  qu’il  venoit  de  taire  5  mais  au  jugement  des  gens  Henr  i 
éclairés ,  ils  fe  moquoient  plutôt  de  lui.  A  quoi  aboutit-  1 1  L 
foient  en  effet  tant  de  fermons  réitérés ,  finon  à  autorifer  de  ï  j  8  8  0 
plus  en  plus  le  malheureux  parti  de  la  Ligne  3  &  à  reiïërrer 
davantage  les  nœuds  qui  lioient  le  duc  de  Guife  de  les 
faétieux  3  au-lieu  qu’on  n’aurok  dû  fonger  qu’à  les  divifer  ? 

Âufîî  eft-il  confiant  que  fi  cette  nouvelle  foibleffe  du  Roi 
rendit  les  Ligueurs  plus  fiers  de  plus  hardis  à  tout  entrepren¬ 
dre,  elle  acheva  d’un  autre  côté  de  faire  perdre  cœur  à  ceux 
qui  étoient  affectionnés  à  fou  fervice  ,  de  qui  voyoient  avec 
douleur  la  Majefté  Royale  s’avilir  de  jour  en  jour  de  plus 
en  plus  3  de  le  Roi  devenu  en  quelque  forte  le  jouet  du  duc 
de  Guife ,  de  l’objet  de  la  haine  de  du  mépris  de  les  fujers. 

L’affront  que  le  comte  de  Solfions  reçut  fur  ces  entrefaL  Affront  fair 
tes ,  de  qui  retomboit  far  le  Roi  ,  augmenta  encore  la  don-  au  comte  de 

leur  des  gens  de  bien.  Le  Comte,  fans  en  parler  au  Roi,  ies rîgueS 
s’étoit  rendu  l’année  précédente  auprès  du  roi  de  Navarre, 
fur  l’efpérance  que  ce  Prince  lui  avoir  donnée  de  lui  faire 
époufer  Madame  Catherine  fa  fœur.  Depuis  il  s’étoit  trou¬ 
vé  à  la  bataille  de  Courras  ,  de  à  la  dernière  prife  de  Marans 
par  les  troupes  Procédantes.  Cependant  iis  s’étoient  brouillés 
enfuite.  Le  roi  de  Navarre  avoir  déclaré  au  Comte  qu’il  ne 
devoir  point  prétendre  à  fa  fœur  3  de  celui-ci  piqué  de  ce 
refus  étoit  revenu  depuis  quelque  tems  à  la  Cour,  oùilavoit 
fait  goûter  au  Roi  les  raifons  de  fon  éloignement,  &  avoir 
obtenu  là  grâce.  Mais  comme  l’affaire  de  la  Religion  eau- 
foit  de  grands  mouvemens  à  la  Cour,  de  échauffoit  extrê¬ 
mement  les  Efprits,  il  11e  lui  étoit  pas  auffi  aifé  de  fejuftL 
fier  dans  l’efprit  du  peuple.  Ainfi  pour  fe  laver  de  la  tache 
qu’il  avoir  contractée  par  fa  liaifon  avec  les  hérétiques ,  ceux 
qui  rapprochoient  lui  confeillérent  de  s’adrefiër  au  Pape  3 
&  à  la  lollicitation  du  Cardinal  Morofini ,  qui  étoit  fort  at¬ 
taché  au  Roi ,  de  à  tous  les  Princes  de  la  Maifon  Royale ,  il 
obtint  de  la  cour  de  Rome  un  bref,  par  lequel  S.  S.  lui  ac¬ 
cordait  l’abfoiution  de  ce  péché  3  mais  à  certaines  condL 
rions.  Cela  s’éxecuta  en  cérémonie  3  mais  d’ailleurs  fecréte- 
ment  par  le  Légat  lui -même,  à  qui  ce  bref  étoit  adreffé, 

Enfuite  le  Comte  obtint  des  Patentes  de  S,  M.  par 
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lefquelles  le  Roi  rendoit  témoignage  de  i!abfoIutîon  que  le 
Henri  Pape  avoic  accordée ,  &  pardonnoit  au  Comte  tout  ie 
III.  .paflé  3  déclarant  qu’il  ne  prétendoit  point  que  ce  Prince 
ï  f  8  8,  pût  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  favorifoient  les  héré¬ 
tiques  ,  comme  les  Ligueurs  le  vouloient ,  pour  raifon  du 
voyage  qu’il  avoir  fait  vers  le  roi  de  Navarre. 

Lorfqu’on  porta  ces  Patentes  au  Parlement ,  pour  les  y 
faire  enregiftrer ,  à  peine  la  requête  du  Comte  parut-elle  , 
car  on  n’eut  pas  le  rems  de  la  préfenter  à  la  Compa¬ 
gnie,  que  les  Ligueurs  s’oppoférent  à  l’enregiftretnent,  Ils 
avoient  à  leur  tête  un  certain  tailleur  nommé  la  Rue ,  qui 
étoit  un  homme  ruiné  de  débauches ,  comme  prefque  tous 
ceux  qu’on  regardoit  comme  les  chefs  du  parti  dans  cette 
Capitale.  Ces  mutins  s’étant  attroupés  dans  laCour  du  P  al  ai  s, 
arrêtèrent  les  Magiftrats  qui  le  difpoloient  à  entrer  à  la 
chambre  5  &  les  menacèrent  de  leur  famé  un  mauvais  parti 
s’ils  ofoient  palier  outre.  Un  des  Confeillers  demanda  à 
cette  occalion  à  la  Rue, au  nom  de  qui  il  s’oppofoit,  puif- 
que  la  requête  qui  avoit  été  préfentée  à  la  Cour  n’étoit  li¬ 
gnée  de  perfonne.  Mais  il  lui  répondit  fièrement ,  que  c’é- 
toit  au  nom  &  par  l’ordre  de  dix  mille  des  meilleurs  Ca¬ 
tholiques  de  Paris,  qui,  s’il  en  étoit  befoîn,  ligneroient 
cette  requête.  Ainlî  le  Parlement  voyant  que  le  Roi  s’ex- 
pofoît  tous  les  jours  à  recevoir  de  nouveaux  outrages,  ne 
procéda  point  à  Penregiftrement,  pour  ne  pas  donner  lieu 
à  quelque  foulévement  plus  dangereux.  Le  prince  de  Conti, 
qui  s’étoit  offert  à  commander  l’armée  des  Alliés ,  étoit 
auffi  dans  le  même  cas  3  mais  il  ne  vouloir  point  fefervir  du 
mêmereméde  3  &  par  conféquent  ne  partagea  point  l’affront 
que  le  Comte  fou  frère ,  en  voulant  prendre  trop  de  pré¬ 
cautions  ,  reçut  delà  part  de  quelques  miférables  de  la  lie 
du  peuple,  Cependant  il  n’en  fut  pas  pour  cela  plus  in¬ 
quiété, 

le  duc  de  Sa-  ’  Mais  ce  n’étoit  pas  encore  allez  pour  Henri  d’avoir  la 
voye^fe  douleur  de  fe  voir  infulté  fous  lès  yeux  par  fes  propres  fujets, 
de  Salaces!  H  reçut  en  même  tems  la  nouvelle,  que  le  duc  de  Sa¬ 
voy  e  venoit  d’envahir  le  marquifat  de  Salaces.  Ce  Prince 
marchant  fur  les  traces  de  fon  père ,  joignoit  à  beaucoup 
d’ambition  un  delir  fecretde  fe  venger  de  la  France  5  quoique 
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les  bien-faits  que  le  feu  Duc  avoir  reçus  de  nos  Rois  de- 
puis  fes  brouilleries  avec  la  Nation,  &  qui  avoient  été  en-  Henri 
core  tout  récemment  couronnés  par  la  reftitution  de  Pi-  III. 
gnerol ,  &  de  Savillan  ,  enflent  dû  lui  faire  perdre  le  fouve-  j  j  g  g, 
nir  de  ce  qui  avoir  précédé.  On  prétend  outre  cela  que  le 
roi  d’Efpagne  lui  avoir  fait  promettre  avec  ferment  de  fe 
déclarer  contre  la  France,  loriqu’il  lui  donna  fa  fille  en  ma¬ 
riage.  Quoi  qu’il  enfoit ,  ce  Duc  fçut  habilement  profiter  des 
eirconftances  où  la  France  fe  trouvait  pour  exécuter  fon 
deflèin.  Pour  en  venir  plus  aifément  à  bout,  il  avoir  fait 
folliciter  il  y  avoir  déjà  quelque  te  ms  la  Cofte  gouverneur 
de  la  citadelle  de  Carmagnole  de  lui  livrer  cette  place.  Cet 
Officier  avoir  paru  d’abord  prêter  l’oreille  à  fes  propor¬ 
tions  ^  &  fous  ce  prétexte  il  avoir  tiré  de  lui  de  groffes  forâ¬ 
mes ,  le  tout  avec  l’agrément  du  Roi,  à  qui  il  avoir  cepen¬ 
dant  donné  avis  de  ce  quife  pafTbit.  Enfin  lorfqu’il  fallut  ab- 
folument  fe  déclarer,  il  laifla  dans  fa  place  Saint-Sivier 7 
pour  y  commander  pendant  fon  abfence,  &  fe  rendit  à  la 
Cour. 

Le  duc  de  Savoye  comprît  qu’on  Pavoit  joué ,  &  chan¬ 
gea  de  batterie ,  fans  pourtant  changer  de  deflèin.  Il  gagna 
un  Caporal  nommé  la  Chambre.  Mais  leur  complot  ayant 
été  découvert ,  la  Chambre  convaincu  d’avoir  voulu  trahir 
le  Roi,  fut  pendu  par  les  pieds,  la  tête  en-bas,  dans  la 
place  publique  de  Carmagnole ,  &  étranglé  avec  les  com¬ 
plices.  Cependant  le  Duc  apprit  la  nouvelle  de  la  journée 
des  Barricades  •  &  s’imaginant  qu’après  un  tel  échec  ,  il  n’y 
avoir  plus  de  reffource  pour  le  Roi ,  ni  pour  le  Royaume ,  il 
fit  offrir  fes  fervices  au  duc  de  Guife  pour  l’exécution  de  les 
deffeins ,  à  condition  qu’ils  partageroient  le  Royaume,  &C 
qtfü  lui  céderoit  le  Dauphiné ,  la  Provence ,  &  le  Marquifat 
de  Saluces.  Mais  le  Duc  ne  le  preflapas  d’accepter  les  of¬ 
fres.  Ce  Prince  ambitieux  lui  parut  aller  trop  vîte^  &  il 
appréhenda  les  faites  de  l’odieux  qu’il  alloit  s’attirer  infail¬ 
liblement,  en  fe  liguant  avec  un  ennemi  déclaré  de  la  Na¬ 
tion.  D’ailleurs  il  ne  voyoit  pas  de  raifon  de  mettre  en  piè¬ 
ces  ,  pour  faire  plaifir  à  autrui ,  un  Royaume  qu’il  pouvoir 
garder  tout  entier  pour  lui-même.  Il  s’exeufa  donc  d’abord  5 
fans  rejetter  cependant  ouvertement  les  propofitions  du  duc 
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de  Savoye ,  &  remit  à  conclure  avec  lui  à  un  tems  plus  favori 
Henri  blejlui  faifanc  entendre  qu’il  fe  préfenteroit  quelque  eccaflon 
III*  de  lui  donner  fatisfacHon  avec  moins  de  ri  {.que ,  &  d’une  ma- 
,:ï  §  8  8*  niére  moins  odieufe:  il  ajouta  qu’il  falloir  attendre  que  le  fruit 
fût  mûr  pour  le  cueillir  3  que  la  moiffon  étoit  encore  en  lier- 
be,&  que  la  faifon  n’étoit  pas  encore  venue  d’y  mettre  la  faux. 
Cette  réponfe  piqua  le  duc  de  Savoye.,  qui  la  regarda 
comme  un  refus  outrageant.  Sur  le  champ ,  fans  en  rien 
communiquer  au  duc  de  Guife,  il  envoya  ordre  à  René  de 
Luzinge  fieur  des  A  limes ,  qui  étoit  alors  ion  Ambailàdeur 
à  la  cour  de  France ,  d’informer  le  Roi  des  projets  que  le  Duc 
fermoir  contre  faPerfonne,  &  de  lui  offrira  cette  occafion 
fes  iervices  &  fon  amitié.  En  revanche  il  demandoic  que 
1  Henri  ne  trouvât  point  mauvais  s’il  fongeoit  *â  prendre  des 

iûretés  pour  fa  Perforine,  èc  pour  fon  Etat.  Il  repréfentoit  5 
Qu’ü  avoit  dans  fon  voiiinage  l’Efdiguiéres ,  qui  pour  plu- 
fleurs  raifons  étoir  devenu  redoutable,  non  feulement  a  la 
Savoye  ,  mais  même  à  toute  l’Italie,  &  dont  S.  M.  occupée 
ailleurs  n’étoit  pas  en  état  d’arrêter  les  progrès  :  Que  déjà 
il  s’étoit  rendu  maître  de  Château-Dauphin  3  qu’il  répaitu 
doit  5  avec  la  terreur  de  fes  armes ,  le  poifon  de  l’héréfie 
dans  toutes  les  vallées  voifin.es  3  ce  qui  faifoit  appréhender  a 
tous  les  Princes  d’Italie ,  qif  après  avoir  commencé  de  la  for¬ 
te  ,  la  contagionne  fe  communiquât  de-la  jufqu’à  leurs  pro¬ 
pres  Etats  Qu’il  étoit  bien  informé  que  l’Efdiguiéres  avoit 
des  intelligences  fecretes  avee  la  Fitte  Lieutenant  pour  le 
Roi  dans  le  Marquifat  de  Salaces  3  &c  que  depuis  peu  même 
il  avoit  fait  une  trêve  avec  lui  :  Qu’il  ne  pouvoir  fouffrir 
plus  long-tems ,  qu’on  allât  porterie  feu  jufques  dans  le  cœur 
de  fes  Etats  :  Qu’il  demandoic  donc  que  puifque  les  be- 
foins  du  Royaume  oceupoient  ailleurs  S.  M.  <5e  ne  lui  per¬ 
mettaient  pas  de  veiller  aux  affaires  dltalie ,  elle  daignât 
l’en  charger  5  lui ,  ou  le  duc  de  Nemours  fon  cou  fin ,  &  con¬ 
fiât  à  l’un  ,  ou  à  l’autre  le  gouvernement  du  Marquifat  de  Sa¬ 
luées  ,  qu’ils  tiendroient  en  fon  nom  ,  &  qu’ils  défendroient 
contre  tous  les  efforts  des  hérétiques  qui  avoient  des  défi 
feins  deflus  3  ajoûtant,  qu’autrement  les  Princes  d’Italie  qui 
ne  pouvoient  pas  refter  plus  long-tems  expolës  à  un  danger 
fi  évident,  fçauroient  prendre  leur  parti, 
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Henri  comprit  parfaitement  où  le  Duc  en  vouloit  venir  5 
&c  qu’il  penfoit  moins  à  l’éclairer  fur  les  projets  du  duc  de  Henri 
Guife,  qu’à  s’aflurer  lui-même,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  II  L 
des  places  qui  reftoient  aux  François  en  Italie.  Ainfi  après  1 
avoir  chargé  des  Alîmes  de  remercier  fon  maître  de  fa  part, 
il  lui  dit  d’un  air  riant  5  Qu’il  n’étoit  pas  tellement  dénué 
de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  faire  la  guerre  ,  qu’il  ne 
pût  encore  ailément  repoulfer  les  efforts  des  ennemis  de 
ion  Etat  au-dedans ,  &  au-dehors  :  Que  le  duc  de  Mayenne 
avoit  déjà  ordre  de  le  rendre  en  Dauphiné  à  la  tête  d’une 
paillante  armée  :  Qu’il  y  feroit  encore  palier  au  premier 
jour  de  plus  grandes  forces ,  s’il  en  étoit  befoin  •  &;  feroit 
connoître  incefïamment  par  expérience  au  Duc,  &  à  tous 
les  autre  Princes  d’Italie  ,  qu’en  ce  qui  regarde  la  Religion  , 
il  ne  veilioit  pas  moins  à  la  fûreté  des  places  qu’il  pofiëdoit 
dans  leur  voifinage ,  &  à  celle  des  Princes  alliés ,  qu’à  la 
tranquillité  du  dedans  de  fon  Royaume.  Des  A  limes  fut 
'  congédié  avec  cette  réponfe. 

Auffitôt  que  le  duc  de  Savoie  en  fut  informé,  il  comprit 
aifément ,  qu’il  n’y  avoit  rien  à  faire  pour  lui  de  ce  côtéJà. 

Mais  comme  il  étoit  d’ailleurs  bien  inftruit  que  la  démarche 
que  fon  Ambaffadeur  venoit  de  faire  avoit  donné  de  l’om¬ 
brage  au  duc  de  Guife,  il  faifît  cette  occafion  pourrenoüer 
la  négociation  avec  lui.  En  effet  ,  il  le  trouva  beaucoup  plus 
difpofé  qu’auparavant  à  écouter  fes  propofltions.  Ainfi  ils 
ne  firent  rien  que  de  concert.  Le  duc  de  Guife  affiftoit  aux 
Etats ,  où  il  preffoit  l’exécution  de  fes  deffeins ,  tandis  que 
le  duc  deSavoye,  qui  n’avoit  pu  venir  à  bout  de  fe  rendre 
maître  du  Marquifat  de  Salaces  par  adreflè ,  fe  difpofoit  à 
l’emporter  à  force  ouverte.  Ainfi  fous  prétexte  de  vouloir 
recouvrer  le  Montferrat ,  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  au 
préjudice  des  Gonzagues  ducs  de  Mantouë  ,  il  mit  fur  pied 
une  armée  dont  il  donna  le  commandement  à  Henri  de  Sa- 
voye  marquis  de Saint-Sorlm  fon  coufin. Mais aii~lieu  démar¬ 
cher  de  ce  côté-là  ,  ce  Général  tourna  contre  Carmagnole  s 
&  fe  rendit  d’abord  fans  réfiftance  maître  de  la  ville  le  pre¬ 
mier  de  Novembre.  Auffitôt  après  il  forma  le  fiége  de  la 
citadelle  ,  dont  la  garnifon  étoit  allez  forte,  mais  prefquç 
toute  compofée  de  Piémontois.  Saint.Sivier  y  commandoit 
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dans  l’abfence  de  la  Colle  j  &  il  venoit  de  faire  vendre  ce 
H  e  N  R  i  qui  reftok  dans  la  place  de  vieilles  provifions  ,  lorfqu’il  le  vit 
III.  affiégé ,  au  moment  qu’il  y  penloit  le  moins ,  avant  qu’il  eut 
ï  588.  eu  tems  d'y  en  faire  entrer  de  nouvelles.  Ainli  comme  il 
J  ne  vouloir  point  recevoir  de  fecours  de  rEfdiguiéres  ,  &  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  par  lui-même  de  défendre  cette  place , 
n’ayant  point  d’autre  refîburce  ,  il  fut  allez  lâche  ,  ou  même 
alEz  traître  pour  fe  rendre. j  car  on  croyoit  allez  commune-* 
ment  qu’il  avoir  vendu  cette  forterefle  aux  ennemis.  Ils  y 
trouvèrent  plus  de  quatre  cens  pièces  de  canon  de  toute  ef- 
péce  ,  &c  des  magafîns  remplis  de  munitions  de  guerre 
qu’on  y  avoir  miles  comme  en  dépôt ,  au  cas  qu’on  voulut: 
porter  la  guerre  en  Italie,  &  qui  depuis  la  paix  faite  entre 
Henri  &  Philippe  ,  avoient  été  tirées  de  toutes  les  places 
que  les  François  poffédoient  au-delà  des  Monts  trente  ans 
auparavant,  &  rnifes  en  réferve  dans  celle-ci.  Après  laprife 
de  Carmagnole  la  ville  de  Saluces ,  Cental ,  &  les  autres 
petites  places  du  Marquifat  ne  firent  pas  de  réfiftance.  Ra¬ 
vel  tint  encore  quelque  tems  5  mais  il  le  rendit  enluite  faute 
de  fecours  5  &  les  François  entièrement  chalfés  de  toute  l’I¬ 
talie  ,  rentrèrent  dans  le  Royaume  tambour  battant ,  en  fei¬ 
gnes  déployées ,  mais  une  mèche  éteinte. 

La  nouvelle  de  cette  révolution  fut  reçue  allez  différem¬ 
ment  parla  plus  grande  partie  des  Princes  d’Italie,  à  qui 
l’ambition  du  duc  de  Savoye  donnoit  de  l’ombrage.  Lorfque 
lui-même  voulut  juftifier  cette  démarche  à  la  Cour  de  Rome, 
en  difant  que  ce  n’étoîc  point  dans  la  vue  d’envahir  le  bien 
d’autrui  qu’il  avoit  entrepris  cette  expédition  ,  mais  unique» 
ment  pour  empêcher  l’erreur  de  pénétrer  en  Italie  ,  il  trou¬ 
va  peu  de  gens  fenfés  qui  approuvaient  fon  procédé.  Il 
difoit  pour  excufe^  Qu’il  avoit  plufieurs  fois  follîcité  vaine¬ 
ment  le  Roi,  qu’il  tournoit,  en  pafiant  (en  ridicule  fur  fon 
indolence ,  de  pourvoir  à  la  fureté  du  Marquifat ,  )  expofé  à  / 
un  très-grand  danger  par  le  voilinage  du  Dauphiné ,  où  l’Ef- 
diguiéresemployoit  la  force  &  les  artifices ,  dont  les  Nova¬ 
teurs  fça voient  ii  bien  faire  ulage  pour  révolter  les  habi¬ 
ta  ns  de  cette  Province  contre  leur  légitime  Souverain, 
pour  éloigner  par  leur  éxemple  tous  les  peuples  voifins  de 
la  véritable  Religion  :  Que  le  Roi  n’avoic  cherché  qu’à 
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Pamufer  :  Qu’ainfi  comme  il  fe  trouvoit  Je  plus  voifin  du  pé¬ 
ril  ,  il  avoit  cru  qu’il  étoit  de  fon  intérêt ,  &c  de  celui  de  tous  Henri 
les  autres  Princes  d’Italie,  d’entreprendre  cette  expédition  •  II L 
&  qu’il  s’en  étoit  chargé  d’autant  plus  volontiers  ,  qu’il  ne 
pouvoir  négliger  un  danger  fi  prelîant ,  également  à  crain¬ 
dre  pour  toutes  les  Puiflances  voifines ,  fans  expofer  fon  hon¬ 
neur  ,  &  les  Etats.  Voilà  ce  qui  fepublioit  hautement  pour  la 
défenfe  du  duc  de  Savoye.  Cependant  fous  main  lès  EmiflaL 
res  failoient  entendre  3  Qu’il  n’étoit  pas  étonnant  que  le 
Duc  cherchât  à  faire  fendra  la  France  qu’il  fçavoit  le  fou- 
venirdeceque  lès  prédéceflèurs  avoient  eu  à  fouffrirde  la 
Nation  ,  &  qu’il  eût  profité  de  cette  occafion  pour  rentrer 
dans  Ion  bien  :  Qu’en  effet ,  le  Marquifat  de  Saluces  étoit  un 
fief  dépendant  de  la  Savoye  ,  à  qui  il  avoit  été  réiini  dès 
Pan  1481.  parce  que  celui  qui  poiïëdoit  alors  le  Marquifat 
avoir  refufé  d’en  rendre  hommage  à  Charte  VL  duc  de 
Savoye,  dont  il  relevoit  3  &  que  s’il  appartenoit  à  la  Fran¬ 
ce  ,  c’étoit  par  une  ufurpation  plutôt  que  par  aucun  droit 
que  les  François  eulïent  deflus,  ôc  parce  qu’ils  s’en  étoient 
emparés  dans  le  tems  qu’ils  défoloient  impunément  le  Pié¬ 
mont, 

Il  y  en  avoir  d’autres  qui  étant  attachés  au  parti  Espa¬ 
gnol  ,  loiioient  hautement  le  Duc  d’avoir  fçu  profiter  de 
l’occafion  3  prétendant  qu’il  y  avoit  certaines  entreprîtes  dans 
lefquelles  on  cherchoit  en  vain  de  l’équité  ,  &  que  le  fuc- 
cès  lèul  juftifioit.  Le  plus  grand  nombre  cependant  ne  s’ac¬ 
commodait  point  de  tant  de  prétextes  diftérens  qu’on  cher- 
choit  pour  colorer  cette  entreprife  3  &  voyant  qu’à  Rome 
on  fe  fèrvoit  du  voile  de  la  Religion  pour  fe  juftifier ,  tandis 
qu’ailleurs  on  ne  parloir  que  de  fes  droits  &  de  fies  préten¬ 
tions,  ils  ne  pouvoient  s’empêcher  d’attribuer  cet  événe¬ 
ment  à  l’inquiétude  d’un  jeune  Prince  téméraire ,  qui  de 
concert  avec  les  fadieux  de  France  ,  cherchoit  à  brouiller 
en  Italie.  Enfin  quelques-uns  entrant  plus  avant  dans  les 
vues  du  duc  de  Savoye ,  croyaient  voir  3  Que  ce  n’étoit  pas 
de  fon  propre  mouvement ,  ni  par  aucune  confiance  qu’il  eût 
eu  fes  propres  forces,  qu’il  avoit  fait  cette  démarche  :  Qu’il 
fçavoit  ailèz  qu’un  petit  Prince,  comme  lui,  n’étoit  rien 
en  comparaifon  d’un  roi  de  France  ;  Qu’il  avoit  devant  les 
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yeux,  pour  lui  fervir  d’exemple ,  Ton  pere ,  &  Ton  ayeul ,  qui 
en  une  campagne,  ou  deux  ,  s’étoient  vu  enlever  tous  leurs 
Etats  parles  François  :  Que  le  coup  partoit  donc  de  l’Eipa- 
gne  3  &  que  c’étoit  un  artifice  de  Philippe  qui  ,  pour  éviter 
l’odieux  de  déclarer  la  guerre  à  la  France,  fe  iervoit  du 
miniftére  de  fon  gendre ,  pour  l’attaquer. 

Le  Duc  contribua  lui-même  à  fortifier  ce  foupçon  par 
une  a&ion  qu’il  fit  enfuice  ,  également  fiére  ,  &  infolente.- 
Enyvré  de  fes  fuccès  il  fit  frapper  des  médailles  d’or,  SC 
d’argent  du  poids  de  trois  onces  ,  où  il  étoit  repréfenté 
d’un  côté  3  &  au  revers ,  un  Centaure  bandant  fon  arc ,  & 
foulant  aux  pieds  une  couronne  ,  avec  ce  mot ,  (  1  )  A  propos ^ 
Mais  la  fortune  ,  qui  l’avoit  rendu  fi  vain  ,  le  joua  dans  la 
fuite  d’une  manière  bien  fenfible ,  lorfqu’ii  fe  vit  dans  i’eR 
pacede  quelques  jours  dépouillé  par  Henri  le  Grand,  de 
tout  ce  qu’il  pofiedoit  en  deçà  des  Alpes  3  &  que  ce  Monar¬ 
que  voulant  venger  l’infulte  faite  à  fon  Prédecefîeur  3  fit  à, 
bien  plus  jufte  titre  frapper  à  cette  occafion  une  médaille 
d’argent ,  reprefentant  d’un  côté  les  armes  de  France  3  & 
fur  le  revers ,  l’Hercule  François ,  tenant  d’une  main  une 
maffuë  femée  de  fleurs  de  lis ,  de  l’autre  relevant  une  cou¬ 
ronne  ,  &  foulant  aux  pieds  un  Centaure ,  avec  ces  mots , 
(2)  Encore  plus  â  propos .  ll  efl  certain  ,  que  le  Pape  3  *  qui 
n’âimoit  pas  les  Espagnols  ,  fut  outré  de  cette  hardiefle  du 
Savoïard  3  &■  que  l’Arnbaffadeur  d’Efpagne  ne  l’appaifa  avec 
bien  de  la  peine ,  qu’en  lui  promettant  qu’auffitôt  que  le 
Duc  ferait  tranquile  du  côté  de  l’Italie ,  il  tourneroit  fes 
armes  contre  Geneve ,  comme  il  le  fit  en  effet  dans  la  fui¬ 
te ,  mais  fans  fuccès. 

Aulîkôt  qu’on  apprit  à  la  Cour ,  &  dans  les  Etats  ,  la  nou¬ 
velle  de  cette  révolution  ,  elle  y  excita  des  mouvemens  bien 
différens.  A  peine  en  fut-on  informe ,  que  les  ligueurs  eu¬ 
rent  la  malignité ,  &  Pinfolence  de  publier  que  c’étoit  un 
jeu  jolie  entre  le  Roi ,  &  le  duc  de  Savoie,  pour  avoir  un 
prétexte  de  ne  point  faire  la  guerre  aux  Proteftans  mal¬ 
gré  le  con  lentement  de  toute  la  nation ,  &  les  dépenles 
qu’il  en  avoit  déjà  conté  pour  cela  3  &  afin  que  la  né- 
ceffité  ou  l’on  vouloit  bien  fe  mettre  3  de  porter  fes  armes 
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hors  du  Royaume  ,.  fur  un  obftacle  aux  efforts  falutaires  , 
que  l’on  devoir  faire  au  dedans.  Au  contraire  il  n’y  avoir  H  en  r  i 
point  d’honnête  homme,  qui  ne  fût  touché  de  voir  que  la  III. 
divifion  ,  &  la  foibleffe  de  ceux  qui  gouvernoient ,  enflent  i  ygg3 
réduit  le  Royaume  à  un  état  fi  déplorable,  que  les  enne^ 
mis  de  la  France,  à  force  de  nous  méprifer ,  étoient  deve- 
nus  allez  inlolens,  pour  ofer  le  joüer  d’un  Roi  puiffant,  à- 
la  face  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  toute  la  nation.  Du  refte  com¬ 
me  en  Italie  ,  on  attribuoit  cette  encreprife  aux  Efpagn-ols  v 
on  étoit  perluadé  dans  le  Royaume  ,  que  le  Duc  de  Savoie 
n’auroit  jamais  été  allez  hardi  pour  y  fonger ,  s’il  n’eut  été 
d’intelligence  avec  le  duc  de  Guife. 

Cet  événement  acheva  d’outrer  le  Roi  ,  dont  Pefpri# 
étoit  déjà  aigri  par  tant  d’affronts  réitérés ,  6c  fit  au  duc  de' 

Guife  beaucoup  d’ennemis  dans  les  Etats ,  fur- tout  parmi- 
la  Moblefle  ,  qui  eft  le  fouden  du  Royaume  3  de  dont  ce  Duc 
fentoit  bien,  qu’il  avoir  befoin  d’être  appuyé  ,  s’il  vouloir 
réüffir  dans  l’exécution  de  fes  projets.  Pour  ce  qui  eft  des 
deux  autres  ordres  vil  en  étoit  fur.  Le  Clergé  ,  qui  eft  preC 
que  tout  compofé  de  gens  du  Tiers  Etat ,  lui  étoit  tout  dé¬ 
voilé  3  &  perluadé  que  c’ëtoit  pour  lui  qu’on  entreprenoit 
cette  guerre  ,  il  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  du  danger  ,  que 
couroit  le  Royaume.  Le  peuple  d’un  autre  côté  prévenu  par 
le  Clergé  ,  .&  féduît ,  ou  parles  Sermons  des  Prédicateurs 
de  la  ligue  ,  ou  dans  le  fecret  de  la  confelfion  ,  quelqu’inclL 
gne  que  fût  cet  outrage  ,  y  paroiilbit  allez  infenfible.  Ainfi 
ces  deux  ordres  infiftoient  de  concert  à  ce  que  le  Roi  con¬ 
tinuât  la  guerre,,  qu’on  avoir  entreprife  contre  le  Roi  de 
Navarre  ,  pour  l’extirpation  del’herefie  3  tandis  que  la  na- 
Noblefle  ,  qui  par  le  privilège  de  la  naiflance  avoir  plus  de 
fentiment ,  le  trouvant;  elle-même  irifukée  par  Poutrage  fait 
au  Roi ,  murmuroit  hautement  de  cette  infenfibilité  3  juf- 
ques-là  que  ,  quoiqu’elle  fût  allez  d’accord  avec  les  deux 
autres  ordres  fur  tout  le  refte  ,  elle  paroifibit  difpofée  à 
les  abandonner  pour  ce  feui  article.' 

Entre  les  Gentilshommes  ,  qui  fe  trouvoient  alors  aux 
États ,  Louis  d’Angennes  Sr  de  Maintenbn  de  la  maifon 
de  Rambouillet ,  le  diftînguoit  par  fon  crédit ,  &  par  fa 
capacité.  G’étoit  un  homme  de  tête  ,■  zélé  pour  le  fervice 
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du  Roi ,  qui  avoit  été  député  de  la  Noblellè  pour  le 
Henri  païs  Chartrain  ,  malgré  la  brigue  du  parti  qui  vouloir 
III,  faire  élire  Théodore  de  Ligneris ,  &  qui  fit  tant  de  bruit  y 
i  jgg9  que  Henri  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  que  la  nomina¬ 
tion  du  Sr  de  Pvambouillet  fubfiffcât.  Ce  Seigneur  confeilla 
au  Roi  de  profiter  de  cette  occafion  ,  pour  délivrer  le 
Royaume  de  la  guerre  civile  qui  le  défoloit  ,  &  tourner  fes 
armes  contre  fes  ennemis.  Il  lui  offrit  même  pour  cela  fes 
fervices  •  &  ayant  obtenu  l'agrément  de  ce  Prince  ,  qui 
fouhaitoît  de  le  voir  déchargé  de  l’embarras  d’une  guerre 
domeftique,  il  agit  vivement  auprès  des  Etats,  pour  les  en¬ 
gager  à  entrer  dans  fon  fentiment.  Il  s’adreffa  fur-tout  à 
la  Noblellè  à  qui  il  fit  entendre  $  Que  fi  Pinfulte  faite  à  tou¬ 
te  la  nation  alloit  au  détriment  du  bien  public ,  elle  in- 
téreffoit  particuliérement  l’honneur  de  tout  ce  qu’il  y  avoit 
de  Gentilshommes  dans  le  Royaume  :  Que  ce  n’étok  pas 
fans  fujet ,  que  la  noblellè  joüilîoit  en  France  de  tant  de 
privilèges ,  qu’elle  avoit  la  plus  grande  part  dans  la  faveur 
de  nos  Rois ,  &  qu’elle  tenoit  le  premier  rang  dans  le  gou¬ 
vernement  de  l’Etat  ;  Que  c’étoit  un  droit ,  que  leur  avoient 
acquis  leurs  ancêtres  au  prix  de  leur  fang  verfé  tant  de  fois 
à  la  fuite  de  nos  Princes  dans  Içs  différentes  expéditions 
qu’ils  avoient  entreprifes ,  foit  pour  étendre  les  bornes  de 
cet  Empire,  ou  pour  défendre  lès  frontières  :  Qu'ils  méri¬ 
teraient  donc  de  perdre  des  privilèges  ,  que  la  vertu  feule 
leur  avoit  acquis  ^  fi  par  leur  lâcheté  ils  laiffoient  obfcurcir 
la  gloire  9  dont  la  nobleffe  Françoile  avoit  toujours  joui 
julqu’alors  :  Que  le  te  ni  s  étoit  venu ,  où  la  fortune  leur  of¬ 
frait  une  occafion  favorable  de  donner  au  Roi  des  preuves 
de  leur  attachement j  de  faire  fentir  aux  ennemis  de  l’Etat 
combien  ils  étoient  redoutables  •  &  de  rétablir  la  gloire  du 
corps  le  plus  noble  ,  qui  fût  non-feulement  en  France  ,  mais 
même  dans  tonte  la  Chrétienté ,  &  que  tant  d’outrages  dif- 
llmuiés  commençoient ,  il  y  avoit  déjà  long-tems ,  à  faire 
tomber  dans  le  mépris  :  Qu’au  relie  ils  dévoient  peu  fe  met¬ 
tre  en  peine  de  l’oppofition  ,  qu’ils  pourroient  trouver  dans 
le  Clergé  ,  ëc  le  Tiers  Etat,  tout  occupés  de  leurs  divifions, 
3c  peu  lenfibles ,  comme  il  le  paroiiToit,  à  la  gloire  du  nom 
François  ;  Qu'en  ce  qui  concernoit  la  guerre,  &  i’jhonneujr 
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de  la  nation,  c’étok  à  la NohlefTe  à  délibérer ,&  à  refon¬ 
dre  :  Qu’en  toute  autre  matière  elle  pouvoir  attendre  le  con- 
fentement  des  autres  ordres  de  l’Etat  $  qu’en  celle-ci  5  il  étok 
de  (on  devoir  de  les  prévenir. 

Animé  de  ces  difcours ,  la  NoblefTe  paroiffoit  affez  difpo- 
fée  à  venger  l’outrage  fait  au  Roi ,  &  à  ce  qu’elle  croioit ,  à 
elle-même.  Cependantie  Clergé  rôc  le  Tiers  Etat  eurent  en¬ 
core  aflèz  de  crédit  ,  pour  rendre  Ton  zélé  inutile  3  quel¬ 
ques  plaintes  que  pût  faire  le  Roi ,  qui  cependant  prenoit 
Dieu  ,  &c  les  hommes  à  témoin  de  leur  prévarication  $  criant 
hautement  contre  la  mauvaife  foi  des  Provinces  ,  qui  au 
lieu  de  nommer  pour  députés  de  vrais  François ,  n’avoient 
envoyé  aux  Etats,  que  des  Efpagnols ,  des  hommes  privés 
de  tout  fentiment  d’attachement  pour  leur  patrie  3  qu’on  le 
trahiffoit-  3  qu’on  abandonnait  la  caufe  de  l’Etat  3  qu’il  avoir 
d’abord  efpéré  de  leur  zélé  ,  que  les  Etats  le  rétablîroient 
dans  toute  fou  authorité ,  qu’on  avoit  ufurpée  3  que  bien 
loin  d’avoir  pris  aucunes  mefures  pour  cela  5  en  diffimu- 
lanc  les  attentats  formés  contre  l’Etat  par  les  propres 
membres  i  on  avoir  expofé  la  nation  à  Pinfulte  des  étran¬ 
gers  3  &;  qu’en  négligeant  de  s’en  venger  ,  on  ailoit  infaiL 
liblement  leur  ouvrir  une  porte  ,  pour  envahir  tout  le 
Royaume. 

Le  duc  de  Giiifc  cependant  n’ignoroit  pas  que  tout  Po~ 
dieux  de  ces  plaintes  retomboit  lur  lui.  Ainfi  pour  l’éviter, 
&  faire  montre  en  même-terns  de  fon  crédit,  fous  prétex- 
te  de  vouloir  rendre  fervice  au  Roi ,  il  fit  dire  à  ce  Prince 
par  quelque  Seigneur  de  fes  amis ,  Qu’il  avoir  été  très-mor- 
tifîé  d’apprendre  l’accident  ,  qui  venoit  d’arriver  dans  le 
Piémont  3  mais  que  voiant  que  le  Roi  fe  cachait  de  lui  , 
il  avoir  renfermé  en  lui-même  la  jufte  douleur  ,  &  avoit 
mieux  aimé  manquer  à  fon  devoir ,  que  de  s’expofèr  à  lui 
être  importun  ,  en  lui  faifant  offre  de  fes  fervices  :  Que  ce¬ 
pendant  il  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu’en  cette  occa¬ 
sion  S.  JVL  avoit  jufqu’alors refufé  de  l’employer,  comme  fi 
fa  perfonne  lui  était  fufpede  :  qu’il  ne  voyoit  pas  en  effet  pour 
quoi  on  pourroit  fe  défier  de  lui ,  après  tant  de  fervices 
dont  l’Etat  étok  redevable  à  fes  ancêtres  :  Qu’il  ne  parloir 
point  de  ceux  ,  qu’il  avoir  rendus  lui-même  3  mais  qu’il 
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paroilîoît  allez  inutile  que  S.  M.  eût  augmenté  fan  pouvoir 
par  la  nouvelle  dignité  dont  elle  i’avoit  depuis  peu  honoré  , 
&  l'eût  fait  venir  aux  Etats ,  pour  laiffer  fa  valeur  oifive  ,  &c 
douter  de  fon  attachement. 

Cependant  tandis  qu’on  fe  plaignoit  ainfi  de  part  &  d’au¬ 
tre  ,  le  Duc  imagina  un  milieu  ,  pour  contenter  le  Roi ,  & 
la  noblefle  ,  fans  jamais  pourtant  s’écarter  de  fes  vues.  Il 
-donna  ordre  au  Cardinal  de  Guife  fon  frère  de  voir  le  Cler¬ 
gé,  &  à  la  Chapelle  Marteau  de  parler  au  Tiers  Etat ,  qui  s’é,, 
toient  oppofés  d’abord  à  la  réfolution  de  la  Noblefle  ,  6c  de 
les  engager  à  confentir  ace  qu’elle  fouhaitoit.  De  fon  côté , 
il  faifoit  entendre  fous  main  à  ceux  de  ces  deux  ordres ,  qu’il 
fçavoit  être  les  plus  attachés  à  fon  parti,  &  les  plus  zélés  , 
Que  peur  éviter  l’odieux ,  auquel  leur  oppofition  les  expo- 
foit ,  il  falloir  né  ceflai  rement  confentir  à  déclarer  la  guerre 
au  duc  de  Savoie  $  qu’autrement  ils  indifpoferoîent  contre 
eux  la  noblefle ,  qui  ne  voudroit  plus  en  lui  te  avoir  de  liai- 
fon  avec  eux  :  Qu’il  y  alloit  de  leur  honneur  de  ne  pas  paroi- 
tre  infenfibles  à  un  fi  fanglant  outrage  :  Que  cependant  ils 
ne  dévoient  point  appréhender  qu’on  abandonnât  pour  cela 
la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  2  Qu’il  leur 
promettoit.  Scieur  répond  oit  que  certainement  cela  n’arrive- 
roit  point  :  Qu’ainfî  ils  laiflâfTent  hardiment  déclarer  la 
guerre  au  duc  de  Savoie  $  qu’elle  11e  feroît  qu’en  idée  j 
6c  qu’on  n’agiroic  réellement ,  que  contre  le  Roi  de  Na* 

varre. 

.» 

La  face  des  Etats ,  où  la  divilîon  régnoît  auparavant  3 
changea  donc  tout  à  coup  •  &  il  fut  réfolu  tout  d’une  voix  5 
que  S.  M.  feroit  fuppliée  de  déclarer  la  guerre  au  Duc  de 
Savoie.  L’Archevêque  de  Bourges  porta  la  parole  au  nom 
de  tous  les  députés 5  6c  après  avoir  blâmé,  d’une  manière 
propre  à  exciter  l'indignation  contre  le  duc  de  Savoie ,  la 
témérité  de  ce  Prince,  qui  prenok  fî  mal  fon  rems,  pour 
jofèr  attaquer  une  Puiflance  ,  qui  lui  était  fi  fupétieure,  il 
exhorta  le  Roi  à  lui  faire  la  guerre  avec  la  dernière  vigueur, 
Paflurant  que  les  Etats  étoient  di.fpofés  à  lui  fournir  pour 
cela  tous  les  fècours  -néceflaires. 

Le  duc  de  Guife  voulok  que  le  Roi  lui  fût  redevable  de 
«  confentement  des  Etat  s. Cependant  il  employok  en  mçme- 

temi 
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te  ms  fes  émiffaires ,  pour  faire  entendre  à  des  Alimes ,  Que 
fon  maître  ne  devoir  point  s’épouvanter  de  ce  qui  venoit  de 
fe  palier  :  Que  cette  guerre ,  qu’on  ne  lui  déclaroit  que  pour 
la  forme  ,  &  afin  de  contenter  le  Roi ,  6c  la  NobleiTe  ,  n’étoit 
qu’une  guerre  en  idée  :  Que  les  Catholiques  n’en  agiraient 
pas  moins  vivement  contre  le  Roi  de  Navarre  •  6c  que  le  Roi 
étant  une  fois  occupé  en  Guienne  ,  tandis  que  le  duc  de 
Mayenne  feroit  la  guerre  en  Dauphiné  contre  l’Efdiguiéres , 
il  empêcheroit  bien,  que  l’Italie  eût  rien  à  craindre  de  la 
France.  Il  le  prioit  de  rendre  compte  de  tout  cela  au  duc 
de  Savoie.  En  même- te  ms  il  falloir  prévenir  de  même  D* 
Bernardin  de  Mendoza. 

Mais  les  intrigues  du  Duc  ne  purent  être  conduites  11  fe- 
crétement ,  que  le  Roi  n’en  eût  quelque  vent ,  &  ne  fût  in¬ 
formé  des  liai  Ion  s  qu’il  avoir  avec  le  duc  de  Savoie.  Auffi, 
bien  loin  de  lui  fçavoir  gré  de  ce  fervice  ,  comme  le  Duc 
l’efpéroit  ,  cette  afFeéfcation  de  faire  parade  de  fon  crédit 
fur  l’elprit  du  Clergé  ,  &  du  Tiers  Etat ,  ne  fervit  qu’à  l’ai¬ 
grir  encore  davantage.  Dès  lors  il  défefpera  de  réduire  le 
Duc  par  l’autorité  des  Etats ,  comme  il  le  l’étoit  imaginé 
d’abord  ,  6c  penfa ,  à  ce  qu’on  croit ,  pour  la  première  fois 
aux  moïens  de  S’en  défaire. 

Il  fut  confirmé  dans  cette  révolution  par  un  écrit,  qui 
parut  alors ,  fous  le  titre  de  Franc  &  véritable  difcours  ,  6c 
qui  fut  reçu  avec  applaudiffement  des  deux  partis,  où  chacun 
fit  à  fon  fujet  les  réfléxions  qui  lui  convinrent.  On  l’attribua 
a  Michel  Hurault  de  l’Hôpital,  petit  fils  du  fameux  chan¬ 
celier  de  ce  nom.  C’étoit  un  jeune  homme  brave ,  6c  dont 
Fefprit  étoit  très-cultivé.  Il  avoir  d’abord  été  Confeiiler  au 
Parlement  de  Paris ,  en-fuite  Maître  des  Requêtes  •  enfin  las 
de  la  foibieffe  du  gouvernement ,  il  venoit  de  paffer  au  fer- 
^ice  du  Roi  de  Navarre,  qui  l’avoir  envoyé  en  Angleterre, 
&  en  Hollande.  Dans  cet  ouvrage ,  après  avoir  déploré  le 
malheur  des  rems ,  où  nous  vivons ,  il  faifoic  d’abord  le  ca¬ 
ractère  des  autres  Princes  de  l’Europe  ,  6c  il  étoit  fi  éxaét  , 
6c  fi  parfait ,  qu’on  pouvoir  les  y  voir  peints  d’après ‘nature, 
comme  dans  un  tableau.  Enfuite  paflant  aux  malheurs  dont 
la  France  étoit  affligée  ,  après  avoir  fait  des  vœux  pour  Pu, 
Xïion  de  ].a  nation  ,  il  difoit ,  Que  le  Roïaume  étoit  divifé  en 
Tome  x .  F  F  f 
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trois  Fadions  ,  celle  du  Roi  ,  celle  du  Roi  de  Navarre ,  &  ceL 
H I  n  k  i  le  du  duc  de  Guife  :  Que  celle  du  Roi  étoit  la  plus  foiblc r 
III.  mais  qu’elle  tenoit  pour  le  plus  jufte  parti  :  Que  celle  du  Roi 
j  j  g  g  a  de  Navarre  étoit  la  plus  forte ,  &  qu’il  y  faifoit  le  plus  fur: 
Que  celle  du  duc  de  Guife  étoit  la  plus  puiffante  en  appa-* 
rence.  Enfuite  les  comparant  toutes  trois  entr’elles ,  il  fe  plai- 
gnoit  de  ce  que  la  lâcheté  des  Miniftres  du  Roi  5  qui  tra- 
hifloient  l’Etat ,  avoir  été  caufe  que  par  un  excès  de  patience 
ce  Prince  eut  perdu  toute  fon  authorité  3  &  en  blâmant  ail 
fez  vivement  la  lenteur ,  &  fon  indolence  ,  il  l’exhortoit  à 
prendre  courageufement  en  main  les  rênes  du  gouvernement^ 
déteftant  furtout  le  malheureux  confeîl,  que  les  Miniftres  y 
par  une  politique  mal  entendue  ,  ou  plutôt  par  une  trahifon 
manifefte ,  lui  avoient  donné ,  en  lui  faifant  entendre  que 
la  guerre  civile  étoit  le  feui  moïen  d’entretenir  la  paix 
chez  lui,  c’eû-à-dire,  entre  les  catholiques,  &  faifant  une 
peinture  très  vive  des  funeftes  effets  dont  ce  pernicieux 
confeil  avoir  été  fuivi.  Il  finiffoic  par  une  comparaifon  qu’il 
faifoit,  à  Poccafion  de  la  journée  des  barricades,  des  let¬ 
tres  que  le  Roi  &  le  duc  de  Guife  avoient  écrites  à  ce  fujet  » 
&  comme  d’un  côté  il  blâmait  la  trop  grande  patience  du 
Prince  3  que  de  l’autre  ,  quoiqu’il  condamnât  l’ambition  dé- 
indurée  du  Duc  ,  &  le  menaçât  de  la  vengeance  divine  ,  il 
faifoit  cependant  l’éloge  de  fon  habileté  qui  fembloit  être 
formée  pour  les  grandes  entreprifes  ,  &  de  fa  valeur  toujours 
triomphante  3  fes  réflexions  firent  une  împrefiion  très-forte 
fur  Pefprit  du  Roi.  A  l’égard  du  Duc  ,  enflé  de  fes  fuccès  5, 
Il  n’en  devint  que  plus  animé  à  preflèr  l’exécution  de  fes 
deffeins. 

Cependant  après  avoir  réfolu  de  faire  la  guerre  au  duc 
de  Savoie  ,  le  Roi  lui  députa  Jean  d’Angennes  de  Poigny  de 
la  mailon  de  Rambouillet.  C’étok  un  homme ,  dont  Pefprit 
étoit  fort  cultivé  ,  &  dont  ce  Prince  connoifloit  l’expérien¬ 
ce ,  &  le  zélé  pour  fon  fervice.  Il  étoit  chargé  de  rede¬ 
mander  au  Duc  les  places ,  dont  il  venoit  de  s’emparer,  & 
fur  fon  refus  de  lui  déclarer  la  guerre.  En  même-teras  le 
Marquis  de  Pifany ,  qui  étoit  alors  Ambafladçur  de  France 
à  la  Cour  de  Rome ,  &  qui  n’étoit  pas  moins  illuftre  par 
fon  attachement  pour  le  fervice  du  Roi ,  que  par  fa  naiffance^ 
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.eut  ordre  de  porter  fes  plaintes  à  S.  S.  de  Fentreprife  du 
Duc,  &  de  lui  faire  fentir  la  néceffité  oà  le  Roi  fe  trou-  Henri 
voit  de  lui  déclarer  la  guerre.  Enfin  comme  le  duc  de  Sa-  j  j  j 
voïe  avoir  fait  répandre  par  les  Efpagnols  pltifieurs  mani-  1  cgg, 
feftes ,  ou  non  content  de  juftifier  fbn  procédé  par  le  dan¬ 
ger  que  la  religion  couroit  ,  il  prétendait  montrer  que  le 
Marquîfat  de  Salaces  lui  appartenoit  ,  Pifany  était  fpéciaie- 
ment  chargé  de  juftifier  par  les  titres  le  droit  de  nos  Rois  fur 
cci  Etat. 

Pour  fonder  donc  leurs  prétentions ,  il  difoit  •  Que  le 
Marquilat  de  Saluces  avoir  toujours  relevé  du  Dauphiné , 
depuis  qu’Adelaide  fille  d’Olderic,  Princeffe  de  Piémont, 
ennuiée  des  guerres  qu’elle  avoità  foutenir  ,  s’étoit  foumife, 
elle,  6c  fes  Etats,  à  Guigon  Dauphin  de  Viennois  fon  on¬ 
cle  ,  vers  Fan  1210.  Qu’en viron  quatre-vingtans  après,  cet¬ 
te  tranfaébion  avoir  été  confirmée  par  contrad  paffé  entre 
le  Dauphin  Humbert ,  &  Thomas  Prince  de  Saluces  :  Que 
dans  la  fuite  Humbert  II.  avoir  impofé  de  nouvelles  loix 
aux  Princes  de  Saluces,  comme  de  le  fuivre  à  la  guerre ,  de 
lui  remettre  toutes  leurs  places  fortes ,  6c  de  recevoir  toutes 
les  appellations  de  leurs  lujets  à  la  Cour  Souveraine  du  Dau¬ 
phiné  ,  à  laquelle  elles  dévoient  être  dévolues  5  que  cet  acte 
étoit  de  Fan  1343.  Qu’en  conféquence  Fridéric  Prince  de 
Saluces  avoir  rendu  hommage  à  Charle  de  Belleville,  qui 
gouvernoit  alors  le  Dauphiné  pour  le  Roi  Charle  V.  Que  le 
Prince  Thomas  fon  fils  avoir  fait  la  même  chofe  cinquante- 
huit  ans  après ,  c’eft -à-dire  ,  Fan  1400.  Que  cet  hommage 
avoir  été  renouvellé  par  le  Prince  Louis  fous  les  Rois  Char¬ 
le  VIII.  6c  Louis  XII.  6c  enfin  Fan  1515.  par  Michel  An¬ 
toine  fils  du  Prince  Louis  ,  qui  Favoit  rendu  à  François  L 
pour  le  fervice  duquel  il  combattit  avec  tant  de  bravoure  6c 
de  fidélité  à  la  journée  de  Pavie  5  qu’après  le  malheureux 
fuccès  de  cette  bataille,  ce  Prince  fui  vit  Oder  de  Foix,  Sei¬ 
gneur  de  Lautrec  à  fon  expédition  de  Naples  j  qu’après  la 
mort  de  Lautrec ,  ce  qui  reftoit  de  l’armée  Françoiie  le  re¬ 
connut  tout  d’une  voix  pour  fon  Général  qu’il  fe  diftingua 
dans  cet  emploi  par  fa  valeur  5  6c  mourut  enfin  à  Naples  des 
bldTures  ,  qu’il  avoir  reçues  :  Que  fes  frères  avoient  eu  un 
fort  bien  différent ,  &  avoient  tenu  auffi  une  conduite  toute 
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différente  :  Que  le  Prince  Jean  Louis  accufé  d'avoir  voiilti 
Henri  fe  révolter  avoit  été  condamné  à  perdre  la  tête  par  Arrêt 
III.  du  Parlement  de  Paris ,  qui  avoit  même  confifqué  fes  Etats 
1588.  au  profit  du  Roi  :  Que  cependant  François  L  lui  avoit  fait 
grâce  de  la  vie  :  Que  fa  bonté  n'en  étoit  pas  même  reliée  là  : 
Qu'il  avoit  donné  la  Principauté  de  Saluces  qui  venoit  de 
lui  être  adjugée ,  au  Prince  François  ,  frère  du  Prince  Jean 
Louis ,  qui  ne  l'avoit  païé  enfuite  que  d'ingratitude  3  puif- 
que  trompé  par  quelque  devins  ,  &  à  la  follicitation 
d'Antoine  de  Leyve ,  qui  lui  faifoit  efpérer  ,  que  l'Em¬ 
pereur  lui  donneroit  Pinveftiture  du  Marquifat  de  Mont- 
ferrât ,  fur  lequel  il  avoit  des  prétentions ,  il  étoit  pâlie  à 
fon  fervice  l’an  1537.  Que  fa  révolte  n’avoit  cependant 
point  encore  épuifé  la  bonté  du  Roi  J  que  ce  Prince  avoit 
tiré  le  Prince  Jean  Louis  de  la  prifon  ,  où  il  étoit  retenu 
à  Paris ,  3c  l’avoit  remis  encore  une  fois  en  poffèffion  du 
bien  de  fes  pères ,  qu’il  avoit  perdu  par  fa  félonnie  5  mais 
qu'il  s’étoit  encore  laiffé  gagner  par  fon  frère,  &  avoit  été 
pris  à  Valfeniéres  ,  parce  qu'il  avoit  bien  voulu  l’être  :  Qu'en- 
fin  par  un  dernier  effet  de  fa  bonté  ,  le  Roi  avoit  donné  cet 
Etat  au  Prince  Gabriel  leur  frere,  qu’il  avoir  fait  aupara¬ 
vant  Evêque  d’Aire  en  Guienne ,  3c  qui  de  fon  mariage  avec 
Madeleine  ,  fille  de  Claude  d’Annebaud  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  3  n’avoit  laiffé  aucuns  enfans  :  Que  depuis  ce  tems-lànos 
Rois  étoient  toujours  refiés  paifibles  pofleffeurs  du  Mar¬ 
quifat  ,  qui  leur  appartenoit  par  tant  de  titres  3  &  que  leurs 
droits  fur  cet  Etat  avoient  été  reconnus  par  le  traité  de 
paix  paffé  entre  Henri  IL  3c  le  Roi  d'Efpagne,  dans  le¬ 
quel  Philippe  Emmanuel  duc  de  Savoie,  père  du  duc  de 
Savoie  régnant ,  avoit  voulu  être  compris ,  &  par  plufieurs 
autres ,  que  ce  Prince  lui-même  avoit  faits  depuis  avec  la 
France.  • 

Voila  ce  que  les  Miniflres  de  France  publièrent  à  Rome  , 
&  dans  plufieurs  autres  Cours  de  l’Italie ,  pour  la  défence 
des  droits  du  Roi.  Le  duc  de  Savoie  lui-même  dans  les  let¬ 
tres  qu’il  écrivoit  de  fa  propre  main  à  ce  fujet  au  Roi  &  à 
la  Reine,  ne  faifoit  aucune  mention  de  fes  droits  fur  le 
Marquifat.  Il  fe  contentoit  feulement  de  juflifier  fon  pro¬ 
cédé  fur  la  néceffité  3  où  il  s’étoit  trouvé  ,  de  pourvoir  à  la 


* 

DE  J.  A.  DE  TH  O  U,  Liv.  XCIL  413 

fureté  de  fes  Etats,  proteftant  que  c’étoit  feulement  au  nom 
du  Roi  qu’il  prétendoit  tenir ,  &  garder  les  places ,  dont  il  Henri 
s’étoit  mis  en  poffeflion.  Outre  cela,  lorfque  Poigny  le  fom-  1 1 1.. 

ma  de  donner  iatisfadion  à  S.  M.  &  de  lui  laiflër  le  foin  de  o  g 
garder  fes  frontières  ,  aufli  bien  que  d’extirper  l’héréfie  ,  ^ 

dont  il  n’étoit  pas  moins  de  fon  intérêt  de  purger  fon 
Royaume  ,  que  d’en  préferver  l’Italie ,  le  Duc  ne  lui  fit 
que  des  réproches  équivoques  ,  &  ne  chercha  qu’à  l’amufer. 
Cependant  il  découvrit ,  qu’on  avoir  tiré  de  Carmagnole  la 
plus  grande  partie  du  canon  qui  y  étoit ,  &  qu’on  l’avoit  dif« 
perfé  dans  les  places  voifines  j  ce  qu’il  regarda  comme  une 
preuve  certaine  du  peu  de  difpofition  ,  ou  étoit  le  Duc  ,  de 
faire  la  reftitution  qu’il  preflfoit. 

D’un  autre  côté  des  Alimes  informoit  éxadement  le  Duc 
de  la  fituation  où  étoient  les  affaires  à  la  Cour  de  Fran¬ 
ce  ,  de  la  difpofition  où  fe  trouvoient  les  efprits ,  de  ce  que 
le  Duc  de  Guife  lui  avoir  fait  entendre  $  6c. il  l’avertiffoit  en 
même-tems  de  faire  fes  réflexions  là  defius ,  6e  de  ne  pren¬ 
dre  fon  parti  ,  qu’après  y  avoir  bien  penfé  que  le  duc  de 
Guife  étoit  parvenu  à  un  point ,  où  il  falloir  néceflairement 
monter ,  ou  defeendre  :  Que  fi  la  guerre  civile  s’allumait 
en  France,  on  étoit  perluadé  que  le  Roi,  8c  le  Duc  ne 
feroient  pas  long-tems  d’accord  ,  8c  que  chacun  d’eux  cher- 
cheroit  bientôt  à  mettre  fon  falut  à  couvert  par  la  perte  de 
fon  rival  :  Que  fi  on  en  venait  jamais  là ,  les  gens  éclairés 
ne  doutoient  nullement,  quelques  efforts  que  l’on  eût  fait , 
pour  rendre  le  Roi  méprilable  ,  en  le  taxant  d’indolence  , 
que  le  parti  de  ce  Prince  ne  fût  le  plus  fort  :  Que  fi  au  con¬ 
traire  la  nation  qui  fe  determinoit  à  mettre  finaux  guerres 
domeftiques  en  portant  fes  armes  au  dehors,  comme  il  pa¬ 
roi  fi  oit  que  Henri  le  fouhaitoit ,  &  qu’il  en  cher  choit  l’oc- 
cafion  dans  ces  nouveaux  mouvemens ,  l’orage  fondroit  cer¬ 
tainement  fur  lui  5  &  qu’il  étoit  à  craindre  que  le  duc  de 
Guife  qui  ,  pour  fatisfaire  fon  ambition  perticuliére,  ne 
cherchoit  que  le  trouble  ,  ne  fe  déclarât  aufli  vivement  con¬ 
tre  lui,  qu’il  montroit  à  prelënt  d’ardeur  à  le  fervir  :  Qu’alors 
il  feroit  bien  tard  de  fe  repentir  ,  8c  d’avoir  recours  aux  fe- 
cours  de  l’Elpagne  :  Que  ceux  même ,  qu’on  Içavoiten  Fran¬ 
ce  être  les  plus  ardens  à  lui  confeilier  de  faire  la  guerre  au 
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Roi ,  feroient  les  premiers  à  prefler  la  Nation  ,  que  les  dif- 
H  e  n  R  i  férens  partis  formés  dans  l’Etat ,  &  la  différence  des  fenti- 
III.  mens  lur  la  Religion ,  tenoient  alors  divifée,à  fe  réunir  pour 
i  5  8  S.  tourner  fes  armes  contre  l’ennemi  commun. 

Mais  les  confeils  de  ce  fàge  Magiftrat  produifirent  peu 
d’effet  fur  i’efprit  de  ce  Prince  ambitieux,  aveuglé  par  fon 
amour  propre ,  &£  qui  fe  voyoit  une  poftérité  nombreufe  à 
laquelleil  deftinoit  une  fortune  plus  brillante  que  celle  que 
fon  père  lui  avoit  biffée.  Bien  plus  3  comme  nos  Miniftres 
avoient  porté  leurs  plaintes  aux  SuifTes  de  l’attentat  du  Duc, 
cette  Nation  voifine  de  fes  Etats  ayant  marqué  quel¬ 
que  mécontentement  de  ce  procédé,  le  Duc  fut  allez  vain 
pour  lui  faire  dire  3  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  donné  une  fi 
belle  famille  &  fi  nombreufe,  pour  qu’il  fe  contentât  d’un 
auili  petit  Etat ,  que  celui  que  fes  ancêtres  lui  avoient  laifle. 
Cependant  pour  arrêter  les  mauvais  bruits  qu’on  tenait  de 
lui  à  cette  occafiondans  les  Cours  d’Italie,  il  commençai 
fe  préparer  à  l’expédition  de  Genève  qu’il  fçavoit  que  le 
Pape  avoit  fort  à  cœur,  &  rnit  d’abord  en  campagne  quinze 
compagnies  de  gens  de  pied  qu’il  avoit  levées  dans  le.  duché 
de  Parme. 

Ce  fut  fur  fur  ces  entrefaites  que  le  Cardinal  Ferdinand 
Grand-Duc11  Medicis ,  Grand  Duc  de  Tofcane , penfant  à  fe  marier, 
Ferdinand  de  afin  d’avoir  des  enfans  qui  devinrent  le  foûtien  de  fes  Etats, 
Médias  avec  apr^s  avoir  obtenu  le  confentement  du  Roi  &  de  la  Reine- 

dc  Lorraine.0  ni  ère  ,  pour  époufer  Ghriftine  fille  du  duc  de  Lorraine  ,  &c 
fœur  de  la  Reine  régnante ,  fongea  à  remettre  au  Pape  fon 
chapeau  de  Cardinal.  Pour  le  faire  en  cérémonie ,  il  envoya 
en  a m ballade  à  Rome  Nicolas  Tornabon  évêque  de  San- 
Sépolchro  ,  avec  des  lettres  pour  S.  S.  &  pour  tout  le  facré 
Collège  ,  à  qui  il  expofoit  les  raifons  de  fa  demande.  Ce  Pré¬ 
lat  accompagné  de  jean  Nicolino  AmbafTadeur  ordinaire 
du  Grand  Duc  à  la  Cour  de  Rome,  eut  audience  du  Pape 
le  vingt-huit  de  Novembre  3  ayant  préfenté  les  lettres  de 
leur  maître,  Céfar  Marlilio  Avocat  Confiftorial  parla  pour 
eux  3  après  quoi  on  fit  tout  haut  la  lecture  des  lettres.  En- 
fuite  le  Pape  &  les  Cardinaux  pafîérent  dans  un  endroit  fé- 
paré  ,  ou  après  que  S.  S.  eût  pris  les  voix  du  facré  Collège 
die  accorda  au  Grand  Duc  fa  demande ,  &  lui  permit  de 
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fe  marier ,  attendu  qu’il  n’étoit  point  encore  entré  dans  les  gggggggggg 
Ordres  facrés.  Les  Ambafladeurs  en  remercièrent  le  Pape  Henri 
au  nom  de  leur  maître  3  &  pour  marque  de  fa  reconnoiffance,  I  II. 
ils  firent  prefent  à  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  de  deux  fta-  x  j  g  g6 
tues  d’argent  ,  de  foixante  marcs  chacune  ,  très-bien  tra¬ 
vaillées. 

Peu  de  tems  après ,  Horace  Ruceilay  ,  qui  après  avoir 
gagné  en  France  des  fommes  immenfes  dans  la  ferme  du  fel, 
étoit  retourné  dans  fa  patrie  ,  vint  à  la  Cour  par  ordre  du 
Grand  Duc ,  pour  achever  ce  mariage.  Après  avoir  fait  exa¬ 
miner  les  ordres  dont  il  étoit  porteur  ,  le  Roi  nomma 
Charle  duc  d’Angoulême  Grand  Prieur  de  France  ,  qui 
étoit  fils  naturel  de  Charle  IX.  préférablement  à  plufieurs 
autres  Seigneurs  de  la  Cour  qui  avoient  brigué  cet  hon¬ 
neur  ,  pour  époufer  la  P  rince  fie  du  Grand  Duc.  La  céré¬ 
monie  s’en  fit  après  Vêpres  dans  la  chapelle  du  château  de 
Blois,  en  préfence  du  Roi,  de  la  Reine-mére,  &;  de  toute 
la  Cour.  En  même  tems  on  fit  en  ligne  de  joye  plufieurs 
décharges  de  canon  5  on  alluma  des  feux  dans  toute  la  ville  5 
&  le  Roi  donna  un  icpas  fuperbe  à  tous  les  Ambafladeurs 
étrangers. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  un  accident  peu  confidé- 
rable  en  lui- même  ;  mais  qui  cependant  penfa  faire  répandre 
bien  du  fang  ,  '&  qui  lors  même  qu’il  n’y  eut  plus  rien  à 
craindre ,  laifia  aux  gens  éclairés  une  efpéce  de  preflènti- 
ment  de  la  funefte  cataftrophe  ,  qui  devoir  enfanglanter  la 
fin  des  Etats.  Les  cardinaux  de  Bourbon  &  de  Vendôme  lo- 
geoient  au  Château,  auffi-bien  que  le  Prince  de  Conti,  le 
comte  de  Soiflons ,  le  duc  de  Monpenfier ,  les  ducs  de  Guile, 

&  de  Nevers ,  le  prince  de  Joinville  fils  du  duc  de  Guife  , 
le  duc  d’Elbeuf,  la  duchefiè  de  Nemours,  &  Madame  de 
Monpenfier.  Les  Pages  de  ces  Seigneurs ,  tandis  que  leurs 
maîtres  étoient  chez  le  Roi ,  attendoient  ordinairement  fur 
Fefcalier  ,  appellé  communément  la  perche  aux  Bretons, 

&  dans  la  cour  du  Château  où  ils  reftoient  à  badiner,  juf- 
que  bien  avant  dans  la  nuit.  Cependant  comme  il  y  avoit 
déjà  long-tems  qu’on  ne  prenoit  aucun  foin  de  les  retenir 
dans  Tordre  j  &  qu’à  caufe  des  différons  partis  qui  divifoient 
la  Cour ,  les  uns  tenoient  pour  les  Princes  de  la  mailon  de 
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Bourbon ,  &  les  autres  pour  les  Princes  Lorrains ,  ils  com- 
Henri  mencérent  un  jour  par  le  dire  des  injures  3  &  quelques  jours 
III.  après  ils  en  vinrent  à  une  efpéce  de  guerre  ouverte.  Les 
1  588»  Pages  du  cardinal  de  Bourbon  commencèrent  la  querelle  , 
quoique  leur  maître  fût  d’ailleurs  tout  dévoilé  au  duc  de 
Guife  ^  &  comme  ils  avoient  eu  foin  de  prendre  leurs  pré¬ 
cautions  d’avance ,  ils  fe  chargèrent  les  uns  les  autres  l’epée 
à  la  main.  Il  y  eut  d’abord  un  des  Pages  du  duc  de  Guife 
de  tué  ^  &  quelques  Gentilshommes  étant  accourus  au  bruit, 
ils  en  jettérent  un  auffi  fur  le  carreau.  Enfin  les  gardes  ayant 
voulu  le  mêler  de  les  féparer  ,  plufieurs  furent  terralfés  par 
cette  jeuneffe  mutinée  ,  &  lailfés  pour  morts  fur  la  place.  Ce¬ 
pendant  les  princes  Lorrains  appréhendant  que  cette  fcene 
ne  le  joüât  exprès  de  concert  avec  le  Roi  ,  pour  être  le 
prélude  de  quelque  plus  grande  tragédie,  quoique  les  portes 
du  Château  fullent  fermées  ,  trouvèrent  moyen  de  faire 
fortir  quelques-uns  de  leurs  gens,  pour  aller  informer  de  ce 
qui  fe  pallbit  ceux  de  leur  parti  qui  logeaient  dans  la  ville. 
Le  cardinal  de  Guife  y  avoir  pris  un  logement  ,  afin  de 
pouvoir  plus  commodément  conférer  en  tout  tems,  &  fur- 
tout  la  nuit  avec  les  Ligueurs ,  ce  qui  n’étoit  pas  fi  aifé  au 
Duc,  &  pour  n’être  pas  furpris  tous  en  même  tems ,  au  cas 
que  le  Roi  eût  contre  eux  quelque  mauvaife  intention.  A  la 
première  nouvelle  qu’il  apprit  de  cet  accident ,  il  courut 
auffitot  au  château  fuivi  de  ceux  de  fon  parti ,  qui  s’étoient 
rafiemblcs  autour  de  lui.  Les  partifans  de  la  mai  fon  de  Boun* 
bon  volèrent  auffi  fur  le  champ  de  ce  côté-là  ,  &  ils  en  fe- 
roient  venus  aux  mains  infailliblement  5  mais  comme  ils 
étoient  prêts  d’arriver  à  un  carrefour  qui  conduit  au  châ¬ 
teau  ,  &  où  ils  alloient  fe  rencontrer ,  le  Cardinal  apprit 
par  un  homme  du  duc  de  Guife  3.6c  ceux  qui  tenoient  pour 
les  princes  de  Bourbon ,  par  un  exprès  qu’ils  leur  envoyèrent 
s.  que  tout  étoit  tranquille.  Enfin  on  fçut  que  tout  ce  grand 
bruit  n’étoit  qu’une  querelle  de  Pages  6 c  de  Valets  de  pied, 
où  ni  les  maîtres,  ni  aucune  Puiflance  n’avoit  trempé  3  6c 
on  fe  retira  paifiblement  chacun  chez  foi. 

On  remarqua  qu’au  commencement ,  lorfque  cette  que¬ 
relle  faifoit  le  plus  de  bruit  au  château  ,  &  que  le  Roi  en- 
yoyoit  meflagers  fur  meflagers  pour  appaifer  les  combat  tans, 

le 
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le  duc  de  Guife  ne  changea  point  de  couleur,  &  ne  donna  **M*»mmm* 
aucun  figne  d’appréhenlïon  ,  quoique  Madame  de  Monpen-  H  t  n.  k  ï 
fier  fa  four,  qui  étoit  alors  chez  le  Roi ,  &  qui  appréhen-  III* 
doit  pour  lui ,  le  prefsât  avec  la  vivacité  ordinaire  ,  de  met-  1588. 
tre  fa  vie  en  fûreté.  Henri  lui-même  appréhenda  d’abord 
pour  fa  perfonne.  Mais  lorfqu’il  fut  informé  de  ce  qui  avoir 
donné  lieu  à  tout  ce  bruit ,  il  fe  remit  y  &  fe  tournant  d’un 
air  riant  vers  quelques  Seigneurs ,  avec  lefquels  il  étoit  fa¬ 
milier  ,  il  leur  dit  tout  bas  que  les  Pages  du  cardinal  de 
Bourbon  qui  avoient  commencé  la  querelle  ,  avoient  plus 
d’efprit  que  leur  maître  $  puifqu’ils  fçavoient  fi  bien  défen¬ 
dre  les  intérêts  de  fa  maifon  contre  laquelle  il  avoir  l’impru¬ 
dence  de  le  déclarer.  Enfuite  élevant  la  voix  ,  il  exhorta  les 
Princes  &  Seigneurs  qui  étoient  préfens  ,  à  recommander 
aux  gouverneurs  de  leurs  Pages ,  de  les  tenir  de  plus  court 
dans  la  fuite ,  &  défendit  lous  peine  du  foüet ,  aux  Pages  , 

&  aux  Valets  de  pied  ,  d'entrer  au  Château  avec  des 
armes. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  contînuoit  à  faire  la  guerre  Continuation 
en  Poitou.  Il  venoit  d’être  informé  que  Philippe  Emmanuel 
de  Lorraine  duc  de  Mercœur  s’étoit  mis  à  la  tête  des  trou-  tou. 
pes ,  que  le  Roi  avoir  fait  palier  d’avance  dans  cette  Pro¬ 
vince  ,  dans  la  réfolution  de  faire  le  fiége  de  Montagut  5  & 
que  René  Bourré  fieur  de  Gerlay  ,  un  des  plus  braves  Offi¬ 
ciers  de  fes  troupes  s’étoit  déjà  avancé  jufqu’à  Saint  George 
avec  fon  régiment.  Il  réfolut  donc  de  les  prévenir.  Il  fortit 
de  la  Rochelle ,  fuivi  feulement  de  cent  chevaux  &  de  fes 
arquebufiers ,  &  fe  rendit  à  Luçon ,  d’où  en  trois  jours  de 
marche  il  arriva  aux  ElTarts  ,  après  avoir  été  joint  en  che¬ 
min  par  la  compagnie  de  cavalerie  de  Charle  Efchalard  fieur 
de  la  Boulaye,  &  par  une  compagnie  d’arquebufiers  à  che¬ 
val  commandée  par  Pierre  Pidoux ,  dit  le  Capitaine  Nede. 

Lorfqu’il  palîbit  à  la  vue  de  Niort  la  garnifon  de  cette  place 
fit  fur  lui  une  fortie  5  &  il  y  eut  entre  eux  une  a&ion  peu 
confidérable,où  le  Grand  Prévôt  Jean  Valette,  &  dePeray 
gentilhomme  de  Saintonge  ,  s'étant  mêlés  trop  avant  parmi 
les  ennemis ,  relièrent  tous  deux  fur  la  place.  Après  leur 
mort ,  les  Catholiques  exercèrent  mille  indignités  fur  leurs 
cadavres ,  on  ne  fixait  pour  quelle  raifon* 
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varie. 


Montagne  efl:  compofé  d’une  ville  ,  &  d’un  château  qui 
Henri  étoient  autrefois  très. forts.  Mais  Albert  de  Gondy  duc  de 
III.  Retz ,  qui  étoit  maître  du  château  de  Dampierre  fitué  dans 
1588.  voilînage ,  en  avoit  depuis  fait  rafer  les  fortifications.  Il  efb 
Défaite  du  vrai  que  le  fleur  de  Colombieres  ,  qui  commandoit  dans 
caurC»r  P^ace  POLir  Ie  r°î  de  Navarre  ,  avoit  enfuite  travaillé  avec 
roi  dePNa-  beaucoup  de  foin  à  les  féparer.  Tandis  que  le  roi  de  Na¬ 
varre  étoit  aux  Efîarts ,  il  reçut  avis  de  la  retraite  du  duc 
de  Mercœur.  Il  avoir  d’abord  attaqué  fans  fuccès  le  fau¬ 
bourg  de  Saint  Jacque  ,  qui  effc  contigu  à  la  ville  *  lorf- 
qu’ayant  appris  Parrivée  du  roi  de  Navarre  ,  il  fe  retira  à 
Cliflbn,  après  avoir  fait  defcendre  la  rivière  à  trois  pièces 
de  canon  qu’il  avoit  avec  luijufqu’à  Pont-Roufleau  ,  où  la 
Seure  fe  jette  dans  la  Loire ,  &  avoir  laifTé  le  fieur  de  Ger- 
fay  pour  conduire  Parriére-garde.  Le  roi  de  Navarre  réfo- 
lut  de  le  pourfuivre  dans  fa  retraite.  Il  fè  rendit  à  Monta¬ 
gut  ,  &  en  ayant  tiré  la  garnifon ,  dont  il  donna  le  comman¬ 
dement  à  la  Luzerne  frère  de  Colombieres ,  il  marcha  vers 
Mufniéres,  où  de  Gerfai  étoit  arrivé  avec  fon  régiment.  Mais 
il  avoit  déjà  quitté  ce  pofte  à  l’approche  du  Prince,  &  avoit 
pris  le  chemin  de  Pillemil ,  faubourg  de  Nantes,  dont  il  eft 
réparé  par  la  Loire  ,  qu’il  faut  pafTer  fur  un  pont  très-long  , 
pour  entrer  dans  cette  ville.  Ce  fut-là ,  que  la  Luzerne  le 
chargea,  8i  l’arrêta  3  &  le  roi  de  Navarre  arrivant  enfuite 
avec  le  gros  de  fon  armée  ,  le  mit  en  déroute  malgré  fa  vi- 
goureufe  réfiftance.  Les  Catholiques  ne  laiflérent  guéres  que 
cinquante  hommes  fur  la  place  3  la  plus  grande  partie  aban¬ 
donna  fes  armes  pour  fe  fauver  ,  &  les  autres  demeurè¬ 
rent  prifonniers  de  guerre.  Le  roi  de  Navarre  leur  fit  grâce 
de  la  vie.  A  Pégard  du  fieur  de  Gerfay  ,  lorfqu’il  vit  la  dé¬ 
route  de  fes  gens ,  il  monta  fur  un  cheval  d’Efpagne  qui  le 
fauva. 

Le  roi  de  Navarre,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de 
cette  viéloire  ,  retourna  à  S.  George  ,  où  Claude  de  la  Tri- 
moüille  Colonel  de  la  cavalerie  légère  vint  le  joindre  *  avec 
les  régimens  d’infanterie  de  Gabriel  Prévôt  fieur  de  Char¬ 
bonnières  ,  de  jean  Gontault  de  Biron  de  Salignac,  de  Hec¬ 
tor  de  Preau,  &  le  régiment  des  gardes  commandé  par  Que-* 
rin.  Ce  Seigneur  venoit  de  défaire  proche  de  Poitiers  le 
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régiment  del’Eftelle,  &  apportait  au  roi  de  Navarre  quatre 
drapeaux  qu’il  lui  avoit  enlevés.  L’armée  Proteftante  refta  Henri 
quelques  jours  à  S.  George  pour  fe  remettre  de  fes  fatigues,  III. 
êc  faire  les  proviiions  néceflàires  pour  fortifier  Montagut,  i  5  8 
&  le  mettre  hors  d’infulte.  Ce  fut  laque  le  roi  de  Navarre 
prit  laréfolution  de  fe  rendre  maître  du  château  de  Beau¬ 
voir,  à  caufe  de  fa  fituation  avantageufe ,  6c  parce  qu’il  pou- 
voit  beaucoup  fervir  à  tenir  en  refpeét  les  ifles ,  dont  la  pot 
feffion  étoit  d’une  grande  utilité  aux  Proteftans. 

Dans  cette  vue  ce  Prince  fe  rendit  à  ClifTon ,  où  il  logea  Prifc  de 
fes  troupes  dans  le  faubourg.  De  la  il  entra  dans  le  pays  BeauvoirPar 

-jk  r  .  r  „  rr  ,  P  ^  r  1  Urmee  Pro- 

iNantois-  oc  ayant  aiiigne  des  quartiers  a  les  troupes  dans  teftame. 
la  balle  Goulenne,  il  alla  prendre  fon  logement  à  Vretou 
fur  la  rivière  deSeure,àun  mille  de  Pillemil,  6c  fit  palfer 
une  partie  de  fon  armée  par  ies  digues.  Le  refte  parta  la 
Seure  à  Mufnieres.  Le  lendemain  continuant  fa  marche  en 
bataille  à  la  vue  de  Machecoul,  Charie  de  Gondy  marquis 
de  Belle-Irte  ,  fils  du  duc  de  Retz ,  fit  tirer  fur  fes  troupes  un 
coup  de  coulevrine*  Enfin  le  quatre  d’Odobre  il  invertit  Beau¬ 
voir  j  &  ayant  laiffé  fes  arquebu fiers  dans  le  bourg  qui  eft  au 
dertous  de  ce  château  ,  il  alla  loger  avec  fa  cavalerie  à  Saint 
Gervais,  qui  n’en  eft  pas  éloigné.  Quelque  tems  auparavant 
le  duc  de  la  Trimoüille  s’étoit  remis  en  pofleflion  de  Douay 
en  Anjou  qui  lui  appartenoit.  Le  capitaine  Bonnevau  s’étoic 
enfermé  dans  cette  place  ,  d’où  il  faifoit  des  courfes  conti¬ 
nuelles  dans  tous  les  environs.  Mais  il  fut  pris  enfin, &  con¬ 
duit  au  roi  de  Navarre.  Cependant  fur  les  inftances  de  Fran¬ 
çois  d’Angennes  fieur  de  Monlouet ,  6c  de  Philippe  du  Plefîis 
Mornay ,  qui  étoit  venu  joindre  le  roi  de  Navarre  avec  quel¬ 
ques  troupes ,  les  Rochelois  firent  embarquer  deux  canons 
&  deux  coulevrines ,  avec  toutes  les  provifions  de  guerre  né- 
ceffaires.  Ce  fecours  aborda  à  Saint  Gilles,  qui  n’eft  éloi¬ 
gné  de  Beauvoir  que  de  fept  lieues^  mais  les  vents  étoient  lî 
contraires ,  &  la  faifon  fi  rude  ,  que  quelque  diligence  qu’on 
put  faire,  il  lui  fallut  quinze  jours  entiers  pour  fe  rendre 
au  camp; 

Les  troupes  Proteftantes  eurent  beaucoup  à  fouffrir  à  ce 
liège,  où  elles  étoient  obligées  d’être  continuellement  juf- 
qu’aux  genoux  dans  Peau,  &c  dans  la  boue.  Cependant 
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l’exemple  du  roi  de  Navarre ,  qui  étoic  le  premier  â  s'expo- 
fer  à  tous  ces  travaux  ,  leur  fit  furmonter  enfin  toutes  ces  dit- 
Acuités.  On  pouffa  la  tranchée  jufque  fur  le  bord  du  folle  T 
dont  on  détourna  l’eau  3  l’artillerie  arriva  enfin,  &  commen¬ 
ta  à  battre  la  place  le  vingt-un  d’Oélobre  3  elle  n’eut  pas 
tiré  trente  coups,  que  la  garnifon  qui  n’avoit  aucune  efpé- 
rance  d’être  fecouruë  ,  aima  mieux  implorer  la  clémence  du 
roi  de  Navarre  ,  que  de  s’expofer  aux  dernières  extrémités* 
Elle  capitula  donc  à  condition  qu’elle  livrerait  fon  drapeau 
à  ce  Prince ,  &  fortiroit  de  la  place  avec  armes  &  bagages* 
mais  mèches  éteintes.  Il  n’y  avoit  dans  ce  château  que  cin¬ 
quante-trois  hommes, que  le  roi  de  Navarre  fit  efcorter  jufqu’au 
l’ifle  de  Bouing  qui  n’en  eft  pas  éloignée. 

Il  n’y  avoir  pas  long-tems  que  le  duc  de  Guife  avoit  en¬ 
voyé  au  duc  de  Mercœur  fon  coufin  le  régiment  de  Saint 
Paul  3  &  les  habitans  de  cette  îfle  avoient  confenti  qu’on 
leur  en  envoyât  deux  compagnies  en  garnifon  contre  la  pa¬ 
role  qu’ils  avoient  donnée  au  roi  de  Navarre,  Mais  auffitôt 
après  la  prife  de  Beauvoir ,  ces  troupes  qui  fe  voyoient  in* 
vefties  par  les  Proteftans ,  dont  les  vaiflèaux  occupoient  tous 
les  pafîàges  par  où  elles  pouvaient  fe  retirer  ,  abandon¬ 
nèrent  ce  pofte.  Le  roi  de  Navarre  étoit  en  droit  de  les 
défarmer ,  puifqu’elles  s’étoient  rendues  â  difcrétion.  Cepen¬ 
dant  il  leur  laifta  leurs  armes ,  &  les  fit  même  efcorter  juf. 
qu’à  ce  qu’elles  fufïent  en  lieu  de  fureté.  Il  pardonna  aufîl 
fort  généreufement  aux  habit  an  s  qui.  les  avoient  reçues.  II. 
vouloir  enfuite  paffer  dans  cette  ifle  3  mais  le  vent  contraire 
l’en  empêcha.  Ain  fi  il  fe  contenta  d’y  envoyer  garnifon, 
d’en  confier  la  garde  à  Kergueroy gentilhomme  de  Bre¬ 
tagne, dont  la  valeur  &  l’attachement  lui  étoient  connus.  De 
là  il  retourna  à  Montagut,  où  il  fit  entrer  le  fleur  de  Preau 
avec  fon  régiment  3  &  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de 
Mauleon ,  de  la  Ganache,  de  Fontenay  ,  &  de  Talmont ,  il 
repaffa  à  la  Rochelle ,  où  les  députés  des  Eglifes  s’étoient 
déjà  rendus  en  grand  nombre,. 

En  effet  tandis  que  le  Roi  tenoit  à  Blois  les  Etats  Géné¬ 
raux  du  Royaume ,  ce  Prince  tenoit  de  fon  côté  à  la  Ro¬ 
chelle  F aflemblée  générale  des  Eglifes  Proteftantes.  Il  en  fie 
l’ouverture  à  la  Maifon-de-Ville  le  quatorze  Novembre  &. 
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deux  jouts  après  s’étant  encore  rendu  dans  le  même  lieu  , 
accompagné  de  Henri  de  la  Tour  vicomte  de  Turenne  f  Henri 
qu’il  avoit  fait  fon  Lieutenant  en  Guienne  ,  du  duc  de  la  II  L 
Trimouille,  6c  de  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Officiers  de  15  88, 
fes  troupes,  après  avoir repréfenté  la  trifte  fituation  où  les 
Egides  le  trou  voient  dans  les  circonftances  préfentes ,  il  leur 
déclara  que  plus  leur  parti  fe  (trouvoit  affoibli ,  plus  il  fe 
fentoit  animé  à  le  foutenir  y  procédant  qu’il  étoit  plus  dil- 
pofé  que  jamais  à  répandre  fon  fang  pour  la  défende  de 
la  Religion  6c  de  l’Etat,  dont  des  hommes  dangereux 
avoient  également  juré  la  ruine,  6e  exhortant  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  à  entrer  dans  les  mêmes  difpofidons.  If 
ajouta  que  c’étoit  pour  prendre  de  concert  des  mefures  là- 
deffus  qu’ils  étoient  aflemblés  :  Qu’ai n fi  pour  attirer  les  bé- 
nédidions  de  Dieu  fur  une  guerre  ,  qu’ils  n’avoient  entre- 
prife  que  pour  la  défenfe  delà  Religion  ,  il  demandoit  qu’on 
renouvellât  les  ordonnances  faites  contre  les  blafpbêmes  ÿ 
le  rapt ,  le  viol ,  le  larcin ,  &  tant  d’autres  vices  que  la  licence 
des  guerres  civiles  eiitraînoit  avec  elle  •  6c  qu’on  punît  févé- 
rement  ceux  qui  y  contreviendroîent  5  qu’on  pourvût  à  l’en¬ 
tretien  des  pauvres  en  faifant  des  fonds  pour  cela  ,  ainfi 
qu’il  fe  pratiquoit  auparavant  $  6e  qu’on  ne  confiât  les  em¬ 
plois  publics  qu’a  des  fujets  d’une  pieté  &  d’une  probité  re¬ 
connue.  Après  fon  difcours ,  les  députés  des  Eglifes  le  re¬ 
mercièrent  de  fes  foins  :  enfuite  ils  commencèrent  à  confé- 


rer  entre  eux  ,  6c  firent  plufieurs  régjemens  concernant  la 
difcipline  des  Eglifes  ,J’inftitution  des  Magiïîrats  ,  le  réta- 
bliflement  d’un  Confèil  général  des  Eglifes  réformées ,  64 
l’ordre  qui  devoit  s’y  garder».  Ils  raifonnérent  aufîî  beaucoup 
au  fujet  des  finances,  des  dons  &  exemptions  qu’il  failoit  ac¬ 
corder  ou  refufer,  de  la  difcipline  militaire,  de  l’entretien 
des  croupes ,  des  fonds  nécefiaires  pour  cela ,  du  butin  6c  des 
prifonniers  qu’on  faifoit  fur  les  ennemis ,  des  vivres  &  des* 
moyens  de  mettre  le  payfan  à  couvert  de  Fin  faïence  du 
foldatj  6c  fur  tous  ces  chefs  ils  prirent  des  réfoiucions  con¬ 
formes  aux  befoins  préfens  ,  6c  aux  inftruétions  dont  iis. 
étoient  diarg;és:après  quoi  l’aiiembiée  fe  fépara  le  dix-fept 
de  Décembre. 


Fin  du  Livre 
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TAndis  que  le  roi  de  Navarre  étoit  à  la  Rochelle  ,  il 
avoir  fait  préfenter  au  Roi  au  nom  des  Proteftansune 
Requête  ,  par  laquelle  ils  fupplioient  S.  M.  de  leur  ac¬ 
corder  la  liberté  de  confcience  ,  conformément  à  l’Edit  de 
Janvier  •  un  concile  National ,  comme  ils  Pavoient  fi  fouvent 
iouhaité  ,  compofé  d’un  certain  nombre  de  Théologiens,  où 
chaque  parti  eût  la  liberté  de  propofer  avec  modération  en 
préfence  de  S.  M,  les  difficultés  au  fujet  des  points  contro- 
verfés  entre  eux  &  les  Catholiques,  &  où  rien  ne  fe  décidât 
que  d’un  commun  confentement  $  &  la  reftitution  des  biens 
confifqués  fur  eux  au  profit  de  S.  M,  Us  demandoient  de 
plus  que  les  Etats  foufcriviflënt  à  ces  articles  ^  déclarant  que 
fur  leur  refus  ils  proteftoient  dès-lors  de  nullité  de  tout  ce 
qui  s’y  pafleroit, 

Les  Proteftans  firent  imprimer  cette  requête ,  &  elle  ne 
parut  pas  plutôt  à  Blois,  qu’elle  excita  un  murmure  étonnant 
parmi  les  Députés  des  Etats ,  qui  prçfque  tous  étoient 
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dévoilés  à  la  ligue.  «  Voilà,  difoient-ils,  comme  ont  parlé  de 
33  tout  tems  ceux ,  qui  ayant  fecoüé  le  joug  de  la  difcîpline 
33  &  de  la  raifon  ,  ne  veulent  reconnoître  d’autre  régie  de 
«  leur  conduite  que  l’indépendance.  Ils  demandent  un  Con- 
33  cile  j  mais  peut-on  efpérer  qu’ils  le  foumettront  à  un  non- 
53  veau,  eux  qui  mépriiènt  les  anciens,  &  qui  fe  moquent  de 
53  leur  autorité  ?  &;  quelle  néceffité  y  a-t-il  après  tout  de  fou» 

33  mettre  à  un  nouvel  examen  des  points  déjà  décidés  par 
33  le  c  on  lentement  unanime  des  Pères  ?  La  vérité  n’eft-elle 
53  pas  toujours  la  même?  Faut-il,  pour  fatîsfaire  le  caprice 
33  de  quelques  Apoftats ,  &  de  quelques  gens  infenfés,  re~ 

33  mettre  fur  le  tapis  des  dogmes  généralement  reçus  ?  Quel 
33  avantage  retirera -t~on  de  cette  complaîfance  ?  Ne  déci« 

33  dera-t-on  pas  ,  comme  on  a  déjà  fait?  Que  le  Roi  ne 
33  penfe-t-il  plutôt  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  &  celle  de 
33  îon  Etat ,  &  conformément  au  ferment  qu’il  a  fait  à  fon 
33  Sacre,  àfe  nommer  de  bonne  heui^e  un  fuccdîeur  Catholi- 
3>  que ,  afin  de  délivrer  tous  les  gens  de  bien  de  la  jufte  crainte 
33  que  leur  donne  le  danger  évident  auquel  la  Religion  eil 
33  expofée ,  en  excluant  de  la  couronne  ceux  qui  fe  font  écar- 
33  tés  du  chemin  que  leur  avoient  tracé  leurs  ancêtres  ?  c« 

Voilà  ce  qui  fe  difoit  à  Blois  à  cette  occafion  3  &  cette  re¬ 
quête  y  mit  tellement  les  efprits  en  mouvement ,  que  quel¬ 
que  peine  qu’eut  Henri  à  fe  voir  lui  même  creufer  fon  tom¬ 
beau  ,  &  à  entendre  décider  de  fa  fucceffion  ,  tandis  qu’il 
étoit  encore  vivant  &  régnant ,  cependant  pour  trouver 
enfuite  moins  d’oppofition  dans  les  Etats ,  il  fe  crût  obligé 
de  leur  donner  une  liberté  entière  de  prendre  telles  me- 
fures  qu’ils  jugeroient  nécellaires  pour  la  fureté  de  la  Re¬ 
ligion. 

En  conféquence,  le  quatre  de  Novembre  les  Députés  du  ciaîcnHero' 
Clergé  déclarèrent  tout  d’une  voix  le  roi  de  Navarre  in-  de  Navarre 
digne  de  fuccéder  à  la  couronne  .  comme  hérétique  relaps  e  incapable  de 

©  •«  /\  /  ,  r  1  /  •  1  •  /  1  fuccéder  a  la 

ce  iis  arrêtèrent  que  cette  refoiution  ieroit  communiquée  aux  couronne, 
autres  Chambres ,  qu’on  prieroit  d3y  adhérer.  En  effet  les 
Députés  delà  N  oblelïè  &  du  Tiers-Etat  compofés  pour  la 
plupart  de  Ligueurs  ,  fe  firent  un  lcrupule  d’abandonner 
le  Clergé  en  un  point  qui  intérefîbit  la  Religion  ,  &  dont 
par  conféquent  la  connoiflance  lui  appartenait  5  ainfi  ils 
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fbufcrivîrent  tous  à  cette  décifion  5  après  quoi  ils  député; 
au  Roi  pour  le  prier  de  l’autorifer  ,  &  de  la  confirmer 
une  déclaration. 

Guillaume  d’Avanfon  archevêque  d’Embrun  ,  homme 
livré  b  a  fie  ment  au  duc  de  Guife  ,  fut  chargé  de  cette 
commiflion  au  défaut  de  l’archevêque  de  Bourges  qui  eut 
la  prudence  de  la  refufer.  Ce  Prélat  fuivi  de  douze  Dé- 
putés  de  chaque  Chambre  fe  rendit  devant  le  Roi  ,  &  le 
îupplia  au  nom  des  Etats,  de  confirmer  ce  qu’ils  venoient 
d’arrêter  contre  le  roi  de  Navarre.  Henri  à  la  vérité  ne 
rejetta  point  abfolument  la  propofition  3  cependant  il  pria 
les  Députés  de  ne  point  l’expofer  à  ce  qu’il  pouvoit  y  a» 
voir  d’odieux  dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  Il 
leur  repréfenta  ,  que  lorfqu’il  s’agit  de  la  fucceflion  à  une 
couronne  ,  on  ne  peut  pas  plus  le  difpenfer  d’obferver  les 
formalités  ordinaires ,  que  dans  les  caufes  qui  n’intéreflent 
que  de  fimples  particuliers  :  Qu’il  avoir  louvent  oüi  le 
roi  de  Navarre  fe  plaindre  de  ce  qu’on  le  condamnoit  conu 
me  hérétique  ,  fans  chercher  à  le  convaincre  de  fes  er¬ 
reurs  ,  fans  le  Pommer  même  de  les  reconnoître  &  de  les  aban¬ 
donner  5  qu’on  voulut  le  priver  d’un  droit  dont  joüiffoient 
tous  les  autres  fujets  de  S.  M.  à  la  faveur  des  Edits  fi  Peuvent 
réitérés  3  &  que  tandis  qu’on  leur  accordoit  une  liberté  en¬ 
tière  d’exercer  la  Religion  qu’ils  profeffoient ,  on  prétendît 
le  gêner  lui  feul  fur  un  article  ,  dont  l’exécution  n’eft  point 
foumife  aux  ordres  des  Puiftances  de  la  terre  5  parce 
que  plus  que  tout  le  refte  ,  elle  doit  être  libre  &  volom 
taire  3  qu’il  y  avoir  de  l’injufticeà  vouloir  lui  faire  un  crime 
de  ce  qu’on  ne  trouvoit  pas  à  reprendre  dans  les  hommes 
les  plus  vils  3  qu’il  s’étoit  conduit  jufqu’alors  par  une  loi  de 
PEtat,  que  nos  Rois,  les  Princes  &  les  Seigneurs ,  les  gouver¬ 
neurs  des  Provinces,  toutes  les  villes  du  Royaume,  avoient 
folemnellement  juré  d’obier  ver  qu’il  appelloit  avecraifon  loi 
de  l’Etat ,  la  liberté  de  confidence  qui  avoir  donné  la  paix  à  la 
France  autant  de  fois  qu’elle  avoir  été  accordée ,  &  qu’on 
m’avoir  pu  révoquer  fans  mettre  tout  le  Royaume  en  com- 
buftion  3  qu’au  refte  il  ne  refufoit  point  de  fe  foumettre  à 
la  décifion  d?un  Concile  affemblé  librement  3  qu’il  Pavoit 
demandé  plufieurs  fois  inutilement  par  tant  de  manifeftes 
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publiés  en  fon  nom  $  or  qu’on  ne  pouvoit  point  taxer  d’héréfie 
un  homme  difpofé  à  reconnoître  l’autorité  d’un  Concile  légL 
time  5  qu’au  contraire  c’étoit  renverfer  tous  les  droits  divins 
&  humains,  déclarer  aux  loix  une  guerre  ouverte  ,  6c  faire 
violence  à  la  nature  même,  que  de  condamner  un  accu fé  fans 
vouloir  l’entendre  ^  que  Dieu  lui-même  dépolîtaire  de  toutes 
nos  penfées  ,  pour  apprendre  aux  hommes  à  ne  fe  jamais 
lailîer  conduire  que  par  les  voyes  de  l’équité  ,  n’avoit  point 
voulu  condamner  Adam  avant  que  de  l’avoir  cité  devant  lui, 
&  d’avoir  entendu  de  fa  propre  bouche  ce  qu’il  avoit  à  aL 
léguer  pour  fa  juftification  5  que  PEglife  Romaine  elle  mê¬ 
me  avoit  défaprouvé  dans  les  Donatiftes  cette  précipitation 
téméraire,  qui  leur  avoir  fait  dépofer  Cécilien  évêque  de 
Carthage  fans  le  citer  6c  fans  l’entendre  5  qu’ainlî  Libéré 
avoir  refufé  de  foufcrire  à  l’injufte  fentence  prononcée  par 
l’empereur  Confiant  contre  S.  Athanafe,  fans  que  ce  Prince 
l'eût  préalablement  entendu  dans  fes  défenfes  •  parce  que  ce 
Pape  étoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  point  de  crime,  où  il  ne  pa- 
roifïoit  point  d’accufateur  •  point  de  fentence  ,  fi  elle  n’avoit 
été  précédée  d’un  jugement  $  point  de  condamnation  jufte 
Sc  légitime ,  iorfque  Paccufé  n’avoit  pas  eu  la  liberté  de  fe 
défendre  $  qu’ainfi  Innocent  I.  avoit  trouvé  fort  mau¬ 
vais  que  l’empereur  Arcadius ,  6c  l’impératrice  Eudoxe  fon 
époufe,  euflent  dépofé  Saint-Jean  Chryfoftome,  fans  l’avoir 
condamné  juridiquement  »  qu’ainfi  Clément  Y.  avoit  repris 
très-vivement  l’empereur  Henri  VII.  d’avoir  ofé  condam¬ 
ner  pour  crime  de  félonnie  Robert  Roi  des  deux  Siciles , 
fans  l’avoir  auparavant  entendu  $  qu’au  refte  il  paroiiToit 
manifeftement  qu’on  avoit  furpris  le  Pape  à  fon  fuj et ,  en  ce 
qu’on  l’avoit  fait  paffèr  dans  fon  efprit  pour  un  relaps ,  quoi¬ 
qu’il  eut  toujours  tenu  la  même  do&rine  ^  qu’à  la  Saint 
Barthelemi  on  lui  avoit  fait  une  des  plus  grandes  vio¬ 
lences  aufquelles  un  homme  puifiè  fe  voir  expofé  qu’à 
peine  s’étoit-il  vu  en  liberté  ,  qu’il  avoit  fait  auffitôt  pro- 
reffion  publique  de  la  même  Religion  qu’il  avoit  d’abord 
fuivie  dès  fa  jeunelfe  j  que  depuis ,  toutes  les  fois  qu’on  l’avoit 
femme  de  rentrer  dans  !e  fein  de  l’Eglife  Catholique  Apojfl 
tolique  6c  Romaine,  il  avoit  toujours  demandé  au  Roi  qu’on 
lui  fit  connoître  qu’il  étoit  dans  l’erreur  ,  proteftant  qu’il 
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étoic  prêt  à  rendre  compte  de  fa  foi ,  &  à  fe  convertir  ,  fi  on 
H  e  n  a  i  pouvoir  le  convaincre  d'être  hors  du  chemin  de  la  vérité 
III.  que  pluileurs  fois  il  en  avoir  donné  fa  déclaration  authenti- 
î  5  8  S,  que  ,  &  lur-tout  aux  derniers  Etats  de  Blois  :  Que  foit  qu'on 
regardât  ces  plaintes  du  roi  de  Navarre  comme  de  fimples 
prétextes  ,  loir  qu'elles  fuflent  bien  fondées  ,  comme  ce 
Prince  fe  Pimaginoit  ,  pour  lui ,  fans  les  approuver  abfolu- 
ment,  il  avoit  toujours  crû  qu’elles  méritoient  du  moins,  que 
l'on  y  eût  quelque  égard  ,  &  que  certainement  le  refpect  feul 
qu'on  devoir  à  (on  rang,  demandoit  qu’on  ne  le  condamnât 
pas  (ans  l'entendre  :  Qu'ainfi  il  croyoit  qu'il  étoit  à  propos  que 
les  Etats  lui  députafïent  de  nouveau  pour  le  fommer  encore 
une  fois  de  rentrer  dans  le  fein  de  PEglife  ,  &  pour  lui  décla» 
rer  que  (ur  (on  refus  on  procéderoit  juridiquement  contre  lui» 
Le  Roi  congédia  ainfi  les  Députés  avec  ordre  de  délibé¬ 
rer  de  nouveau  (ur  cette  affaire.  Mais  le  Clergé ,  fans  refpeél 
pour  l'auchorité  de  ce  Prince  ,  fans  égard  pour  fès  avis ,  dé¬ 
cida  (ur  le  champ  :  Qu’il  étoit  inutile  de  faire  une  nouvelle 
fommation  au  roi  de  Navarre  :  Qu’après  avoir  été  fuffifam- 
ment  inftruit  par  le  cardinal  de  Bourbon  fon  oncle  ,  il  n’a- 
voit  pas  laifle  d'embrafler  de  nouveau  le  parti  de  l’erreur  s 
Qu  ’infenfible  aux  falutaires  avis  que  lui  avoit  donnés  la  Reh. 
ne-mére  ,  dans  les  différens  voyages  qu’elle  avoir  faits  pour 
l’aller  trouver  ,  il  n’étoic  pas  rentré  pour  cela  dans  le  bon 
chemin  :  Qu’enfin  le  Pape  avoit  depuis  peu  lancé  contre  lui 
le  foudre  de  l’excommunication  :  Qu’ainfi  il  ne  reftoit  plus 
qu'à  le  déclarer  incapable  de  (accéder  à  la  Couronne  ,  com¬ 
me  hérétique  ,  opiniâtre,  &  relaps.  Corne  de  Claude  évê¬ 
que  de  Châlon  ,  &  Urbain  de  Lanfac  évêque  de  Comminge 
furent  chargés  de  faire  part  de  cette  réfolution  ,  le  premier 
à  la  Noblefle,  &  le  fécond  au  Tiers-Etat  ,  qui  l'approuvè¬ 
rent,  Ainfi  l'archevêque  d'Embrun  ne  tarda  pas  à  retourner 
vers  le  Roi  avec  la  même  fuite  qu'auparavant.  Il  déclarai 
ce  Prince  que  les  Etats ,  après  avoir  de  nouveau  délibéré  fuh 
vant  (es  ordres ,  fur  leur  première  décifion  ,  avoient  réfolu  de 
ne  rien  changer  â  ce  qu'ils  avoient  arrêté  d'abord  •  qu’ainfi 
ils  fupplioient  S.  M.  de  prononcer  incdlamment  &  faits  dé- 
lai  contre  le  roi  de  Navarre,  Henri  comprit  par  là  qu’il  ne 
viendront  pas  à  bout  de  leur  faire  changer  de  réfolution  y 
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ainfî  tout  ce  qu’il  put  faire  ce  fut  de  les  anuifèr  ,  &  d’éluder 
encore  une  fois  leurs  demandes  importunes.  Henri 

Jufque-lâ  le  duc  de  Nevers  qui  avoir  été  nommé  pour  faire  II  I. 
la  guerre  en  Poitou  ,  étoit  refté  à  la  Cour.  Enfin ,  après  qu’on  1  588. 
eut  payé  les  SuilTes  qui  s’étoient  mutinés  à  Chinon  ,  il  partit  continua- 
pour  fe  rendre  à  la  tête  de  l’armée  5  &  arriva  au  camp  le  tiondeia 
dernier  d’Odobre  5  le  6.  de  Novembre  il  fit  la  revue  de  tou-  feUpo^0duans 
ces  fes  troupes ,  &  il  marcha  contre  Mauleon  ,  qui  etoit  la 
première  place  du  Poitou  appartenante  aux  Froteftans. 

Il  y  avoir  dans  Mauleon  environ  trois  cens  hommes  de  gar-  Prife  de 
nifon  ,  commandés  par  un  brave  Officier  nommé  Joachim  Mauleon  fat 
du  Bouchet  fleur  de  Viliiers ,  Gentilhomme  du  voifinage.  Il  RoL^  ^ 
avoir  fous  lui  les  Capitaines  Marigny  ,  des  Liftres ,  Chabot  ^ 

&  Landebrix.  Ceux-ci  ne  fe  (entant  pas  en  état  de  tenir  dans 
une  fi  foible  place  contre  une  armée  auffi  nombreufe  que 
celle  du  Roi ,  confeillérent  d’abord  au  Commandant  de  pen- 
fer  de  bonne  heure  à  faire  fa  capitulation.  Cet  avis  fut  liiivi 
avant  que  l’artillerie  eût  commencé  à  tirer ,  Marigny  fe  ren-  r 

dit  au  camp  du  duc  de  Nevers ,  &  lui  propofa  certaines  con¬ 
ditions  aufquelles  les  affiégés  étoient  difpofés  à  fe  rendre  $ 
maïs  le  Duc  lui  répondit  nettement  qu’il  n’y  avoir  point  de 
conditions  à  attendre  de  lui.  Cependant  il  fit  entendre  en- 
fuite  fous  main  aux  affiégés  qu’il  leur  laiiîeroit  la  vie  fauve. 

Ainfî  ils  fe  remirent  à  fa  difcretion ,  livrèrent  tous  leurs  dra¬ 
peaux  à  de  la  Châtre  Maréchal  de  camp  5  &  rendirent  la 
place  le  lendemain  de  l’ouverture  du  fiége  ,  c’eft-à-dire  le 
14.de  Novembre.  Le  Duc  retint  tous  les  Officiers  priion- 
niers ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  relâché  Joachim  de  la  Ferriere 
(leur  de  laPatriere  ,  Cornette  de  la  compagnie  de  cavalerie 
de  jean  de  Beaumanoir  fleur  de  Lavardin  ,  qui  comniandoit 
l’infanterie  dans  l’armée  du  Roi  3  le  fleur  de  laTremblaye 
Lieutenant  de  compagnie  des  Chevaux-légers  de  jean  Ba- 
bon  comte  de  Sagonne  3  les  fleurs  du  Pleffis  ,  &  Champet 
Officiers  du  régiment  de  LEfbelle ,  qui  depuis  peu  avoir  été 
taillé  en  pièces  par  les  Proteftans  3  &  Bonneveau.  Le  refte 
de  la  garnifon  eut  permillîon  de  fe  retirer ,  à  l’exception  de 
ceux  qui  fe  trouveraient  avoir  été  quatre  mois  auparavant 
.au  fervice  du  Roi. 

Plufieurs  Seigneurs  de  Poitou  ,  tels  que 
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Chateaubriand  Heur  des  Roches-Baritaud  ,  les  fieurs  Bourne- 
H  e  n  K  i  vau,  de  la  Boucherie,  &  de  S.  André  s’étoient  rendus  au  fiége? 
III.  fuivis  de  quelques  troupes  prefque  toutes  compofées  d’habi- 
j  j  g  g9  tans  de  la  province.  Ceux-ci  qui  avoient  eu  beaucoup  à  fouR 
frir  des  courfes  que  les  Proteftans  de  Mauleon  avoient  faî¬ 
tes  dans  les  environs ,  ne  refpiroient  que  la  vengeance  3  auffi 
à  peine  la  place  fe  fut-elle  rendue  ,  qu’ils  y  entrèrent  par  les 
endroits  qui  tomboient  en  ruine  ,  &  chargèrent  la  garnifon  , 
quelques  efforts  que  pût  faire  Miraumont  Sergent-Major 
qui  avoit  eu  ordre  de  lui  fervir  de  fauvegarde ,  pour  s’oppo- 
1er  à  ces  furieux.  Ils  penférent  le  mettre  lui, même  en  piè¬ 
ces  dans  la  chaleur  de  l’attaque  -,  en  forte  que  la  Châtre  §£ 
Lavardin  furent  obligés  de  palier  dans  la  ville ,  afin  d’arrê¬ 
ter  par  leur  pr4éfence  la  rage  du  foldat.  Cependant  ils  ne  pu¬ 
rent  empêcher  que  les  Catholiques  n’eullènt  déjà  mis  en 
pièces  quelques-uns  de  la  garnifon. 

Pnfede  De  Mauleon  l’armée  du  Roi  marcha  contre  Montagut  à 
Moncagut,  la  follicitation  de  ceux  de  Nantes  &  d’Angers  ,  que  la  gar¬ 
nifon  de  cette  place  incommodoit  fort.  A  peine  commen» 
çoit-on  à  rebâtir  la  ville  qui  avoit  été  ruinée  auparavant.  A 
Fégard  du  Château ,  il  avoit  été  remis  en  allez  bon  état  par 
les  foins  du  fieur  de  Colombiéres  &  du  fieur  de  la  Luzerne 
fon  frère  cadet ,  qui  en  avoient  fait  réparer  les  ruines  &  né* 
toyerle  folle.  Ils  avoient  avec  eux  deux  compagnies  d’ar~ 
quebufiers  à  cheval ,  outre  cela  le  roi  de  Navarre  avoit  en¬ 
core  fait  entrer  dans  la  place  le  fieur  de  Préaux ,  avec  quatre 
compagnies  de  fon  régiment  3  en  forte  que  la  garnilon  le 
trouvoit  compofée  d’environ  trois  cens  hommes  de  pied  ,  de 
de  cent  arquebufiers  à  cheval  &  de  foixante  gendarmes. 

Le  duc  de  Nevers  avoit  d’abord  détaché  Miraumont  avec 
quelques  troupes  ,  pour  aller  reconnoître  la  place  ,  &  venir 
lui  en  rendre  compte.  A  fon  approche  la  garnifon  comman¬ 
dée  par  les  capitaines  Bœuf  &  Beauvais  fit  une  fortie  ,  où 
l’on  le  battit  pendant  longtems  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Il  y  eut  plufieurs  bielles  de  part  &  d’autre  3  fur-tout  le  capi¬ 
taine  Bœuf  reçut  en  cette  occafion  une  blelïüre  dangereufe 
à  la  cuilîe.  Les  deux  jours  fuivans  le  pallerent  en  efcarmou- 
ches.  Cependant  le  Duc  avoit  établi  fon  quartier  à  la  Ba~ 
xilliere ,  &  il  y  faifoit  commencer  à  ouvrir  la  tranchée,  lorfque 
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les  âffiégés  ayant  à  leur  tête  le  fieur  de  Préaux ,  firent  une 
fortie  fi  vigoureufe  fur  les  travailleurs ,  qu'ils  les  obligèrent 
d’interrompre  les  ouvrages.  D’un  autre  côté  la  faifon  étoit 
fi  mauvaife ,  &  la  pluye  avoit  tellement  rompu  les  chemins  , 
que  l’artillerie  put  à  peine  arriver  au  camp  au  bout  de  huit 
jours.  Enfin  on  la  mit  en  batterie  ;  &  après  une  volée  de 
douze  pièces  de  canon  ,  le  duc  de  Nevers  envoya  un  Trom- 
pette  aux  aflîégés  pour  les  fommer  de  fe  rendre. 

Le  fieur  de  Coiombiéres  voyoit  de  mauvais  œil  le  fieur  de 
Préaux  ,  qu’il  regardoit  moins  comme  un  fécond ,  que  comme 
u  ninfpe&eur  de  fa  conduite ,  que  le  roi  de  Navarre  lui  avoit 
donné.  La  méfintelligence  régnoit  donc  entr’eux.  Le  duc 
de  Nevers  en  étoit  averti  ,  &  comptoit  beaucoup  fur  leur 
divifion  pour  la  prife  de  cette  ville.  L'événement  répondit 
à  fon  attente.  Coiombiéres  ,  fous  prétexte  qu’une  place  aufli 
peu  fortifiée  que  celle-là  ,  ne  pourroit  jamais  tenir  contre 
une  fi  grande  armée  ,  &  qu’il  n’y  avoit  rien  à  gagner  que 
beaucoup  de  mal  à  tirer  le  liège  en  longueur ,  fut  d’abord 
d’avis  de  fe  rendre.  De  Préaux  prétendoit  au  contraire  que 
la  place  étoit  en  état  de  fe  défendre  3  qu’ils  avoient  tous ,  &; 
lui  le  premier ,  donné  leur  parole  au  roi  de  Navarre  ,  de  fou- 
tenir  ce  fiége  3  qu’il  y  alloit  donc  de  l’intérêt  de  la  caufë 
commune  &c  de  leur  honneur  ,  d’arrêter  l’ennemi  devant 
cette  ville  le  plus  longtems  que  les  loix  de  la  guerre  pour- 
roient  le  permettre  ,  puifque  c’étoit  le  feul  moyen  d’être  fi¬ 
dèles  à  leurs  promefles  de  fauver  leur  honneur. 

La  divifion  qui  régnoit  parmi  les  Chefs  influa  bientôt 
fur  la  garnifon  qui  commença  à  s’ébranler  ,  &  à  fonger  à 
prendre  fes  mefures.  Enfin  foit  que  le  crédit  de  Coiombiéres 
prévalût ,  foit  que  chacun  ne  penfât  plus  dans  la  place  qu’à 
fa  propre  fureté  ,  il  fut  réfolu  qu’on  envoyeroit  au  duc  de 
Nevers,  pour  régler  avec  lui  les  articles  delà  capitulation. 
La  Courbe  Lieutenant  de  Coiombiéres  fut  chargé  de  cette 
commiffion  ,  &  de  faire  entendre  au  Duc  de  la  part  des  affié- 
gés ,  qu’ils  étoient  prêts  de  fe  rendre  à  des  conditions  ho¬ 
norables  ,  au  cas  que  le  Roi  de  Navarre  n’envoyât  pas  dans 
huit  jours  à  leur  fecours.  Le  Duc,  qui  dans  une  faifon  fi  con¬ 
traire  étoit  bien  aifè  d’emporter  cette  place  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ,  n’eut  garde  de  refufer  ces  propofitions.  On 
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m***œ*m*mm  convint  donc  que  fi  dans  huit  jours  les  affiégcs  n’étoient  fe« 
H  e  n  k  i  courus ,  ils  rendroient  la  place  au  Roi  5  que  pendant  ce  tems- 
III.  là  il  ne  leur  feroit  point  permis  de  travailler  à  fe  fortifier , 
ï  f  8  S •  comme  le  Duc  ne  pourroit  de  fon  côté  avancer  les  travaux 
du  fiége  ^  que  ce  terme  expiré  ,  les  troupes ,  après  avoir  li- 
vré  leurs  drapeaux  au  Duc  ,  fortiroient  en  armes ,  mais  mè¬ 
ches  éteintes  ■  que  les  Officiers  6c  Gentilshommes  feule¬ 
ment  auroient  la  liberté  d’emporter  leur  bagage  5  &  qu’on 
leur  donneroit  un  Héraut  avec  un  Trompette  ,  pour  les  con¬ 
duire  jufqu’à  S.  Aubin  ,  quin’eftpas  éloigné  de  Sainte-Gem¬ 
me  ,  d’où  ils  feroient  obligés  de  lortir  dans  trois  jours. 

On  ne  fut  pas  longtems  à  fe  confirmer  dans  les  foupçons 
qu’on  avoir  conçu  contre  Colombiéres  ,  d’avoir  trahi  la 
caufe  commune  en  cette  occafion.  Après  la  reddition  de  la 
place  ,  à  peine  eut-il  fait  un  mille  à  la  tête  de  fes  troupes , 
qu’il  revint  fur  fes  pas  fui vi  de  la  Courbe  ,  6c  de  quelques  fol» 
dats  en  petit  nombre  ,  &  abandonna  le  parti  du  roi  de  Na¬ 
varre  pour  fe  mettre  au  fervice  du  duc  de  Nevers.  Les  au¬ 
tres  furent  efcortés  jufqu’à  Luçon  ,  comme  on  en  étoit  con¬ 
venu.  Mais  le  comte  de  Sagonne  ne  put  les  voir  s’éloigner  à 
fi  bon  marché  5  il  les  pour! uivit ,  &  les  ayant  atteint  au  bout 
de  trois  jours  à  S.  Aubin  ,  il  les  chargea  au  moment  qu’ils 
s’y  attendoient  le  moins  5  6c  les  obligea  à  fe  réfugier  dans 
PEglife  du  lieu  ,  ou  faute  de  vivres  ils  furent  forcés  de  fe 
rendre  une  fécondé  fois  5  6c  n’obtinrent  la  vie  5  qu’en  laiffiant 
aux  Catholiques  toutes  leurs  armes  6c  tout  leur  bagage, 
sié^e  de  la  Après  la  prife  de  Montagut  on  tint  Confeil  de  guerre  pour 
Ganache.  voir  de  quel  côté  on  tourneroit  fes  armes  ^  6c  il  fut  réfolu 
qu’on  feroit  le  fiége  de  la  Ganache  ,  château  appartenant 
à  la  maifon  de  Rohan  ,  lîtué  à  deux  lieues  de  Machecou  5 
à  fept  de  Montagut ,  6c  à  trois  de  la  mer.  Ce  fut  au  refte , 
pour  faire  plaifir  au  duc  de  Rets  6c  au  marquis  de  Belle  lfle 
fon  fils  5  que  le  duc  de  Nevers  qui  étoit  fous  main  dans  leurs 
intérêts  9  entreprit  cette  expédition.  Ils  étcient  maîtres  de 
Machecou ,  6c  le  voifinage  des  ennemis  étoit  à  craindre  pour 
cette  place. 

Mathurin  de  la  Brunetiere  fieur  du  Pleffis-Gettay  corn- 
mandoit  pour  le  roi  de  Navarre  dans  la  Ganache.  C’étoit 
un  homme  fameux  par  fon  expérience  dans  Part  militaire. 
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Françoife  de  Rohan  qui  avoîc  autrefois  plaidé  contre  le  duc 
de  Nemours ,  pour  l'obliger  à  reconnoître  la  validité  de  Ion  Henri 
mariage  avec  lui ,  6c  qui  par  ordre  de  la  Cour  s’étoit  retirée  III. 
à  Nantes ,  avoit  fait  propofer  à  ce  Gentilhomme  de  lui  re»  1588» 
mettre  cette  place  3  le  marquis  de  Belle-lfle  Peu  avoit  auffi 
follicité  3  mais  toujours  inutilement.  Enfin  lorfqu’il  vit  les 
ennemis  fi  proches ,  il  écrivit  au  roi  de  Navarre  pour  l’in¬ 
former  du  danger  qui  le  menaçok  ,  &  du  befoin  qu’il  avoit 
d'être  fecouru.  Ce  Prince  fe  difpofa  de  fon  côté  à  le  fou  te¬ 
nir.  Il  donna  ordre  au  baron  de  Vignoles ,  Gentilhomme 
Gafcon  renommé  pour  fa  bravoure,  de  fe  rendre  par  terre 
à  la  Ganache  avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Outre  cela 
il  y  envoya  par  mer  deux  compagnies  de  fes  gardes  comman  ¬ 
dées  par  Théodore  Agrippa  d’Aubigné  &  par  Robinie* 
res ,  avec  des  provifions  de  poudre  6c  d’autres  munitions  de 
guerre.  Ils  s’embarquèrent  à  la  Rochelle  5  mais  le  vent  con¬ 
traire  les  rejetta  fur  les  côtes  de  rifle  de  Rhé,  6c  ils  n’arri¬ 
vé  rent  à  la  Ganache  qu’avec  peine ,  après  avoir  perdu  une 
partie  de  leurs  gens  qui  les  abandonnèrent.  Enfin  le  roi  de 
Navarre  fit  partir  Daniel  de  Logan  fieur  de  Rtifîgny ,  pour 
aller  fe  jerter  dans  cette  place  â  la  tête  de  cinquante  arque* 
bufiers  à  cheval. 

La  Ganache  eft  une  ville  fortifiée  d’un  château,  6c  fituée 
fur  la  frontière  du  Poitou  &  de  la  Bretagne.  Du  côté  de  la 
mer  elle  eft  bornée  par  de  vaftes  campagnes  ,  &  des  bois 
épais  lae  couvrent  du  côté  de  Montagne  6c  de  Machecou» 

Au  pied  du  château  eft  un  grand  lac  dont  il  eft  prelque  tout 
environné  ,  6c  qui  s’étend  depuis  le  faubourg  de  S.  Leonard 
jufqu’à  celui  de  S.  Thomas  :  fes  eaux  fe  répandant  dans  les 
prairies  voifines ,  rendent  les  environs  marécageux  ,  &  Tac* 
cès  de  ia  place  difficile ,  fur-tout  en  hiver.  Du  refte  fon  fofle 
eft  creufé  dans  le  roc  6c  d’une  profondeur  raifonnable  5  & 
elle  eft  fortifiée  de  murs  bâtis  à  l’antique ,  flanqués  de  pe¬ 
tites  tours  percées  de  même  à  l’antique» 

Ces  fortifications  foutinrent  le  canon  beaucoup  mieux 
qu’on  n’efpéroit  3  auffi  le  fieur  du  Pleffis  s’étoit  contenté  de 
fortifier  d’abord  le  côté  qui  lui  parut  le  plus  foible  ,  6c  con¬ 
tre  lequel  les  Catholiques  dreflërent  leur  première  attaque* 

Outre  cela  il  fit  encore  élever  deux  ouvrages  du  côté  du 
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faubourg  S.  Thomas ,  l’un  en  forme  de  fer  à  cheval  ;  l’autre 
H  e  n  a  i  un  peu  au-deftbus  vers  la  digue  qui  fervoit  à  retenir  les  eaux 
I  ï  ï.  de  l'étang.  Peu  de  tems  auparavant  il  avoir  encore  fait  tra- 
i  588.  vailler  à  un  autre  ouvrage  qui  couvroit  la  porte  de  la  ville 
du  côté  de  Machecou.  Cependant  le  fecours  arriva  ,  fuivi 
du  fieur  de  Saint-George ,  qui  entra  dans  la  place  à  la  tête 
de  cinquante  arquebufiers  à  cheval ,  &  chaque  Officier  choi- 
ht  fon  porte.  Le  baron  de  Vignoles  entreprit  la  défenfe  d’un 
baftion  élevé  fur  la  digue ,  vis-à-vis  d’une  Chapelle  ruinée 
du  faubourg  S.  Thomas  -,  d’Aubigné  &  Robinieres  fe  char¬ 
gèrent  de  la  garde  du  fer  à  cheval  5  le  fieur  de  Rufigny  choL 
fit  fon  porte  au  baftion  du  faubourg  de  S.  Leonard  ^  &  le  Ca¬ 
pitaine  Beauregard  qui  commandoit  la  compagnie  d’arqué- 
bufiers  à  cheval  de  la  garnifon ,  entreprit  de  défendre  un 
Fort  bâti  un  peu  plus  bas ,  à  un  coude  que  faifoit  la  contref- 
carpe  du  foffé  de  la  ville.  Deux  compagnies  d’infanterie  qui 
étoient  en  garnifon  dans  la  place,  tirèrent  auffi  leurs  portes 
au  fort.  La  garde  du  baftion  qui  couvroit  la  porte  de  la 
ville  échut  à  la  Ferriere  •  &  la  défenfe  du  château  à  la  Fo~ 
reftiere ,  Gentilhomme  Breton  des  plus  expérimentés.  On 
travailla  auffi  à  ruiner  les  fauxbourgs ,  pour  ôter  cet  avan¬ 
tage  aux  ennemis. 

Enfin  l’armée  du  Roi  parut  à  la  vue  de  la  place  ,  un  Ven¬ 
dredi  1  6.  de  Décembre.  Le  duc  de  Nevers  avoit  détaché  le 
comte  de  Sagonne  à  la  tête  de  la  cavalerie  légère ,  &  des  ré- 
gimens  des  fieurs  de  la  Chateigneraie  ,  de  Brigneux  ,  &  de 
l’Eftelle,  pour  invertir  cette  place.  Ces  troupes  attaquèrent 
d’abord  le  faubourg  de  S.  Leonard  ,  &  malgré  la  vigoureufè 
réfiftance  du  fieur  de  la  Perrine  Lieutenant  du  fieur  du  Pleffis, 
qui  ne  s’attendoit  pas  à  cette  charge ,  &  qui  donna  au ffitôt 
l’alarme  à  la  garnifon  ,  elles  s’en  rendirent  maxtrefles  après 
un  combat  opiniâtre  ,  où  le  fieur  de  Rufigny  ,  &  la  Motte 
Enleigne  du  baron  de  Vignoles ,  furent  tués.  On  fè  battit 
auffi  avec  opiniâtreté  jufqu’à  la  nuit  du  côté  de  quelques 
mafures  fituées  à  quelque  diftance  de  la  ville  dans  un  che¬ 
min  embarrafle ,  où  le  fieur  de  Saint-George  s’étoit  caché 
avec  quelques  arquebufiers  3  &  les  affiégeansne  purent  s’en 
rendre  maîtres  de  tout  ce  jour-là. 

JL,es  fieurs  de  la  Chateigneraie  &  de  Brigneux ,  après  s’être 
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emparés  du  faubourg  ,  pouffèrent  leurs  tranchées  jufqu  a 
la  Chapelle  qui  lui  donne  fon  nom.  En  fui  ce  il  fe  donna  quel-  Henri 
ques  légers  combats  entr’eux  &  les  Froteftans,  jufqu’à  Par-  III. 
rivée  de  Robert  de  Joyeufe  comte  de  Grand-pré,  Alors  les  1588, 
efcarmouches  recommencèrent  du  côté  des  Planches ,  où 
la  Châtre  avoir  pris  fon  quartier  ,  &  vers  Pétang  du  côté  de 
Guinefolle  3  &  les  Catholiques  y  eurent  prefque  toujours 
du  dedans.  Il  y  eut  audi  quelques  rencontres  entre  la  cava¬ 
lerie  des  deux  partis  •  &:  la  Châtre  voulant  padèr  un  jour, 
de  fon  quartier  à  celui  du  duc  de  Nevers  ,  fut  chargé  par 
un  gros  d’ennemis ,  qui  penfa  le  faire  prifonnier  par  la  faute 
de  Ion  cheval ,  qui  fe  renverfa  dans  un  foffé. 

Tout  le  mois  fe  paffa  de  la  forte.  Enfin  malgré  la  difficulté 
des  chemins  ,  l’artillerie  arriva  au  camp  le  dernier  de  Dé¬ 
cembre  3  elle  confiftoit  en  fix  pièces  de  gros  canon  ,  deux 
autres  médiocres  ,  &  quatre  coulevrines.  Auffitôt  on  les  mit 
en  batterie  fur  une  colline  du  côté  de  Machecou  3  après  quoi 
le  duc  de  Nevers  envoya  un  Héraut  aux  afliégés  pour  les 
fommer  de  fe  rendre.  Sur  le  refus  du  fleur  du  Plellîs  qui  dé* 
elara  qu’il  ne  reconnoiffoit  que  le  roi  de  Navarre  Gouver¬ 
neur  de  la  Guienne  ,  à  qui  il  dût  remettre  fa  place  ,  le  Duc 
fe  difpofa  à  faire  le  fiége  de  cette  place  dans  les  formes , 
malgré  la  rigueur  de  Phiver  ,  qui  après  avoir  en  un  commen¬ 
cement  fort  pluvieux ,  était  devenu  fi  froid  enluite  ,  que  les 
Catholiques  à  la  faveur  des  glaces ,  pouvoient  aifément  s’a¬ 
vancer  jufqu’au  pied  du  mur  ,  que  la  gelée  avoir  d’ailleurs 
tellement  endurci  la  terre,  qu’il  étoit  très-difficile  aux  affié- 
gés  de  tirer  des  retranchemens  au  dedans  de  leurs  mu¬ 
railles. 

Cependant  le  parti  de  la  Ligue  qu’on  avoir  cru  pouvoir  Suite  ae§ 
éteindre  &  anéantir  par  la  publication  du  dernier  Edit ,  &  EtatsdeBIckS 
enfe  hâtant  d’affembler  les  Etats  ,  prenoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  forces.  Au  contraire  l’autorité  Royale  s’affoL 
bliiîoit  3  &  le  duc  de  Guife  devenu  plus  téméraire  que  ja¬ 
mais  ,  forçoit  enfin  le  Roi ,  qui  avoir  tenu  jufqu’alors  une 
conduite  fort  modérée  ,  qui  commençoit  à  fentir  combien 
Il  s’étoit  trompé  ,  lorfqu’il  avoir  cru  pouvoir  recouvrer  fon 
autorité  par  le  moyen  des  Etats  3  à  fe  porter  aux  dernières 
extrémités.  Outre  le  reffentiment  qu’il  avoir  de  tant 
Tome  X »  Iii 
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d’outrages  faits  à  fon  autorité ,  une  fuite  d’événemens  le 
conduiiit  encore  à  prendre  ce  parti ,  6c  le  fit  palier  par  defiiis 
le  fcrupule  que  lui  cauloit  l’amniftie  qu’il  avoir  depuis  peu 
accordée. 

Dans  une  aflemblée  d’Etats ,  le  Prince  &  les  Sujets  ont 
prefque  toujours  des  vues  toutes  différentes.  Les  uns  ne  ten¬ 
dent  qu’à  rendre  le  joug  plus  léger  ,  6c  même  s’il  lé  peut3 
à  le  lecoiier  tour  à  fait 3  l’autre  11e  fonge  au  contraire  qu’à 
affermir  une  autorité  redoutable.  On  diroit  qu’ils  tiennent  les 
uns  6c  les  autres  le  même  langage*  mais  ils  fuivent  dans  le 
fond  une  route  toute  oppofée.  Or  dans  les  circonflances 
dont  il  eft  queftion  y  les  députés  des  Etats  prefque  tous  dé¬ 
voilés  à  la  ligue ,  étoient  infiniment  éloignes  de  longer  à 
favorifer  les  intentions  de  Henri.  Ce  Prince  ne  cherchok 
qu’à  affbiblir  le  pouvoir  du  duc  de  Guife  ,  eux  de  leur  côté 
ne  penfoient  qu’à  l’augmenter  5  l’occafion  s’en  préfentoit  na¬ 
turellement.  C’eft  un  ufage  reçu  dans  les  Etats ,  de  commen¬ 
cer  par  chercher  les  moyens  de  foulager  le  peuple.  Le  Duc 
fçavoit  bien  que  les  Etats  mettroient  le  Roi  dans  lanéceflîté 
d’en  venir  là  3  mais  pour  empêcher  que  le  peuple  ne  lui  fût 
redevable  d’un  bienfait  aufiî  grand ,  il  réfolut  de  le  préve¬ 
nir  ,  6c  prelfa  lui- même  les  Députés  de  délibérer  fur  cet 
article. 


Henri  fut  outré  de  ce  procédé.  Il  voyoit  que  d3un  côté 
les  Factieux  fonnoient  le  tocfin  de  toutes  parr^qu’ils  l’avoient 
obligé  malgré  lui  à  entreprendre  une  guerre  domeftique  ,  à 
l’entretien  de  laquelle  les  fonds  qu’on  y  avoit  deftinés  ne 
pouvoient  fuffire  3  qu’ils  venoient  de  le  charger  encore  tout 
récemment  d’une  guerre  étrangère  3  6c  que  cependant  au 
moment  même  qu’on  délibéroit  des  moyens  de  fou  tenir  la 
guerre ,  ils  travailloient  à  épuifer  les  reflources  qu’on  pou¬ 
voir  avoir  pour  cela.  Aufiî  parut-il  d’abord  fort  éloigné  de 
fe  prêter  à  ce  qu’on  demandok  de  lui  fur  cet  article.  Il  pria 
les  Etats  de  fe  fouvenir  de  ce  qui  avoit  été  propolé  d’abord 
dans  l’affemblée.  Il  leur  repréfenta  qu’il  falloir  commencer 
par  examiner  les  finances  5  6c  prendre  des  indurés  pourfub» 
venir  aux  frais  de  la  guerre  qu’on  avoit  entreprife ,  avant 
que  de  penfer  à  foulager  le  peuple  3  qu’autrement  on  trou- 
bloit  l’ordre  des  délibérations ,  puifqu’il  n’étoit  pas  poffible 
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d'entretenir  la  guerre  fans  argent ,  ni  d’affûrer  le  repos  des 
peuples  de  la  campagne ,  fi  les  troupes  n’étoient  pas  payées. 
Mais  quelque  réfiftance  qu’il  pût  faire  ,  il  fut  enfin  obligé  de 
donner  les  mains  à  ce  que  les  Etats  fouhaitoient.  Les  Li¬ 
gueurs  fçavoient  lui  faire  un  crime  des  raifons  les  plus  lé¬ 
gitimes  qu'il  pouvoir  alléguer  pour  s’oppofier  à  leurs  defleins, 
&  i’archevêque  de  Bourges  acheva  de  le  réfoudre.  Ce  Prélac 
harangua  deux  fois  devant  le  Roi  fur  ce  fujet  le  même  jour, 
qui  fut  le  trois  de  Décembre  3  &  il  le  fit  avec  tant  de  mo¬ 
dération  ,  qu’il  étoit  aifé  de  voir  que  ce  n’étoit  qu’à  regret 
qu’il  fie  prêtoit  à  ce  miniftére.  En  effet  dans  fon  premier  dit 
cours  ,  après  avoir  rejetté  Pépuifement  des  finances  fur  l’avi¬ 
dité  de  ceux  qui  en  avoient  le  maniement ,  &  fur  l’avarice 
ou  la  mauvaife  foi  des  Miniftres  de  S.  M.  Il  la  fupplia  feu¬ 
lement  de  permettre  qu’on  informât  contre  eux  *  &  de  nom¬ 
mer  pour  cette  commiffion  fix  Magiftrats  tirés  des  différens 
Parlemens  du  Royaume  ,  tandis  que  les  Etats  choifiroient 
pour  le  même  effet  fix  Députés  de  chaque  ordre  -,  ce  qui 
rormeroit  un  tribunal  de  vingt-quatre  juges,  à  qui  la  con- 
noiffance  de  cette  affaire  feroit  attribuée.  Ain  fi  par  un  feul 
Edit  le  peuple  fe  vit  tout  d’un  coup  déchargé  de  deux  mil¬ 
lions  foixante  6c  fix  mille  écus  qu’on  retrancha  fur  les  im¬ 
pôts  anciens  &  nouveaux.  Les  Etats  rendirent  grâces  an 
Roi  de  cette  remife ,  &  applaudirent  beaucoup  en  apparence 
à  cette  action  ,  on  fonna  toutes  les  cloches  de  la  ville  ,&  on 
alluma  par-tout  des  feux  en  ligne  de  réjoüifiance ,  mais  dans 
le  fond  c’étoit  au  feul  Duc  de  Guîfe  qu’on  fe  croyoit  rede¬ 
vable  d’an  fi  grand  bienfait. 

Ce  Duc  profitant  delà  victoire  qu’il  venok  de  remporter 
fur  le  Roi  3  car  c’eft  de  ce  nom  que  fes  partifans  appel¬ 
aient  la  démarche  hardie  qu’il  venoit  de  faire  3  engagea  les 
Etats  à  une  nouvelle  tentative  qui  ne  fut  pas  moins  fenfible 
à  Henri.  Pour  décharger  l’Etat  5  ils  arrêtèrent  que  les  T réfo- 
riers  Généraux  ,  que  les  Edits  burfaux  avoient  beaucoup 
multipliés  dans  le  Royaume  ,  feroient  fupprimés  &  réduits 
au  nombre  ancien.  En  effet  au  lieu  de  deux  qui  étaient  au¬ 
trefois  dans  chaque  Eleétion  ,  il  s’y  en  trouvoit.  alors  jufi 
qu’à  dix  ,  à  qui  on  avoit  même  accordé  la  jurifdiction  con- 
tentieufe  pour  certaines  caufes  3  ce  qui  coûtoit  beaucoup  au 
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Roi.  An  refte  on  ne  parloir  pas  feulement  de  fupprîmer  les 
Henri  Tréforiers  Généraux  :  on  vouloit  étendre  la  même  réforme 
III.  jufque  fur  tous  les  Receveurs  des  droits  du  Roi ,  dont  le 
5  58S.  nombre  s’étoic  beaucoup  augmenté  par  le  même  abus. 

Il  y  avoit  quatre  ans  qu’on  avoir  déjà  fait  inutilement: 
la  même  tentative  contre  les  Tréforiers  Généraux.  Scévole 
de  Sainte  Marthe  qui  étoit  de  leur  corps ,  &  qui  par  fon 
aménité  ,  fon  érudition  &  fa  droiture  auroit  pu  remplir 
dignement  tout  autre  emploi  dans  l’Etat  ,  avoit  lui-même 
plaidé  leur  caufe  à  Paris  à  l’Hôtel  de  Longueville,  en  pré- 
ience  du  Roi  &  de  toute  la  Cour  3  &  il  avoir  obtenu  qu’il 
ne  feroit  rien  innové  à  leur  égard  3  ils  en  avoient  été  quittes 
alors  pour  quelques  fouîmes  dont  ils  avoient  fait  prélent  au 
Roi ,  mais  dans  les  circonftances dont  je  parle  ,  les  faétieux 
avoient  déclaré  la  guerre  à  tous  ceux  qui  fe  mêloient  des 
finances.  Ils  étoient  puifians  en  richeffes  &  en  crédit  dans 
les  différentes  villes  du  Royaume  :  outre  cela  (oit  à  caufe  du 
ferment  qu’ils  avoient  fait  en  entrant,  dans  leurs  Charges  5 
foit  parce  que  leurs  intérêts  fe  trouvaient  liés  avec  ceux 
du  Prince,  ils  fe  montraient  par- tout  les  plus  zélés  défen~ 
feurs  de  fon  autorité  3  &  le  deffein  des  Ligueurs  étoit,  à  ce 
qu’on  croit ,  ou  de  les  décrier,  ou  de  les  intimider  du  moins 
par  la  crainte  de  fe  voir  dépouillés  de  leurs  biens  ,  &  de 
les  engager  par-là  à  abandonner  le  parti  du  Roi,  pourem- 
braffer  celui  du  duc  de  Guife ,  &  fe  remettre  à  fa  merci. 

En  effet  ces  fortes  de  perionnes  étoient  devenues  l’objet 
de  la  haine  publique ,  à  caufe  des  richeffes  immenfes  qu’elles 
avoient  acquifes  ,en  profitant,  ou  par  la  négligence  ou  mê¬ 
me  par  la  connivence  des  Miniftres ,  des  malheurs  de  l’Etat 
pour  s’agrandir.  Auffi  quoiqu’on  les  attaquant ,  le  duc  de 
Guife  n’eût  rien  moins  en  vue  que  le  bien  public ,  fon  procédé 
avoit  cependant  quelque  chofe  de  plaufible  3  &  les  plus  hon¬ 
nêtes  gens  qui  comprenoient  fort  bien  où  tendoient  les 
deffeins  des  factieux  ,  n’ofoient  cependant  s’y  oppofer.  Pour 
eux ,  quoiqu’ils  fe  vident  chargés  de  la  haine  publique ,  par 
coniéquent  déjà  condamnés  par  le  préjugé  3  abandonnés  du 
Roi  ,  ils  ne  s’abandonnèrent  pas  eux-mêmes  3  ils  s’alïem- 
blérent  au  couvent  des  Cordeliers  au  nombre  de  près  de 
trois  cens  3  &  comme  Sainte  Marthe  avoit  déjà  réüffî  auprès 
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du  Roi  en  une  femblable  occafion  ,  ils  le  choifirent  encore 

pour  défendre  leurs  intérêts  auprès  des  Etats.  Henri 

Mais  il  s’y  prit  d’une  autre  manière  qu’il  n’avoîc  fait  là  III. 
première  fois.  Ils  avoient  affaire  alors  à  un  Prince  qui  les  1  g  g 
protégoit  ,  qui  eftimoit  perfonnellement  Sainte-Marthe  à  ^ 
caufede  fon  efprit,  3c  de  l’attachement  qu’il  avoir  pour  fa 
perfonne ,  3c  qui  feulement  pour  lui  faire  plaifir  ,  fembloit 
avoir  empêché  qu’on  ne  les  pourluivît.  Au  contraire  dans 
les  circonftances  préfentes  ils  le  voyoient  fur  le  point  d’être 
accablés  par  un  parti  qui  avoir  juré  leur  ruine.  Ils  eurent 
donc  recours  aux  derniers  remèdes  •  3c  ayant  été  admis  dans 
l’affemblée  des  Etats ,  Sainte-Marthe  portant  la  parole  pour 
tout  le  corps  ,  protefta  contre  leur  validité  ?  prétendant  que 
la  plupart  des  Députés  avoient  été  nommés  par  brigue  3c 
par  cabale,  contre  les  ordres  3c  les  intentions  de  S.  M.  8>C 
déclarant,  qu’en  conféquence  ils  regarderoient  comme  nul 
tout  ce  qu’ils  pourraient  requérir  ou  décider  à  leur  préju¬ 
dice. 

Les  Etats  furent  indignés  de  cette  démarche.  Sur  le  champ 
ils  nommèrent  des  Députés ,  du  nombre  defquels  fut  Etienne 
de  Neuilly  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Âydes ,  3c  le 
plus  zélé  Ligueur  qui  fût  dans  Paris,  pour  aller  porter  leur 
plaintes  au  Roi  de  l’infulte  qu’on  ofoit  leur  faire  fous  fes 
propres  yeux  ,  3c  fupplier  S.  M.  dont  l’autorité  iè  trotivoit 
intéreffee  dans  cet  outrage  ,  auffi-bien  que  la  liberté  des 
Etats ,  de  leur  en  faire  avoir  fatisfaétion.  Le  Roi  de  fon  côté, 
quoiqu’il  commençât  à  perdre  la  confiance  qu’il  avoir  eue 
dans  les  Députés  ,  &  qu’il  ne  fût  pas  fâché  de  voir  qu’on 
révoquât  en  doute  leur  autorité ,  ne  voulut  cependant  pas  pa¬ 
roi  tre  abfolument  infenfible  à  leurs  prières ^  il  répondit  qu’il 
parleroit  aux  Tréforiers  Généraux.  En  effet  il  les  fit  venir 
devant  lui  ,  3c  les  réprimenda  d’une  manière  à  les  exciter 
plûtôtà  continuer,  qu’à  les  en  détourner  $  auffi  bien-loin  de 
fe  défifter  de  leur  proteftation,  ils  déclarèrent  qu’ils  n’avoient 
rien  avancé  dont  ils  ne  fuffent  prêts  de  donner  la  preuve  dans 
le  befoin  par  témoins  3c  par  écrit.  Cette  affaire  en  demeura 
là.  Le  Roi  pour  ne  pas  paroître  chercher  une  occafion  de 
rompre  les  Etats  diffimula  *  le  duc  de  Guifeen  fit  de  même, 
de  peur  de  retarder  Pexécution  des  grands  defîeins  qu’il 
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méditait ,  &  on  ne  parla  plus  de  cette  pourfuîte. 

Ce  fut  avec  la  même  chaleur  qu’on  remit  fur  le  tapis  la 
publication  du  Concile  de  Trente  dont  on  avoit  fi  fouvenc 
parlé  5  ce  fut  encore  à  la  follicitation  du  duc  de  Guife  qu’on 
remua  cette  affaire.  Son  deffein  étoit  de  s’en  faire  hon¬ 
neur  au  cas  qu’elle  réüffit ,  ôc  fi  elle  éclioüoit  au  contraire, 
d’en  faire  retomber  tout  l’odieux  fur  le  Roi.  Du  refte  ce 
Prince  animé  par  quelques  Ligueurs  cachés  qui  étoient  en 
allez  grand  nombre  autour  de  là  perfonne ,  fe  trouvoit  allez 
dilpolé  à  donner  fatisfa&ion  aux  Etats  fur  cet  article  3  mais 
il  vouloir  qu’on  y  procédât  dans  les  formes ,  ôc  que  cette 
affaire  fût  examinée  à  fond  3  de  crainte  que  lorfqu’elle  feroic 
renvoyée  aux  Parlemens ,  &  fur-tout  à  celui  de  Paris ,  dont 
l’autorité  eft  très-grande  dans  ces  fortes  de  matières,  il  ne 
furvînt  de  nouvelles  difficultés  qu’on  n’auroit  pas  prévues, 
qui  retardaient  la  publication  qu’on  fouhaitoit  depuis  fi  long 
tems. 

On  nomma  donc  pour  Commiffaires  éxaminateurs  les  pria, 
cipaux  Confeillers  d’Etat,  du  nombre  defquels  fut  Loüîs  de 
Saint- Gelais  fieur  de  Lanfac  ,  qui  avoir  affilié  au  Concile 
de  Trente  en  qualité  d’Ambaflâdeur  du  roi  Charte  IX.  ôc 
grand  nombre  de  Prélats.  A  leur  tête  étoit  l’archevêque 
de  Lyon,  homme  violent  &  emporté,  grand  clabaudeur, 
du  relie  allez  fçavant ,  qui  dans  l’efpérance  d’obtenir  bien¬ 
tôt  le  chapeau  de  Cardinal ,  mettoit  tout  en  tifage  pour  fe 
faire  valoir ,  ôc  pour  venir  à  bout  de  cette  entreprife  fi  fou- 
vent  tentée  inutilement  ,  afin  que  Rome  lui  en  fût  rede¬ 
vable.  On  tint  enfuite  une  afîemblée  particulière  pour  dé¬ 
cider  d’une  affaire  fi  importante.  Au  premier  rang  étoient 
affis  les  Confeillers  d’Etat ,  au  nombre  defquels  on  comptoir 
plufieurs  Eccléfialliques  ,  Juges  fufpects  en  telle  matière  3  un 
peu  plus  bas ,  au  fécond  ,  ôc  au  troifiéme  rang  étoient  une  infi¬ 
nité  d’Evêques  ,  d’Abbés ,  ôc  de  Députés  des  Chapitres  3 
&  au  deHous  de  ce  grand  nombre  d’adverfaires  paroiiloient 
pour  foutenir  la  catife  du  Roi  ôc  de  l’Etat  ,  deux  hommes 
feulement  3  fçavoir ,  Jacque  Faye  fieur  d’Elpeffe  Avocat  Gé¬ 
néral,  &le  Procureur  Général  Jacque  de  la  Guelle. 

A  peine  eut-on  pris  féance ,  que  l’Avocat  Général ,  qui  à 
une  érudition  profonde  Se  beaucoup  de  jugement  joignoic 
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une  éloquence  mâle  donc  rien  n’étoit  capable  d’arrêter  le  -g 

cours  ,  ouvrit  la  difpute  en  pofant  pour  principe  :  Que  les  Henri 
Libertés  de  i’Eglife  Gallicane,  que  nos  ancêtres  étoient  fi  III. 
foigneux  de  conierver ,  n’étoient  point  fondées  fur  des  titres  1  j  8  8. 
vains  ou  des  privilèges  abufifs  3  mais  plutôt  fur  un  droit 
naturel ,  légitime  &  commun  à  toutes  les  Nations  ,  qu’au¬ 
cun  Concile  n’avoit  jamais  difpute  à  la  France.  Il  ajouta  en. 
fuite  :  Que  ces  Libertés  confiftoient  en  deux  points  princi¬ 
paux  ,  dont  le  premier  étoit  :  Qu’au  fujet  du  temporel,  les 
Papes  non t  point  droit  de  faire  aucun  Statut  ou  Régle¬ 
ment  dans  toutes  les  terres  delà  domination  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  &  que  s’ils  pafiènt  en  cela  leur  pouvoir  ,  les  fu- 
jets  de  S.  M.  fuflent-ils  engagés  dans  l’état  Eccléfiaftique  , 
ne  font  point  obligés  de  leur  obéir.  Le  fécond  :  Que  quoi¬ 
qu’on  reconnoille  en  France  qu’en  matière  de  Religion  le 
Pape  a  une  autorité  fupérieure ,  il  n’a  cependant  jamais  eu 
dans  le  Royaume  une  puiflance  abfoluë  &  fans  bornes,  mais 
que  fon  pouvoir  y  a  toujours  été  limité  par  les  Canons  , 
êe  les  décidons  des  anciens  Conciles  reçus  par  la  Nation 
qui  lui  fervent  comme  de  barrières  *  &  que  c’étoit  en  cela 
principalement  que  confiftoient  les  Libertés  de  l’Eglife  Gal¬ 
licane  :  Qu’en  effet  c’étoit  en  ces  termes  que  s’en  étoit  au¬ 
trefois  expliquée  l’Univerfîté  de  Paris ,  qui  par  fon  zélé  pour 
la  Religion  &  pour  la  confervation  du  dépôt  de  la  foi ,  avait 
mérité  d’être  regardée  par  les  anciens  comme  l’oracle  &la 
fureté  de  la  Chrétienté ,  lorfqti’eile  s’oppofa  à  l’enrégiftre- 
ment  des  Bulles  acordées  par  le  Pape  à  George  cardinal 
d’Arnboife. 

Après  ce  préambule ,  ilt  alloit  continuer  ,  &  il  fe  difpo- 
foit  a  expliquer  quels  étoient  tous  les  autres  droits  du 
Royaume  &  de  l’églife  de  France  qui  coulent  de  ces  deux 
fources  ,  lorfque  le  cardinal  de  Gondy  qui  étoit  aflîs  au 
premier  rang,  quoiqu’allié  de  ce  Magiftrat,  l’interrompit, 
en  difant  qu’il  y  avoit  plus  d’efprit  que  de  vérité  dans  ce 
qu’il  avançoit  3  &  que  quelque  fçavant  que  Ton  futd’ailleurs , 
il  falloit  n’avoir  nulle  teinture  de  la  théologie  pour  parler 
de  la  forte.  Sur  quoi  d’Efpefle  piqué  de  cette  apoftrophe  ré¬ 
partit  ,  qu’il  étoit  prêt  de  fe  taire  &  de  céder ,  fi  celui  qui 
o foit  ainfi  l’accufer  d’ignorance ,  pouvoir  feulement  décliner 
fon  nom  fans  broncher. 
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Cette  répartie  excita  dans  l’affemblée  un  murmure  dont 
Henri  le  Cardinal  profita  ,  &  il  fit  femblant  de  n’avoir  pas  enten- 
III.  du  ce  que  l’Avocat  Général  avoit  dit.  Cependant  l’arche- 
i  j8  8.  vêque  de  Lyon  quiétoic  proche  de  lui,  voyant  qu’il  ne  par¬ 
tait  plus,  &  fembloit  par  Ton  filence  convenir  de  fa  défaite, 
entra  lui-même  en  lice  ,  &  dit ,  que  tous  ces  droits  &  ces  li¬ 
bertés  du  Royaume  &  de  l’Eglife  Gallicane  dont  on  faifoit 
tant  de  bruit ,  n’étoient  que  des  chimères  inventées  par  des 
gens  qui  abufoient  de  leur  efprit ,  &  qui  dans  le  cœur  pem 
lànt  mal  de  la  Religion ,  cherchoient  à  cacher  fous  ces  dit 
onctions  frivoles  de  prefcriptions  &  de  privilèges  le  poifim 
dont  ils  étoient  infectés.  Mais  d’Efpeffe  s’animant  à  ce  difi. 
cours  plus  qu’il  n’avoit  déjà  fait ,  lui  répondit  avec  fermeté  s 
Que  pour  lui  il  avoit  toujours  été  ferme  &  confiant  dans 
la  Religion  de  fes  pères  ,  &  qu’on  ne  pouvoir  pas  du  moins 
Laccufer  d’avoir  eu  commerce  à  Touloufe  avec  les  Héré¬ 
tiques  ,  de  s’être  trouvé  à  leurs  aflemblées ,  ni  d’avoir  pris 
part  à  leurs  myftéres  ^  en  forte  qu’il  n’y  eut  perfonne  de  ceux 
qui  étoient  préfens ,  qui  ne  comprît  que  cela  s’adrefibit  au 
Prélat.  En  effet  on  fçavoit  que  dans  fa  jeunefle  ,  lorfqu’il 
faifoit  fon  droit  à  Touloufe  il  y  avoit  vingt-  cinq  ans ,  il  avoit 
cmbraffé  la  religion  Proteftante  dans  un  foulévement  qui  ar« 
riva  dans  cette  ville  du  tems  des  premières  guerres  civiles  y 
que  dans  la  fuite  voyant  que  le  parti  des  Proteft&ns  qu’il 
avoit  cru  d’abord  le  plus  fort ,  s’affoiblillbit  de  jour  en  jour, 
il  a  voit  changé  avec  la  fortune  3  &  que  pour  mieux  prou¬ 
ver  la  fincérité  de  fon  retour ,  il  s’étoit  toujours  montré  de¬ 
puis  leur  plus  mortel  ennemi. 

Cette  réponfe  ayant  donc  fermé  la  bouche  à  T’ Arche¬ 
vêque,  Lanfac  prit  la  parole,  &  après  qu’il  eût  fait  un  ma¬ 
gnifique  étage  du  Concile  de  Trente ,  où  il  avoit  affilié  en 
qualité  d’ambafladeur  de  S.  M.  avec  Arnaud  du  Ferrier  ,  &  ■ 
Gui  du  Faut  fieur  de  Pibrac  ,  &  de  l’autorité  de  fis  faints 
Decrets  aufquels  ilfoûtenoit  que  tout  le  monde  étoit  obligé 
de  fi  foumettre,  d’Efpeffe  l’arrêtant»  Puifqueje  parle  ici, 

»  dit-il  ,  pour  la  défenfe  des  droits  du  Roi  &  du  Royaume, 

»  permettez-moi  d’ufer  du  même  privilège ,  dont  d’autres 
»  fi  font  déjà  firvis  à  mon  fujet ,  &  de  vous  interrompre. 

»  Apprenez  *  moi  donc  ,  je  vous  prie  ,  Monfieur  ,  fi  vous 

penfiz, 
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■»  penfez  encore  au  fujet  de  ce  Concile ,  comme  vous  faifiez  —— 
55  autrefois  lorfque  vous  y  affiftates  avec  ces  Grands  hommes  Henri 
»  que  vous  venez  de  nommer ?«  A  cette  queftion  Lanfac  HL 

ayant  répondu,  qu'alors,  comme  depuis ,  il  en  avoir  toû-  j  cgg 

jours  penfé  avec  refpecl ,  &  qu'il  étoit  encore  dans  les  me-  ^ 
mes  fentîmens,  l'Avocat  Général  tira  des  lettres  de  fapochej 
&c  après  les  lui  avoir  fait  voir ,  il  lui  demanda  s’il  les  recon- 
noiuoit  pour  être  de  lui?  Lanfac  qui  les  avoit  confidérées 
ayant  répondu  qu’oüi  ,  d'Efpefle  en  fit  faire  tout  haut  la 
lecture.  Là  ce  Seigneur  écrivant  à  André  Guillart  fieur  de 
l’Ille  ,  alors  Ambafladeur  de  France  à  la  Cour  de  Rome , 
failoit  de  grandes  plaintes  du  Concile  ,  &  des  réfolutions 
étranges  que  l'on  y  prenoit  ,  au  préjudice  des  intérêts  du 
Roi  &  du  Royaume.  Il  ajoûtoit  enfuite  que  tout  le  monde 
étoit  indigné  de  voir  que  tandis  que  le  Concile  étoit  aflem- 
blé  à  Trente,  tout  fe  décidoit  cependant  à  Rome  :  Qu'en 
effet  ceux  qui  préfidoient  à  cette  aflemblce  envoyoient  fur 
le  champ  au  Pape  tout  ce  qui  y  étoit  propofé  3  &  que  S.  S. 
après  avoir  décidé  à  fa  fantaifie  ,  leur  renvoyoit  enfuite  le 
Décret  tout  dreffé  ;  en  forte  qu’un  di&on  allez  commun 
entre  les  Ambafladeurs  étoit  :  Que  le  Saint  Efprit  ne  pré* 
fidoit  pas  à  Trente ,  puifque  toutes  les  femaines  on  i'envoyoit 
de  Rome  aux  Pères  du  Concile  en  valife.  A  ces  mots  d'Ef- 
peffe  ne  fe  vit  plus  expofé  comme  auparavant  ,  à  quelques 
traits  particuliers  lancés  contre  lui  ^  il  s’éleva  dans  toute 
l’affemblée  un  murmure  confus ,  qui  fe  changea  auffitôt  après 
en  un  cri  général  3  êc  chacun  fe  fépara  les  uns  remplis  d’in¬ 
dignation  ,  ôl  les  autres  badinant  fur  cette  avanture. 

Henri  n'étoit  pas  éloigné  de  permettre  la  publication  du 
Concile  pour  les  raifons  que  j'ai  rapportées  plus  haut.  Ce» 
pendant  lorfqu’il  apprit  que  les  principaux  Magiffcrats,  ceux- 
là  mêmes  qui  étaient  chargés  particuliérement  de  la  défenfe 
de  fes  droits,  a  voient  été  traités  d'une  manière  fi  indigne 
par  les  Députés  du  Clergé  ,  il  fut  infiniment  fenfible  à  l'af¬ 
front  qu'ils  avaient  reçu.  Perfuadé  que  c’étoit  à  fa  propre 
perfonne  que  ces  coups  étoient  adreiïés ,il  comprit  que  c’é¬ 
toit  lui-même  que  les  faftieux  rendoient  méprifable  dans  la 
perfonne  de  ceux  qu'il  avoit  revêtus  de  fon  autorité,  &  le  dé» 
ièfpoir  plutôt  qu’une  généreuferéfolution,fe  joignant  à  tant 
Tome  XP  K  K  k 
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d'autres  motifs  qui  Pexcitoient  à  fe  venger  ,  îi  commenta 
Henri  enfin  à  fonger  à  fe  défaire  du  duc  de  Guile.  Car  que  d'abord 
III.  il  n'eût  pas  réfolu  fa  perte,  cela  paroît  allez  par  le  difcours 
1588  prémédité  qu'il  fît  à  l'ouverture  des  Etats ,  où  il  avoit  in¬ 
féré  plufieurs  traits  piquans  qui  marquoient  qu'il  n'avoit  pas 
encore  perdu  le  fouvenir  de  la  journée  des  barricades,  & 
qu’il  déteftoit  toutes  les  cabales ,  comme  autant  de  conju¬ 
ra  rions  formées  contre  l'Etat  3  ce  que  ce  Prince  ÿ  qui  d'aiL 
leurs  étoit  très-prudent ,  §c  qui  fçavoit  parfaitement  l'art  de 
diffimuler,n'auroit  certainement  pas  fait ,  s'il  eût  eu  dès-lors 
la  réfolution  d'attirer  le  duc  dans  quelque  piège.  Mais  com¬ 
me  il  avoit  uniquement  en  vûë  de  recouvrer  Ion  autorité  , 
&  que  la  douceur  de  fon  caractère  jointe  à  la  peine  qu'il 
avoit  à  fe  déterminer  à  quelque  coup  d'éclat ,  lui  faifoit  ef~ 
pérer ,  ainfî  que  Villeroi  le  lui  avoit  perfuadé  ,  qu'il  en  vien- 
droit  à  bout  fans  violence  3  il  avoit  convoqué  les  Etats  à 
Blois.  Ce  fut  donc  là  qu'il  comprit  d'abord  par  expérience 
que  l’efpérance  qu'il  avoit  conçûë  étoit  vaine,  lorfqu'il  vit 
la  plus  grande  partie  des  Députés  dévoilée  au  parti ,  &c  qu’ils 
avoient  fait  trop  de  chemin  ,  eux  &  le  duc  de  Guife  leur 
Chef  ,  pour  pouvoir  être  ramenés  à  leur  devoir  par  les 
voyes  de  la  douceur  •  en  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  que  la 
force  qui  pût  les  foumettre. 

Outre  cela  une  fuite  &  un  certain  concours  d'événemens 
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motifs  pour  engageront  ce  Prince  a  prendre  enfin  une  relolution  ferme  y 
Fr^re|educ  &  quelque  peine  qu'il  eût  à  fe  déterminer ,  ils  le  mirent  dans 
une  efpéce  de  néceffité  d'en  précipiter  l'exécution.  Quelque 
*  unis  que  fufîent  les  Lorrains  contre  le  Roi ,  &  toute  la  fa¬ 
mille  Royale,  ils  n'étoient  pas  d’ailleurs  trop  d’accord  entre 
eux.  D'abord  au  milieu  des  plaifîrs  de  la  Cour  ,  il  y  avoit  eu 
entre  les  ducs  de  Guife  ôc  de  Mayenne  une  difputeau  fujec 
d'une  femme,  Scelle  avoit  été  fî  vive,  qu’ils  s'etoient  tous 
deux  appellés  en  duel*  ils  s’étoient  même  trouvés  au  ren¬ 
dez-vous  ,  fans  en  rien  communiquer  à  leurs  amis ,  comme 
cela  fe  fait  3  mais  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  le  duc 
de  Mayenne ,  foit  par  refpeét  ou  par  repentir  ,  plûtôt  que  par 
timidité ,  avoit  rendu  les  armes  à  fon  frère  3  &,  tous  deux 
confus  de  la  démarche  qu'ils  avoient  faite,  s'étoient  répa¬ 
rés  fans  fe  battre. 
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D’un  aucre  côté  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  duc  de 
Mercœur  ,  frère  de  la  Reine  régnante  ,  &  gouverneur  de  Henri 
Bretagne ,  éloigné  des  autres  Princes  de  fa  maifon  ,  avoir  III. 
aufii  des  intérêts  perfonnels  &  des  deffeins  tout  différées.  x  5  S  8» 
Cela  n’empêchoit  cependant  pas  qu’il  ne  fomentât  dans 
cette  Province  le  parti  à  la  tête  duquel  ils  étoient  •  &  le 
mariage  qu’il  avoir  contracté  avec  Marie  de  Luxembourg  , 

Elle  de  Sebaftien  de  Martigues ,  &  héritière  de  la  maifon  de 
Penthiévre  ,  qui  avoir  des  prétentions  fur  ce  Duché  ,  lui 
avoit  donné  du  crédit  &  des  amis ,  bien  capables  de  les  1er* 
vir.  Ce  Duc  étoit  le  chef  de  fa  maifon  en  France  ^  mais  par¬ 
ce  qu’il  y  étoit  établi  tout  récemment ,  &  feulement  depuis 
le  mariage  delà  Reine  fa  fœur ,  au  lieu  que  les  Guilès  avoient 
jette  depuis  longtems  de  profondes  racines  dans  le  Royau¬ 
me  ,  de  avoient  prévenu  le  peuple  en  leur  faveur  ,  il  étoit 
obligé  de  fe  contenter  de  tenir  â  la  Cour  le  premier  rang 
que  lui  donnoit  fon  droit  d’aîneiïe  ,  &  de  laifler  joiiir  paifi- 
blement  le  duc  de  Guife  ,  de  tout  le  crédit  de  de  toute  l’auto- 
rite  furies  Etats.  A  l’égard  des  autres  Princes  de  cette  mai¬ 
fon  ,  il  n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fût  jaloux  de  la  puiflance 
du  Duc  ,  qui  lui  falloir  beaucoup  d’ennemis ,  le  rendoit  for¬ 
midable  au  Roi  ,  de  leur  étoit  odieufe  à  eux-mêmes.  On 
parloir  même  d’une  fadîon  Caroline  formée  entr’eux  de  op~ 
pofée  au  duc  de  Guife  ,  qui  fçavoit  fagement  diffimuler  ce 
qui  fe  palïôit  à  ce  fujet  5  elle  avoit  à  fa  tête  le  duc  de  Mayen¬ 
ne  lui-même  3  de  on  l’appelloit  ainfi  parce  que  le  duc  de  Ne¬ 
mours  fon  frère  de  mère ,  auffi-bien  que  les  ducs  d’Aumale 
&  d’Elbeuf  fes  confins  ,  portoient  le  nom  de  Charle. 

Charle  de  Balfac  de  Dunes  frère  du  fie  11  r  d’Entragues  fo- 
mentoit  ces  divifions.  C’étoit  l’homme  du  monde  le  plus 
habile  à  manier  une  intrigue  de  Cour.  Auffi  la  reffemblance 
de  fon  nom  avec  fon  caraètére ,  fur  laquelle  on  badinoit  fou- 
vent,  Pavoit  fait  admettre  dans  le  fecret  de  ce  parti.  Il  s’é- 
toit  dégoûté  de  la  Ligue  ,  de  travailloit  depuis  à  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Roi  en  divifant  la  maifon  de  Lorraine.  Il 
ne  pouvoir  rien  faire  qui  fût  plus  agréable  à  ce  Prince.  Henri 
n’étoit  pas  fanguinaire,  &  le  plus  grand  de  fes  fouhaits  étoit 
de  pouvoir  détruire  le  parti  formé  contre  fa  perfonne  ,  fans 
être  obligé  d’en  venir  aux  voies  de  fait.  Dans  cette  vue  il 

Kkk  ij 


444 


H  I  ST  OA  R  E 


Henri 

III. 

1588» 


avoit  deftiné  depuis  quelque  tems  au  duc  de  Nemours  le 
Gouvernement  du  Lyonnois  ,  que  poffédok  François  de 
Mandelot  ,  qui  s’y  étoit  comporté  jufqu’alors  avec  beau- 
coup  de  modération  &  de  prudence.  A  la  vérité  il  avoit  été 
promis  d’abord  à  Charie  de  Neuville  fieur  d’Alincour ,  fils 
de  Yilleroi  3  &  l’efpérance  de  cette  place  lui  avoit  fait  épau¬ 
ler  avec  l’agrément  du  Roi ,  la  fille  de  Mandelot.  Mais  de- 
puis  l’exil  de  ce  Miniftre  ,  Henri  fe  mit  peu  en  peine  de  le 
chagriner  ,  pourvu  qu’il  pût  s’afiûrer  du  duc  de  Nemours 
en  le  gratifiant  de  cet  emploi.  Audi  Mandelot  étant  mort 
fubitement  à  Lyon  fur  ces  entrefaites ,  c’eft-à-dire  le  24.  de 
Novembre  ,  le  duc  de  Mayenne  fous  prétexte  de  fe  difpo- 
fer  à  palier  en  Dauphiné ,  quitta  fur  le  champ  la  Bourgo¬ 
gne  pour  fe  rendre  dans  cette  ville  ,  afin  de  prendre  polîefi 
lion  de  ce  Gouvernement  ,  au  nom  du  duc  de  Nemours  à  qui 
le  Roi  l’avoit  deftiné ,  &  qui  en  devenoit  le  maître  par  la 
mort  de  Mandelot.  En  effet  il  appréhendait  que  Henri  qui 
vivoit  alors  fort  bien  avec  ce  Duc  ,  aigri  par  tant  d’outra¬ 
ges  qu’il  recevoir  chaque  jour  du  duc  de  Guife,  ne  vint  à 
changer  de  fentiment ,  6e  ne  révoquât  fa  nomination. 

Ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Lyon  ,  que  ce  Duc  jaloux  de 
la  grande  puiffance  du  duc  de  Guife  fon  frère  ,  qui  attiroit 
tant  d’ennemis  à  leur  maifon  ,  &  qui  lui  étoit  à  charge  à  lui- 
même,  eut ,  dit-on  ,  quelques  entretiens  fecrets  avec  le  Co¬ 
lonel  d’Ornano  ,  un  des  plus  zélés  fervireurs  du  Roi ,  à  qui 
il  parla  fort  librement  de  l’ambition  du  Duc  fon  frère  ,  qu’il 
défapprouvoit  hautement.  Enfin  ayant  fçu  que  d’Ornano  fe 
difpofoit  à  partir  en  pofte  pour  fè  rendre  à  la  Cour ,  il  le 
pria ,  ajoûte-t’on ,  d’avertir  le  Roi  de  fe  défier  de  fon  frère 
&  de  le  prier  d’être  perfuadé  que  ni  lui ,  ni  aucun  autre  de 
fa  maifon  n’avoient  aucune  part  aux  deffeins  téméraires  qu’il 
méditoit  3  que  la  Religion,  &  l’honneur  de  leur  maifon  à  part, 
dont  ils  fçavoient  que  leurs  ennemis  qui  étoient  auffi  les  en¬ 
nemis  de  ce  Prince  ,  avoient  juré  la  ruine ,  6e  dont  leur  con- 
fcience  &  leur  honneur  ne  leur  perinettoient  pas  d’aban¬ 
donner  la  défenfe,  ils  lui  feroient  toujours  fidèles,  &  qu’il 
les  trouveroit  prêts  en  toute  occafion  à  combattre  pour  fon 
fervice  &  pour  celui  de  l’Etat,  contre  qui  que  ce  fût  fans 
exception. 
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D'Ornano  ayant  rapporté  au  Roi  ces  difcours  5  par  où 
le  Duc  cherchoit  peut-être  moins  à  l’avertir  du  danger  dont 
il  étoit  menacé  ,  qu’à  lui  faire  fa  cour  ,  ils  firent  fur  l’efprit 
de  ce  Prince  un  effet  tout  différent  de  celui  qu’il  s’étoit  pro- 
pofëj  d’autant  plus  que  vers  le  même  tems  il  reçue  un  avis 
tout  femblable  de  la  fœur  du  duc  d’Elbeuf  qui  étoit  mariée 
au  duc  d’Aumale.  Cette  Dame  ,  dont  bien  des  raifons  ren- 
doient  les  démarches  fort  fufpedes ,  avoit  longtems  inutile¬ 
ment  foilicité  le  Roi  de  lui  donner  une  audience  particulière. 
Ces  refus  cependant  ne  l’avoient  point  rebutée.  Profternée 
à  genoux ,  comme  fi  elle  eût  été  en  prières  au  milieu  de  la 
chambre  de  la  Reine  ,  &  en  préfence  de  toutes  les  Dames 
delà  Cour  ,  elle  attiroit  fur  elle  tous  les  regards  3  êclorfque 
les  paflans  lui  demandoient  pourquoi  elle  choififfoit  fi  mal 
le  tems  &  le  lieu  pour  faire  fès  prières ,  elle  leur  répondoit 
qu’elle  avoit  de  grandes  chofes  à  dire  au  Roi  *  &  qu’elle  im- 
ploroit  le  fecours  du  Ciel  dont  ellefentoit  qu’elle  avoit  be¬ 
soin  pour  les  lui  faire  entendre.  Enfin  le  Roi  lui  accorda  une 
audience  ,  &  elle  lui  donna  de  la  part  de  fon  mari ,  les  mê¬ 
mes  avis  dont  le  duc  de  Mayenne  avoit  chargé  d’Ornano  : 
Que  le  duc  de  Guife  avoit  des  deffeins  pernicieux  :  Que  le 
Roi  devoir  s’en  défier  ,  &  être  perfuadé  que  le  duc  d’Au¬ 
male  &  les  autres  Seigneurs  de  fa  maifon  n’y  avoient  aucune 
part.  Henri  reçut  tous  ces  avis  en  même  tems  ,  &:  les  re¬ 
garda  moins  comme  des  témoignages  d’un  véritable  atta¬ 
chement  à  fa  perfonne ,  que  comme  des  préfages  infaillibles 
du  danger  qui  le  menaçoit. 

Une  chofe  qui  contribua  encore  beaucoup  à  le  détermi¬ 
ner  5  ce  furent  les  difcours  violens  de  Madame  de  Mono  en¬ 
fler.  Cette  femme  emportée  montroit  tous  les  jours  à  toute 
la  Cour  des  cifeaux  d’or  qu’elle  portoit  pendus  à  fa  ceinture , 
en  difant  :  Que  c’étoit-là  pour  tondre  le  Roi5  afin  de  le  re¬ 
léguer  dans  un  monaftére  ,  comme  indigne  de  porter  la  cou¬ 
ronne  3  &  de  mettre  fur  le  trône  un  Prince  qui  le  méritât 
mieux  que  lui ,  &  qui  fçût  défendre  des  attentats  des  héré¬ 
tiques  ,  la  Religion  qu’il  perdoit  par  fa  diflîmulation  &  fa 
lâcheté  3  donnant  allez  à  entendre  que  c’étoit  du  Duc  fon 
frère  qu’elle  parloir.  En  même  tems  elle  quitta  la  Cour  fous 
prétexte  d’accompagner  Catherine  de  Cleves  femme  du  duc 
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de  Guife  ,  qui  allolc  faire  fes  couches  à  Paris  j  6c  ce  voyage 
Henri  précipité  donna  encore  des  foupçons  à  Henri ,  qui  s’imagina 
III.  qu’elle  ne  bavoir  entrepris  que  pour  aller  fomenter  la  ré-, 
i  j  8  S.  volte  dans  cette  Capitale  ,  &  animer  les  féditieux  par  fa 
prélénce. 

Peu  de  teins  auparavant  le  maréchal  d’Aumont  s’étoit 
rendu  à  la  Cour  fur  les  ordres  du  Roi.  C’écoit  un  homme  qui 
à  une  naiflance  illuftre  joignoit  une  probité  ,  une  valeur  ,  6c 
un  attachement  pour  fon  Prince ,  que  peu  d’autres  égaloient. 
Comme  il  étoit  allié  du  duc  d’Elbeuf ,  ayant  époulë  AntoL 
nette  Chabot  tante  de  Marguerite  Chabot  mariée  à  ce  Duc , 
le  duc  de  Guife  fongea  à  le  gagner.  Il  employa  d’abord 

f>our  cela  quelques  amis  communs,  qui  firent  au  Maréchal 
es  plus  belles  offres  de  la  part  du  Duc.  Il  l’entretint  enfuite 
lui  -même  en  particulier  ,  &  il  lui  dit  :  Qu’il  étoit  bien  mor¬ 
tifié  de  voir  qu’on  récompenfât  fi  mal  fon  mérite  :  Que  le 
tems  étoit  enfin  venu  ,  oii  ceux  qui  avoient  rendu  fervice 
à  la  Religion  &  à  l’Etat ,  au  nombre  defquels ,  de  l’aveu  pu¬ 
blic,  il  tenoit  le  premier  rang  ,  dévoient  avoir  pour  récoin- 
penfe  les  premiers  emplois  :  Que  le  gouvernement  de  Nor¬ 
mandie  dont  le  duc  d’Efpernon  venait  de  fe  démettre ,  avoir 
été  donné  au  duc  de  Monpenfier  •  mais  que  c’étoitun  hom¬ 
me  que  tous  les  gens  de  bien  de  cette  province  foupçonnoient 
avec  raifon  de  favorifer  le  roi  de  Navarre  ,  6e  qui  d’ailleurs 
par  fon  indolence  ,  étoit  indigne  de  remplir  cette  place  ; 
Que  pour  lui ,  fi  le  Maréchal  vouloir  ,  il  s’offroit  d’engager 
la  province  à  demander  au  Roi  un  autre  Gouverneur  ,  6c 
qu’il  l’affûroit  que  le  choix  ne  tomberoit  point  fur  d’autre 
que  fur  lui  :  &  parce  qu’il  vit  que  le  Maréchal  balançoit  à 
accepter  des  propofitions  fi  avantageufes ,  fous  prétexte  qu’il 
ne  vouloir  point  chagriner  le  duc  de  Monpenfier  ,  dont  il 
étoit ,  difoit-il ,  ferviteur  comme  il  devoit  5  &  qu’il  fe  con- 
tentoit  de  le  remercier  de  fes  offres  :  pour  le  convaincre  de 
la  manière  la  plus  fenfible ,  de  la  fincérité  avec  laquelle  il  lui 
parloit ,  il  fe  dépouilla  le  bras  jufqu’au  coude  ,  6c  tirant  un 
poignard  il  fe  mit  en  devoir  de  s’ouvrir  la  veine  ,  prêt  de 
figner  fapromeffe  de  fon  propre  fang ,  fi  le  Maréchal  ne  l’eût 
arrêté. 

Ce  Seigneur  rendit  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce 
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qui  s’étoit  paffé  dans  cet  entretien  ,  6c  il  ajouta  :  Que  le  duc 
de  Guife  tout  habile  qu’il  étoit ,  n’avoit  pas  à  la  vérité  réiiffi  Henkî 
à  le  corrompre  3  mais  qu’il  étoit  à  craindre  que  ces  artifices  II L 
il  propres  à  éblouir ,  6c  qui  avoient  été  fi  efficaces  à  l’égard  1  j  8  8» 
du  peuple  6c  de  la  Nobleffe  ,  ne  produififfent  fur  d’autres 
beaucoup  plus  d’effet  :  Que  le  duc  de  Guife  6c  ceux  de  fon 
parti  qui  étoient  en  grand  nombre  ,  même  à  la  Cour,  n’ou- 
blioient  rien  pour  lui  débaucher  tous  fes  ferviteurs  ,  6c  cm- 
ployoient  également  les  carefles  ,  les  promeifes ,  6c  les  me¬ 
naces  ,  pour  les  mettre  dans  leurs  intérêts  :  Qu’auffi  le  Duc 
étoit  déjà  le  maître  abfolu  des  Etats  :  Que  déjà  on  entendoic 
dire  de  toutes  parts  ,  que  ce  n’étoit  pas  d’aujourd’hui  que 
nos  Rois  ne  failbient  nul  cas  de  la  vertu  ,  6c  la  laiffoient  dans 
l’oubli  3  qu’il  n’y  avoir  plus  que  le  duc  de  Guife  qui  la  pro¬ 
tégeât  ,  6c  qui  par  fon  exemple  6c  fes  follicitations ,  fît  élever 
les  gens  de  mérite  aux  charges  6c  aux  emplois  3  que  c’étoit 
lui  qui  étoit  l’auteur  d’une  guerre  juftement  entreprife  contre 
les  hérétiques ,  dont  le  Roi  ne  s’étoit  chargé  qu’à  regret , 

6c  qu’il  avoir  Tadrefle  de  tirer  en  longueur  3  en  forte  qu’au 
lieu  que  dans  fon  inftitution  elle  devoir  extirper  l’héréfie  du 
Royaume  ,  elle  ne  fervoit  au  contraire  qu’à  y  faire  naître  le 
trouble  ,  à  fomenter  l’erreur  ,  6c  à  ruiner  la  nation  3  qu’oii 
fçavoit  fous  différons  prétextes  difperfer  les  troupes  qu’on 
auroit  dû  réünir  au  contraire  ,  pour  tourner  toutes  fes  forces 
contre  le  roi  de  Navarre  qui  étoit  la  caufe  de  tout  le  mal , 

6c  le  feul  qui  entretenoit  la  guerre  5  que  c’étoient  là  des  fri 
neffes  de  Cour  aufquellesil  n5y  avoir  point  d’autre  remède, 
que  de  mettre  à  la  tête  non  feulement  des  armées ,  mais 
même  de  tout  ie  gouvernement ,  quelque  perfonne  de  mé¬ 
rite  digne  par  elle-même  de  commander,  6c  à  qui  par  con¬ 
séquent  tout  le  monde  ,  fans  exception  ,  fût  obligé  d’obéïr  3 
que  les  autres  ne  poffédoient  que  de  vains  titres  dont  on 
méprifoit  le  peu  de  fétidité  3  qu’ici  la  réalité  devoir  être 
jointe  à  l’apparence  3  qu’on  fçavoit  ce  qui  venoit  de  le  paffer 
à  Chartres  à  ce  fujet ,  6c  qu’on  en  étoit  juftement  indigné  5 
que  par  une  déclaration  illufoire  on  avoir  joint  la  charge  de 
Généraliffime  des  armées  à  celle  de  Grand-Maître  de  la 
maifon  du  Roi  ,  tandis  qu’on  rendoit  cette  dignité  inutile 
pour  celui  qui  en  étoit  revêtu  3  en  donnant  à  d’autres  les 
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armées  à  commander  3  qu'il  falloir  donc  que  les  Etats  eux- 
Henri  mêmes  nommaffent  le  duc  de  Gui  le  Connétable ,  afin  qu'il 
III.  put  fe  fervir  de  l’autorité  qu’ils  lui  mettroient  par  là  en  main, 
ï  5  8  S .  Pour  alfûrer  le  repos  de  la  Religion  ,  &  reformer  le  gouver¬ 
nement  en  dépit  du  Roi  même  &  de  fes  miniftres  :  Que  c’é- 
toit  là  le  langage  ordinaire  des  Ligueurs  3  que  fi  ces  dis¬ 
cours  n’étoient  pas  capables  de  réveiller  S.  M,  elle  fe  ver- 
roit  infailliblement  accablée  &  détrônée  même  par  le  parti , 
fans  avoir  eu  le  tems  de  fe  reconnoître  :  Que  dans  un  danger 
fi  prefïant  il  n’étoit  plus  tems  de  diffimuier  :  Que  tous  les 
bons  ferviteurs  de  S.  M.  frémifloient  déjà  à  la  vue  du  pré¬ 
cipice  qui  étoit  ouvert  3  &  qu’ils  ne  manqueraient  certaine¬ 
ment  pas  de  fe  décourager  &  d’abandonner  fon  parti ,  pour 
ne  prendre  confeil  que  de  la  néceffité  ,  fi  elle  ne  s’animoic 
elle-même  ,  &  n’acceptoit  les  offres  qu’ils  lui  faifoient  de 
leurs  fervices. 

Ce  difcours  ainfi prononcé  fans  fard  par  ce  grand  homme , 
dont  la  fidélité  ne  pouvoir  être  fufjpede  ,  fit  une  impreflîon 
très-vive  fur  Pefprit  de  Henri ,  plus  occupé  de  la  crainte  du 
danger  préfent,  que  fenfîbîe  aux  outrages  qu’il  avoir  déjà 
reçus.  Cependant  on  vit  naître  fur  ces  entrefaites  au  fujet 
d’Orléans,  une  difpu-te  qui  lui  en  rappelloit  le  fouvenir.  Le 
duc  de  Guife  fouhaitoit  extrêmement  d’être  le  maître  de 
cette  ville  ,  parce  qu’étant  fituée  au  cœur  du  Royaume  ,  elle 
étoit  fort  avantageufe  pour  l’avancement  de  fes  defleins ,  &€ 
que  d’ailleurs  les  habitans  étoient  plus  que  perfonne  enne¬ 
mis  des  Proteftans ,  dont  ils  avoient  de  très-juftes  fujets  de 
fe  plaindre  3  mais  un  obftacle  s’oppofa  à  fa  fatisfadion.  Du 
tems  des  guerres  précédentes  on  avoit  bâti  à  la  porte  de 
Paris  un  château  affez  foible  ,  Sc  trop  peu  fortifié  pour  fervir 
de  défenfe  à  une  fi  grande  ville  :  de  Dunes  frère  d’Entra- 
gués  gouverneur  d’Orléans  &  de  l’Orleanois  ,  tenoit  gar- 
nifon  dans  cette  place  3  &c’eft  ce  qui  arrêtoit  le  Duc. 

Les  fleurs  d’Entragues  avoient  d’abord  embraffë  le  parti 
de  la  Ligue  3  mais  foit  que  les  bienfaits  du  duc  de  Guife  s 
quelque  libéral  qu’il  fût  du  bien  d’autrui ,  ne  fufient  pas  ca¬ 
pables  de  contenter  leur  avarice  ,  8c  qu’ils  efpéraflent  faire 
mieux  leur  compte  avec  Henri  ,  comme  les  Ligueurs  le  pu¬ 
blièrent  3  foit  qu’ils  fe  repentiirent  de  la  démarche  qu’ils 

avoient 
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voient  faite  5  follicicés  d’ailleurs  par  Charle  de  Clermont 
leur  frère ,  un  des  quatre  Capitaines  des  Gardes  du  corps ,  Heniï 
ils  avoient  repris  le  parti  du  Roi  après  la  journée  des  Barri-  III. 
cades ,  &  depuis  ce  tems-Jà  ils  mettoient  tout  en  ufage  pour 
ne  pas  perdre  le  Gouvernement  d’une  ville  auffi  paillante 
qu’Orleans  ,  qu’ils  1  ça  voient  par  expérience  pouvoir  beau¬ 
coup  nuire  au  Roi.  Le  duc  de  Guife  prétendoit  de  fon  côté 
qu’elle  lui  avoit  été  cédée  par  le  dernier  accommodement 
qu’il  avoit  fait  avec  la  Cour  5  qu’on  en  étoit  convenu  avec 
Villeroi  -  &  pour  preuve  il  produifoitune  déclaration  du  Roi 
lignée  par  Pinart  Secrétaire  d’Etat ,  qui  l’en  mettoit  en  pof- 
feffion.  Les  deux  frères  foûtenoient  le  contraire  ,  &  le  Roî 
lui-même  afliiroit  qu’il  n’avoit  jamais  entendu  céder  cette 
place ,  ajoutant  que  l’erreur  venoiu  de  la  relfemblance  des 
noms  ,  &  qu’on  avoir  écrit  Orléans  au  lieu  de  Dourlans  , 
dont  il  fe  fouvenoit  d’avoir  parlé  avec  Villeroi.  Ce  Miniftre 
&  Pinart,  que  Je  Duc  prenoit  à  témoin  de  la  juftice  de  fes 
prétentions ,  croient  éloignés  de  la  Cour  ,  &  relégués  dans 
leurs  terres.  Tout  ce  que  l’on  pouvoit  donc  faire  ,  c’étoit 
de  s’en  rapporter  à  la  Reine-mére  qui  étoit  préfente  à  Paris, 
tandis  qu’on  négocioit  cet  accommodement.  Cette  Pria- 
celle  étoit  parfaitement  inftruite  qu’il  s’agiffoit  d’Orléans  3 
cependant  comme  elle  fçavok  mieux  qu’aucun  courtifan 
l’art  de  .flatter  ,  pour  ne  pas  fâcher  le  Roi  fon  fils ,  égale¬ 
ment  partagée  entre  la  honte  3c  la  crainte  ,  elle  n’ofoic ,  ni 
contredire  abfolument  le  Duc  ,  ni  aflurer  pofitivement  le 
contraire.  Ainfi  ne  fçachant  que  dire  ,  elle  étoit  d’avis  qu’on 
envoyât  vers  Villeroi  3c  vers  Pinart,  afin  de  confulter  la  mi¬ 
nute  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains.  Enfin  après  une  conte- 
ftation  allez  vive ,  le  duc  de  Guile  emporté  parla  chaleur  de 
la  dilpute ,  fut  allez  hardi  pour  dire  hautement  :  Que  le  Roi 
avoir  cédé  Orléans  à  l'Union  pour  ville  de  fureté ,  3c  qu’il 
fçauroit  bien  la  conferver. 

Cette  parole  choqua  infiniment  le  Roi ,  &  le  reflentiment 
encore  tout  frais  de  cette  infulte ,  joint  à  la  crainte  du  dan-  libère  de  Ce 
ger  préfent ,  &  à  l’impoffibilité  où  il  fe  voyait  de  recouvrer  aue^Guifc 
Ibn  autorité  par  le  moyen  des  Etats ,  comme  il  l’avoit  d’a¬ 
bord  efpéré  ,  lui  fit  prendre  fon  parti,  fi  prit  en  parti¬ 
culier  le  Maréchal  d’Aumont  ,  Nicolas  d'Ângennes  fleur 
Tome  X,  ^  LL1 
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de  Rambouillet ,  &  Antoine  de  Brichanteau  fleur  de  Beau- 
vais*Nangis  >  fur  la  fidélité  defquels  il  comptoir  •  &  les  ayant 
fait  aflèoir  auprès  de  lui  :  »  Vous  voyez,  leur  dit-il,  où  m'ont 
«  réduit  le  malheur  des  tems ,  &  la  révolte  opiniâtre  des  fac- 
«  deux  ,  &  vous  partagez ,  je  penfe ,  fur  cela  ma  jufte  dou- 
53  leur.  Ce  n’eft  pas  d'aujourd’hui  que  je  vois  l’orage  qui  s’ap- 
93  prête  à  fondre  fur  ma  tête  &  fur  mon  Royaume.  Que  n’ai- 
93  je  pas  fait  pour  le  prévenir  >  Que  n’ai-je  point  fouffert  pour 
93  calmer  ,  pour  gagner  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs ,  dans 
33  la  perfuafion  où  j’étois  ,  parce  qu’on  ne  faifoit  que  me  le 
33  répéter,  qu’il  nsy  avoit  rien  que  je  ne  dufle  mettre  en  ufa-» 
33  ge,  pour  ne  pas  expofer  ceux  de  mes  fujets  qui  faifoient 
93  profeiîion  de  la  même  Religion  que  moi ,  à  en  venir  aux 
33  mains  les  uns  avec  les  autres  ?  Et  certes  je  croyois  qu’il  fe- 
93  roit  ridicule  de  vouloir  tourner  contre  les  Catholiques  les 
33  armes  que  je  n’avois  prifies  en  main  que  pour  combattre  les 
33  partifans  de  l’erreur.  Je  m’imaginai  donc  alors  qu’il  étoit 
33  à  propos  d’amener  les  voiles  ,  de  patienter  ,  de  diffimuler, 
33  &  de  céder  pour  quelque  tems  à  l’orage ,  au  lieu  que  j’au- 
33  rois  dû  tenir  une  conduite  toute  différente  :  car  je  l’avoue 
33  a  ma  honte  3  oüi  c’eft  moi  qui  par  ma  patience  ai  fomenté 
33  l’audace  des  fédîtieux  y  c’eft  moi ,  qui  quelque  éloignement 
33  que  j’aye  toujours  eu  pour  répandre  le  fang  de  mes  fujets, 
33  me  fuis  mis  moi-même  dans  la  trifte  néceflité  d’en  venir 
33  aux  moyens  les  plus  extrêmes» 

33  Vous  fçavez  ce  qui  fe  pafle  aux  Etats,  &  vous-mêmes 
33  m’en  avez  informé  $  les  faétieux  ont  formé  le  complot  de 
33  faire  le  duc  de  Guife  Connétable ,  c’eft-à-dire  ,  de  don- 
33  ner  à-  la  France  un  fécond  Roi.  Mais  comme  le  monde  en- 
33  tier  ne  peut  être  éclairé  que  par  un  Soleil ,  ce  Royaume  , 
33  que  la  concorde  rendit  autrefois  fi  floriffant ,  ne  fçauroit 
33  non  plus  voir  fur  fon  trône  qu’un  feul  Monarque.  Donnez 
33  un  fécond  à  l’un  &  à  l’autre  ,  l’Univers  deviendra  la  proye 
33  des  flammes ,  &  la  France  fera  la  vi&ime  des  guerres  ci- 
93  viles ,  qui  ne  peuvent  manquer  en  ce  cas  de  la  défoler.  Si 
33  cet  Etat  eft  deftiné  à  être  fournis  un  jour  au  duc  de  Guife,, 
93  comme  je  vois  que  la  plus  grande  partie  du  peuple  fe  l’ima- 
33  gine ,  ma  mort  doit  précéder  un  fi  grand  malheur.  Que  fî 
>3  an  contraire  il  eft  jufte  que  l’ordre  légitime  de  la  fucceffion 
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■n  Soit  gardé  5  fi  tout  bon  François  doit  être  perfuadé  que 
33  cet  ordre  eft  conforme  à  la  volonté  Divine  5  périffe  donc  H 
33  l’ambitieux  quieftun  obftacleàce  que  ce  Royaume  réuni 
33  dans  l’obéïffance  de  Son  légitime  Souverain  ,  joüiile  de  la  j 
33  paix  folide  que  lui  Seul  peut  lui  procurer. 

>3  Ma  vie  ne  m’eftrien  ^  6c  je  n’ai  jamais  craint  de  la  hafar- 
33  der  lorfqu’il  s’eft  agi  des  intérêts  de  la  Religion  6c  du 
33  Royaume  que  Dieu  m’a  confié  ^  mais  puis-je  expofer  la 
33  nation  à  fe  perdre  avec  moi  >  N’ai-je  pas  lieu  de  craindre 
33  au  contraire ,  que  Dieu  non  content  de  me  reprocher  un 
33  jour  d’avoir  négligé  ma  propre  conservation  ,  ne  me  fafie 
33  encore  un  crime  du  danger  auquel  j’ai  expofé  mon  Etat 
33  par  l’excès  de  ma  patience ,  6c  ne  me  redemande  le  fang 
33  de  tant  d’ames  qui  gémiffent  6c  font  accablées  fous  le  poids 
33  des  guerres  civiles  ?  La  Religion  ,  je  le  fçai ,  eft  un  pré- 
33  texte  .Spécieux  bien  capable  d’ébloüir  5  moi-même  je  m’y 
35  fuis  laifTë  tromper  ,  6c  lorfque  la  divifion  partageoit  ce 
33  Royaume  entre  les  maifons  de  Guife  &  de  Monmorenci , 

33  fi  je  pris  le  parti  des  premiers  préférablement  aux  autres 5 
33  ce  fut  ce  motif  Seul  qui  m’y  détermina  ,  &  qui  me  rendit 
33  l’auteur  6c  le  proteéteur  d’une  fadion  qui  devoir  un  jour 
33  être  fi  funefte  à  la  France.  Voilà  donc  la  récompenfe  que 
33  je  reçois  aujourd’hui  d’avoir  protégé  ces  ingrats ,  non  feu- 
>3  lement  contre  les  Monmorencisêe  les  Colignis  *  mais  com 
33  tre  les  Bourbons  même  mes  propres  parens  $  d’avoir  écar- 
33  té  leurs  rivaux  devenus  fans  autorité  &  Sans  pouvoir  5  & 

33  de  les  avoir  élevés  par  là  à  l’ombre  de  mon  appui ,  à  ce 
33  haut  degré  de  puilfance  qui  les  rend  aujourd’hui  formida- 
33  blés  à  tous  les  gens  de  bien  6c  à  moi-même. 

33  Leurs  ennemis  cependant  éloignés  de  la  Cour  ,  Se  Sont 
33  vûs  depuis  ce  tems-ià  réduits  à  la  néceffité  de  Séparer  leurs 
33  intérêts  des  miens ,  6c  de  pourvoir  de  leur  côté  à  leur  fû- 
33  reté  particulière  3  &  je  me  trouve  abandonné  ,  privé  du 
33  Seul  lëcours  qui  dans  ces  circonftances  pourroit  défendre 
33  ma  perfonne  6c  mon  Etat  ,  contre  les  ambitieux  projets 
33  des  GuiSes.  Je  prends  Dieu  &  toute  la  Nation  à  témoin  * 

33  Vous  Sur-tout ,  qu’il  n’y  a  rien  que  je  n’aye  diffimulé  ,  rien 
33  que  je  n’aye  Souffert  pour  gagner  ceux  qui  s’étoient  éloi- 
33  gnés  de  mon  Service  5  6c  ramener  à  la  raifon  8c  à  la 
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«  modération  ces  efprits  audacieux  ,  que  je  voyois  porter 
Henri  «trop  haut  leurs  regards.  Voilà  jufqu’où  j’ai  poulie  mon 
III.  «zélé  pour  la  Religion  ,  à  laquelle  j’ai  toujours  fait  gloire 

1588.  ”  de  facrifier  ma  propre  vie.  C’eft  là  ce  qui  m’a  porté  à  mé- 
«  prilër  tant  de  bruits  injurieux  à  ma  gloire  ,  répandus  dans 
«  tout  le  Royaume  pour  me  décrier  ,  &  dont  j’étois  parfai- 
«  tement  informé.  Le  témoignage  de  ma  confcience  me  raf- 
«  furoit  -,  8c  j’efpérois  toujours  que  ces  hommes  ambitieux  £c 
«  broüillons  ,  dont  j’eftimois  d’ailleurs  les  grandes  qualités 
«  pourroient  un  jour  devenir  plus  fages. 

«  Aujourd’hui  donc  que  tous  mes  efforts  font  devenus  in- 
«  utiles ,  que  les  remèdes  les  plus  doux  n’ont  fervi  qu’à  ak 
«  grir  le  mal ,  je  prens  de  nouveau  Dieu  &  les  hommes  à  té- 
«  moin ,  que  c’eft  malgré  moi  que  j’en  viens  à  des  moyens 
«  lî  éloignés  de  mon  génie  &  de  mon  caractère.  Ce  qui  me 
«  confole ,  c’eft  que  quelque  parti  que  je  prenne  contre  ces 
«  traîtres  ,  je  n’ai  pas  lieu  d’appréhender  y  ou  qu’on  m’ac- 
«  cufe  de  trop  de  févérité  à  leur  égard,  ou  qu’on  les  croye 
«  trop  grièvement  punis.  Je  ne  parle  point  des  cabales  entre- 
«  tenues  dans  mon  Royaume  depuis  tant  d’années  ,  au  pré- 
«judice  delà  tranquillité  publique  •  des  intelligences  fecre- 
«  tes  liées  avec  les  Puiffances  étrangères  les  plus  ennemies 
«  de  la  France  •  des  intrigues  qui  ont  fait  prendre  les  armes 
33  aux  Suiftes  fans  mon  agrément  5  des  moyens  employés 
33  pour  foûlever  mes  villes  -y  des  entreprifes  même  fi  fouvent 
33  formées  contre  ma  vie  ,  &  en  tant  d’endroits  ,  fur-tout  à 
33  Paris  5  où  je  me  fuis  vu  alîiégé  jufque  dans  le  Louvre.  Tant 
«  d’attentats  peuvent  être  cenlés  pardonnés  par  la  dernière 
«  amniftie  que  j’ai  accordée. 

«  Ainfi  fans  parler  de  tout  cela  r  qui  ne  fçait  ce  qui  depuis 
33  notre  raccommodement  ,  vient  encore  de  fe  paffer  tout 
33  récemment  à  Chartres  ,  à  Tours  ,  8c  même  dans  cette 
33  ville  ?  N’a-t’on  pas  vu  recommencer  les  cabales  aufqueL 
33  les  ces  gens  de  bien  avoient  promis  de  renoncer  ?  N’a-t’011 
33  pas  vu  les  villes  entières  prêter  de  nouveau  ferment  au 
33  duc  de  Guife ,  animées  par  quelques  prédicateurs  turbu- 
33  lens ,  8c  par  quelques  gens  de  pareille  efpéce  ,  à  qui  le 
33  nom  de  Religion  qu’ils  ont  fans  celle  à  la  bouche  r  fert ,y 
33  pour  ainfi  dire  ,  d’emplâtre  y  pour  cacher  tous  les  crimes 
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i3  dont  ils  font  couverts ,  comme  d’un  ulcère  général  ?  Après  * 

«  le  foûlévemenc  de  Paris ,  où  mon  autorité  a  été  fi  fenfi-  Henu 
»  blement  outragée  ,  le  duc  de  Guife  ne  s’eft  pas  contenté  III. 

>3  de  dépofer  en  mon  abfence  ,  6c  de  fon  autorité  particu-  1  588, 

33  liére,  des  Magiftrats  choifis  par  les  fuffrages  de  la  bour- 
33  geoifiè  ,  ou  que  j’avois  moi-même  mis  en  place  5  d’en  nom- 
33  mer  de  nouveaux  tirés  de  la  lie  du  peuple  ,  pour  les  rem~ 

33  placer  5  fous  les  yeux  de  la  Reine  ma  mère,  que  j’avois 
33  laiflee  dans  cette  Capitale  chargée  du  gouvernement  pen- 
33  dant  mon  abfence j  &  d’élever ,  pour  ainfi  dire ,  autel  contre 
33  autel.  Ces  attentats  n’ont  pas ,  dis- je  ,  été  capables  de  con- 
33  tenter  la  vafte  ambition  de  cet  homme  ,  qui  regarde  les 
33  crimes  comme  autant  de  degrés  pour  s’élever  au  Souverain 
33  pouvoir  où  il  afpire, 

33  Après  la  paix  faite  5  après  avoir  renoncé  folemnelle- 
35  ment  à  tout  parti ,  foit  au  dedans  ou  au  dehors  du  Royau- 
33  me  ,  il  cabale  encore  de  nouveau  3  il  brouille  encore  une 
33  fois  tout  l’Etat  3  6c  va  enfin  folliciter  le  duc  de  Savoye ,  qui 
33  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  fe  venger  de  la  France  5 
33  de  fe  jetter  fur  nos  frontières  ,  6c  d’envahir  le  marquifac 
33  de  Saluces ,  feul  refte  que  la  Nation  ,  malheureufe  en  Italie., 

33  depuis  tant  d’années  ,  avoir  pu  conferver  de  fes  anciennes 
33  conquêtes  :  car  perfonne  ne  doute  que  cette  entreprife  ne 
33  fe  foit  faite  de  concert  avec  lui. 

33  Mais  cet  outrage  n’eft  rien  en  comparaifon  de  celui  dont 
>3  il  a  été  fuivi.  A  peine  je  veux  ouvrir  la  bouche  pour  por- 
33  ter  ma  plainte  aux  Etats  de  cet  attentat ,  que  je  trouve  en 
33  mon  chemin  les  émiflaires  du  parti  ,  qui  ont  l’infolence 
33  de  me  répondre  ,  que  cette  invafîon  eft  un  des  artifices 
33  ordinaires  des  hérétiques  &  de  leurs  fauteurs  ,  qui  ont 
33  donné  occafion  à  cette  guerre  étrangère  ,  afin  de  détour- 
33  ner  l’orage  dont  les  Froteftans  étoient  menacés ,  6c  le  faire 
33  retomber  fur  un  Prince  Catholique.  Pour  appaifer  les  cris 
33  de  la  Noblefte  ?  qui  fe  croyoit  particuliérement  intéreflëe 
>3  dans  l’infulte  faite  à  toute  la  Nation  3  6c  éviter  l’odieux  au- 
33  quel  l’auteur  de  cette  entreprife  fentoit  bien  qu’elle  l’avoir 
>3  expofé ,  il  eft  obligé  de  fe  mêler  lui-même  de  cette  af» 

33  faire  -y  6c  par  fon  moyen  on  obtient  enfin  de  fon  parti ,  corn- 
33  me  une  grâce,  que  la  guerre  fera  déclarée  au  duc  de  Savoye. 
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53  Mais  je  fuis  bien  ailé  de  vous  apprendre ,  comment  il  a 
Henri  »  voulu  me  joüer  depuis  à  cette  occalion.  Auffitôt  qu  on  eut 
III.  55  réfolu  déporter  la  guerre  en  Piémont,  il  me  conleilla  de 
1588.  55  rae  rendre  inceflàmment  à  Lyon  -  de  lever  une  nouvelle 

55  armée  en  France  ;  ôc  d’y  joindre  quinze  mille  Suides  com- 
33  mandés  par  le  colonel  PhifFer ,  qui  eft  tout  dévoilé  à  fes 
55  intérêts ,  &  qui  vient  de  lui  aider,  avec  le  fecours  des  pi- 
55  ftoles  qui  lui  font  venues  d’Efpagne  ,  à  foûlever  les  Can~ 
53  tons  au  préjudice  de  l’alliance  que  j’ai  faite  avec  eux  $  en 
33  forte  qu’il  a  ouvert  par  là  aux  Efpagnols  une  route  fûre , 
33  pour  corrompre  la  fidélité  de  cette  nation ,  qui  nous  eft 
53  attachée.  Vous  mêtes  pas  furpris  fans  doute  que  je  n’aye 
3)  pas  fuivi  cet  avis.  Celui  qui  le  donnoit  étoit  fufpect ,  je  n’y 
33  trouvois  que  du  défavantage  5  ainfi  je  me  difpenfai  de  faire 
33  ce  voyage  ,  fous  prétexte  que  je  manquois  des  fonds  né- 
33  ceflaires  pour  lever  des  troupes  étrangères.  A  quoi  ne  me 
53  feroisqe  pas  expofé  ,  je  vous  prie  ,  dans  les  circonftances , 
33  fi  laiftànt  derrière  moi  Paris ,  Orléans ,  ôc  les  autres  villes 
33  de  la  Loire,  j’étois  allé  faire  la  guerre  fur  la  frontière  5  fi 
33j’avois  fait  entrer  dans  mon  Royaume  tant  de  troupes 
33  étrangères  commandées  par  un  homme  qui  eft  mon  ennemi 
53  perfonnel  ? 

33  Après  cela ,  vous  rappellerai-je  le  fouvenir  des  difeours 
33  outrageans  ôc  remplis  de  calomnies  ,  que  la  duchefie  de 
33  Monpenfier  fa  fœur ,  ôc  tous  fes  émiflaires  ,  tiennent  de 
33  moi  chaque  jour  ,  pour  me  rendre  odieux  ôc  méprilable 
33  aux  Etats  ?  Vous  parlerai-je  de  cette  dernière  entreprife, 
33  qui  m’a  donné  occafion  de  vous  entretenir  ,  ôc  par  où  je 
33  vais  finir  ? 

33  Le  duc  de  Guife  penfe  donc  à  engager  les  Etats  à  le  faire 
?3  Connétable.  Mais  croyez-vous  ,  je  vous  prie ,  qu’il  ufe 
33  avec  beaucoup  de  modération  d’un  pouvoir  qu’il  aura  reçu 
53  d’ailleurs  que  de  moi  •  lui  qui  fe  fert  de  cette  autorité  là 
33  même  ^  de  cette  puiflance  dont  il  eft  redevable  à  ma  bonté, 
33  ôc  à  celle  des  Rois  mes  prédécelïèurs  d’heureufe  mémoire, 
33  contre  l’Etat  ôc  contre  moi  ?  Lui ,  qui  par  la  plus  détefta- 
33  ble  de  toutes  les  ingratitudes ,  après  tant  d’honneurs  dont 
33  il  a  été  comblé  ,  après  tant  de  bienfaits  répandus  fur  lui 
u  ôc  fur  toute  fa  maifon ,  par  mon  ayeui ,  mon  père  5  mon 
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«  frère  ,  par  moi-même ,  me  rend  encore  le  mal  pour  le  bien  ? 

>3  Quels  troubles ,  ou  plutôt  quelle  défolation  n’allons-nous  Henri 
53  pas  voir  en  France ,  s’il  vient  à  bout  de  fon  deffein  »  Croyez-  III. 

>3  moi,  ce  font  là  ces  Lions  furieux  que  je  voyois  en  fonge  1 
?3  il  y  a  cinq  ans ,  &  qui  fembloient  me  dévorer  3  ce  font  là 
33  ceux  à  qui  dès-lors  dévoient  s’adreftèr  mes  coups ,  bien 
>3  plutôt  qu’à  ces  animaux  innocens ,  qui  quoique  nés  dans 
33  la  Lybie  ,  font  encore  beaucoup  moins  cruels. 

33  Je  frémis  d’horreur ,  lorfque  je  me  repréfente  quelle  doit 
33  être  la  face  de  la  France  ,  s’il  arrive  jamais  que  des  hom~ 

?3  mes  étrangers  dans  le  Royaume  puiiïent  difputer  le  pre- 
33  mier  trône  du  monde  à  ceux  qui  en  font  les  héritiers  lé- 
53  gitimes.  Ce  fera  alors  que  ces  François  autrefois  fi  jaloux 
33  défenfeurs  ,  non  feulement  de  leur  liberté,  mais  même 
>3  de  celle  de  toutes  les  autres  nations  de  la  terre  ,  au  lieu 
33  d’un  Prince  légitime  dont  ils  n’auront  pu  fouffrir  la  domi- 
33  nation  ,  fe  verront  fournis ,  non  pas  à  l’empire  de  quelques 
33  petits  Souverains  fiers  du  pouvoir  qu’ils  auront  en  main  y 
33  mais  au  joug  infupportable  d’une  infinité  de  tyrans.  Alors 
33  plus  d’attachement  pour  la  patrie  ,  plus  de  zélé  pour  la 
33  confervation  delà  Religion  &c  du  culte  divin.  La  licence 
33  prendra  le  deffus  3  011  foulera  aux  pieds  tous  les  droits  di- 
33  vins  3  les  loix  relieront  dans  le  filence  3  la  haine  feule  mar- 
33  chera  impunément  la  tête  levée  5  5c  chacun  n’aura  plus 
53  d’autre  Dieu  ,  ni  de  maître  que  fa  paffion.  Alors  que  de 
33  fang  répandu  !  Que  de  femmes  déshonorées  r  Que  de  vieil- 
>3  lards  6c  d’enfans  devenus  également  le  joüet  du  vainqueur 
33  6e  du  vaincu  ,  portant  auffi  inhumainement  leurrage  dans 
33  les  bourgs  ,  les  villages  6e  les  campagnes  ,  que  le  foldat 
33  furieux  au  milieu  d’une  ville  emportée  d’affàut. 

33  Mais  le  défefpoir  eft  inutile  ,  quand  la  prudence  peut 
33  encore  agir  6e  prévenir  le  danger.  Quelque  invétéré  que 
33  foit  le  mal ,  il  eft  encore  tems  d’y  apporter  remède.  Les 
33  difcours  du  duc  de  Guife  ,  les  avis  du  duc  de  Mayenne  5 
33  dont  vous  m’avez  tous  trois  informé  ,  font  connoître  corn- 
33  bien  le  danger  eft  prefîant.  Afîurons ,  non  pas  ma  vie  que 
33  je  compte  pour  rien  3  mais  le  falut  de  l’Etat  qui  dépend  de 
33  ma  confervation  ,  par  la  perte  d’une  feule  tête.  Il  n’eft 
33  point  douteux  que  je  le  puis ,  &  même  que  je  le  dois ,  il 
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>3  je  veux  fauver  mon  Royaume  :  il  s’agît  feulement  d’exa- 
H  e  n  ki  53  miner  les  moyens  d’en  venir  à  bout.  Il  y  a  longtems  que 
>3  la  Majefté  des  Rois ,  pour  qui  les  François  avoient  autre- 
?3  fois  après  Dieu  tant  de  vénération  ,  commence  à  tomber 
?3  dans  le  mépris ,  par  les  artifices  des  fadieux  ^  3c  le  défaut 
?3  d’autorité  a  mis  depuis  des  bornes  bien  étroites  au  pouvoir 
33  légitime  dont  ils  font  revêtus.  Chaffé  de  Paris  je  me  fuis 
33  vû  en  quelque  forte  afiiégé  dans  toutes  les  autres  villes  où 
33  j’ai  voulu  porter  mes  pas  •  ce  château  même  qui  fervitau- 
>3  trefois  de  maifon  de  plaifance  aux  Rois  mes  ayeux  ,  eft 
33  devenu  pour  moi ,  comme  vous  voyez ,  une  efpéce  de  pri- 
33  fon  ^  les  clefs  qui  le  ferment  font  entre  les  mains  de  mon 
53  ennemi  5  il  les  garde  en  vertu  de  fa  charge  de  Grand- 
33  Maître  de  ma  maifon  ;  à  peine  fuis- je  en  fureté  dans  mon 
33  lit.  Tel  eft  l’état  déplorable  où  la  France  fe  trouve  au- 
33  jourd’hui  réduite  ,  tels  font  les  malheurs  que  j’ai  attirés 
33  fur  ma  tête  ,  en  pouffant  trop  loin  la  patience  &  la  difll- 
33  mulation.  C’eft  à  vous  maintenant  à  ufer  de  toute  vo- 
33  tre prudence  3c  de  tout  votre  zélé,  pour  prendre  les  me- 
33  fures  les  plus  convenables  dans  les  circonftances.  Songez 
33  qu’un  coup  de  main  eft  aujourd’hui  plus  de  faifon  ,  que  le 
?3  plus  beau  difcours  du  monde.  Le  mal  eft  trop  vif  pour  ad- 
33  mettre  quelque  confolation  3  il  faut  promptement  courir 
33  au  remède.  « 

Le  maréchal  d’Aumont  5  &  les  fleurs  de  Rambouillet  * 
&  de  Beauvais-Nangis  ,  écoutèrent  ce  difcours  avec  étonne¬ 
ment  3c  indignation.  Enfuite  après  avoir  fait  offre  au  Roi 
de  leurs  fervices  ,  &  l’avoir  affûré  qu’ils  exécuteroient  fes 
ordres,  quels  qu’ils  fuffent  ,  3c  qu’ils  verferoient  jufqu’à  la 
dernière  goûte  de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  fa  perfonne 
&  de  fa  gloire,  ils  demandèrent  un  jour  pour  délibérer,  3c 
pour  implorer  les  lumières  du  ciel.  Cependant  on  mit  du 
fec.rec  Louis  d’Angennes  frère  de  Rambouillet ,  fur  le  zélé 
3c  l’habileté  duquel  Henri  comptoit  beaucoup  3  3c  le  len¬ 
demain  tous  ces  Seigneurs  fe  rendirent  fecrétement  auprès 
du  Roi,  comme  ils  avoient  fait  la  veille. 

Là  les  fentimens  furent  partagés.  Henri  avoit  déclaré 
d’abord ,  que  s’il  étoit  poffible  d’agir  contre  le  duc  de  Guife 
èc  toute  fa  maifon  ,  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice  3 
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fans  courir  aucun  rifque ,  il  prendroit  ce  parti  beaucoup  plus 
volontiers  qu’aucune  autre  ,  parce  qu’autrement  il  craignoit  Henri 
de  violer  dans  fa  perfonne  le  Droit  des  gens  ,  fous  la  prote-  III. 
dion  duquel  font  les  Députés  des  Etats  ,  &  de  donner  at-  1  588, 
teinte  à  cette  liberté  ,  fi  eflentielle  à  cette  affemblée ,  que 
fans  elle,elle  ne  peut  être  cenfée  légitime.  Le  maréchal  d’Au- 
mont  opina  le  premier ,  &  fut  d’avis  d’arrêter  le  Duc  avec 
tous  ceux  de  fa  maifon  ,  &c  de  les  faire  punir  félon  les  loix  , 
comme  criminels  de  léze-Majefté.  Mais  ce  parti  qui  ne  pou- 
voit  être  propofé  que  par  une  auffi  grande  ame  ,  quelque 
honneur  qu’il  pût  faire  au  Roi ,  fut  rejetté  par  tous  les  au¬ 
tres  Seigneurs  ,  qui  n’y  trouvèrent  aucune  fureté  ,  Sc  qui  dé¬ 
montrèrent  au  contraire  par  plufieurs  raifons  ,  qu’il  y  aurait 
un  danger  manifefte  à  fe  lervir  de  cette  voye. 

53  En  effet ,  difoient-ils ,  qui  ofera  fe  porter  pour  accufa- 
>3  teur  d’un  coupable  de  cette  importance  ?  Sur  quels  indi- 
33  ces  appuyera-t-ii  fon  accufation  ?  De  quelles  preuves  fe 
«  fervira-t-il  pour  conftater  le  crime  ?  A  quel  tribunal  en 
33  portera-t’on  le  jugement  ?  Qui  feront  les  juges  chargés  de 
33  la  connoiffance  de  cette  affaire  ?  Si  l’on  veut  fiiivre  les  ré- 
33  gles  établies  par  les  loix  du  Royaume ,  de  tels  criminels 
33  ne  peuvent  être  jugés  que  par  le  Parlement  de  Paris ,  les 
n  Chambres  affemblées.  Or  fi  on  en  vient  là  ,  quel  mouve- 
33  ment  ne  verra~t’on  pas  dans  cette  Capitale  ?  Avec  quelle 
33  chaleur  n’y  prendra-t’on  pas  parti  pour  les  accufés  ?  Avec 
33  quelle  ardeur  ne  s’employera-t’on  pas  pour  leur  défenfe  ? 

33  Quels  juges  oferont  prononcer  contre  eux  au  milieu  d’une 
33  ville  armee  pour  les  fauver  ,  d’où  le  Roi  lui-même  vient 
33  d’être  honteufement  chafïé  ?  Les  loix  pourront-elles  là  fe 
33  faire  entendre  ?  Avant  même  que  d’aller  fi  loin  ,  ne  fau- 
33  dra-t’il  pas  conduire  les  criminels  de  Blois  à  Paris  ?  Et  n’y 
33  aura-t’îl  aucun  rifque  à  courir  dans  ce  voyage  ?  Les  fac- 
53  deux  fe  tiendront-ils  cependant  tranquilles  ?  N’en  vinffent- 
33  ils  pas  aux  voyes  de  fait  ,  quels  efforts  ne  ferontdls  pas 
33  pour  empêcher  le  jugement  ?  Que  cependant  le  roi  de  Na- 
33  varre  failè  quelque  entreprife  fur  les  villes  voifines  ,  quels 
33  murmures  ne  s’élèveront  pas  de  toutes  parts  ?  Sans  exa- 
33  miner  fi  les  Guifès  font  coupables,  ou  non,  ne  dira -t\;  11 
-f»  pas  que  le  Roi  ne  les  a  fait  arrêter  que  pour  fournir  aux 
Tome  X9  MM  ni 
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»  hérétiques  une  occafion  de  fortifier  leur  parti  par  quelque 
Henri  >5  exploit  d’importance  ?  Que  de  révoltes  ne  verra-t’on  pas 
III.  »  alors  ?  Que  l’Etat  fe  trouvera  dans  une  lituation  déplo- 
1588.  »  tabler 

”  Que  fi  les  factieux  en  viennent  a  la  force  ouverte  5  conv 
«  me  ils  le  feront  certainement,  y  a~t’ii  lieu  d’efpérer  que  le 
33  Roi  foit  en  état  de  faire  tête  à  un  parti  fi  étendu  ,  qui  a  in- 
33  fecté  de  fon  poifon  les  villes ,  les  bourgs ,  les  campagnes 
>3  vol  fines ,  une  partie  de  Paris  même  ,  tant  qu’il  pourra  en. 
33  core  fe  flatter  de  voir  à  fa  tête  un  chef  qu’il  adore  i  II  n’y 
33  a  donc  qu’un  coup  de  main,  qui  foit  capable  de  prévenir 
33  le  danger  dont  on  eft  menace  ^  la  force  feule  employée  à 
33  propos  peut  arrêter  les  projets  violens  de  cette  conjura- 
33  tion  déteftable.  Au  refte  en  pareille  circonftance  où  il  s’a- 
33  git  de  mettre  fa  vie  à  couvert ,  l’utile  ,  ou  plutôt  le  nécef- 
33  faire  pafle  toujours  pour  le  plus  honnête*  En  effet  peut-on 
33  dire  que  le  Droit  des  gens  foit  violé  ,  lorfque  celui  qui  a 
33  droit  de  vie  &  de  mort  ne  s’en  fert  que  contre  des  pertur- 
33  dateurs  du  repos  public  ,  des  gens  manifeftement  couvain- 
33  eu  s  d’avoir  violé  eux-mêmes  tous  les  droits  divins  6c  lin- 
33  mains  5  &  d’afpirer  à  la  tyrannie  ?  Qui  des  deux  doit  paf- 
33  fer  pour  manquer  à  fa  parole  3  ou  le  fujet  qui  après  une 
33  paix  folemnellement  jurée ,  par  laquelle  il  s’eft  engagé  à 
33  renoncer  a  tout  parti  ,  reprend  auffitôt  après  les  mêmes 
33  engagemens ,  cabale  de  nouveau  avec  plus  d’ardeur  que 
33  jamais  ,  6c  renoue  des  intelligences  fecretes  ,  d’un  côté 
33  avec  les  Puiflances  étrangères ,  de  l’autre  avec  différentes 
33  villes  du  Royaume  ,  au  préjudice  des  intérêts  de  la  Na- 
>3  non  v  ou  le  Prince,  quife  (entant en  état  de  lui  faire  tête... 
»  &  dans  l’obligation  de  prévenir  le  danger ,  ne  met  en  ufa- 
20  ge  que  la  rigueur  des  loix  contre  ce  perfide  ? 

33  Combien  d’exemples  ne  pou  rr  oit-on  pas  rapporter  de 
33  femblables  conjurations  heureufement  éteintes  dans  le 
33  fang  des  coupables  ,  au  pied  même  des  autels ,  dans  le 
33  fanctuaîre  de  la  juftice  pau  milieu  des  plaifirs  facrés  de  la 
33  table  ?  En  femblable  conjondure  ,  quelque  parti  que  pren¬ 
ds  ne  un  Prince  >  lorfqu’il  r/a  en  vue  que  le  bien  public,  le 
35  droit  décide  toujours  en  la  faveur.  Et  feroit-ce  en  vain  en 
33  effet  que  Dieu  l’auroit  armé  du  glaive  ?  Il  faut  l’avouer  5, 
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S.  M.  cft  à  plaindre  de  ne  pouvoir  fe  fervir ,  par  les  voyes 
53  ordinaires  de  la  Juftice  ,  contre  des  hommes  dignes  du  der- 
n  nier  fupplice  >  du  glaive  que  le  ciel  lui  a  mis  en  main  ,  pour 
»  exterminer  les  mechans  *  mais  la  poftérité  fera  trop  équi- 
53  table  pour  lui  faire  un  crime  d’une  démarche  fondée  fur 
33  des  raifons  fi  légitimes ,  &;  pour  la  blâmer  d’avoir  cherché 
33  à  recouvrer  par  la  perte  des  perturbateurs  du  repos  public  > 
33  une  autorité  qu’elle  n’avoit  perdue  que  par  un  excès  de 
33  bonté  Sc  d’indulgence ,  fur-tout  lorfqu’elle  fçaura  qu’il  ne 
33  lui  rcftoit  d’autre  moyen  d’afldrer  le  repos  de  la  nation  ,  & 
3>  ia  liberté  des  Etats.  Que  fi  les  moyens  dont  elle  fe  fera 
33  fervie  pour  en  venir  à  bout ,  femblent  pouvoir  être  d’un 
33  dangereux  exemple  3  on  en  imputera  la  faute  au  hafard , 
33  &  aux  circonftances  où  elle  s’efl:  trouvée  5  fi  elle  a  quel- 
33  que  choie  à  craindre  ,  c’eft  qu’on  ne  l’accule  un  jour  de 
33  n’avoir  pas  eu  affèz  de  prévoyance  pour  les  prévenir. 

33  Quoi ,  après  tant  d’outrages  réitérés ,  même  depuis  la 
33  dernière  paix  ,  après  tant  de  difcours  audacieux  5  après 
33  tant  d’indices  ,  attendrons-nous  que  le  Roi  affiégé  dans 
33  fon  propre  Palais  ,  &  pourfuivi  jufqüe  dans  fon  lit  par  fes 
33  ennemis ,  devienne  au  premier  jour  la  victime  de  leurs  pro- 
33  jets  téméraires  ?  A-t’on  befoin  d’autres  preuves  contre  le 
33  duc  de  Guife  ?  Eft-ii  permis  de  balancer  dans  une  conjon- 
33  dure  qui  menace  le  Roi  &  le  Royaume  d’une  perte  pro- 
33  chaine  &  infaillible  ?  Certes  les  Souverains  font  bien  à 
33  plaindre  ,  s’il  faut  qu’il  leur  en  coûte  la  vie  ,  pour  qu’on 
33  croie  qu’on  aitconfpiré  contre  leur  perfonne.  Que  S.  M. 
33  fe  réveille  donc  à  la  vue  du  péril  qui  la  menace  ,  &  que 
33  tous  fës  ferviteurs  courent  également  avec  elle.  Qu’après 
33  avoir  fi  fouvent  affronté  les  dangers  au  milieu  des  comu 
>3  bats  ,  elle  ne  craigne  pas  de  foulcrire  à  la  mort  d’un  feul 
33  homme  5  &  s’il  lui  refte  encore  quelque  fcrupule  ,  pour  le 
53  lever  ,  qu’elle  fe  perfuade  bien  de  ces  vérités  :  Que  la  con- 
33  fervation  du  duc  de  Guife  entraîne  néceflàirement  après 
3>  elle  la  perte  du  roi  Henri  :Que  comme  le  diloit  autrefois 
«  un  grand  Canonifte  dans  une  occafion  toute  differente  „ 
33  il  n’y  a  rien  que  la  néceffité  n’autorife  devant  Dieu  & 
sa  devant  les  hommes  :  Qu’enfin  en  ufanc  de  fes  droits ,  011 
n  ne  fait  jamais  injure  à  perfonne, 
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n  Au  refie  ,  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  quand  la  réfolutioii 
53  fera  priië  ,  l’exécution  doive  coûter  beaucoup.  Quelque 
33  puiffante  que  foit  la  Ligue  ,  on  y  efl  auffi  peu  fur  fes  gar- 
33  des ,  que  fi  l’autorité  Royale  ëtoit  déjà  anéantie  5  &  ja- 
33  mais  il  n’efl  plus  aifé  d’accabler  un  parti  enyvré  de  fes 
33  fiiccès ,  que  lorfqu’il  appréhende  moins  de  l’être.  A  Fé- 
>3  gard  du  duc  de  Guife  ,  c’elt  déjà  un  vainqueur  tranquille 
33  qui  fort  fans  défiance ,  &  qui  va  &  vient  iàns  précaution. 
33  Pourvu  qu’on  ne  manque  pas  de  courage ,  il  fera  aifé  de 
?3  le  vaincre  ,  en  le  faifant  attaquer  par  une  poignée  de  gens^ 
33  &  certes  on  ne  manquera  pas  de  bras  pour  un  coup  fi  avan- 
33  tageux  à  S.  M.  fi  fakitaire  à  l’Etat  ,  &  fi  glorieux  pour 
33  ceux  qui  Fexécuteront.  ce 

Ce  difcoiirs,  en  faifant  voir  au  Roi  fa  perte  inévitable, 
s’il  ne  prévenoit  le  duc  de  Guife  ,  lui  infpira  en  même  tems 
le  courage  d’ofer  l’entreprendre.  Il  fut  réfolu  qu’on  fe  dé- 
feroit  inceflamment  du  Duc  •  &  on  convint  de  s’affixrer  en 
même  tems  du  cardinal  de  Guife  fon  frère  ,  du  prince  de 
Joinville  fon  fils ,  des  ducs  de  Nemours  &  d’Elbeuf ,  3c  mê- 
me  du  cardinal  de  Bourbon  ,  dont  les  factieux  fe  fervoient 
comme  d’un  fantôme  pour  foûlever  le  peuple. 

Il  reftoit  encore  quelque  difficulté  fur  l’exécution,  lorfi 
que  fans  y  penfer  le  duc  de  Guife  la  leva  lui-même.  Gafpard 
de  Schomberg  comte  de  N  an  te  ni  1  Colonel  général  des  trou¬ 
pes  Allemandes  que  le  Roi  avoir  à  fon  fervice  ,  étoit  un 
homme  dont  l’attachement  pour  la  perfonne  de  ce  Prince  , 
Sc  le  zélé  pour  la  gloire  de  la  France  ,  n’ëtoîent  nullement 
douteux.  Cependant  comme  il  étoit  d’ailleurs  fort  ami  du 
duc  de  Guife ,  il  Favoit  fouvent  averti  de  fe  conduire  avec 
plus  de  modération  ,  &  de  ne  pas  pouffer  à  bout  la  patience 
du  Roi  :  Que  toute  fa  puifïance  n’étoit  fondée  que  fur  la 
faveur  d’un  peuple  léger ,  &  d’une  multitude  inconfiante , 
qui  change  à  tout  vent  :  Qu’il  devoir  profiter  fagement  de 
fes  fiiccès ,  &  ne  pas  rifquer  trop  légèrement  les  intérêts  de 
fa  famille  :  Qu’il  étoit  accablé  de  dettes ,  &  que  s’il  vende 
à  être  enlevé  au  milieu  de  ces  troubles  fa  femme  &  fes  en- 
fans  5  qui  n’étoient  pas  d’un  âge  à  faire  tête  à  Forage  ,  au- 
r oient  tout  à.  craindre  :  Que  s’il  méprifoit  fon  propre  dan¬ 
ger  ^  il  devoir  du  moins  fe  laiffer  toucher  par  la  tendrdïë 


\ 


DE  J.  A.  DE  T  H  OU,  Liv.  XC  III.  461 

qu’il  avoit  pour  eux  ,  &  craindre  que  le  Roi  ne  cherchât  à 
fe  venger  fur  les  en  fan  s  des  outrages  qu’il  atiroit  reçus  du  père.  Henkî 
Mais  le  Duc  inlènfible  à  ces  ialutaires  avis  :  «  Elevé  dès  III. 

>3  l’enfance,  lui  dit-il,  au  milieu  des  armées ,  l’image  de  la  i  j8  8. 

33  mort  s’eft  fouvent  préfentée  à  moi ,  &ne  m’a  point  épo-u- 
«  vanté  :  car  pourquoi  fuis-je  fur  la  terre  ,  fi  ce  n’eft  pour 
33  chercher  la  gloire  au  péril  même  de  ma  vie  >  Il  eft  vrai 
33  cependant  que  je  n’a  vois  encore  jamais  envilàgé  le  dan- 
33  ger  auquel  ma  famille  feroit  expofëe,  fi  elle  venoit  à  me 
33  perdre  •  &  à  prélent  que  vous  m’y  faites  penfer  ,  j’avoue 
33  que  j’y  fuis  d’autant  plus  fenfible ,  que  le  Roi  eft  fi  aigri 
33  contre  moi ,  que  s’il  m’arrivoit  quel qu’acci dent ,  il  y  a  de 
33  l’apparence  que  ma  femme  &  mes  enfans  deviendroient 
33  la  victime  de  la  haine  dont  il  n’auroit  pii  me  faire  fentir  les 
33  effets  à  moi-même.  Ne  croyez  pas  cependant  que  cela  foie 
33  encore  capable  de  me  faire  changer  de  réfolution.  Aban- 
33  donné  dans  un  âge  encore  plus  tendre  que  celui  où  ils  font 
33  aujourd’hui ,  d’un  père  qu’un  coup  parti  de  la  main  perfî- 
33-  de  des  hérétiques  venoit  de  m’enlever  3  refté  leul  avec  mes 
33  frères  en  butte  à  tous  les  traits  des  ennemis  de  ma  maifon 
33  ai-je  laiffé  pour  cela  de  m’élever  ,  de  raffembler  les  débris 
33  de  la  fortune  d’un  père  li  grand  ,  &  même  de  venger  fa 
33  mort  >  Je  laiffé  à  Dieu  qui  m’a  toujours  protégé  jufqu’ici 
33  le  foin  de  ce  qu’ils  doivent  devenir,  je  ne  les  ai  pas  mis  au 
33  monde  pour  qu’ils  vinffènt  troubler  mes  projets.  Si  la  mort 
33  m’enlève  avant  qu’ils  foient  arrivés  à  un  certain  âge ,  qu’ils 
33  deviennent  eux-mêmes  les  ouvriers  de  leur  fortune ,  com- 
>3  me  je  fai  été  de  la  mienne  -,  &  fe  montrent  par  leur  con- 
33  duite  dignes  héritiers  de. ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour. 

33  A  l’égard  de  ce  que  vous  dites ,  qu’il  eft  à  craindre  que  la 
33  patience  du  Roi  poufîee  à  bout  ne  fe  change  en  fureur  $ 

33  je  crois  que  ce  Prince  eft  trop  bien  inftruit  de  la  fituation 
33  de  mes  affaires  &  des  lien  nés,  pour  s’expofer  à  rifquer  fa 
33  perfonne  &  ion  Etat ,  en  cherchant  fur  de  fimpies  bruits,. 

33  &:  fans  aucun  fujet  raisonnable,  à  fatisfaire  fan  reffèntiment 
33  perfonnel.  Il  n’ignore  pas  que  mes  intérêts ,  qui  font  les 
33  intérêts  même  de  la  Religion  .  fè  trouvent  tellement  liés 
33  avec  ceux  de  toutes  les  villes ,  de  toutes  les  provinces ,  & 

>3  par  conféquent  de  tout  le  Royaume  ,  qu’il  ne  fçauroit 
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«  attenter  à  ma  perfonne  fans  s’expofer  à  voir  bientôt  apres 
H  £  n  r  i  53  toute  la  France  Pabandonner  ,  &  même  fe  foûlever  contre 
III.  53  lui.  Ce  qui  m’affermit  donc  dans  ma  réfolution  ,  &  me 
2  j8  8,  m  confoleen  même  tems,  c’eft  que  je  prévois  que  ma  mort 
>5  ne  manquera  pas  de  vengeurs  $  &  que  le  Roi  lui-même, 
s’il  prend  quelque  parti  violent  contre  moi ,  dépouillé  de 
33  tous  fes  Etats  ,  mourra  plus  miférablement  qu’aucun  de 
33  fes  prédeceffeurs.  Après  tout,  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  fi 
33  aifé  de  me  furprendre.  Je  ne  connois  point  d’homme  fur 
33  la  terre  ,  qui  mis  aux  mains  feul  à  feul  avec  moi ,  ne  par- 
53  tage  la  moitié  de  là  peur;  &je  marche  d’ailleurs  fi  bien  ac- 
33  compagne  ,  qu’il  n’eft  pas  facile  à  un  grand  nombre  de 
33  m’inveftir ,  fans  qu’on  me  trouve  fur  mes  gardes.  Ma  fuite 
33  pénétre  tous  les  jours  avec  moi  jufqu’à  la  porte  de  la  cham- 
33  bre  du  Roi  $  &  fl  elle  entendait  le  moindre  bruit ,  il  n’y 
33  a  ni  garde  ni  huiffier  qui  puflènt  l’empêcher  d’accourir  à 
53  mon  fecours.  « 

Ce  difcours  qui  marquoît  beaucoup  de  confiance  dans  le 
Duc  ,  &  autant ,  pour  le  moins ,  de  mépris  pour  le  Roi  ,  ayant 
été  encore  répété  à  quelques-uns  du  parti  ,  &  enfuite  rap¬ 
porté  à  Henri ,  applanit  toutes  les  difficultés  qu’on  trouvoit 
d’abord  à  L’exécution  de  la  réfolution  que  l’on  avoit  prifè. 
Car  comme  on  vit  que  le  duc  de  Guife  mettoit  toute  là  fu¬ 
reté  dans  la  fuite  qui  Paccompagnoit  jufque  chez  le  Roi  # 
on  réfolut  de  choifir ,  pour  le  perdre,  un  moment  où  il  ne 
pourroit  point  fe  fervir  de  ce  fecours.  Pour  pénétrer  à  la 
chambre  du  Roi ,  il  falloir  palier  par  une  antichambre  où  ce 
Prince  mangeoit  en  public ,  &  où  le  Confeil  fe  tenoit  à  cer¬ 
taines  heures.  Lorfqu’ii  n’y  avoit  point  de  Confeil,  elle  étoit 
libre  à  tout  le  monde  ^  ainfi  la  fuite  du  Duc  y  paffoit  fans 
obflacle  lorfqu’il  alloit  chez  le  Roi.  Mais  lorfqu’il  y  avoit 
Confeil ,  alors  la  porte  de  cette  antichambre  étoit  gardée 
par  des  huiffiers  •  &  les  Seigneurs  qui  entroient  croient  obli¬ 
gés  de  laifler  leur  fuite  au  haut  de  Pefcalier  qui  conduifoit  à 
cet  appartement.  Le  duc  de  Guife  n’alloit  point  chez  le 
Roi  aux  heures  du  Confeil  5  mais  feulement  dans  les  mo~ 
mens  où  les  Seigneurs  entroient  chez  lui  3  6c  c’eft  ce  qui  Pa** 
voit  empêché  de  remarquer  cette  circonftancc, 

U  falloir  donc  choifir  le  rems  d’un  Confeil ,  afin  que  le 
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Duc  fût  obligé ,  comme  tous  les  autres  Grands  ,  de  laiffier 
fa  fuite  à  la  porte  de  Pantichambre  •  en  forte  qu'il  fut  feul  Henri 
lorfqu’il  entreroit  chez  le  Roi.  Il  y  avoir  déjà  longtems  que  III. 

ce  Prince  n’avoit  affilié  à  la  fignature ,  ce  qu’il  faifoit  ce-  1588. 

pendant  tous  les  Samedis.  Or  on  ne  pouvoir  délivrer  aux 
Parties  ce  qui  avoir  été  décidé  dans  le  Confeil ,  que  le  Roi 
ne  f eût  ligné.  On  croit  qu’il  y  avoir  de  l’affeélation  dans 
cette  conduite  de  Henri ,  &  qu’il  n’éloignoit  exprès  la  fi» 
gnature ,  que  pour  ne  pas  fe  voir  obligé  de  confirmer  deux 
arrêts  du  Conleil,  l’un  en  faveur  de  Guillaume  de  Brie  fieur 
de  la  Motte- Serrant ,  &  l’autre  contre  la  ville  de  Langres. 

Ce  la  Motte  -  Serrant  étoic  un  Gentilhomme  d’Anjou 
connu  par  fes  brigandages  fes  violences.  Il  étoit  accufé 
d’arrêter  tout  ce  qu’il  pouvoir  rencontrer  de  gens  foupçon- 
nés  de  faire  profeffion  de  la  Religion  Protellante  ,  &  de  les 
faire  mourir  de  faim ,  ou  dans  les  tourmens  ,  lorfqu’ils  ne 
vouloient  pas  lui  payer  rançon  ,  ou  qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  le  faire.  Plufieurs,  difoit-on,  avoient  péri  de  la  forte 
entre  fes  mains.  Mais  parce  que  ces  excès  étoient  couverts 
du  voile  de  la  Religion  ,  6c  que  le  coupable  étoit  foûtenu 
par  le  duc  de  Guile  ,  ils  étoient  reliés  jufqu’alors  impunis. 
Cependant  il  avoir  préfenté  requête  au  Roi ,  pour  obtenir 
que  S.  M.  évoquât  à  fon  Confeil  l’accufation  horrible  in¬ 
tentée  contre  lui  5  6c  en  interdît  la  connoiffance  au  Grand- 
Prévôt ,  ce  qui  à  la  Pollicitation  du  duc  de  Guife  lui  fut  ac¬ 
cordé  ,  quoiqu’il  fût  abfent5  &  qu’il  foit  porté  par  les  Or¬ 
donnances  qu’on  n’écoutera  point  un  accufé ,  s’il  ne  conu 
rnence  par  le  lifter  ,  &  comparoître  en  jugement. 

L’autre  arrêt  qui  étoit  beaucoup  plus  de  conféquence  5 
condanmoit  les  bourgeois  de  Langres,  ville  forte  fituée  fur 
la  frontière  ,  &  dépendante  d’une  façon  fpéciaîe  du  gou¬ 
vernement  de  Champagne  ,  que  le  duc  de  Guile  polîédoit  , 
à  rétablir  un  mur  de  communication  5  qui  joignoit  à  l’Evê¬ 
ché  une  des  tours  du  rempart ,  6c  qu’ils  avoient  démoli.  Ils 
pretendoient  avoir  eu  droit  de  le  faire  ,  parce  que  le  Roi 
leur  ayant  confié  la  garde  de  leur  ville,  ils  ne  pouvoient^ 
difoient-ïls,  en  répondre ,  à  moins  qu’ils  ne  ftnîen-t  maîtres 
des  tours.  Cependant  FEvêque  ,  qui  étoit  alors  Charle 
d’Efcars  5  en  ayant  porté  fes  plaintes  au  Confeil ,,  le  cardinal 
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«r»»»»»  de  Bourbon ,  qui  s’y  rendit  exprès  pour  cela  avec  le  duc  de 
H  e  n  R  i  Gui  le  ,  l’appuya  lî  bien  ,  que  fans  daigner  entendre  ceux  de 
III.  Langres ,  quoiqu’ils  euiTent  leurs  Députés  aux  Etats ,  fans 
1588,  aller  même  aux  opinions  ,  ils  furent  condamnés  à  réparer 
le  dommage  fait  au  Prélat.  11  eft  confiant  que  c’étoit  encore 
une  intrigue  du  duc  de  Guife.  Jufqu’alors  les  habitans  de 
Langres  avoient  été  déclarés  contre  fon  parti  $  &il  elpéroit 
pouvoir  les  obliger  à  venir  implorer  fon  fecours ,  en  le  ren¬ 
dant  maître  de  ce  différend  entre  eux  ,  &  leur  Evêque.  Car 
d’ailleurs  ce  Prélat  qui  étoit  fort  rangé  ,  fe  mettoit  peu  en 
peine  d’une  affaire  qui  intéreffoit  plutôt  fon  honneur  que  fa 
bourfe  ,  &  ne  l’auroit  jamais  entreprife  fans  l’agrément  du 
Roi. 

On  croît  que  ce  fut  donc  là  le  motif  qui  engagea  Henri  à 
différer  fîlongtems  la  fignature.  Il  ne  vouloir  pas  être  obligé 
d’approuver  cette  décifion  5  &  il  craignoit ,  s’il  refufoit  hau¬ 
tement  une  cliofe  que  le  duc  de  Guife  follxcitoit  avec  tant 
d’ardeur ,  de  lui  donner  quelque  foupçon  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui.  Enfin  lorfque  ce  Prince  crut  avoir  tout  difi- 
pofé  pour  la  vengeance  qu’il  méditoit ,  il  fe  rendit  au  Con- 
leille(i)  24.  de  Décembre ,  fous  prétexte  du  grand  nombre 
d’affaires  dont  il  étoit,  difoit-il,  accablé,  &  qu’il  vouloir 
expédier  avant  les  fêtes  de  Noël  3  &  après  avoir  fait  lire  par 
Ruzé  la  lifte  de  celles  qu’il  vouloir  finir,  il  ordonna  à  tous 
les  membres  du  Confeii ,  fur-tout  au  duc  de  Guife,  au  Car¬ 
dinal  fon  frère  ,  ôç  à  l’Archevêque  de  Lyon  ,  de  s’y  rendre 
le  lendemain  de  grand  matin  ,  parce  qu’il  avoit  réfolu  ,  di- 
loit-il ,  de  partir  auflîtôt  après  fon  dîner  ,  pour  aller  à  Notre 
Dame  des  Noyers ,  qui  eft  au  bout  du  parc  de  Blois ,  &  où 
il  vouloir  palier  les  fêtes  en  dévotion. 

Sur  le  foir  Nicolas  de  Grimoville  fieur  de  Larchant,  un 
des  quatre  Capitaines  des  Gardes ,  homme  d’une  préfçnce 
d’efprit  admirable ,  &  qui  étoit  fort  attaché  au  Roi ,  de  con¬ 
cert  avec  ce  Prince ,  fe  rendit  chez  le  duc  de  Guife  qui  lo. 
geoit  au  château  ,  Lui vi  de  toute  fa  compagnie  $  êc  après  l’a- 
yoir  affûré  qu’il  ne  venoit  l’importuner ,  que  parce  qu’il  ne 
pou  voit  plus  tenir  contre  les  plaintes  de  fes  gens,  il  le  prefla 
de  leur  faire  payer  leurs  appointemens  5  déclarant  que  fans 
(0  B  y  ct.de f erreur  dans  c,ette date,  e’efl l,e  2.2, 
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cela  ils  étoienc  réfolus  de  quitter  le  fervice  ,  &  ajoutant  qu’il 
le  prioit  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  le  lendemain  matin  Hen  ai 
ils  lui  préfentauent  leur  requête  lorfqu’il  entreroit  au  Con-  III. 
feil.  Après  avoir  ainfi  préparé  l’efprir  du  Duc  ,  afin  que  le  1  dg,g'K 
lendemain  il  ne  s’étonnât  pas  de  voir  tant  de  gens  armés  lui 
faire  cortège ,  Larchant  congédia  fes  gens ,  en  leur  reconu 
mandant  de  le  rendre  de  grand  matin  auprès  de  lui  avec  leur 
requête.  En  même  teras  le  Roi  donna  ordre  au  colonel  d’Or¬ 
nano,  au  fieur  d’Entragues ,  à  Henri  de  Gouffier  de  Bonnû 
vet ,  &  à  François  de  la  Grange  fieur  de  Montigny ,  de  fe 
rendre aufli  auprès  de  lui  à  une  certaine  heure  qu’il  leur  mar¬ 
qua  3  &  parmi  la  troupe  des  quarante  cinq  que  les  ducs  de 
joyeufe  8c  d’Efpernon  avoient  mife  auprès  de  fa  perfonne , 
outre  fa  garde  ordinaire ,  il  en  choifit  neuf,  dont  il  réfoluc 
de  fe  iervir  pour  être  les  miniftres  de  fa  vengeance. 

Le  lendemain  de  grand  matin  on  les  introduifit  chez  le 
Roi  par  un  efcalier  dérobé  ,  de  peur  qu’ils  ne  fu fient  ap per¬ 
çus  •  &  ce  Prince  les  ayant  fait  venir  dans  fon  cabinet.  55  Ce 
33  jour,  leur  dit-il  ,  doit  être  le  dernier  de  ma  vie  ,  ou  de 
celle  du  duc  de  Guife 3  8c  c’eft  vous  qui  allez  décider,  fi 
>3  c’eft  lui  qui  doit  périr,  ou  fi  je  fuis  deftiné  à  devenir  fa  vi- 
93  élimé.  Voyez  fur  lequel  des  deux  doi  vent  tomber  vos  coups 
93  pour  votre  avantage  8c  celui  de  toute  la  France.  Vous  fça- 
»  vez ,  &  perfonne  ne  l’ignore ,  qu’il  eft  l’auteur  de  tous  les 
93  troubles  qui  défolent  cet  Etat.  On  crut  qu’il  s’en  tien- 
33  droit  là  3  non  :  Ce  premier  crime  ne  lui  a  fervi  que  de  dégré 
53  pour  arriver  à  de  plus  grands  attentats.  Alors  il  ne  m’atta- 
>3  quoit  que  four  de  ment  dans  la  perfonne  de  mes  ferviteurs  y 
53  aujourd’hui  il  fe  déclare  ouvertement  l’ennemi  mortel  de 
33  mes  jours.  Que  dis-je  ?  N’eft-ce  pas  à  vous-mêmes  qu’il 
s3  en  veut  ?  N’eft-ce  pas  toute  la  nation  dont  il  a  juré  la  ruine  ? 

53  Au  refte  il  n’y  a  pas  ici  à  délibérer.  Je  fuis ,  comme  vous 
53  voyez  ,  prifonnier  dans  cet  appartement  3  il  n’y  a  qu’un 
33  coup  de  vigueur  qui  puifle  me  tirer  moi ,  8c  mon  Royau- 
33  me ,  qui  court  le  même  danger  que  moi ,  des  fers  honteux 
33  que  l’on  me  fait  porter  3  ce  n’eft  que  par  votre  valeur  que 
n  je  puis  échapper  aux  pourfuites  de  mon  ennemi.  Je  l’ai 
33  toujours  regardée  comme  une  reffource  à  laquelle  je  pou» 

P  vois  avoir  recours  pour  la  fureté  de  mes  jours ,  perfuadé 
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>3  qu'elle  ne  me  manqueroic  pas  au  befoin.  Si  je  vous  demaiv 
Henri  55  dois  de  me  venger  de  quelque  injure  perfonnelle ,  peut-être 
III.  33  ne  me  refuferiez-vous  pas  •  aujourd'hui  j’ai  recours  à  vous 
j  -  g  g  33  dans  le  plus  grand  danger  que  ma  vie  puiffe  courir.  Veiller 

'  33  à  la  défenfe  de  la  frontière  3  braver  la  mort  fur  un  baftion  3. 

33  ou  dans  la  tranchée  3  ce  font  là  les  efforts  d’une  vertu  or- 
33  dinaire  5c  commune  à  tout  François  ,  dont  il  11’y  a  per- 
33  fonne  qui  ne  foit  capable  3  mais  ce  n’eft  point  votre  bra- 
33  voure  qui  m’eft  néceffaire  3  je  demande  aujourd’hui  une 
33  preuve  de  votre  attachement  pour  moi  3  il  ne  s’agit  point 
33  ici  de  verfer  votre  fang  pour  la  défenfe  de  nos  frontières  3 
33  c’eft  pour  la  confervàtion  des  jours  de  votre  Prince  qu’il 
33  faut  combattre  3  5c  c’eft  par  la  mort  du  duc  de  Guife  &  de 
33  fes  partifans  ,  que  vous  devez  les  affûrer.  J'ajouterois  que 
53  vous  êtes  deftinés  comme  moi  à  tomber  fous  leurs  coups3, 
33  fi  je  n’étois  perfuadé  que  votre  attachement  pour  ma  per» 
33  ionne ,  5c  l’amour  de  la  patrie  ,  feront  plus  d’effet  fur  vous, 
33  que  le  relïentiment  ôcla  haine  que  la  vue  de  votre  propre 
33  danger  feroit  capable  de  vous  infpirer,  « 

A  ces  mots  ,  Henri  qui  les  avoir  déjà  pris  auparavant  cha¬ 
cun  en  particulier,  les  voyant  tous  bien  dilpofésà  iervir  fa 
vengeance ,  après  avoir  loüé  leur  zélé  5c  leur  attachement 
pour  lui,  rira  de  longs  poignards  ,  qui  ,  dit-on  ,  avoient  été 
faits  exprès  pour  cet  ufage  3  &  les  leur  remettant  en  main- 
33  Voilà  ,  dit-il ,  les  vengeurs  de  votre  liberté  &  de  la  mienne  r 
33  auffi-bicn  que  de  la  gloire  du  nom  François  ,  à  l’anéantifle- 
33  ment  duquel  les  Elpagnols  emploient  le  miniftére  de  ces 
33  zélés  Catholiques  3  5c  c’eft  moi  qui  fuis  votre  maître  lé» 
33  gitime  ,  qui  vous  donne  le  pouvoir  de  vous  en  fervir  pour 
33  le  falut  de  ce  Royaume,  contre  des  traîtres  qui  ont  juré 
33  de  le  détruire,  u  Enfuite  il  alla  les  pofter  lui-même  à  une 
des  portes  du  cabinet  ?  qu’on  trouvait  à  gauche  en  entrant 
dans  la  chambre  3  car  il  y  en  avoir  auffi  une  à  droite  5  après 
quoi  il  fe  retira  dans  fon  cabinet  avec  les  Seigneurs  donc 
j’ai  parlé  ,  5c  qu’on  avoir  auffi  fait  entrer  par  un  efcalier 
dérobé. 

Cependant  il  n’étoîr  pas  encore  jour,  que  ceux  qui  de» 
voient  affifter  au  Confeil ,  y  étoient  déjà  arrivés.  De  ce  nom¬ 
bre  étoient  les  cardinaux  de  Vendôme  &  de  Gondy  5  les 
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les  maréchaux  d’Aumont  &  de  Rets ,  Nicolas  d’Angennes 
de  Rambouillet ,  &c  François  d’O.  Louis  de  Lorraine  cardi-  H  e  n  r  i 
nal  de  Guife  ,  &  l’archevêque  de  Lyon  ne  s’y  rendirent  que  III. 
quelque  tems  après.  Enfin  arriva  le  duc  de  Guife,  qui,  à  1  ^ g gc 
ce  qu’on  prétend ,  avoir  paffé  cette  nuit  là  avec  une  Dame 
de  la  Cour  qu'il  aimoït  avec  paffion ,  &  qui  pour  cette  raifon 
s’étoit  levé  un  peu  tard, 

A  peine  étoit-  il  forci  de  fon  appartement ,  qu’il  fe  vit  en¬ 
vironné  de  la  compagnie  des  Gardes  du  Corps  ,  qui  l’étoic 
venue  trouver  la  veille*  Â  leur  tête  étoit  de  Larchant ,  qu’un 
•flux  de  fan^  dont  il  étoit  encore  tourmenté ,  rendait  d’une 
maigreur  à  faire  peur  ,  &  qui  après  lui  avoir  fait  excufe  de 
fon  importunité,  s’écria  d’un  ton  plaintif,  que  fes  gens  ne 
l’abandonneroient  point ,  &  qu’ils  étoient  relolus  de  relier 
à  la  porte  du  Confeil ,  jufqu’à  ce  qu’on  leur  eût  donné  une 
réponfe  pofitive  qui  les  fatisfît.  En  fuite  il  lui  préfenta  la  re¬ 
quête  ,  &  le  fuivit  avec  tout  Ion  cortège.  Au  pied  dei’efca- 
lier  qui  menoitau  Confeil ,  les  Gardes  de  Larchant,  à  qui  il 
avoir  donné  le  mot ,  fous  prétexte  de  faire  leur  cour  au  Duc, 
écartèrent  la  foule  ,  &  fe  partageant  en  deux  haïes  le  long 
des  rampes  ,  le  fui  virent  chapeau  bas  jufqu’en  haut ,  en  ré¬ 
pétant  de  tems  en  tems  avec  un  murmure  confus ,  qu’ils  le 
îupplioient  de  fe  fouvenir  de  leur  requête,  Le  Duc  après 
leur  avoir  promis  d’en  parler  ,  &:  d’avoir  foin  qu’on  leur  don¬ 
nât  fatisfacfion  ,  entra  au  Confeil ,  &  congédia  fa  fuite  •  après 
quoi  les  Gardes  firent  retirer  les  Pages ,  les  Valets  de  pied  , 

&  autres  gens  femblables,  qui  reliaient  ordinairement  fur  PeC 
calier, dont  ils  fe  rendirent  maîtres,  auffi-bien  que  de  la  porte. 

On  prétend  qu’il  y  avoir  déjà  quelques  jours  que  les  amis  Avis  donnés 
du  Duc  Paver  ci  ilbient  de  fe  défier  de  la  trop  grande  patience  QUf^c^rcf 
•du  Roi  .:  Que  tant  de  bonté  étoit  à  craindre  ;  &  que  les  gens  morc% 
fages  croyoient  avoir  lieu  d’en  appréhender  les  fuites  :  Qu’il 
étoit  confiant  que  la  grandeur  du  Duc  donnait  de  l’om¬ 
brage  au  Roi  3  qu’on  en  avoir  des  preuves  convainquantes  : 

Que  cependant  ce  Prince  ne  faifoit  paroître  à  l’extérieur 
aucun  refTentiment  contre  lui  :  Qu’il  lui  préparait  quel¬ 
que  coup  fourré  3  &  que  défefpérant  de  fe  défaire  de  lui  à 
•force  ouverte  ,  il  le  feroit  infailliblement  affaffîner.  Cepen¬ 
dant  le  Duc  étoit  fourd  à  ces  avis ,  &  répondait  toujours  ce 
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qu’il  avoit  déjà  die  au  comte  de  Schomberg, 

Henri  II  arriva  même  que  dans  un  repas  dont  étoient  le  cardî- 
III.  nal  de  Guife  fon  frère ,  &  l’archevêque  de  Lyon  ,  le  Préfi- 
1588*  dent  de  Neuilly  &  la  Chapelle-Marteau  fon  gendre  l’aver¬ 
tirent  de  fe  défier  des  embûches  que  le  Roi  tendoit  à  fa  vie9 
&  de  mettre  fes  jours  à  couvert ,  en  fe  retirant  promptement 
de  la  Cour.  Le  Cardinal  lui-même  lui  confeilloit  affez  de 
prendre  ce  parti  5  mais  le  Duc  s’obftina  toujours  à  n’en  rien 
faire  ,  &  il  leur  dit  :  Qu’il  en  était  précifément  du  démêlé 
qu’il  avoit  avec  le  Roi  comme  d’un  combat ,  qu’il  étoit  trop 
avancé  pour  pouvoir  reculer  honnêtement  :  Que  la  folia¬ 
tion  dans  laquelle  il  fetrouvoit  avec  ce  Prince,  refïemblok 
parfaitement  à  celle  de  deux  armées  rangées  en  bataille  j 
que  lorfqu’elles  étoient  une  fois  en  préfence  ,  il  fallait  né- 
ceflairement  qu’elles  en  vinfifent  aux  mains ,  ou  reftafiènt  du 
moins  fur  le  champ  de  bataille  5  qu’autrement  faire  retraite 
dans  ces  conjonctures,  c’étoit  abandonner  la  victoire  à  l’en¬ 
nemi  :  Que  fon  départ  de  la  Cour  reflembleroit  à  une  fuite  9 
qui  donneroit  à  fon  ennemi  l’avantage  de  la  fupériorité  que 
lui-même  avoir  déjà  3  &  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  pût  dire 
qu’il  eût  cherché  à  fauver  fa  vie  aux  dépens  de  fon  honneur 
&  de  fes  amis  :  Que  fi  dans  les  circonftances  il  s’éloignoit  des 
Etats  ,  il  alloit  s’expofer  à  tous  les  mauvais  difcours  des  gens 
mal  intentionnés  pour  fon  parti  :  Qu’on  ne  manqueroit  pas 
de  prendre  fa  retraite  pour  un  aveu  tacite  des  mauvais  deC 
feins  qu’on  lui  imputoit  3  &  que  les  villes  qui  étoient  dans 
fes  intérêts,  perdroient  certainement  ces  difpofitions  favo¬ 
rables  où  il  les  avoit  mifes  à  fon  égard  :  Qu’ainfi  fon  parti 
étoit  pris  3  &  qu'il  aimoit  mieux  attendre  au  péril  de  fa  tête 
ce  que  l’événement  lui  préparoit ,  que  de  manquer  pour  fan- 
ver  fes  jours ,  à  fa  fortune  &  à  fes  amis.  Cependant  comme 
le  Préfident  de  Neuilly  continuoit  fes  inftances ,  &  le  pref- 
foit  en  pleurant  d’abandonner  le  funefte  deffein  de  relier  aux 
Etats,  le  Duc  s’adrelfant  au  Cardinal  fon  frère  &  à  l’arche¬ 
vêque  de  Lyon  ,  leur  dit  :  Qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  des 
larmes  de  ce  bon  homme  ,  qui  ne  venoient  que  de  foiblelïè 
ou  d’avoir  trop  bû.  Sur  quoi  le  Préfident  prenant  feu  :  ^  No% 
n  dic-il  ,  ces  larmes  ne  leroient  pas  hors  de  faifon  ,  û  la  for-- 
33  tune  qui  vous  a  tant  favorifé ,  vous  avoit  encore  laifle  aiïèz. 
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fi  de  prudence  pour  profiter  des  falutaîres  confeils  de  vos 

>5  amis  *  mais  puifque  vous  les  méprifez ,  il  ne  me  refte  plus  Henri 

>3  qu  a  prier  Dieu  de  détourner  le  malheur  qui  nous  menace.  1 1 1. 

>3  Fafle  le  ciel  que  nous  en  foyons  quittes  pour  la  peur.  15  8  8  * 

Ceux  qui  étoient  dans  la  confidence  du  duc  de  Guife, 
prétendent  que  ce  fut  l'archevêque  de  Lyon  qui  le  rendit  fi 
obftiné  à  ne  rien  croire  de  tout  ce  que  lui  diloient  fes  amis  * 
parce  que  comme  il  efpéroit  obtenir  à  la  première  promo¬ 
tion  le  chapeau  de  Cardinal  à  la  recommandation  du  Duc, 
il  appréhendoit  ,  s’il  quittoit  la  Cour ,  que  le  Roi  ne  fît  agir 
fon  Ambafladeur  auprès  de  S.  S.  pour  la  détourner  de  lui 
accorder  cette  grâce  3  &  que  fon  ambition  lui  fit  en  quelque 
forte  facrifier  fon  ami ,  en  lui  perfuadant  de  méprifer  le  dam 
ger  dont  il  étoit  menacé.  On  croit  que  la  veille1  de  fa  mort, 
un  inconnu  ayant  mis  dans  fa  ferviette  un  billet,  par  lequel 
il  l’avertifibit  que  le  Roi  fongeoit  à  fe  défaire  de  lui ,  le  Duc 
l’apperçut  &le  lut  3  &  qu’enfuite  ayant  demandé  une  plume, 
il  avoit  fur  le  champ  écrit  au  bas  ce  feul  mot  :  il  ri  0 fer  oit  ,• 
après  quoi  il  avoit  rejetté  fous  la  table  le  billet  tout  plié  ,  afin 
qu'il  retombât  entre  les  mains  de  celui  qui  en  étoit  l’auteur. 

Enfin  le  jour  même  qu’il  alla  au  Confeil ,  un  des  Gardes  qui 
l'accompagnoient  ayant  eu  quelque  connoifiànce  ,  ou  bien 
conjedurant  qu’on  en  vouloir  à  fes  jours ,  &  11e  pouvant  lui 
parier ,  lui  marcha  fur  le  pied  dans  la  foule  ,  à  delfein  de  lui 
faire  entendre  qu’il  alloit  fe  perdre  ,  &  de  l’engager  à  re¬ 
tourner  fur  fes  pas.  Mais  le  Duc  ne  comprit  rien  à  ce  lignai , 
ou  négligea  cet  avis  comme  tous  les  autres  3  &  pria  feule¬ 
ment  celui  qui  le  lui  donnait ,  de  prendre  un  peu 
à  lui. 

Mais  â  peine  fut-il  entré  au  Confeil  ,  qu’il  fe  repréfenta  ,  t  _ 
avec  frayeur  toute  la  grandeur  du  péril  auquel  il  etoit  ex-  deGuife.  " 
pofé.  Alors  les  avis  de  fes  amis  3  ce  cortège  de  Gardes  fous 
les  armes  qui  l’avoient  accompagné  3  tout  celafe  repréfenta 
à  fon  efpric  3  &  il  commença  enfin  à  comprendre  qu’il  étoit 
feul ,  privé  du  fëcours  de  ceux  en  qui  il  avoit  mis  toute  fa 
confiance  ,  &  livré  à  la  difpofition  du  Roi,  Ce  fut  donc 
alors  qu’il  reconnut  la  faute  qu’il  avoit  faite.  Il  étoit  trop 
tard  pour  la  réparer  3  du  moins  fallokJl  cacher  fa  crainte  , 
fur* tout  au  Cardinal  fon  frère  dont  il  avoit  auffi  méprifé  les 
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confeils.  11  s’étudia  donc  à  tenir  bonne  contenance  ;  mais 
H  en  ai  quelque  effort  qu’il  ptit  faire,  la  frayeur  prévalut  j  quoi- 
III.  qu’aflis  le  dos  tourné  vers  le  feu  ,  il  devint  tout-à-coup  froid 
i)88,  comme  marbre  $  en  même  rems  le  fang  lui  fortit  du  nés  en 
abondance  •  &  ayant  demandé  un  mouchoir ,  les  valets  de 
chambre  lui  apportèrent  auffi  quelques  confitures  dont  il 
prit  un  peu  pour  fe  fortifier.  Au  refte  il  y  eut  des  gens  qui  at¬ 
tribuèrent  moins  cette  foibleflè  du  Duc  à  la  peur  ,  qu’à  la 
fatigue  &  à  l’épuifement  de  la  nuit  précédente. 

Il  n’étoit  pas  encore  bien  remis  de  fa  frayeur  5  ou  fi  Ton 
veut ,  de  fa  foibleflè  ,  lorfque  Louis  de  Revol  Sécrétaire 
d’Etat,  qui  ne  f  çavoit  rien  de  ce  qui  fe  tram  oit ,  vint  l’avertir 
que  le  Roi  le  demandait.  A  cette  nouvelle  le  Duc  fe  leva  5 
prit  un  air  grave  •  &  après  avoir  falué  fortgracieufement  tous 
ceux  qui  écoient  dans  la  Salle  ,  marcha  vers  la  chambre  du 
Roi ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  entré  ,  que  l’huiffier  referma  la 
porte ,  comme  cela  fe  pratique  ordinairement.  De  là  le  Duc 
s’avança  vers  la  porte  du  cabinet  qui  étoit  à  gauche. 

Il  le  voit  la  tapiflèrie  pour  entrer ,  lorfque  Saint- Malînes , 
un  de  ceux  que  Henri  avoit  choifis  pour  cette  exécution  , 
mettant  une  main  fur  la  garde  de  fon  épée ,  lui  porta  de 
l’autre  un  coup  de  poignard  de  haut  en  bas  dans  la  poitrine , 
de  peur  que  fous  fes  habits  il  ne  fut  armé  d’une  cuiraffe.  Auf- 
fitôt  la  grande  quantité  de  fang  qu’il  perdit  l’étouffa  ,  (  i  )  en 
forte  qu’il  ne  put  prononcer  aucune  parole.  Seulement  il 
pou ifi  un  profond  foupir ,  qui  fit  trembler  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.  Cependant  il  commençoit  à  vouloir  faire 
quelque  réfiftance  ,  quoiqu’on  lui  eût  pris  les  mains ,  lorf¬ 
que  les  camarades  de  Saint-Malines  fe  jettércnt  fur  lui ,  & 
après  lui  avoir  donné  quelques  coups  dans  la  tête  &  le  bas 
ventre  ,  afin  qu’ils  ne  portaient  pas  à  faux  ,  le  percèrent  en- 
fuite  de  toutes  parts.  Malgré  tant  de  bleffures  mortelles ,  il 
fe  foûtenoit  cependant  encore  ^  il  fçut  même  fe  débarraller 
d’eux  $  &  tournant  de  l’autre  côté  il  s’avançoit  encore  ,  le 
corps  droit,  vers  l’autre  porte  oppofée  ,  lorfque  Monpefat 
fleur  de  Longnac  5  qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  chambre  du 
Roi  avec  Roger  de  Bellegarde  comte  de  Thermes  qui 

(1)  Lorfqu  on  le  tuoit ,  dit  îe  Journal  1  je  fuis  mort ,  ayez  pitié  de  moi  ,  ce  font 
du  Roi  Henri  III.  il  difoit  :  Mon  Dieu  >  1  mes  péchés  qui  en  font  caufe» 
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avoir  un  genouil  fur  une  caflette  ,  le  voyant  venir  à  lui  les 

bras  tendus  &  les  poings  fermés  ,  comme  s’il  eût  eu  defîein  H  E  N  K 1 

de  l’attaquer ,  lui  préfenta  fon  épée  fans  la  tirer  du  foureau ,  I  U* 

&  le  renverfa  par  terre  du  premier  coup.  11  tomba  fur  le  1  j^8. 
tapis  de  pied  ,  fans  connoifîànce  &  fans  forces ,  &  expira 
dans  I  mitant  fans  aucun  effort.  Auffitôt  que  le  Roi  fçut  qu’il 
étoit  mort  5  il  fit  renverfer  le  tapis  fur  lui  5  &  fortit  de  fou 
cabinet. 

Cependant  au  bruit  qui  fe  faifoit  dans  la  chambre  du  Roi, 
le  cardinal  de  Guife  qui  fe  douta  auffitôt  de  ce  qui  fepaffbit , 
fe  leva  avec  précipitation  en  renverfant  fa  chaife  5  &  fans 
longer  à  donner  du  fecours  à  fon  frère ,  courut  à  la  porte  de 
l’antichambre  pour  fe  fauver.  L5archevêque  cle  Lyon  au  con¬ 
traire  alla  vite  à  la  porte  de  la  chambre  du  Roi  5  comme  s’il 
eût  eu  deffein  de  fecourir  le  Duc  3  6c  réfolu ,  comme  il  me 
la  fou  vent  dit  depuis ,  de  mourir  avec  lui  ,  puifqu’il  avoît 
été  la  caille  de  fon  malheur ,  en  le  retenant  à  la  Cour  3  mais 
on  les  arrêta  l’un  &  l’autre.  En  même  tems  les  gardes  qui 
étoient  reftés  fur  l’efcalîer  ,  entrèrent  dans  la  chambre  du 
Confeil  3  &  le  maréchal  d’Aumont  qui  étoit  du  fecret,  fe  le¬ 
vant  ,  fit  un  difeours  fort  grave  de  fort  modéré  3  pour  ex¬ 
horter  le  Cardinal  &  l’Archevêque  à  prendre  patience.  En- 
fuite  ils  furent  conduits  tous  deux  dans  un  grenier,  où  on 
leur  donna  des  gardes  5  de  où  ils  pafférent  le  refte  du  jour  5 
&  la  nuit  fuivante  ,  à  prier  Dieu  &  â  s’exhorter  réciproque¬ 
ment  l’un  &  l’autre  à  la  confiance.  Dans  ces  entretiens  le 
Cardinal  laiffa  échapper  quelques  menaces  ,  qui  ayant  été 
rapportées  au  Roi  par  ceux  qui  les  gardoient  ,  furent  la 
caufe  de  fa  mort, 

Auffitôt  après  la  mort  du  Duc ,  la  chambre  du  Roi  fut 
ouverte  à  tous  les  Seigneurs  3  &  ce  Prince  s’adreflant  d’abord 
au  cardinal  de  Vendôme  :  55  Enfin  je  fuis  Roi ,  lui  dit-il  5  de 
5>  ces  brouillons  qui  ne  parloient  que  de  zélé  pour  les  inté- 
53  rets  de  la  Religion ,  n’arrêteront  plus  les  efforts  que  j’ai 
53  réfolu  de  faire  contre  les  hérétiques.  Que  cependant  qui- 
33  conque  ofera  me  faire  de  la  peine ,  ou  donner  atteinte  à 
33  mon  autorité  ,  apprenne  par  cet  exemple  ce  qu’il  doit  at- 
33  tendre  cle  moi.  ce  Après  cela  il  defeendit  chez  la  Reine- 
mère  ,  pour  l’informer  de  ce  qui  venait  de  fe  paffer.  Cette 
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mmmmmsam  Prmcefiè  fut  frappée  d’un  coup  qui  Pindignoic  moins  qu’il 
Henri  ne  l’ef&ayoit  ,  parce  qu’elle  n’en  avoir  pas  éré  prévenue, 
III.  Cependant  comme  elle  Içavoît  parfaitement  diflîmuler  ,  elle 
1588,  contenta  de  demander  au  Roi  5  s’il  avoit  prévu  les  faites 
que  cette  action  pouvoir  avoir ,  6c  s’il  s’étoit  préparé  à  tout 
événement.  Sur  quoi  Henri  ayant  répondu  qu’il  avoit  pour-, 
vu  à  tout  :  >3  Tant  mieux  ,  lui  dit- elle  3  je  prie  Dieu  leule- 
«  ment  que  vous  vous  trouviez  bien  de  ce  qui  vient  d’ar- 
53  river,  ce 

Dans  le  même  tems  le  Roi  envoya  quelques-uns  de  fes 
Gardes  ,  pour  arrêter  les  ducs  de  Nemours  6c  d’Elbeuf ,  qui 
Jogeoient  au  château  ,  6c  ils  eurent  ordre  de  ne  point  fortir 
de  leurs  appartemens.  Cependant  le  duc  d’Angoulême , 
Grand -Prieur  de  France  amufoit  le  prince  de  Joinville  fils 
du  feu  Duc  dans  fa  chambre ,  fous  prétexte  d’une  partie  de 
chafle  ,  qu’ils  dévoient  faire  enfemble  ce  jour-là.  Et  dès 
qu’on  fçut  que  fon  père  ne  vivoit  plus ,  il  fut  arrêté.  On 
donna  auffi  des  gardes  au  vieux  cardinal  de  Bourbon  ,  6c  à 
Anne  d’Eft  mère  des  ducs  de  Guife  6e  de  Nemours.  C’étoit 
peu  pour  elle  d’avoir  à  pleurer  le  malheur  de  les  enfans  ,  iï 
elle  n’eut  eu  encore  à  craindre  pour  fes  propres  jours. 

Cependant  on  fit  fortir  du  château  François  du  Pleflis  de 
Richelieu  Grand-Prevôt  de  l’Hôtel  avec  fes  archers  ,  pour 
aller  s’aflûrer  de  quelques-uns  des  Députés  du  Tîers-Etat, 
dont  la  fidélité  étoit  fufpede  3  c’étoient  le  Préfident  de 
Neuilly  ,  la  Chapelle-Marteau  ,  Compan  ,  6c  Cotte-Blan¬ 
che  ,  que  le  duc  de  Guife  avoit  nommés  de  fa  propre  auto¬ 
rité  après  la  journée  des  Barricades,  pour  remplacer  les  an¬ 
ciens  Magiftrats  de  la  ville  de  Paris  qu’il  avoit  dépofés.  On 
arrêta  encore  Vincent  le  Roi  Lieutenant  général  d’Amiens , 
qui  dans  ce  dernier  foulévement  avoit  fait  paroître  beau¬ 
coup  d’éloignement  pour  le  parti  du  Roi.  On  fit  auffi  beau¬ 
coup  de  recherches  pour  trouver  Urbain  de  Lanfac  évêque 
de  Comminges  ,  François  de  Corneilhan  évêque  de  Rho- 
dez ,  6c  Pierre  Dormy  évêque  de  Boulogne  ,  députés  du 
Clergé  .  mais  elles  furent  inutiles.  Us  avoient  eu  avis  de 
bonne  heure  de  ce  qui  fe  pafloit ,  6c  s’étoient  fauvés  comme 
ils  avoient  pu.  Urbain  de  Laval  de  Bois-Dauphin ,  Gentil- 
homme  d’une  famille  diftinguée ,  6c  Charle  de  Coffé  comte 
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de  BriiTac^  eurent  de  même  ordre  de  ne  point  fortir  de  chez 
eux.  On  fît  enfin  des  perquifitions  contre  différens  particu¬ 
liers  ,  qui  dès  que  ie  bruit  de  la  mort  du  Ducfe  fut  répandu 
dans  Blois ,  s’étoient  cachés  dans  différentes  maifons  de  la 
ville  ,  &  qui  à  force  de  changer  de  demeure  5  trouvèrent  en¬ 
fin  moyen  de  fe  mettre  en  fureté.  Le  fieur  de  Bois-Dauphin 
fut  relâché  enfuite  de  la  parole  qu’il  donna  de  ne  rien  entre¬ 
prendre  au  préjudice  des  intérêts  de  S.  M.  &  Louis  de  Rohan 
duc  de  Monbafon  5  avec  Nicolas  de  Grimoville  fieur  de 
Larchant ,  voulurent  bien  lui  fervir  de  caution.  A  l’égard  du 
comte  de  Briflac  5  il  relia  à  Blois  jufqu’à  la  fin  des  Etats  5  & 
harangua  pour  la  NoblefTe. 

De  là  le  Roi  fortir  pour  aller  entendre  la  Méfié  à  fon  or¬ 
dinaire.  En  paflànt  par  la  galerie  des  Bretons  pour  fe  rendre 
à  fa  Chapelle ,  il  apperçut  un  des  amis  de  la  Motte-Serrant, 
à  qui  il  déclara  qu’il  révoquoit  la  grâce  qui  lui  avoir  été  ac¬ 
cordée  depuis  peu  5  ajoutant  :  Qu’il  devoit  apprendre  qu’il 
ctoit  enfin  Roi ,  &  que  les  loix  qui  gémiflbient  auparavant 
fous  le  poids  de  la  tyrannie ,  avaient  repris  leur  première 
vigueur  :  Qu’ainil  la  Motte-Serrant  devoit  commencer  par 
fe  fifter  •  &  que  quand  il  fe  feroit  conformé  aux  loix  ,  il  lui 
donneroit  de  même  conformément  aux  loix  des  juges  non 
fufpeéts ,  pour  prendre  connoifTance  des  accufations  inten¬ 
tées  contre  lui.  Enfuite  ayant  remarqué  l’évêque  de  Lan- 
grès  qui  fe  méloit  dans  la  foule  des  courtifans  de  peur  d’être 
vu ,  &  pour  fe  fouftraire  aux  premiers  regards  de  ce  Prince 
encore  tout  ému  de  ce  qui  venoit  d’arriver ,  il  l’appella  par 
fon  nom  3  êc  élevant  la  voix  :  «  Il  y  a  trois  femaines ,  lui  dit- 
53  il  ^  que  vous  obtîntes  un  arrêt  contre  ceux  de  Langues  9 
v  fans  qu’on  daignât  entendre  leurs  défenfes  j  aujourd’hui 
35  vous  avez  perdu  votre  procès.  «  Cependant  il  chargea  de 
Revol  de  parler  au  cardinal  Morofini  Légat  du  Pape.  O11 
lui  repréfenta  les  jnfles  raifons  que  le  Roi  avoit  eues  de  per¬ 
dre  le  duc  de  Guife.  On  lui  fit  entendre  que  ce  Prince  ne 
continueroit  pas  pour  cela  avec  moins  d’ardeur  la  guerre 
qu’011  avoit  entrepriie  contre  le  roi  de  Navarre  3  &  par  là 
on  Pappaifa  un  peu. 

La  mort  du  duc  de  Guife  changea  en  un  inftant  toute  la 
face  de  la  Cour,  Ceux  qui  y  étoient  le  plus  fenfibles  5  frappés 
T  orne  Jf*  O  O  o 
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de  ce  coup  ,  furent  ceux  qui  y  applaudirent  le  plus  lâchement* 
Au  contraire  les  véritables  ferviteurs  du  Roi  commencèrent 
dès-lors  à  avoir  mauvaife  opinion  de  fon  fort  3  &  quolqu’en 
apparence  il  y  eût  lieu  d’efpérer  de  voir ,  après  un  tel  exem. 
pie  5  ce  Prince  rentrer  dans  fes  droits  5  &  reprendre  en  main 
l’autorité  qu’il  avoir  perdue  3  il  n’y  avoit  point  de  gens  fages 
qui  ne  fuflent  perfuadés  que  le  parti  de  la  Ligue  ,  formé  & 
nourri  depuis  tant  d’années  au  milieu  des  intrigues  de  la 
Cour ,  avoit  jette  de  trop  profondes  racines ,  pour  pouvoir 
être  éteint  dans  le  fang  d’un  feul  homme.  Henri  par  ce  feui 
coup  croyoit  avoir  triomphé  de  cette  fadion  i  cependant 
deux  choies  l’inquiétoient  3  d’un  côté  le  reflentiment  du  duc 
de  Mayenne  ,  qui  ne  pouvoir  manquer  de  travailler  à  ven¬ 
ger  la  mort  de  fon  frère  3  &  de  l’autre  ,  la  mauvaife  volonté 
de  la  ville  d’Orléans.  Le  Duc  était  alors  à  Lyon  3  &.  depuis 
la  mort  de  Mandelot  y  le  Roi  appréhendoit  que  cette  ville 
ne  fe  révoltât. 

Comme  ceux  d’Orléans  paroiffoient  avoir  très- peu  de  dît 
pofition  à  fe  foumettre  ,  on  y  envoya  Charle  de  Balfac  heur 
de  Dunes ,  frère  du  heur  d’Entragues  ,  qui  étoit  dans  le  ca¬ 
binet  du  Roi ,  tandis  qu’on  aflaffinoit  le  duc  de  Guife  3  avec 
ordre  de  défendre  le  château  contre  les  efforts  des  habi~ 
tans  qui  commençoient  à  fe  mutiner  3  &  d’employer  la  gar- 
nifon  qui  étoit  dans  cette  place  9  pour  la  conferver  jufqu’à 
ce  que  le  maréchal  d’Aumont  nommé  pour  conduire  cette 
expédition  y  pût  s’y  rendre  à  la  tête  d’une  armée.  En  même 
tems  le  Roi  chargea  le  colonel  d’Ornano  de  prendre  la  pofte 
pour  aller  à  Lyon  ,  &  de  s’affûrer  du  duc  de  Mayenne  ,  avant 
qu’il  pût  apprendre  la  mort  de  fon  frère.  Mais  Ornano  fut 
prévenu  de  quelques  heures  par  un  Courier  y  qui  avoit  été 
détaché  au  Duc  par  D.  Bernardin  de  Mendoze ,  ambafla- 
deur  d’Efpagne  à  la  cour  de  France,  où  ce  Miniftre  habile 
entretenoit  le  parti  de  la  Ligue  y  en  répandant  l’argent  que 
le  Roi  fon  maître  lui  envoyoit.  Le  Duc  averti  de  ce  qui  ve~ 
noit  de  fe  palier  ,  fortit  de  Lyon  avant  l’arrivée  d’Ornano  5 
&  mit  par  là  fa  tête  à  couvert. 

Le  Roi  croyoit  avoir  peu  fait  en  perdant  le  duc  de 
Guife ,  s’il  ne  fe  rendoit  maître  du  duc  de  Mayenne.  Le  cré¬ 
dit  des  deux  frères  étoit  grand  ,  &  leur  mérite  également 
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recommandable.  Mais  leur  fort  futauffi  différent  qu’étoient 
leurs  caradéres.Le  duc  de  Guife  que  fon  nom  rendoit  refpec- 
£able  &  aimable  au  peuplera  caufe  delà  réputation  de  fon  père 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems ,  avoit  fait  fes  pre¬ 
mières  campagnes  en  Hongrie.  Il  s’étoit  enfuite  fignalé  par  la 
défenfe  de  Poitiers ,  &  par  la  déroute  des  troupes  Allemandes 
commandées  par  Guillaume  de  Monmorency  fleur  de  Thoré, 
qu’il  battit  proche  de  Château-Thierry  5  il  avoit  reçu  dans 
ces  deux  occafions  des  blefîiires  également  honorables  &  dam 
gereufes.  Maislefuccès  de  la  journée  du  Pont-Saint-Vincent; 
celui  de  Vimory  3  enfin  la  défaite  de  l’armée  des  alliés  â  An¬ 
neau  dans  la  Beaufle  5  lui  avoient  fur-tout  acquis  Peftîme  de 
tout  le  monde  3  en  forte  que  ceux  mêmes  qui  détefloient  fes 
projets  ambitieux ,  &  qui  n’aimoient  pas  fa  perfonne  ,  ne  pour¬ 
voient  s’empêcher  de  faire  l’éloge  de  fa  valeur  &  de  fon 
courage. 

Il  avoit  outre  cela  toutes  les  qualités  néceffaîres  pour  ga¬ 
gner  les  hommes  3  un  agrément  infini  dans  fon  extérieur  5 
joint  à  une  gravité  admirable  3  une  éloquence  înfinuante  qui 
le  faifoit  fentîr  dans  fes  entretiens  particuliers  plutôt  qu’en 
public  3  &  qui  triomphoit  de  tous  les  cæurs3  une  libéralité 
qui  alloit  jufqu’à  la  profufion  3  une  bonté  qui  prévenoit  tout 
le  monde  3  une  taille  avantageufe ,  une  phyfionomie  reve¬ 
nante  3  un  gefle  enfin ,  &  un  air  de  dignité  dans  fa  démarche 
&  dans  toutes  fes  a&ions  qui  marquoit  parfaitement  la  gram 
deur  de  fon  ame  &  l’élévation  de  fes  fentimens.  Du  refie 
accoutumé  à  fouffrir  également  le  froid  &  le  chaud  5  la 
faim  &  la  foif3  quoi  qu’élevé  délicatement  5  011  le  voyoit  fous 
les  tentes  &  dans  la  tranchée  fe  contenter  comme  lefoldat 
de  la  nourriture  la  plus  groffiére  3  dormant  peu  ,  travaillant 
fans  celle  3  toujours  guai^&  fl  habile  à  manier  les  affaires  , 
que  les  plus  importantes  ne  fembloient  être  pour  lui  qu’un 
badinage.  On  l’eût  cru  défœuvré  au  milieu  des  plus  grandes 
occupations. 

Tant  de  talens  qufii  avoit  reçus  de  la  nature  étoient  gâ¬ 
tés  par  une  ambition  démefurée  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  mettre  aucunes  bornes  à  fes  défirs ,  non  plus  qu’à  fes  pro¬ 
jets  3  maître  dans  l’art  de  diffimuler  &  de  tromper  3  habile 
à  inventer  ce  qui  n’avoit  jamais  exifté ,  il  fçavok  foutenir 
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5  un  premier  menfonge  par  un  fécond  3  &  lors  même  qui! 

1  étoit  le  plus  éloigné  de  la  vérité  ,  il  imaginoit  encore  mille 
nouveaux  moyens  de  faire  donner  dans  les  piégés  ceux  qu’il 
vouloir  tromper  3  toujours  prêt  à  le  juftifier  aux  dépens  des 
autres,  lorfqu’il  étoit  pris  lür  le  fait.  Ce  défaut  qui  n’étoit 
connu  que  de  fes  plus  intimes  ,  le  rendoit  infenfiblement 
odieux  à  fes  amis  mêmes  3  &  plulieurs  l’abandonnèrent  uni¬ 
quement  parce  qu’on  ne  pouvoir  compter  fur  lui  ni  fur  fa 
parole.  Audi  l’agréable  malice  du  duc  de  Guife  avoit-elle 
pafTé  en  proverbe  parmi  les  Dames  cle  la  Cour, 

Le  duc  de  Mayenne  de  fon  côté  n’avoit  ni  moins  de  ré¬ 
putation,  ni  moins  de  valeur.  Plulieurs  le  mettoient  même 
au-delfus  de  fon  frère  qu’il  avoir  aidé  à  foutenir  le  liège  de 
Poitiers.  Enfuite  à  fon  exemple  il  alla  faire  fes  premières  cam¬ 
pagnes  dans  les  pays  étrangers.  Un  an  après  la  bataille  de 
Lepante  ,  il  fe  trouva  à  la  tête  d’un  corps  compofé  de  No- 
bielle  Françoife  dans  l’armée  que  les  Princes  Chrétiens 
avoient  levée  contre  le  Turc  3  ôc  dèsdors  il  donna  de  fî 
grandes  preuves  de  fa  prudence  &  de  fa  valeur  ,  que  pour 
lui  marquer  fa  reconnoiflance  desfervices  qu’il  avoir  rendus^ 
le  fénat  de  Venife  le  fit  noble  Vénitien  II  fe  rendit  fameux 
depuis  dans  nos  guerres  civiles ,  où  il  foutint  parfaitement 
la  gloire  qu’il  avoit  acquife  parmi  les  étrangers  par  la  prile 
de  la  plus  grande  partie  des  villes  &  des  places  du  Dauphiné» 
Il  joignit  â  la  bravoure  une  droiture  &  une  exa&itude  à  te¬ 
nir  la  parole, dont  on  ne  le  vit  jamais  s’écarter.  Âuffi  comme 
un  fécond  Ulylîe  n’avoit-il  point  d’autre  nom ,  que  le  Prince 
confiant,  &  le  Primeur  de  villes.  La  prife  deBroüage  le!  fit 
regarder  enfuite  comme  un  des  plus  habiles  généraux  en 
fait  de  lièges  3  &  s’il  ne  réülîît  pas  fi  bien  dans  fa  dernière 
campagne  en  Guienne  ,  fa  réputation  n’en  lo offrit  point.  Le 
Public  jugea  de  celle-ci  par  les  autres  qui  Pa voient  précé¬ 
dée  ,  &  imputa  uniquement  au  Roi  le  peu  de  fuccès  qu’elle 
avoit  euë.  Les  deux  frères  avoient  peut-être  l’ame  égale¬ 
ment  grande  :  mais  le  duc  de  Guife  donnoic  beaucoup  au 
liafard  3  le  duc  de  Mayenne  au  contraire  ne  fe  conduifoic 
que  par  les  régies  de  la  prudence  3  ce  qui  venoit  de  la  dif¬ 
férence  de  leurs  caractères.  L’un  ne  formoit  que  des  projets 
hardis  3  l’autre  étoit  plus  modéré,  La  maifon  du  duc  de 
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Guife  étoit  fore  dérangée  $  au  contraire  dans  les  affaires  du 
duc  de  Mayenne  régnoit  tin  ordre  admirable.  Le  premier  fe 
mettoit  peu  en  peine  de  devoir  beaucoup  ,  pourvu  qu’il  trou¬ 
vât  toujours  de  quelque  façon  que  ce  fut  de  quoi  fournir  à 
fa  dépenfe  j  le  fécond  ne  dépenfoit  qu’autant  qu'il  falloir  pour 
ne  rien  devoir.  Celui-là  promettoit  beaucoup  &  tenoit  peu  ^ 
celui-ci  promettoit  plus  rarement ,  mais  ne  ma n quoi t  jamais 
à  fa  parole.  Enfin  il  étoit  aifé  de  voir  que  l’un  fe  feroit  plu¬ 
tôt  contenté  d'une  grandeur  bornée,  que  de  troubler  l'Etat 
pour  s’élever  à  une  puiflance  fupérieure  à  celle  d’un  fimple  fu- 
jet;l  'autre  au  contraire  ne  mettoit  point  de  bornes  à  fes  défirs, 
&  fupérieur  aux  loix  ,  il  n’imaginoit  rien  dont,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  il  ne  voulût  venir  à  bout.  Auffi  la  ligue  à  part , 
le  Roi  ne  fe  défioit  point  du  duc  de  Mayenne  ,  &  le  met¬ 
toit  à  la  tête  des  armées  préférablement  à  fon  frère  }  mais 
après  avoir  fait  aflaffiner  le  duc  de  Guife  ,  il  appréhendoit 
de  trouver  dans  lui  un  vengeur  implacable  de  fa  mort  ^  & 
ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  charger  fur  le  champ  Ornano  d'al¬ 
ler  l'arrêter. 

Cependant  comme  il  nedoutoitpas  qu’on  n'en  vînt  à  bout, 
il  penîà  à  ce  qu'il  feroit  du  Cardinal.  Ceux  qui  lui  avoient 
confèillé  de  perdre  le  duc  de  Guife ,  ne  doutoient  pas  qu'il 
ne  dût  auffi  faire  mourir  le  Prélat  ^  &  ils  le  preffoient  d’au¬ 
tant  plus  vivement  de  s'en  défaire ,  que  connoiffant  parfai  ¬ 
tement  le  génie  de  Henri,  ils  appréhendoient  que  la  com- 
paffion  ne  prît  enfin  for  lui  le  deffus$  qu'il  ne  fe  repentît  du  trai¬ 
tement  qu'il  avoir  fait  au  Duc,  &  ne  les  exposât  à  devenir 
la  viétime  de  la  vengeance  de  fon  frère.  Ils  lui  repréfen- 
térent  donc  que  le  Cardinal  étoit  un  homme  fier,  quiavoit 
paffé  fa  jeuneife  au  milieu  des  délices  de  la  Cour ,  fans  avoir 
jamais  fçû  ce  que  c’étoit  que  le  danger ,  &  qui  par  conféquent 
n’en  feroit  que  plus  hardi  à  fe  livrer  à  toutes  les  fureurs  que 
fa  vengeance  lui  infpireroit  :  Qu’il  ne  feroit  retenu  par  au¬ 
cun  de  ces  liens  qui  rendent  les  hommes  plus  humains  :  Qu’il 
n'avoit  ni  femme  ni  enfans  ,  &  que  par  conféquent  il  n’y 
avoit  perfonne  dans  toute  la  famille  du  Duc ,  dont  le  Roi 
dût  redouter  davantage  la  vengeance  :  Qu’on  avoit  vû  ai i 
fujet  de  la  ville  de  Troyes  de  quoi  il  étoit  capable:  Que 
tandis  que  le  fang  de  fon  frère  fumoit  encore  ,  &  qu’il  avoir 
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devant  les  yeux  l’exemple  tout  récent  du  châtiment  qu’il 
H  £  n  r  i  s’étoit  attiré ,  on  l’entendoit  déjà  éclater  en  menaces  ;  Qu’il 
III.  n’y  avoir  donc  rien  qu’on  n’eût  à  craindre  de  fa  part,  lorfl 
ï  j  8  8,  verroit  en  liberté  3  &  que  femblable  à  un  lion  fort! 

de  fa  cage ,  il  auroit  évité  le  danger  dont  il  étoit  alors  me¬ 
nacé. 

Ces  raifons  firent  impreffion  fur  Henri ,  dont  la  vengeance 
n’étoit  pas  encore  fatisfaite  3  &  la  mort  du  Cardinal  fut  ré- 
foluë.  Ainlî  le  lendemain  on  donna  ordre  à  un  capitaine  aux 
Gardes ,  nommé  le  Guaft  ,  de  le  faire  expédier.  Cet  Officier 
ayant  donc  pris  avec  lui  .quelques  foldats  de  fa  compagnie, 
fe  rendit  à  la  Chambre  où  ce  Prélat  étoit  prifonnier  avec 
l’archevêque  de  Lyon  :  là  il  lui  ordonna  de  le  fuivre  3  & 
Payant  conduit  dans  un  paflage  obfcur  ,  après  l’avoir  averti 
de  fe  recommander  à  Dieu ,  il  le  fit  tuer  par  fes  gens  à  coups 
de  hallebardes.  Cette  mort  ne  fut  pas  tenue  long  tems  fe- 
crete  3  ôc  on  fçut  bientôt  à  la  Cour  que  le  Cardinal  avoit 
eu  le  même  fort  que  fon  frère. 

Ainfi  moururent  le  Duc  ôc  le  cardinal  de  Guife  fon  frère. 
On  dit  que  François  de  Guife  leur  père  ,  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiécle,  &  qui ,  s’il  fe  fût  trouvé  dans  d’au- 
très  circonflances  ,  auroit  contribué  plus  que  perfonne  au 
bonheur  &  à  la  gloire  de  la  nation ,  ayant  eu  de  fon  ma¬ 
riage  avec  Anne  d’Efl ,  une  des  femmes  des  plus  accomplies, 
une  nombreufe  famille  qui  fembloit  promettre  beaucoup  , 
prévit  dès-lors  fur  le  différent  caradére  de  fes  enfans  tout 
ce  qui  dans  la  fuite  leur  arriva  à  chacun  3  &  qu’il  prédit  que 
Henri  qui  étoit  l’aîné ,  livré  à  la  faveur  d’un  peuple  in- 
confiant  &c  aveuglé  par  fon  ambition  ,  deviendroit  la  vic¬ 
time  des  guerres  civiles ,  que  lui-même  avoit  toûjours  infi¬ 
niment  déteflées3  que  Louis  quiportoit  auffi  lenomd’Hy- 
polite ,  emporté  par  fon  naturel  violent  fuivroit  la  fortune 
de  fon  frère  &  auroit  le  même  fort  3  &  que  Charle  qu’on 
appeiloit  auffi  Hercule ,  &  qui  dès  fon  enfance  donnoit  dé¬ 
jà  des  marques  de  modération  &  de  cette  fageflè  qui  firent 
depuis  fon  caradére ,  feroit  le  feul  héritier  de  toute  cette 
illuflre  maifon.  L’événement  juftifia  cette  prédidion.  Au 
refie  je  me  fouviens  qu’étant  allé  rendre  vifite  à  Madame 
de  Guife ,  avant  que  de  partir  pour  aller  aux  Etats  de  Blois, 
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elle  me  die  en  Empirant  qu’elle  auguroit  fort  mal  du  fuc- 
cès  de  cette  affemblée*  &  qu'elle  auroit  fort  fouhaité,ou  Henri 
qu’on  n'eût  point  penfé  du  tout  à  la  tenir ,  ou  que  fes  fils  III. 
n’euffent  point  été  obligés  de  s’y  rendre.  ï  j8  8# 

La  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  leur  arriver  la  jetta  dans 
cette  confternation  qui  fuit  ordinairement  les  grands  mal¬ 
heurs.  Mais  fans  s’amufer  à  répandre  des  larmes  qui  ne  pou- 
voient  leur  être  d’aucun  fecours ,  elle  alla  droit  au  Roi  ,  & 
le  fupplia  de  lui  accorder  les  corps  de  fes  enfans ,  avec  la 
permiiiîon  de  les  faire  inhumer.  Henri  fut  fenfible  à  fa  prière, 

&  on  croit  qu’il  ne  l’eût  pas  expofée  à  effuyer  un  refus ,  il 
on  11e  lui  eût  repréfenté  ,  que  dans  le  mouvement  où  étaient 
alors  tous  les  efprits ,  ce  que  la  tendrefTe  feule  portoit  cette 
mère  affligée  à  demander  ,  deviendroit  dans  les  mains  des 
féditieux  un  des  moyens  des  plus  puiflans  pour  foulever  toute 
la  Nation  :  Qu’on  les  verroit  bientôt  porter  ces  corps  pâles 
&  fanglans  par  tout  le  Royaume ,  dans  les  villes ,  dans  les 
armées  *  &  exciter  à  cette  vûë  de  la  compaffion  dans  les  gens 
de  bien  ,  de  la  fureur  dans  les  autres  3  &  pour  rendre  le  Roi 
plus  odieux ,  les  aller  placer  comme  des  reliques  jufque  fur 
les  autels ,  éc  les  expofer  à  la  vénération  publique.  On  ju¬ 
gea  donc  plus  à  propos  de  n’en  laifTer  aucun  veftige,  Dans 
cette  vûë  5  la  nuit  de  la  veille  de  Noël  on  defeendit  ces 
deux  cadavres  avec  une  corde  dans  la  baffe  Cour  du 
Château  , où ( 1 ) on  les  mit  dans  de  la  chaux  qu’on  avoit  pré¬ 
parée  pour  cela  par  le  Confeil  d’un  des  Chirurgiens  du  Roi, 
afin  qu’il  n’en  reftât  aucunes  traces.  Enfuite  Richelieu  alla 
trouver  Madame  de  Guife ,  à  qui  il  jura  qu’il  les  avoit  vûs 
enterrer  en  fa  préfence  ,  &  qu’on  les  avoit  mis  en  terre  fainte 
par  ordre  du  Roi. 

On  avoit  déjà  arrêté  Péricard  fecretaire  du  Duc  ,  avec  information 
Bernardin  de  Codanic  fon  valet  de  Chambre ,  parce  qu’on  ^euscco|etr® 
croyoit  qu’ils  avoient  été  tous  deux  dans  la  confidence  de  Guife,  " 
leur  maître.  On  fit  auffi  la  recherche  de  tous  fes  papiers*  & 
le  Roi  ayant  nommé  Jacque  Guiotard,  &  Louis  Bretel  fleur 
de  Languetot  Confeillers  au  Grand  Confeil  pour  interro¬ 
ger  les  accufés ,  on  fçut  par  leur  dépofition  &  par  les  papiers 

.  (  1  )  Le  Journal  du  roi  Henri  III.  I  fuite  leurs  cendres  au  vent, 
dit  qu’on  les  brûla ,  $c  qu’on  jetta  en-  * 
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do  Duc  5  qu'il  étoit  véritablement  en  correfpondance  avec 
Henri  Philippe  IL  &  le  duc  de  Savoye  3  &  qu5il  lui  étoit  venu  d’Eft 
III.  pagne  plufieurs  femmes  d’argent  ,  qui  parle  calcul  que  l’on 
1  588.  en  en  fui  te  ,  fe  trouvèrent  monter  à  un  million  cinq  cens 

mille  écu$  ,  qu’il  avoir  reçus  depuis  qu’il  avoir  renoüé  fes 
nouvelles  intelligences  avec  Philippe  ,  c’eft-i-dire ,  depuis  la 
mort  de  Don-Juan  d’Autriche. 

Les  Commiflaires  nommés  par  le  Roi  fe  rendirent  auflî 
auprès  de  l’archevêque  de  Lyon  pour  l’interroger.  Mais 
ce  Prélat  qui  fçavoit  que  ce  Prince  avoir  accordé  fa  grâce 
aux  prenantes  follicitations  d’Edme  de  Malain  baron  de  Lux, 
Gouverneur  de  la  citadelle  de  Châlons-Sur-Saone,  fon  ne¬ 
veu,  refufa  hardiment  de  répondre}  déclarant  qu’en  qualité 
d’Archevêque  il  n’étoit  point  fournis  à  la  Jurifdiction  des 
Juges  Royaux.  Sur  quoi  les  Commiflaires  ayant  fait  inftance, 
&  lui  ayant  montré  que  dans  le  cas  de  crime  de  léze-Ma- 
jefté  ,  l’exemption  accordée  aux  Eccléfiaftiques  n’avoir  point 
de  lieu ,  il  perfîfta  cependant  opiniâtrément  dans  fon  refus. 
Ils  en  rendirent  compte  au  Roi  3  &  ce  Prince  envoya  à  l’Ar« 
chevêque  le  cardinal  de  Gondy  pour  l’engager  à  répondre^ 
mais  il  le  refufa  encore  nettement ,  en  diiant  qu’il  n’avoit 
rien  à  dépofer  contre  le  duc  de  Guife  &  le  Cardinal  fon 
frère ,  aufquels  il  s’étoit  attaché  3  que  pour  lui  en  qua¬ 
lité  de  Primat  des  Gaules ,  il  n’étoit  obligé  de  répondre 
que  devant  le  Pape,  ou  devant  des  Juges  nommés  par  S.  S. 
que  le  cardinal  de  Gondy  lui-même  étoit  fournis  à  fa  Jurif- 
diction  en  qualité  d’évêque  de  Paris  3  que  cependant  fi  le 
cardinal  Morofini  Légat  du  Pape ,  de  concert  avec  les  au¬ 
tres  Prélats  qui  étoient  aux  Etats ,  jugeaient  à  propos  qu’il 
répondît,  il  le  feroit  3  mais  qu’il  vouloit  bien  que  ceux  qui  dé¬ 
cider  oient  de  la  forte ,  fçuffent  que  ce  feroit  à  eux  &  non  pas  à 
lui ,  à  répondre  de  l’infra&ion  des  immunités  Eccléfiaftiques. 

Le  Roi  fut  indigné  que  l’Archevêque  eût  fait  cette  ré- 
ponfe  au  Cardinal.  Il  propofa  cette  affaire  au  Çonfeil ,  &  il 
fut  décidé  :  Que  lorfqu’il  s’agilîbit  d’un  crime  de  leze-Ma- 
jefte  ,  nos  Rois  avoient  toujours  eu  droit  d’obliger  les  Evê¬ 
ques  à  répondre  :  Qu’ainfi  ils  avoient  fait  faire  le  procès  a 
Gilles  évêque  de  Rheims ,  à  Didier  archevêque  de  Vienne  : 
Qu’ainfi  Chilpéric  n’avoit  renvoyé  Prétextât  archevêque  de 
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Roüen  pardevant  les  Prélats  aflemblés  à  Paris ,  qu’après 
avoir  déclaré  que  c’étoit  à  lui  à  connoître  du  crime  dont  il  Henri 
étoit  accufé  5  mais  que  pour  qu’on  ne  crut  pas  qu’il  cherchât  III. 
à  être  juge  dans  fa  propre  caufe  ,  il  vouloit  bien  leur  céder  1  j  8  8. 
fon  droit  pour  cette  fois  ,  6e  leur  permettre  de  prendre  con- 
noiflance  de  cette  affaire  :  Que  l’Empereur  Zenon  avoir  ufé 
du  même  droit  contre  les  Patriarches  d’Antioche  6c  d’Ale¬ 
xandrie  3  6e  qu’il  avoir  été  décidé  par  le  premier  Concile  de 
Conftantinople  célébré  fous  l’Empereur  Théodofe  ,  aulîu 
bien  que  par  celui  de  Carthage ,  que  les  chofes  facrées  étoient 
foumifes  au  jugement  de  l’Eglifè  3  mais  que  les  perfonnes 
Eccléfiaftiques  dévoient  être  renvoyées  par  devant  le  juge 
féculier  ,  toutes  les  fois  qu’elles  étoient  accufées  d’un  crime 
dont  la  punition  excédoit  la  peine  ,  que  le  Juge  Eccléfiafti- 
que  a  droit  d’ordonner  :  Que  tout  attentat  formé  contre  le 
Prince  ,  ou  contre  l’Etat ,  eft  fournis  à  la  Jurifdiétion  du  Sou¬ 
verain  3  6c  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  puifte  s’y  fouftraire  ,  fous 
prétexte  de  quelqu’exemption  que  ce  foit. 

Sur  ce  fondement ,  le  Roi  renvoya  à  l’archevêque  de  Lyon 
Nicolas  Fumée  évêque  6c  comte  de  Beauvais ,  un  des  fix 
Pairs  Eccléfiaftiques  ,  homme  de  bien  ,  6c  fort  zélé  pour  la 
tranquillité  publique ,  avec  Martin  Ruzé  de  Beaulieu  Sé- 
crétaire  d’Etat  3  pour  le  fommer  de  fa  part  de  répondre  â 
leurs  interrogations  3  mais  l’Archevêque  qui  ne  craignoit 
plus  pour  fa  vie  ,  ne  fut  pas  moins  opiniâtre  en  cette  occafion 
qu’il  l’avoit  paru  auparavant.  Au  contraire  s’adrelîant  à  l’é¬ 
vêque  de  Beauvais  :  >3  Eft-ce  comme  Evêque  ,  lui  dit-il  ,  que 
33  vous  venez  pour  m’interroger  ,  ou  comme  Comte  6c  Pair 
33  du  Royaume  ?  Si  c’eft  en  qualité  d’Evêque  ,  vous  fç avez 
33  que  vous  n’avez  aucun  droit  fur  un  Archevêque  votre  Pri- 
33  mat.  Si  c’eft  en  qualité  de  Confeiller  du  Roi ,  (  car  les 
33  Pairs  de  France  font  Confeillers  du  Roi  ,  6c  tiennent  ce 
33  rang  au  Parlement  de  Paris ,  )  vous  n’ignorez  pas  que  les 
33  gens  d’Eglife  ne  font  point  obligés  de  répondre  devant  les 
33  Juges féculiers.  Ainfi  de  façon  ou  d’autre,  on  ne  peut  me 
33  forcer  à  ce  que  vous  voulez  exiger  de  moi.  Dites  donc  au 
33  Roi  de  ma  part ,  qu’après  m’avoir  fair  grâce  de  la  vie ,  il 
33  n’eft  pas  jufte  de  gêner  ma  confcience  5  qui  m’eft  plus  chère 
33  que  ma  vie  même.  « 
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«  Comme  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  rien  gagner  fur  ce 
Henri  Prélat  ,  on  fit  d’ailleurs  toutes  les  informations  poffibles ,  & 
III.  elles  furent  rendues  publiques  dans  les  Etats  par  ordre  du 
j  5  8  8.  5  a^n  Hue  ^es  f^âieux  n’ayant  plus  de  chef,  &  voyant 

tous  leurs  delîeins  pernicieux  découverts ,  abandonnaient  le 
parti  ,  &  rendaient  au  Royaume  fa  tranquillité.  Mais  ce 
Prince  fe  trouva  bien  loin  de  compte  3  &  les  Prédicateurs 
par  leurs  fermons ,  les  Prêtres  dans  le  fecret  de  la  ConfcT- 
lion  ,  avoiént  tellement  gâté  l’efprit  des  peuples ,  qu’on  re- 
gardoit  alors  comme  les  plus  fermes  foûtiens  de  la  Religion  5 
des  gens  qui  en  tout  autre  tems  auroient  palfé  pour  des  traî¬ 
tres  &  des  rebelles.  53  En  effet ,  diloit-on  ,  qu’a  donc  fait  le 
duc  de  Guife  ?  Qu’ont  fait  tous  les  autres  Lorrains ,  & 
33  ceux  qui  leur  font  attachés ,  que  le  Roi  n’eût  dû  faire  lui- 
33  même  ?  Peut-on  leur  reprocher  d’avoir  entretenu  corref- 
>3  pondance  avec  S.  M.  C,  qui  eft  le  fléau  des  hérétiques  5  avec 
>3  le  duc  de  Savoy e  fon  gendre  ,  qui  marche  fi  courageule- 
>3  ment  fur  fes  traces  v  à  moins  que  ce  ne  foit  un  crime  de 
33  faire  la  guerre  aux  hérétiques  ,  &  de  fonger  à  les  exter- 
33  miner  ?  Si  d’autres  ont  fait  ce  que  le  Roi  a  négligé  de 
33  faire ,  foit  par  nonchalance  ,  ou  par  les  mauvais  confeils 
33  dont  il  a  été  prévenu  ,  ou  bien  par  ménagement  pour  le 
33  roi  de  Navarre  ,  &  par  une  jaloufie  fecrette  contre  les 
>3  Guifes  ,  qui  auroient  dû  au  contraire  être  les  premiers 
33  dans  fa  faveur  5  s’ils  ont  réparé  ce  qu’il  avoit  lailfé  perdre , 
33  devoit-on  les  en  punir  ?  Lorfque  la  Religion  eft  en  péril  , 
33  comme  elle  renferme  toutes  les  parties  de  l’Etat,  il  n’y  a 
33  perforine  qui  fans  attendre  l’ordre  du  Magiftrat  ne  foit 
2  obligé  de  courir  au  feu  ,  &  de  travailler  à  l’éteindre.  On 
33  accule  le  duc  de  Guife  d’avoir  reçu  de  l’argent  d’Efpagne  ^ 
33  mais  à  quels  ufages  l’a-t’ii  employé  ?  En  eft-il  plus  riche? 
33  N’a-t’il  pas  engagé  à  fes  créanciers  ,  â  la  honte  de  la 
33  France  &  des  François ,  tous  fes  biens ,  les  villes ,  fes  châ- 
33  teaux  ?  Tandis  que  le  Roi  s'épuifoit  en  libéralités  en  fa- 
33  veur  de  quelques  hommes  nouveaux  ,  nés  pour  le  mal- 
33  heur  de  îa  France  *,  les  zélés  défenfeurs  de  la  Religion  &  de 
33  l’Etat  n’étoient-ils  pas  obligés  de  faire  la  guerre  a  leurs 
33  dépens  ?  Après  tout,  la  perte  du  marquilat  de  Saluces5 
33  donc  le  duc  de  Savoye  s’eft  emparé  pour  arrêter  le  cours 
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53  du  poifon  qui  s’infinuoit  infenfiblement  ,  n’eft  pas  allez 
35  confidérable  ,  pour  qu’il  foie  néceffaire  d’abandonner  la 
33  guerre  qu’on  a  déclarée  aux  hérétiques  ,  ou  pour  qu’on 
35  doive  en  vouloir  tant  de  mal  au  duc  de  Guife.  N’y  a-t’il 
33  pas  été  infiniment  fenfible  ?  N’a-t’il  pas  confeiilé  au  Roi 
33  de  ne  pas  laillérun  tel  outrage  impuni?  Cependant  après 
33  tant  de  travaux  elïuyés  ,  après  tant  de  fervices  rendus  à 
îs  l’Etat,  pour  récompenfe  on  a  la  lâcheté  de  le  faire  alîaffiner$ 
33  &  comme  fi  le  fang  de  ce  grand  homme  n’étoit  pas  encore 
33  capable  d’affouvir  la  rage  de  fes  perfécuteurs  ,  on  cherche 
33  encore  à  noircir  la  mémoire  par  des  impoftures  &  des  ca- 
33  lomnies.  a  On  ajoutait  :  Que  cela  n’étoit  pas  fupportable  : 
Os’  'il  falloir  reprendre  les  armes  pour  courir  à  la  vengeance, 
&  à  la  défenfe  de  la  Religion  :  Qu’il  y  ailoit  de  la  gloire  de 
Dieu,  qui  des  pierres  fçauroit  faire  des  enfans  d’Abraham , 
&  qui  n’abandonneroit  pas  les  liens  dans  une  pareille  circon- 
ftance  :  Que  fi  l’on  avoir  perdu  deux  frères  ,  il  en  reftoit  un 
troifiéme  ,  qui  fçauroit  par  fa  préfence  adoucir  le  regret 
que  caufoit  la  perte  de  ceux  qui  n’étoient  plus ,  &  réparer 
par  fa  valeur  la  perte  qu’on  venoit  de  faire. 

Henri  étoit  inftruit  de  tous  ces  bruits.  Il  apprenoit  que  le 
parti  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  5  que  dans  les  differentes 
villes  du  Royaume  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  factieux  , 
après  avoir  paru  d’abord  confternés  ,  commençoient  à  re¬ 
prendre  courage  5  &  qu’ainfi  le  feu  qu’on  avoir  crû  pouvoir 
éteindre  dans  le  fang  des  principaux  chefs  ,  étoit  prêt  de 
s’allumer  plus  vivement  que  jamais.  Dans  cet  embarras  il 
tint  Confeil  avec  ce  qu’il  y  avoir  de  Seigneurs  à  la  Cour , 
pour  voir  quel  parti  l’on  pouvoir  prendre.  Depuis  le  départ 
de  Dunes  ,  le  maréchal  d’Aumont  accompagné  d’Entra- 
gues ,  &  fuivi  des  gardes  Suifïes ,  6c  d’une  partie  des  gardes 
Françoifes ,  s’étoit  rendu  lui-même  â  la  défenfe  du  château 
d’Orléans  ,  devant  lequel  les  bourgeois  avoient  ouvert  la 
tranchée,  &  qu’ils  attaquoient  vivement  du  côté  delà  ville. 
Cependant  il  écrivoit  à  la  Cour  qu’il  n’avoir  pas  allez  de 
troupes ,  &  demandoit  qu’on  lui  envoyât  des  forces  plus  con- 
fidérables ,  fallût-il  pour  cela  rappeller  l’armée  qui  étoit  en 
Poitou  3  mais  le  duc  de  Rets  s’y  oppofôit.  Il  repréfentoir  : 
Qu’au  contraire  il  falloir  faire  la  guerre  aux  hérétiques  plus 
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vivement  que  jamais  :  Que  fi  on  rappelloit  l’armée  du  P  oh 
Henri  tou  ,  toutes  les  troupes  déferteroient ,  êc  que  les  peuples  qui 
III.  verroient  tourner  contre  les  villes  Catholiques  les  armes 
1  f  8 8,  qu’on  n’avoit  prifes ,  que  pour  faire  la  guerre  à  l’erreur,  fe 
fouléveroient  de  concert  de  toutes  parts  :  Que  le  zélé  pour 
la  défenfe  delà  Religion avoit  été  le  fondement  de  toute  la 
puifiance  des  Guifes  ^  &  que  fi  le  Roi  fembloit  l’abandon¬ 
ner,  bien  loin  d’avoir  appaifé  les  troubles  par  leur  mort  ,  il 
verroit  fortir  de  leurs  cendres  un  nouvel  incendie  plus  à 
craindre  que  le  premier  •  &  qui  embraferoit  toute  la  France, 
Rambouillet  foûtenoit  au  contraire  :  que  le  (accès  d’une 
guerre  dépend  de  la  réputation  de  celui  qui  la  fait:  Que  le 
peuple  naturellement  entreprenant  &c  brouillon  ,  change 
avec  la  fortune  ,  fi  la  force  ne  le  retient  dans  le  devoir  :  Que 
le  vainqueur  avoit  toujours  la  railbn  &  la  juftice  de  fon 
côté  :  Qu’un  premier  fuccès  influoit  beaucoup  fur  toute  la 
fuite  d’une  guerre.*  Que  la  fin  refiembloit  toujours  aux  com¬ 
mence  mens  :  Que  c’etoic  en  vain  qu’on  obje&oit  le  motif 
de  la  Religion  :  Que  pour  paroître  fort  zélé  au  peuple  ,  il 
falloit  tâcher  d’être  heureux  :  Qu’avec  cela  on  ne  manquoit 
ni  de  troupes  ni  de  chefs  3  &  qu’on  étoit  fûrement  applaudi 
de  la  multitude,  qui  eft  toujours  pour  le  parti  que  la  for- 
tune  favorife  :  Qu’enfin  le  peuple  eft  toujours  perfuadé  ,  que 
celui-là  eft  le  plus  agréable  à  Dieu  ,  qui  réüffit  le  plus  heu- 
reufement. 

Cependant  l’avis  du  duc  de  Rets  l’emporta  fur  l’efprk 
d’un  Prince  fuperftitieux  ,  &  naturellement  lent ,  qui  ne  prit 
jamais  une  réfolution  vigoureufe ,  que  quand  il  y  fut  forcé 
par  la  néceffité.  On  propofa  aufli  dans  ce  Confeil  de  faire 
venir  des  fecours  de  Suifte.  Nicolas  de  Harlay  fîeur  de  Sancy, 
qui  quelque  tems  auparavant  avoit  été  Ambafladeur  dans 
ce  p aïs- là  ,  repréfenta  :  Que  jamais  S.  M.  ne  trouveroit  une 
fi  belle  occafion  de  faire  une  alliance  avantageufe  avec  les 
Cantons  Proteftans ,  de  Berne ,  de  Zurich  ,  de  Bâle,  &  de 
SchafFoufe ,  qui  font  les  plus  puifiàns  de  tout  le  Corps  Hel¬ 
vétique  3  &  que  par  haine  pour  le  duc  de  Savoye ,  ou  par 
la  crainte  de  s’en  voir  accablés  ,  non  feulement  ils  s’uni- 
roient  volontiers  d’intérêts  avec  la  France  5  mais  fourni- 
roient  encore  des  fecours  confidérables.  Le  duc  de  Rets 
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s’oppofa  encore  à  cet  avis  5  6c  les  mêmes  raifbns  qui  avaient 
faitrejetter  le  fentiment  de  Rambouillet ,  empêchèrent  de 
même  celui  de  Sancy  d’être  fuivi.  Il  fut  arrêté  feulement 
que  le  Roi  traiteroit  avec  les  députés  de  la  ville  d’Orléans , 
qui  tandis  que  les  habitans  attaquoient  le  château  avec  vi¬ 
gueur  ,  s’écoient  cependant  rendus  à  la  Cour  pour  amufer 
Henri  ,  6c  retarder  les  fecours  dont  les  alîîégés  avoient  be- 
foin,  6c  qu’il  leur  accorderoit  des  conditions  honnêtes  ,  pour- 
vu  qu’ils  fe  fournirent  3  qu’on  mettroit  les  prifonniers  en 
lieu  de  fureté  -y  6c  qu’on  feroit  une  nouvelle  déclaration  , 
pour  contenir  les  villes  du  Royaume  dans  le  devoir ,  en  les 
invitant  à  fe  foûmettre ,  6c  en  accordant  une  amniftie  géné¬ 
rale  pour  tout  le  pafle. 

Henri  traita  inutilement  avec  les  députés  d’Orléans.  Â 
l’égard  des  prifonniers ,  il  les  conduifit  lui-même  fur  la  fin 
de  Janvier  au  château  d’Amboife  ,  qui  outre  fa  magnifi¬ 
cence  ,  eft  une  des  plus  fortes  places  du  Royaume.  Un  Gen¬ 
tilhomme  de  la  province  ,  dont  rattachement  pour  le  fer» 
vice  du  Roi  était  connu ,  nommé  de  Rîlly  ,  y  commandait  -y 
mais  Henri  l’en  ôta  pour  y  mettre  le  Guaft  dont  j’ai  déjà 
parié  ,  6c  il  lui  donna  une  forte  garnifon  pour  la  défenfe 
de  cette  place.  Le  Guaft  avoir  été  préfenté  au  Roi  par  le 
duc  d’Efpernon  5  6c  c’eft  ce  qui  le  faifoit  regarder  comme 
un  homme  fur  •  d’ailleurs  la  mort  du  cardinal  de  Guife  ,  dont 
il  avoir  été  le  miniftre  ,  fembloit  répondre  de  fa  fidélité. 

Le  duc  de  Nemours  avoir  déjà  échappé  de  fa  prifon  ,  foit 
qu’il  eut  corrompu  ,  ou  trompé  fes  gardes  3  &  s’étant  rendu 
à  Paris,  avoit  par  fon  arrivée  répandu  la  joie  parmi  les  fé- 
dicieux.  Madame  de  Guife  avoir  été  conduite  à  Amboife 
comme  les  autres  5  mais  foit  qu’on  eût  compaflion  d’elle  5 
foit  qu’elle  eût  promis  de  travailler  ,  autant  qu’il  feroit  en 
elle ,  à  calmer  les  efprits  ,  le  Roi  lui  rendit  la  liberté.  Peu 
de  tems  après  on  relâcha  aufli  le  Roi  Lieutenant  général 
d’Amiens,  Compan  ,  &  Cotte- Blanche  ,  qui  après  avoir 
promis  à  Henri  de  le  fervir  ,  ne  lui  tinrent  cependant  point 
parole.  (  Car.  depuis  que  les  Prédicateurs  6c  les  ConfelTeurs 
avoient  gâté  l’efprit  du  peuple  ,  on  ne  fe  faifoit  plus  un  fera- 
pule  de  violer ,  fous  prétexte  de  Religion  ,  les  fermens  les 
plus  folemnels.  )  La  Coin  avoit  envoyé  à  Paris  avec  eux 
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Claude  Marcel.  C’étoit  un  homme  qui  avok  eu  autrefois 
beaucoup  de  crédit  fur  le  peuple  de  cette  Capitale ,  &  il 
étoit  chargé  de  faire  à  la  ville  certaines  proportions,  que 
Henri  &:  lui-même  jugeoient  lufîïfantes  5  pour  faire  rentrer 
les  mutins  dans  le  devoir.  Marcel  fut  reçu  dans  Paris  ,  mais 
on  ne  voulut  point  Pécouter  $  cependant  ,  parce  qu’on  l’a- 
voit  reçu  ,  les  fa&ieux  profitèrent  de  cette  occafion  ,  pour 
députer  à  Blois  Pierre  le  Maître  Préfîdent  aux  Enquêtes  , 
qui  étoit  dans  le  parti ,  afin  d’amufer  Henri  ,  dont  la  non¬ 
chalance  leur  étoit  connue  ,  &  de  tâcher  de  découvrir  fes 
deflèins. 

Le  Roi  publia  enfuite  une  déclaration  ,  par  laquelle  il 
confirmoit  Pédit  d’Union  du  mois  de  Juillet  dernier  ;  prote- 
ftoit  que  ce  qui  venoit  d’arriver  n’étoit  qu’une  fuite  de  ce  que 
les  claufes  portées  par  cet  Edit  n’avoient  pas  été  oblervées  • 
qu’au  refte  fon  intention  n’avoit  été  que  de  punir  les  au¬ 
teurs  de  cette  infraâion  3  6c  qu’il  ne  prétendoit  point  éten¬ 
dre  fes  recherches  jufque  fur  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
même  complot,  pourvu,  que  dans  la  fuite  ils  renonçaient  à 
tout  parti  êc  à  toute  cabale  :  enfin  renouvelloit  les  peines 
portées  par  le  premier  Edit  contre  les  contrevenans.  Cette 
déclaration  eft  du  dernier  de  Décembre. 

Mais  Henri  gagna  bien  peu  de  chofe  par  cette  démarche, 
que  les  Ligueurs  regardèrent  comme  un  aveu  de  la  foiblefle 
de  ce  Prince.  Les  lettres  qu’il  écrivit  au  duc  de  Mayenne  ne 
réüffirent  pas  mieux.  Ce  Duc  étant  parti  de  Lyon  le  jour 
même  de  Noël ,  arriva  fur  le  foir  à  Mâcon.  De  la  il  paiïa  par 
Châlons  fur  Saône ,  où  il  eut  un  entretien  fecret  avec  le  Lieu¬ 
tenant  du  baron  de  Lux  qui  lui  promit ,  à  ce  qu’on  croit ,  de 
le  rendre  maître  de  la  citadelle  ^  après  quoi  il  fe  rendit  à 
Dijon  fur  la  fin  de  l’année.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  les  lettres 
dont  je  viens  de  parler.  Le  Roi  lui  marquoit  :  Qu’il  pouvoir 
être  perfuadé  de  fes  bonnes  difpofitions  à  fon  égard  :  Qu’il 
ne  le  confondoit  point  avec  fes  deux  frères ,  convaincu  qu’il 
n’avoit  point  trempé  dans  leurs  complots  criminels  :  Qu’eux 
feuls  porteroient  par  conféquent  la  peine  de  leur  témérité  : 
Qu’au  refte  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Blois  étoit  une  fuite  des  avis 
qu’il  lui  avoit  donnés ,  èc  qu’il  l’avoit  crû  néceftàire  pour 
mettre  fes  jours  à  couvert.  Le  Duc  fenfible  au  dernier  point 
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à  un  coup  dont  la  playe  faignoit  encore  ,  regarda  auffi  les  îsrss!” 
ménagemens  que  Henri  fembioit  avoir  pour  lui ,  comme  un  Hen  &  1 
aveu  de  fa  timidité  ,  &  n’en  devint  que  plus  animé  à  pour.  III- 
fuivre  la  vengeance  qu’il  méditoit ,  &  à  laquelle  la  duchefîe  j  5  8  8, 
de  Monpenfier  l’excitoit  continuellement  par  fes  lettres.  Il 
fut  affermi  encore  dans  cette  réfolution  ,  lorfqu’il  apprit  que 
ceux  d’Orléans  ,  voyant  que  le  Roi  étoit  fi  lent  à  envoyer 
des  fecours  au  château  ,  commençoient  à  efpérer  de  s’en 
rendre  maîtres  5  &  qu’à  Paris  le  parti  de  ce  Prince  étoit  dans 
la  confternation  ,  en  forte  que  tout  fembioit  s’y  préparer  à 
un  foûlévement. 

Ce  fut  le  lendemain  de  la  mort  du  duc  de  Guife ,  que  l’on 
y  reçut  fur  le  foir  cette  grande  nouvelle.  Avant  qu’elle  de¬ 
vînt  publique,  les  Ligueurs  après  avoir  tenu  un  Confeil  fe- 
cret ,  mirent  des  gardes  à  toutes  les  portes ,  &  envoyèrent 
fur  le  champ  au  duc  d’Aumale ,  qui  s’étoit  retiré  en  dévo¬ 
tion  aux  Chartreux,  pour  le  prier  de  rentrer  dans  Paris.  Pen¬ 
dant  la  nuit  ils  tinrent  encore  chez  lui  un  nouveau  Confeil , 
où  l’incertitude ,  ôc  le  doute  où  l’on  étoit ,  rendirent  les  avis 
fort  confus ,  &  les  fentimens  très-partagés.  En  effet  on  con¬ 
venait  bien  de  la  mort  du  duc  de  Guife  3  mais  comme  la 
crainte  groffit  toujours  les  objets ,  le  refte  étoit  encore  une 
énigme.  Cependant  ils  fe  féparérent  de  façon  à  faire  com¬ 
prendre  qu’il  n’y  auroit  que  la  nécelîîté  feule  qui  pût  les  for- 
cer  à  s’accommoder  avec  la  Cour  3  &  qu’ils  étoient  dé  ter. 
minés  à  fe  rendre  maîtres  de  Paris ,  réiolus  de  prendre  en- 
fuite  leur  parti  fur  le  refte  ,  félonies  circonftances. 

Comme  perfonne  ne  dormit  la  nuit ,  le  jour  fuivant  qui 
étoit  la  fête  de  Noël ,  fe  paffa  de  même  dans  le  deuil  &  dans 
la  triftefle.  Les  Prédicateurs  eux-mêmes  encore  étourdis  du 
coup  ,  lèmbloient  plutôt  déplorer  le  funefte  accident  qui  ve~ 
noit  d’arriver  ,  que  fonger  à  en  pourfuivre  la  vengeance.  Au 
refte  les  gens  fages ,  tout  étonnés  qu’ils  étoient  de  cette  mort, 
ne  la  regardoient  cependant  pas  comme  un  attentat ,  per- 
fuadés  que  le  Roi  avoit  eu  droit  d’en  ufer  comme  il  avoît  fait. 

Mais  ils  ne  pouvoient  comprendre  comment  ce  Prince  n’a- 
voit  pas  prévu  les  mouvemens  qui  dévoient  fuivre  une  telle 
démarche  3  ou  s’il  les  avoit  prévus  ,  comment  il  n’y  avoir 
pas  apporté  remède  de  bonne  heure. 
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On  fut  en  dévotion  pendant  toute  la  matinée.  Enfin  après 
Henri  les  Vêpres ,  les  Ligueurs  que  le  moindre  retardement  impa- 
III.  dentoit ,  alïèmblérent  les  bourgeois  à  PHotel  de  ville,  où 
1588.  premier  Président  de  Harlay  ,  &c  le  Préfident  de  Thou , 
qui  étoienc  d’autant  plus  fufpeéts  aux  mutins ,  qu’on  les  con- 
noiffoitpour  être  attachés  au  Roi,  eurent  ordre  de  fe  ren¬ 
dre.  Comme  il  fembloit  que  d’obéïr  ,  c’étoit  pour  eux  cou¬ 
rir  à  la  boucherie ,  leurs  amis  mirent  tout  en  ufage  pour  les 
en  détourner  ,  &  pour  leur  perfuader  d’attendre  plutôt  chez 
eux  tout  ce  que  la  rage  des  féditieux  leur  préparoit.  Mais 
le  Préfident  de  Thou  leur  répondit  :  Que  ni  la  place  qu’ils 
occupoient,  ni  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roi,  ne  leur 
permettoit  pas  d’abandonner  l’Etat  dans  des  circonftances  fi 
délicates.  En  même  tems  il  confeilla  au  premier  Préfident 
de  Harlay  de  fe  rendre  avec  lui  à  l’Hôtel  de  ville  ,  en  lui  re¬ 
pré  Tentant  :  Qu’après  avoir  fi  longtems  fervi  le  Roi  &  le 
Royaume ,  ils  ne  pouvoient  jamais  mourir  plus  glorieufe- 
raent ,  qu’en  combattant  pour  le  bien  public  au  milieu  d’une 
affemblée ,  au  fuccès  de  laquelle  l’Etat  étoic  fi  fort  intéreffé. 
Là  on  entendit  d’abord  plufieurs  cris  confus  de  la  part  des 
factieux  ,  qui  chargeoient  le  Roi  d’injures  ,  ne  relpiroient 
que  la  vengeance  ,  &  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  voir 
quelqu’un  des  Magiftrats  fe  mettre  en  devoir  de  leur  impofer 
lilence  ,  afin  defaifir  cette  occafion  pour  répandre  du  fan  g. 
Cependant  comme  perforine  n’ofoit  ouvrir  la  bouche  ,  Jean 
Roland  Confeiller  en  la  Cour  des  Monnoyes ,  homme  vio¬ 
lent  ,  &  qui  avoit  la  langue  fort  mauvaife ,  fe  leva.  Il  n’y 
avoit  pas  longtems  que  le  Roi  Pavoit  fait  arrêter  pour  fes 
mauvais  dlfcours ,  avec  le  Docteur  Pierre  Belloy  3  mais  on 
Pavoit  relâché  peu  après ,  &  Belloy  étoit  refté  feul  en  prifon. 
Roland  ayant  fait  faire  filence  prit  donc  la  parole  3  &  après 
un  exorde  ,  où  il  déplora  le  malheur  des  tems  d’une  ma¬ 
nière  â  rendre  le  gouvernement  odieux  ,  il  exhorta  tous  ceux 
qui  étoient  préfens ,  à  fe  réunir  pour  la  défenfe  de  la  Reli¬ 
gion  &  de  la  liberté  publique  3  leur  repréfentant  que  pu  LC 
qu’ils  étoient  nés  dans  un  Etat  monarchique  ,  ils  dévoient 
prendre  garde  que  faute  d’un  chef,  la  divifion  ne  fe  mît  dans 
une  Capitale  qui  de  voit  donner  l’exemple  à  tout  le  relie  du 
Royaume  3  qu’il  falioit  par  conféquent  fe  réiinir  tous  , 
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^mifqu’on  ne  faifoit  qu’un  feui  corps  fous  le  gouvernement 
d’un  fèul  homme  ,  &  fans  attendre  d’autres  ordres  ,  choi/îr  Henri 
de  concert  celui  qui  paroîtroit  le  plus  digne  d’un  emploi  de  III. 
cette  importance.  En  même  tems  il  nomma  le  duc  d’Âu  i$886 
male ,  dont  il  eut  l’effronterie  de  faire  l’éloge ,  de  la  manière 
du  monde  la  plus  fade,  Auffitôt  tout  le  monde  fut  de  fon 
fendaient  3  &  le  peuple  qui  avoir  forcé  les  gardes  pour  en¬ 
trer  5  applaudit  à  ce  choix  par  de  grands  cris.  Il  paroîffoit 
même  fe  mettre  en  devoir  de  fe  jetter  fur  ces  hommes  il- 
luftres  dont  je  viens  de  parler  3  mais  le  duc  d’Aumale  ne 
voulut  pas  voir  foiiiiler  d’un  fang  innocent  les  commence- 
mens  de  fon  gouvernement  3  &:  s’oppofa  à  un  attentat ,  qui 
dans  la  conjon&ure  préfente  aurok  été  de  mauvais  augure , 
ôc  qui  dans  la  fuite  pouvoir  lui  faire  des  ennemis. 

Depuis  que  le  duc  d’Aumale  eut  été  déclaré  Gouverneur 
de  Paris ,  les  Ligueurs  qui  venoient  d’affermir  leur  autorité 
fur  la  ruine  de  la  liberté  publique,  s’abandonnèrent  mien  fi- 
blement  à  la  licence  la  plus  effrénée.  Le  défordre  com¬ 
mença  par  les  Prédicateurs ,  qui  déchiraient  la  réputation 
du  Roi  dans  leurs  fermons ,  de  faifoient  au  contraire  mille 
éloges  des  Princes  Catholiques.  Mais  ce  fut  bien  pis,  lorfl  " 
qu’ils  apprirent  la  mort  du  cardinal  de  Guife.  Alors  de¬ 
venus  furieux ,  ils  crioient  que  c’étoit  au  Clergé  que  l’on  en 
vouloir  3  que  ce  Prince  qui  n’avoit  de  la  Religion  que  les 
dehors  ,  n’attaquoit  plus  la  Religion  fourdement ,  comme 
auparavant  3  qu’enfin  il  lui  déclaroit  une  guerre  ouverte  ; 

Et  au  milieu  de  ces  inveélives ,  ils  ne  lui  épargnoient  pas  les 
noms  de  tyran  &c  d’hypocrite.  Cependant  comme  on  étoit 
toujours  dans  l’attente  de  ce  que  deviendroit  l’affaire  d’Or- 
leans ,  les  Ligueurs  n’ofoient  encore  en  venir  aux  dernières 
extrémités  3  ils  réfolurent  feulement  de  donner  du  fecours 
aux  habitans  de  cette  ville.  Claude  de  Lorraine  Chevalier 
de  Malthe ,  frère  du  duc  d’Aumale  ,  homme  des  plus  témé¬ 
raires  &  des  plus  étourdis ,  s’offrit  pour  le  conduire.  Il  com¬ 
mença  par  piller  l’Hôtel  de  Gondy  aufauxbourg  S.  Ger¬ 
main  3  de  après  en  avoir  enlevé  plufieurs  chevaux  de  prix  5 
il  alla  fe  jetter  dans  Orléans  avec  quelques  troupes  qui 
croient  à  lui.  Son  arrivée  augmenta  le  courage  des  habî- 
tans.  Ils  avaient  déjà  à  leur  tête  un  brave  homme  nommé 
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tste*»*******^  Je  Tremont  5  &  Denis  de  Roffieux  leur  fournifloit  tout  ce 
Henri  qui  étoit  néceflaire  ,  pour  faire  le  liège  du  château  qu'ils 
III.  avoient  commencé  avant  la  mort  du  duc  de  Guife*  Cepen- 
î  588.  dant  les  Parifiens  firent  partir  après  le  chevalier  d'Aumale s 
quelques  troupes  qu’ils  avoient  levées  à  la  hâte  dans  cette 
Capitale ,  avec  quelques  chariots  chargés  de  poudre*  Mais 
ce  convoi  eut  le  malheur  d'être  rencontré  par  Philippe 
d’Angennes  lieur  du  Fargis  ,  Sc  par  François  de  la  Grange 
de  Montigny  qui  l'enlevèrent  5  fie  mirent  en  déroute  l'efeorte 
qui  les  conduifoic. 


Fin  du  Livre  quatre-vingt-treizième* 
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CEpendant  le  roî  de  Navarre ,  dont  le  nom  fervoit  de 

prétexte  aux  factieux  ,  pour  authorifer  leurs  pernicieux  j  j  j 
defièins,  ne  fe  tenoit  pas  tranquille.  Il  avoit  renvoyé  Jean 
du  Houflay ,  fieur  de  la  Borde  au  duc  d'Efpernon  ,  pour  le  1  îôô« 
preffer  de  s'unir  d'intérêts,  &  de  joindre  incefiamment  leurs  néaociat?on* 
forces  enfemble.  A  l’égard  des  trois  cens  foixante  mille  écus  duroideNa- 
qui  étoienten  dépôt  entre  les  mains  de  Zamet  &  de  Bandini,  Jarre  ?yec  le 
le  Duc  vouloir  les  retirer,  difoit-il,  avant  que  de  fe  décla-  non.  E  ^ 
rer  *3  de  peur  que  fi  fes  intelligences  avec  les  Princes  écla- 
toient  auparavant ,  il  ne  fe  vît  expofé  à  faire  une  perte  fi 
confidérable.  Pour  lever  cet  obftacle ,  le  roi  de  Navarre 
confentoit  à  céder  au  Duc  en  dédommagement  ,  ôc  pour  ga¬ 
ges  de  cette  fomme ,  tous  les  domaines  qu'il  poflëdoit  en 
Gafcogne,  &  dans  tout  le  refte  de  la  Guienne ,  à  condition  % 
qu'après  la  paix  il  pourroit  les  retirer,  en  rembourfant  le 
Duc.  Celui-ci  avoit  d'abord  démandé  du  tems  pour  fe  dé¬ 
terminer  ;  enfin  il  avoit  accepté  la  proposition  ,  &  prié  que 
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le  roi  de  Navarre  lui  envoyât  le  vicomte  de  Turenne,  8c 
François  Coligny  de  Châtillon,  pour  traiter  avec  eux,  ôc 
convenir  des  conditions ,  aufquelles  il  confentoit  de  fuivre 
fou  parti. 

Le  vicomte  de  Turenne  croit  alors  malade  à  la  Rochelle, 
où  une  petite  fièvre  le  retenoit.  Ainfi  Châtillon  eut  ordre 
de  fe  rendre  feul  à  Angoulême.  Il  étoit  fur  le  point  dépar¬ 
tir  ,  lorfquele  roi  de  Navarre  reçut  de  la  part  du  duc  d’Ef- 
pernon  un  courier  ,  qui  lui  apprit  la  mort  du  duc  de  Guife. 
Pour  ôter  même  à  ce  Prince  tout  lieu  d’en  douter  3  cet  hom¬ 
me  l’afîüra ,  qu’il  avoir  vu  lui-même  le  corps  du  Duc  3  &  lui 
montra  une  bague ,  dont  une  Dame  qu’il  aimoit,  lui  avoir 
fait  préfent,  &  quon  lui  avoir  ôtée,  après  qu’il  eût  été 
afTaffiné.  Le  roi  de  Navarre,  après  avoir  donné  audience  à 
ce  courier ,  fit  part  de  la  nouvelle  qu’il  venoit  de  rece¬ 
voir^  Châtillon,  à  Jacque  de  Segur,  à  François  Daloüe 
des  Ageols,  à  Frontenac,  &  à  la  Borde,  qui  fe  trouvè¬ 
rent  alors  avec  lui  3  &  il  ajouta,  qu’on  auroit  lieu  de  ne 
le  pas  croire,  s’il  difoit  qu’il  fût  fort  affligé  de  la  mort  du 
Duc ,  puifqu  il  étoit  confiant  qu’il  avoir  attenté  à  la  vie 
du  Roi ,  &  qu’il  troubloit  tout  le  Royaume  :  Qu’au  refte  il 
pouvoir  affûter  avec  vérité ,  que  plaideurs  Gentilshommes 
croient  venus  s’offrir  â  lui,  pour  tuer  le  Duc  3  non  pas  dans 
la  vûe  de  tirer  de  lui  quelque  récotnpenfe ,  mais  unique¬ 
ment  pour  venger  les  intérêts  de  la  caufe  commune  3  & 
qu'il  les  avoir  toujours  réfufés ,  en  les  menaçant ,  s’ils  con- 
tinuoient  à  lui  parler  de  ce  deffein ,  de  ne  les  plus  regarder 
jamais,  ni  comme  des  amis,  ni  comme  des  gens  d’honneur. 

Au  refte  cette  nouvelle  rompit  les  méfures,  que  ce  Prin¬ 
ce  commençoit  à  prendre  avec  le  duc  d’Efpernon.  Comme 
le  Roi  ne  Fa  voit  éloigné  de  la  Cour,  que  pour  donner  fatisfa- 
«ftion  au  duc  de  Guilè ,  il  y  avoir  toute  apparence  que  fon 
ennemi  n’étant  plus  ,  il  alloit  être  rappelle  inceffammenc 
Ainfi  Châtillon  eut  ordre  de  ne  plus  penfer  à  fon  voyage 
d’Angoulême.  Le  roi  de  Navarre  renvoya  feulement  la  Bor¬ 
de  au  Duc ,  pour  le  remercier  de  la  nouvelle ,  dont  il  lui 
avoir  fait  part  3  &  fçavoir  de  lui  quelles  mefures  il  jugeoir 
à  propos  que  Ton  prit  dans  les  circonftances,  furtout  au  fu~ 
jet  du  iïége  de  la  Ganache  3  dont  la  garnifon  étoit  fur  le 
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point  de  fe  rendre ,  fi  on  ne  lui  envoyoit  promptement  du 
lècours.  Surquoi  le  Duc  fut  d’avis ,  que  ce  Prince  écrivît  au  He 
chic  de  Nevers  3  &  qu’il  s’engageât,  au  cas  qu’il  confentît  à  I 
lever  le  fiége ,  à  ne  point  l’inquiéter  dans  fon  retour*  i 

Le  roi  de  Navarre  étoit  alors  à  St  Jean  d’Angely  en  Sain- 
tonge  3  &  ce  fut  dans  ces  conjonctures  ,  que  les  Proteftans 
reprirent  le  projet  qu’ils  avoient  formé  depuis  longtems ,  de 
fe  rendre  maîtres  de  la  ville  de  Niort,  fur  laquelle  ils  a- 
voient  déjà  fait  envain  pluiîeurs  tentatives.  Quelques  mé¬ 
contentement  perfonnels  donnèrent  lieu  à  cette  nouvelle  en- 
treprife.  Les  habicans  de  Niort ,  à  l’abri  d’une  bonne  garni» 
fon,  &  de  la  fituation  avantageufe  de  leur  place,  avoient 
jufqu’alors  réfifté  courageufement  aux  Proteftans ,  &  rendu 
tous  leurs  efforts  inutiles.  Leurs  fuccès ,  joints  à  la  haine 
qu’ils  portoient  au  parti,  les  avoient  rendus  infolens.  Ils 
portoient  la  défolation,  ôe  le  ravage  dans  toutes  les  terres, 
que  les  Réformés  poffédoient  aux  environs.  Pour  peu  qff  on 
fût  fufpect,  on  n’étok  point  épargné  3  &  tout  récemment 
encore  Jean  Valette  grand  Prévôt  du  roi  de  Navarre  ayant 
été  tué  dans  un  combat ,  qui  ié  donna  au  pied  de  leurs  mu¬ 
railles  ,  fon  corps  avoit  été  transporté  dans  la  place  3  &  Jae- 
que  Laurent  Lieutenant  général  de  Niort,  homme  brutal  , 

&  brouillon  ?  après  l’avoir  fait  traîner  ignomimeufement 
par  toutes  les  rues  de  la  ville ,  l’avoir  fait  pendre  au  gibet. 

Louis  de  faint-Gelais  étoit  un  des  principaux  chefs  des  Proi 
teftans  3  &  comme  ii  avoir  fes  terres  proche  de  Niort ,  il  N 
avoir  été  aufli  un  des  plus  expofés  aux  infultes  des  CatholL  re 
ques.-  Ce  fut  lui,  qui  fe  chargea  de  cette  expédition  »,  & 
après  avoir  communiqué  fon  deffein  au  roi  de  Navarre , 
voici  comme  il  l’éxécuta.  Il  donna  rendez-vous  aux  trou» 
pes ,  qui  étoient  deftinées  à  cette  entreprise,  à  un  carrefour 
voifin  du  bourg  de  Ste  Placine.  Elles  étoient  compofées 
d’environ  quatre  cens  arquebufiers  ,  commandés  par  les 
heurs  Jean  Baudean  de  Parabere  ,  d’Arambure  ,  &  Neélor 
du  Preau ,  &  de  quatre-vingt  gendarmes.  Saint-Gelais  s’y 
rendit  fuivi  d’Antoine  de  Ranques  3  après  quoi  iis  partagè¬ 
rent  leur  marche.  De  Ranques  ,  qui  avoit  pris  par  Fors , 
rencontra  un  détachement  de  cavaliers  Albanois  de  lagar-- 
mfoxi  de  Niort,  qu’il  attaqua,  mit  en  fui  te.  r  &  obligea 
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d'aller  fe  mettre  à  couvert  dans  la  foreft  voilîne  de  Chîfay. 
Il  alla  enfuite  fe  pofter  vis-à-vis  de  la  porte  de  faint  Jean , 
pour  empêcher  qu’aucun  d’eux  ne  rentrât  dans  la  ville  ,  & 
n’y  mît  l’alarme.  Les  autres  troupes  Proteftantes  avoient 
cependant  mis  pied  à  terre  dans  le  voiilnage  j  &  ayant  iailfé 
leurs  chevaux  à  la  garde  des  goujats  ,  elles  s’étoient  avan¬ 
cées  avec  leurs  échelles ,  &  leurs  pétards ,  portés  par  des 
mulefs ,  jufqu’à  la  vallée  de  Vouiilé,  vis-à  vis  de  la  porte 
faint-Gelais ,  où  elles  fe  tenoient  en  lîlence.  Au  refte  l’en- 
treprife  penfa  être  découverte.  De  la  Ferrière  enfeigne  de 
Jean  de  Chourfes  de  Mali-corne ,  qui  ayant  été  depuis 
peu  ch  a  (Té  de  Poitiers  par  les  partions  delà  Ligue  ,  s’étoit 
retiré  à  Niort ,  lui  a  voit  dépêché  un  homme  ,  pour  l’in¬ 
former  de  ce  qui  fe  pafloit  5  mais  ce  courier  fut  arrêté  en 
chemin  par  les  domeftiqu.es  de  faint-Gelais,  &  l’avis  ne  fut 
point  donné. 

Il  faifoit  alors  un  grand  clair  de  Lune  3  aînfi  il  fallut  at¬ 
tendre  ,  qu’elle  fût  fous  l’horifon  ,  avant  que  de  pouvoir 
agir.  Enfin  Pobfcurité  fuçcéda  à  cette  lumière  3  &  les  Pro- 
teftans  marchèrent  contre  la  place.  On  defcendit  les  échel¬ 
les  dans  le  foffé  3  &  comme  on  avoit  déjà  eu  foin  aupara¬ 
vant  de  les  attacher  les  unes  au  bout  des  autres ,  elles  furent 
appliquées  en  un  inftant,  environ  à  quarante  pieds  de  hau¬ 
teur  du  côté  de  la  porte  faint  Gelais,  où  les  fleurs  de  faint- 
Gelais  ,  &  de  Parabere  fe  rendirent  fuivis  de  Pierre  Gen¬ 
til  ,  qui  étoit  très-habile  à  attacher  le  pétard.  On  avoit  ap¬ 
pliqué  les  échelles  dans  deux  endroits  différais.  De  Ran- 
ques  ,  de  Jonquiéres  ,  &  Vilpion  de  Valiéres  d’un  côté  3 
du  Préau,  d’Arambure  ,  &  Defjiftres  de  l’autre  ,  efcala- 
dérent  ai.fément  la  muraille  à  la  tête  de  leurs  troupes ,  & 
commencèrent  par  égorger  la  garde.  En  même-tems  le  pé¬ 
tard  fut  attaché  à  la  porte  du  baftion  ,  qui  couvre  la  porte 
faint-Gelais  3  &  joiia  avec  un  fi  grand  bruit,  qu’il  réveilla 
tous  les  habitans.  O11  en  fit  encore  joüer  un  autre  à  la  por¬ 
te  du  pont  3  mais  il  produifit  peu  d’effet.  Il  fit  fauter  feiv 
lement  les  deux  battans  de  la  porte  3  enforte  qu’il  n’y  avoit 
pas  moyen  d’entrer  pardà,  qu’un  à  un.  Alors  les  fleurs  de 
Parabere,  6c  de  faint» Gelais  marchèrent  de  ce  côté-là  à 
la  tête  de  leurs  troupes  5  de  fe  réunirent  aux  halles ,  où 
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éPArambure  arriva  en  même-tems.  Là  ils  eurent  en  tête  un 
gros  de  bourgeois  ,  qui  combattirent  quelque-rems  avec  Henri 
beaucoup  de  vigueur  pour  la  défenfe  de  leurs  vies  ,  &  de  III. 
leurs  enfans  5  &  d’Arambure  y  reçut  un  coup  ,  dont  il  perdit  j  j  g 
un  œil.  D’un  autre  côté  ,  ceux  qui  étoient  à  la  fuite  d’A~ 
jambure  rencontrèrent  une  autre  troupe  5  commandée  par 
Philippe  de  Villiers  Princé,  qui  fut  joint  par  Jaeque  Laurent 
Lieutenant  général  de  la  ville.  Là  il  fe  donna  encore  un 
combat  fanglant  3  mais  Princé  ayant  été  tué  ,  &le  Lieute¬ 
nant  général  bielle  dangereufement ,  les  Catholiques  perdu 
rent  courage.  En  même-tems  faint- Gelais  ayant  fait  allu¬ 
mer  des  feux  aux  fenêtres ,  de  crier  de  toutes  parts ,  vive  le 
roi  de  Navarre  ,  les  ennemis  fe  diffipérent.  Les  Proteftans 
perdirent  à  peine  huit  hommes  à  la  prife  de  cette  place ,  du 
nombre  defquels  fut  Vilpion  de  Valiéres  5  &  les  habitans 
n'y  eurent  pas  plus  de  trente  hommes  de  tués.  Les  autres  le 
laiflërent  couler  le  long  des  murailles  avec  des  cordes  plu- 
fleurs  fe  réfugièrent  au  château.  Enfin  à  la  pointe  du  jour 
le  foldat  fe  mit  à  piller  la  ville  j  &  il  le  fit  avec  tant  d'achar¬ 
nement,  qu’on  s’appercevoit  aifément  qu’il  était  moins  ani¬ 
mé  par  l’avarice  ,  que  par  la  vengeance. 

Le  Lieutenant  général  avoir  promis  une  grofie  rançon  ^ 

&  étoit  refté  caché  pendant  plufieurs  jours,  jufqifâ  ce  que 
la  fureur  du  foldat  fût  appaifée.  Mais  comme  on  n’avok 
point  eu  d’abord  foin  de  fes  bleffures ,  il  mourut  entre  les 
mains  de  ceux  qui  le  gardoient  3  de  fon  cadavre  ayant  été 
trouvé  enfin ,  fut  traîné  au  gibet ,  où  il  avoir  fait  attacher 
celui  de  Valette  •  mais  le  roi  de  Navarre  y  étant  arrivé  T 
eut  la  bonté  de  l’accorder  aux  amis  du  lieutenant,  qui  le 
firent  inhumer.  On  fit  pendre  auffi  un  nommé  Jamart  y 
homme  fadietix  ,  accule  d’avoir  parlé  contre  le  roi  de  Na¬ 
varre  ,  de  contre  l’honneur  de  la  famille  royale.  Ce  furent 
là  les  deux  feules  victimes  facrifîées  à  la  vengeance  pu¬ 
blique. 

Le  (leur  de  Malîcorne  étoit  dans  le  château  •  &  on  Pavoit 
fommé  de  fe  rendre  ,  auffitôt  après  la  prife  de  la  ville.  Dès 
que  le  roi  de  Navarre  y  fut  arrivé  ,  il  donna  des  otages  3  & 
ce  Prince  lui  accorda  un  capitulation  honorable.  Il  iortit 
de  la  place  avec  fon  époufe  y  de  tout  ce  qu’il  y  avoir  de 
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H  £  k  r  i  à  Parthenay.  Les  Proceftans  trouvèrent  dans  Niort  cinq 
II  I.  gros  canons,  deux  coulevrines,  que  le  Lieutenant  général 
avoit  fait  fondre  depuis  peu,  avec  deux  autres  machines 
de  guerre  de  médiocre  grandeur  ,  qui  venoient  d’être  mifes 
en  état ,  &  qui  étoient  deftinées  pour  lefiége  de  Fontenay, 
&  des  autres  places  ,  que  le  duc  de  Nevers  avoir  réfolu  d’at¬ 
taquer  ,  après  qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de  la  Ganache. 
Le  roi  de  Navarre  donna  le  gouvernement  de  la  ville,  & 
de  toutes  les  dépendances  ,  au  fieur  de  faint-Gelais.  Pour 
ce  qui  eft  du  château  ,  il  en  confia  la  garde  au  fieur  de  Pa- 
rabere  j  &  y  fit  entrer  pour  garnifon  fon  régiment  compofé 
de  huit  compagnies.  Ceux,  qui  écrivoient  alors  à  Paris, 
gens  ians  honneur  ,  &  fans  jugement ,  font  une  relation  af- 
freufe  des  meurtres  ,  &  des  excès  commis  par  les  Proteftans 
à  la  prife  de  cette  place.  Mais  en  pafîànt  par  là  quelques 
mois  après ,  je  reconnus  par  moi-même  la  faufteté  de  ces 
calomnies.  D’aiUeurs  l’arrivée  du  roi  de  Navarre  ,  qui  fe 
rendit  au  {fi  tôt  après  dans  cette  ville  ,  fufiroit  feule  pour  en 
convaincre  tous  ceux  qui  connoiflent  ce  Prince,  &qui  fça- 
vent  combien  fon  caractère  a  toujours  été  éloigné  de  la 
violence. 

Après  la  prife  de  Niort  les  Proteftans  tournèrent  tous 
leurs  foins  du  côté  de  la  Ganache  $  &  le  roi  de  Navarre 


g/de  GaiiL  partit  en  perfonne  à  la  tête  d’un  camp  volant ,  pour  aller 
au  fecours  des  affiégés ,  &  obliger  le  duc  de  Nevers  à  fe 
retirer  de  devant  cette  place ,  ou  à  en  venir  à  une  bataille. 
Le  premier  de  Janvier  de  l’an  i  589.  les  Catholiques  avoient 
changé  toute  la  conduite  du  fiége  j  &  ayant  tranfporté  du 
canon  au  delà  de  l’étang  du  côté  de  Guinefolle ,  &  à  la 
chapelle  de  faint  Leonard  éloignée  de  la  place  de  deux  cens 
pas ,  ils  commencèrent  à  la  battre  à  revers.  Quatre  jours 
après  ils  attaquèrent  les  ouvrages  avancés ,  &  en  emportè¬ 
rent  deux  l’épée  à  la  main.  Ce  fuccès  encouragea  les  affié- 
geans.  Âufli-tôt  après  ils  donnèrent  un  aflaut  général  à  la 
ville  par  les  deux  brèches  que  leur  artillerie  y  avoit  faites. 
L’une  étoit  défendue  par  du  Plefïis-Gettay  gouverneur  de 
îa  place,  &  l’autre  parVignoles,  &  la  Perrine.  Le  combat  fut 
opiniâtre  ^  mais  les  Catholiques  furent  enfin  obligés  de  fe 

retirer 
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retirer  ,  laiflant  plus  de  cent  morts  fur  la  place.  Du  côté  des 
Proteftans ,  dont  la  perte  fut  peu  confidérable  ,  Perrin  fut  Hen  a,  1 
tué  d'un  coup  qu’il  reçut  dans  la  tête  ;  le  fleur  de  Saint-  Côme  1 1  L 
&  le  Capitaine  la  Forêt  ,  furent  dangereufement  bielfés.  1589, 
Outre  cela  plufieurs  des  alîîégeans  périrent  au  milieu  des 
glaces ,  que  le  poids  des  troupes  qui  couroient  à  l’alïaut ,  fit 
entr’ouvrir.  Cette  adion  fe  pafla  le  4.  de  janvier.  Le  jour 
foi  vaut  fut  employé  de  part  &  d’autre  à  enterrer  les  morts. 

Les  Catholiques  avoient  lailfé  dans  le  foffé  quelques  Méfiés, 
que  les  affiégés  tranlportérent  dans  la  ville  5  où  ils  furent 
traités  avec  beaucoup  de  foin  &  de  bonté. 

Telle  étoit  la  fltuation  du  fîége ,  lorfqu'un  Tambour  le 
préfenta  devant  la  place.  Il  étoit  envoyé  par  Claude  Gouf- 
fier  comte  de  Caravas ,  &  portoit  de  fa  part  une  lettre  adret 
fée  au  fleur  du  Pleffis.  Elle  fut  ouverte  dans  le  Confeil  de 
guerre  5  &  par  la  ledureon  vit  que  le  Comte  demandoit  une 
entrevue  au  Gouverneur,  l’aflurant  qu’il  avoir  des  chofes  à 
lui  communiquer  ,  qui  nepouvoient  être  confiées  à  une  let¬ 
tre,  Après  une  mure  délibération  ,  tous  les  Officiers  con¬ 
vinrent  qu'on  devoir  accorder  au  Comte  la  latisfadion  qu’il 
demandoit.  Sa  droiture  étoit  connue  ;  d’ailleurs  on  fçavoit 
qu’il  étoit  fort  attaché  au  Roi  &  à  la  maîfon  de  Bourbon  , 

&  ennemi  déclaré  de  la  Ligue. 

On  fe  trouva  donc  le  lendemain  au  rendez-vous  proche 
du  baftion  du  fer  à  cheval  ,  (ans  que  cependant  l’artillerie 
du  camp  celfât  de  battre  la  ville.  Là  le  comte  de  Caravas  fit 
entendre  au  fleur  du  Pleffis  :  Que  le  duc  de  Nevers  étoit  ré- 
folu  à  ne  point  décamper ,  qu’il  ne  fe  fût  rendu  maître  de 
cette  place  :  Qu’il  étoit  plus  de  l’intérêt  du  roi  de  Navarre 
que  dufien,  que  ce  fiége  ne  durât  pas  plus  longtems  :  Que 
par  la  mort  du  duc  de  Guife  ,  le  Roi  s’étoit  allez  déclaré 
contre  la  Ligue:  Que  cependant  le  maréchal  d’A  amont  fe 
foûtenoit  à  peine  dans  le  château  d’Orléans  ^  &  que  fi  l’ar¬ 
mée  du  Duc  ne  marchoit  inceffiamment  à  fon  fecours  ,  il  al- 
loitfe  voir  obligé  d’abandonner  cette  place  :  Qu’il  avoir  ac¬ 
quis  allez  de  gloire  ,  lui  &  tous  les  officiers  de  fa  garni  fon  , 
à  la  défenfe  de  ce  polie  ,  qui  étoit  confié  à  fa  garde  :  Qu’il 
croit  tems  enfin  de  fe  rendre  ,  &  qu’il  y  auroit  de  l’opiniâ¬ 
treté  plutôt  que  de  la  valeur  5  à  vouloir  tenir  plus  longtems  : 
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Que  le  Duc  ifignoroit  pas  leur  fituation  &  l'extrémité  â  la- 
Henri  quelle  ils  étoient  réduits  :  Qu’il  leur  confeilioit  donc  de 
I  I I.  prendre  leurs  m dures  de  bonne  heure  ,  &  de  faire  avec  lui 
j  une  capitulation  honorable  :  Qu’il  leur  offroit  la  vie  fauve  5 

la  liberté  de  forcir  de  la  place  avec  armes  6e  bagages ,  &  une 
efcorte  pour  les  conduire  en  lieu  de  fureté  :  Qu’outre  cela 
ils  auroient  huit  jours  pour  donner  avis  de  leur  fituation  au 
roi  de  Navarre  3  &  que  fi  avant  ce  terme  expiré  il  leur  ve» 
noit  du  fecours  ,  cette  capitulation  feroit  nulle  :  Enfin  qu’on 
feroit  cependant  une  trêve,  pendant  laquelle  les  hoftilités 
cefiêroienc  de  part  &  d’autre.  Ces  propo  fixions  ayant  été 
examinées  dans  le  Confeil  de  guerre,  on  jugea  à  propos  de 
les  accepter.  La  trêve  fut  conclue  ,  &  Robiniere  partit  char¬ 
gé  des  articles  fignés  du  duc  de  Nevers ,  pour  aller  les  com¬ 
muniquer  au  roi  de  Navarre. 

Ce  Prince  s’avançoit  au  fecours  des  affiégés  5,  lorfqu’au 
bout  de  deux  jours  de  marche  ,  c’eft-à-dire  le  9.  de  Janvier  y 
il  tomba  malade  d’une  pleuréfie  accompagnée  d’une  fièvre 
très-violente.  La  force  du  mal  fut  fi  grande  ,  qu'elle  l’obli¬ 
gea  de  s’arrêter  dans  un  méchant  village  nommé  S.  Pere  $ 
&  à  peine  put-on  le  tranfporter  de  là  dans  un  château  du 
voifinage.  Au  bruit  de  cet  accident ,  un  deuil  univerfel  fe 
répandit  dans  toutes  les  places  que  les  Proteftans  poffé- 
doient  dans  le  Royaume  3  la  Rochelle  fondit  en  larmes  r 
comme  s’il  fe  fût  agi  de  la  ruine  entière  du  parti  3  &  on  or¬ 
donna  des  prières  publiques  qui  durèrent  plufieurs  jours ,  Sc 
où  il  fe  fit  un  concours  de  peuple  extraordinaire.  La  triftefle 
ne  fut  pas  moins  grande  à  la  Cour  parmi  tous  ceux  qui 
avaient  quelque  zélé  pour  le  bien  public  3  &  ils  voyaient 
avec  douleur  enlever  au  Roi  &  à  la  France ,  dans  des  cir- 
confiances  fi  fâcheufes  ,  le  plus  ferme  appui  de  l’Etat.  A 
l’égard  du  roi  de  Navarre  ,  perfuadé  que  là  dernière  heure 
étoit  venue  ,  il  regarda  la  mort  de  fang  froid  ,  &  s’y  pré¬ 
para  par  des  prières  ardentes  &  fouvent  réitérées.  Du  relie 
il  marqua  :  Que  le  feul  regret  qu’il  eut ,  c’étoit  de  ne  pou¬ 
voir  fecourir  dans  ces  tems  de  confufion  &  de  défordre  y 
tant  de  gens  de  bien  qui  gémifloient  fous  foppreffion  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume  ,  &  qui  attendoient  de  lui 
des  fervices  qu’ils  écoient  en  droit  d’exiger  :  Qu’au  relie  7 
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Dieu  qui  n’abandonne  jamais  les  fions  au  befoin  ,  auroit  foin 
de  les  confoler  :  Que  pour  lui ,  après  avoir  été  régénéré  en  Henri 
J.  C.  &  devant  mourir  en  lui ,  il  fe  trouvoit  heureux  dele  II I. 
voir  fur  le  point  d’être  délivré  des  horreurs  &  des  troubles ,  1  5  8  9  a 

dont  fes  jours  avoient  été  environnés ,  pour  palier  à  une  vie 
plus  tranquille. 

ïi  revint  cependant  peude  jours  après  de  cette  dangereule  Reddition  de 
maladie  •  mais  la  Ganache  étoit  déjà  perdue  pour  les  Pro-  laGanac^e* 
teftans  5  &  le  terme  dont  on  étoit  convenu,  étant  expiré  ,  le 
fieur  du  Plelîis  avoir  rendu  la  place  le  14.  de  Janvier.  Il 
efl  vrai  qu’au  plus  fort  de  fon  mal ,  le  roi  de  Navarre  avoit 
donné  ordre  au  comte  de  la  Rochefoucaut ,  à  la  Trimouille, 

&  à  Chatillon ,  de  porter  du  fecours  aux  affiégés.  Par  mal¬ 
heur  ils  s’égarèrent,  foitpar  la  malice  de  leurs  guides,  foie 
parce  que  ceux  qu’ils  avoient  choiiis  ,  s’égarèrent  eux-mê¬ 
mes  dans  l’obfcurité  3  &  iis  arrivèrent  trop  tard.  Du  relie  en 
reconnoilTance  du  bon  traitement ,  que  les  affiégés  avoient 
fait  à  ceux  des  bielles  qui  étoient  reliés  dans  le  folle  ,  le  duc 
de  Nevers  en  ufa  auffi  fort  bien  avec  eux.  Le  gouvernement 
de  la  Ganache  fut  donné  à  Robert  de  Joyeufe  comte  de 
Grandpré  ,  6c  il  y  entra  avec  fon  régiment. 

Ce  qui  chagrinoit  le  duc  de  Nevers  ,  c’eft  qu’il  voyoit 
parfaitement  l’éloignement  que  les  Officiers  de  fes  troupes 
avoient  pour  le  lervice  du  Roi.  Ils  n’en  faifoient  plus  même 
un  myflére  depuis  la  mort  du  duc  de  Guife.  Jean  Babou 
comte  de  Sagonne  Commandant  des  Chevaux-iégers  ,  & 
tous  les  autres  Officiers  ,  menaçaient  hautement  d’aban¬ 
donner  Parmée.  Claude  de  la  Châtre  Maréchal  de  camp , 
quoiqu’il  ne  fe  déclarât  pas  fi  ouvertement ,  n’en  étoit  pas 
moins  dans  les  mêmes  difpofitions ,  &  la  délèrtion  commen- 
çoit  à  fe  mettre  parmi  les  loldats.  C’ell  ce  qui  obligea  le  Duc 
de  p relier  fi  fort  la  reddition  de  la  Ganache ,  afin  de  cou¬ 
ronner  du  moins  par  cet  exploit  la  fin  de  fon  expédition.  Le 
Roi  lui  écri  voit  fans  celfe  de  ramener  l’armée  ,  afin  d’aller  au 
fecours  du  maréchal  d’Aumont ,  qui  fe  trouvoit  fort  prefic 
dans  le  château  d’Orléans.  Cependant  il  s’en  étoit  toujours 
défendu  jufqu’alors ,  en  faifant  entendre  à  ce  Prince  :  Que 
s’il  ievoit  le  liège  de  la  Ganache  ,  il  perdroit  l’occalîon  de 
prendre  cette  place  3  &  que  cependant  Parmée  fe  débanderait 
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auffitôt  après  par  la  défedion  des  principaux  Officiers  :  Que 
cela  rendroit  le  Roi  odieux  5  ÔC  qu’on  ne  manqueroit  pas  de 
faire  fonner  bien  haut  ,  qu’il  laiflbit  les  hérétiques  en  repos  y 
pour  tourner  lès  armes  contre  les  Catholiques.  Enfin  après 
la  prife  de  la  Ganache  ,  le  Duc  vint  rejoindre  le  Roi  5  luivi 
feulement  de  la  Châtre  6c  de  quelques  autres  en  petit  nom¬ 
bre,  A  l’égard  du  comte  de  Sagonne  ,  il  étoit  paffé  auffitôt 
après  au  fèrvice  des  ennemis  ,  avec  la  meilleure  partie  de 
l’armée, 

La  Cour  venoit  alors  de  prendre  le  deuil  au  fujet  de  la 
mort  de  la  reine  Catherine  de  Medicis  mère  du  Roi ,  qu’une 
maladie  dont  elle  étoit  attaquée  depuis  longtems ,  jointe  au 
chagrin  qu’elle  avoir  eu  depuis  ,  avoir  enfin  conduite  au 
tombeau  le  5.  de  Janvier.  Ce  fut  une  Princeile  d’un  génie 
vafte ,  d’une  magnificence  qu’elle  porta  jufqu’à  l’excès ,  qui 
pendant  trente  années  qu’elle  gouverna  la  France  en  fai* 
îant  naître  adroitement  des  troubles  dans  l’Etat ,  6c  les  ap- 
pailànt  à  fon  gré  ,  félon  que  fes  intérêts  le  demandaient  , 
par  la  divifion  6c  la  jaloufie  qu’elle  fomentoit  entre  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume ,  fçut  profiter  des  calamités 
publiques ,  pour  attirer  à  elle  toute  l’autorité.  Détachée  de 
la  bagatelle  ,  vice  fi  ordinaire  à  fon  fexe,  &  uniquement 
occupée  des  plus  grands  6c  des  plus  importans  projets  5  elle 
entretint  les  Princes  fes  enfans  dans  la  mollelîc  6c  l’amour 
du  plaifir ,  pour  fatisfa  re  fon  ambition  particulière.  Egale¬ 
ment  à  charge  à  la  nation  ,  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre  ,  auffitôt  que  l’Etat  délivré  des  fureurs  de  la  guerre 
civile  commençoità  goûter  la  douceur  de  la  paix  ,  elle  fai-- 
foit  de  folles  dépenlès  pour  procurer  à  fes  fils  des  couronnes 
chimériques.  Entêtée  des  vaines  prédidions  de  quelques 
A  Urologues  qui  lui  avoient  annoncé  qu’elle  verroit  tous  les 
Princes  fes  fils  couronnés ,  pour  ne  pas  avoir  la  douleur  de 
les  voir  fe  fuccéder  l’un  à  Pautre  fur  le  trône  de  France,  à 
peine  Charle  IX.  y  fut-il  monté  ,  qu’elle  fongea  à  chercher 
parmi  les  nations  étrangères  de  nouveaux  Royaumes  pour 
les  deux  Princes  qui  lui  reftoient. 

Mais  fa  prodigalité  ne  parut  nulle  part  davantage  ,  que 
dans  ces  vaftes  bâtimens  tous  commencés  par  fon  ordre  ,  fans 
qu’elle  en  eût  jamais  conduit  aucun  à  fa  perfedion  y  perfuadée 
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que  le  jour  qui  les  verroit  achevés ,  feroit  le  dernier  de  fa 
vie  &  croyant  pouvoir  reculer  la  mort  ,  en  éloignant  le 
terme  de  les  entreprifes.  Enfin  après  avoir  fi  iongtems 
abufé  de  la  patience  de  la  nation  par  ces  vains  fantômes 
de  vertus ,  outrée  de  fe  voir  fans  crédit  5:  depuis  que  les  ducs 
de  joyeufe  &  d’Efpernon  avoient  pris  le  defîlis  fur  l’efprit 
du  Roi  fon  fils  ,  le  reflentiment  qu’elle  en  conçut  5  lui  fit  al¬ 
lumer  dans  le  lein  du  Royaume  la  dernière  guerre  civile» 
Eüe  vit  enfuite  que  ce  feu  avoir  excité  un  incendie  plus  grand. 
quselle  ne  fe  i’étoit  d'abord  imaginé  ,  &  tel  qu’il  ne  pouvoir 
être  éteint ,  que  par  la  ruine  de  l’Etat.  Malgré  la  diffîmula- 
tion  de  Henri ,  elle  s’apperçut  qu’il  commençoit  à  fe  défier 
d’elle  3  &  dès-lors  elle  commença  elle-même  à  fe  négliger. 
Soit  feinte  5  (oit  dégoût  réel  caufé  par  fon  grand  âge  ,  on  ne 
la  vit  plus  fe  mêler  du  gouvernement  •  contente  de  fe  fou- 
tenir  à  la  Cour  par  une  magnificence  toujours  Royale ,  & 
par  une  ombre  d’autorité  ,  que  le  Prince  ne  lui  ôta  jamais  5 
malgré  tous  fes  mécontentemens. 

Peu  de  tems  avant  la  mort  du  duc  de  Guife,  elleavoiteu 
une  petite  attaque  de  fièvre ,  &  commençoit  à  fe  rétablir  , 
lorfque  cet  accident  imprévu  lui  porta  le  coup  de  la  mort. 
Enfuite  étant  allée  fur  ces  entrefaites  rendre  vifite  au  cardi¬ 
nal  de  Bourbon  ,  avec  lequel  elle  avoit  toujours  eu  de  gran¬ 
des  liaifons  •  &  ce  Prélat  lui  ayant  reproché  d’une  manière 
fort  aigre  ,  que  c’étoit  elle  qui  par  fes  carefles  les  avoit  ame¬ 
nés  à  la  boucherie  ,  lui ,  le  duc  de  Guife  ,  &  tous  les  autres 
bons  Catholiques  3  c’eft-â-dire  ,  les  Ligueurs  3  (  car  ils  ne  fe 
donnoient  point  d’autre  nom  3  )  après  une  dilpute  qui  fut 
allez  vive  entr’eux  ,  elle  fut  reprife  de  la  fièvre,  &  bientôt 
après  étouffée  par  le  poifon  mortel  qu’elle  nourriffoit  depuis 
fi  Iongtems  dans  fon  fein.  Le  Roi  ne  la  quitta  point  pendant 
toute  fa  dernière  maladie  3  &  comme  elle  avoit  perdu  la 
raifon  ,  auffi  bien  que  le  fentiment  3  ce  fut  lui  qui  dida  lui- 
même  fon  teftamenr  ,  par  lequel  elle  faifoit  plufieurs  legs 
confidérabîes  à  ceux  qui  Pavoient  fervie  3  &  dérogeant  à  fon 
contrad  de  mariage ,  nommoit  pour  fon  héritier  univerfel 
dans  les  grands  domaines  qu’elle  poffédoit  en  Auvergne  & 
en  Languedoc  ,  Charle  duc  d’Angoulême  ,  fils  naturel  de 
Charle  IX.  Du  refte  elle  mourut  accablée  de  dettes ,  &  les 
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effets  qu’elle  laiiTa ,  &  qu’on  vit  depuis  vendre  à  l’encan  dans 
El  e  n  a  i  Paris ,  ne  fuffifantpas ,  quelque  riches  qu’ils  üuflent ,  pour  les 
III.  acquitter  ,  on  fut  obligé  d’aliéner  encore  pour  y  fatisfaire  , 
j  j  g  9  5  une  partie  de  fes  grands  domaines  ,  en  forte  que  cette  Prin- 
ceflè  3  qui  pendant  fa  vie  furpafîbk  en  magnificence  les  plus 
grands  Rois  ,  devenue  après  fa  mort  un  terrible  exemple 
de  l’inconftance  des  choies  humaines ,  éprouva  le  fort  des 
plus  (impies  particuliers. 

La  fortune  voulut  même  fe  joiier  d’elle  jufque  dans  le 
moment  qui  devoir  terminer  fes  jours.  Comme  les  Aftrolo- 
gués  ^  pour  qui  elle  n’avoit  jamais  eu  que  trop  de  confiance  5 
Pavoient  avertie  de  fe  défier  de  S.  Germain  ,  elle  évitoit 
avec  foin  tous  les  lieux  qui  portent  ce  nom  ,  &  qui  ne  font 
pas  rares  en  France.’  Ainfi  lorfque  la  Cour  alloit  à  S.  Ger¬ 
main  en  Laye  ,  où  nos  Rois  ont  un  château ,  elle  n’y  reftoit 
que  fort  peu  de  jours  ,  &  en  fortoit  auffitôt  qu’elle  fentoit 
la  moindre  incommodité.  De  même  comme  le  Louvre  eft 
dans  la  parroiiîè  S.  Germain  l’Auxerrois ,  elle  s’étok  fait  bâ¬ 
tir  dans  la  parroiffe  S.  Euftache  qui  en  eft  tout  proche ,  un 
Palais  féparé  qui  lui  avoit  coûté  des  fouîmes  immenfes. 
Mais  malgré  toutes  ces  précautions  elle  ne  put  éviter  fade- 
ftinée  3  &  au  lieu  qu’elle  s’imaginoit  que  la  prédiction  tom- 
boit  fur  les  lieux  appellés  S.  Germain  ,  elle  s’accomplît  par 
un  homme  qui  portoit  réellement  ce  nom.  Il  y  avoit  à  la 
Cour  un  Gentilhomme  de  Normandie  nommé  Julien  de 
Saint  Germain.  C’étoit  un  homme  doux,  bon  Théologien, 
à  qui  le  Roi  avoit  donné  la  riche  abbaïe  de  Charlieu  , 
comme  une  récompenfe  dûë  à  fa  probité  3  &  comme  il  ne 
fe  trouvoit  perfenne  pour  affîfter  la  Reine-niére  au  lit  de  la 
mort ,  ce  fut  lui  qui  s’acquitta  de  cet  emploi ,  &  qui  refta 
à  fon  chevet  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  rendu  les  derniers  foûpirs* 
Perfonne  ne  parut  ni  trop  gai  ,  ni  trop  trifte  de  la  mort 
d’une  femme  de  cette  conféquence  ,  qui  avoit  brouillé  le 
Royaume  tant  qu’elle  avoit  vécu:  Il  arriva  auffitôt  après  de 
fi  grandes  révolutions  ,  que  les  plus  zélés  ferviteurs  de  cette 
Princefle  n’eurent  pas  le  tems  de  la  regretter,  &  que  tout  le 
monde  en  perdit  même  bientôt  le  fouvenir. 

Le  Roi  qui  aimoit  le  fafte  jufque  dans  les  cérémonies  les 
plus  lugubres ,  prit  le  deuil  avec  toute  la  Cour.  On  détendis 
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tous  les  appartemens ,  &  ce  Prince  voulut  que  tous  les  murs  ^ 

fuflènt  peints  en  noir ,  &  femés  de  larmes  :  préfage  funefte  Hen  ici 
de  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  fuite  !  Cette  pompe  funèbre  III. 
fembloit  moins  faite  pour  rendre  à  la  Reine-mère  les  der-  1589. 
niers  devoirs ,  que  pour  porter  le  deuil  de  la  France.  Au 
refie  le  corps  de  cette  PrincefTe  fut  mis  en  dépôt  dans  l’Eglife 
de  S.  Sauveur,  jufqu’â  ce  qu’on  prit  le  tranfporter  à  S. De¬ 
nis  ,  pour  être  mis  dans  le  fuperbe  Maulolée  qu’elle  avoir 
fait  ériger  au  roi  Henri  II.  fon  époux ,  ôe  où  de  fon  vivant , 
on  avoir  déjà  placé  fa  ftatuë.  Mais  la  mort  du  Roi  arrivée 
cette  même  année  ,  &  les 'guerres  qui  fuivirent  ce  funefte 
événement ,  empêchèrent  d’abord  qu’on  ne  s’acquittât  en¬ 
vers  elle  de  ce  trille  devoir  3  &  fon  corps  refta  longtems 
depuis  dans  la  même  Chapelle  où  il  avoir  été  dépofé,  fans 
que  perfonne  daignât  feulement  fonger  à  elle. 

Ce  fut  au  milieu  du  deuil  ,  ou  de  la  confternation  que  ces  clôture  des 
trilles  événemens  avoient  répandus  dans  la  Cour ,  que  fe  Etats“ 
terminèrent  les  Etats.  Les  députés  préfentérent  leur  cahier 
au  Roi  le  4.  de  Janvier  •  5e  l’édit  d’Union  ayant  été  confir¬ 
mé  de  nouveau  le  même  jour  par  un  ferment  folemnel ,  qui 
fut  prêté  de  tout  le  monde  ,  on  fe  raifembla  pour  la  dernière 
fois  le  16.  du  même  mois  ,  avec  autant  de  fécurité  que  II 
le  Royaume  eut  joüi  de  la  paix  la  plus  profonde.  L’arche¬ 
vêque  de  Bourges  devenu  prëfident  du  Clergé  par  la  mort 
du  cardinal  de  Guife  ,  porta  la  parole  pour  tout  fon  Corps. 

Le  comte  de  Briiîac  harangua  au  nom  de  la  Nobleffe,  & 

Etienne  Bernard  de  Dijon  ,  pour  le  Tiers-Etat.  Jamais  on 
n’entendit  difcours  plus  étudiés  3  jamais  on  n’avança  déplus 
grandes  maximes  •  jamais  on  ne  raifonna  li  folidement  ;  ja¬ 
mais  on  ne  fe  fervit  de  ftile  plus  flatteur,  qu’en  cette  occalion$ 
jamais  Henri  n’affifta  à  aucune  adion  au  milieu  du  repos  & 
de  la  paix  la  plus  profonde ,  avec  tant  de  tranquillité.  In- 
fenfible  à  la  révolte  de  la  plus  grande  partie  de  fe  s  fujets  , 
qui  tous  fembloient  avoir  conjuré  fa  perte ,  on  eût  dit  qu’il 
affîftok  à  quelque  fpedacle  dont  il  fe  donnoit  l’amufement. 

L’archevêque  de  Bourges ,  après  avoir  attribué  l’origine 
de  tous  les  maux  dont  ce  floriflant  Royaume  étoit  affligé  de-  de  Bourges, 
puis  tant  d’années ,  à  la  différence  de  Religion  qui  avoir , 
difoit-il, rompu  les  liens  de  la  charité  Chrétienne ,  prétendait  ; 
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. . — ■  Que  les  principaux  remèdes  qu’on  devoir  y  apporter ,  ëtoîent 

H  e  n  k  i  de  rétablir  la  liberté  des  élections ,  tant  pour  les  Evêcliés  , 
I  1 1.  que  pour  les  Abbaïes  3  d’abolir  Pufage  des  bénéfices  donnés 
i  j  8  en  commende  à  des  perlonnes  qui  n’avoient  jamais  fait  pro- 
feffion  de  la  vie  Religieufe  3  de  n’admettre  au  Sacerdoce  que 
des  fujets  capables ,  de  mœurs  ,  Sc  d’une  érudition  éprouvée  j 
d’extirper  de  l’Eglife  de  Dieu  le  trafic  honteux  qui  fe  faifoit 
des  choies  les  plus  faintes ,  afin  que  les  Prêtres  6c  les  Prélats 
xendiflent  gratuitement  au  peuple  ce  qu’ils  avoient  reçu  gra¬ 
tuitement  eux-mêmes  3  de  défendre  l’aliénation  des  biens 
Eccle fia ftiq ues ,  d’où  les  Prêtres  qui  fervent  à  l’autel  tirent 
leur  entretien  *  6c  de  permettre  au  cas  qu’ils  fufiènt  aliénés  , 
de  pouvoir  les  retirer  en  quelque  rems  que  ce  fût ,  en  rem» 
boudant  le  prix  que  les  acheteurs  en  auroient  donné  en  con¬ 
fidence  3  de  détendre  la  pluralité  des  bénéfices,  6c  de  faire 
obfierver  exactement  dans  tout  le  Royaume  ,  la  difcipline 
établie  par  le  Concile  de  T  rente  $  de  veiller  à  ce  que  les  biens 
&  revenus  des  Hôpitaux  fuflent  adminiftrés  dans  la  fuite 
avec  plus  de  foin  6c  d’œconomie  3  &  pour  cet  effet ,  de  join¬ 
dre  aux  Magiftrats  des  villes ,  qui  par  les  ordonnances  de 
nos  Rois  font  chargés  d’y  avoir  l’œil ,  quelques  députés  du 
Clergé,  qui  en  qualité  d’adminiftrateurs  eulïent  comme  eux 
les  mêmes  droits  3  de  rendre  à  l’Ordre  de  Malthe  Ion  ancien 
luftre  3  de  ne  point  fooffrir  par  conféquent  qu’on  y  reçût  au¬ 
cun  fujet  qui  ne  fût  Gentilhomme  ,  6c  qui  n’eût  fait  preuve 
de  NoblelTe3  6c  de  ne  point  donner  les  Commanderies  au 
crédit  ou  à  la  faveur  3  mais  d’avoir  uniquement  égard  à  l’an¬ 
tiquité  Seaux  charges  que  les  Chevaliers  auroient  exercées  5 
afin  que  ceux  qui  avoient  bien  fervi  l’Ordre  pendant  toute 
leur  vie,  ne  fe  vident  pas  privés  des  récompenfes  dues  na¬ 
turellement  à  leur  valeur  3  enfin  de  rétablir  la  difcipline 
dans  les  Univerfités  ,  &  de  veiller  à  l’éducation  de  la  jeu- 
nelïe ,  ce  qui  fait  partie  de  la  difcipline  Eccléfiaftique.  Voilà 
ce  qui  regardoit  le  Clergé.  Le  Prélat  vint  enfuite  à  la  No- 
bleffe  3  6c  pour  mettre  le  peuple  à  couvert  des  vexations 
aufquelles  il  étoit  expofé  de  la  part  des  troupes ,  il  demanda  : 
Qu’on  remît  fur  pied  l’Ordre  de  Chevalerie ,  qui  avoir  été 
éteint  pendant  le  rems  des  guerres  civiles  :  Que  conformé- 
jaient  à  l’ancienne  difcipline  on  rétablît  la  cavalerie  Françoife, 
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qui  s -étoit  rendue  autrefois  fi  formidable ,  &  qui  doit  être 
conipofée  de  la  Nobledè  :  Que  le  Roi  fut  exact  à  four¬ 
nir  aux  appointemens  des  troupes  ,  parce  que  lorfqu’on 
ne  paye  point  le  foldat ,  il  femble  que  ce  foie  l’inviter  à 
voler  :  Qu’on  fe  fervît  des  moyens  propofés  par  le  cahier 
préfenté  à  S.  M.  par  les  Etats ,  pour  mettre  les  finances  à 
couvert  de  l’avarice  des  Receveurs  qui  convertifioient  à 
leur  ufage  l’argent  du  Roi  :  Qu’on  ne  remplît  les  charges 
de  Judicature  que  de  Sujets  capables,  d’une  probité,  6£ 
d’une  habileté  reconnues  :  Qu’on  abolît  la  vénalité  des 
charges ,  quelles  qu’elles  fuflent  :  Qu’on  diminuât  le  nom» 
bre  des  Magiftrats  3  6c  que  cet  ordre  fi  refpé&able  ,  qui 
s’avilifloit  par  le  trop  grand  nombre  de  membres  dont  il 
étoit  compofé ,  devenu  la  récompenfe  de  la  vertu  &  du 
mérite ,  reprît  fon  ancienne  fplendeur ,  6c  fa  première  digni¬ 
té  ,  par  le  rétablidement  de  la  difeipline  qui  y  étoit  autre¬ 
fois  obfervée. 

Après  que  l’Archevêque  de  Bourges  eut  parlé,  le  Comte 
de  Briflac  prenant  la  parole ,  fit  d’abord  un  grand  éloge 
du  Roi ,  dont  il  loüa  la  piété ,  6c  la  valeur  qu’il  avoit  fi- 
gnalée ,  difoit-il ,  dès  fes  premières  années  fous  le  régne 
de  Charle  IX,  fon  frere  ,  avant  que  lui-même  montât  fur 
le  trône ,  6c  dont  il  venoit  de  donner  encore  tout  récem¬ 
ment  une  preuve  remarquable  par  la  défaite  de  l’armée 
formidable  des  Suides  6c  des  Allefnans.  Après  quoi  il  fît 
une  invéctive  fanglante  contre  les  nouveaux  Sectaires,  qui 
fans  refpeét  pour  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  ,  travail- 
loient  à  faper  la  Religion  de  leurs  pères,  6c par  conféquent 
à  enlever  à  la  Nation  ce  précieux  dépôt  qu’ils  lui  avoient 
confié,  Enfuite  il  s’étendit  fort  au  long  fur  les  loüanges 
de  la  no  bielle  Françoife  qui  s’étoit  fignalée  par  la  défaite 
des  Gots,  des  Vandales,  des  Albigeois  ,  des  Lombards, 
des  Sarrafins ,  6c  des  autres  ennemis  de  la  Foi ,  6c  qui  ne 
connoidoit  point  d’autres  bornes  de  fa  valeur ,  que  celles- 
mêmes  du  foieil  5  6c  fupplia  S,  M.  en  fon  nom  de  la  main¬ 
tenir  dans  fes  droits,  immunités ,  6c  privilèges  3  de  ne  point 
permettre  que  la  Nobledè  qui  eft  un  titre  honorable,  dont 
on  n’eft  redevable  qu’à  fa  naidance  ou  à  fon  mérite,  de¬ 
vînt  la  récompenfe  de  ia  faveur  5  ou  le  prix  honteux  de 
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quiconque  voudroit  l’acheter  3  de  protéger  l’Ordre  de 
Henri  Malthe  ,  qui  fait  partie  du  corps  de  la  Nobleflè;  de  re- 
III.  médier  aux  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  la  Juftice  , 
1589.  en  abrégeant  les  procès 5  de  décharger  le  peuple  des  im¬ 
pôts  3  de  prendre  des  mefures  pour  que  les  finances  fuflenc 
légitimement  adminiftrées  3  de  rétablir  les  Magiftrats  dans 
toute  leur  autorité  3  de  faire  revivre  l’ancienne  difcipline 
obfervée  parmi  les  troupes  3  de  réformer  le  Clergé  3  &  de 
pourfuivre  vivement  les  ennemis  de  l’Eglife, 

Etienne  Bernard  parla  le  dernier.  Après  avoir  remercié 
Difcours  du  }e  d’avoir  confirmé  de  nouveau  l’Edit  d’union ,  où  l’on 

TicPrs-Ecau  reconnoifloit ,  difoit-ii,le  doigt  de  Dieu  qui  fembloit  l’a¬ 
voir  diété  lui-même  pour  l’extirpation  de  l’néréfie ,  il  exhor¬ 
ta  toutes  les  villes  du  Royaume,  &  toute  la  Nation  en 
général  à  embrafler  la  fainte  Union ,  afin  de  fe  réunir 
pour  rendre  tous  de  concert  à  S.  M.  l’obéifïance  qui  lui 
était  dûë  ,  conformément  à  la  Loi  de  Dieu.  Enfuite  il 
s’appliqua  à  dévoiler  les  abus  qui  régnoient  dans  l’Etat  3 
il  le  compara  à  un  corps  affoibli  depuis  long-tems  parles 
maux  des  guerres  civiles.  Il  parla  des  juremens,  des  blaf- 
phémes ,  qui  n’étoient  que  trop  communs  parmi  la  Nation  3 
des  adultères  dont  on  fe  faifoit  un  jeu  3  de  la  magie  qui 
pafïoît  pour  une  preuve  honorable  d’un  génie  extraordi¬ 
naire  3  enfin  du  trafic  honteux  quife  faifoit  des  bénéfices, 
des  magiftratures ,  &  des  gouvernemens  3  d’où  il  arrivoit,, 
difok-il ,  qu’on  ne  trouvoit  plus ,  ni  probité  dans  le  Clergé  , 
ni  intégrité  dans  les  juges,  ni  fureté  dans  ceux  qui  g  ou» 
vernoient  les  places.  Il  s’étendit  aufîi  fort  au  long  fur  le 
relâchement  de  la  difcipline  militaire  3  ce  qui  faifoit  que 
le  peuple  fe  voyoit  fans  celle  expofé  à  fouffrir  les  plus 
grandes  violences.  Il  fe  déchaîna  fur-tout  contre  les  folli- 
citeurs  d’Edits ,  &  les  fabricateurs  de  nouveaux  impôts , 
gens  nés  pour  la  ruine  de  la  Nation  ,  qui  femblables  à  des 
fangfuës  tirent  le  plus  pur  fang  du  peuple.  Il  dit  que  fou- 
tenus  du  crédit ,  &  de  la  faveur  des  Grands  qu’ils  fça- 
voient  mettre  dans  leurs  intérêts  à  prix  d’argent ,  ou  par 
des  moyens  peu  honnêtes ,  on  les  voyoit  parcourir  fièrement 
le  Royaume  ,  fuivis  d’une  troupe  d’Archers ,  pour  épuifer 
le  pauvre  peuple  par  leurs  violences ,  6e  leurs  exactions  ; 
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Que  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  allez  hardi  pour  s’oppo- 
fer  à  leurs  injuftices  ,  ils  avoient  auffî-tôt  en  poche  quel¬ 
que  Ordonnance  extorquée  furtivement,  en  vertu  de  la¬ 
quelle  ils  ôtoient  aux  juges  ordinaires  la  connoiffance  de 
ce  qui  les  regardoit ,  pour  traduire  les  complaignans  au 
Tribunal  de  S.  M.  c’eft-à-dire,  à  ce  qu’ils  appelloient  le 
Confeil  des  parties  :  Il  n’étoit  pas  mal  nommé,  ajoûtoit- 
II  ,  puifqu’ils  y  étoient  Juges  &  parties  tout  enfemble  : 
Qu’outre  cela  ils  ne  manquoient  jamais  de  juffions ,  dont 
ils  le  fervoient  pour  violenter  les  fuffrages  des  Juges  les 
plus  intègres,  &  pour  éluder  l’autorité  des  Parlemens , en 
fupprimant  les  gages  des  Officiers ,  ou  en  y  faifant  entrer 
des  Juges  à  leur  dévotion  :  Que  c’étoit  pour  cette  raifon 
qu’on  voyoit  fouvent  a  la  queüe  des  Edits  que  l’on  pu- 
blioit,  cette  claufe,  qui  ne  feroit  pas  néceffaire  ,  fi  l’on 
n’en  donnoit  que  de  raifonnables  :  Qu’ils  étoient  enrégiftrés 
fur  les  ordres  réitérés  de  S.  M.  Après  avoir  étalé  fort  au 
long ,  &  d’une  manière  pompeufe  ,  tous  ces  abus  du  gou¬ 
vernement  ,  il  venoit  aux  loiianges  de  la  Reine-Mere  5 
&  après  avoir  fait  l’éloge  de  fa  prudence,  il  ajoûtoit, 
qu’il  reftoit  encore  à  la  Nation  une  Reine,  à  qui  le  Roi, 
non-content  de  l’honorer  de  fa  couche  ,  faifoit  encore  part 
de  tous  fes  deffèins ,  qui  par  les  fages  falutaires  avis 
adouciroit  le  regret  que  caufoit  la  mort  de  celle  qu’on 
venoit  de  perdre  ,  &  aflureroit  le  bonheur  de  l’Etat ,  en 
donnant  à  S.  M.  une  lieureufe  poftérité.  Il  finilloit  en  fup- 
pliant  S.  M.puifqueles  députés  étoient  inutiles  aux  Etats, 
de  leur  permettre  de  fe  retirer  ^  ajoutant  que  le  rems  étoit 
venu,  où  dans  leurs  Provinces,  bien  mieux  qu’à  la  Cour  , 
ils  travailleroient  chacun  de  leur  côté  à  l’affermiffiement 
de  l’Autorité  Royale ,  &  de  la  tranquillité  publique  5  & 
afiurant  S.  M.  qu’ils  s’y  employeroient,  comme  ils  y  étoient 
obligés,  avec  tout  le  zélé  qu’Elle  pouvoit  attendre  d’eux. 

Comme  ces  harangues,  qui  n’étoient  alors  guéres  de  failon, 
&  qui  peut-être  même  ennuieront  le  lecteur ,  font  aujour¬ 
d’hui  entre  les  mains  de  tout  le  monde  3  je  n’ai  pas  crû, 
qu’il  fût  à  propos  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Telle 
fut  la  clôture  des  Etats.  Le  Roi  congédia  les  députés  ,  & 
leur  fit  promettre  à  chacun  en  particulier  de  travailler  dans 
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ieurs  Provinces  à  retenir  le  peuple  dans  le  devoir.  Mais  il 
Hi  n  r  i  y  en  eut  peu  ,  qui  tinflent  parole.  Quelques-unsne  furent  pas 
III.  plutôt  de  retour,  que  les  difcours  des  Prédicateurs  ,  &  des 
1589»  Prêtres  vendus  au  parti,  qui  leur  répétoient  fans  celle  que 
lorfqu’il  s’agit  de  la  Religion,  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu, 
qu’aux  hommes ,  leur  firent  changer  de  fentiment.  D’autres, 
que  la  crainte  feule  avoir  portés  à  prendre  ces  engagemens , 
lé  crurent  quittes  de  leurs  promeffès  ,  dès  qu’ils  le  virent 
en  liberté.  Enfin  quelqu’envie  qu’eulfent  la  plupart  de  don¬ 
ner  fatisfadion  au  Roi ,  les  circonftances  où  l’on  fe  trou- 
voie  ,  &  les  troubles  dont  tout  le  Royaume  étoit  agité , 
&  qui  avoient  été  caufe  qu’on  avoit  voulu  s’affûter  de  leur 
parole ,  les  difpenférent  de  la  tenir. 

les  Ligueurs  Cependant  après  la  prife  de  la  Ganache  le  duc  de 
•affûrent  Nevers  s’étoit  rendu  auffitôt  à  la  Cour.  Mais  fon  année 
Orléans,  s’étant  débandée,  comme  il  l’avoit  prévu,  fon  retour  ne 
fut  d’aucune  utilité  pour  la  confervation  d’Orléans  ,  où 
ceux  qui  tenoient  pour  le  Roi  étoient  réduits  à  la  der¬ 
nière  extrémité.  Ainlî  le  Maréchal  d’Âumont,  qui  avoit 
défendu  long-tems  le  château  avec  quatre  cens  hommes 
feulement ,  voyant  que  les  ennemis  s’étoient  déjà  rendus 
maîtres  des  déhors  du  côté  de  la  ville  $  que  de  ce  côté-là 
ils  avoient  déjà  ruiné  à  coups  de  canon  les  défenfes  avan¬ 
cées  •  qu’il  leur  venoit  encore  tous,  les  jours  de  nouvelles 
recrues  •  &c  que  le  duc  de  Mayenne  étoit  fur  le  point  d’ar¬ 
river  lui-même  avec  des  troupes  toutes  fraîches  3  après 
avoir  fait  enlever  tout  le  canon  ,  ne  laiffa  dans  la  place 
qu’autant  de  monde,  qu’il  en  falloir  pour  la  rendre,  £c 
fe  retira  en  bon  ordre  avec  le  refte  àBaugency  fur  la  fin  de 
Janvier. 

La  rédudion  d'Orléans  à  l’obéiffance  de  la  Ligue,  dont 
la  lenteur  du  Roi  qui  n’écoutoit  que  de  mauvais  confèils , 
avoit  été  la  feule  caufe.  fut  comme  le  lignai  d’une  révolte 
générale  pour  toutes  les  autres  villes  du  Royaume.  Cette 
perte  fut  fuivie  d’une  autre  qui  n’étoit  pas  moins  confi- 
dérable.  Le  Guaft  à  qui  le  Roi  avoit  confié  le  gouver* 
nement  du  château  d’Amboife  ,  6c  la  garde  des  prifonniers 
qui  y  étoient  renfermés  ,  fongeoit  déjà  à  abandonner  le 
parti  du  Roi ,  lorfque  l’Archevêque  de  Lyon ,  6c  la  Chapelle 
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Marteau ,  lui  firent  entendre  par  quelques  perfonnes  qu'ils  —  _ g 

avoient  chargées  de  cette  intrigue ,  qu’il  étoit  devenu  fuf-  Henr.i 

peél  au  Roi  y  &  que  ce  Prince  avoit  réfolu  de  le  perdre  ,  III. 

afin  qu'on  ne  pût  pas  lui  imputer  la  mort  du  cardinal  de  1 

Guife  :  Qu'on  difoit  déjà  à  la  Cour  que  le  Guaft  avoit 

tué  le  Cardinal  fans  ordre ,  &  feulement  pour  fe  venger 

d'une  infulte  perfonnelle  que  ce  Prélat  lui  avoit  faite  au 

jeu  5  &  que  Henri  s'étoit  imaginé  qu’en  fe  défaifant  de 

lui ,  il  lui  feroit  aifé  de  perfuader  ce  bruit  aux  autres ,  fur- 

tout  à  la  Cour  de  Rome,  où  l’airaffinat  du  Cardinal  lui 

avoit  fait  beaucoup  d’ennemis. 

Le  Guaft  étoit  naturellement  crédule.  Il  ajouta  foi  ai- 
fément  à  ce  qu'on  lui  difoit.  Des  bruits  femblables  qui 
lui  revenoient  de  différens  endroits  par  des  perfonnes  apofi- 
tées  ,  le  confirmèrent  encore  dans  cette  opinion  -y  après 
quoi  il  ne  fut  pas  plus  difficile  de  le  gagner  par  les  offres 
avantageufes  que  la  Chapelle  Marteau  lui  fit  faire.  Déjà 
les  prilonniers  triomphoient  dans  le  château ,  comme  s'ils 
eu  fient  été  en  pleine  liberté.  Déjà  on  commençoit  à  re¬ 
garder  le  Cardinal  de  Bourbon  comme  le  Roi.  Il  en  rece¬ 
voir  les  complimens ,  &  régaloit  tous  les  jours  le  Guaft, 
qui  avoit  envoyé  Ion  jeune  frère  à  Paris  pour  fervir  d'ota¬ 
ge  aux  ligueurs ,  &  de  gage  de  fa  parole.  Henri  de  fon 
côté  informé  de  ce  qui  fe  paffoit,  n’en  fut  pas  moins  ai- 
larmé ,  que  de  la  perte  du  château  d’Orléans.  Il  mit  tout 
en  œuvre  pour  faire  entendre  raifon  à  ce  Gouverneur. 

Enfin  tous  les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour  cela ,  ayant 
été  inutiles ,  il  lui  fit  parier  par  un  de  les  compatriotes, 
nommé  le  capitaine  Gotz  ,  avec  qui  le  Guaft  avoit  lié 
une  forte  amitié  au  jeu  ,  &  qui  l'engagea  à  fufpendre  la 
réfolution  qu'il  avoit  déjà  prife  de  relâcher  les  priforu 
niers.  Dans  cet  intervalle  on  travailla  à  lever  les  ombra¬ 
ges  qu’on  lui  avoit  donnés  des  difpofitions  du  Roi  à  fon 
égard.  On  lui  fit  entendre  que  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
dit  ,  étoit  faux  ^  &  que  c’étoit  un  piège  que  lui  avoient 
tendu  fes  prifonniers  ;  Qu'en  effet  s'il  venoit  à  abandon¬ 
ner  le  parti  du  Roi ,  comme  il  n'étoit  pas  ailes  fort  pour 
le  foutenir  par  lui-même,  il  fe  verroit  nécefïairement  obli¬ 
gé  de  fe  livrer  à  la  Ligue ,  &  par  conféquent  à  la  maiion 
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. . .  de  Lorraine  ;  &  qu’en  ce  cas ,  outre  qu’il  feroit  expofé  à 

H  enri  tout  leur  reffentiment  ,  il  ne  toucheroic  qu’autant  qu'ils 
III.  le  voudroient  bien  ces  hommes  immenfes ,  que  ces  gens 
1588.  libéraux  du  bien  d’autrui  lui  promettaient  avec  tant  de 
facilité  -,  &  qu’il  rifqueroit  même  de  perdre  fon  gouver¬ 
nement,  dont  par-là  il  les  rendroit  maîtres.  Ces  difcours 
firent  repentir  le  Guaft  de  fa  crédulité  •  il  entra  en  corn- 
polîtion  j  &  par  le  moyen  de  ce  même  capitaine  Gotz  on 
convint  enfin  avec  lui  que  le  Roi  lui  feroit  toucher  trente 
mille  écus ,  qui  fur  le  champ  lui  furent  payés  comptant 
par  Pierre  Molan  tréforier  de  l’épargne  3  &  doubleroit  la 
garnifon  du  château  d’Amboife  :  Que  de  fon  côté  il  re- 
mettroit  au  Roi  le  cardinal  de  Bourbon  ,  le  prince  de  loin- 
ville,  &  le  duc  d’Eibœuf  :  Qu’à  l’égard  de  l’Archevêque 
de  Lyon  ,  &  des  autres  prifonniers  ,  ils  refteroient  entre 
fes  mains  3  &  que  ce  feroit  lui  qui  toucheroic  leur  rançon.. 
Ce  fut  ainfi  que  le  Roi  retira  des  mains  du  Guaft  les 
Princes  prifonniers  9  qui  furent  conduits  à  Blois  lous  bon¬ 
ne  garde.  En  même  tems  Don  Bernardin  de  Mendoza, 
qui  dans  ces  circonftances  avoit  dépoüillc  le  caractère  d’Am~ 
bafiadeur  dont  Philippe  IL  l’avoit  revêtu  à  la  Cour  de 
France  ,  après  avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour  engager 
les  habitans  de  Blois  dans  les  vifites  nodurnes  qu’il  leur 
rendoit,  à  fe  foulever  contre  la  Cour,  en  partit  brufque- 
ment ,  comme  s’il  eûr  eu  delTein  de  repalfer  en  Efpagne  3, 
&  fe  rendit  à  Paris,  où  tant  que  le  Roi  vécut,  &  même 
après  fa  mort,  jufqu’au  fiége  de  cette  capitale,  il  fe  cornu* 
porta  en  ennemi  déclaré  de  la  Couronne, 

De  ntatîon  Le  bruit  que  ce  miniftre  répandit  à  deffein  de  la  révolte 
de  sancy  aux  de  Blois ,  &  de  la  délivrance  des  prifonniers ,  fut  un  non- 
Princes  d’ Al-  veau  motif  pour  toutes  les  autres  villes  du  Royaume  de  fe 

aux 3 ^cantons  hâter  de  fe  foulever.  Alors  Henri  comprit  que  la  malheu- 
suiffes.  reufe  politique  de  fon  Confeil  alloit  manifeftement  à  la 
ruine  de  fon  parti  3  qu’en  voulant  éviter  l’odieux  d’appel- 
1er  les  Proteftans  à  fon  fecours,  il  travailloit  lui-même  à 
fa  perte  3  &  ce  fut  dans  ces  triftes  circonftances  ,  quepreffé 
par  la  néceffité  plutôt  que  par  aucune  vue  déterminée  7 
il  fongea  enfin  à  accepter  les  propofitîons  que  Nicolas  de 
Jrlariay  de  Sancy  lui  avoit  faites  quelque  tems  auparavant  . 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XCIY*  j  i  r 

&C  qu’il  avoit  alors  rejettées.  Il  lui  donna  donc  les  pouvoirs 

les  plus  amples  d’emprunter  autant  d’argent  ,  qu’il  fer  oit  Henri 

poffible  des  princes  proteftans  d’Allemagne  &  des  cantons  I  V. 

Suiifes  3  de  faire  avec  eux  telles  alliances,  tels  traités,  & 

à  telles  conditions,  qu’il  jugeroit  les  plus  convenables  dans 

les  conjonctures,  pourvu  qu’il  pût  les  engager  à  fecourir le 

Roi  &  l’Etat ,  dans  un  befoin  fi  preilant  5  &  de  lever  tel 

nombre  de  troupes  de  cavalerie  &  d’infanterie  ,  qu’il  croi- 

roit  être  néceflaires.  ' 

Muni  de  c es  pouvoirs  fans  bornes ,  &  qu’on  laiiïbit  à  fa 
feule  prudence  de  limiter  3  Sancy  fans  avoir  reçu  du  Roi 
le  moindre  argent ,  tant  ce  Prince  auparavant  fi  prodigue 
ëtoit  alors  réduit  à  l’étroit,  partit  de  Blois  au  commence¬ 
ment  de  Février ,  &  marcha  droit  à  Lyon  où  il  trouva 
en  arrivant  que  tout  le  préparoit  à  une  révolte.  Ainfi  appré¬ 
hendant  d’être  arrêté  ,  il  fe  déguifa  3  prit  avec  lui  un  Suifiê 
qu’il  connoifibit  pour  l’accompagner  3  &  traverfant  la 
Brefie,  qui  eft  de  la  dépendance  du  duc  de  Savoye  ,  ar¬ 
riva  à  Genève  le  14.  du  même  mois.  Delà  il  fe  rendit 
en  Suifle  ,  où  il  réüffit  au-delà  de  fes  efpérances,  &  de 
celles  du  Roi. 

Les  Ligueurs  de  Paris  ne  reftoient  cependant  pas  tran¬ 
quilles.  Après  s’être  donné  un  gouverneur  à  leur  dévotion, 
ils  avoient  mis  à  la  tête  des  feize  quartiers  de  Paris  feize 
perfonnes  tirées  de  la  lie  du  peuple,  tous  gens  ruinés ,  ou 
qui  avoient  fujet  d’appréhender  la  rigueur  de  la  Juftice. 

C’étoîent  ces  feize  qui  étoient  chargés  de  fonder  les  dit 
pofitions  des  bourgeois  de  cette  Capitale.  Quoique  les  Con- 
refleurs  travaillaient  depuis  long-tems  à  gâter  Pefprit  du 
peuple  ,  ils  trouvoient  qu’il  y  avoit  cependant  encore  bien 
des  gens ,  qui  fe  faifoient  fcrupule  d’entrer  dans  la  nou¬ 
velle  union  ,  par  où  on  fembloit  fe  fouftraire  à  l’obéillance 
du  Roi  3  perfuadés  qu’ils  étoient  obligés  de  lui  être  fou¬ 
rnis,  &  qu’ils  ne  pourvoient  en  confcience  s’en  difpenfer. 

Il  s’agifloit  donc  de  lever  ce  fcrupule.  Pour  cela  les  Casdecoü- 
Ligueurs  réfolurent  de  mettre  en  œuvre  la  faculté  de  fci^e  P10- 

«-J*"1  1^1*1  C  1  T  /  •  il  pofe  â  Z  Sof" 

1  néologie,  dont  preique  tous  les  membres  etoient  de-  bonne  par  les 
voués  à  la  ligue  3  &  de  concert  avec  les  plus  furieux  du  Ligueurs, 
parti,  ils  firent  préfenter  à  la  Sorbonne  au  nom  du  Prévôt 
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-  des  Marchands  &  des  Echevins  de  la  ville  de  Pans  y  im 

i  mémoire,  par  lequel  ils  demandoient :  Premièrement  fi  les 
François  pouvoient  être  cenfés  dégagés  du  ferment  de  .fi¬ 
delité  ,  qu’ils  avoient  prêté  à  Henri  III.  ?  En  fécond  lieu, 
s’ils  pouvoient  en  confidence  prendre  les  armes  contre  ce 
Prince  5  s’unir ,  êc  contribuer  pour  la  défenfe  de  la  Reli¬ 
gion  Catholique,  Apoftolique  èc  Romaine,  contre  les  mau- 
vains  defleins  du  Roi  &  de  fies  fauteurs  ,  en  conféquencc 
de  l’infradion  de  la  foi  publique  violée  à  Blois ,  au  pré¬ 
judice  de  la  Religion,  des  Edits  d’Union,  &  de  la  liberté 
des  Etats  ?  Ce  mémoire  ayant  été  porté  en  Sorbonne  ,  com¬ 
me  je  l’ai  dit,  la  faculté  de  Théologie  afiemblée  au  nom¬ 
bre  de  foixante  Dodeurs,  après  une  Meffe  du  ;St  Efpritr 
célébrée  félon  l’ufage,  ayant  mûrement  délibéré  lur  les 
deux  chefs  qu’il  contenoit ,  décida  par  la  bouche  du  Doyen  r 
Que  le  peuple  étoit  cenfé  dégagé  du  ferment  de  fidélité  ~ 

6  qu’il  étoit  permis  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi, 
pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Outre  cela,  l’alîemblée  or¬ 
donna  que  ce  décret  feroit  envoyé  au  Pape ,  &  que  S.  S* 
feroit  fuppliée ,  au  nom  de  f afiemblée,  de  l’appuïer  de 
Ion  autorité ,  &  de  fecourir  l’Eglife  de  France  dans  les  trilles 
circonftances ,  où  elle  fe  trouvoit.  Cette  décifion  fut  en- 
fuite  imprimée ,  &  rendue  publique.  Il  paroiffoit  par  Fade 
qui  en  fut  drefle ,  que  cette  réfolution  avoit  été  prifè  tout 
d’une  voix,  &fans  oppofition.  Cependant  il  étoit  confiant: 
au  contraire  que  les  anciens  Dodeurs  ,  entr’autres  le 
Doyen  nommé  Jean  le  Fevre,  homme  de  bien,  &  qui 
paffoit  parmi  eux  pour  habile ,  n’avoient  point  été  de  ce 
le  miment  •  qu’ils  avoient  même  fort  détourné  les  jeunes 
Dodeurs  d’une  réfolution  fi  téméraire  ,  qui  les  déshono- 
roit  à  jamais  •  &  avoient  été  d’avis  de  renvoyer  au  Pape 
le  jugement  de  toute  cette  affaire. 

Cette  décifion  fit  beaucoup  d’impreffion  fur  l’elprit  du 
fimple  peuple  :  mais  la  rule  ne  réüfik  pas  auprès  des  gens 
de  bien  &  des  principaux  bourgeois  qui  avoient  queL 
que  crédit  dans  la  Ville  dans  le  Parlement.  Ainfi  les 
Ligueurs ,  qui  croyoient  n’avoir  rien  fait ,  en  le  rendant 
maîtres  de  l’elprit  du  peuple,  s’ils  n’avoient  encore  pour 
eux  cette  Compagnie,  réfolurent  d’employer  la  force,  où 

Padrefle 
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l’adrefïe  étoic  inutile.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  a  y  faire 
confentir  le  duc  d’Aumale.  Outre  que  c’étoit  un  homme  fans 
expérience,  il  s’imagina  qu’en  aftoiblifiant  le  Parlement, on 
aftèrmiroijt  d’autant  fon  autorité. 

Il  fut  donc  réfolu  qu’on  arrêteroit  les  principaux  mem¬ 
bres  de  cette  Compagnie.  D’abord  on  mit  du  complot  les 
Prédicateurs,  afin  que  s’il  arrivoit  quelqu’émotion  à  cette 
cccaiîon  ,  ils  enflent  un  difcours  tout  prêt  pour  calmer  le 
peuple.  Enfuite  on  drefla  une  lifte  de  tous  ceux  dont  on  vou¬ 
loir  s’aflurer^  ce  fut  allez  qu’on  fe  fût  attiré  la  haine  ouïe 
reffentiment  de  quelques-uns  des  factieux  pour  s’y  trouver 
compris.  Après  cela  on  délibéra  des  moyens  d’exécuter  ce 
projet  5  fur  quoi  les  avis  furent  partagés.  Les  uns  vouloient 
qu’on  allât  arrêter  les  Préfidens  &  les  Confeillers  chacun 
chez  eux.  D’autres  prétendaient  au  contraire  que  fi  on  pre- 
noit  ce  parti ,  il  étoit  impoflible  qu’il  n’arrivât  quelque  émo¬ 
tion  :  Que  plufienrs  ne  manqueroient  pas  de  faire  refiftance  : 
Que  peut-être  ne  réüflîroit-on  pas ,  ce  qu’il  fallait  furtout 
éviter  dans  ces  commencemens  iQu’ainfi  il  étoit  plus  à  pro¬ 
pos  de  s’aflùrer  d’eux  au  Palais  où  on  les  prendroit  comme 
dans  un  filet,  &  où  ils  n’auroient  moyen  ni  de  s’enfuir  ni 
de  fe  mettre  en  défenfe  ;  que  par-là  on  répandroit  la  ter¬ 
reur  dans  l’efprit  de  tous  les  autres  $  &  qu’après  ce  coup  , 
ils  n’auroient  garde  d’ofër  rien  entreprendre  ni  contre 
le  duc  d’Aumale,  ni  contre  les  feize  &  les  Catholiques 
unis. 

Cet  avis  l’emporta  5  &  Jean  Buffy  le  Clerc  Procureur  au 
Parlement  s’offrit  de  lui-même  pour  l’exécution.  Deux  jours 
avant  cette  révolutionne  P  réfid'ent  le  Maître  étoit  revenu  de 
Blois  3  &  avoit  rendu  compte  au  parti  de  ce  dont  il  avoit 
été  témoin  3  de  la  folitude  &  delà  confternation  qui  ré¬ 
gnaient  à  la  Cour  3  qu’on  n’y  avoit  pris  aucunes  mefures}^; 
qu’on  y  défefpéroit  même  de  pouvoir  conferver  le  château 
d’Orléans.  Sur  cette  nouvelle  les  Ligueurs  commencèrent 
par  s’affurer  de  tous  ceux  qui  pouvoient  leur  être  fufpeds 
dans  Paris.  De  ce  nombre  furent  Bertrand  de  Fatras  de 
Campagnol ,  qui  depuis  peu  avoit  battu  le  duc  d’Aumale 
à  Boulogne  3  Louis  de  Chateigner  d’Abin ,  qui  n’étoit 
pas  moins  diftingué  par  fon  érudition ,  fa  valeur  &  fa  probité, 
Tome  x*  T  Te 
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que  par  fa  nailïance  3  Charle  de  Choifeul  de  Pralin  ,  & 
plufieurs  autres.  O11  fit  auffî  beaucoup  de  recherches  pour 
trouver  Jacque  Augufte  de  Thon.  Crucé  procureur  au  Châ¬ 
telet,  le  plus  grand  ennemi  qif  enflent  les  gens  de  bien  , 
avoir  remarqué  qu'il  étoit  revenu  de  Blois  quelques  jours 
avant  la  mort  du  duc  de  Guife  3  &  fur  cet  indice  s'étant 
fauflfement  imaginé  qu'il  étoit  complice  de  cet  aflàffinat ,  il 
Bavoir  déféré  comme  tel  aux  gens  de  fon  efpéce.  Cepen¬ 
dant  comme  il  ne  fe  rencontra  point  chez  lui  ,  Marie  de 
Barbançon  Ion  époufe,  fille  de  François  de  Cany  ,  qui  fous 
le  régne  de  François  IL  avoir  été  compris  dans  l’accufation 
intentée  contre  le  prince  de  Condé ,  &  qui  depuis  avoir  per- 
du  la  vie  à  la  bataille  S.Denys  ,  fut  conduite  à  la  Baftille 
par  Pierre  de  la  Rue ,  un  des  émiflàires  des  feize  qui  avoir 
mille  obligations  à  la  mailon  de  Cany. 

Enfin  le  Lundi  1  6.  de  Janvier  ,  jour  de  la  clôture  des  Etats 
de  Blois,  les  Chambres  s’étant  allèmblées  ,  le  Palais  fut  in¬ 
verti  par  les  Ligueurs  qui  fe  faifirent  de  toutes  les  avenues, 
afin  que  perfonne  ne  pût  fortir.  Enfuite  Bufly  le  Clerc  armé 
d'une  cuiraffè,  &  efeorté  de  Jean-Baptifte  de  Machault,  de 
Michel  de  Marillac  &;  de  Barton  ,  entra  dans  la  Grande 
Chambre  au  moment  que  la  Cour  en  conféquence  de  la 
délibération  qu'elle  avoir  commencée  depuis  quelques  jours, 
fe  difpofoit  à  nommer  des  Députés  pour  envoyer  au  Roi  5  & 
s'adrelfant  aux  Préfidens  &  Confeillers  quiétoient  préfens, 
leur  dit  par  une  efpéce  d'infulte  ,  qu'il  étoit  bien  mortifié 
d'être  obligé  de  mener  en  prifon  tant  de  perfonnes  refpec- 
tables  5  apres  quoi  il  lut  tout  haut  la  lifte  de  ceux  qu'il  étoit 
chargé  d'arrêter ,  commençant  par  le  premier  Préfident 
Achille  de  Harlay  ,  &  le  Préfident  Auguftin  de  Thou  5  car 
le  Préfident  Barnabé  Rriflon  qui ,  à  ce  qu’on  croit ,  étoit 
informé  de  ce  qui  devoir  fe  palier,  ne  s'étoit  point  rendu 
ce  jour-! à  au  Palais  (  1  )  ^  le  Préfident  Nicolas  Potier  n'y 
avoir  point  paru  non  plus ,  &  le  Préfident  Pierre  Séguier 
appréhendant  ce  qui  arriva,  étoit  forti  de  Paris  la  veille  à 
l'aide  d'un  batelier  avec  l'Avocat  général  fon  frère.  Le  Clerc 
continuoit  à  lire  les  noms  qui  étoient  fur  là  lifte ,  lorfque  le 

(i)Le  Journal  du  roi  Henri  III.  le  iqui  furent  arrêtés  au  Palais, 
sræt  cependant  au  nombre  de  ceux  | 
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Préfident  de  Thou  fe  levant  dit  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire 
de  palier  plus  outre ,  &  qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  la  Com¬ 
pagnie  qui  ne  fût  prêt  à  le  fuivre.  En  même  teins  tous  les 
autres  s’écrièrent  qu’ils  fuivroient  leurs  chefs,  quoiqu’il  leur 
en  dût  arriver  3  &  fe  levant  tous  de  concert  abandonnèrent 
ainfi  de  compagnie  le  fanètuaire  de  la  juftice.  C’étoit  un 
ipedacle  véritablement  digne  de  compalfion  de  voir  tant 
de  perfonnes  refpedables  par  leur  autorité ,  leur  fcience  & 
leur  probité,  arrêtées  comme  des  criminels  par  un  homme 
de  néant  jufque  fur  ce  tribunal  redoutable  ,  au  pied  du¬ 
quel  iis  l’avoient  vu  fi  louvent  faire  les  fondions  de  la  charge, 
de  conduits  par  les  rues  de  la  ville  comme  en  triomphe.  Ce 
qu’il  y  a  de  confiant  ,  c’eft  que  la  plupart  des  bourgeois 
quoique  déjà  infedés  du  poifon  de  la  révolte,  ne  purent  à 
cette  vue  retenir  leurs  larmes.  On  courut  aux  armes  de  tous 
côtés,  fans  fe  mettre  en  peine  de  conlulter  pour  cela  le  duc 
d’Aumale  *  les  boutiques  furent  fermées  en  un  inftant  5  &c 
on  établit  des  corps-de-garde  dans  les  diftérens  quartiers  de 
la  ville.  Jacque  Augufte  de  Thou  ne  fut  point  enveloppé  dans 
le  malheur  commun  -,  il  s’étoit  réfugié  aux  Cordeliers  3  & 
quoiqu’il  ignorât  parfaitement  le  danger  dont  fes  collègues 
etoient  menacés,  comme  il  n’avoit  point  aflîftéau  commen¬ 
cement  de  la  délibération,  il  fuivit  le  confeil  qu’un  de  fes  amis 
lui  avoit  donné  la  veille,  &  ne  le  rendit  point  ce  jour-là  au 
Palais.  Cependant  le  bruit  s’étant  répandu  qu’on  menoit 
les  prifonniers  à  PHôtel-de~ville ,  une  multitude  infinie  de 
bateliers ,  de  portefaix  ,  de  fainéans ,  &  de  gens  de  cette  ef- 
péce  ,  s’attroupa  dans  la  Grève  ,  difpofés ,  à  ce  qu’on  croyoit, 
à  les  mettre  en  pièces ,  afin  de  lé  fervir  de  cette  occafion 
pour  piller  les  meilleures  maifons  de  la  ville  3  mais  on  leur 
fit  prendre  une  autre  route  38c  ils  échapérent  ainfi  aux  mains 
fanguinaires  de  ces  furieux. 

O 

D’un  autre  côté,  comme  le  tumulte  augmentoit ,  &  que 
dans  tous  les  quartiers  on  commençok  à  murmurer  haute¬ 
ment  contre  un  procédé  fi  hardijles  Prédicateurs  montèrent 
auflitôt  en  chaire  ,  &  dirent  qu’il  ne  falloit  pas  faire  tant 
de  bruit  pour  quelques  membres  du  Parlement  dont  on 
ne  s’étoit  alluré,  que  parce  qu’on  avoir  tout  lieu  de  fe  dé¬ 
fier  d’eux  :  Qu-  on  ne  les  avoic  arrêtés  que  pour  le  bien  de 
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;  la  caufe  commune  &  pour  leur  propre  avantage ,  puifqu’dn 

i  ne  cherclioic  qu’a  établir  une  union  parfaite  entre  tous  les 
Ordres  de  la  ville  :  Qu’on  les  relâcheroit  dès  qu’on  en  feroic 
venu  à  bout ,  &  que  cependant  ils  n’avoient  aucun  mauvais 
traitement  à  craindre  :  Qu’ainfi.  on  dévoie  le  tenir  tranquille, 
mettre  les  armes  bas  ,  èc  rouvrir  les  boutiques  à  l’ordi¬ 
naire,  afin  que  le  commerce  n’en  fouffrît  aucune  interrup¬ 
tion. 

C’eft  ainlî  que  s’exprimoient  les  Prédicateurs  :  mais  les 
émiflaires  des  leize  tenoient  un  langage  bien  différent  dans 
les  rués  &  les  places  publiques.  Non  contens  d’avoir  ravi  la 
liberté  à  cet  augufte  Sénat ,  il  n5y  avoir  rien  qu’ils  ne  miflènt 
en  œuvre  pour  le  décrier  encore  dans  l’èfprit  du  peuple  par 
leurs  calomnies.  Ils  publioient  que  cette  Compagnie  avoit 
réfolu  de  livrer  la  ville  aux  ennemis  de  Dieu  &  de  la  Reli¬ 
gion  :  Qu’on  avoit  trouvé  les  clefs  d’une  des  portes  entre  les 
mains  de  quelques-uns  de  ce  corps  •  &  qu’on  avoit  décou¬ 
vert  un  gros  de  cavalerie  aux  environs  de  la  Capitale.  Pour 
faire  même  plus  de  peur  à  ceux  qui  n’étoient  pas  au  fait,  ils 
avoient  le  front  d’ajouter  que  ces  troupes  dévoient  être 
fuivies  du  roi  de  Navarre  ,  qui  dans  fa  vengeance  avoit  ré¬ 
folu  de  mettre  Paris  à  feu  &  à  fang.  Ce  Prince  commençoir 
à  peine  alors  à  fe  rétablir  de  la  dangereufe  maladie  qu’il 
avoit  eue  ,  &  il  venoit  de  fe  retirer  à  la  Rochelle,  après  avoir 
diftribué  fes  troupes  dans  les  places  des  environs.  Âuffî  le 
Roi  ne  s’étoic  point  encore  accommodé  avec  lui  •  &  ce  ne 
fut  que  deux  mois  après  que  cette  grande  affaire  fut  con¬ 
clue.  Âinfî  le  paffa  ce  jour-là  dans  le  bruit  ,  le  tumulte  & 
les  plaintes.  Les  uns  condamnoient  hautement  une  entre- 
prile  auffi  hardie  &  auffi  criminelle  5  d’autres  cherchoient 
à  la  juftifier.  Du  refte  il  étoic  aifé  de  voir  que  ce  n’étoit-là 
qu’une  tentative  pour  fonder  jtifqu’où  pourroit  aller  la  pa¬ 
tience  du  peuple,  &  porter  enfuite  de  plus  grands  coups  5 
&  qu’en  fecoüant  ainfi  le  joug  du  Magiftrat  légitime  ,  ou 
plutôt  foulant  aux  pieds  le  Magiftrat  même ,  &  tenant  les 
gens  de  bien  dans  l’oppreffion ,  on  fe  mettoit  au-defTus  des 
loix  &  des  châtimens  ,  &  qu’on  ouvroit  la  porte  à  toutes 
fortes  de  défordres.  Le  lendemain  on  relâcha  plulîeurs  Con- 
leillers  qui ,  fans  être  fur  la  lifte  de  le  Clerc ,  avoient  fuivi 
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d’eux-mêmes  les  Prefidens  &c  les  autres  prifonniers  ,  &  on 
publia  en  même  rems  une  défenfe  d’arrêter  qui  que  ce  fût  de  H  £  N  k  i 
1k  propre  autorité.  III- 

Cependant  les  Ligueurs  non  contens  de  s’être  rendus  1589. 
maîtres  de  l’efprit  du  peuple  ,  dont  ils  venoient  d’éprouver  suite  des 
la  patience ,  &  qu’ils  avoient  rendu  complice  de  leurs  pro-  ^^L^ua^rs 
jets  criminels ,  voulurent  encore  s’a  durer  du  Parlement  par 
un  nouvel  attentat  ,  6l  mettre  un  obftacle  invincible  à  la 
réconciliation  des  Parifiens  avec  le  Roi  que  tous  les  gens 
de  bien  fouhaitoient  avec  paffion.  Dans  cette  vue  ils  pré  Ten¬ 
tèrent  à  la  Cour  le  trente  de  Janvier  une  formule  de  fer¬ 
ment  qui  devoir  être  prêté  par  tous  les  membres  de  ce 
Corps,  par  lequel  ils  s’engageoient  devant  Dieu  ,  en  pré- 
fence  de  fa  fainte  Mère ,  de  tous  les  Anges ,  &  de  tous  les 
Saints  du  Paradis ,  à  vivre  &  à  mourir  dans  la  Religion  Ca¬ 
tholique,  Apoftolique  &  Romaine;  à  verfer  jufqu’à  la  der¬ 
nière  goure  de  leurfang  pour  fa  défenfe  ,&  pour  confondre 
les  defièins  de  ceux  qui  Pattaquoient  fous  main  ou  ouverte¬ 
ment  ,  &  qui  fomentoient  i’hérélîe  dans  ce  Royaume  3  &  à 
travailler  autant  qu’il  feroit  en  eux  au  foulagement  du  peu¬ 
ple  ,  à  la  fureté  de  la  ville  de  Paris, &  à  la  confervation de 
toutes  les  autres  villes  de  Union  5  outre  cela  à  prendre  con¬ 
tre  quiconque ,  fans  diftinction  de  rang  ni  de  perfonne ,  la 
défenfe  des  Princes ,  Seigneurs ,  Prélats  &  autres ,  qui  entre¬ 
voient  dans  la  fainte  Union  3  à  maintenir  les  droits  &  li¬ 
bertés  de  la  Nation  3  à  repoufler  la  violence  de  ceux  qui , 
au  préjudice  de  la  foi  publique  &  de  la  liberté  des  Etats  y 
avaient  fait  mourir  ou  arrêter  les  Princes  &  Seigneurs  Ca¬ 
tholiques  ^  à  pourfuivre  par  les  voies  de  droit  la  vengeance 
d’un  fi  grand  crime  contre  ceux  qui  en  croient  les  auteurs  5 
leurs  complices  &  leurs  fauteurs  3  &  à  ne  point  fe  départir 
de  cette  Union  ,  ni  confentir  à  aucun  accord  que  du  con- 
fentement  des  Princes  ,  Seigneurs ,  Prélats  &  villes  de  la 
fainte  Union.  Ce  ferment  fut  prêté  folemnellement  par  tous 
les  Préfidens  &  Confeillcrs  qui  fe  trouvèrent  aflèmblés  ce 
jour-là  au  Palais ,  &  le  lendemain  par  tous  les  Avocats  & 
Procureurs. 

Il  s’en  trouva  un  parmi  eux  ,  dont  je  viens  de  parler ,  nom¬ 
mé  Ballon  ,  qui  voulut  fe  diftinguer  dans  cette  circonftance, 
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C’étoit  un  homme  qui  s’étoit  ruiné ,  &  qui  après  avoir  ven- 
Henri  du  &  mangé  des  tapifferies  de  grand  prix,  qui  par  arrêt  de 
III.  la  Cour  avoient  été  remifes  par  les  créanciers  du  prince  de 
1589.  Condé  à  la  garde  de  fon  père  huiffier  au  Parlement,  cher¬ 
chant  à  rétablir  fçs  affaires  par  toutes  fortes  de  voyes  , 
quelque  criminelles  qu’elles  fuflènt  ,  s’étoit  offert  au  Roi 
après  la  journée  des  Barricades  pour  quelque  grand  coup , 
'  &  s’étoit  engagé  à  tuer  le  duc  de  Guife  de  fa  propre  main. 
Mais  Henri  ayant  rejetté  fes  propofîtions ,  Ballon  piqué  de 
ce  refus, ou  entraîné  par  la  fortune  qui  abandonnoit  le  parti 
du  Roi ,  s’écoit  jetté  enfuite  du  coté  de  la  Ligue  3  &  pour 
lignaler  fon  zélé  pour  l’Union  par  quelque  acte  authentique, 
lorlqu’on  lui  présenta  la  formule  comme  à  tous  les  autres , 
il  fe  dépoüilla  le  bras,  &  s’étant  ouvert  la  veine  avec  un  canif, 
il  la  ligna  de  fon  propre  fang. 

Les  Ligueurs  mirent  enfuite  en  jeu  Catherine  de  Cleves  veu¬ 
ve  du  duc  de  Guife.  Cette  Duchefle  en  habit  de  deuil,  &  fui- 
vie  d’un  cortège  propre  à  attirer  la  compaffion ,  parut  le 
dernier  jour  de  janvier  au  Parlement ,  compolé  de  gens  ou 
dévoilés  au  parti ,  ou  timides ,  ou  qui  avoient  été  relâchés 
par  les  factieux  3  &  préfenta  à  la  Cour  une  requête  tant  en 
fon  nom  qu’au  nom  de  fes  entans  mineurs ,  où  elle  comment 
çoit  par  faire  Péloge  des  lervicesque  le  Duc  fon  époux  & 
fon  illuftre  père  avoient  rendus  à  la  France ,  furtout  pour 
la  défenfe  de  la  Religion.  Là  on  voyoit  François  duc  de 
Guife  défendre  Metz  contre  toutes  les  forces  de  l’Empire, 

6  reprendre  Calais  fur  les  Anglois  3  mettre  nos  frontières  à 
couvert  desinfultes  de  deux  Nations ;  puiflàntes  &  ennemies 3 
étendre  enfuite  les  bornes  de  la  France  par  la  prile  de 
Thion ville  qu’on  avoit  cru  jufque-là  imprenable  3  enfin  au 
plus  fort  de  la  guerre  qui  s’étoit  allumée  dans  l’Etat  au  fu- 
jet  de  la  Religion  ,  prêt  à  extirper  l’hërélîe  du  Royaume  en 
lè  rendant  maître  d’Orléans  ,  être  alîaflîné  lâchement  au 
milieu  du  cours  de  lès  vidoires  3  &  laiffer  trois  enfans  en 
bas-âge  héritiers  des  vertus  &  des  mérites  de  leur  père.  On 
ajoûtoit  que  marchant  fur  les  traces  de  leurs  ayeux,iis  avoient 
fait  leurs  premières  campagnes  contre  les  Turcs ,  le  duc  de 
Guife  en  Hongrie  ,  &  le  duc  de  Mayenne  à  la  tête  de  la, 
Nobleffe  prançoife  fur  l’armée  navale  que  les  Princes 
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Chrétiens  avoienc  mife  en  mer  contre  les  infidèles  3  que  les 
deux  frères  s’étoient  enfuite  renfermés  dans  Poitiers  ,  qu’ils  H  enrî 
avoient  défendu  contre  une  armée  formidable  d’héretiques;  1 1  I» 
que  depuis  cet  exploit  le  duc  de  Guife  avoir  défait  proche  1589» 
de  Château  -  Thierry  les  troupes  Allemandes  qui  accou- 
roient  au  fecours  des  hérétiques  ,  &  avoir  même  reçu  au 
vilàge  dans  cette  action  une  bidïure  ,  dont  il  avoir  toujours 
depuis  porté  les  marques  3  que  quelques  années  après  s’étant 
mis  à  la  tête  de  la  guerre  qu’on  avoir  entreprife  pour  la 
défenfè  de  la  Religion ,  ce  Duc  fécondé  du  duc  de  Mayenne 
avoir  d’abord  fait  recevoir  à  Vimory  un  échec  confiderable 
a  l’armée  formidable  des  Allemans  ,  &c  peu  de  tems  après 
l’avoit  défaite  à  plate  couture  à  Auneau  3  que  fur  ces  entre¬ 
faites  la  divifion  s’étoit  mife  entre  le  Pvoi  &  le  Duc  3  que 
l’édit  d’Union  plufieurs  fois  confirmé  par  des  fermens  réi¬ 
térés  les  avoit  raccommodés  enfuite  3  &  que  dans  ces  con¬ 
jonctures  le  Duc  s’étant  rendu  aux  Etats  de  Blois  avec 
le  Cardinal  fon  frère  ,  fans  autre  fureté  que  la  foi  pu¬ 
blique  ,  pour  récompenfe  de  tant  de  fervices  rendus  au  Roi 
&c  à  l’Etat  ,  tous  deux  y  avoient  été  lâchement  aflaffinés. 

Après  ce  magnifique  préambule  ,  la  Duchefle  demandait 
que,  fauf  le  droit  qu’avoit  la  Nation  de  pourfuivre  la 
vengeance  d’un  attentat  qui  l’intéreflbit  toute  entière  ,  la 
Cour  à  qui  il  appartenoit  deconnoître  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  Pairs,  lui  permît  de  faire  informer  contre  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs ,  &:  nommât  pour  cet  effet  des  Confeih 
lers  Commilfaires,  afin  qu’après  l’examen  de  ces  informa¬ 
tions  ,  on  pût  procéder  par  les  voyes  de  droit  contre  ceux 
qui  fe  trouveroient  convaincus  de  cet  aflafîînat.  La  requête 
ayant  été  lue  les  Chambres  aflèmbiées,  fut  entérinée  ,  oüi , 
êcce  requérant  le  Procureur  général  3  &  en  conféquence  la 
Cour  nomma  pour  Commilïaires  Pierre  Michon  &  Jean 
Courtin, 

La  DuchefTe  préfenta  enfuite  une  fécondé  requête  au 
Parlement ,  par  laquelle  elle  fe  plaignoit  de  ce  que,  tandis 
qu’en  conféquence  de  la  permiffion  qu’elle  avoit  obtenue 
de  la  Cour  ,  elle  travailloit  fans  relâche  à  faire  fes  infor¬ 
mations  ,  elle  avoit  été  avertie  qu’à  l’inftance  de  ceux-là 
mêmes,  qui  au  préjudice  de  la  foi  publique  avoient  afîafîiné 
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===“=  le  Duc  Ton  époux  ,  &  le  Cardinal  l'on  frère,  on  informait 
H  E  n  r  i  contre  eux  à  Blois  ,  &  qu’on  avoir  nommé  pour  cela  des 
1 1 1.  CommilTaires  contre  les  loix  du  Royaume  ,  qui  défendent 
1589.  de  juger  les  Pairs  ailleurs  qu’à  la  Cour  des  Pairs  ,  c’effà- 
dire,  au  parlement  de  Paris.  A  ces  caufes  elle  fe  portoit 
pour  appellante  de  cette  commiilion  ,  &  des  informations 
qui  feraient  faites  en  conféquence  ,  comme  nulles  &c  de  nul 
effet  ^  demandant  à  la  Cour  qu’il  lui  fût  permis  d’intimer 
tant  les  Commiffaires  que  ceux  qui  les  avoient  nommés ,  &c 
tous  ceux  que  befoin  feroit  j  &  que  cependant  on  interdît  à 
tout  autre  Tribunal  la  connoiilànce  de  cette  affaire ,  comme 
Juge  incompétent  en  pareille  matière.  La  Cour  ,  oüi  fur  ce 
le  Procureur  général,  prononça  en  faveur  de  la  requête,  & 
ajouta  que  les  dénonciations  &  citations  faites  par  un  crieur 
public  dans  les  lieux  les  plus  voifins  de  ceux  qu’habiteroient 
les  intimés ,  &  jufqu’où  l’on  pouvoir  aller  en  fureté  ,  fe¬ 
raient  cenfées  également  valables  &  légitimes ,  que  ü  elles 
eu  lient  été  faites  au  lieu  même  de  leur  domicile  &  en  par¬ 
lant  à  leurs  perfonnes. 

Quelque  tems  auparavant ,  le  duc  d’Aumale  pour  amufer 
le  peuple ,  &  rendre  le  Roi  odieux  de  plus  en  plus ,  avoir 
fait  publier  un  Edit  en  date  du  dix-neuf  de  Janvier  ,  par 
lequel  il  défendoit  à  tous  receveurs  &  tréforiers  de  France, 
de  lever  le  quart  des  tailles  qui  s’impofent  par  tête  dans  cer¬ 
taines  Provinces  fur  tous  les  particuliers ,  à  raifon  des  fonds 
qu’ils  poffédent  •  grâce  inutile  ,  puifque  le  Roi  avoit  déjà 
fait  cette  remife  aux  Etats  5  que  d’ailleurs  au  milieu  des 
troubles  dont  le  Royaume  étoit  agité  ,  il  n’étoit  ni  au  pou¬ 
voir  des  miniftres  du  Roi  de  lever  cet  impôt ,  ni  en  celui  du 
Duc  de  le  défendre. 

Peu  de  jours  après ,  c’eft-à-dire  le  quatre  de  Février,  fur 
une  requête  préfentée  à  la  Cour  par  les  Echevins  de  la  ville 
de  Paris,  elle  donna  un  arrêt  par  lequel  il  étoit  défendu  à 
tous  Gentilshommes,  ou  autres  perfonnes  quelles  qu’elles 
fuflent ,  de  mettre  obftacle  aux  progrès  de  la  fainte  Union* 
d’empêcher  le  tranfport  des  vivres  dans  cette  Capitale  ;  & 
de  s’oppofer  à  la  liberté  du  commerce  des  villes  de  l’Union^ 
ou  de  rien  entreprendre  à  leur  préjudice  5  à  peine  contre 
les  contrevenans  d’être  regardés  comme  des  ennemis  de  la 
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caufe  de  Dieu  &  de  la  patrie  ,  &  comme  des  perturbateurs 
de  l'Union,  de  d'être  punis  avec  toute  la  rigueur  des  loix  Henr  i 
comme  des  traîtres.  Cet  arrêt  portoit  encore  un  ordre  de  III. 
faire  de  nouveau  jurer  Pobfervation  de  l'édit  d'Union  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume. 

Tout  cela  fe  palîa  avant  l'arrivée  du  duc  de  Mayenne.  Ce 
Seigneur  après  la  mort  du  duc  de  Guife  étant  allé  en  Bour¬ 
gogne,  dont  il  avoir  le  gouvernement ,  Madame  de  Mon- 
penfîer  fa  foeur  étoit  fur  le  champ  partie  de  Paris ,  de  s'étoit 
rendue  auprès  de  lui  à  grandes  journées  pour  1  affermir  dans 
la  réfoiution  de  venger  fon  frère  ,  de  pour  prendre  avec  lui 
des  mefures  fur  leurs  intérêts  communs.  Le  Duc  de  fon  co¬ 
té  animé  par  les  difeours  de  fa  fœur  à  faire  la  guerre  au  Roi, 
avoir  déjà  commencé  à  fe  déclarer.  Jean  d’Ângennes  de  Poi- 
gny  que  Henri  avoir  député  vers  le  duc  de  Savoye,  comme  je 
Pai  dit  plus  haut, paflantparDiion  au  retour  delà  négociation 
qui  n'a  voit  pas  réülîi  3  le  duc  de  Guife  l'avoit  fait  arrêter  plu¬ 
tôt  par  haine  pour  fa  maifon,  que  pour  aucune  injure  qu'il  eût 
reçue  perfonnellement  délai.  On  s'étoit  auffi  affûté  par  fon 
ordre  de  Céfar  de  Balfac  fleur  de  Gié  ,  fils  d’Entragues ,  qui 
avoit  un  régiment  dans  fon  armée  5  de  l'un  de  l’autre  ayant  été 
conduits  à  Paris  fous  bonne  garde  ,  furent  renfermés  à  la 
Baftille  avec  ceux  des  Préfidens  de  des  Confeillers  du  Par¬ 
lement,  qui  y  avoient  été  déjà  mis  auparavant. 

Cependant  le  Duc  mit  ordre  aux  affaires  de  laProvince^ 

&  après  avoir  fait  faire  de  nouvelles  levées  par  Chrétien  de 
Savigny  de  Rofhe  ,  Roger  de  Grammont,  de  Mauleon  , 

&  d'Efclavoles  de  Chamois  ,  il  s'étoit  mis  en  marche 
avec  eux  fuivi  de  quelques  troupes  levées  à  la  hâte ,  de  s'a- 
vançoit  vers  Orléans  ,  pour  fecourir  les  habitans  qui  fai- 
foient  le  liège  du  château.  Dans  fa  route  il  palîa  parla  ville 
de  Troyes ,  d'où  le  Cardinal  fon  frère  avoit  chafle  quelques 
mois  auparavant  Joachim  de  Dinteville  qui  tenoic  pour  le 
parti  du  Roi,  &  qu’il  avoir  par-là  allurée  à  la  Ligue.  Enfin 
il  arriva  à  Orléans  peu  de  jours  après  que  le  maréchal 
d'Aumont  avoit  abandonné  le  château  ,  &  s'étoit  retiré  à 
Baugency.  Comme  il  y  trouva  les  chofes  dans  l'état  où  il 
les  louhaitoit ,  il  continua  fa  route  vers  Paris.  Il  avoit  mê^ 
me  déjà  paflé  Anneau  5  château  de  la  Beaufle  devenu  fameux 
T ome  X\  V  Y  u 


fn  HISTOIRE 

par  la  victoire  que  le  duc  de  Guife  avoir  remportée  quelque 
Henri  tems  auparavant  fur  l’armée  des  alliés ,  lorfque  les  députés 
III.  de  Chartres  l’obligèrent  à  retourner  fur  fes  pas. 
i  H  n’y  avoir  dans  cette  ville  que  Nicolas  de  Thon  qui  en 

Rédu&ion  étoit  Evêque  3  François  d’Efcoubleau  de  Sourdis  Gouver- 
robéiffatresà  neur  cecte  pl^ce  ,  avec  Henri  d’Efcoubleau  Ion  frère 
de  la  ligue,  évêque  de  Maillezais ,  Prélat  également  plein  de  Religion  , 
d’honneur  6e  de  probitéjêequelques-uns  desMagiftrats  qui  (oû- 
tinhent  le  parti  du  Roi.  Mais  comme  ils  n’avoient  point  de 
troupes ,  leur  autorité  étoit  bien  foible  pour  balancer  celle 
d’une  multitude  de  peuple  prefque  toute  compofee  de  fai- 
néans,  6e  de  gens  de  néant,  toujours  affez  difpofés  à  la  ré- 
voire  3  comme  d’Eccléfiaftiques ,  de  joiieurs ,  de  faifèurs  de 
draps ,  6e  de  porteurs  d’eau  qui  tous  étoient  infedés  du  poi- 
fon  que  les  fadieux  avoient  répandu  dans  toutes  les  villes 
du  Royaume  ,  6e  qui  fans  contredit  étoient  les  plus  forts. 
Déjà  les  Orléanois  auffitôt  après  la  prife  du  château,  avoient 
écrit  aux  habitans  de  cette  ville  pour  les  inviter  à  fe  dé» 
clarer  comme  eux  pour  la  Ligue  3  déjà  les  Parillens  leur 
avoient  envoyé  quelques  Députés  tirés  de  la  populace  , 
chargés  de  lettres  de  la  part  desEchevins  de  cette  capitale 
pour  les  exhorter  à  entrer  dans  la  nouvelle  Union.  A  cette 
occafion  on  s’étoit  a  hem  blé  à  l’Abbaye  de  S.  Pere ,  car  la 
Maifon  de  ville  n’étoit  pas  ahèz  grande  pour  contenir  cette 
multitude  de  peuple  qui  ,  comme  il  arrive  ordinairement 
dans  toutes  les  /éditions ,  abandonnoit  le  foin  de  fon  com¬ 
merce  pour  fe  mêler  des  affaires  de  l’Etat.  Là  l’Evêque  leur 
fit  un  difcours  propre  à  calmer  l’émotion  de  cette  populace 
mutinée  3  &  leur  ayant  infinué  qu’il  feroit  à  propos  de  dé¬ 
puter  au  Roi  pour  le  prier  de  prendre  la  ville  fous  fapro- 
tedion  ,  6e  de  n’y  point  envoyer  de  garnifon  ,  il  s’éleva  fur 
le  champ  un  bruit  confus  3  6e  on  ne  lui  répondit  qu’en  ré- 
1  pétant  plufieurs  fois  l'édit  d’XJnion .  En  même  tems  le  Pro¬ 
cureur  général  de  la  G  ne  fie  étant  arrivé  à  Chartres  avec 
des  lettres  du  Roi ,  6e  ayant  été  enfin  admis  dans  l’ahem- 
blée  avec  bien  de  la  peine  ,  à  la  Pollicitation  du  Gouverneur 
6e  de  l’Evêque  ,  à  peine  le  peuple  fe  donna  t’il  le  tems  d’é¬ 
couter  la  ledure  des  lettres  de  la  Cour ,  6e  le  difcours  de  ce 
Magiftrat  qui  les  afîüra  que  S.  M,  ne  fongeoit  nullement 
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à  mettre  garni fon  dans  leur  ville  3  qu’elle  les  exhortok 
feulement  de  continuer  à  lui  être  fidèles  5  &  leur  recomman-  H 
doit  la  garde  d’un  lieu  confacré  par  la  vénération  générale 
de  tous  les  Catholiques  du  Royaume  ,  &  où  par  une  dévo-  j 
don  particulière  elle  s’étoit  rendue  fi  fouvent  elle-même 
avec  la  Reine  fon  époufe.  Le  même  bruit  recommença  avec 
autant  de  fureur  qu’atiparavant.  On  fe  moqua  de  lui ,  6c  on 
lui  déclara  qu’on  ne  devoir  rien  au  Roi,  &  qu’il  ne  devoir 
pas  s’attendre  qu’on  lui  fût  plus  fidèle  qu’il  l’avoir  été  lui- 
même  au  duc  de  Guife  6c  au  Cardinal  fon  frère.  Ainfi  le 
Procureur  général  voyant  qu'il  n’y  avoir  rien  à  efpérer  des 
habitans  ,  &  que  le  parti  du  Roi  étoit  trop  foible  dans  cette 
ville  pour  réfifter  à  une  multitude  fi  déterminée  ,  fuivit  le 
conleil  que  lui  donnajacque  Augufte  de  Thou.  (  Ce  Magiftrat 
après  l’emprifonnement  des  principaux  membres  du  Parle¬ 
ment  avoir  enfin  trouvé  moyen  de  lortir  de  Paris  en  habit 
déguilé  avec  fon  époufe  ,  6c  étoit  venu  chercher  un  aille 
auprès  de  Ion  oncle.  )  Le  Procureur  général  profitant  de  fes 
avis,  fe  difpofaà  repartir  inceflàmment.  Dans  cette  vue  il 
fe  rendit  à  une  auberge  du  faubourg  où  il  avoir  mit  pied 
à  terre  3  &  il  alloit  monter  à  cheval  lorfqu’il  fut  arrêté  par 
Théodore  de  Ligneris,qui  ne  le  relâcha  qu’à  peine  après  avoir 
tiré  de  lui  une  grolïè  rançon. 

Cependant  les  Députés  qu’on  avoir  envoyés  au  duc  de 
Mayenne  pour  le  prier  de  prendre  la  ville  fous  fa  protec¬ 
tion  ,  6c  de  n’y  point  envoyer  de  troupes ,  étant  arrrivés  à 
Anneau  avoient  paiïe  leurs  pouvoirs.  Ils  avoient  infinué  au 
Doc  qu’il  ne  couroit  aucun  nique  de  fe  rendre  à  Chartres^ 

&  que  s’il  paroîffoit  feulement  dans  cette  ville ,  il  la  trou¬ 
veront  toute  à  la  dévotion.  Cette  nouvelle  avoir  fait  plai- 
fir  au  Duc  •  il  comprit  auffitôt  de  quelle  conféquence  leroic 
pour  la  fuite  des  projets  qu’il  ni  édit  oit, une  ville  comme  celle- 
là,  capitale  de  la  BeaulTe ,  6c  d’où  Paris  tiroir  prefque  toutes 
les  provifions  3  ainfi  il  ne  fit  pas  difficulté  de  retourner  fur  les 
pas ,  perfiuadé  que  fon  arrivée  n'en  feroit  que  plus  agréable 
aux  Parifiens  ,  lorfqu’iîs  le  verroient  maître  de  cette  place. 

Ce  fut  le  fept  de  Février  que  le  Duc  fit  fon  entrée  dans 
cette  ville  ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye  ,  les  enfans 
criant  de  toutes  parts ,  Vivent  les  princes  Lorrains  avec  autant 
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d’ardeui4  qu*on  crioic  auparavant  ,  Vive  le  Roi .  De-là  tout 
armé  qu’il  étoit ,  il  fe  rendit  avec  fa  fuite  à  la  Cathédrale, 
où.  l’Evêque  à  la  follicitation  des  Chanoines  qui  prefque  tous 
éroient  dévoilés  à  la  Ligue  ,  le  reçut  à  la  porte  du  chœur,. 
6c  lui  préfenta  la  croix  à  baifer  avec  les  cérémonies  ordi¬ 
naires.  Le  Duc  ne  refta  que  deux  jours  à  Chartres,  &  pen*. 
dant  ce  tems-là  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  deshabkans* 
6c  leur  fit  les  promeffès  les  plus  magnifiques.  Cependant  il 
fit  dire  à  Jacque  Augufte  de  T  h  ou  qui  ne  fortoit  point  de 
l’Evêché  ,  où  ion  oncle  lui  avoir  donné  un  appartement  , 
6c  qui  n’avoir  point  rendu  vifite  au  Duc,  defortir  de  là  ville 
parce  qu’il  étoit  fufpeét ,  &  que  s’il  ne  fe  retiroir,  fes  gens  ne 
manqueroient  pas  de  l’arrêter.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe 
faire  obéir  par  un  homme  comme  ce  Magiftrat ,  qui  ne 
cherchoit  que  la  tranquillité  ôc  le  repos.  Il  eut  un  fauf- 
conduit  du  Duc ,  &  fortant  de  Chartres  il  prit  la  route  de 
Blois  r  où  il  arriva  peu  de  rems  après  avec  l’évêque  de 
Maillezais.  Sourdis  auroit  bien  fouhaité  auffi  de  pouvoir  les 
fuivre  3  mais  comme  il  fe  difpofoit  à  fon  départ ,  il  fut  re¬ 
tenu  par  les  habitans.  Au  refte  lui  6c  l’Evêque  avoient  char¬ 
gé  de  Th  ou  6c  le  Prélat  qui  l’accompagna  dans  fa  fuite ,  de 
rendre  au  Roi  une  lettre  de  leur  part ,  par  laquelle  ils  mar- 
quoient  à  ce  Prince  combien  ils  avoient  été  mortifiés  de 
voir  une  ville  que  S.  M.  avoir  particuliérement  honorée  de 
fes  grâces  6c  de  fes  bienfaits  ,  porter  l’ingratitude  jufqu'â 
l’abandonner  fi  lâchement,. 

Le  Roi  étoit  alors  malade  au  lit  d5un  flux  de  fang ,  mal 
qui  lui  étoit  fort  ordinaire  à  caufe  de  fon  tempérament 
mélancolique  3  ôc  outre  les  douleurs,  aiguës  que  fa  maladie 
lui  faifoit  fouffrir  ordinairement,  il  avoit  encore  à  fuppor- 
ter  le  chagrin  de  voir  le  Royaume  réduit  à  un  état  fi  dé¬ 
plorable.  Déjà  il  ne  d  or  m  oit  plus  depuis  quelques  nuits.  Ce¬ 
pendant  fon  tempérament  étoit  fi  bon,  qu’il  n’avait  point 
encore  de  fièvre.  Du  refte  il  étoit  inquiet  du  fuccès  delà 
négociation  de  la  Quelle  qu’il  avoit  envoyé  à  Chartres,, 
lorfqu’on  vint  lui  annoncer  l’arrivée  de  l’évêque  de  Mail- 
lezais  6c  de  Jacque  Augufte  de  Thon.  Auffitôt  ce  Prince 
donna  ordre  qu’on  les  fît  entrer  3  6c  tous  deux  lui  ayant 
rendu  compte  du  malheur  arrivé  au  Procureur  général  ,6c. 
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de  la  révolution  de  Chartres  ,  ils  le  trouvèrent  au  milieu 
de  les  douleurs  pleurant  &fe  lamentant  ,  plaignant  égale-  H  £  K  Ri 
ment  fori  fort  3c  celui  de  l’Etat  ,  3c  proteftant  que  fon  111. 
efprit  fouffroit  encore  plus  que  Ion  corps  :  Qu’au  relie  ce  1589 ® 
n’etoit  pas  la  mort  qu’il  appréliendoit  :  Qu’il  la  regardoic 
au  contraire  comme  un  port  agréable  ,  feul  capable  de  le 
délivrer  d’une  vie  malheureufe  qui  commençait  à  lui  être 
à  charge  :  Qu’il  plaignoit  le  fort  de  tant  d’ames  dont  le 
falut  dependoit  de  celui  de  leur  Prince  :  Qu’enfin  après  tant 
de  foulévemens  3c  de  révoltes,  on  ne  pouvok  plus  douter 
des  julres  raifons  qu’il  avoit  eues  de  venger  les  outrages 
faits  à  toute  la  Nation  :  Qu’il  auroit  dû  feulement  s’y  pren¬ 
dre  plutôt  ,  &  qu’il  appréhendoit  fort  que  quelque  droit 
qu’il  eût  eu  d’en  agir  comme  il  avoit  fait ,  on  ne  l’acculât  de 
peu  de  prudence  d’avoir  attendu  fi  long-rems  à  employer 
ce  dernier  remède ,  ôc  qu’on  ne  condamnât  plûtôt  f es  dé¬ 
lais  que  l’aétion  même. 

Les  Ligueurs  toûjours  attentifs  à  profiter  des  moindres  Artivée  â'& 
événemens  ,  ne  manquèrent  pas  de  le  fervir  de  l’occafion  Suc  de 
de  cette  maladie  pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  Ils  ré-  p^nne  a 
pandirent  auffitôt  le  bruit  que  le  Roi  étoitdéfefpérér  ou  mê¬ 
me  qu’il  étoit  déjà  mort,  &  engagèrent  par-là  plufieurs  villes 
du  Royaume  à  fe  révolter ,  comme  on  le  vit  arriver  bien¬ 
tôt  après  Le  duc  de  Mayenne  s’étant  rendu  à  Paris  ,  il  n’y 
avoir  point  d’efpérances  flateufes  que  l’on  n’eût  conçues  de 
lui  dans  cette  Capitale ,  3c  il  y  répondit  parfaitement  ,  en 
partie  par  fon  habileté  ,  3c  en  partie  aufli  par  le  malheur 
qui  accompagna  toûjours  depuis  le  parti  du  Roi.  Il  com¬ 
mença  d’abord  par  établir  le  dix-huit  de  Février  un  con- 
feil  de  l’Union  qui  devoir  s’affèmbler  à  certains  jours  au 
bailliage  du  Palais  pour  régler  tout  ce  qui  concerneroit  le 
parti.  Il  étoit  conipofé  de  quarante  perfonnes  tirées  du  Cler¬ 
gé,  delà  Noblefle,  d’entre  les  Magiftrats  3c  les  bourgeois 
de  Paris ,  &  il  y  eut  ordre  d’obéir  à  tout  ce  qu’il  décideroit 
fous  peine  de  mort.  Outre  cela  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
zélés  partifans  de  la  Ligue  ou  d’efprits  les  plus  féditieux, 
furtout  dans  le  Clergé, prirent^uffi  droit  de  féance  dans  cette 
afïemblée.  Enfin  le  quatre  de  Mars  ce  C  on  feil  ordonna 
qu’en  attendant  l’alfemblée  des  Etats  Généraux  du  Royaume 
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risiens  contre 
le  Roi. 


qui  furent  convoqués  pour  le  quinze  du  mois  de  Juillet  fuL 
vant,  le  duc  de  Mayenne  le  chargeront  du  foin  des  affaires 
de  la  guerre  &  du  gouvernement  en  qualité  de  Lieutenant 
général  de  l'Etat  Royal  &  couronne  de  France.  Les  lettres 
en  furent  enfuiteluës,  publiées  &enrégiftrées  au  Parlement 
le  dix- neuf  du  même  mois  ,  oüi  fur  ce  le  Procureur  général, 
A  Pégard  de  la  Chambre  des  Comptes  &  de  la  Cour  des 
Aydes  ,  elles  n'y  furent  reçues  que  quelque  tems  après,  c'eft- 
à-dire  aux  mois  d’Avril  &  de  Mai  fuivans. 

En  conféquence  le  duc  de  Mayenne  fe  rendit  cinq  jours 
après  au  Parlement,  &;  le  Préfident  Briffonqui  fe  giorifioic 
d'être  l'auteur  de  cette  qualité  qui  lui  avoit  été  défereepour 
empêcher,  difoit-il,  que  l'autorité  Royale  que  les  fèditieux 
avoient  entrepris  d'abolir, ne  tombât  enfin  dans  l’oubli, l'ayant 
prié  d'accepter  une  dignité  qui  étoit  fi  juftement  due  à  fes 
îërvices ,  lui  en  fît  prêter  le  ferment  entre  fes  mains.  Parla 
formule  que  le  Préfident  prononça  &  que  le  Duc  répétoit, 
on  lui  faifolt  promettre  de  combattre  contre  quiconque  pour 
la  défenfëde  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Ro¬ 
maine  j  de  maintenir  l’Etat  Royal ,  l’autorité  des  Parlemens, 
les  formes  ordinaires  de  rendre  la  juftice  reçues  ancienne¬ 
ment  dans  le  Royaume ,  les  droits  &  privilèges  du  Clergé 
&  de  la  Nobleffe  3  &  de  fe  fervir  en  confcience  &  légitime¬ 
ment  du  pouvoir  qui  lui  étoit  confié  pour  la  gloire  de  Dieu, 
la  tranquillité  de  l'Eta*t,  la  fureté  des  bons  ,  &  la  terreur 
des  médians.  Outre  cela  il  s’engageoit  à  faire  obferver  les 
Idix  &  ordonnances  du  Royaume  3  à  faire  rendre  aux  Ma- 
giftrats  PoBéïfïànce  qui  leur  eft  due  3  à  diminuer  les  impôts, 
&  à  mettre  le  peuple  à  couvert  de  toute  violence.  Quelque 
tems  auparavant ,  c’eff à-dire  le  feize  de  Février  ,  le  Parle¬ 
ment  avoir  donné  un  Arrêt ,  par  lequel  au  lieu  des  Corn- 
miliaires  qui  avoient  été  choi fis  pour  procéder  à  la  vente 
des  biens  appartenans  aux  Proteftans  &  qui  étoient  alors 
abfens,  la  Cour  en  nommoit  de  nouveaux ,  &  leur  enjoignait 
d'y  travailler  înceffamment.  > 

Pendant  que  ces  fcénes  fe  joüoient  ,  il  n'y  avoir  point 
d'injures  que  l'on  ne  vomît  contre  le  Roi,  point  d’outrages 
que  l'on  ne  fît  à  fa  perfonne  &à  fon  autorité.  Jamais  on  ne 
s'écoit  déchaîné  contre  lui  avec  tant  de  hauteur  Çç  de  licence, 
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Les  Prédicateurs  Partout  ne  gardaient  aucunes  mefures.  Au 
lieu  de  prêcher  au  peuple  la  parole  de  Dieu, on  les  voyoit  dans  H  en  ri 
les  chaires  Chrétiennes  lêmblables  à  des  furieux  fe  répan-  III. 

dre  en  invectives  6c  en  paroles  outrageantes  contre  le  Prince,  1585. 

l'appellant  tyran  ,  hypocrite  ,  traître ,  barbare ,  jufqu’à  s'em, 
roüer  6c  perdre  haleine.  A  leur  exemple  ,  les  pédans ,  6c  au¬ 
tres  femblables  excrémens  de  collèges ,  barboüilloient  dans 
la  pouffiére  des  clalTes  de  miférables  vers  &  des  poëfies  ri- 
dicul  es  qu'ils  faifoient  courir  contre  le  Roi  &  à  la  loüaoge 
des  Princes  défunts.  Tout  cela  croit  fécondé  de  relations 
fans  jugement  6c  fans  fel ,  du  martyre  des  deux  frères,  ac¬ 
compagnées  de  leurs  portraits  gravés  pitoyablement.  On 
les  avoir  même  fait  tirer  en  grand  dans  des  tableaux  ,  où 
l'on  reprefentoit  leurs  cadavres  pâles  6c  fanglans ,  refpirants 
toute  l'horreur  d'une  mort  violente  5  &  on  les  expofoit  tous 
les  jours  fur  les  autels.  Tout  cela  étoit  accompagné  de  mille 
libelles  diffamatoires,  remplis  des  calomnies  les  plus  forte¬ 
ment  inventées  contre  le  Roi,  par  où  les  faedieux  ne  man- 
quoient  pas  d’animer  le  peuple  contre  ce  Prince  jufqu'à  la 
fureur.  On  y  difoit  qu'il  y  avoir  déjà  long-tems  qu'il  avoir 
conçu  une  haine  mortelle  contre  les  princes  de  Guife,  qui 
par  leurs  fervices  6c  leur  valeur  avoient  gagné  les  coeurs  de 
toute  la  Nation  ^  6c  que  ne  pouvant  les  perdre  à  force  ou¬ 
verte,  il  avoir  mis  en  œuvre  les  plus  lourdes  pratiques  pour 
en  venir  à  bout  :  Qu'il  avoir  commencé  d'abord  fous  ombre 
de  dévotion  par  établir  la  confrérie  des  Pénitens,  dansl’ef 
pérance  que  comme  tous  les  Princes  6c  feigneurs  de  la  Cour 
voulaient  y  entrer  ,  il  lui  feroit  aifé  dans  ces  procédions 
nodurnes  que  faifoient  les  Confrères  de  fe  défaire  du  duc 
de  Guife  6c  des  autres  Princes  de  fa  mai  ion  :  Que  cepen¬ 
dant  les  avis  qu'ils  avoient  reçus  les  ayant  obligés  à  quitter 
la  Cour,  ce  Prince  pour  les  détruire  ,  avoir  fait  entrer  en 
France  une  armée  effroyable  d'Allemans  dans  la  vue  d'af¬ 
fermir  le  roi  de  Navarre  ,  6c  par  même  moyen  l’héréfie  dans 
le  Royaume  :  Que  cette  armée  formidable  ayant  ét^  depuis 
taillée  en  pièces  contre  l'efpérance  du  Roi  par  la  valeur  du 
duc  de  Guife,  il  avoir  tenté  de  nouveau  de  venir  about  de 
fon  deffein ,  en  faifant  entrer  la  nuit  les  Suidés  6c  d’autres 
troupes  dans  Paris  :  Que  cette  voye  ne  lui  ayant  pas  encore 
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réüiïï  ,  &  Henri  de  Valois,  c’eft-à-dîre  le  Roi  qu’ils  nom. 

Henri  moient  ainfi  par  mépris ,  étant  tombé  loi-même  dans  le  pré* 
III.  dpi  ce  qu'il  avoir  creufé  ,  il  avoit  fait  venir  le  Duc  aux  Etats 
ï  j  8  y,  de  Blois ,  après  lui  avoir  juré  fur  le  fàint  Sacrement  de  l’Au* 
tel  un  oubli  parfait  de  tout  le  paflë  ,  6c  au  préjudice  de  la 
foi  publique  qui  faifoit  la  lûreté  du  Duc,  Eavoit  fait  lâche¬ 
ment  afTaffiner  lui  &  le  Cardinal  fon  frère.  En  confèquence 
ils  demandoient  que  pour  réparation  de  tant  d’hypocrifies 
&  de  l’infraétion  de  la  foi  publique  qu'il  avoit  violée  à  la 
face  des  Etats,  il  fût  ordonné  que  Henri  comme  un  fimple 
particulier  reconnoîtroit  humblement  fa  faute  à  genoux  ,en 
chemife,  pieds  6c  tête  nuds  ,  &  portant  à  la  main  une  torche 
allumée  du  poids  de  trente  livres ,  6c  demanderont  pardon 
a  Dieu  ,  à  la  Juftice  &:  aux  Etats  3  après  quoi  il  ferait  dé¬ 
claré  indigne  de  porter  la  couronne  ,  comme  convaincu  de 
tous  les  crimes  dont  on  l’accufok ,  &  condamné  à  être  ren¬ 
fermé  à  perpétuité  dans  le  couvent  de  Jéronymites  du  bois 
de  Vincennes ,  pour  y  faire  pénitence  le  relie  de  fes  jours 
au  pain  6c  à  l’eau. 

Pour  rendre  encore  plus  fenfible  ^irréligion  dont  les  fac¬ 
tieux  acculaient  ce  Prince,  iis  eurent  le  front  de  faire  ac¬ 
croire  au  peuple  par  le  menfonge  du  monde  le  plus  impu¬ 
dent  ,  qu’il  étoit  Magicien  ,  6c  qu’il  invoquoit  le  Diable.  Us 
avaient  trouvé  dans  l’Oratoire  que  le  Roi  avoit  au  bois  de 
Vincennes  dans  ce  couvent  même  des  Jéronymites  ,  une 
croix  de  vermeil  qui  perçoit  deux  fatyres  que  l’ouvrier  avoit 
gravés  fous  le  traverser  entre  quelques  feuilles  d’Acanthe 
pour  fervir  d’ornement.  Cette  croix  pafla  tour  à  tour  par  les 
mains  de  tous  les  Prédicateurs  de  la  Ligue,  ils  la  montroient 
au  peuple  ?  en  déclamant  pathétiquement  contre  pimplété 
déteftable  de  ce  Prince  ,  qui  fous  prétexte  d’aller  dans  cet 
Oratoire  rendre  fes  hommages  â  la  Croix  du  Sauveur,  ado- 
roit  réellement  les  Démons  repréfentés  par  ces  Satyres,  6c 
avoit  avec  eux  des  entretiens  décrets.  D’où  ils  concluoient 
qu’il  é&oiz  adonné  à  la  magie  3  ce  qu’ils  affiiroient  avec  les 
fermens  les  plus  horribles  à  qui  vouloir  les  entendre ,  ayant 
même  fait  graver  la  figure  de  cette  Croix ,  qui  courut  tout 
Paris  pour  la  fatisfaélion  des  gens  oififs  6c  faineans.  Cepem 
^ant  î’Orfévre  qui  l’avok  vendue  au  Roi ,  étoit  encore 

vivant  ? 
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vivant  ,  6c  il  auroit  pu  attefter  qu’il  y  avoir  plus  de  cent  ans 
qu’elle  étoit  faite. 

Après  avoir  ainfi  porté  par  ces  artifices  ia  fureur  du  peu- 
pie  jufqu’au  point  qu’ils  fouhaitoient  $  6c  avoir  rendu  le  Roi 
à  leur  avis,  aflèz  odieux  êcaflez  méprifable ,  les  Ligueurs  fon- 
gèrent  à  l’excommimier  &  à  le  maudire  en  cérémonie.  Dans 
cette  vue  ils  faifoient  dans  Paris  des  Procédions  publiques, 
où  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  qui  étoit  encore  allez  froi¬ 
de  ,011  voyoit  marcher  de  jeunes  enfans  pies  nuds  ,  des  fem- 
mes  même  ,  6c  des  filles  fans  pudeur  couvertes  d’une  fimple 
toile ,  portant  en  leur  main  des  cierges  allumés  quelles  étei- 
gnoient  enfuite  après  certaines  prières  en  vers5qu’elles  chan- 
ïoienten  criant  avec  des  voix  fauffès  6c  difcordantes  ^  comme 
fi,  conformément  à  ce  que  la  fable  nous  raconte  du  tifon  fa¬ 
tal  ,  de  la  confervation  duquel  dépendoient  les  jours  de  Mé- 
léagre  ,  elles  eufiènt  fouhaité  ou  elpéré  par-là  d’éteindre 
la  vie  du  Roi.  Il  s’en  trouvoit  même  quelques-unes  des  plus 
jolies ,  qui  pour  rendre  leur  dévotion  plus  agréable  à  ceux  qui 
en  étoient  témoins ,  11’étoient  couvertes  que  d’une  feule  toile 
de  lin  très-fine  ,  qui  n’oppofoic  aucun  obftacle  aux  regards 
curieux,  ni  fouvent  même  aux  car  elfe  s  empredees  des  jeu¬ 
nes  gens  qui  les  conduiloient  galamment  par  défions  les  bras. 
Jpe  fut  avec  la  même  fureur  ,  fi  l’on  en  croit  nos  Hiftoriens, 
que  fous  le  régne  de  Charle  VI.  on  vit  autrefois  les  Pari- 
fiens  le  révolter  contre  le  Dauphin  fon  fils.  Etoit-ce  à  l’é- 
xernple  de  leurs  ancêtres  que  ceux  de  nos  jours  fe  portoient  à 
de  tels  excès?  Ou  ne  pourroit-on  pas  dire  peut-être  que,  com¬ 
me  dans  les  maladies  il  y  a  certains  accès  de  redoublement 
qui  reviennent  6c  le  p  a  lient  tour  à  tour  ,  de  même  dans  les 
révolutions ,  qui  dans  les  inftans  marqués  par  la  Providence 
arrivent  dans  l’Univers  pour  le  malheur  des  Etats ,  il  y  a  cer« 
tains  dégrés  de  chaleur  6c  de  rage  ,  où  de  rems  en  tems 
l’homme  fe  porte  de  lui -même  ,  6c  fans  avoir  befoin  de 
modèle  ? 

Au  refte  lorfque  dans  les  villes  attachées  au  parti  il  fallut 
enfuite  renouvelJer  le  ferment  de  la  fainte  Union ,  confor¬ 
mément  à  l’arrêt  du  Parlement ,  le  peuple  qui  le  voyoit  au- 
^horifé  par  l’exemple  des  Parifiens  ,6c  qui  en  matière  de  fé- 
.^lition  ,  ne  manque  guéres  à  ajouter  du  fkn  ,ne  fe  îaifiàpas 
Tome  X>  XXx 
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aller  à  de  moindres  excès.  La  ville  de  Laon ,  où  Jean  Bodin 
H  e  N  r  i  homme  connu  par  fa  profonde  érudition  ,  étoit  Avocat  du 
III.  Roi  ^  ne  paroifloît  pas  le  prefPer  d'obéir.  Ainft  la  Cour  don- 
i  j 8 9 .  na  un  arrêt,  par  lequel  elle  enjoignoit  aux  habitans  de  fe 
conformer  à  celui  du  4,  de  Mars  précédent.  Lorfque  cet  or¬ 
dre  fut  porté  à  Laon  ,  Bodin  qui  autrefois  avoir  fait  pro- 
feffion  de  la  Religion  Proteftante  ,  &  qui  n'ayant  jamais- 
eu  d'ailleurs  beaucoup  d'éloignement  pour  cette  do&rine  3 
avoir  toujours  fuivi  le  parti  du  duc  d'Alençon ,  toutes  les 
fois  que  ce  Prince  s'était  brouillé  avec  le  Roi  fon  frère  , 
ne  lailTa  pas  d'approuver  la  conduite  du  Parlement.  Il  fit 
même  à  les  compatriotes  par  le  confeil  de  l'Evêque  de  cette 
ville  un  difcours  ,  où  il  s'attacha  à  lever  leurs  fcrupules  5 
&  à  leur  ôter  la  crainte  que  leur  inipiroit  la  démarche  qu'on 
demandoit  d'eux ,  en  leur  reprefentant ,  que  le  eonfentemenc 
imiverfel  de  tant  de  villes  du  Royaume,  qui  de  concert  aban- 
donnoient  le  parti  du  Roi ,  devoit  être  regardé  comme  une 
déclaration  autentique  qu'elles  lui  faifoient ,  de  ne  plus  vou¬ 
loir  lui  être  foumifes ,  plutôt  que  comme  une  révolte  rQue 
le  châtiment  qui  ne  tombe  ordinairement  pour  l'exemple, que 
fur  un  petit  nombre  de  coupables ,  n’étoit  plus  à  craindre 
lorfque  le  nombre  des  complices  étoit  fi  grand.  Enfuite 
il  fe  déchaîna  en  palPant  allez  vivement  contre  le  Roi,  qu'il 
traita  de  traître  d'hypocrite  ^  &  tira  des  conjon&ures 
préfentes  un  préfage  allez  funefte  au  fujet  de  la  fucceffion 
à  la  Couronne.  Car  il  dit  que  l'année  foixante  &  troifiéme 
de  l’âge  de  l'homme  étoit  fon  année  climatérique  ,  &  ne 
manquoit  guère  de  lui  être  funefte  5  qu'ainfi  comme  on 
comptoit  parmi  nous  foixante  &  trois  Rois  depuis  Phara- 
inond  qui,  félon  nos  Hiftoriens ,  a  porté  le  premier  la  Cou¬ 
ronne  des  François,  jufqu'à  Henri  III.  il  lembloic  que  ce 
Prince  dût  être  fatal  à  la  France  5  &  que  ce  fut  par  lui 
que  la  Couronne  dut  fortir  de  fa  maifon.  Ce  fut  ainfi  que 
la  ville  de  Laon  fe  joignit  aux  Parifiens ,  à  la  Pollicitation 
de  Bodin  ,  comme  il  le  manda  lui-même  au  prefident  Brillon 
dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivit  à  ce  lujet ,  &  qui  furent  ren¬ 
du  es  publiques. 

Cependant  les  mouvemens  dont  la  France  étoit  agitée  5 
s'étoient  fait  fentir  jufqu'à  Rome,  Auffitôt  après  la  mort  des 
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Guîfès ,  le  Roi  avoir  écrit  à  Jean  de  Yivonne  marquis  de  PI- 
fani  fon  AmbalTadeur  en  cette  Cour,  6c  au  cardinal  de  Joyeu- 
fe,  pour  les  inftruire  des  raîfons  qui  Pavoient  forcé  à  le  fer- 
vir  d’un  lî  violent  remede  ,  afin  qu’ils  prévinrent  les  faux 
bruits  qu’on  pouvoir  faire  courir  dans  cette  Cour  à  cette 
occalîom  II  avoir  écrit  auffi  en  même  tems  à  Jerome  de  Gon- 
di  ÿ  qui  avoir  reçu  ordre  de  fe  rendre  à  Phonie  pour  un  fu  jet 
tout  différent  3  puifqu’il  était  chargé  de  folliciter  de  la  part 
de  ce  Prince  la  légation  d’Avignon ,  que  le  cardinal  de  Bour¬ 
bon  poffédoit,  pour  le  cardinal  de  Guife,  &  le  chapeau  de 
Cardinal  pour  l’Archevêque  de  Lyon.  Mais  les  affaires  ayant 
changé  de  face  ,  il  lui  envoya  ordre  de  demander  en  fon 
nom  à  S.  S.  l’ablolution  pour  la  mort  du  cardinal  de  Guife» 
Gondy  ayant  été  conduit  à  l’audience  du  Pape  par  le  mar¬ 
quis  de  Pifani,  s’acquitta  parfaitement  de  fa  commiffion  j  & 
tous  deux  profternés  aux  piés  de  S.  S.  lui  ayant  protefté 
qu’ils  ne  fortiroient  point  delà,  qu’ils  n’eullent  d’Elle  la 
grâce  qu’ils  lui  demandoient,  Sixte  tint  ferme,  leur  décla¬ 
rant  qu’il  vouloit  une  fatisfaélion  plus  ample  &  plus  exprefîe^ 
&  foit  qu’il  eût  été  prévenu  par  le  duc  de  Mayenne ,  foit 
par  refîentiment  perfonnel ,  il  leur  fit  voir  qu’ii  étoit  bien 
éloigné  d’accorder  au  Roi  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  eft  vrai  que 
les  Vénitiens,  le  Grand  Duc  &  le  duc  deMantoüe  quiétoient 
dans  les  intérêts  de  la  France,  donnèrent  avis  au  Roi  que 
le  Pape  étoit  convenu  fous  main  avec  le  duc  de  Guife  de 
donner  une  de  fes  nièces  en  mariage  au  prince  de  Joinville, 
&  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Duc  en  dépofant 
le  Roi  comme  indigne  de  regner  3  que  dans  cette  vue  le  Duc 
a  voit  réfolu  de  faifir  la  première  occafion  favorable  qui  le 
préfenteroit ,  foit  dans  les  Etats  ou  ailleurs ,  de  s’aflïirer  de  la 
perfonne  de  ce  Prince  3  qu’enfuite  on  devoir  le  releguer  dans 
un  Monaftére,  &  le  forcer  par  la  crainte  de  la  mort  avec  le 
fecours  de  l’autorité  du  Pape,  à  donner  fa  dé  million  •  que 
Sixte  voyoit  avec  regret  tant  de  belles  efpé  rances  évanouies  3 
&  que  ce  toit  ce  qui  le  rendoit  fi  difficile  à  fe  prêter  aux  jiw 
ftes  demandes  que  le  Roi  lui  faifoit  faire» 

Le  lendemain  de  cette  audience  ,  le  Pape  affembla  tout  le 
Sacré  Collège  ,  &  fit  dans  le  Confiftoire  un  difcours  qui  fut 
fouvent  interrompu  3  foit  que  la  colère  ou  la  douleur  lui 
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otaflent  Pufage  de  la  voix  •  6c  qui  pour  Ton  honneur  auroit 
dû  être  enfeveli  dans  un  éternel  oubli.  Mais  on  étoit  dans  un 
rems  où  il  étoit  permis  détour  dire,  &  où  il  importoit  peu 
qu’on  parût  abfurde,  &  qu’on  fe  rendît  ridicule  ou  non,  pour¬ 
vu  que  cela  pût  contribuer  à  fouffler  le  feu  qui  n’étoit  déjà 
que  trop  allumé.  Sixte  après  avoir  éxagéré  d’une  manière 
pathétique  la  douleur  que  lui  avoir  caufé  Paffaffinat  commis 
dans  la  perfonne  du  cardinal  de  Guife ,  dit  ,  Que  les  arnbaf 
fadeurs  de  France  s’étoient  préfentés ,  pour  lui  demander  au 
nom  de  leur  maître  Fabfeludon  de  ce  crime  :  Qu’il  leur  avoir 
répondu  que  ce  n’étoit  pas  allez  de  demander  cette  abfo- 
lution  qui  n’avoit  encore  été  précédée  par  aucune  marque 
d’un  véritable  répentir,  &  que  le  Roi  n’avoit  pas  même  en¬ 
core  foliicitée  par  lui  même  :  Que  les  Ambafladeurs  avoient 
reparti  qu’ils  reprefentoient  la*  perfonne  du  Roi ,  6c  que  le 
caractère  dont  ils  étoient  revêtus  „  devoit  leur  donner  eréan- 
ce  auprès  de  lui  :  Que  fur  cela  il  leur  avoit  répliqué  qu’en 
qualité  d’Ambafladeurs  ils  pouvoient  bien  reprefenter  le 
Roi  leur  maître  pour  les  affaires  temporelles  -y  niais  qu’ils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  confeffer  les  péchés,  6c  de  faire 
pénitence  pour  lui  ^  que  c’étoit  au  Roi  lui-même  à  faire  ces 
démarches ,  parce  que  Paveu  du  crime  fait  partie  du  repentir 
6c  doit  iortir  de  la  bouche  même  de  celui  qui  en  elt  coupa¬ 
ble  :  Qu’il  les  avoit  congédiés  de  la  forte,  fur  ce  qu’ils  ns 
lui  avoient  produit  aucune  lettre  ,  ni  aucun  pouvoir  particu» 
lier  qui  les  autorisât  à  folliciter  ce  pardon. 

Il  cita  enfuite Texemple  de  Henri  IL  roi  d'Angleterre  5 
qui  ayant  été  accufé  d’avoir  fait  aflaffiner  Thomas  arche¬ 
vêque  de  Gantorbery ,  quoiqu’il  n’y  eût  aucune  conviction 
contre  lui ,  avoit  cependant  confenti  ,  que  le  Souverain  Pon¬ 
tife  nommât  des  CommifTaires  pour  s’informer  de  cet  aflaffi- 
nat  •  6c  après  avoir  fait  Paveu  de  fon  crime ,  s’étoit  fournis 
humblement  à  la  pénitence  qui  lui  avoit  été  impolée ,  6c 
l’avoit  accomplie  exactement  3  celui  du  grand  Empereur 
Théodole  maître ,  non  pas  d’un  feul  Royaume  tel  que  la 
France,  mais  du  monde  entier,  qui  après  le  malfacre  com¬ 
mis  par  fes  ordres  dans  la  ville  de  Thelfalonique  avoit  ac¬ 
cepté  avec  humilité  la  pénitence  que  S.  Ambroifelüi  avoir 
impofée  5  6c  s’étoit  fournis  en  cette  occaiîon  aux  ordres 
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lion  pas  d’un  Pape ,  mais  d’un  fimple  Evêque. 

>3  Et  qu’on  ne  me  dife  pas ,  ajouta-t’il ,  que  l’archevêque 
?5  de  Cantorbery  6c  celui  de  Milan  étoient  deux  Saints  ,  6c 
>3  que  par  conséquent  l’un  méritoit  qu’on  vengeât  fa  mort 
33  avec  plus  dé  vigueur  ,  &  l’autre  qu’on  le  montrât  plus  fou- 
33  misa  les  ordres.  Je  veux  bien  qu’on  fçache  que  tant  qu’ils 
33  ont  vécu  ,  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  pu  être  regardé  comme 
33  un  Saint,  &  que  ce  n’efb  que  long-tèms  après  leur  mort 
33  qu’ils  ont  été  mis  au  nombre  des  Bienheureux.  Ainfi  je 
33  ne  puis  allez  m’étonner  de  l’imprudence  de  quelques  Car- 
33  dinaux  ,  (  ce  qui  s’adrefbit  aux  Cardinaux  de  joyeufe, 
33  Sforze  6c  quelques  autres)  qui  ont  été  allez  hardis  pour 
33  entreprendre  d’excufer  même  en  ma  préfence,  le  crime 
33  énorme  dont  le  Roi  s’eft  rendu  coupable  ,  fans  conlidérer 
33  le  tort  qu’ils  font  parlâàleur  dignité. 

33  Pour  moi,  je  11e  louhaite  point  de  devenir  Cardinal, 
35  je  n’ai  pas  beloin  de  la  protection  d’aucune  Couronne  a 
33  pour  arriver  à'  cette  dignité  3  6c  le  meurtre  de  votre  con- 
33  frère  ncme  touche  que  faiblement,  ou  peut  être  même 
33  point  du  tout.  Mais  n  eft-il  pas  de  Eintérêt  de  cette  au- 
33  gufte  Compagnie  ,.de  ne  pas  lailTer  impuni  un  attentat  qui 
33  met  en  péril  la  Pourpre  facrée?Eft-ii  jufte  qu’on  dépouille 
33  impunément  les  Cardinaux  des  droits,  immunités  ,  liber- 
33  tés,  &  privilèges ,  dont  ils  ont  joui  jufqu’ici  ?  Au  relie  li 
33  vous  le  jugez  à  propos,  je  veux  bien  qu’aucun  Roi,  ni  Prin- 
33  ce  de  la  Chrétienté  ne-  vous  refpede  6c  ne  vous  honore  5 
33  6c  je  vous  déclare  même  que  je  ne  m’oppoferai  point  dé- 
33  formais  à  ce  que  vous  fuyez  expofés  aux  rellentimens  ,  aux 
33  mépris  ,  aux  fureurs  de  tous  les  Souverains  qui  feront 
33  fort  bien  de  n’epargner ,  ni  votre  honneur ,  ni  votre  vie. 

Après  avoir  prononcé  ces  derniers  mots  d’un  ton  mo¬ 
queur,  6c  rempli  d’indignation.  33  II  elt  inutile,  ajouta-t’il ,, 
33  de  me  repreienter  les  grands  inconveniens  qui  peuvent 
33  arriver,  li  je  veux  traiter  le  Roi  à  la  rigueur  3  &  que  cette 
33  conduite  elt  capable  d’expofer  la  France  à  une  ruine  iné- 
33  vitable.  Quand  il  eft  quellion  de  rendre  jullice ,  je  tiens 
33  qu’on  ne  ci  oit  envifager  que  fon  devoir  ,5c  ne  craindre  uni- 
33  quement  que  de  déplaire  â  Dieu.Ainfi  foyez  perfuadés  que  • 
3i;--je  fuis  déterminé  à  faire  tout  ce  que  l’équité  m’infpirera  p 
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”  &  je  veux  afièmbier  exprès  une  Congrégation  pour  éxa- 
H  e  N  K  i  >3  miner  cette  affaire. 

Le  Pape  le.  déchaîna  auffi  très-vivement  contre  le  car¬ 
dinal  Morofini ,  qui  après  avoir  reçu  de  lui,  difoit-il ,  le  cha¬ 
peau  de  Cardinal  3  après  que  ,  malgré  l’oppofidon  de  tout  le 
facré  Collège  ,  il  l’avoit  nommé  Légat  en  France  à  la  folli- 
citation  du  Roi ,  &  pour  lui  faire  plaifir  3  avoir  été  affez  in¬ 
grat  pour  fouffrir  que  ce  Prince  fît  mourir  le  cardinal  de 
G  ni  le  fans  garder  aucunes  formalités,  fans  lui  en  parler,  fans 
avoir  aucun  égard  pour  fon  autorité,  &  pour  le  caractère 
dont  il  était  revêtu.  Il  eft  certain  qu’auffitôt  après  la  mort 
du  Cardinal ,  Morofini  qui  joignoit  à  beaucoup  de  douceur 
&  de  modération  un  vrai  zélé  pour  la  tranquillité  &  le  bien 
de  la  France,  fe  vit  accablé  d’injures  dans  les  libelles  qui 
coururent  alors  dans  Paris  contre  lui  -8c  qu’à  fon  retour  à 
Rome  ,  les  Ligueurs  furent  caufe  que  quoiqu'il  n’eût  eu  au¬ 
cune  part  à  ce  qui  s’étoit  pafle  ,  on  lui  fit  dans  cette  Cour 
une  affaire  trèsdèrieufe  &  fort  défagréable  ,  &  dont  il  ne  fe 
tira  enfin  qu -après  avoir  long-tems  fouffert.  Au  refte  il  en 
fortitavec  autant  d'honneur,  pleinement  juftifié  des  crimes 
qu'on  lui  impur  oit ,  qu'il  avoit  été  noirci  fauffement ,  &  con¬ 
tre  la  vérité. 

Avaht  fon  départ  de  Dijon  ,  le  duc  de  Mayenne  avoit 
député  à  Rome  le  8,  de  janvier  le  Chevalier  Jacque  de 
Diou  ,  avec  ordre  de  porter  les  plaintes  à  S,  S.  d?un  attentat 
mort  du  car-  aufij  infoutenable  3  8c  parce  que  le  Duc  étoit  bien  inftruit 
fa  que  dans  cette  Cour  le  plus  tort  a  toujours  railon  ,  il  avoit 

chargé  ce  Député  de  repréfenter  au  Pape,  Qu'une  perte 
auffi  confidérabie  n'avoit  fait  qu’augmenter  le  courage' des 
Catholiques  unis  :  Qu’ils  fe  jettoient  donc  aux  piés  de  S.  S» 
pour  la  fiipplier  de  les  fecourir  de  fon  autorité,  de  fes for¬ 
ces  ,  &  de  fes  confeils  ,  prêts  d’éxécuter  tout  ce  qu’elle  leur 
ordonnerait  :  Qu’ils  la  pri oient  feulement  de  ne  pas  les  aban¬ 
donner  dans  la  réfolution  qu’ils  a  voient  prit  c ,  de  défendre 
jufqu'à  la  mort  la  caufe  de  la  Religion  ,&  de  travailler  tous 
de  concert  à  rétablir  la  liberté  &!a  fureté  publique  ;  Que 
cette  politique  dont  on  avoit  ufé  ,  tant  qu'il  reftoit  encore 
quelque  efpérance  d’amendement  dans  le  Roi  ,  &  qui  pou¬ 
voir  alors  être  utile  3  n’étoit  plus  de  faifon  aujourd'hui  qu’il 
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n*y  avoir  plus  rien  a  attendre  délai  5  Qu’il  croit  tems enfin 
que  S.  S.  prît  les  Catholiques  de  France  fous  fa  protection,  Henri 
6c  s’unît  avec  eux  pour  venger  Fourrage  fait  à  PEglife  ,  au  II I. 
préjudice  de  la  foi  publique,  &  de  la  liberté  des  Etats.  1583* 

Enfuite  on  faifoitau  Pape  un  détail  artificieux  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafifé  depuis  le  commencement  de  cette  demie re  guer¬ 
re.  On  lui  faifoit  entendre  que  le  Roi  ne  l’avoir  jamais  con¬ 
duite  avec  une  envie  fincére  de  réüffir  :Que  cependant  il  avoit 
toujours  entretenu  correfpondance  avec  la  reine  d’Angle¬ 
terre  ,  les  princes  proteftans  d’Allemagne  &  la  reine  de  Na¬ 
varre  :  Qu’il  avoit  fait  joüer  fous  main  toutes  fortes  d’in¬ 
trigues  pour  arrêter  les  fuites  &  les  progrès  de  cette  guerre 
fainte ,  au  préjudice  de  la  Religion  &  de  l’Etat  $  &  que  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  infpîré  à  la  Reine  Elifabeth  T  qui  d’elle- 
même  n’auroit  jamais  ofé  fe  porter  à  un  attentat  fi  hardi, 
la  réfolurion  cruelle  de  faire  mourir  la  reine  d’Ecoflè  Le 
D  11c  finiffoit  par  offrir  humblement  fon  crédit  6c  fes  fer  vi¬ 
ces  à  S.  S.  &  au  S.  Siège  ,  faillira nt  que  ce  n’étoit  point  au¬ 
cun  reflèntiment  perfonnel  qui  le  faifoit  agit ,  &  qu’il  n’a- 
voit  abfolument  en  vûë  que  les  intérêts  de  la  Religion  &  du 
bien  public. 

Après  le  chevalier  de  Diou,  la  Ligue  avoit  encore  fait  par¬ 
tir  pour  Rome  Lazare  Coqueley  Confèiller  au  parlement  de 
Paris.  C’étoit  un  Magiffcrat  d’un  grand  fens  6c  de  beaucoup 
d’efprit.  Trop  de  zèle  pour  la  liberté  publique,  à  laquelle 
il  s’étoit  imaginé  que  le  Roi  mal  conduit  6c  fes  Miniftres  , 
donnoient  de  jour  en  jour  de  nouvelles  atteintes,  6c  que  cet 
homme  de  cœur  ne  pouvoir  voir  opprimer ,  fans  y  êtrefen- 
iible  ,  lui  avoir  fait  croire  qu’en  fecoüant  le  joug,  on  pourroic 
fe  fervir  de  l’autorité  des  Etats ,  pour  mettre  un  frein  au 
defpotifme.  Mais  ayant  reconnu  enfuite  que  fa  crédulité 
ravoir  trompé  ,  il  changea  de  parti  au  plus  vite  ,  6c  fut  auffi 
prompt  à  reconnoître  fa  faute  ,  auffi  zélé  à  ramener  les  au¬ 
tres  par  fon  exemple,  qu’il  avoit  montré  d’ardeur  aupara¬ 
vant  pour  les  intérêts  du  parti.  On  lui  donna  pour  fécond 
Nicolas  de  Pilles  Abbé  d’Orbays,  homme  tout  dévoué  à  la 
maifon  de  Lorraine  ,  6c  qui  ayant  été  autrefois  accufé  de 
faux  à  la  cour  de  Rome ,  avoir  été  redevable  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  d’appoya  de  fon  crédit,,  de  n’avoir  pas  fuc* 
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D’un  autre  côté  le  Roi  après  avoir  écrit  au  cardinal  de 
Joyeufe  ,  au  marquis  de  Pilaoi ,  &  à  Gondy  5  pour  le  juftifier 
pleinement  auprès  du  Pape  ,  a  voit  fait  partir  pour  Rome 
Claude  d'Angennes  évêque  du  Mans.  Ce  Prélat  capable 
,  r.  plulque  perfonne  de  cet  emploi  par  la  pièce,  par  fa  pro- 
de  révoque  Fonde  érudition ,  de  fon  habileté  dans  les  affaires  ,  fut  char- 
du  Mans  à  la  ge  de  repréfenter  au  Pape  les  juftes  railons  que  ce  Prince 
coui  deRo-  avojc  edes  de  faire  mourir  le  Duc  &  le  cardinal  de  Guife  § 
de  folliciter  fa  réconciliation  avec  le  S.  Siège  j  &  d'engager 
S.  S  à  employer  fon  autorité  ,  pour  faire  rentrer  les  faâieux 
dans  le  devoir,  dont  ris  ne  s'étoient  écartés  que  fous  pré¬ 
texte  du  danger  que  couroit  la  Religion. 

Le  grand  âge  de  i'evêque  du  Mans  ne  lui  permit  pas  d*ar~ 
river  à  Rome  avant  le  13,  de  Février.  Dans  fon  voyage  ii 
palFa  par  la  cour  du  duc  de  Savoye  ,  à  qui  il  apprit  des  nou¬ 
velles  de  Jafanté  du  Roi ,  ajoutant ,  que  fécondé  des  Sei¬ 
gneurs  de  fon  Etat  &  de  fa  Nobleffequî  fe  montroit  mer- 
veilleufement  difpofée  à  le  venger  .des  rebelles ,  on  le  verroic 
bientôt  appaifer  les  troubles  de  fon  Royaume  ,  &  en  état 
de  donner  la  loi,  non  feulement  aux  Hérétiques,  mais  en¬ 
core  â  tous  ceux  qui  s’imagînoient  pouvoir  profiter  impuné¬ 
ment  des  malheurs  de  la  France.  Il  rendit  auffi  vifite  en 
pa  liant  au  Grand  Duc  qui  ctoit  dans  des  fentîmens  bien  dif¬ 
férons  du  duc  de  Savoye.  En  effet  l’alliance  qu'il  venoît  de 
contra&er  avec  le  Roi  qu'il  n'avoit  recherchée  que  pour 
je  faire  un  appui  contre  la  trop  grande  puifîânce  des  JEfpa- 
-gnois  qui  lui  écoit  fufpede  ,  l’attachoi-t  nécefTairement  à  la 
France.  Ce  Prince  étoit  alors  occupé  â  faire  les  préparatifs 
de  fes  noces  •  &  inftruifit  parfaitement  le  Prélat  du  génie  de 
la  cour  de  Rome ,  &  de  la  conduire  qu’il  y  falloir  tenir,  il  lui 
dit,  que  le  Roi  n'y  pouvoir  avoir  dé  meilleur  appui ,  que  fa 
puiffance  éç  fes  propres  forces  *  Que  fi  dans  ces  commen- 
xemens  fon  parti  devenait  le  plus  fort  en  France,  il  auroit 
à  Rome  tout  le  monde  pour  lui ,  &  le  Pape  même:  Qu'au- 
trement  il  n'en  avoit  rien  à  efpérer  :  Qu’ainfi  le  fuccès  de 
cette  négociation  à  la  cour  de  Rome  ,  dépendoit  des  pro¬ 
grès  que  le  Roi  ferait  en  France:  Qu'à  Fégard  du  Prélat, 
il  devoir  s'attacher  furtout  à  détruire  les  bruits  qui  avaient 
été  répandus  à  defTçin ,  delà  puiiïance  de  la  Ligue  ,  &  de  la 
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fbiblefïe  du  parti  du  Roi ,  en  fai  faut  voir  au  contraire  que 
ce  Prince  avoir  encore  des  forces  capables  de  tout  entre- 
prendre  5  &  que  le  Royaume  n’étoit  pas  dépourvu  de  Sei¬ 
gneurs  &  d'une  Noblefle  bien  intentionnée  ,  dont  la  fureur 
des  rebelles  ne  faifoit  qu’enflammer  le  zélé  pour  les  intérêts 
de  fon  Souverain. 

*  Auffitôt  que  l’évêque  du  Mans  fut  arrivé  à  Rome  ,  après 
avoir  fait  part  de  les  inftruolions  au  cardinal  de  Joyeufe  , 
&  au  marquis  de  Pifani ,  il  alla  avec  eux  à  l’audience  du 
Pape,  qui  parut  le  voir  avec  joye5  &  l’écouter  avec  plaifir. 
Ce  Prélat  après  s’être  fort  étendu  d’abord  fur  la  réfolution 
où  étoit  le  Roi ,  de  continuer  la  guerre  plus  vivement  que 
jamais  contre  les  Hérétiques ,  dit  :  Que  dans  cette  vue  ce 
Prince  étoit  déterminé  à  fe  mettre  en  perfonne  à  la  tête 
de  fes  armées ,  auffitôt  qu’il  auroit  appaifé  les  troubles  qui 
venoient  de  s’élever  dans  fon  Etat  :  Qu’au  telle  il  avoir  lieu 
d’efpérer  qu’il  ne  tarderoit  pas  à  y  réiiffir:  Que  ia  plus  gran¬ 
de  partie  du  Royaume  ,  tous  les  Seigneurs  8c  prefque  toute 
ia  Noblefle  ,  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  parti  :  Que  tout  ce  qu’il  y  avoit  dans  les  villes 
de  principaux  Magiftrats ,  &  de  bourgeois  riches  &  accré¬ 
dités  étoit  intérieurement  dans  fes  intérêts  •  &  que  fi  pour 
leur  fureté  ils  avoient  été  obligés  dans  quelques  endroits 
de  céder  pour  un  terns  à  la  fureur  du  peuple  ,  dès  que  ce 
premier  feu  feroit  un  peu  amorti  ,  ils  ne  manqueraient  pas 
de  fe  déclarer  :  Que  le  peuple  même  toujours  entreprenant 
&  brouillon ,  lorfqu’il  n’eft  point  retenti  par  la  crainte ,  ne 
verroit  pas  plutôt  l’ennemi  à  fes  portes ,  les  campagnes  dé* 
folées ,  Ion  commerce  interrompu, qu’il  ne  fentiroit  pas  plu¬ 
tôt  la  difette ,  qu’il  fe  repentiroit  de  fes  premiers  projets, 
&  fe  rejetterait  du  côté  du  plus  fort:  Que  déjà  le  duc  de 
Nevers  avoir  amené  au  Roi  l’armée  qu’il  commandoit  en 
Poitou  :  Que  la  Noblefle  accouroit  de  toutes  parts  pour  lui 
offrir  fes  fervices  •  &  qu’à  la  tête  de  ces  forces ,  maître  de 
la  campagne  que  perfonne  ne  voulait  ,  &ne  pouvoir  en  ef¬ 
fet  lui  dîfputer  ,  il  aurait  bientôt  affamé  les  villes  rebelles: 
Que  ce  Prince  ne  manqueroit  pas  de  troupes  $  qu’il  avoir  les 
fiennes  »  &  que  les  Puiflances  voifines  avec  lefquelles  il  étoit 
allié  ,  &  dont  les  intérêts  étoient  liés  nécdlàirenient:  avec 
Tome  X \  Y  Y  y 
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les  fîens ,  n’auroient  garde  de  lui  refufer  du  fecours  ;■  Que 

iffé. 


H  £  n  k  i  ^es  intérêts  de  S.  M.  &  ceux  de  fes  fujets  ét oient  tous  diffé 


III. 


rens  3  qui!  étoit  de  l’avantage  du  peuple  de  mettre  les  amies 
bas  pour  avoir  la  paix  y  que  les  circonftances  mettaient  au 
contraire  le  Roi  dans  la  néceffité  de  pourfuivre  l’exécution 
de  les  projets  pour  la  fureté  de  les  jours  &  de  fa  Couronnes 
Qifauffi  il  n’y  avoir  point  de  gens  expérimentés  ,  qui  puffènt 
regarder  l’événement  comme  douteux  :  Que  cependant  ce 
qui  mortifioit  S.  M.  c’étoit  de  le  voir  obligée  de  tourner 
fes  armes  ailleurs  ,  tandis  qu’elle  n’en  vouloir  qu’aux  Hé¬ 
rétiques  :  Qu’il  en  faîloit  accufer  la  malice  de  les  ennemis 
qui  ne  cherchoient  qu’à  troubler  l’Etat  :  Qu’après  avoir  fait 
fes  premières  campagnes  fous  le  Roi  fon  frère  contre  les 
parciiàns  de  l’erreur ,  &  les  avoir  vues  couronnées  par  plu- 
fleurs  luccèvS  ,  ce  Prince  n’étoit  pas  plutôt  monté  lur  le  trô*- 
ne  ,  qu’il  avoir  réfolu  de  leur  déclarer  une  guçrre  mortelle  %■ 
Qn’iï  y  avoit  trouvé  un  obftacle  invincible  dans  les  révoltes 
frequentes  du  duc  d’Alençon  Ion  frère  :  Qu’il  avoir  donc 
pris  une  autre  route  *  &  que  l’expérience  lui  avoit  appris* 
que  dans  un  Royaume  bien  policé  la  paix  eft  plus  funefte 
à  l’Heréfie  que  la  guerre  même  ;  qu’en  effet  c’eft  la  guerre 
qui  nourrit  les  partis  d’où  l’erreur  tire  toutes  fes  forces  5 
au  lieu  qu’üs  font  anéantis  par  la  paix  :  Que  fes  ennemis 
l’avoient  parfaitement  bien  compris:  Qu’ainlï  voyant  le  parti 
Proteftanr  prefque  terraffé  ,  fans  qu’on  eut  été  obligé  d’em¬ 
ployer  les  armes  pour  le  détruire  y  ce  s  hommes  brouillons 
qui  n’aîmoient  que  le  défordre5&  qui  ne  vouioient  pas  que 
la  Nation  pût  fe  palier  de  leurs  fervices  ,  avoient  mal  à  pro¬ 
pos  rallume  la  guerre  3  &  qu’appuyé  ,  comme  tout  le  monde 
le  fçavoit  5  par  quelques  Puillànces  étrangères  ,  ils  avoient 
par  une  entreprife  hors  de  faifon  arrêté  le  progrès  que  S.  M, 
commençoit  à  faire  contre  les  Hérétiques  par  le  moyen  de 
la  paix. 

n  Le  Roi ,  continua  le  Prélat,  malgré  la  répugnance  qu’il 
53  avoit  à  s’embarquer  dans  une  guerre ,  fans  avoir  fait  au- 
5-î  paravant  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  foutenir  5  ce- 
pendant  pour  ne  pas  défunir  les  Catholiques  ,  s’eft  de  nou~ 
33  veau  déclaré  contre  les  Proteftans.  Ses  ennemis  au  con- 
53  traire  ne  fe  font  pas  plutôt  vus  les  armes  à  la  main  ,  qu'au 
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•33  lieu  de  les  tourner  contre  les  Hérétiques  comme  ils  le 

.9*  dévoient,  ils  s’en  font  fervis  contre  les  Catholiques  mê-  Henri 

5î  mes, ils  le  font  rendus  maîtres  de  plulieurs  villes  en  Pi-  1 1  I. 

55  cardie ,  6e  dans  la  Provence  ,  où  les  Proteftans  ne  font  pas  j  589, 

35  feulement  connus. J ofques  dans  Paris  6c  fous  les  yeux  même 
53  de  S.  M.  ils  ont  travaillé  à  ébranler  la  fidélité  de  fesfu- 
33  jets  ^  ils  ont  tenu  des  alïeinblées  fecretes  ,  &  entretenu 
3>  des  intelligences  avec  les  Puifîànces  étrangères  ennemies 
33  de  la  France.  Ainfi  le  duc  de  Mayenne  ayant  été  envoyé 
35  en  Guyenne  à  la  tête  d’une  armée,  n’y  a  fait  prefqu’au- 
33  cun  progrès  contre  les  Hérétiques ,  parce  qu’il  avoir  d’au- 
55  très  affaires  à  ménager  ,  6c  qu’il  ne  penloit  qu’à  gagner 
35  à  fon  parti  les  habitans  de  cette  Province.  L’année  fui- 
35  vante  le  duc  de  Joyeufe  ayant  été  battu  en  Sain  ronge, 

55  &  cette  défaite  ayant  mis  en  mouvement  toute  la  Suiile 
35  6c  l’Allemagne,  on  a  vu  le  Royaume  rempli  en  un  inftant 
35  de  troupes  étrangères  3  6c  cette  formidable  armée  ayant 
■m  été  mife  enfuite  en  déroute  par  la  fageffe  6c  par  la  valeur 
n  de  S.  M.  Ce  Prince  véritablement  religieux,  au  lieu  de 
55  s'attribuer  la  gloire  de  ce  fuccès,  a  reconnu  qu’il  n’en 
33  étoit  redevable  qu’à  Dieu  feul,  qui  par  la  force  de  fon 
53  bras  tout  -  puiflant  avoit  dililpé  les  troupes  inombrables 
33  des  Hérétiques ,  comme  il  envoya  fon  Ange  autrefois  pour 
exterminer  l'armée  nombreufe  de  Sennacherib.  Tout  le 
33  inonde  &  S.  S.  même,  font  informés  des  événemens,  dont 
33  celui -là  a  été  fuivi.  Perfonne  n’ignore  les  projets  for- 
35  més  à  Châlons  fur  Marne  ,  à  Soiflbns  ,  à  Paris  même  con- 
33  tre  le  Roi  &  l’Etat.  Pour  en  venir  à  l’exécution ,  6c  rendre 
33  réels  les  bruits  qui  couroîent ,  on  a  vii  le  duc  de  Guife 
?3  malgré  les  défenfes  de  S.  M.  dont  il  avoit  appris  depuis 
33  long-tems  à  méprifer  les  ordres  6c  l’autorité  ,  le  rendre  à 
32  Paris,  6c  y  apporter  avec  lui  la  confufion  6c  ledéfordre. 

32  Je  ne  parle  point  de  ce  qui  a  été  la  fuite  de  cette  défo- 

33  béïflance ,  femblables  événemens ,  dont  on  ne  peut  le  rap- 
33  peller  le  fouvenir  qu’avec  honte  ,  ne  méritent  point  de 
33  iuftification  5  6c  S.  M.  a  raifon  d’appréhender  qu’au  lieu  de 
33paccufer  de  trop  defévérité,  on  ne  la  blâme  au  contraire 
22  d’avoir  porté  trop  loin  fa  patience:  en  effet  le  Roi  mon 
n  maître  ayant  enfin  employé  le  dernier  remède  ,  après  avoir 
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”  rétabli  en  quelque  forte  l’union  entre  les  Catholiques ,  & 
«  convoqué  les  Etats  généraux ,  le  duc  de  Guife  &  le  Car- 
«  dinal  fon  frère  qui  dans  le  tems  même  que  le  Duc  feren~ 
»  doit  maître  de  Paris ,  s'eniparok  de  fon  côté  à  main  année 
25  de  la  ville  de  Troyes ,  malgré  les  fermens  qu'ils  avoient  fait 
55  l’un  &  l'autre  de  renoncer  à  tout  parti ,  &  à  toute  cabale^ 
55  ont  recommencé  à  fuivre  les  mêmes  traces  3  devenus  plus 
55  hardis  par  l'impunité  ,  ils  ont  formé  fous  les  yeux  du 
53  Roi  des  projets  encore  plus  criminels,  que  lorfqu'ils  étoient 
32  éloignés  3  èc  enfin  ils  ont  réduit  ce  Prince  pour  mettre  là 

52  Couronne  &  la  vie  en  lûreté  ,  à  la  dure  néceffité  de  préve» 
22  nir  fa  perte  ,  en  les  perdant  eux-mêmes.  On  peut  donc  dire 

32  que  leur  mort  a  été  moins  un  delfein  prémédité, qu'un  effet 

53  de  la  néceffité ,  où  S.  M.  toujours  ménagère  du  fang  de  fes 

33  fujets ,  s'eft  trouvé  engagée  malgré  elle. 

L’évêque  du  Mans  finit ,  en  difant  que  le  Roi  n 'avoir  de 
compte  à  rendre  à  perlonne  de  les  paroles ,  ni  de  fes  adions: 
Que  cependant  pour  donner  à  tout  ['Univers  un  témoigna¬ 
ge  autentique  de  fonrefped  &c  de  fa  foumiffion ,  envers  S.  S. 
&  le  Saint  Siège  ,  ce  Prince  avoir  été  bien  aife  de  l'informer 
de  tout  ce  qui  s'ecoit  pafîé,  &  de  l’inftruire  en  même  tems 
des  moyens  qu'il  avoir  pris  pour  la  fureté  de  fa  confidence^' 
dès  qu'on  lui  avoir  fait  naître  quelque  fcrupuleau  fujet  de 
la  mort  du  cardinal  de  Guife  r  Qu'il  pouvoir  affurer  aves 
vérité,  que  lorfqu’il  avoir  donné  ordre  de  s'en  défaire  ,  il 
n 'avoir  nullement  penfe  à  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  3  & 
qu'il  avoir  uniquement  fongé  à  mettre  fes  jours  à  couvert:  f 
&  à  procurer  la  tranquillité  à  fon  Royaume:  Qu’à  l'égard 
de  la  fureté  de  fa  confidence  S.  M.  y  avoir  pourvu ,  en  fë 
faifant  abfoudre  par  fon  Confefïeur3  ce  qu'elle  croyoitfuf- 
il  fane  à  caufe  du  Bref,  que  S.  S.  lui  avoir  accordé  quelque 
mois  auparavant ,  en  vertu  du  quel  elle  pouvoir  fe  faire  ab¬ 
foudre  de  cette  adion ,  &  même  de  toute  autre  beaucoup 
plus  griéve:  Qu’elle  fouhaitoic  que  S.  S.  fût  inftruite  de  rom 
tes  ces  particularités  3  &  qu'elle  la  priait  de  lui  accorder  fà 
bénédidion  ,  au  cas  qu'elle  la  crût  néceffaire  pour  une  plus 
grande  fureté. 

Après  ce  difeours  de  Pévêque  du  Mans,  qui  dura  une 
heure  entière le  Pape  prenant  la  parole  d'un  air  de  bonté 
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&  d’un  ton  fort  modéré,  fans  s’arrêter  à  ce  que  ce  Prélat 
avoir  avancé  des  projets  des  Guifes  ,  des  obftacies  qu’ils  Henri 
avoient  apportés  à  la  guerre  contre  les  Proteftans  ,  &  au  III. 
contraire  des  progrès  que  le  Roi  avoir  faits  contre  eux  ,  fe  1589. 
contenta  de  lui  laiiler  entendre  qu’on  l’avoit  informé  tout 
autrement.  Il  lui  dit  ,  qu’à  l’égard  de  l’expédition  du  due  si^e^au** 
de  Mayenne  en  Guyenne  ,  il  étoit  bien  instruit  qu’elle  auroie  difcours  de 
pu.  mieux  réüffir  fi  les  miniffcres  du  Roi  ne  s’y  fuffènt  pas  lfveque  dL1 
oppoies  eux-memes  ,  11  la  Reine -mere  n  eut  pas  raie  un 
voyage  en  Poitou  ,  par  l’ordre  même  de  ce  Prince  ,  &  qu’el¬ 
le  n’eût  pas  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Navarre  :  Qu’il 
trouvok  la  comparaifon  jufte  de  l’armée  formidable  des  Al- 
lemans  mife  en  parallèle  avec  les  troupes  nombreufès  de 
Sennacherib  y  &  qu’il  penfoit  ,  comme  le  Roi ,  que  fa  dé¬ 
faite  n  étoit  pas  l’ouvrage  des  hommes ,  mais  d’un  Ange  en¬ 
voyé  du  ciel  3  mais  que  cet  Ange  étoit  le  duc  de  Guife  dont 
Dieu  avoir  voulu  fe  iervir  pour  mettre  en  déroute  les  forces 
des  Alliés  :  Qu’il  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  aux  Etats  avant  la  publication  de  Pédit  d’Union  y 
&  que  s’ils  n’ avoient  pas  réuffi  au  gré  du  Roi ,  c’étoit  à  lui 
feul  qu’il  devoir  s’en  prendre  ,  puifqu’au  lieu  de  faire  vive¬ 
ment  la  guerre  aux  Hérétiques,  il  étoit  allé  mal  à  propos 
aile m hier  les  Etats  dans  un  tems  où  il  ne  s’agilîbit  pas  de 
raifonner  fur  le  Gouvernement  :  Qu’il  ne  parloit  pas  non 
plus  de  la  mort  du  duc  de  Guife  3  que  le  Roi  étoit  le  maître 
de  la  vie  de  fes  fujets  3  &  qu’ainfi  il  avoir  pu  difpofer  du  Duc 
à  fa  fantaifie  3  que  cependant  il  auroit  dû  lui  faire  faire  fon 
procès  auparavant  félon  les  formes  ordinaires  de  la  juftice  : 

Qu’il  demandoit  feulement  fatisfadion  de  la  mort  du  Car¬ 
dinal  qui  étoit  fujet  du  S.  Siège  ,  &non  pas  du  Roi  ;  Qu’en 
effet  les  Cardinaux  étoient  immédiatement  fournis  à  la  jurifi 
diélîon  Pontificale  ,  8c  ne  relevoient  d’aucune  Puiffance  fé- 
culiére  ,  non  plus  que  les  Evêques  8c  Archevêques  ,  ainfi 
qu’il  étoit  contenu  dans  le  ferment  qu’ils  prêtaient  à  leur 

fi 


acre. 


Sixte  fît  enfuîte  un  éloge  pompeux  de  l’excellence  du  Car¬ 
dinalat  ,  de  fes  droits ,  libertés,  &  privilèges  3  après  quoi  il 
ajoûta,  que  l’outrage  fait  en  cette  occafion  au  facré  Collège 
étoit  d’autant  plus  grand  ,  que  le  Roi  avoir  gardé  un  jour 
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*  entier  ie  Cardinal  de  Guife  prifonnier  5  avant  que  de  le  faire 
i  mourir  ,  &  qu’on  avoir  eu  le  front  de  s’en  vanter  à  la  Cour 
III.  &  dans  toute  la  Chrétienté  :  Que  la  même  choie  pouvoir  fe 
1585.  faire  d’une  manière  plus  modérée  ,  &  lans  caufer  tant  de 
fcandale  :  Que  Ferdinand  roi  des  Romains  s’étoit  compor¬ 
té  bien  plus  fagement ,  lorfqu’il  avoir  fait  mourir  le  cardi¬ 
nal  George  Martinufe  ,  &  qu’il  n’avoit  pas  manqué  de  re*> 
jetter  habilement  l’odieux  de  cet  afiaffinat  fur  les  foldats 
qui  en  avoient  été  les  miniftres  :  Qu’on  avoir  tenu  la  même 
conduite  à  l’égard  d’un  certain  Evêque  afiàffiné  en  Hon¬ 
grie  :  Que  le  Roi  avoir  à  fa  Cour  un  Légat  à  là  dévotion , 
&  qui  par  déférence  pour  lui  avoir  été  nommé  contre  les 
canons  3  qu’il  pouvoit  lui  confier  la  garde  du  cardinal  de 
Guife,  &  le  tenir  ainfi  prifonnier  au  nom  du  Légat  &  du 
S.  Siège  ^  après  quoi  il  l’auroit  envoyé  à  Rome  pour  in  11 
truire Ton  procès  5  que  s’il  s’étoit  trouvé  coupable ,  il  en  au- 
roit  fait  bonne  juftice  ^  qu’on  le  connoilïoit  aflez  là-defTus  s 
pour  ne  pouvoir  pas  en  douter  :  Que  ce  n’étoit  pas  juftifier 
ce  meurtre  >  que  de  dire  que  fi  l’on  eût  gardé  plus  long- 
tems  le  Cardinal  il  y  avoir  à  craindre  quelque  fédition  & 
quelque  révolte  de  la  part  du  peuple ,  que  les  fadieux  n’au- 
roient  pas  manqué  de  foulever  fi  on  leur  en  eût  donné  le 
tems  :  Qu’il  ne  fe  payoit  point  de  ces  excufes  ,  parce  que 
c’étoit  au  Roi  à  tenir  fes  fujets  dans  le  devoir  :  Que  la  Rei¬ 
ne  d’Angleterre  ,  qui  n’étoit  qu’une  femme  ,  &  une  héréti¬ 
que  ,  avoir  bien  pu  garder  en  prifon  pendant  plufieurs  années 
Marie  Reine  dEcofie  ,  fur  laquelle  elle  n’avoit  aucuns 
droits  ,  &  qui  étoit  parente  ou  alliée  de  tant  de  grands 
Princes ,  &  la  faire  enfin  mourir  fur  un  échafFaut.  53  Pour- 
33  quoi ,  ajoûtoit-il ,  le  Roi  n’auroit-il  pas  pu  en  ufer  de  me- 
>3  me  à  l’égard  du  Cardinal  ?  « 

Enfin  il  concluoit,  Qu  ’en  faifant  mourir  le  Cardinal ,  le 
Roi  avoir  encouru  les  cenfures  ,  &  par  conféquent  avoir 
befoin  de  fe  faire  abfoudre  ,  comme  il  en  avoir  déjà  averti 
le  Marquis  de  Pifani  :  Qu’en  effet  l’abfolution  qufil  avoir 
reçue  en  vertu  du  Bref  qui  lui  avoit  été  accordé ,  ne  fuffi- 
foit  point  •  que  ce  Bref  n’avoit  été  accordé  que  pour  les  fau¬ 
tes  paffées  ,  parce  que  fon  intention  n’avoit  jamais  été  d’au- 
torifer  le  Roi  à  faire  le  mal  $  que  quand  bien  même  il  auroit 
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la  force  d’abfoudre  par  anticipation  ,  ce  ne  feroit  jamais 
une  adion  fi  fcandaleufe  ,  à  moins  qu’il  n’en  fût  fait  men¬ 
tion  expreffe  *  &  que  c’étoît  à  lui  à  connoître  la  force  &  re¬ 
tendue  de  ce  Bref,  puilque  c’étoit  lui-même  qui  l’avoit  don¬ 
né  :  Qu’ainfi  il  falloir  que  l’Evêque  du  Mans  demandât  l’ab- 
folution  au  nom  du  Roi  ,  ou  qu’il  mît  fes  railons  par  écrit , 
afin  qu’il  pût  les'  communiquer  à  la  Congrégation  établie 
pour  connoître  de  cette  affaire  ,  6c  qu’il  n’avoit  fufpendu 
jufqu’alors  Ion  jugement ,  que  parce  qu’il  avoit  toujours  ef- 
peré  que  le  Roi  lui  feroit  farisfadion  d’un  auflî  fanglant  ou¬ 
trage.- 

L’évêque  du  Mans  répondit  à  ce  difcours  •  Qu’a  la  vérité 
les  Evêques ,  6c  autres  perfonnes  Eccléfiaftiques  étoient  fou- 
mis  à  la  jurifdidion  du  Pape  en  ce  qui  regardait  les  fonc¬ 
tions  de  leur  miniftére  $  6c  que  cela  n’étoit  point  douteux  : 
mais  que  ces  mêmes  Evêques  6c  Eccléfiaftiques ,  à  raifon  de 
leurs  biens  ,  des  lieux  qu’ils  habitoient ,  étoient  obligés 
d’obéir  aux  Princes,  &  reievoient  par  conféquent  de  leur  ju~ 
rifdidion  en  ce  qui  regardoit  la  tranquillité  publique  ,  &  que 
ii  on  les  avoit  fouftraits  à  la  jurifdidion  des  Souverains  5  ce 
n’étoit  pas  pour  les  autorifer  à  méprifer  impunément  leur 
autorité ,  de  à  exciter  des  féditions  y  &  des  révoltes  dans 
leurs  Etats. 

Ce  Prélat  alloit  continuer ,  lorfque  le  Pape  Pinterrom- 
pant  5  lui  dit ,  qu’il  prît  bien  garde  à  ne  rien  laifïer  échapper, 
dont  ii  eût  lieu  de  fe  repentir.  Cependant  comme  il  conti- 
nuoit  de  repréfencer  à  fa  Sainteté  qu’il  n’avoit  point  de  pou¬ 
voir  pour  préfenter  de  requête  ,  ni  aucun  autre  écrit ,  beau¬ 
coup  moins  pour  traiter  avec  les  Cardinaux  :  Qu’il  étoit 
chargé  feulement  de  demander  à  S.  S.  fa  bénédiction  ,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui  pût  la  donner  ,  6c  que  c’étoit  à 
lui  féal  que  le  Roi  voulait  bien  fe  foumettre  ^  Sixte  repartit , 
Qu’i!  ne  voyoit  pas  comment  le  roi  de  France  follicitoit  fa 
bénédidion  dans  le  tems  même  qu’il  perfévéroit  dans  fon 
péché  ,  &  qu’il  retenait  prifonniers  le  cardinal  de  Bourbon  5 
&  l’archevêque  de  Lyon  ,  qui  ne  reconnoiiïbient  point  d’au- 
tre  juge  que  l’Eglife.  Mais  l’Evêque  du  Mans  répliqua  , 
Que  le  Roi  fon  maître  n’avoit  pas  jugé  qu’il  fût  à  propos 
de  relâcher  le  Cardinal  tant  que  les  troubles  du  Royaume 
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dureroient  3  &  qu’il  lui  rendroît  la  liberté  dès  qu’il  les  auroit 
H  b  N  ki  aflbupis  :  Qu’au  refte  on  avoir  les  mêmes  railons  de  retenir 
III.  l’archevêque  de  Lyon,  &  qu’on  le  relâcheroit  auffi  de  mê- 
i  j  g  9 e  me-  Enfin  le  Pape  preflant  toujours  le  Prélat  de  mettre  fa 
demande  par  écrit ,  &  celui-ci  s’en  défendant  fur  le  défaut 
de  pouvoir  3  le  cardinal  de  Joyeufe  qui  vit  que  Sixte ,  dont 
ils  vouloient  adoucir  l’cfprit ,  commençoit  à  s’échauffer  par 
cette  difpute  ,  dit ,  qu’ils  avoient  d’autres  ordres  du  Roi , 
qu’ils  communiqueroient  au  premier  jour  à  S,  S.  ôc  ils  pri^ 
Droits  de  renr  ainfl  congé  de  lui 

nos  Rois  fur  Le  lendemain  le  Pape  affembla  quelques  Cardinaux  avec 
!e  cler2;e  du  qui  il  tint  Confeil  3  &  ce  qui  s’y  paffa  demeura  fi  lécrec  , 
que  nos  ambaffadeurs  n’en  purent  rien  apprendre.  Cepen¬ 
dant  l’évêque  du  Mans  rendit  vifite  à  tous  les  Cardinaux  ' 
non  pas  pour  les  folliciter  ,  comme  s’il  les  eût  reconnus 
pour  Juges  dans  cette  affaire,  mais  afin  qu’ils  ne  s’oppofaC 
lent  point  à  fa  négociation  3  &  pour  les  engager  même  à 
féconder  fes  efforts  auprès  du  Pape.  De  ceux  à  qui  Sixte 
avoit  communiqué  cette  affaire  ,  les  uns  ne  fe  déclaraient 
point  du  tout ,  les  autres  paroiffoient  perfuadés  que  l’abfo- 
lution  que  le  Roi  avoit  obtenue  en  vertu  du  Bref  de  S.  S, 
ne  fuffffok  pas  pour  le  tranquillifer.  L’évêque  du  Mans  pré- 
tendoit  au  contraire  ,  Que  cette  abfolution  étoit  fuffifante  s 
Que  d’ailleurs  on  ne  pouvoir  pas  dire  que  le  Roi  eût  en~> 
couru  les  cenfures  en  aucune  maniéré  :  Qu’en  effet  un  des 
principaux  droits  de  nos  Rois ,  &  de  la  nation  3  c’eft  de  ne 
pouvoir  encourir  les  cenfures  qu’on  appelle  latœ  fententiœ  % 
Que  les  Conftitutions  des  Papes  faites  en  faveur  des  Car¬ 
dinaux  n’obligent  point  les  Rois  de  France ,  parce  qu’il  n’y 
eft  pas  parlé  d’eux  nommément  :  Que  d’ailleurs  pour  qu’el¬ 
les  les  obligeaient,  il  faudroit  qu’elles  enflent  été  publiées 
dans  le  Royaume  ,  ce  qui  ne  s’étoit  pas  fait  :  Que  quand 
même  tout  cela  auroit  lieu  ,  quoique  le  Roi  n’eut  pas  ob- 
fervé  les  formes  ordinaires  de  la  juftice  dans  la  mort  du 
cardinal  de  Guife  ,  011  ne  pouvoir  pas  dire  que  ce  Prince 
eut  encouru  les  cenfures  pour  une  aétion,  à  laquelle  il  ne  s’é- 
toit  porté  que  dans  une  néceflité  extrême, &  parce  que  c’étoie 
le  feu!  moyen  qu’il  eût  de  préferver  fa  Couronne  &  fa  vie 
de  la  ruine  certaine  qui  menaçok  l’une  &  l’autre  :  Qu’en  ce 
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qui  regardoit  le  gouvernement  civil  ,  les  Ecclefiaftiques 
croient  fournis  à  la  jurifdidion  fécuiiére,  furtout  en  France,  Henri 
où  les  Evêques  n’obtiennent  Finveftiture  de  leur  temporel  ,  1 1  L 

que  par  le  ferment  qu’ils  prêtent  au  Roi  entre  les  mains  du  r  .  g  q 
grand  Aumônier  ?  Que  les  Pairs  du.  Royaume  entr’autres , 
tel  qu’étoit  le  cardinal  de  Guife,  par  un  privilège  fpécial 
ne  reconnoilfoient  point  d’autre  tribunal  que  le  parlement 
de  Paris  ,  qu’on  appelle  la  Cour  des  Pairs:  Que  îuivant  les 
loix  du  Royaume ,  il  y  avoir  même  certains  cas ,  pour  lef- 
quels  quoique  les  parties  fuflent  renvoyées  par  devant  le 
juge  Ecclefiaftique  ,  il  ne  pouvoir  cependant  en  connoî- 
tre ,  fans  appeller  le  juge  Royal,  ni  abfoudre  les  accufes  que 
de  l’avis  &  du  confentement  du  Procureur  du  Roi  •  Qu’enfin 
nos  premiers  Rois  avoient  fagement  pourvu  à  tout  dans  i’é- 
tablidement  du  Parlement ,  tel  qu’il  eft  aujourd’hui  ,  qu’é¬ 
tant  également  compofé  de  Clercs  &  de  Laïques ,  il  pouvoir 
rendre  également  juftice  à  tout  le  monde,  fans  donner  at¬ 
teinte  aux  privilèges  de  perfonne. 

Quelques  jours  s’écoulèrent  dans  ces  conteftations  $  & 
l’évêque  du  Mans  retourna  une  fécondé  fois  à  l’audience 
du  Pape ,  accompagné  du  marquis  de  Pifani ,  le  3 .  de  Mars 
■qui  droit  un  Vendredi.  Là  comme  ce  Prélat  fe  difpofoit  à 
in  filer  encore  plus  qu’il  n’avoit  fait  la  première  fois ,  fur 
la  fuite  des  projets  criminels  qu’il  avoir  attribués  aux  ducs 
de  Mayenne  ,&  de  Guife,  Sixte  fe  déclarant  enfin  ,  &  l’ira- 
terrompant  avec  emportement,  lui  dit:  Qu’il  ne  fe  mettoit 
point  en  peine  de  tout  cela  :  Qu’il  s’agiiTok  de  l’outrage  fait 
au  S.  Siège  par  la  mort  du  cardinal  de  Guife  :  Que  le  Roi 
ne  pouvoir  lui  en  faire  fatisfadion  ,  qu’en  lui  demandant  & 
recevant  folemneüement  de  lui  l’abfolution  de  ce  péché  : 

Qu’il  lui  avoir  dit  ce  qu’il  falloit  faire  pour  l’obtenir  :  Que  le 
Roi  vouloir  fe  montrer  véritable  enfant  de  l’Eglife  ,ou  cher^ 
choit  l’occafion  de  s’en  féparer  :  Qu’il  pouvoir  choilir  de 
l’un  ou  de  l’autre.  L’évêque  du  Mans  lui  ayant  répondu  fur 
cela  ,  que  jamais  ce  Prince  n’avoit  eu  la  moindre  penfèe  de 
fe  féparer  de  l’Eglife  :  Qu’il  le  montrait  allez  par  le  pro¬ 
cédé  qu’il  tenoit  dans  les  conjondures  préfentes  •  &  que  s’il 
eût  eu  ce  deilein  ,  il  n’auroit  par  refufé  les  offres  avantageux 
Jfes  qui  lui  ayoient  été  faites  de  toutes  parts  ,  &  que  tout 
T omc  X .  Z  Z  z 
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autre  Prince  moins  zélé  que  le  Roi  ,  auroit  eu  peine  â  ne 
H  e  n  k  i  pas  accepter  dans  les  circonftances  fâcheufes  où  l’avoient 
III.  mis  les  intrigues  de  fes  ennemis.  Le  Pape  répéta  ce  qu’il  leur 
j  jgy,  avoic  déjà  dit  ,  foutenant  qu’un  crime  de  cette  nature  ne 
pouvoir  être  effacé,  que  par  une  ablolution  donnée  dans  les 
formes.  Il  leur  reprocha  même  ,  Que  jufqu’aiors  il  avoir  té¬ 
moigné  plus  d’attachement  pour  le  Roi ,  que  pour  aucun 
autre  Souverain  de  la  Chrétienté  :  Que  pour  l’engager  à 
faire  vivement  la  guerre  aux  Hérétiques ,  il  loi  avoit  offert 
vingt  mille  hommes  de  pié  ,  &  quatre  mille  chevaux  :  Que 
cependant  ce  Prince ,  foie  par  mauvaife  intention ,  foit  par 
ingratitude  ,  avoit  rejette  fes  offres ,  &  s’étoit  contenté  d'ac¬ 
cepter  deux  mille  hommes  d’infanterie  &  cinq  cens  chevaux^ 
foibles  fecours  pour  une  entreprise  auffi  importante  :  Ce  qui 
i’avoit  engagé  à  le  refufer.  Mais  le  marquis  de  Pifani ,  per- 
fuadé  qu’il  y  alloitde  l’honneur  du  Roi  de  ne  paslaiffer  une 
telle  rodomontade  fans  réponfe ,  lui  repartit  avec  fermetés 
Que  ce  Prince  avoit  eu  fes  raifons ,  pour  rejetter  des  pro- 
pofltions  fî  nouvelles  ,  &  faites  fi  mal  à  propos  ^  &  qu’il 
n’avoit  pas  cru  qu’il  fût  de  fon  intérêt,  de  loger  tant  de 
troupes  étrangères  dans  fon  Royaume ,  où  regnoit  la  divi- 
lion.  Enfuite  le  Pape  continuant  à  faire  inftance  ,  pour  que 
le  Roi  remît  les  Prélats  prifonniers  au  Légat ,  s’engageant 
à  les  faire  conduire  fûrement  à  Rome  ,  &  à  en  faire  bonne 
juftice,  &  ajoutant  qu’au  cas  qu’ii  y  eût  quelque  rifque  à 
courir  fur  la  route  ,  le  prince  de  Parme  voudroit  bien  lui- 
même  ,  s’il  en  étoit  befoin  ,  fe  charger  de  les  y  rendre  en  fu¬ 
reté  ,  le  Marquis  prenant  encore  la  parole ,  répliqua  3  Que 
S.  M.  n’avoit  pas  befoin  que  le  prince  de  Parme  fe  mêlât 
de  fes  affaires. 

Le  difeours  retomba  enfuite  fur  ce  qui  avoit  fait  le  pre¬ 
mier  fujet  de  leur  entretien.  Le  Pape  demandait  avec  in¬ 
ftance  que  l’on  commençât  par  lui  remettre  les  deux  Pré¬ 
lats  prifonniers.  L’évêque  du  Mans  reprefeotoit  de  fon  co¬ 
té  ,  que  puifqu’un  plus  long  délai  ne  pouvoir  apparemment 
manquer  de  caufer  quelque  révolution  étrange  ,  il  étoit  à 
propos,  que  S.  S.  daignât  ratifier  Pabfolution  que  le  Roi  avoit 
reçûeen  vertu  du  Bref  même,  qu’elle  lui  avoit  accordé  en 
lui  donnant  fa  bénédidion.  Enfin  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas 
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moyen  de  faire  changer  de  réfolution  au  Pape,  qui  foutenoit 
toujours  que  le  Roi  droit  obligé  de  lui  remettre  les  prifon- 
niers,  &  de  folliciter  fon  abfoiution  d’une  manière  folemnel- 
le,enluiprefentant  pour  cela  une  requête;  il  pria  S. S.  défaire 
attention  aux  fuites  que  fon  refus  pouvoir  avoir  3  en  lui 
remontrant  ,  que  quoiqu’il  n’y  eût  encore  rien  de  défefpéré, 
il  pouvoir  cependant  arriver  bien  des  choies  ,  qui  aigriraient 
tellement  les  eiprîts  de  part  &  d’autre ,  que  rien  ne  feroit 
capable  enfuite  de  les  concilier  3  que  du  moins  elle  devoir  ré» 
voquer  le  Decret  injufte  &  abfurde  de  la  faculté  de  Théo¬ 
logie  de  Paris ,  que  les  facile ux  avaient  eu  la  témérité  de 
rendre  public ,  au  mépris  de  fon  autorité,  &de  celle  du  S» 
Siège  ;  ce  qui  mettoit  beaucoup  d’ames  en  rifque  de  fe  per» 
dre  éternellement.  Sur  quoi  le  Pape,  après  être  convenu  de 
la  témérité  de  ce  Decret ,  parut  cependant  s’en  mettre  fort 
peu  en  peine,  répétant  plufieurs  fois  à  nos  Ambailadeurs  , 
Que  le  Roi  fît  fon  devoir ,  de  qu’il  feroit  le  lien  :  Que  Louis 
XL  pour  avoir  fait  arrêter  honteufement  le  cardinal  Baliie, 
&  Pevêque  de  Verdun  ,  avoit  été  obligé  d’envoyer  à  Rome 
des  Ambaffadeurs ,  pour  folliciter  publiquement  fon  abfo- 
limon  dans  le  Confiftoire  5  &  que  l’évêque  du  Mans  pouvoir 
traiter  avec  les  Cardinaux  Commiffaires  députés  pour  con» 
noîtrede  cette  affaire.  Nos  Ambailadeurs  le  retirèrent  avec 
cette  réponfe,  après  avoir  promis  au  Pape  d’informer  le  Roi 
des  intentions  de  S.  S.  Cependant  le  cardinal  de  Joyeufe,  le 
marquis  de  Pifani,  &  Pévêque  du  Mans  tinrent  confeil  3  de 
comme  il  leur  parut  que  le  Pape  ne  cherchoit  qu’à  profi¬ 
ter  des  malheurs  de  la  France,  pour  obliger  le  Roi  à  faire 
quelque  démarche  contraire  à  fes  intérêts ,  &  à  ceux  de  la 
Nation ,  ils  conclurent  que  c’étoit  furtout  de  cela  qu’ils  dé¬ 
voient  fe  donner  de  garde.  Cependant  Pévêque  du  Mans  ne 
laifla  pas  de  rendre  vifite  aux  Cardinaux  J 11  le  Antoine  San» 
torio  ,  Jean  Antoine  Fachinetti,  &  Scipion  Lancilotto. 

Trois  jours  après ,  il  retourna  pour  la  troifiéme  fois  à  l’au¬ 
dience  du  Pape ,  toujours  accompagné  du  marquis  de  Pifani; 
&  ce  fut  alors  pour  la  première  fois  que  ce  Prélat  fe  fervit 
des  argumens  tirés  du  droit  ,  de  des  privilèges  de  la  Nation 
qu’il  avoit  propofés  auparavant  aux  Cardinaux  3  après  avoir 
déclaré  qu’il  n’avoit  point  ordre  d’en  faire  ufage  auprès  de 
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'■  -  S.  S.  mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  celer  que  ,  fi  on  mettait  l’af-- 

H  e  n  r  i  faire  en  délibération  ,  les  miniftres  &  les  Théologiens  Franu 
III.  cois  ne  manqueroient  pas  de  faire  ces  raifonnemens.  Enfaite 
1589.  ayant  expofé  ces  raifons  en  peu  de  mots ,  Sixte ,  qui  n’avoit 
écouté  qu’à  regret  ces  noms  terribles  de  libertés  del’égiife 
Gallicane  5  prenant  feu  fur  le  champ ,  leur  dit  Qu’ils  fe 
donnaient  bien  de  garde  de  rien  avancer  d’auffi  témérai¬ 
re  ,  8c  qui  fût  auffi  fufpeét  d’hérelîe  5  8c  les  menaça  ,  s’ils  ne 
changoient  de  langage ,  8c  fi  on  ne  lui  donnoit  facisfaéHon 
au  fujet  des  Prélats  prifonniers  8c  de  l’abfolution  du  Roiy 
d’excommunier  ce  Prince  ,  &  de  faire  arrêter  l’évêque  du 
Mans.  Surquoi  Pifani  outré  de  cette  violence,  fans  fortir  du 
refpeéfc  dû  à  fa  dignité ,  lui  répondit  doucement ,  mais  e  nmê- 
me  teins  avec  beaucoup  de  fermeté  :  Que  leur  caraétére  les» 
mettait  à  couvert  de  ces  menaces:  Qu’un  Ambaflàdeur  étoic 
toujours  en  droit  de  faire  valoir  les  bonnes  Scjuftes  raifons- 
de  fon  maître  r  Qu’il  n’y  avoir  point  de  marques  de  'fourmilions 
&  de  refpeéfc  que  S.  S.  ne  fût  en  droit  d’éxiger  d’eux  $  mais 
que  ni  la  crainte  de  la  prifon ,  ni  celle  de  la  mort  ne  les 
empêcheroit  point  de  faire  leur  devoir  -y  non  pas  même  quand, 
il  leur  faudroit  porter  leur  tête  furie  pont  du  Tybre.  Le 
Pape  qui  connoifibit  le  caractère  de  ce  Miniftre,  ne  répon¬ 
dit  rien  à  ce  difcours  plein  de  fermeté;  !!  fe  contenta  de  dé¬ 
tourner  la  converfation  ,  8c  leur  parla  encore  de  lui  remet¬ 
tre  les  prifonniers ,  8c  de  follicicer  dans  les  formes  l’abfolu- 
tion  du  Roi  $  toujours  déterminé  ,  à  ce  qu’il  leur  parut  ?  à  ne 
point  démordre  de  ces  deux  articles. 

1  évêque  du  Sur  ces entrefaites  arrivèrent  des  Lettres  du  Roi  en  date' 
^au  ^Fape1-  du  24,  de  Février.  Ce  Prince  las  de  la  guerre  8c  des  troubles-, 
rabfoiution  n’avoit  pas  eu  la  patience  d’attendre  de  nouvelles  de  fes  Am» 
Roi°m  drU  bafiadeurs  ^  8c il  leur  envoyoit  ordre  de  demander  au  Pape 
Pabfolution  en  fon  nom.  L’évêque  du  Mans  8c  le  marquis  de 
Pifani  fçurent  que  Sixte  étoit  déjà  informé  de  ces  nou¬ 
veaux  ordres.  Ainfi  après  avoir  concerté  entr’eux  8c  le  car¬ 
dinal  de  Joyeufe  ,  la  formule  dont  ils  dévoient  fe  fervir  pour 
demander  cette  abfolutibn  ,  ils  retournèrent  à  l’audience  du 
Pape  le  i  3.  de  Mars 3  8c  le  Prélat  ayant  commence  par  lui 
faire  excufè  de  ce  qu’il  avoit  dit  d’abord  en  faveur  de  Pab- 
fblutjon  accordée  au  Roi  en  vertu  du  Bref  de  S,  S,  §£  ayant 
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déclaré  que  ce  11’ é coït  point  par  ordre  de  ce  Prince  qu’il 
avoit  parlé  de  la  forte ,  mais  parce  que  la  négociation ,  dont  H  enrî 
il  étoit  chargé ,  lui  avoir  paru  l’exiger  3  qu’au  refte  il  avoit  1 I 1. 
reçu  depuis  de  nouveaux  ordres  :  53  Le  Roi  mon  maître  > 

33  continuait-il,  avoit  cru  d’abord  que  la  néceffité  où  il  s’é- 
n  toit  vu  réduit ,  de  pourvoir  à  la  fureté  de  fa  perfonne  & 

»  de  fon  Etat  par  un  coup  d’éclat ,  autorifoit  la  démarché 
»  qu’il  avoit  faite,  fans  que  pour  cela  il  eût  encouru  les  cem 
«  luxes  Eccléfiaftiques.  Depuis  pour  lever  le  fcrupule  qui 
»  lui  eft  cependant  furvenu  au  lujet  de  la  mort  du  cardinal 
>3  de  Guife  ,  il  s’eft  fait  abfoudrepar  celui  qu’il  croyoit  avoir 
>3  ce  pouvoir-là  en  vertu  du  Bref  que  V.  8.  lui  avoir  accor- 
33  dé  3  &  il  s’imaginoit  avoir  mis  par-là  fa  confidence  en  fû- 
>3  reté  r  lorfqu’il  a  été  informé  par  les  lettres  du  cardinal  de 
33  Joyeufe ,  &  du  marquis  de  Pifani,  que  V.  S.  en  jugeoit  au- 
33  trement.  Ainfi  pour  fe  conformer  à  vos  intentions,  S.  M,  - 
33  quoiqu’il  ne  lui  refte  d’ailleurs  aucun  lcrupule ,  m’a  corru 
33  mandé  de  demander  l’abfolution  de  Y.  S.  en  ion  nom.  « 

Alors  fe  jettant  auxpiés  du  Pape,  33  Très-Saint  Père,  je  vous* 

>3  demande ,  dit-il ,  au  nom  du  Roi  T.  C.  votre  abfolution  , 

33  avec  toute  la  foumiffion&  le  refpeét  que  le  Chef  de  l’E- 
33  glife  &  le  Père  commun  des  Fidèles  doit  attendre  d’un 
53  fils  humble  de  obéïiîant  3  je  fupplie  V.  S.  de  lui  donner  fa 
33  bénédiétion  ,  d’avoir  pour  lui  des  entrailles  de  père  3  de  de 
?3  le  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces,  dans  tous  les  droits- 
53  dont  il  a  joüi  auprès  d’elle  jufqu’à  prefent. 

Sixte  parut  charmé  de  voir  ce  Prélat  humilié  en  fa  pre-  le  Pap&îa* 
fence.  Il  lui  ordonna  de  fe  lever ,  Se  le  fit  afîèoir  auprès  de  refufe*9 
lui  3  mais  il  fe  garda  bien  d’accorder  l’abfolution  qu’on  de- 
mandoit.  En  effet  après  avoir  obtenu  ce  point ,  ce  Pape  ,  qui 
portoit  fon  autorité  jufqu’à  l’excès, ne  défefperoit  pas  d’ob- 
tenir  de  Henri ,  que  le  cardinal  de  Bourbon  de  l’archevêque 
de  Lyon  Aillent  amenés  à  Rome  ,  où  il  s’imaginoit  déjà  les 
voir  conduire  comme  en  triomphe  3  ce  que  le  Roi  ne  pou* 
voit  accorder  en  fureté  3  de  ce  qui  auroit  déshonoré  la  Fran¬ 
ce,  où  dans  le  cas  du  crime  de  léze-Majefté ,  toutes  perfbnnes 
quelles,  qu’elles  foient,&  quels  que  foient  leurs  privilèges /ont 
foumifes  à  la  jurifdidîon  du  Prince}  de  où  par  un  droit  fpéciaB 
&  particulier  ?Ies Princes  du  fangne  peuvent  être  jugés  que' 
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par  la  Cour  des  Pairs ,  c’eft-i-dire,  par  le  Parlement  de  Paris, 


Henri  toutes  les  Chambres  aflèmblées. 

1 1 1. 

ï  589. 


Mariage  des 
deux  nièces 
du  Pape, 


Sixte,  qui  étoit  venu  à  bout  de  l’un  à  force  de  menaces, 
crut  par  des  carefles  pouvoir  encore  obtenir  l’autre.  Il  fit  les 
plus  belles  promeffes  à  nos  Ambafladeurs ,  s’ils  vouloient 
engager  le  Roi  à  remettre  les  Prélats  prifonniers  entre  les 
mains  du  Légat.  Il  leur  marqua  qu’il  étoit  infiniment  fen- 
iible  aux  malheurs  de  la  France ,  jufqu’à  en  perdre  le  fom« 
meil  ;  &  fembloit  vouloir  le  leur  faire  accroire  par  de  fré- 
quens  foupirs  ^  répétant  fouvent  que  le  Roi  ne  s'étoit  pas 
comporté  dans  cette  occafion  en  Prince  habile  ^  &  qu’il  de¬ 
voir  imiter  la  conduite  que  tint  Ferdinand  ,  lorfqu’il  fit  mou¬ 
rir  le  cardinal  Martinufe ,  ou  celle  de  Charle  V.  qui,  lorfque 
Rome  fut  prife  &  pillée  par  ion  armée ,  prit  le  deuil  ,  & 
ordonna  des  prières  publiques  dans  toute  PEfpagne ,  com¬ 
me  s’il  eût  été  le  plus  affligé  du  monde  de  cet  accident.  Ce- 
pendant  l’évêque  du  Mans  fit  inftance  pour  obtenir  l’ab~ 
ïblution  du  Roi ,  puîfqu’ü  avoir  donné  à  S.  S,  la  fatisfadion 
qu’elle  fouhaitoit ,  fur  la  mort  du  cardinal  de  Guife  3  ou 
pour  l’engager  du  moins  à  condamner  publiquement  le  De¬ 
cret  de  la  Sorbonne,  afin  d’arrêter  par-là  les  progrès  delà 
révolte.  Mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Pape  5  & 
la  fuite  fit  allez  connaître  qu’il  avait  réfolu  dès-lors  de  ne 
prendre  parti  dans  cette  affaire,  que  félon  les  événemens, 
Ain  fi  le  Ambafladeurs  eurent  ordre  d’écrire  au  Roi ,  pour 
l’engager  à  remettre  au  Pape  les  Prélats  prifonniers» 

Cependant  pour  fe  délafîèr  de  la  fatigue  que  lui  donnoit 
une  affaire  de  cette  importance  ,  par  quelque  événement 
plus  réjoüilTant,  Sixte  maria  fes  deux  nièces  (  1  ),  Dona  Flavia 
&  Dona  Urfïna  ,  filles  de  la  Signera  Camilla  fa  fœur,  &  fœurs 
du  cardinal  Alexandre  de  Montalte,  à  D.VirgmioUrfino  duc 
de  Bracciano  ,  &  au  Connétable  Colonne ,  qui  font  les  deux 
plus  illuftres  maifons  de  Rome,  Le  Pape  leur  donna  à  cha¬ 
cune  cent  mille  cens  de  dot  •  &  ces  noces  fe  célébrèrent  avec 
beaucoup  de  magnificence  vers  le  commencement  d’Avril  $ 
après  quoi  le  duc  de  Bracciano  laiffant  à  Rome  fa  nouvelle 
époufe, repartit  en  pofte  pour  Florence, d’où  il  étoit  venu  pour 

(i)Letidans  la  vie  de  Sixte  V.  dit  I  filles  dune  Hile  de  fa  fœur» 

:<pf  elles  nètoient  que  fes  petites  nièces  ?  ' 
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Noces  du 
Grand  Duc 
Ferdinand  de 
Medicis» 
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ce  mariage ,  &  alla  affifter  à  la  cérémonie  des  noces  de  Fer- 
dinand  de  Medicis  grand  doc  de  Tolcane  qui  étoit  fon  oncle,  H  e  n  h 

La  P  ri  n  celle  Chriitine  fon  époufe,  après  avoir  pris  con-  I1L 
gé  du  Roi  fon  oncle  (i) ,  écoic  partie  de  Blois  ,  dfoù  elle 
arriva  à  Lyon  le  i  8.  de  Mars,  Elle  trouva  dans  cette  ville 
la  Princeflè  Dorothée  la  tante,  veuve  d'Eric  duc  de  Bruns¬ 
wick  ,  mort  quatre  ans  auparavant  •  Sc  s'étant  mife  avec 
elle  fur  le  Rône,  elle  le  rendit  à  Marleille.  Elle  y  fut  reçue 
par  D.  Pedre  de  Medicis  frère  de  Ferdinand  qui  s'y  étoit 
rendu  à  la  tête  d'une  efcadre ,  compoSée  non  feulementdes 
vaiffeaux  du  Grand  Duc ,  mais  encore  de  plulîeurs  galères 
du  Pape  ,  de  Genes  ,  &  de  Naples,  La  Grande  Ducheflè 
monta  fur  une  galère  ornée  magnifiquement,  qui  la  porta 
à  Genes, où  elle  vit  la  Princeflè  Chriftine  fon  ayeuie  ,  fille  de 
Chriftierne  IL  Roi  deDannemarck,  qui  étoit  venue  de  Tor- 
tone  en  cette  ville.DeGenes  continuant  fa  route  par  terre, elle 
fe  rendit  à  Pife ,  où  on  lui  fit  une  réception  magnifique  $  & 
arriva  le  dernier  d’ Avril  à  Florence,  où  le  Grand  Duc  fon 
époux  lui  mit  lui-même  la  Couronne  fur  la  tête  hors  la  porte 
di  Prato  ,  &  lui  fit  quitter  l’habit  de  deüil ,  qu'elle  avoit  por¬ 
té  jufqu'alors  à  caufe  de  la  mort  de  la  reine  Catherine  de 
Medicis  fon  ayeuie,  Enfuite  elle  fit  fon  entrée  dans  la  ville, 
où  elle  fut  reçue  Superbement,  Le  même  jour  on  célébra 
la  cérémonie  du  mariage  ,  à  laquelle  a fiî fièrent  les  cardi¬ 
naux  de  Joyeufe  ,  de  Gonzague  ,  Colonne  ,  &  de  Montalte^ 
le  duc  de  Mantoüefo) ,  à  qui  le  roi  d’Efpagne  venoit  d'en¬ 
voyer  le  collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d'Or  ^  &  Cezar 
d'Eft  qui  avoit  époufé  Dona  Virginia  Sœur  du  Grand  Duc, 

Ce  Prince  les  régala  pendant  plufieurs  jours  de  jeux,  de  fê¬ 
tes  ,  &  de  fpedacles ,  qui  coûtèrent  des  femmes  très-confi- 
dérables  ,  après  quoi  ils  prirent  congé  de  lui. 

Cependant  on  ne  parloit  que  de  révoltes  en  France.  A  fcévoked<? 
l'exemple  de  Paris  &  d'Orléans  ,  Chartres,  abandonna  le  tedTrraacc 
parti  du  Roi,  Amiens  en  fit  de  même  ,  à  la  Sollicitation  de 
ce  Lieutenant  général, que  le  Roi  avoit  rélâché  quelque  tems 
auparavant,  &  de  Godefroi  de  la  Martonie  Evêque  de  cette 
ville.  En  même  tems  pour  couronner  leur  révolte  par  un 

(i)  Elle  étoit  fille  de  Charle  il.  duc!  ce  fœur  d’Henri  III, 
de  Lorraine5  ôt  de  Claude  de  Fran-'  (s)  Vincent* 
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attentat,  ils  arrêtèrent  contre  le  .droit  des  .gens  Marie  de 
Bourbon  Douairière  de  Longueville  ,  François  d’Orléans 
comte  de  Saint-Pol ,  &  fa  fœur  3  &  ce  ne  fut  .qu’en  payant 
une  groffe  rançon,  qu’ils  furent  relâchés  long- tems  après. 
Abbeville  capitale  du  Comté  de  Pontfaieu  lui  vit  aufli  le  mêr 
me  exemple.  Au  refte  ces  deux  villes  iituées  fur  la  Somme, 
£&  frontières  desPaïs-bas  ,  avoient  déjà  fait  une  Ligue  fe- 
crette  avec  Jean  de  Montluc  de  Balagny  gouverneur  de 
Cambra  y ,  avant  la  mort  du  duc  de  Guiie. 

Roüen  capitale  de  la  Normandie  ne  fut  pas  long-tems 
non  plus  fans  fe  fou-lever..  Tanneguy  le  Veneur  de  Carrou*. 
ge  Gouverneur  de  cette  ville  tenoit  pour  le  Roi ,  .&  étoit 
d’ailleurs  allez  aimé  du  peuple,.  Le  .9.  de  Février  les  Ligueurs 
de  Roüen  ,  après  avoir  répandu  le  bruit  que  les  Hérétiques 
croient  aux  portes,,  ce  qui  étoit  partout  le  lignai  de  la  ré* 
volte ,  fe  rendirent  chez  lui ,  &  lui  reprefentérenr  que  s’il 
voulait  maintenir  la  tranquillité  dans  cette  ville  ,  il  falloit 
qu’il  raffurât  le  peuple  qui  commençoit  à  fe  foulever  5  & 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  moyen  d’en  venir  à  bout ,  qu’en 
remettant  à  la  garde  des  bourgeois  les  principales  défenles 
de  cette  place.  Par  là  ils  retirèrent  les  deux  châteaux  l’un 
après  l’autre  des  mains  du  Gouverneur  qui  étoit  peu  dé¬ 
fiant  ,  .&  qui  comptait  fur  l’affection  du  peuple  3  après  quoi 
ils  le  ehafférent  lui-même  à  l’arrivée  du  duc  d’Aumale.  En- 
fuite  tous  les  habitans  embrafférpnt  le  parti  de  l’Union,  à 
l’exemple  de  ce  qui  reftoit  dans  cette  ville  du  Parlement 
de  la  Province  ,  car  le  premier  Préfident  Claude  Groulart, 

tout  ce  qu’il  y  a  voit  de  Préfidens  ,  &  de  Confeillers  de 
plus  diftingués  dans  ce  corp/ ,  en  étoient  déjà  fortis  ^  &  ils 
le  retirèrent  depuis  à  Caen  ,  ou  ils  rendirent  la  juftice  au 
nom  du  Roi  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre. 

Peu  de  tems  après ,  c’effi-dire  ,  fie  1  z.  du  même  mois  , 
les  bouchers  du  Mans,  où  il  n’y  avoir  qu’un  château  très» 
foible,  pour  retenir  les  habitans  dans  leur  devoir  ,  fécondés 
de  quelques  gens  de  leur  efpéce  accoutumés  au  fang  comme 
eux  ,  fe  foulevérent,  &  firent  révolter  la  ville.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  voulurent  foutenff  le  parti  du  Roi,  perdirent 
la  vie  dans  ce  tumulte  3  le  Gouverneur  même  y  fut  dangé* 
reufement  bîeffé ,  &  demeura  encre  les  mains  des  féditieux: 

* *■  r .  1  -  •  •  <  -  j  '  ‘  s  • 
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e’étok  Philippes  d’Angennes  du  Fargis  de  la  maifon  de 
Rambouillet ,  frère  de  l’Evêque  de  cette  ville  ,  &  il  n’étoit  Henri 
pas  moins  célèbre  par  fon  érudition ,  que  par  fa  valeur.  III. 
Les  fadieux  renvoyèrent  à  Paris  ,  où  il  alla  tenir  compa-  1  589. 
gniedansla  Baffcîlle  au  fleur  de  Poigny  fon  frère.  Les  fédL 
deux  avoient  a  leur  tête  Urbain  de  Laval  de  Bois  Dauphin, 
que  le  Roi  avoir  fait  arrêter  à  Blois  quelque  tems  aupara¬ 
vant^  qu’il  avoir  relâché  enfuite  fur  la  parole  qu’il  avoit 
donnée, dont  le  duc  de  Montbazon,&  Nicolas  deGrimoville 
de  Larchant ,  s’étoient  rendus  garants.  Mais  foit  qu’il  pré¬ 
tendît  avoir  été  violenté  5  foit  par  zélé  pour  la  Religion5qui 
croit  alors  le  prétexte  de  tous  les  rebelles  ,  il  étoit  paiïë 
au ffitôt  après  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Car  les  Prédicateurs 
&  Confefleurs  avoient  fi  bien  prévenu  tous  les  efprits  de 
leurs  dogmes  pernicieux  inventés  par  nos  nouveaux  Doc¬ 
teurs  ,  qu’on  fe  faiioit  un  jeu,  &  jfouvent  même  un  point  de 
confidence  ,  de  manquer  de  fidélité  au  Prince. 

Melun  eft  une  ville  avantageufiement  fltuée  fur  la  Seine  à 
dix  lieuës  de  Paris^  Triftan  de  Roftaing  y  avoit  tenu  corn 
ftamment  jufiqu’alors  pour  le  parti  du  Roi:  mais  n’étant  point 
fecouru,  &  fie  voyant  trop  foible  d’un  côté,  pour  réfifteraux 
forces  du  dehors  5  de  l’autre  trop  peu  accrédité  au  dedans  5 
pour  pouvoir  contenir  les  mutins  dans  le  devoir,  il  abandon¬ 
na  enfin  cette  place.  Senlis ,  qui  eft  â  la  même  diftance  de  la 
Capitale  ,  étoit  aufiî  refté  jufqu’alors  fidèle  au  Roi  par  les 
foins  de  Nicolas  de  Livry  de  Humerolles ,  qui  en  étoit  Gou¬ 
verneur  :  mais  manquant  aufiî  de  fiecours  ,  pour  réfifter  aux 
efforts  des  factieux,  il  fiortit  de  cette  ville  à  la  fioüicitation 
d’un  certain  Seguin  3  après  quoi  les  féditieux  y  ayant  fait  en¬ 
trer  un  gentilhomme  du  voifinage ,  nommé  de  Rafles  de 
Saint-Simon,  qui  étoit  tout  dévoilé  à  la  maifon  de  Guiie,  ils 
obligèrent  les  habitans  à  recevoir  l’Union  5  l’Evêque  même 
de  la  ville  contribua  beaucoup  à  les  y  déterminer.  Ce  toit 
Guillaume  Rofie,  qui  malgré  l’obligation  qu’il  avoitauRoi  de 
cet  Evêché  ,  malgré  plulieurs  autres  bienfaits  dont  ce  Prin¬ 
ce  l’avok  comblé  ,  étoit  cependant  le  déclamateur  le  plus  fu¬ 
rieux  ,  le  Ligueur  le  plus  ardent  pour  la  révolte  ,  qu’il  y 
eut  dans  tout  le  parti ,  exemple  mémorable  de  la  dernière 
ingratitude  qu’on  peut  remarquer  entre  plu  fleurs  autres  , 
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dont  notre  fiécle  a  été  fi  fécond  1  Quelques-uns  cependant 
attribuent  plutôt  ce  mauvais  procédé  à  une  attaque  de  fo¬ 
lie  ,  qui  le  prenoit  de  tems  entems.  L’exemple  de  Senlis  fut 
bientôt  fuivi  par  toutes  les  villes  du  voifinage.  Crepy  en  Va¬ 
lois  ,  où  les  partifans  de  la  Ligue  s’étoient  déjà  rendus  maî¬ 
tres  auparavant  du  château  de  Pîerrefond ,  d’où  ils  défo- 
loient  toutes  les  Provinces  voifines  ,  Pont  Saint-Mexent  y 
Creil  fur  Oyfe,  &  Clermont  en  Beauvoifis  ,  fe  foulevérent 
prefque  en  même  tems*  Maïs  ceux  de  Senlis  ne  furent  pas 
longtems  à  fe  repentir  de  leur  révolte  5  &  par  leur  retour 
à  l’obéïfiance  du  Roi ,  iis  donnèrent  lieu  à  un  grand  échec 
que  reçut  le  parti. 

Quelque  tems  avant  ce  changement  5  ceux  de  Châlons  en 
Champagne  s’étoient  diftingués  avec  autant  d’éclat ,  quoi¬ 
que  ce  ne  fût  pas  avec  le  même  fuccès ,  par  leur  attachement 
pour  le  fervice  du  Roi*  Le  duc  de  Guife  gouverneur  de  la 
Province  avoit  donné  le  gouvernement  de  cette  ville  à 
Chrétien  de  Savigny  de  Rofne ,  à  la  Pollicitation  de  Corne 
de  Claufie  qui  en  étoit  Evêque,  Mais  ce  nouveau  Gouver¬ 
neur  ayant  voulu  faire  entrer  adroitement  des  troupes  dans 
cette  place  qui  eft  très-forte  3  les  habitans  s’y  oppoférent 
courageufement.  Enfuite  ayant  intercepté  depuis  la  mort  du 
duc  de  Guife  des  lettres  du  duc  d’Aumale  adreffées  à  Roi- 
Us  l’affiégérent  dans  fon  logis  ,  &  Pobligérent  en 


ne 


fin  à  fortir  de  la  ville  ,  en  lui  déclarant  que  fon  pouvoir 
étoit  expiré  avec  celui  de  qui  il  le  tenoit*  En  même  tems 
ils  firent  entrer  dans  cette  place  Philippe  Thomaffin,  qui 
la  tint  au  nom  du  Roi,  tant  que  dura  la  guerre s’y  di~ 
ftingua  par  fon  zèle  &  fon  habilité. 

Lyon  balança  long-tems ,  avant  que  de  prendre  fon  par- 
ri*  Cette  ville,  qui  eft  une  des  plus  confidérables  du  Royau¬ 
me  ,  &  fameufe  en  Italie  à  caufe  de  fon  commerce  ,  un  des 
plus  fioriflants  de  toute  l’Europe ,  étoit  jufqu’alors  reftée  fi¬ 
dèle  au  Roi  par  les  foins  de  Guillaume  Guadagne  de  Bo~ 
teon  Sénéchal  du  Lyonnois ,  &  des  deux  frères  Antoine 
Grolier  de  Serviéres ,  Grolier  du  Foleil  ,  deux  des  prin¬ 
cipaux  bourgeois.  Mais  enfin  ils  furent  chaffés  le  24.  de  Fé¬ 
vrier  jour  de  iaint  Mathias.  Les  fëditieux  avoient  à  leur 
tête  Charle  de  Neuville  d’AÜncour  5  gendre  de  Mandelot 
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pîqué  du  refus  que  le  Roi  lui  avait  fait  après  la  mort  defon 
beau-përe  de  ce  gouvernement  qui  lui  avoir  été  promis ,  ôc  Henri 
qui  fut  donné  au  duc  de  Nemours  5  6c  Indigné  d’ailleurs  de  III. 
la  dîfgrace  de  fon  père ,  qui  venoit  d’être  éxilé  de  la  Cour,  1580, 
il  fe  fit  le  Chef  de  la  révolte.  Cependant  les  Villerois  pè¬ 
re  6c  fils  furent  bien  aifes  qu’on  crût  qu’ils  n’avoient  point 
trempé  dans  ce  complot.  Quelque  teins  auparavant  Ville- 
roi  le  fils  avoir  fait  demander  au  Roi  par  Révol  un  paflè- 
port,  pour  fe  retirer  en  Italie  :  mais  ayant  inutilement  tenté 
toutes  fortes  de  moyens,  pour  ne  fe  point  trouver  envelop¬ 
pé  dans  ces  troubles ,  il  vint  enfin  avec  fon  père  à  Paris , 
où  le  duc  de  Mayenne  les  fit  entrer  dans  le  Confëil  de  l’U¬ 
nion  ,  après  leur  avoir  auparavant  fait  prêter  ferment  de  fi¬ 
délité  au  parti. 

Peu  de  tems  après ,  c’eft-à-dire  ,1e  2.  de  Mars ,  les  Lyon¬ 
nais  publièrent  un  manifefte  pitoyable,  compofé  par  Clau¬ 
de  de  Rubys ,  homme  né  pour  fon  propre  malheur  ,&  pour 
celui  de  cette  ville.  Par  cet  écrit  ils  rendoient  compte  de 
leur  conduite  dans  cette  révolution,  6c  avoient  le  front  de 
tourner  en  ridicule  le  précepte  Divin ,  qui  ordonne  de  rendre 
aux  Princes  i’obéïflance  qui  leur  eft  due ,  difants  que  pour 
la  fureté  de  la  Religion  &c  de  leur  ville  ,  ils  étoient  obligés 
de  prendre  les  armes  contre  le  Roi  qu’ils  accufoient  de  per¬ 
fidie,  6c  de  favorifer  fous  main  les  Hérétiques  6c  le  roi  de  Na¬ 
varre  ,  6c  répétants  à  chaque  page  le  nom  du  duc  d’Efpernon , 
qui  tout  éloigné  qu’il  étoit,  leur  fervoit  comme  de  fantôme 
qu’ils  préfentoient  au  peuple,  pour  l’épouvanter  6c  irriter  fa 
fureur.  En  conféquence  ils  dreiférent  une  formule  de  fer¬ 
ment  conforme  à  celle  que  les  Ligueurs  avoient  compofée 
à  Paris ,  qu’ils  firent  fouîcrire  par  tous  les  habitans,  6c  par 
laquelle  ils  promettoient  de  ne  point  fe  départir  de  l’Union 
autorifée  par  le  Parlement  de  Paris, 6c  les  autres  villes  liguées, 

Sc  d’obéïr  en  tout  au  duc  de  Genevois  leur  gouverneur  , 
c’eft-à-dire  ,  au  duc  de  Nemours ,  à  qui  ils  donnaient  ce 
nom. 

Claude  de  la  Châtre  gouverneur  du  Berry  qui  venoit  de  De  la  châ- 
faire  la  fondion  de  Maréchal  de  Camp  dans  l’armée  du  duc  .tL'e  emb^al!f 
de  Nevers ,  s’étoit  rendu  à  la  Cour  •  6c  le  Roi  ne  s’étoit  pas  ^iguc!  C  3 
preffé  de  tirer  de  lui  aucune  parole,  foie  par  égard  pour  le 
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rang  quai  tenoit ,  foie  pour  ne  pas  paroître  douter  de  fà  fi¬ 
délité.  Il  s’étoit  retiré  enfuite  quelques  jours  après ,,  bien 
difpofé  en  apparence  à  exécuter  fidèlement  les  ordres  du 
Roi.  Cependant  comme  depuis  fon  arrivée  à  Bourges,  il  te- 
noit  une  conduite  5  qui  malgré  la  confiance  que  Henri  avoir 
eue  d’abord  dans  fon  attachement ,  donnoit  manifeftemenc 
lieu  de  le  foupçonner,  ce  Prince  lui  envoya  par  deux  fois 
Odart  Fretel  de  Buy ,  &  lui  fit  faire  des  propofitions  très,* 
avantageufes ,  dans  la  vue  d’attacher  à  fon  parti  un  officier 
de  cette  conféquence.  Par  malheur  il  arriva  fur  ces  entre-» 
faites  que  ceux  deSancerre,  qui  dans  le  cœur  étoient  prêt 
que  tous  Proteftans,  animés  par  Antoine  de  la  Grange  d’Ar- 
quien  ,  frère  de  Montigny  qui  fe  mit  à  leur  tête  ,  s’emparè¬ 
rent  du  château  où  la  Châtre  n’avoit  mis  qu’une  garnifom 
très-foible}  &  dans  le  même  tems  le  roi  de  Navarre  fe  ren¬ 
dit  maître  du  château  d’Argenton  de  la  manière  que  je  le: 
rapporterai  dans  la  fuite» 

La  Châtre  regarda  ces  deux  événemens  comme  une 
preuve  manifefte  que  le  Roi  étoit  d’intelligence  avec  le  roi 
de  Navarre ,  ôc  faifit  ce  prétexte  pour  fe  déclarer.  Après 
avoir  fondé  les  bourgeois ,  il  tint  une  aflèmblée  de  ville  ,  où 
l’Archevêque  (1)  fe  trouva  5  &  avec  fa  modération  ordinai¬ 
re  il  leur  dit  *  Qu’il  ne  les  avoit  point  afTemblés  pour  violen¬ 
ter  les  fentimens  de  perfonne  $  mais  pour  leur  rendre  comp¬ 
te  de  fes  propres  difpofîtions.  Enfuite  après  avoir  déploré 
le  malheur  des  tems,  il  leur  reprefenta  :  Que  telle  étoit  la 
fituation  des  affaires ,  que  de  trois  partis  qu’il  y  avoit  dans 
Je  Royaume  ,  il  falloit  néceffairement  en  choifir  un  ,  fans 
qu’il  fût  permis  de  demeurer  neutre  :  Que  celui  du  Roi  étoit 
le  mieux  fondé ,  parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  nier  qu’on  ne 
fût  obligé  de  lui  être  fournis  :  Que  le  plus  puiffant  étoit  ce¬ 
lui  des  Catholiques  unis,  où  l’on  comptoit  prefque  toutes  les 
villes  du  Royaume ,  &  la  plus  grande  partie  des  Princes ,  des 
Seigneurs,  &  de  la  Noblelïe  de  la  France  qui  a  voient  réüni 
leurs  forces  ,pour  n’agir  que  de  concert  :  Qu’il  ne  comptoit 
pour  rien  celui  des  Hérétiques,  &  qu’il  ne  daigneroit  pas 
y  faire  attention, s’il  n’avoit  pas  la  douleur  de  voir  que  le  Roi 
étoit  fous  main  d’intelligence  avec  eux ,  au  grand  préjudice 

(1)  Renaud  de  Beaune, 
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de  la  religion  Catholique  :  Que  le  parti  du  Roi  venoit  de  -mm******* 
s’emparer  de  Sancerre ,  qui  étoit  l’ancienne  place  d’armes  Henri 
des  Hérétiques ,  &  qu’elle  avoir  été  remife  aux  Proteftans,  I  î  L 
qui  la  gardoient  au  nom  de  ce  Prince  :  Que  le  roi  de  Na-  x  jgjv 
varre  venoit  de  même  de  fe  rendre  maître  du  château  d’Ar-  y 
genton .  ce  qui  ne  laiffoit  aucun  lieu  de  douter  de  l’intel¬ 
ligence  dont  il  parloir  :  Que  fi  la  Religion  ne  couroit  au. 
cun  rifque  ,  fi  fa  confidence  le  lui  permettoic  ,  il  feroit  le 
premier  à  embrafîer  le  parti  du  Roi  5  mais  que  l’un  &  Pau- 
tre  fe  trouvant  également  bleffiées  en  fuivant  ce  parti  ,  la 
perfuafion  où  il  étoit  que  ces  deux  choies  dévoient  marcher 
avant  tout  le  relie  ,  lui  avoir  fait  prendre  la  réfolution  de 
confacrer  tout  ce  qu’il  avoir  de  forces  &  de  génie  à  la  dé» 
fenfe  de  la  Religion  Catholique,  Apoflclique  &  Romaine, 

&  à  l’extirpation  de  l’erreur  :  Que  s’ils  fe  trouvoient  dans  les 
mêmes  fentimens  ,  dans  les  mêmes  dilpofitions ,  il  étoit  prêt 
de  relier  avec  eux  :  Que  fi  au  contraire  ils  penfoient  diffé¬ 
remment  de  lui  ,  il  prendroit  fes  mefures  comme  il  pour». 
r:oit  $&- q-u’il  fie  joindrok  à  ceux  qui  combattoient  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  ,  réfolu  de  vaincre  ou  de  mourir  avec; 
eux.  Une  déclaration  fi  exprefie  fut  comme  le  lignai  de  lat 
révolte.  Auflîtot  les  facHeux  s’écrièrent  qu’ils  étoient  prêts 
d’entrer  dans  la  fiainte  Union.  Tout  ce  que  PA  relie vêque 
put  faire,  fut  de  demander  le  rems  d’affembler  fou  Ciergé, 
pour  délibérer  avec  lui.  De  la  Châtre  le  lui  accorda  >  &  par¬ 
la  lui  donna  moyen  de  s’éloigner  de  cette  aflemblée.  li  lui 
procura  auffi  celui  de  fortir  eniuite  de  la  ville ,  fans  être  in¬ 
finité,  Ce  Prélat  fe  rendit  à  la  Cour,  où  il  fervit  toujours- 
depuis  avec  zélé  le  parti  du  Roi. 

11  eft  confiant  que  ce  qui  engagea  la  Châtre,  qui  jufiqu'a^ 
lors  n’avoit  paru  prendre  aucun  parti  ,  â  fie  déclarer  contre 
le  Roi ,  c’eft  que  ce  Prince  qui  étoit  dansune  difette  extrê*- 
me  d’argent,  prefibit  fies  receveurs  de  lui  envoyer  incelTam- 
ment  le  quart  des  tailles  qu’on  avoir  déjà  levé.  Or  ce  Sei¬ 
gneur  avoir  réfolu  d  employer  cet  argent  aux  befioinsdela 
Province.  Cependant  s'il  fût  relié  fidèle  au  Roi ,  il  n’au- 
roit  point  eu  de  prétexte  ,  pour  pouvoir  honnêtement  fè  difi 
penfer  de  lui  donner  fatisfadion  5  au  lieu  qu’ayant  fait  fou» 
lever  la  ville  de  Bourges ,  rien  ne  l’empêcha  plus  de  difpofer 
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de  cette  recette  qu’il  employa  â  faire  la  guerre. 

Les  troubles  ne  commencèrent  pas  fitôt  en  Bretagne  f 
parce  que  le  duc  de  Mer  cœur  frère  de  la  Reine ,  &  gou¬ 
verneur  de  la  Province  attendit  plûtard  à  fe  déclarer,  Le 
Roi  avoir  ôté  ce  gouvernement  au  duc  de  Monpenfier,  & 
au  prince  de  Dombes  fon  petit  fils  pour  le  donner  à  ce  duc, 
contre  l’avis  de  toute  la  Cour ,  &  malgré  les  oppolîtions  de 
Cheverny  qui  étoit  chef  du  ConfeiE  Ainfi  lorfqu’on  en  ex¬ 
pédia  les  patentes  5  ce  Miniftre  exigea  de  ce  Prince  une 
décharge  fignée  de  fa  main  &  des  quatre  Secrétaires  d’Etat, 
par  laquelle  S,  M.  certifioit,  qu’il  n’y  a  voit  point  eonfenti.  En 
.effet  comme  le  Duc  avoir  des  prétentions  fur  cette  Pro¬ 
vince  du  chef  de  Marie  de  Luxembourg  fon  époufe  ,  héri¬ 
tière  delà  maifon  de  Penthiévre,  Cheverny  trouvoit  qu’il  y 
avoir  de  l’imprudence  à  lui  en  confier  le  gouvernement.  En¬ 
fin  après  tant  de  bienfaits  &  d’honneurs ,  dont  Henri  l’a- 
voit  comblé ,  le  Duc  beau-frére  du  Roi  oublia  tant  de  râl¬ 
ions  ,  qui  dévoient  l’attacher  à  fon  parti  pour  fatisfaire  fon 
ambition ,  &  pour  profiter  d’une  conjoncture  qui  lui  parut 
favorable  à  fes  defleîns. 

Le  duc  de  Mercœur  avoir  mis  d’abord  dans  fes  intérêts 
le  capitaine  Gaffion  Gafcon  qui  commandoit  dans  le  châ¬ 
teau  de  Nantes.  Enfuite  étant  forci  de  cette  ville,  il  char¬ 
gea  fon  époufe  &  Marie  de  Beaucaire  fa  belle  mère  5  d’ex¬ 
citer  les  habitans  à  fe  révolter.  Dans  cette  viie  la  Duchefle 
les  fit  afTembler  ,  &  leur  remontra  le  danger,  auquel  la  Re¬ 
ligion  ôc  la  Province  feroient  expofées,s’il  arrivok  quelque 
accident  à  leur  ville  ,  qui  étoit  une  des  plus  confidéra- 
blés  de  la  Bretagne:  Que  d’un  côté  elle  avoir  tout  à  crain¬ 
dre  des  troupes  du  roi  de  Navarre  :  Que  de  l’autre  9  Henri 
qui  jufques-li  avoir  caché  fes  defleins  9  mettant  bas  le  maf- 

3 ne  depuis  la  boucherie  de  Blois ,  (  car  ce  font  les  ternies 
ont  elle  fe  fervit  pour  aigrir  davantage  les  efprits ,  )  perfé- 
cutoit  ouvertement  les  Catholiques  dans  tout  le  Royaume  : 
Qu’il  chaffoit  lesEccléfiafiiques  comme  fufpeds,  &  profanoic 
les  droits  les  plus  facrés;Qu’il  n’y  avoir  de  falut  à  efpérer 
que  dans  la  fainte  Union  5  dans  laquelle  toutes  les  villes  du 
Royaume  s’empreffoient  d’entrer  :  Qu’elle  attendoit  d’eux 
h  même  zèle  à  défendre  leur  Religion  5  &  leur  liberté  , 
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qu’ils  avoient  fait  paroître  auparavant  à  faire  la  guerre  aux  *»^ 
Hérétiques  :  Que  s’ils  étoient  encore  dans  les  mêmes  difi  H  e  n  r  i 
polirions ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  Chefs ,  capables  de  fe-  1  I  L 
conder  par  leur  valeur  &  leur  habileté ,  de  fi  loüabies  dif  l  g 
pofitions,  A  peine  eut-elle  fini  ce  difcdurs  ,  que  tous  les  ha- 
bitans  coururent  aux  armes  :  on  ne  vit  bientôt  plus  que  bar¬ 
ricades  dans  toute  la  ville  ,  fans  que  perfonne  s’opposât  aux 
entreprifes  des  mutins  :  la  plupart  des  plus  honnêtes  bour~ 
geois  furent  chafies  ,  comme  gens  dont  on  avoit  lieu  de  fe 
défier*  d’autres  furent  mis  en  prifon,  afin  de  tirer  d’eux 
de  l’argent  fous  le  même  prétexte  ;  &  de  ce  nombre  fut 
François  Miron,un  des Tréforiers  Généraux  de  Bretagne. 

A  l’égard  de  Calude  Faucon  de  Ris  premier  préfident  du  Par¬ 
lement  de  cette  Province  ,il  avoit  déjà  été  arrêté  ,  &  on  le 
tenoit  très-refierré  en  prifon ,  d’où  il  ne  fortit  qu’en  payant 
une  rançon  confidérable. 

Cependant  le  duc  de  Mer  cœur  étant  informé  de  ce  qui 
s’étoir  paffé  à  Nantes ,  feignit  de  vouloir  fe  rendre  à  Vannes,, 
où  les  Etats  de  la  Province  étoient  aflemblés  ;  &  revenant 
auffitôt  fur  fes  pas  fe  rendit  à  Rennes  ,  qui  eft  le  fiége  du 
Parlement  de  Bretagne.  L’Evêque  de  cette  ville  étoit  Aymar 
Hennequin  de  Faris^  il  étoit  membre  du  Confeil  de  l’Union, 

&  le  parti  Pavoit  envoyé  à  Rennes ,  pour  faire  foulever  les 
habitans.  Comme  il  ne  pouvoir  pas  en  venir  à  bout  par 
lui-même,  il  pria  Charle  d’Efpinai  évêque  de  Dol  ,  qui  étoit 
d’une  des  premières  maifons  de  la  Province ,  d’y  travailler  « 

&  il  le  fit  avec  fuccès.  Animés  par  fes  difcours  les  habitans 
reçurent  le  duc  de  Mercceur  dans  leur  ville ,  &  obligèrent 
René  de  Tournemme  de  la  Hunaudaye  Lieutenant  du  Roi 
avec  René  de  Marée  de  Monbarot  gouverneur  de  Rennes^ 

&  Jean  de  Rieux  marquis  d’Afierac ,  de  fe  renfermer  dans 
leur  logis.  Cependant  Monbarot  indigné  de  fe  voir  traité 
de  la  lorte  alla  fe  jetter  à  la  tête  de  quelques  braves  dans 
la  Tour  de  la  porte  Mordelefe. 

Le  duc  de  Mercosur  fe  voyant  maître  de  Rennes  5  mit  Suite  des  «- 
des  troupes  dans  la  Tour  au  Foulon,  êc  dans  les  Tours  de  Due  en Vrc- 
la  Porte  S.  George ,  &  de  la  Porte  blanche.  Enfuke  il  fom-  tagne. 
ma  Monbarot  de  fe  rendre.  Sur  fon  refus, le  Duc  fit  appro¬ 
cher  le  canon  &  on  ouvrit  quelques  maifons  voifines ,  pour 
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pouvoir  de-là  donner  raflant  à  la  Tour  Mordelelê  »  maïs 
Henri  les  affiégés  n’attendirent  pas  jufques-ià  3  &  ne  voyant  aucu- 
I  IL  ne  efpérance  d’être  fêcourus  ,  ils  rendirent  la  Tour  à  des 
î  j  89,  conditions  honorables.  Le  duc  de  Mer  cœur  ,  après  avoir  fait 
dans  cette  ville  les  arrangemens  qffil  jugea  néceflTaires ,  &c 
y  avoir  mis  un  Prédicateur  des  plus  déchaînés  contre  le  Roi5 
voulant  profiter  de  fes  Jfuccès ,  marcha  à  Fougères,  place 
frontière  de  la  Normandie,  dont  il  fe  rendit  maître  fans 
réfiftance  »  aprè§  quoi  il  traita  avec  le  gouverneur  du  Châ¬ 
teau  ,  qui  commandoit  au  nom  du  marquis  de  la  Roche  3  &c 
comme  c’étoit  un  homme  fans  foi ,  il  rendit  la  place  au  Duc 
.avec  tous  les  effets  du  Marquis. 

Mais  la  joye  que  lui  donnoient  tant  d’heureux  fuccès  ,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Sur  ces  entrefaites  Anne  d’Alié- 
gre  mère  du  jeune  comte  de  Laval  s’étant  adreffée  à  Re¬ 
né  de  Monboucher  du  Bordage ,  qui  faifoir  profefîïon  de  la 
Religion  Procédante  3  &c  Payant  prié  de  fe  charger  de  la  dé- 
fenle  de  Vitré  ,  place  appartenante  à  la  maifon  de  Laval, 
fi  tuée  fur  la  frontière  du  Maine  ,  &  fameufe  par  fes  richeffes, 
&  fa  fitiiatiom  avantageufe  ,  il  s’y  rendit  fuivi  de  quelque 
Noblefle  de  la  Province  3  de  réfolut  d’y  tenir  contre  le  Duc. 
Celui-ci  fit  marcher  auffitôt  de  ce  côté-là  jean  Talouet  gen¬ 
tilhomme  de  Bretagne  renommé  pour  fa  bravoure  *  6c  îl  le 
fuivit  lui-même  à  la  tête  d’environ  quatre  mille  païfans  des 
environs ,  à  qui  il  avoir  fait  prendre  les  armes.  Le  fiége  dm> 
ra  quarante  jours  ,  pendant  lefquels  les  affiégés  fe  défendi¬ 
rent  avec  la  dernière  valeur.  Mais  tandis  que  le  Duc  s’amu- 
foit  devant  cette  place,  arrivèrent  à  Rennes  des  Lettres  du 
Roi  qui  firent  rentrer  les  habitans  dans  leur  devoir.  Ils  prirent 
les  armes  3  allèrent  inveftirjufques  dans  fon  logis  de  Char- 
ronniére  ,  que  ie  duc  de  Mercœur  avoit  laifie  à  fon  départ, 
pour  commander  dans  cette  ville  avec  le  capitaine  joannez 
Rfpagnoj  3  l’obligèrent  de  leur  remettre  les  Tours  ,  &  le 
chafférent.  En  même  tems  Sebaftien  de  Rofmadec  baron 
de  Mollac  s’empara  du  château  de  Joffelin  ,  appartenant  à  la 
maifon  de  Rohan ,  où  il  fe  vit  affiégé  auffitôt  après  par  Jean 
ci’Avangour  de  Saint-Laurent ,  à  qui  le  Duc  donna  ordre 
de  marcher  de  ce  côté-là.  Il  Pattaqua  le  Dimanche  même 
de  la  paffion ,  perfuadé ,  que  ce  jour-laie  Baron  feroit  moins 
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far  fes  gardes  :  mais  il  avoir  été  averti  du  danger  ,  &  l’a¬ 
voir  prévenu  ,  en  fe  retirant  dans  le  Château.  D’Avau- 
gour  l’affiégea  ,  &  l’obligea  de  rendre  cette  place  faute  de 
fëcours. 

Tant  d’outrages  partis  de  la  main  de  l’homme  du  monde 
de  qui  Henri  devoir  moins  en  attendre,  étoient-ils  un  effet 
de  l’ingratitude  de  ce  Duc,  ou  une  fuite  de  la  deftinée 
du  Roi  ?  Il  y  a  lieu  d’en  douter  5  quand  on  confidére  que 
ce  Prince  eut  toujours  le  malheur  de  voir  ceux  qu’il  avoir 
le  plus  comblés  de  fes  bienfaits ,  oublier  ce  que  la  recon- 
noifîance  éxigeoit  d’eux  ,  &  l’abandonner  dans  le  rems  que 
leurs  fervices  lui  auroient  été  le  plus  néceffaires ,  ou  ne  ré¬ 
pondre  à  fes  bontés ,  qu’en  fe  déclarant  fes  ennemis  les  plus 
mortels.  Ce  qui  rendit  la  conduire  du  duc  de  Mer  cœur  en¬ 
core  plus  odieufe  ,  c’eft  que  ,  pour  fe  l’attacher  davan¬ 
tage,  Henri  avoir  conlënti  peu  de  tems  auparavant  que  la 
Reine  ,  fœur  de  ce  Duc  ,  lui  mît  entre  les  mains  des  pierre¬ 
ries  de  très-grand  prix  ,  dont  il  lui  avoir  fait  préfent ,  en 
t'époufànt. 

Le  peuple  fe  fouleva  auflî  à  Bourdeaux  dans  le  même  tems. 
Déjà  les  factieux  qui  s’étoient  laifis  de  la  porte  de  Saint  Ju¬ 
lien  ,  commençoient  à  élever  des  barricades  ;  les  C  on  fui  s  ac¬ 
courus  au  bruit  avoient  été'  d’abord  contraints  de  fe  reti¬ 
rer,  lorfque  le  maréchal  de  Matignon  gouverneur  de  Guyen¬ 
ne  parut  d’un  air  fier  à  la  tête  de  quelque  Noblefîe  ,  &  don¬ 
na  un  lignai  à  la  garnifon  du  Château-Trompette  de  ti¬ 
rer  quelques  volées  de  canon.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  répandre  la  terreur  parmi  cette  populace  mutinée  9 
pour  la  diffipper  &  appaifer  la  l'édition.  Il  y  eut  peu  de  mon¬ 
de  de  tué  dans  cette  émotion  3  ceux  quiétoient  complices 
de  la  conjuration  prirent  auffîtôt  la  fuite  3  la  plupart  forti- 
rent  de  la  ville  par  la  porte,  dont  ils  s’étoient  rendus  maî¬ 
tres  3  les  autres  fe  laiflérent  couler  avec  des  cordes  du  haut 
des  murailles  3  on  n’en  arrêta  que  deux  qui  furent  pendus 
auffitôt  après  3  &  ayant  été  appliqués  auparavant  à  laque- 
ftion,ils  révélèrent  tout  le  fecret.  Ils  dirent  qu’ils  étoient  con¬ 
venus  d’aller  invertir  le  Maréchal  dans  fon  logis  le  Samedi 
Saint  3  de  le  poignarder  3  de  fe  rendre  enrtiite  maîtres  du  ca¬ 
non  qui  étoit  dans  la  maifon  de  Ville  ,  pour  le  tourner 
Tome  X0  B  B  b  b 
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. . .  contre  le  Château  ^  enfin  d’obliger  la  garnifon  à  lè  rendre 

H  en  ri  en  y  répandant  la  terreur  par  la  vue  du  cadavre  du  Maré- 
1 1  L  chaL  Ce  Seigneur  toujours  prudent  &  modéré,  ne  voulut 
pas  en  fçavoir  davantage  ,  pour  ne  pas  dèshonnorer  le  Cler¬ 
gé.  Il  fe  contenta ,  pour  prévenir  de  femblables  confpira» 
rions ,  de  chalïèr  de  cette  ville  les  Jéfuîtes  qui  étoient  les  au-, 
teurs  de  celle-ci  y  &  ces  Pères  forent  obligés  d’aller  cher¬ 
cher  un  aille  à  Agen  &  à  Périgueux ,  qui  fe  révoltèrent  fur 
ces  entrefaites» 
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LIVRE  ÿVATRE-FÏNGT  QVINZIÉ  ME. 

LA  révolte  n'éclata  nulle  part  fi  vivement  qu  aTouloufe^ 
où  le  peuple  foule  vé ,  à  ce  qu’on  croit,  par  les  nou¬ 
veaux  Docteurs  quiavoientiçu  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans  cette  ville  ,  &£  lé  rendre 
les  maîtres  de  l’elprit  de  la  multitude  ,  le  porta  aux  plus 
grands  excès.  Le  premier  Préfident  du  Parlement  deTou- 
louloufe  étoit  alors  jean  Etienne  Duranti.  Ce  Magiftrat  était 
également  confidéré  parmi  la  bourgeoifie  ,  &C  dans  le  corps 
À  la  tête  duquel  il  le  voyoit  ^  &  il  avoit  eu  jufques-là  allez 
decrédit  fur  le  peuple,  pour  empêcher  que,  ni  le  duc  de 
Monmorency  gouverneur  de  la  Province  ,  qui  pafîolt  pour 
favorifer  les  Proteftans,  ni  Guillaume  de  Joyeufe  Lieutenant 
du  Roi  ,  qui  appuyé  de  la  faveur  de  fon  fils  avoir  fupplan- 
té  le  Duc,  n’eufient  aucun  pouvoir  dans  cette  ville.  Du  refte 
c’étoît  un  homme  d’une  probité  digne  de  nos  pères  $  fça- 
vaut  d’ailleurs,  qui  à  l’imitation  du  livre  de  divinis  offielis , 
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écrit  par  Durandî  évêque  de  Mande  ,  de  la  famille  duquel 
le  premier  Préfident  fe  vantoit  d’être  iffu  ,  compofa  lui-mê¬ 
me  lur  les  cérémonies  de  l’Eglife  un  ouvrage  ,  qui  n’eft  pas 
à  méprilêr  ,  &  que  Sixte  V.  fit  imprimer  à  Rome  à  lès  dé¬ 
pens  ,  après  la  mort  de  ce  Magiftrat. 

Durand ,  foit  pour  faire  fa  cour  à  Henri ,  dans  l’efpérance 
de  devenir  un  jour  premier  Préfident  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  comme  fes  ennemis  le  publièrent  dans  la  fuite  3  foit  par 
des  principes  d’une  éducation  fainte  qu’il  voulut  fuivre  julqu’à 
la  mort, après  en  avoir  fait  la  régie  de  fa  conduite  pendant 
fes  premières  années  ,  montroit  autant  de  zélé  pour  les  in¬ 
térêts  du  Roi ,  que  de  haine  pour  les  Proteftans,  Aînfi  dès> 
qu’après  la  mort  des  Guifes,  il  vit  que  dans  Touloufe  tour 
le  difpofoit  à  la  révolte,  il  mit  en  ulàge  tout  ce  qu’il  avoit 
d’autorité  dans  la  ville,  &  de  crédit  parmi  le  peuple,  pour 
contenir  les  habitans  dans  le  devoir  3  &  il  en  étoit  jufqu’a- 
lors  venu  à  bout  par  lej  moyen  des  Capitouls. 

Ce  tribunal ,  qui  forme  le  corps  de  Ville ,  eft  compofé  de" 
huit  perfonnes.  On  appelle  au  Parlement  de  (es  jugemens  y 

6  îla  droit  d’aifembler  les  différens  Ordres  de  la  ville  ,  lorfi 
qu’il  furvient  quelque  affaire  de  conféquence.  A  la  tête  étoit 
alors  Jean  Bertrand!  Préfident  au  Parlement,  homme  niodé^ 
ré ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  le  premier  Pré¬ 
fident,  Audi  voyant  que  les  elprits  commençoient  à  s’é¬ 
chauffer  5  que  le  peuple  fe  rendait  en  foule  aux  affemblées 
de  ville  ,  fans  y  être  appellé  3  que  la  confufion  régnait 
dans  les  délibérations  3  &  que  les  mutins  oioient  déjà  le 
déchaîner  hautement  contre  Durant! ,  il  s’oppofà  d’abord 
à  ce  défordre  ,  &  impofa  hardiment  filence  à  ceux  qui  par- 
loient  mal  à  propos  de  ce  Magiftrat.  Mais  les  fédirieux 
avaient  déjà  franchi  les  bornes  de  l’obéïflance  3  &  la  fer¬ 
meté  de  Bertandi  fit  peu  dlmpreffion  fur  eux.  Leur  défen¬ 
dre  de  déchirer  la  réputation  des  plus  honnêtes  gens  ,  c’é- 
îoit ,  à  leur  avis,  vouloir  ôter  la  liberté  des  fuffrages. 

Il  (embloit  cependant  que  le  calme  étoit  un  peu  rétabli 
dans  cette  ville,  lorfqu’Urbain  de  S.  Gelais  évêque  de  Com- 
minges  nouvellement  échappé  du  danger  qu’il  avoir  couru 
à  Blois,  de  ne  cherchant  qu’une  oceafion  de  fe  venger  ,  vînt 
ranimer  la  fureur  du  peuple  qui  n 'étoit  déjà  que  trop  difpofé  k 
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fe  mutiner.  À  la  follicitatîon  de  ce  Prélat  &  du  Préfidcnt 
François  de  Paule  qui  afpiroit  à  la  place  de  Duranti  ,  les  fac-  H  1 
tieux  qui  dans  Touloule  le  faifoient  appelier  les  zélés,  pre-  I 
Tentèrent  au  Parlement  une  requête ,  par  laquelle  ils  demam  % 
dérent  qu’il  leur  fût  permis  d’afiembler  à  la  maifon  de  Ville 
un  Confeil  choifi ,  pour  veiller  à  la  fûrete  publique.  Leur  de¬ 
mande  leur  fut  accordée  avec  cette  reftriétion  cependant  r 
qu’au  cas  qu’il  furvînt  quelque  affaire  de  conféquence ,  ib 
feroient  obligés  d’en  faire  part  au  premier  Préfident  ,  afin 
qu’il  pût  enfuite  entendre  compte  à  la  Cour.  Mais  cette  in¬ 
dulgence  qu’on  eut  en  cette  occafion  pour  les  mutins,  en> 
affoiblifiant  l’autorité  du  Parlement ,  rendit  enfin  cette  com¬ 
pagnie  mépriiable  dans  l’efprit  du  peuple  Les  faétieux  fi¬ 
rent  entrer  dans  ce  Confeil  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus* 
mauvais  fujets  dans  la  ville  $  &  ils  fe  mirent  enfuite  fort  peu' 
en  peine  d’obférver  la  claufe  y  que  la  Cour  avoir  oppofée  à 
leur  requête. 

Cependant  la  Ville  s’étant  afïemblée  fur  un  ordre  de  ce 
nouveau  tribunal  ,  le  défordre  devint  fi  grand  ,  que  pour 
mettre  un  freina  remportement  de  cette  multitude  muti- 
née  ,  les  Capkouls  crurent  avoir  befoin  de  la  préfence  dw 
premier  P  re  fi  dent.  Ils  le  firent  donc  venir  3  mais  ce  n’étoit 
plus  ce  même  homme,  que  fa  haine  pour  les  Proteftans ren¬ 
dait  auparavant  lî  agréable  au  peuple.  Devenu  tout  d’un? 
eoup  l’objet  de  toute  fa  haine,  pour  n’avoir  pas  voulu  fe  prê¬ 
ter  à  fes  projets  féditieux  3  il  fe  rendit  à  la  maifon  de  Ville 
avec  une  certitude  infaillible  du  danger  qui  le  menaçoit  Y. 

&  reconnoiflant  la  faute  qu’il  avoir  faite.  Par  malheur 
pour  lui  il  étoit  trop  tard  ,  pour  qu’avec  toute  fa  pru¬ 
dence  il  lui  fût  poffible  d’y  apporter  remède  3  &  il  éprouva» 
à  fes  dépens  ce  que  c’eft  que  la  légèreté  d’un  peuple  irw 
confiant,  dont  le  caradére  eft ,  ou  de  ramper  baffement  com¬ 
me  un  efclave,  ou  de  fe  rendre  le  tyran  de  ceux  qui  comp¬ 
tent  fur  fa  faveur.  Cependant  il  employa  toute  fon  adrefle 
pour  calmer  la  fédition  3  &  avec  cette  éloquence  qui  lui  avoir 
donné  tant  de  crédit  fur  le  peuple  ,  il  vint  enfin  à  bout  d’ap- 
paifer  les  mutins.  Enluite  fur  leur  requête  le  Parlement  dé¬ 
féra  le  gouvernement  de  la  ville  à  l’évêque  de  Comming esa; 
qui. l’accepta  dans  i’abfcnce  de  Guillaume  de  joyeufe  3  Sc 
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feulement  ,  difoit-il  ,  en  attendant  que  quelqu’un  des  princes 
Henri  Catholiques  vint  fe  mettre  à  la  tête  des  habitans* 

III.  Ce  grand  feu  paroilîbk  donc  encore  une  fois  un  peu  ap- 
$  palfë ,  lorfque  les  ëmiffaires  de  ce  Prélat  firent  mettre  en 

délibération  ,  fi  la  ville  étoit  encore  obligée  d’obéir  au  Roi  ? 
Cette  queftion,  qui  n’avoit  jufques-là  été  agitée  que  parmi 
le  peuple  ,  &  dans  le  premier  feu  de  la  révolte  ,  étant  par  là 
devenue  férieufe ,  fit  lever  le  mafque  à  ceux  qui  ne  s’étoient 
point  encore  déclarés.  Les  avis  furent  différens  ,  félon  la 
différence  du  parti  que  l’on  foutenoir.  Les  uns  conformé¬ 
ment  à  la  décifion  de  la  Sorbonne ,  que  l’Univerfité  de  Tou* 
ioufe  confirma  enfuite  par  un  décret  également  honteux  &c 
téméraire  ,  «prétendoient  qu’on  n 'étoit  plus  obligé  d’être 
fournis  à  un  Prince  qui  avoir  violé  fa  parole  ,  &  qui  acta- 
quoit  ouvertement  la  Religion  ^  foutenant  qu’il  falloir  fe- 
coüer  le  joug  de  la  tyrannie  ,  &  pourvoir  à  fa  fureté.  D’au¬ 
tres  tenoient  au  contraire  pour  la  foumifiion.  Le  premier 
Préfident  appuya  ce  fentknent  par  un  difcours  très-fort  qu’il 
prononça  à  ce  liijet  >  &  il  fut  fécondé  par  l’Avocat  général 
Jacque  Daffis  fils  de  Jean  Daffis.  Ce  Magiftrat  voyant  que 
quelques-uns  des  mutins  foutenoient  que  la  ville  étoit  dé¬ 
gagée  du  ferment  de  fidélité  qu’elle  avoit  juré  au  Roi,  & 
qu’on  devoir  abbatre  les  ftatuës ,  s'éleva  auffî-tot  contre  ces 
léditîeux  avec  toute  la  fermeté  que  fa  charge  exigeait  de 
lui  ,  &  déclama  contre  eux  très  vivement. 

Mais  comment  faire  entendre  raifon  aune  populace  mu¬ 
tinée  ,  qui  avoit  foulé  aux  pieds  l’autorité  des  Magiftrats  les 
plus  légitimes  >  Comment  l’engager  à  écouter  des  confeils 
fages  &  falutaires  ?  Obfédée  par  des  Prédicateurs  furieux, 
déchaînés  contre  la  perfonne  du  Roi,  &  de  tous  ceux  qui 
foutenoient  fon  parti  avoit-eile  le  tems  de  fe  reconnoître  ? 
Cependant  comme  les  avis  étoient  partagés  ,  le  premier 
Préfident  eut  encore  affez  de  pouvoir  pour  faire  renvoyer 
cette  affaire  à  la  décifion  du  Parlement.  Ses  amis  l’aver- 
tiffoient  cependant  de  fe  retirer  ,  &  de  fonger  de  bonne 
heure  à  mettre  fa  perfonne  en  fureté  $  mais  loir  qu’il  efpe- 
rât  encore  reprendre  le  premier  crédit  qu’il  avoit  fur  l’eL 
prit  du  peuple  •  foie  qu’accoutumé  à  fe  trouver  dans  ces 
fortes  d’émotions  populaires  ,  il  y  fût  devenu  tellement 
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Infenfible  qu'il  ne  prévoyoit  pas  le  danger  qui  le  menaçoit  , 
ou  négligeoit  de  le  prévenir  5,il  refufa  toujours  constamment  H  £  n 
de  fe  rendre  à  leurs  confeils.  1 1 1. 

Le  Parlement  s’affembla  donc  extraordinairement  le  158  9. 
2.7,  de  Janvier  après-midi  3  &  les  amis  de  ce  Magiftrat  le 
détournant  encore  de  s’y  rendre  ce  jour-là  ,  il  leur  répon- 
dit  î  Qu’à  la  vérité  il  voyoit  venir  de  loin  l’orage  prêt  à 
fondre  fur  fa  tête  ,  &  prévoyoit  tous  les  malheurs  dont  la 
ville  étoic  menacée  3  mais  qu’il  aimoit  mieux  s'enfevelir 
fous  les  ruines  que  de  faire  une  démarche  ,  au  fujet  de  la¬ 
quelle  on  pourrait  l’acculer  d’avoir  abandonné  la  défenfe 
du  bien  public,  ou  d’avoir  donné  lieu  à  la  fédition.  Après 
cette  réponfe  il  fe  rendit  au  Parlement ,  où  l’on  remit  fur  le 
tapis  la  queftion  de  Pobéïflance  due  au  Roi  3  mais  foit  par 
timidité,  foit  parefprit  de  partiales  avis  fe  trouvèrent  en¬ 
core  fi  partagés,  qu’on  ne  put  rien  décider»  Cependant  le 
peuple  en  fureur  invertit  le  Palais ,  &  le  premier  Président 
courut  rifque  de  la  vie  à  fon  retour.  Son  carrofle  fut  criblé 
de  coups  d’épées  3  &  il  ne  les  évita  qu’en  fe  couchant  au- 
dedans  de  fon  long ,  tandis  que  le  cocher  pourtoit  les  che¬ 
vaux  à  toute  bride  pour  écarter  la  foule  des  Conjurés  qui 
l’environnoient.  Par  malheur  une  des  roués  du  carofle  alla 
fe  brifer  contre  un  puits ,  qui  fe  trouvoit  dans  fon  chemin 
ce  qui  obligeât  ce  Magiftrat  de  fe  réfugier  à  pied  à  la  Mai- 
fon- de- Ville  dont  il  n’étoit  pas  éloigné,  où  il  alla  cher» 
cher  unafyle,  comme  dans  le  lieu  de  toute  la  ville  où  il 
pouvoit  être  le  plus  en  fureté  ,  &  où  il  ne  douroit  pas  que 
*  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  bons  Citoyens  n’accourût  à  fon 
fecours.  Mais  il  ne  fut  pas  longtems  à  fe  détromper  3  per.» 
fonne  ne  l’alla  voir  3  on  ne  daignoit  pas  même  le  faluer 
lorfqu’on  fe  trouvoit  fur  fon  partage  3  la  haine  ou  la  crain¬ 
te  lui  avoient  déjà  enlevé  jufqu’à  fes  propres  amis  y  enfin 
ceux  qui  jufqu’alors  avoient  fou  tenu  le  parti  du  Roi  dans 
Touloufe  en  étant  fortis  ,  ou  n’ofant  paroître  ,  011  tendit 
des  chaînes,  &  on  éleva  des  barricades  dans  toutes  les  rués* 
de  la  ville.  - 

Il  y  avoir  déjà  quatre  jours  que  le  premier  Préfident 
reftoit  ainfi  dans  la  Maifon-de-Ville  ,  lorfqu’enfin  par  un 
arrêt  du  Parlement  il  obtint  la  permiffion  de  fe  retirer  à 


■j««  HISTOIRE 

Baima ,  château  appartenant  à  l’archevêque  de  Toulou- 
fe ,  fi  tué  à  deux  lieues  de  la  ville ,  pour  rétablir  fa  fanté* 
Dans  le  fond  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  dont  on  fe  fervoit 
pour  donner  au  peuple  le  tems  de  rentrer  en  lui -même, 
&  pourvoir  cependant  à  la  fureté  de  ce  Magiftrat.  Mais 
les  Fadieux  s’oppoférent  auffi-tôt  à  l’exécution  de  cet  ar¬ 
rêt  dans  la  crainte  que  fi  le  premier  Prélîdent  leur  échap- 
poit ,  ils  ne  erouvaiTent  dans  lui  un  implacable  vengeur. 
Non  contens  de  l’obliger  à  refter  dans  la  ville  ,  ils  le  rem 
fermèrent  même  dans  le  Couvent  des  Dominicains  où  il 
fut  conduit  par  les  Evêques  de  Comminges  &  de  Cadres y 
&  où  on  le  relîerra  fi  étroitement  ,  qu’une  fille  unique 
qu’il  avoir  5  &  qu’il  aimoit  tendrement  ne  pût  jamais  obtenir 
la  permillion  de  le  voir.  On  permit  feulement  à  fon  épou- 
fe  de  fe  renfermer  avec  lui  ,  à  condition  qu’elle  ne  mettroit 
point  le  pied  hors  du  Couvent  ,  &  n’aurpit  çommunica- 
don  avec  perfonne. 

Cependant  l’Avocat  générai  Daffis  s’étoît  retiré  à  Cam- 
pagne, maifon  de  plaifance  voifine  de  Touloufe.  De  là  il 
écrivit  au  maréchal  de  Matignon  &  à  Guillaume  Daffis  fon 
frère  premier  préfident  au  parlement  de  Bourdeaux  ,  pour 
les  informer  de  ce  qui  fe  pafibit ,  &C  les  prier  d’accourir  au 
plutôt  au  fecours  des  ferviteurs  que  le  Roi  avoit  dans  cette 
ville.  Par  un  nouveau  malheur  fes  lettres  furent  interceptées 
par  les  zélés  3  &  elles  devinrent  la  catife  de  fa  perte  5  &  de 
celle  de  Durand.  On  envoya  fur  le  champ  arrêter  l’Avocat 
général  à  fa  maifon  de  Campagne  où  il  étoit  3  &  on  le  ra* 
mena  à  Touloufe  ,  où  il  fut  mis  en  prifon.  Enfuite  on  lui  fit 
prêter  interrogatoire  3  &  fes  lettres  lui  ayant  été  repréfen- 
rées  ,  non-feulement  il  les  reconnut  pour  être  de  lui  3  mais 
il  ajouta  encore  avec  beaucoup  de  fermeté  qu’il  n’avoit 
fait  que  le  devoir  de  fa  charge.  Cependant  comme  dans  ces 
lettres  il  parloir  de  Durand  ,  comme  étant  encore  en  pri- 
fon  ,  &  de  Guitard  Raté  Confeiller  Clerc  ,  qui  fut  depuis 
Evêque  de  Montpellier  ,  qu’il  difoit  être  parti  en  pofte  pour 
fe  rendre  à  la  Cour  ,  les  Factieux  commencèrent  par  con- 
fifquer  tous  les  biens  de  ce  Magiftrat  3  &  ne  pouvant  fe  ven¬ 
ger  fur  lui-même ,  ils  prononcèrent  contre  lui  un  arrêt  de 
fflort.  A  l’égard  du  premier  Préfident  ,  ils  étoient  maîtres 
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cie  fa  perfonne.  Ainfî  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât ,  ils  ré- 
folurenc  de  s’en  défaire.  Henri 

Pour  faire  entrer  plus  aifément  le  peuple  dans  le  projet  III. 
/anglant  qu'ils  méditaient ,  les  zélés  répandirent  le  bruit 
le  io.  de  Février  que  ce  Magiftrat  avoir  réfolu  de  livrer  la  Le  premier 
ville  au  maréchal  de  Matignon  $  qu’on  avoir  vu  paroître  PréfidentDu- 
vers  la  porte  S.  Cyprien  le  baron  de  Blaignac  ,  gentilhomme  vocac’  énér^i 
du  voiiinage ,  ami  de  l’Avocat  général ,  &  attaché  au  parti  DaffisUflaffi- 
du  Roi ,  avec  des  troupes  $  que  d’un  autre  côté  les  Comtes  nés* 
de  Carmain  &  d’Aubigeoux  marchoient  aoffi  contre  Tou- 
ioufe  ^  &  que  François  de  la  Valette  de  Cornuffon  fénéchal 
de  cette  ville  étoit  parti  de  Blois  avec  des  ordres  de  la  Cour. 

Ces  bruits  ne  manquèrent  pas  de  produire  l’effet  que  les  fac¬ 
tieux  s’étoient  propofé»  La  plus  grande  partie  du  peuple 
s’étant  jointe  à  eux  ,  ils  allèrent  fur  les  quatre  heures  du 
foir  invertir  le  Couvent  des  Dominicains  ^  &  ceux  qu’on 
avoir  chargés  défaire  la  garde  aux  portes  ayant  refufé  de 
les  leur  ouvrir  ,  ils  y  mirent  le  feu ,  &  les  réduirtrent  en  cen¬ 
dres,  fans  qu'il  fe  préfentât  perfonne  pour  leur  réfifter.  En 
même-tems  un  des  gardes  fe  détacha ,  &  alla  avertir  le  pre¬ 
mier  P  rendent  que  le  peuple  le  demandoit.  Ce  Magiftrat 
frappé  de  cette  nouvelle  ,  qui  lui  annonçait  fa  mort ,  fe  jet- 
ta  auffi-tôt  à  genoux  pour  recommander  fon  ame  à  Dieu  ^  & 
s’adreffant  enfuite  à  fon  époufe  :  >3  Adieu  ,  ma  très  chère 
33  femme  ,  lui  dit-il  ,  il  eft  rems  enfin  de  nous  féparer.  Dans 
33  un  moment  je  vais  être  dépoüillé  de  tous  ces  biens ,  &  de 
33  tous  ces  honneurs  que  Dieu  nous  avoir  donnés,  &  mon 
33  ame  va  paroître  devant  fon  tribunal  redoutable  ,  pure  de 
33  tons  les  crimes  qu’il  plaît  à  mes  ennèmis  de  m’imputer. 

33  Que  ne  rtiis-je  auffi  innocent  de  toute  autre  faute  !  C’eft  à 
53  vous  de  joindre  aujourd’hui  vos  prières  aux  miennes  pour 
33  obtenir  de  la  divine  bonté  qu’elle  veuille  bien  me  faire 
33  miféricorde. Ce  qui  doit  vous  confoler  dans  cette  réparation, 

53  c’eft  que  ma  confcience  ne  me  reproche  pas  d’avoir  mérité 
'33  par  aucun  forfait  la  mort  à  laquelle  je  fuis  condamné  •  ni 
33  d’avoir  jamais  troublé  la  paix  ,  dont  notre  union  à  été 
33  fuivie.  Faffe  le  ciel  ,  d’où  nous  viennent  les  biens  &  les 
33  maux  ,  que  vous  trouviez  de  même  dans  le  témoignage 
33  de  votre  confcience  ,  &  dans  l’efpérance  d’une  vie  future 
Tome  X .  CCcc 
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»  plus  Keureufè  que  celle-ci ,  de  quoi  vous  affermir  contre 
H  e  n  r  i  «  un  fi  funefte  revers,  « 

III.  Madame  Durand  ne  répondit  aucun  mot  à  ce  dîfcours  «; 
la  violence  de  la  douleur  lui  avoir  ôté  Fufage  des  larmes  & 
delà  parole.  Cependant  le  premier  Préfident.  conduit  par 
un  de  fies  gardes ,  qui  eut  Pâme  allez  noire  pour  vouloir  fer- 
vir  à  ce  miniftére  infâme  ,  fur  livré  au  peuple  par  ce  fcélé- 
rat ,  qui  fut  même  allez  impie  pour  le  préfenter  à  cette  po~ 
palace  mutinée  avec  ces  mots ,  Voilà  d  homme.  Le  Magiftrat 
defon  côté  ne  perdit  rien  en  cette  occafion  de  fa  fermeté 
ordinaire  $  &  il  demanda  hardiment  à  ceux  qui  l’environ- 
noient  par  quel  crime  il  s’étoit  donc  attiré  la  haine  qu’ils* 
faifoient  éclater  contre  lui.  Cette  queftion  jetta  la  confier- 
nation  dans  Pâme  des-  mutins.  La  plupart  reftoienr  immo^ 
biles  à  l’afpedt.de  ce  grand  homme  3  pour  lequel  ils  avoient 
auparavant  tant  de  relpect  ,  iorfqu’un  de  ces  féditieux  fen¬ 
dant  la  preiTe  ,  percale  cœur  de  ce  vieillard  intrépide  d’un 
coup  de  piftolet.  Â  ce  figeai  tous  les  autres  fe  jettérent  fur 
lui,  &  lui  portèrent  mille  coups.  Enduite  ils  traînèrent  ce 
cadavre  fanglant  au  travers  des  rues  de,  la  ville  5  &  arri¬ 
vèrent  ainfi  à  la  place  de  Saint  George  r  lieu  deftiné  à 
l’exécution  des  criminels,.  Là  ne  trouvant  point  de  po¬ 
tence  ,  ils  drefférent  ce  corps  fur  fes  pieds ,  &  l’attachèrent 
la  corde  au  col  à  la  porte  de  fer  du  pilori ,  tandis  que  vis- 
à-vis  de  lui  pendoit  à  un  infâme  poteau  le  portrait  du  Roi; 
avec  cette  Infcriprion  également  indolence  ,  &  infultante  c 
Tu  as  tard  aimé  ton  Roi  ;  jouis  prêfentement  de  fa  vue  à  ton 
aife  5  &  meurs  avec  lui .  Il  y  en  avoit  même  qui  portant  la. 
rage  jufqu’à  la  folie  ,  fe  faifoient  un  plaifir  de  lui  arracher  la- 
barbe  ,  comme  s’il  eût  encore  été  fenfible  à  leurs  outrages. 
Animé  de  }a  même  fureur ,  le  peuple  courut  de  là  droit  an 
Palais ,  tira  de  3a  Conciergerie  l’Avocat  général  Daffis  3  8c 
après  Lavoir  mis  en  pièces ,  le  lailîa  fans  vie  à  la  porte  de  la 
prifon.  Un  des  domeftiqu.es  du  premier  Préfident  qui  s’étoit 
d’abord  battu  courageufement  pour  défendre  la  vie  de  fort 
maître ,  &  que  les  féditieux  avoient  renfermé  dans  la  prifon 
de  l’Archevêché  ,  fut  alîàlîiné  en  même-tems  dans  fon  lit , 
où  il  étoic  retenu  malade  des  blelîures  qu’il  avoit  reçues  en 
cette,  occafion.  Le  lendemain  un.  des  Capitouls  affilié  d’un 
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tonfeiller  du  Parlement  enleva  dans  un  linceuil  le  corps  de 
Durantiavec  le  portrait  du  Roi  ,  &  le  fit  porter  aux  Cor¬ 
deliers  où  il  fut  inhumé  fans  pompe  5  &  fans  oraifon  funè¬ 
bre  à  côté  du  grand  Atiteh  Celui  de  l'Avocat  général  fut  de 
même  enterre  fansbruit  dans  l’Eglife  de  S,  Antoine. 

La  mort  de  ces  deux  Magiftrats  ne  fut  pas  capable  d’alïou- 
vir  Tarage  des  mutins.  Animés  par  les  zélés  5  qui  pour  leur 
ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  jamais  fe  raccommoder 
avec  la  Cour,  les  portoient  aux  plus  grands  excès ,  ils  allè¬ 
rent  enlever  le  portrait  du  Roi  qui  étoic  à  la  Maifon-de- 
Ville  ,  le  traînèrent  ignorainieufement  par  les  rues  ,  &  le 
mirent  enfuite  à  l’encan  5  un  d'eux  contrefaifant  le  prifeur 
public ,  &  criant  à  haute  voix  :  Notre  tyran  de  Roi  a  vendre  5 
à  cinq  fols ,  pour  lui  acheter  un  UcoL  Cependant  ils  couru¬ 
rent  en  foule  au  logis  du  premier  Préfident ,  &  pillèrent 
fur-tout  une  Bibliothèque  nombreufe  qu’il  n’avoit  rallèm- 
blée  qu’avec  beaucoup  de  dépenfe  &  de  foin  3  ap Tes  avoir 
feuilleté  auparavant  tous  fes  papiers ,  &  porté  leurs  recher¬ 
ches  jufqu’à  la  folie  ,  pour  tâcher  de  trouver  quelques  let¬ 
tres  ,  qui  puffent  fervir  de  preuve  des  complots  qu’on  lui 
Imputoit,  ou  fonder  du  moins  quelque  foupçon  contre  fa 
conduite. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Magiftrat  plus  intègre  que  fage,  qui 
pour  s’être  trop  livré  au  peuple  ,  éprouva  lui-même  le  fort 
îunefte  auquel  n’ont  jamais  manqué  de  fe  voir  expofés  tous 
ceux  qui  ont  mis  leur  appui  en  fa  faveur.  Il  mourut  à  l’âge 
de  cinquante- fix  ans  ,  laiffant  très-peu  de  bien,  quoiqu’il 
eut  toujours  vécu  d’une  manière  très- frugale  3  ce  qui  eft  une 
preuve  infaillible  de  l’innocence  de  fa  conduite.  Il  eut  pour 
père  un  confeiller  au  Parlement ,  &  fit  très- bien  fes  études» 
Il  les  acheva  fi  jeune ,  félon  l’ufage  de  cette  Univerfité  ,  qu’a¬ 
vant  l’âge  de  dix-fept  ans ,  il  avoir  foutenu  toutes  fes  thé- 
fes  de  droit  ,  &  s’étoit  attiré  pendant  trois  jours  en  cette 
occafion  l’admiration  de  tous  fes  auditeurs.  Il  fut  enfuite 
avocat  au  Parlemént3  &  ayant  exercé  depuis  pendant plu- 
fieurs  années  la  charge  d’Avocat  général  ,  il  fut  fait  enfin 
premier  Préfident  à  la  mort  de  Jean  Daffis  fon  beau-pére  t 
décédé  huit  ans  avant  lui  ,  après  avoir  rempli  long-tems 
avec  fuccès  cette  première  place,  Du  refte  il  affedionna 
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toujours  beaucoup  les  Religieux  3  &  établit  à  Touloufe  deux 
Confréries  fous  les  beaux  noms  du  Saint-Efprit  &  de  la* 
Mifcricorde ,  dont  l’une  eft  chargée  de  marier  de  pauvres 
filles ,  &  l’autre  de  confoler  les  pauvres  prifonniers  ,  de  les 
foulager,  &de  leur  procurer  la  liberté.  Il  introduilît  les  Jé- 
fuites  dans  cette  ville  5  y  fit  venir  d’Italie  des  Capucins,  qu’il 
entretînt  longtems  à  fes  propres  dépens,  j  11  f qu’à  ce  qu’on- 
eut  trouvé  un  emplacement  commode  pour  les  loger  -  8C 
y  inftitua  les  Confréries  des  Pénitens,  malgré  bien  des  op- 
pofirions  qu’il  trouva  dans  l’exécution  de  ce  deflèin.  Après 
tant  de  preuves  de  la  pureté  de  fa  foi  &  de  fa  piété  5  ce 
grand  homme  dont  la  conduite  étoit  d’ailleurs  irréprocha¬ 
ble  ,  &c  qui  avoir  porté  fur  les  fleurs  de  Lys  ,  Se  dans  le  fan» 
étuaire  de  la  juflice  ,  des  yeux  &  des  mains  fermés  à  la  fa¬ 
veur  &  aux  prefens ,  ne  put  cependant  éviter  de  devenir  la. 
vîdinae  d’une  populace  en  fureur  ,  foulevée  par  quelques  es¬ 
prits  brouillons  qui  fçurent  couvrir  leur  impiété  du  man¬ 
teau  de  la  Religion.  On  lui  refufa  jufqu’aux  derniers  de¬ 
voirs  ^  &  ce  ne  fut  que  trois  ans  après,  lorfque  les  Toulon- 
fai  as  commencèrent  à  fe  reconnoître  ,  que  le  Parlement  lui 
fit  faire  des  obféques  magnifiques  ,  où  il  affifta  en  corps, 
avec  tous  les  autres  ordres  de  la  ville. 

Il  y  avoir  encore  dans  le  Parlement  un  Préfident  bien 
cligne  de  la  place  qu’il  occupoit ,  &  que  fon  zélé  pour  les  inté¬ 
rêts  du  Roi  nerendoit  pas  moins  fufpeét  aux  radieux,  que: 
le  premier  Préfident  ^c’étoit  Pierre  du  Faur  de  Saint-Jorry, 
homme  fçavant  *,  mais  qui  d’ailleurs  ne  s’étoit  jamais  mêlé 
de  ce  qui  regardait  les  intérêts  de  la  ville.  Audi  s’imagi¬ 
na-t-on  aifément  qu’il  n’y  avoir  pas  beaucoup  de  crédit  3  & 
c’en  fut  allez  pour  que  le  peuple  ne  daignât  pas  penfer  à. 
fînquiéter. 

Peu  de  tems  après ,  Jean  de  la  Rochefoucauld  comte  de 
Randan  gouverneur  d’Auvergne ,  à  la  foîlicitation  de  Fran¬ 
çois  de  la  Rochefoucauld  évêque  de  Clermont  fon  frère , 
fit  révolter  cette  Province  en  faveur  de  la  Ligue ,  &  éta¬ 
blit  fa  place  d’armes  à  Riom.  Cette  démarche  donna  de  îa 
jaloufie  à  la  ville  de  Clermont ,  qui  fe  regarde  comme  îa  ca¬ 
pitale  des  treize  villes  que  renferme  l’Auvergne.  Les  habi- 
nans  de  concert  avec  d’Ant.erac,  malgré  les  ordres  du  Comte*, 
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tinrent  ferme  pour  l’obéïfianee  3  chaffërent  quelques-uns  des  süï 
Ghanoines  qu’ils  loupçonnoient  de  favorifer  le  partie  6e  don-  H 1 
nérent  pardà  l’exemple  au  refte  de  la  Province.  Le  comte  I 
de  Randan  affiégoit  les  châteaux  du  Mas  &  de  Saint  Juft  ,  x 
lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  paflë  à  Cler¬ 
mont.  Sur  le  champ  il  retournai  Riom  3  &  de  concert  avec 
PEvêque  fon  frère  ,  convoqua  les  Etats  de  la  Province  a 
Biilon. 

Cette  ville  qui  eft  de  la  dépendance  de  l’évêque  de  Cler- 
mont ,  a  un  Collège  de  Jéiuites  qui  y  fut  fondé  autrefois 
par  Guillaume  du  Prat  dans  le  tems  qu’il  polfédoit  cet  Evê¬ 
ché.  Ce  fut  ,  dit-on  ,  ce  qui  engagea  le  Prélat  à  le  choifîr 
préférablement  à  toute  autre  pour  la  tenue  de  cette  aflèm- 
blée,  perfuadé,  que  les  exhortations  de  ces  Pères  ,  les  dif- 
cours  qu’ils  tenoient  au  peuple, &  leurs  intrigues, ne  contribue-- 
roient  pas  peu  à  l’exécution  du  delfein  qu’on  mëditoit.  Les" 
Etats  compofés  de  gens  tout  dévoilés  au  parti,  s’alfemblé- 
rent  pour  la  première  fois  le  20,  d’Avril  3  6e  l’évêque  de 
Clermont  en  fit  l’ouverture  par  un  difcotirs  très- vif,  où 
après  avoir  avancé  fur  des  preuves  fondées  uniquement  fur' 
des' foupçons  chimériques ,  que  le  Roi  écoit  d’intelligence 
avec  les  Proteftans,  il  concluoit  par  quelques  faux  rai  fail¬ 
lie  mens  ,  puifés  dans  les  écrits  cmpoifonnés  de  nos  nouveaux^ 
Docteurs,  qu’ils  étoient  tous  obligés  d’em brader  la  fai n te 
Union,  6e  d’abandonner  le  parti  du  Roi,  à  qui  lui  en  par¬ 
ticulier  ,  8e  toute  fon  illuftre  famille  en  général  avoient  de 
û  grandes- obligations.  En  même  tems  entrèrent  fur  la  Scè¬ 
ne  ?  comme  s’ils  fuflent  forcis  d’une  machine,  l’évêque  de* 
Cadres ,  6c  deux  Confeillers  du  Parlement  de  Touloufe ,  en¬ 
core  teints  du  fan  g  de  leur  premier  Préfident  qui  venoiV 
d’être  fi  lâchement  afîaffiné.  Le  Prélat  6e  les  deux  Magi- 
ftrats  après  avoir  fait  un  longée  magnifique  éloge  du  parti, 
exhortèrent  les  Etats  à  s’unir  avec  eux  pour  la  continuation 
de  la  guerre  entreprife  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Ca¬ 
tholique,  Apoftolique, 6e  Romaine.  L’évêque  de  Clermont 
remercia  ces  Députés  au  nom  des  Etats  3  après  quoi  tousà' 
fon  exemple  s’enroilérent  dans  la  fainte  Union.  En  même* 
tems  on  délibéra  fur  ce  que  ceux  de  Clermont ,  de  Mont¬ 
ferrand  ,  de  Saint  Porçain  ,  dldoire  5  &  d’Uflon ,  n’avoienu 
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g*3”"”™  point  envoyé  de  Députés  aux  Etats.  On  excufa  aifémeac 
H  enki  queiques-unès  de  ces  villes.  A 1  egard  de  ceux  de  Montferrand 
III.  &  de  Clermont,  on  regarda  leur  abfence  comme  une  déclara-* 
i  jSjn  tion  du  peu  d'inclination  qu’ils  avoient  pour  le  parti  •  &  fur 
ie  champ ,  fans  vouloir  fe  donner  la  peine  d’entendre  leurs 
raifons  ,  les  Etats  les  condamnèrent  comme  des  rebelles  , 
&  des  ennemis  du  repos  public.  Deux  jours  après  les  Dépu¬ 
tés  s’alïèmblérent  tous  dans  fEglife  des  Jéfuites,  où  TUnion 
fut  jurée  folemnellement  3  &  Ton  y  fit  quelques  réglemens 
pour  la  levée  des  deniers  néceffaires  à  l’entretien  de  la  guer¬ 
re  ,  &  pour  mettre  des  troupes  fur  pie  ,  fans  qu’elles  fuffent 
à  charge  à  la  Province. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  nouvelle  que  ceux  dlfloîre 
avoient  appelle  à  leur  fecours  Yve  d’Alégre  Baron  de  Mil¬ 
laud,  jeune  gentilhomme  d’une  des  premières  maifons  d’Au¬ 
vergne  ,  pour  commander  leur  ville  au  nom  du  Roi  3  qu’il 
en  avoir  chafïe  le  Conful  Chauveton  3  s’étoit  rendu  maître 
de  cette  place  3  &  y  avoir  fait  entrer  des  troupes  fous  la  con¬ 
duite  d’Anterac.  Sur  cet  avis  le  comte  de  Randan  rappella 
auffitôt  celles  qu’il  avoir  fait  marcher  contre  ceux  de  Cler¬ 
mont,  &  de  Montferrand  3  &  de  concert  avec  de  Saint-He- 
ran  &  de  Rochebaron  Vicomte  de  Châteauclou ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  gentilshommes  de  fon  parti,  il  forma  le  dellein 
de  furprendre  Ifloire  ,  avant  que  ceux  qui  tenoient  pour  le 
Roi  eu  (lent  eu  le  tems  de  s’y  fortifier.  Le  rendez-vous  de 
toutes  les  troupes  fut  Aunat  proche  de  Clermont.  De  là  le 
Comte  partit  la  nuit  3  &  côtoyant  l’Ailier  par  des  chemins 
couverts  &  écartés ,  il  arriva  à  la  pointe  du  jour  à  la  vûe 
de  la  place.  En  même  tems  de  peur  d’être  découvert  ,  il 
cacha  fes  gens  dans  un  vallon.  Cependant  il  s’avança  vers 
la  ville  fuivi  de  Chalus  &  de  Saint  Marc  à  la  tête  de  cent 
cinquante  gentilshommes  tous  bien  armés  ,  &  précédé  du 
capitaine  de  la  Croix,  qui  étoit  très-habile  à  appliquer  le 
pétard.  D’abord  on  fit  fauter  la  première  porte  qui  étoit 
défendüe  par  un  baftiôn  3  on  enfonça  enfuite  la  barricade, 
fans  qu’il  fût  befoin  du  pétard  3  enfin  on  l’appliqua  à  la  fé¬ 
condé  porte  de  la  ville.  La  garnifon  de  fon  côté  étoit  ac¬ 
courue  au  bruit  ,  &  faifoit  pleuvoir  fur  les  allai! lans  une 
.  grêle  de  pierres ,  &  de  coups  de  moufquet,  La  Croix  courut 
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nique  de  la  vie  en  cette  occafion  5  mais  il  fit  enfin  fauter 
encore  cette  dernière  porte.  E11  même  tems  Saint-Heran  &  Henki 
Châteaucloti  arrivèrent  ^  &  les  affiègès  11e  fe  Tentants  pas  les  III. 

plus  forts,  prirent  le  parti  de  la  retraite.  Fredeville  qui  corn-  158  9* 
mandoit  dans  l’abfence  du  baron  de  Millaud,  après  un  conv 
bac  de  quelques  heures  ,  où  le  capitaine  Buflÿ  fut  tué ,  fe 
jetta  dans  une  tour  $  &  compofa  enfuite  avec  le  comte  de 
Randan  ,  qui  lui  accorda  une  capitulation  honorable.  Cela  fe 
pafla  le  1  2.  de  Mai. 

Quelque  tems  après,  c’eft-à-dire,Ie  1  2.  de  Juin,  George  de 
Vaudray  def  Saint-Fale  gouverneur  de  Troyes  en  Champa¬ 
gne  ,  de  concert  avec  Joachin  de  Dinteville  lieutenant  de 
Roi  de  la  Province  ,  forma  le  deflein  de  furprendre  cette 
ville  qui  s’étoit  révoltée  un  an  auparavant ,  à  la  follicica- 
tion  du  cardinal  de  Guife.  Mais  ion  entreprife  fut  décou¬ 
verte ,  êc  n’eut  aucunes  fuites.  Le  capitaine  Forgeot  qui  s’é¬ 
toit  chargé  de  faire  entrer  les  Royaliftes  dans  la  place  par 
le  fauxbourg  de  Saint  André  ,  fut  arrêté  fur  quelques  foup- 
çons  ,  êt  puni  avec  fes  complices.  On  arrêta  encore  plufieurs 
autres  pe  donnes  qui  lui  de  fimplesfoupçons  furent  la  vidime 
de  la  haine,  ou  de  lajaloufie  de  leurs  ennemis  3  &  après 
une  longue  prifon ,  n’en  forcirent  qu’en  rachetant  leur  vie 
par  des  hommes  coniîdérables. 

Cependant  le  Roi  qui  étoit  encore  à  Blois voyant  qu’il  Edit  contre 
n’y  avoir  plus  aucun  accommodement  à  efpérer  avec  le  parti,  *ss'  Lgu^r^." 
donna  au  mois  de  Février  un  Edit,  où  dans  le  tems  qu’il 
auroit  fallu  agir,  ce  Prince  s’amufoit  à  faire  un  long  ré¬ 
cit  étudié  du  paffé  5  de  tant  de  bienfaits  que  la  maifon  de 
Guife  avoir  reçus  de  lui ,  &  des  Rois  fes  prédécdlèurs  ;  & 
de  l’ingratitude  dont  il  en  avoir  été  payé.  Il  ajouta ,  Que 
le  duc  de  Guife  qui  couvroit  tous  fes  deffeins  du  mafque  de 
la  Religion  ,  n’avoit  rien  moins  en  vue  que  fon  rétabliile- 
ment  dans  le  Royaume  :  Qu’il  avoir  traité  fous  main  avec 
le  roi  de  Navarre  &  les  Hérétiques  :  Qu’il  avoir  entrete¬ 
nu  des  correfpondances  avec  les  princes  Proteftans  d’Alle¬ 
magne  :  Qu’il  avoir  reçu  des  ennemis  mortels  de  la  France 
des  fouîmes  confidérables ,  pour  mettre  le  trouble  &  la  dî~ 
vifion  dans  l’Etat  :  Qu’enfin  pour  fatisfaire  fon  ambition,  iî 
n’y  avoir  point  de  voyes  criminelles  qu’il  n’eut  imaginées  r; 
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Qu’il  avoir  été  informé  de  fes  projets  pernicieux  par  le  âne 
H -en  R  i  de  Mayenne  lui- même  ,  qui  lui  en  avoir  donné  avis  par 
I  I  î,  une  perfonne  diftinguée ,  à  qui  il  avoir  dit  en  propres  ter- 
!  j  g  o .  mes  5  que  fon  frère  ne  devrait  pas  fe  contenter  de  porter 
un  chapelet  au  col ,  &  qu’il  feroit  bien  mieux  de  porter  dans 
le  cœur  un  zélé  &  un  attachement  fincére  pour  la  perfon¬ 
ne  du  Roi  :  Qu’en  conféquence  il  avoir  prié  cette  même 
oerfonne  de  fe  rendre  à  la  Cour  en  diligence,  &  d’avertir 
..e  Roi  de  fe  défier  du  Duc  :  Que  le  duc  d'Aumale  lui-même 
l’avoit  fait  aflurer  par  la  Ducheffe  fon  époufe  qu’il  s’etoit 
tenu  à  Paris  un  Confeil ,  auquel  il  n 'a voie  affilié  que  mal» 
gré  lui,  où  il  avoit  été  réfokx  que  le  duc  de  Guife  le  rem 
droit  maître  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  Fameneroic  prifom 
nier  dans  cette  Capitale:  Que  c’étoir  pour  de  fi  julies  ra i- 
fons,  qu’il  s’étoit  vu  réduit  à  lanéceffité  extrême  de  pro¬ 
noncer  un  arrêt  de  mort  contre  le  Duc  &  le  Cardinal  fon 
frère  :  Que  depuis  il  avoir  écrit  au  doc  de  Mayenne,  au  duc 
d’Aumale, &  au  chevalier  d’Aumale  fon  ffére:Qu’il  leur  avoit 
même  député  ,  pour  les  avertir  d’enfevelir  dans  un  éternel 
filence  tant  d’attentats ,  dont  il  fe  croyoit  allez  vengé  par 
la  mort  des  coupables,  &  de  profiter  de  l’allürance  qu’il  leur 
donnoit ,  d’oublier  tout  le  paflé  ,  pour  rentrer  dans  fes  bon¬ 
nes  grâces  •  leur  déclarant  qu’il  étoit  dans  la  dilpofinon  de 
les  favorifer  toujours  comme  auparavant  ,  &  de  les  faire 
jouir  du  rang  diftingué  qu’ils  avoient  tenu  jufqu’alors  au» 
près  de  fa  perfonne  3  &  leur  ordonnant  en  conféquence,  de 
mettre  les  armes  bas ,  &c  de  ne  pas  fe  rendre  les  Chefs  d’u¬ 
ne  populace  mutinée  :  Que  voyant  qu’ils  négligeoient  de 
profiter  de  ces  avis  ;  qu’au  contraire  iis  ne  s’en  montroient 
que  plus  ardens  â  fe  déclarer  les  ennemis  mortels  de  fa  per¬ 
fonne  &  de  fon  Etat,  en  allumant  de  toutes  parts  de  nou¬ 
veaux  troubles,  excitant  les  villes  du  Royaume  à  la  révol¬ 
te,  levant  des  troupes  ,  &  convertiffant  à  leurs  propres  u fi¬ 
ges 'les  revenus  delà  Couronne,  il  avoit  enfin  réfolu  d’u- 
fèr  du  fouverain  pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné  fur  euxe 
Après  ce  préambule  ,  il  ajoûtoit  :  Que  s’ils  ne  le  Tourner- 
toient  dans  le  premier  du  mois  de  Mars  Rivant,  de  l’avis 
des  Princes  de  fon  fang,  des  Cardinaux  ,  Prélats  ,&  autres 
Seigneurs  défit  Cour 2 il  les  déclarait  rebelles,  criminels  de 
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léze-Majeftë  au  premier  Chef ,  traîtres  à  la  patrie,  &  en 
conféquence  déchus  de  tous  leurs  emplois ,  honneurs  &  di-  H  e  n  k  1 
gnités  ,  donnant  en  mandement  à  ion  premier  Huiffier  de  III. 
leur  fignifier  cette  p  relente  déclaration  3  ou  au  cas  qu’il  n’y 
eût  pas  de  lûretéà  fe  rendre  auprès  d’eux  pour  cela,  d’en 
faire  la  publication  dans  la  ville ,  ou  le  fauxbourg  de  leur 
réfidence,  ou  même  dans  le  village  le  plus  prochain  3  &c 
enjoignant  à  tous  les  fujets  de  courir  fus  ,  comme  à  des  en¬ 
nemis  déclarés  du  repos  public  3  afin  qu’après  en  avoir  pur¬ 
gé  le  Royaume ,  il  pût  travailler  efficacement  à  Pétabliiîe- 
rnent  de  la  Religion  Catholique  Apoftolique  &  Romaine  , 

&  au  foulagement  du  peuple.  Par  la  même  déclaration  le 
Roi  profcrivoit  auffi  les  habitans  des  villes  de  Paris  5  d’Or- 
leans,  d’Amiens,  &  d’Abbeville  3  car  on  n’avoit  pas  encore 
reçu  à  la  Cour  la  nouvelle  de  la  révolte  des  autres  3  leur 
reprochant  leur  perfidie ,  &  l’ingratitude  avec  laquelle  ils 
fe  foulevoient  contre  lui ,  après  tant  de  privilèges  &  d’é- 
xemptions ,  qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  Rois  les 
prédécefleurs ,  &  qu’il  avoit  eu  la  bonté  de  confirmer  lui- 
même  >  les  déclarant  déchus  de  tous  les  droits  ,  honneurs, 
privilèges  ,  &  libertés  3  caflant  leurs  Gouverneurs ,  leurs  Ma- 
giftrats,&  leur  Jurifdiétion  3  &  enjoignant  aux  Chambres 
de  Parlement,  Chambres  des  Comptes,  Cours  des  Aydes, 

&  Bureaux  des  Tréforiers  de  France,  fahants  leur  réfidence 
dans  ces  villes,  d’en  fortir  inceflamment ,  c’eft  à-dire ,  dans 
le  premier  du  mois  de  Mars  fuivant  ,  à  peine  d’être  traités 
comme  rebelles.  En  même  tems  pour  faire  voir  qu’il  ne  pré- 
tendoit  pas  s’en  tenir  aux  paroles  ,  ce  Prince  ordonnoit  à 
tous  les  Princes ,  Seigneurs,  &  principaux  Gentilshommes 
de  fon  Royaume,  de  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne  dans  le 
12.  du  mois  de  Mars,  à  la  tête  de  la  gendarmerie.  Cette 
déclaration  contenoit  une  lifte  de  cent  deux  de  ces  Seigneurs 
cités  à  comparoître  avec  leurs  troupes ,  dont  quelques-uns 
embraflérent  depuis  le  parti  de  la  Ligue. 

Peu  de  teins  après  on  apprit  à  la  Cour  la  défaite  de  Défaite  te 
quelques  compagnies  de  Chevaux-légers  par  le  comte  de  trouPesde  fe 
Soiftons.  De  Falandre  avoit  ordre  de  conduire  dans  le  Maine  comte  * 
deux  régimens  d’infanterie  avec  cinq  compagnies  de  Che~  Soites» 
yaux-légers  3  fçavoir  la  lïenne  7  celles  de  Babou  comte  de 
T çmc  J.  P  D  d  d 
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Sagone ,  de  Charle  François  de  Rouxel  de  MedavI ,  du  ca- 
Henri  pitaine  Nicolo  Albanois  ,  &  du  Pefché.  A  la  tête  de  ces 
III.  troupes  il  avoir  déjà  paflë  Chartres  ,  &  étoit  allé  camper 
1583.  proche  de  CourviLle  ,  lotfque  le  comte  de  Soldons  qui  étoit 
alors  à  Nogent  le  Rotrou ,  place  peu  éloignée  de-là  ,  eut' 
avis  de  fa  marche.  Aullitot  il  écrivit  au  maréchal  d’Au- 
mont  qui  commandok  far  ruée  du  Roi  5  de  fe  rendre  dans 
le  Perche,,  avant  que  les  ennemis  y  arrivalïent  5  l’aflûrant 
.  que  de  fan  côté  il  alloic  les  pourf tiivre ,  afin  de  les  obliger 
d’en  venir  aux  mains  ,  avant  qu’ils  fuflent  rendus  où  ils 
a  voient  deffein  d’aller  :  mais  de  Falandre  fit  tant  de  dili¬ 
gence  ,  qu’il  étoit  déjà  arrivé  au  Mans ,  que  le  Maréchal 
n’avoit  pas  encore  de  les  nouvelles. 

Cependant  le  comte  de  Solfions  conjecturant ,  qu’après 
avoir  mis  fon  infanterie  en  lieu  de  fureté  ,  l’ennemi  ne  refte- 
roit  pas  longtems  renfermé  dans  cette  ville,  manda  fur  le 
champ  à  René  de  Bonifié  comte  de  Créance  ,  ]ean  de 
Dreux  de  Morinville ,  Claude  de  Gruel  de  la  Frette,  Gi¬ 
rard  d’Angeau  ,  de  Monbafin  ,  Alexandre  de  Vieuxpont  de 
Neubourg  ,  d’Artray,&  d’Ovilliers,  de  venir  le  joindre  in-- 
ceffamment  avec  leurs  compagnies  de  cavalerie.  Auffitôt 
qu’ils  furent  arrivés  à  la  tête  de  deux  cens  chevaux ,  & 
de  cent  arquebufiers  ,  le  Prince  partit  un  jeudi  2  5  »  de  Alars 
de  très-grand  matin  ,  &  marcha  vers  Saint  Denis  d’Anton, 
Là  n’ayant  eu  encore  aucunes  nouvelles  de  ce  qu’il  cher- 
choit,  il  fit  repaître  les  troupes  3  après  quoi  il  fe  remit  à  la 
pourfuite  des  ennemis  ,  &  détacha  le  comte  de  Créance 
avec  ordre  de  faire  une  marche  forcée  ,  afin  d’atteindre 
les  Ligueurs,  6e de  les  arrêter  à  force  de  les  harceler  5  jiifl 
qu’à  ce  que  toutes  les  troupes  du  Prince  fuflent  arrivées. 

Le  comte  de  Créance  avoir  mené  avec  lui  d’Artrayffuivi  de 
1  quelques  arquebufiers  à  cheval..  Il  le  détacha  lui-même  à  la- 
tête  de  quelques  coureurs  3  6c  il  rencontra  Falandre  entre  un 
village,  nommé  la  Croix  du  Perche,  ScMontigny.  Il  le  char¬ 
gea,  &  l’obligea  de  faire  aire,.  Là  commença  l’adion,  dans  la¬ 
quelle  les  Royaiiftes  perdirent  d’abord  le  Capitaine  Ronfle- 
liere.  Ce  brave  homme  fe  voyant  démonté  ,  voulut  fauter 
une  haye  3  &  pour  en  venir  à  bout ,  il  faifoit  de  vains  efforts, 
à  caufe  de  la  pefanteur  de  fa  cui rafle  ,  lorfque  Falandre  le 
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tua  de  fa  propre  main.  Mais  un  gros  de  Royaliftes  fondant 
en  même  rems  fur  les  Ligueurs ,  6c  le  capitaine  Nicolo  s’é-  Henri 
tant  retiré  fans  combat  avec  (es  Albanais  à  l’entrée  d’une  III. 
forcft  voilîne ,  le  refte  qui  voulut  faire  ferme,  6c  qui  ne  fe  1 
battoir  plus  qu’en  defordre ,  fut  mis  en  déroute,  6c  taillé  en 
pièces.  Falandre  fut  lui-même  dangéreufement  bleflë  ,  6c  fe 
îauva ,  laiilant  plus  de  cinquante  morts  fur  la  place  avec  Ion 
bagage. 

Charmé  de  ce  premier  fuccès  qui  fèmbloit  être  d’un  heu¬ 
reux  préfage  pour  le  parti  du  Roi  ,  le  comte  de  Soûlons 
revint  fur  le  champ  à  la  Cour,  pour  prendre  de  nouveaux 
ordres.  On  y  mit  en  délibération  quelle  ville  devoir  choiùr 
le  Roi  pour  y  tranfporter  la  Cour  ,  le  Parlement ,  6i  le  Con- 
feil ,  tandis  que  ces  troubles  durer  oient.  Le  duc  de  Nevers 
confeilloit  à  ce  Prince  de  palier  à  Moulins  dans  le  Bourbo- 
nois  ,  afin  de  s’approcher  de  Lyon ,  prétendant  que  dans 
cette  ville  5  qui  eft  une  des  principales  du  Royaume  ,  le  Roi 
avoir  un  parti  confidérable  ,  qui  fortifié  du  v  ci  finage  de 
S.  M.  ne  manqueroit  pas  de  prendre  les  armes ,  6c  de  fe  ren¬ 
dre  le  maître  de  cette  place.  Il  aj  ou  toit ,  Que  ce  pofte  étoic 
très  -  avantageux  pour  recevoir  les  lecours  que  Sancy  de¬ 
voir  amener  :  Qu’au  contraire  pour  peu  que  le  Roi  fût  éloi¬ 
gné  ,  le  moindre  obftacle  fuftiroit  pour  en  retarder  l’arri¬ 
vée  :  Qu’au  refte  pour  donner  de  la  réputation  à  fes  armes  s 
ce  quiétoit  d’une  grande  conféquence  dans  une  guerre  ,  il 
falloir  que  tout  le  monde  fût  perfuadé  que  ce  Prince  ne 
marchoit  qu’à  la  tête  d’une  puiüante  armée  3  &  qu’il  verroit 
alors  toute  la  Noblefle,  dont  la  plus  grande  partie  s’étoit 
retirée  dans  les  terres,  pour  les  mettre  à  couvert  contre  les 
courfes  des  villes  voifines  ,  venir  en  foule  fe  joindre  à  lui. 

Le  comte  de  SoiHons  de  Ion  côté  étoit  d’un  avis  tout  con¬ 
traire.  Il  foutenoit  ,  Que  le  Roi  11e  pouvoir  prendre  de  parti 
plus  dangereux  que  celui  que  propofoit  le  Duc  :  Que  s’il  s’é« 
loignoit  de  la  Loire  qui  fervok  comme  de  barrière  ,  pour 
arrêter  le  torrent  de  la  révolte  ,  Tours  ,  Angers  ,  toutes  les 
autres  villes  qui  font  fur  cette  rivière,  ne  manqueraient  pas 
de  fe  foulever ,  furtout  lorfqu’elles  fe  verroient  menacées  du 
côté  de  la  Guyenne  par  le  roi  de  Navarre,  6c  du  côté  op~ 
pofé  par  les  Ligueurs  3  enforte  que  le  Roi  fe  verroit  d  épouillé 
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par  cette  feule  démarche  de  tout  le  païs  qui  eft  en  deçà  de 
au-delà  de  la  Loire: Que  d’ailleurs  la  NoblefTe  prendroit 
l’éloignement  de  ce  Prince  pour  une  véritable  fuite.  >>  Et 
55  avec  toute  fa  bonne  volonté  ,  ajoûtoit-il,  comment  pour- 
33  ra-t’elle  joindre  le  Roi  ,  fi  on  lui  ferme  le  paflage  de  la 
33  Loire  ?  Quelle  honte  d’ailleurs  ne  ferait- ce  pas  pour  ce 
33  Prince  ,  de  voir  les  ennemis  maîtres  du  château  de  Blois, 
33  comme  cela  ne  peut  manquer  d’arriver  5  ne  lailler,  pour  fa- 
33  tisfaire  leur  reffentiment,  que  de  trilles  débris  de  ce  fameux 
33  Palais  ,  qui  fervit  fi  long-tems  de  demeure  à  nos  Rois  ^ 
33  triompher  ,  pour  ainlî  dire ,  du  monument  le  plus  célébré 
33  de  la  grandeur  de  nos  Monarques  que  renferme  la  France  ^ 
33  de  élever  lur  fes  ruines  un  trophée  plein  d’horreur ,  de  l’ex- 
33  tinclion  de  la  Monarchie  ^  pour  être  à  nos  yeux  un  fpee« 
33  racle  funefle  ,  &  fervir  à  la  poftérité  de  preuve  terrible  de 
«  leur  vengeance  ?  Il  concluoit  donc  ,  Que  dans  les  circon- 
ftances  prefentes  le  parti  le  plus  fur  étoit  préférable  à  celui 
qui  paroifToit  le  plus  honorable  :  Qu’ainfî  le  Roi  ne  devoir 
point  s’éloigner  de  la  Loire  :  Que  maître  de  cette  rivière  il 
pouvoir  de  là  attendre  en  fureté  les  fecours  qui  dévoient 
lui  arriver,,  foit  que  fon  delfein  fût  de  marcher  droit  contre 
fes  ennemis ,  ou  de  porter  la  guerre  en  Guyenne  :  Qu’il  fal¬ 
loir  pour  cela  tranfporter  à  Tours  le  Parlement ,  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes,  la  Cour  des  Aydes ,  de  tout  ce  qui  ferra 
annoncer  la  Majefté  préfente  de  nos  Rois  :  Que  c’étoitune 
grande  ville ,  dont  la  fîtuation  étoit  avantageufe  :  &  à  qui 
la  Loire  fervoit  de  rempart  d’un  coté  contre  l’ennemi ,  tan¬ 
dis  qu’elle  étoit  défendue  de  l’autre,  par  l’Inde ,  le  Cher ,  & 
plu  fleurs  autres  rivières. 

Telles  étoîent  les  rai  fon  s  dont  on  fe  fervoit,  pour  appuyer 
fon  fentiment  de  part  &  d’autre.  Mais  tout  cet  étalage  n’é- 
toit  que  pour  le  public  3  &  chacun  dans  le  fond  avoir  fes 
deffeins  fecrets,  dont  on  faifoit  encore  myflére.  Il  s’agifloit 
de  raçcomoder  le  roi  de  Navarre  avec  la  Cour ,  &  de  faire 
palier  la  Loire  à  fon  armée ,  pour  i’oppofer  au  duc  de  Mayen¬ 
ne.  Leduc  deNevers  étoit  infiniment  éloigné  d’approuver 
ce  projet.  Ainlî  pour  ôter  au  Roi  qu’il  fçavoir  être  d’ail¬ 
leurs  fort  ennemi  des  Proteffans ,  toute  occafion  de  fe  récon¬ 
cilier  avec  le  roi  de  Navarre,  il  preffoic  ce  Prince  de  s’éloigner 
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de  la  Loire.  Il  trouvok  même  dans  ce  parti  fon  avantage 
particulier ,  en  ce  qu’il  efpéroit  pouvoir  aifément  par-là  re-  Henri 
tenir  dans  le  devoir  Nevers,  Donzi,avec  les  autres  villes  III. 

&  places  de  fon  Duché ,  dont  Moulins  n’eil  pas  éloignée  Le  j  ^  g 
comte  de  Soûlons  au  contraire  ,  &  les  autres  Seigneurs  de 
la  Cour  qui  fervoient  à  le  fortifier  dans  fon  fenciment ,  fou- 
tenoient  que  le  Roi  ne  devoir  point  s’éloigner  ,  parce  qu’ils 
croient  perfuadés  qu’il  falloir  néceflairement  que  ce  Prince 
mît  le  roi  de  Navarre  dans  fes  intérêts ,  puifqu’il  ne  pouvoir 
s’empêcher  de  l’avoir  pour  ami  ,  ou  pour  ennemi. 

Henri  balançoit  entre  ces  deux  partis,  incertain  de  celui 
qu’il  devoir  prendre  ,  lorfque  le  hazard  le  tira  de  doute. 

Le  foulevement  de  Tours  fut  uniquement  ce  qui  le  déter¬ 
mina.  La  plupart  des  habitans  de  cette  ville  emportés  par 
cet  efprit  de  vertige  ,  qui  s’étoit  emparé  de  tout  le  relie 
du  Royaume ,  8c  prévenus  par  les  Prédicateurs  8c  les  autres 
Emilîaires  du  Clergé  ,  qui  leur  faifoient  adroitement  enten¬ 
dre,  que  le  Roi  devoir  venir  à  Tours  pour  y  mettre  gar- 
nifon  ,  ce  que  le  peuple  quiregardoit  la  licence  des  guerres 
civiles  comme  une  efpéce  de  droit  de  ne  point  reconnaître 
de  maître,  appréhendoit infiniment  par  tout,  s’étoient  por¬ 
tés  à  toutes  fortes  d’excès.  Les  féditieux  a  voient  même  le 
front  d’ajouter  que  le  defîein  fecret  de  la  Cour  étoit  de  li¬ 
vrer  la  ville  ainroi  de  Navarre  ,  qui  devoit  enfuite  extermi- 
ner  tous  les  Catholiques,  abolir  la  Religion  ,&  planter  par 
tout  fur  fes  ruines  l’étendart  de  Phérefie.  Quoique  les  chai¬ 
res  Chrétiennes  ne  retentilTent  que  de  ces  invedives ,  que 
ces  clabaudeurs  éternels  ne  cdîoient  de  répéter  aux  oreilles 
des  habitans ,  Gille  de  Souvré  gouverneur  de  la  Province , 
pour  qui  le  Roi  avoir  une  eftime  particulière  à  caufe  de  fon 
attachement  à  fon  fervice,  8c  qui  par  fa  droiture  8c  fa  dou¬ 
ceur  ,  avoir  fçu  gagner  même  Pafifedion  du  peuple ,  n’op- 
pofa  d’abord  à  ce  torrent  que  beaucoup  de  modération. 

Enfuite  voyant  qu’il  ne  réüffilioit  pas  de  ce  coté-là  ,  il  en 
vint  aux  voyes  de  fait ,  pour  repouffèr  la  force  8c  fécondé 
de  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  honnêtes  bourgeois,  il  mit  les  fédi¬ 
tieux  à  la  raifon.  Mais  comme  il  n’avoit  fait  aucun  exem¬ 
ple  des  mutins,  la  révolte  n’en  devenoit  de  jour  en  jour  que 
plusà  craindre,  fi  le  Roi  ne  venoit  par  faprefence  encourager 
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êt  le  Parle¬ 
ment  cîe  P  a 
i'is  à  Tours 


les  gens  de  bien  ,  &  contenir  la  ville  dans  le  devoir ,  en  ré. 
H  e  n  R  i  pandant  la  terreur  dans  le  cœur  des  médians» 

III.  La  Cour  eut  donc  ordre  de  fe  difpofer  à  partir  pour  T  ours» 
1589.  Cependant  avant  que  de  quitter  Blois ,  le  Roi  donna  un  Edit 
Le  Roi  tranf-  par  lequel  il  tranfportoit  le  Parlement  de  Paris  ,  6c  la  Cham- 
porte  fa  cour  bre  des  Comptes  à  Tours  ,  en  joignant  à  tous  les  Préfidens 
&  Confeillers  ,  quelque  part  qu'ils  fufltnt ,  de  s'y  rendre  in- 
ceilamment  pour  faire  leur  charge  ,&aux  parties  de  ne  plai¬ 
der  nulle  part  ailleurs^  peine  de  faux  contre  les  contrevenans, 
Enfuite  ce  Prince  ayant  laide  une  bonne  garnifon  dans  Blois, 
partit  fuivi  des  prîfonniers ,  &  fe  rendit  à  Montrichard  ,  évi¬ 
tant  de  pafiTer  par  Amboife  ,  pour  ne  pas  donner  de  nou¬ 
veaux  ombrages  au  fleur  le  Guaft,  avec  qui  il  venoit  de  fe  rac¬ 
commoder  ,  &  qui  d'ailleurs  croît  homme  foupçonneux  6c 
défiant»  De  Montrichard  le  Roi  envoya  le  cardinal  de  Bour¬ 
bon  bien  efcorté  à  Chinon  fur  la  Vienne  3  &  il  en  confia 
la  garde  à  François  le  roi  de  Chavigny  gouverneur  de  ce 
Château.  C'étoit  un  homme  d'une  probité  reconnue  ,  &  d'u¬ 
ne  fidélité  à  l'épreuve  ,  déjà  aveugle  3  mais  qui  confervoit 
encore  toute  fa  vigueur ,  6c  toute  la  force  de  fon  efpric  , 
&  qui  jufqu'au  dernier  foupir  fou  tint  conftamment  la  dé- 
fenfe  de  l’autorité  Royale.  Le  doc  d'Elbeuf  fut  envoyé  à 
Loches,  dont  le  duc  d'Efpernon  avoir  donné  le  gouverne¬ 
ment  à  Gaillard  de  Sallerm.  A  l'égard  du  prince  de  Join¬ 
ville  >  le  Roi  le  fit  refierrer  dans  le  château  de  Tours  ,  & 
en  donna  la  garde  à  de  Rouvre  lieutenant  de  la  compagnie 
des  Gardes  du  fleur  d'O. 

A  peine  le  Roi  fut  arrivé  à  Tours,  qu’il  comprit  combien 
il  avoit  fait  figement  de  luivre  le  confeil  du  comte  de  Soif- 
fons  ,  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  auffitôt  après  du  mouve¬ 
ment  excité  à  Angers  par  le  comte  de  Briflac.  Déjà  les  chaî¬ 
nes  étoient  tendues  dans  toutes  les  rues  3  déjà  on  élevoit 
des  barricades,  6c  les  mutins  fe  difpofoient  à  faire  le  fiége 
du  Château  ,  lorfque  le  maréchal  d'Aumont  eut  ordre.de 
partir  fur  le  champ,  6c  de  marcher  de  ce  côté-là  à  la  tête 
des  régimens  des  Gardes  &  de  Picardie»  Il  ne  lui  en  coûta  pas 
beaucoup,  pour  mettre  les  léditieux  à  la  raifon,  Pierre  Do. 
nadieu  de  Picheri  commandoit  dans  le  Château.  Le  duc 
de  Joyeule  lui  avoit  donné  ce  gouvernement  5  mais  il  étoic 
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bailleurs  extrêmement  attaché  au  Roi.  Auflîtôt  que  le  ma¬ 
réchal  d’Aumont  lui  eut  donné  fa  parole  qu’il  n’avoit  rien  Henri 
à  craindre ,  il  le  reçut  dans  fa  place  3  &  ce  Seigneur  n’eût  pas  1 1  I, 
plutôt  fait  une  (ortie  fur  la  ville,  que  le  comte  de  Briiîac 
prit  la  fuite  avec  tous  ceux  qui  Pavaient  fuivi.  Il  n’en  conta 
la  vie  qu’à  quelques-uns  des  mutins,  &  la  ville  rentra  dans 
Pobéïflànce  3  après  quoi  le  Maréchal  fit  prêter  ferment  aux 
babitans  au  nom  du  Roi ,  &  les  taxa  à  quelque  amende.  Cela 
fe  paiîà  le  jour  même  du  Samedi  Saint.  îl  eft  confiant  que 
le  comte  de  Briffa  c  avoir  promis  à  Pi  chéri  cent  mille  êcus 
d’or ,  &  l’entretien  de  quatre  mille  hommes,  pour  l’enga¬ 
ger  à  abandonner  le  parti  du  Roi ,  &  à  ern brader  l’Union  ; 
mais  il  rejetta  généreufement  ces  offres  3  &  répondit  avec 
fermeté  que  fa  fidélité  &  fon  honneur  lui  croient  plus  chers^ 
que  tout  ce  qu’ils  pourvoient  lui  offrir. 

Peu  de  rems  après ,  l’Edit  de  la  tranflâtron  du  Parlement 
fut  publié  le  22.  d’Âvril  dans  tin  lieu  préparé  exprès  pour 
cette  cérémonie  à  l’Abbaye  de  Saint  julien ,  le  Roi  féant  en- 
fou  lit  de  juftice  ,  Oui,  &  ce  requérant  le  Procureur  géné¬ 
ral.  On  avoir  délibéré  long- rems  auparavant  ,  pour  fça- 
voir  qui  feroit  les  fondions  de  Préfident.En  effet  Seguiers> 
qui  feul  de  tous  les  Préfidens  à  Mortier  avoir  échappé  à  la 
fureur  des  Ligueurs  de  Paris ,  s’époit  retiré  avec  l’Avocat 
général  fon  frère  à  Maillebois  ,  château  fitué  dans  le  Per¬ 
che,  &  appartenant  à  Helene  d’illiers  mère  des  deux  frè¬ 
res  d’O  ,  d’où  ils  pafférent  à  Caen  en  baffe  Normandie.  Ler 
Roi  jetta  donc  les  yeux  fur  Jacque  Augufte  de  Thon  ,  pour 
Phonorer  de  cet  emploi.  Il  y  avoir  au  refte  déjà  quelque  teins, 
que  par  une  grâce  anticipée  ce  Prince  lui  avoir  accordé  la 
furvivance  du  Préfident  de  Thon  fou  oncle  ,  qui  étoit  re¬ 
tenu  prifonnîer  à  Paris.  Dans  cette  vue  on  le  fit  venir  au  Con¬ 
fie  il  ;  &  le  Garde  des  Sceaux  le  preffant  d’obéïr  fur  cela  aux 
Ordres  du  Roi,  de  Thon  s5en  défendit ,  &  déclara  ,  qu’il  ne 
s’étoit  jamais  attendu  à  faire  les  fondions  du  premier  Pré- 
iîdent ,  en  entrant  pour  la  première  fois  dans  une  charge’ 
de  cette  importance  3  &  qifiîl  n’avoit  jamais  afpiré  qu’à  te¬ 
rnir  la  dernière  place  après  tous  fes  Collègues,  afin  de  pouvoir 
profiter  de  leurs  exemples  ôc  de  leurs  confeils.  Jacque  Faye 
cfiEijpefle  Avocat  général  étoit  prefent  à  cette  conteftatiom 
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Ce  Magîftrat  avoit  déjà  procefté  auparavant  qu’il  étoît  ré- 
foiu  de  le  démettre  de  fa  charge  ,  êc  de  n’en  plus  faire  au¬ 
cunes  fondions.  Cependant  par  déférence  pour  de  Thon, 
il  déclara,  qu’il  confentoit  à  exercer  encore  l’emploi  d’A- 
vocat  général,  pourvu  que  ce  Magiftrat  acceptât  de  fon 
côté  les  offres  du  Roi  ,  &  voulût  faire  l’office  de  premier 
Préfident.  Mais  de  Thon  s’en  excufa  de  nouveau  5  &  après 
quelque  conteftation  entr’eux,où  leur  modeftie  parut  éga¬ 
lement  de  part  &  d’autre ,  il  engagea  enfin  d’Efpeffè  à  ac¬ 
cepter  la  charge  de  Préfident  qu’il  méritoit  par  tant  d’en¬ 
droits ,  en  lui  remontrant  que  S.  Al.  ne  manqueroit  pas  de 
lujcts ,  pour  remplir  la  place  d’Avocat  général.  Elle  fut  don¬ 
née  enluite  à  la  recommandation  du  cardinal  de  Vendôme, 
à  Louis  Servin,  jeune  homme  diftingué  par  fon  érudition, 
&  qui  avoir  donné  des  preuves  de  fon  attachement  pour  le 
fervice  du  Roi. 

Aufikôt  après  que  ce  Prince  eut  pris  ces  arrangemen s  y 
le  Parlement  lëant  à  Tours  enregiftra  le  24.  d’Avril ,  un 
Edit  par  lequel  le  Roi  en  conféquence  de  la  révolte  de 
Riom  ,  transféroit  le  Bureau  des  Tréloriersde  France  éta¬ 
bli  dans  cette  ville ,  en  celle  de  Clermont.  Trois  jours  après 
fur  le  réquifitoire  du  Procureur  générai  la  Cour  enregiftra 
de  même  un  autre  Edit ,  qui  déclaroit  tous  les  biens  meu¬ 
bles  &  immeubles,  tant  du  duc  de  Mayenne,  du  duc  d’Au¬ 
male  ,  &  du  chevalier  d’Aumale  fon  frère  ,  que  de  tous  ceux 
qui  de  leur  plein  gré  reftoient  dans  les  villes  de  Paris ,  de 
Roüen,  de  Touloufe,  d’Orléans,  de  Chartres ,  d’Amiens  , 
d’Abbeville ,  de  Lyon  &  du  Mans ,  ou  de  leur  fauteurs ,  con- 
fifqués  au  profit  du  Roi  ^  ordonnant  de  les  vendre  à  l’en¬ 
can  ,  pour  être  les  deniers  qui  en  proviendroient,  employés 
à  leur  faire  la  guerre. 

Cependant  on  commençoit  à  travailler  férieufement  à  rac¬ 
commoder  le  Roi  avec  le  roi  de  Navarre,  Ce  Prince,  après 
la  prife  de  Niort ,  s’étoit  encore  rendu  maître  de  Sainr  Me- 
xent  &  de  Maillezais  ,  dont  les  habitans  s’étoient  fournis 
d’eux-mêmes  à  fon  obéïflance.  Il  confia  Maillezais  à  Agrip¬ 
pa  d’Aubigné  ,  &  Saint  Mexent  à  Louis  de  Harlay  Mon- 
glas.  De-là  profitant  de  fes  luccès ,  il  avoit  tellement  répan¬ 
du  la  terreur  de  fon  nom  dans  tous  les  environs ,  que  Loudun, 
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Mîrebeau  ,  Vivonne  ,  l’Ifle-Bouchard,  &  Chatelleraud  fur 
la  Vienne,  lui  avoient  ouvert  leurs  portes.  Dans  toutes  ces  Henri 
places  il  ne  fît  aucun  changement  par  rapport  aux  Magi-  1  1 1. 
ftrats  ,  &  au  gouvernement  civil  3  il  fe  contenta  feulement  1 
d’y  rétablir  les  Proteftans  qui  en  avoient  été  chaflcs ,  dans 
tous  leurs  biens ,  &  dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion, 

&  d’établir  l’union  entre  les  habitans  conformément  aux 
Edits  du  Roi  donnés  en  faveur  des  Réformés. 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  à  Chatelleraud,  il  reçut  la 
nouvelle  du  foulevement  des  habitans  d’Argenton.  Cette 
place  eft  de  la  dépendance  du  duché  de  Monpenfler  3  mais 
depuis  la  mort  du  feu  Duc,  elle  avoit  été  cédée  à  Cathe¬ 
rine  Marie  de  Lorraine  fa  veuve  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  dot, 

&  de  prefent  de  noces.  Ceux  qui  commandoient  pour  elle 
dans  le  Château  étoient  tout  dévoiles  à  la  Ligue.  Cepen¬ 
dant  ils  n’a  voient  encore  jufqu’alors  fait  aucune  tentative 
fur  la  ville,  qui  d’elle-même  eft  peu  en  état  de  faire  réfi- 
ftance.  Mais  depuis  la  mort  du  duc  de  Guife,  appréhendant 
le  voifinage  du  roi  de  Navarre  qu’ils  voyoîent  maître  de 
Chatelleraud  ,  ils  voulurent  auffi  s’en  faifîr.  Cette  entreprife 
ne  manqua  pas  de  fou-lever  les  habitans.  Ils  prirent  les  ar¬ 
mes,  6c  envoyèrent  fur  le  champ  demander  du  fecoursau 
Roi.  La  garnifon  du  Château  députa  de  fon  côté  à  de  la 
Châtre.  Mais  comme  il  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré ,  il  fe 
contenta  d’écrire  aux  Orléanois ,  qu’il  exhorta  à  fecourir  la 
garnifon  d’Argenton ,  &  qui  en  effet  firent  fur  le  champ  mar¬ 
cher  des  troupes  de  ce  côté-là. 

Elles  venaient  d’arriver  à  Argenton  ,  lorfque  le  roi  de 
Navarre  en  apprit  la  nouvelle  par  Antoine  de  Moret  des 
Reaux  ,  qui  à  fon  retour  d’Allemagne  avoit  vu  par  lui-mê¬ 
me  ce  qui  fe  paffoit  à  Argenton.  Auflltôt  ce  Prince  déta¬ 
cha  de  Vigneles  à  la  tête  de  la  compagnie  de  lès  gardes, 
fuivi  de  Pierre  de  Fouquerolles  &  de  quarante  Gentilshom¬ 
mes  de  fon  armée  ,  avec  ordre  de  foutenir  les  habitans  de 
cette  ville.  Incapables  de  tenir  contre  les  forces  du  Châ¬ 
teau  ,  ils  avoient  déjà  plié  bagage  ,  &  fe  diîpofoient  à  fe  re¬ 
tirer  ,  lorfque  les  Proteftans  arrivants  fur  ces  entrefaites  ,  fe 
jettérent  entr’eux,  &  la  garnifon  qui  fe  préparoit  déjà  à  pil¬ 
ler  la  ville^ôc  pouffèrent  Ârrivel  ScAlmon,qui  commandoient 
.  T orne  X •  E  E  e  e 
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le  régiment  de  Sainte  Fere,jufques  fur  le  pont  de  la  Crem 
fe.  Cette  rivière  partage  Argenton  en  deux *  &  les  troupes 
du  roi  de  Navarre  s’étoient  /aides  de  cette  partie  de  la 
ville  qui  eft  entre  le  pont  6c  le  château.  Ce  Prince  ,  à  qui 
Fouquerolles  avoît  donné  avis  de  ce  qui  fe  paffoit ,  s’avan- 
çoic  cependant  en  diligence  au  fecours  de  fes  gens  ^  6c  ayant 
pris  fa  route  parla  Rochepozay  &  Saint  Gautier  ,11  vint  at¬ 
taquer  la  place  par  le  côté  oppofé  ;  obligea  la  garnifon  qu'il 
avoir  mife  parla  entre  deux  feux  ,  6c  qu’il  tenoit  affiégée 
fur  le  pont ,  à  fe  rendre  à  difcrétion.  Enfuite  il  fit  ouvrir 
la  tranchée  devant  le  château  5.  mais  le  Gouverneur  qui  n’a- 
voit  plus  que  quatre  foldats  avec  lui ,  n’attendit  point  qu’on 
le  formât  ,  &  fur  le  champ  rendit  la  place.  Le  roi  de  Navar¬ 
re  en  donna  le  commandement  à  Gafpard  Foucault  de 
Beaupré  y  après  quoi  il  affembla  les  habitans  ,  fit  l’éloge  de 
leur  attachement  pour  le  ferviee  du  Roi,  &  rétablit  dans 
cette  ville  les  Proteftans  avec  le  libre  exercice  de  leur  Re¬ 
ligion. 

De-la  ce  Prince  retourna  à  Chateîleraud  r  ou  il  publia  le 
4.  de  Mars  un  manîfefte  très- bien  tourné  ,  adreffé  à  tous 
les  Etats  du  Royaume  •  où  après  avoir  déploré  les  mal¬ 
heurs  de  l’Etat  aufquels ,  après  le  Roi,  il  étoit,  difoit-il 
plus  fenfible  que  perfonne ,  en  qualité  de  Prince  du  fang 
6c  de  premier  Pair  de  France;  après  avoir  expofé  la  juftice 
de  fa  caufe  ,  en  faifant  voir  que  s’il  avoît  pris  les  armes  5  ce 
11 ’c toit  que  malgré  lui,  6c  parce  qu’il  s’étoit  vu  forcé  de  pren¬ 
dre  néeefTairement  en  main  la  défenfe  de  la  liberté  de  conlâ 
cien ce  6c  du  bien  public*  il  fiipplroit  enfin  S.M.  en  fon  nom, 
Se  au  nom  de  ceux  qui  lui  étoient  unis.,  de  donner  la  paix 
à  fon  peuple ,  comme  l’unique  &  le  plus  fûr  remède  qu’on 
pût  apporter  à  tant  de  maux  ;  6c  exhortoît  ceux  qui  appro- 
choient  de  la  perfonne  de  ce  Prince,  à  lui  confeiller  aefe. 
raccommoder  avec  lui.  53  Car  autrement ,  contrnuoic-il  r 
9»  quelle  fera  la  fin  de  tant  de  calamités  publiques  ?  Que 
>3  doit-on  attendre  qu’une  ruine  entière  de  toute  la  Nation  •; 
»  &  pour  tous  les  particuliers ,  la  perce  de  leurs  dignités, 
de  leurs  biens  6c  de  leurs  vies  ?  Le  Roi  attaqué  d’un  côté 
»  par  les  Proteftans  ,  &  de  l’autre  par  les  Ligueurs  ,  eft-ii 
>0  en  état  défaire  tête  luifeul  à  tant  d’ennemis  ?  Il  ajoûtoit^ 
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Qull  fallait  donc  abfolument  que  ce  Prince  acceptât  le 
parti  qu’on  lui  propofoit  3  &  que  les  Ligueurs  de  leur  côté 
miilent  bas  les  armes  :  Qu’il  étoit  rems  enfin  de  mettre  bas 
toute  haine,  tout  reffentirnent ,  toute  ambition  même,fup- 
pofé  qu’il  fût  poffible  qu’il  en  reftât  encore  quelque  étin¬ 
celle  apres  tant  de  malheurs  dont  on  avoir  été  affligé  ;  Que 
lui-même  étoit  prêt  à  donner  l’exemple  5  6c  qu'il  croiroit 
tant  de  fuccès ,  dont  julqu’alors  fes  armes  avoient  été  cou¬ 
ronnées  ,  trop  bien  employés  ,  fi  par  le  làcrifice  qu'il  en  fe- 
roit  ,  il  pouvoit  rentrer  en  grâce  avec  le  Roi  ,  &  contri¬ 
buer  à  la  foumiffion  des  rebelles  :  Que  c’étoient  là  les  vœux 
les  plus  ardens ,  que  formoient  tous  les  jours ,  lui ,  6c  tous 
ceux  qui  Envoient  fon  parti  :  Que  c’étok  là  ce  qu’il  deman- 
doit  continuellement  à  Dieu, 6c  ce  qu’il  fupplioit  humble¬ 
ment  S.  M.  de  lui  accorder  :  Que  c’étoit  ce  qu’il  déclaroic 
aux  Ligueurs,  6c  à  quoi  il  leur  ordonnoit  même  de  fe  con¬ 
former  ,  en  vertu  de  cette  luperiorité  que  fa  naifïance  lui 
donnoit  fur  eux  dans  le  Royaume:  Que  s’ils refufoient  d’o- 
béïr,  fi  S.  M.  fermoit  Toreilleà  fes  juftes  prières,  il  ne  lui 
reftoit  plus  que  de  prier  le  Seigneur,  jufte  juge  de  fa  con¬ 
duite  paiïëe  ,  de  lui  donner  de  nouvelles  forces  3  prenant  le 
Ciel  6c  la  terre  à  témoin  ,  qu’ils  répandroient ,  lui ,  6c  fon 
parti ,  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  fon  fang  pour  la  défen¬ 
de  du  Roi  6c  de  l’Etat ,  comme  il  y  étoit  obligé  en  qualité 
de  premier  Prince  du  lang  de  France  3  6c  qu’il  mettroit  tout 
en  œuvre  pour  empêcher  que  les  mauvaifes  intentions  des 
uns ,  6c  la  négligence  des  autres ,  ne  caufalîent  la  ruine  d’un 
iî  florîflànt  Royaume  ,  où  il  tenoit  un  rang  fi  confidérable  : 
Qu’au  refte  il  donnoit  fa  parole  ,  à  laquelle  j nique  -  là  il 
n’avoit  jamais  manqué  ,  que  tous  ceux  qui  voudroient  le  fé¬ 
conder  dans  l’exécution  d’un  fi  louable  deffein  ,  de  quelque 
Religion ,  de  quelque  rang  ou  condition  qu’fis  fuffent  ,  il 
les  protegeroit ,  6c  les  mettroit  a  couvert  de  toute  infiilce  • 
qu’il  ne  gêneroit  la  confcience  de  perfonne ,  6c  ne  fouffri- 
roit  point  que  dans  les  villes  qui  fe  foumettroient  d’elles* 
mêmes  au  Roi ,  ou  à  lui,  il  fe  fît  aucun  changement  au  fu- 
jet  de  la  Religion ,  ou  du  gouvernement  politique. 

C’eft  ainfi,que  par  une  déclaration  autentique  de  lès  in- 
centionrie  roi  de  Navarre  préparoit  de  loin  fa  réconciliation 
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avec  le  Roi ,  dont  quelques-uns  de  Tes  amis  lui  avoient  déjà 
Henri  donné  avis  qu'il  étoit  queftion  à  la  Cour.  Cette  démarche 
IH.  au  refte  n’étoit  pas  fans  exemple.  Déjà  dans  le  Dauphiné  > 
1589.  fur  les  inftances  du  Receveur  général  de  cette  Province  , 
le  colonel  d’Ornano  qui  y  commandoit  les  troupes  du  Roi, 
avoir  fait  avec  Lefdiguiéres  lieutenant  du  roi  de  Navarre 
une  trêve  qui  devoit  commencer  au  premier  jour  d’Avril  de 
cette  année ,  &  finir  au  dernier  de  Décembre  de  la  fuivante* 
En  conféquence  outre  les  droits  &  impôts  anciens  qui  fe 
levoient  à  l’ordinaire  ,  la  Province  avoir  été  taxée  à  trente 
fix  mille  écus  d’or  par  mois ,  qui  dévoient  être  repartis  en- 
tre  les  Chefs  des  deux  partis  pour  l’entretien  des  troupes 
charge  à  la  vérité  infupportable  pour  une  Province  auffi 
peu  étendue,  &  qui  fut  enfin  la  caufe  de  fa  ruine,  les  ha- 
bitans  ayant  été  obligés  d’engager  la  plus  grande  partie  de 
leurs  biens  à  la  Nobleffe ,  faute  de  pouvoir  remplir  les  fem¬ 
mes  qu’on  éxigeoit  d’eux  5  mais  que  le  malheur  des  tems 
jultifia  pourtant  dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trouvoit. 

Dès  le  commencement  des  troubles  ,  Louis  d’Angennes 
de  Maintenon  avoit  confeillé  au  Roi  de  rappeller  inceffam» 
ment  l’année  qui  étoit  en  Poitou  j  &  il  ne  celfoit  de  fe  plain¬ 
dre  de  ce  que  fon  avis  n’avoit  pas  été  fuivi.  L’exemple  de 
ce  qui  venoit  de  fe  palier  en  Dauphiné  fut  pour  lui  un  nou¬ 
veau  motif  de  redoubler  fes  inftances  auprès  de  ce  Prince, 

6  de  le  prefier  de  s’accommoder  avec  le  roi  de  Navarre, 
Il  lui  reprefenta ,  Que  les  délais  &  les  retardemens  n’étoient 
plus  de  faifon  3  &  qu’il  étoit  tems  enfin  de  fe  déterminer  à 
une  démarche  qu’on  n’auroit  pas  dû  fi  longtems  différer: 
Qu’il  ne  s’agifloic point  là  des  intérêts  de  la  Religion,  mais 
de  ceux  de  l’Etat ,  au  foutien  duquel  la  Religion  elle-mê¬ 
me  étoit  intéreffée  :  Qu’il  n’étoit  pas  tems  de  fe  mettre  en 
peine  de  ce  que  le  monde  pourroit  penfèr  ,  lorfque  l’opi¬ 
nion  du  monde  étoit  moins  à  craindre,  que  le  danger  réel 
dont  on  étoit  ménacé  :  Qu’on  n’avoit  jamais  regardé  com¬ 
me  un  trait  de  prudence ,  de  négliger  fa  propre  conferva- 
tion,  pour  éviter  quelques  faux  bruits  :  Que  l’autorité  Royale 
également  en  butte  aux  armes  des  Proteftans  &  des  Li¬ 
gueurs  ,  fe  trouvoit  prefque  anéantie  :  Qu’il  étoit  donc  d’u¬ 
ne  néceifité  àbfoluë  de  s’accommoder  avec  les  uns  ,  ou  les 
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autres  $  &  que  puifque  l’opiniâtreté  des  Ligueurs  ne  permet- 
toit  pas  d’elpérer  de  pouvoir  jamais  avoir  la  paix  avec  eux, 
le  feul  parti  qui  reftoit  à  prendre  ,  étoit  de  l’accepter  de  la 
main  des  Proteftans  qui  croient  les  premiers  à  l’offrir  :  Qu’en 
les  mettant  dans  fes  intérêts  ,  non  feulement  il  en  retire- 
roit  actuellement  un  avantage  confidérable  ,  en  fortifiant 
par-là  fon  parti ,  mais  pourvoiroit  encore  par  cette  démar¬ 
che  à  la  fureté  de  la  Religion  pour  l’avenir  :  Qu’en  effet  en 
oppofant  au  duc  de  Mayenne  un  Prince  déjà  couronné  de 
tant  de  lauriers, il  faifoit  échoiier  par-là  les  projets  perni¬ 
cieux  d’un  parti  obftiné  à  le  perdre  ^  &  en  engageant  le  roi 
de  Navarre  à  travailler  fous  fes  ordres  à  l’extinffion  de  la 
Ligue  3  il  arrêtoit  tous  les  progrès  que  ce  Prince  pourvoie 
faire  ,  fi  les  troubles  continuoient  à  l’avantage  du  parti  Pro~ 
teftant ,  &  aux  dépens  de  la  Religion. 

Rien  dans  le  fond  n’étoit  plus  vrai ,  que  ce  que  reprefen* 
toit  ce  Seigneur  5  &  il  11’y  avoit  point  de  gens  fenfés  qui  ne 
penfàiïent  de  même.  Cependant  îoitpar  cette  indolence  qui 
faifoit  fon  caractère  ,  foit  par  la  haine  qu’il  portoit  naturel¬ 
lement  aux  Proteftans,  &c  qu’il  fçavoit  pourtant  habilement 
diffimuler  ,  fous  le  prétexte  fpécieux  d’appréhender  ce  que 
le  monde  penferoit ,  Henri  différa  long-tems  une  démar¬ 
che  qui  ne  pouvoir  être  trop  promte  ,  ÔC  chercha  tous  les 
moyens  de  cacher  aux  yeux  du  public  ce  qu’il  eût  dû  faire 
avec  éclat.  Madame  d’Angoulême  fut  celle  qui  entama  la 
négociation.  C’étoitune  grande  ame  ,un  cœur  droit,  &  vé¬ 
ritablement  éloigné  de  tout  ce  qui  avoit  l’air  de  parti.  Elle 
étoit  allée  jufqu’à  Saumur*  où  le  roi  de  Navarre,  qui  de 
fon  côté  étoit  parti  de  Flfle-Bouchard  ,  fous  prétexte  de  vou¬ 
loir  lui  rendre  une  fimplcvifite  ,  eut  avec  elle  un  entretien 
fecret  hors  de  la  ville  ,  jufqu’où  elle  s’étoit  avancée  au-de¬ 
vant  de  lui.  Ce  fut-là  qu’on  parla  pour  la  première  fois 
d’accommodement.  Ce  Prince  envoya  enfuite  à  Tours 
Philippe  du  Pleffîs  Mornay  ,  un  des  plus  éloquens  &  des 
plus  habiles  négociateurs  de  fon  tems  ,  qui  s’étant'  ren¬ 
du  fecrétement  dans  cette  ville  ,  eut  ordre  de  refter  caché 
chez  Gafpard  de  Schomberg  jufqu’à  la  nuit ,  qu’il  fut  intro¬ 
duit  dans  le  cabinet  du  Roi.  Enfin  Schomberg  ôc  lui  con¬ 
clurent  une  trêve  d’un  an  ,  à  commencer  du  trois  d’Avril  , 
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6c  à  finir  à  pareil  jour.  Enfuîte  par  un  article  fecret  ils  convîn- 
H  e  n  R.  i  rent  ,  que  le  roi  de  Navarre  entretiendroit  à  fes  frais  pour  le 
1 1  L  fervice  du  Roi  douze  cent  chevaux,  de  deux  mille  arquebu- 
t  j  .8  5.  fiers  j  que  ce  Prince  lui  céderoir  une  place  fur  la  Loire  pour 
le  paffage  de  fes  troupes  3  de  qu’il  feroit  feparement  la  guer- 
re  au  duc  de  Mayenne. 

Henri  efpéroit  que  cette  négociation  qui  n’avoit  point 
encore  tranlpiré ,  pourroit  de  même  être  toujours  tenue  fe- 
erette,  afin  d’avoir  droit  d’affiirer  au  Pape  qu’il  n’avoit  fait 
aucun  traité  avec  le  roi  de  Navarre.  Mais  le  Député  de  ce 
Prince  lui  fit  comprendre  qu’il  n’étoît  pas  pofiible  de  faire 
myftére  de  cet  accord.  Ain  fi  il  demanda  quinze  jours  pour 
s'arranger,  avant  que  de  remettre  au  roi  de  Navarre  le  traité 
qu’il  avoir  ligné  en  prelènce  même  de  du  Pleffis  ,  dans 
l’efpérance  que  pendant  ce  tems-là  il  pourroit  ,  ou  s’accom¬ 
moder  avec  le  duc  de  Mayenne  5  ou  obtenir  de  lui  quelque 
lufpenfion  d’armes,  auquel  cas  déçoit  déterminé  à  poulîer 
les  Proteftans  plus  vivement  que  jamais. 

Comme  on  n’étoît  point  encore  convenu  de  la  place  que 
le  Roi  avoir  promis  de  céder  pour  le  pailage  des  troupes 
Procédantes  ,  on  lé  fervit  de  ce  prétexte  pour  colorer  ce 
délai.  Henri  ofFroit  Gergeau  au-deflus  d’Orléans ,  n’étant 
pas  encore  informé  des  defleins  du  Gouverneur  de  cette 
place,  qui  fur  ces  entrefaites  fe  déclara  pour  la  Ligue.  Le 
roi  de  Navarre  de  fon  côté  n’en  vouloir  point.  Il  repre- 
fentoit,Que  Gergeau  étoit  une  place  trcs-foibie5voifine  d’ Or¬ 
léans  ,  où  les  Ligueurs  étoient  plus  puifiàns  que  nulle  part 
ailleurs  ^  &  que  par  conféquent  il  feroit  obligé  d’y  tenir  pour 
la  garder  ,  la  meilleure  partie  de  fes  troupes ,  ce  qui  l’affoi- 
bliroit  d’autant ,  de  le  mettroît  peu  en  état  de  rien  entrer 
prendre  contre  l’ennemi  ;  Que  d’ailleurs  elle  étoit  trop  éloi¬ 
gnée  des  autres  places  dont  il  étoit  maître  3  &  que  pour  s’y 
rendre  de  la  Guyenne,  il  auroit  trop  de  rivières  à  palier. 
Ainfi  il  demandoit  que  le  Roi  lui  en  cédât  plutôt  quelque 
autre  aiudeiTous  de  Tours,  de  qu’il  lui  permît  delà  fortL 
fier.  On  lui  propofa  les  Ponts  de  Ce  ,  Bourg  fitué  â  deux 
milles  d’Angers  ,  &  fortifié  d’un  château  très-foible  & 
rrès-petit. 

Le  roi  de  Navarre  ne  pouvait  pas  r&ifonnablement  fe 
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difipenfer  d'accepter  cette  offre.  Cependant  ii  auroît  beaucoup 
mieux  aimé  Sa  u  mur  qui  eft  à  dix-fept  lieues  de  Tours  ,  &  à  Heniu 
dix  des  Ponts  de  Cé  ,  &  qui  fe  trouve  ainfi  entre  ces  deux  III. 
places.  Il  crut  donc  devoir  ufer  d’adreflè  pour  engager  le 
Roi  à  la  lui  accorder.  Alexandre  de  Cofleins  qui  comman¬ 
dait  aux  Ponts  de  Cé  ,  étoit  un  homme  fort  avare.  Ce  Prin¬ 
ce  lui  fit  entendre  par  quelques  perfonnes  apoftées  exprès, 
qu'il  ne  devoir  point  remettre  fa  place  ,  qu'aux  conditions 
les  plus  avantageulès  qu’il  pourroit  imaginer  &  que  le  Roi 
naturellement  prodigue  ,  étoit  d’ailleurs  dans  une  circon- 
ftance  trop  critique  pour  lui  rien  refufër.  De  ColTeins  don¬ 
na  dans  le  panneau  •  &  eut  le  front  de  demander  en  dédom¬ 
magement  cent  mille  écus  d'or  de  revenu  $  car  la  bonté  du 
Roi  étoit  fi  grande,  &  le  défordre  étoit  par-là  monté  à  un 
fi  haut  point ,  que  pour  retirer  fon  bien  des  mains  de  ceux 
à  qui  il  l’avoit  confié ,  ce  Prince  étoit  obligé  de  le  rache-, 
ter.  En  meme  tems  le  roi  de  Navarre  employoit  fous  main 
quelques  amis ,  pour  engager  Florent  Guyot  de  Leflart  gou¬ 
verneur  de  Saumur ,  au  cas  que  le  Roi  lui  redemandât  cette 
place,  à  la  lui  offrir  à  des  conditions  modérées,  6c  lui  fit  mê¬ 
me  toucher  à  l’infeeu  de  ce  Prince  par  les  mains  de  Scipion 
Sardini  noble  Lucquois  qui  étoit  alors  à  la  Cour,  une  fora» 
me  de  fix  mille  écus  d'or.  Âinfi  comme  de  Cofleins  faifoit  des 
demandes  outrées  ,  6c  qu’il  n 'étoit  pas  même  au  pouvoir 
de  Henri  de  lui  accorder,  &  que  d'un  autre  côté  de  Leflart 
fe  montroit  allez  raifonnable ,  le  Roi ,  quelque  peine  qu'il 
eût  à  céder  Saumur,  ne  pouvant  cependant  qu'à  cette  feule 
condition  mettre  dans  les  intérêts  les  Proteftans,  du  fecours 
defquels  il  ne  pouvoir  fe  paffer ,  tranfigea  avec  le  Gouver¬ 
neur,  &  la  place  fut  remife  au  roi  de  Navarre  par  Martin 
Ruzé  de  Beaulieu. 

Cependant  le  Roi  avoît  chargé  le  Légat  de  traiter  avec 
le  duc  de  Mayenne  5  6c  ils  étoient  convenus  que  fi  on  ne 
pouvoir  rien  obtenir  de  lui ,  il  reprendrok  fur  le  champ  le 
chemin  de  Rome.  En  conféquence  dès  que  le  cardinal  Mo- 
rofini  fut  arrivé  à  Blois  ,il  écrivit  au  Duc  à  cet  effet,  6c  lui 
députa  fon  Secrétaire  Lorencini  ,  avec  ordre  de  lui  faire 
entendre  de  fil  part ,  Qu 'après  avoir  traite  avec  le  Roi  ,  il 
Lavoit  enfin  engagé  à  remettre  abfolumenc  au  Pape  la 
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connoifTanee  de  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  ces  derniers  trou- 
Henri  blés ,  afin  que  S.  S.  en  décidât  fouverainement  :  Que  fi  lui 
III.  de  fon  côté  étoit  difpolé  de  même  à  fe  foumettre  au  juge- 
x  589,  ment  du  Souverain  Pontife,  il  fè  rendroit  auprès  de  lui  , 
afin  de  convenir  enfemble  de  la  trêve,  qu’en  ce  cas  on  fe- 
roit  obligé  de  faire  de  part  &  d’autre  jufqu’à  un  arrêt  dé¬ 
finitif 

A  la  lecture  de  ces  lettres  le  Duc  comprît  auffitôt  de 
quoi  il  s’agiflbit  ,  &c  que  le  Roi  fe  fervoit  du  Légat  pour 
le  fonder.  Ainfi  fi  lui  répondit  fur  le  champ  $  Qu'il  feroit 
toujours  difpofé  à  fe  foumettre  à  Pautorité  du  S.  Siège  • 
f  que  dans  cette  vûë  il  avoir  déjà  député  à  S.  S.  &  lui  dépu- 
teroit  encore  incefiamment  pour  le  même  fujet  :  Qu’à  l'é¬ 
gard  de  la  trêve  ,  on  n’étoit  pas  dans  des  circonftances ,  où 
il  fût  faifon  de  parler  de  fuipenfion  d’armes  :  Qu’il  recon- 
noifldit  en  cela  l’artifice  de  fes  ennemis ,  qui  fe  trouvant  pris 
au  dépourvu,  cherchoient  à  l’ombre  d’une  trêve  à  gagner 
du  tems  ,  afin  de  raiientir  parce  retardement  l’ardeur  de 
fon  parti,  &  dans  la  vue  de  profiter  eux-mêmes  de  ce  dé¬ 
lai  ,  pour  afîembler  de  nouvelles  forces  ,  &  venir  enfuite  fon¬ 
dre  for  lui ,  lorfque  l’inaction  i’auroic  mis  hors  d’état  de  faire 
tête  à  des  troupes  fraîches»  5?  Après  tout  quelle  fureté 
53  peut-on  trouver ,  ajoûtoit-il ,  à  traiter  avec  un  Prince  qui 
33  vient  tout  récemment  de  yioler  fa  parole  par  le  plus  dé- 
î3  teftable  de  tous  les  parricides  ?  Déchu  du  pouvoir  fouve- 
33  rain  que  lui  donnoit  la  Majefté  Royale  ,&  du  droit  qu’il 
33  avoir  fur  fes  fujets ,  quels  titres  pourra-t’il  prendre  dans 
33  un  traité  ?  Il  finifioit  en  aflûrant  le  Cardinal ,  Qu’au  refte 
il  fe  comporteroit  toujours  de  manière  à  ne  kfiîer  aucun 
doute  à  S.  S.  qu’elle  ne  fût  parfaitement  la  maîtrefle  de  cette 
affaire.  Lorencini  fut  congédié  avec  ces  lettres, où  le  Duc 
affédoit  de  fè  fervir  des  termes  les  plus  forts  ,  &  les  plus 
énergiques,  pour  marquer  le  refped  la  foumiffion  la  plus 
profonde  envers  le  Pape  &  le  Légat. 

Henri  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  cette  réponfe ,  qu’il 
comprit  parfaitement  qu’il  n’y  avoit  point  d’accommode¬ 
ment  à  efpérer  avec  le  parti.  Ainfi  il  fe  détermina  enfin  à 
publier  la  trêve  qu’il  venoit  de  faire  avec  le  roi  de  Navarre , 
£f  dans  laquelle  pour  ménager  i’efprit  du  Pape,  il  avoit  fait 

comprendre 
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comprendre  la  ville  d’Avignon,  &  le  Comtat  Venaiflain. 

La  déclaration  fut  enregiftrée  au  Parlement  le  19.  d’Avril ,  H  insu 
£> c  fut  reçue  de  tous  les  gens  de  bien  avec  une  joye  fenfible,  I II. 
parce  qu’on  étoic  perfuadé  que  le  Roi  n’avoit  point  d’autre  1 
moyen  de  remédier  aux  maux  dont  la  France  etoit  affligée  , 
que  de  mettre  le  roi  de  Navarre  dans  fes  intérêts.  C’étoit 
le  premier  Prince  du  làng ,  l’héritier  préfomptif  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  fameux  déjà  par  tant  de  fuccès,  &c  il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  ne  fût  convaincu  que  fécondé  d’un  auffi  grand 
guerrier,  le  Roi  en  ailiirant  par  cette  démarche  la  Couron¬ 
ne  à  celui  à  qui  elle  étoit  due ,  n’allât  devenir  invincible, 
tant  au-dedans,  qu’au  dehors  de  fon  Royaume. 

Quelque  tems  auparavant,  c’eft-à-dire  >  le  18,  d’Avrii  ,  Second  mani« 

le  roi  de  Navarre  avoir  publié  un  nouveau  manifefte,  dont  ae^Navarrc. 
le  ftile  n’étoic  pas  moins  fleuri  &  élégant ,  que  celui  du  pre¬ 
mier  ,  par  lequel  ce  Prince  fe  déclaroit  l’ennemi  mortel  des 
jebel les,  qui  ayant ,  difoit-il ,  juré  la  perte  du  Roi,  avoient 
anéanti  l’autorité  Royale  3  chaflé  du  Sanduaire  de  la  juftice 
les  Parlemens  du  Royaume  3  maflacré  inhumainement,  ou 
traîné  honteufement  en  prifon  ceux  qui  en  étoient  les  prin¬ 
cipaux  membres  3  meprilé  l’autorité  du  S.  Siège  3  &  qui  fou¬ 
lant  aux  piés  tous  les  droits  Divins  &  humains ,  avoient  fait 
de  la  France  un  théâtre  de  fang  &  d’horreur  3  proteftane 
qu’il  alloit  leur  faire  une  guerre  ouverte.  Et  parce  qu’il  étoic 
bien  informé  ,  ajoutoit  il ,  que  plufieurs  n’étoient  entrés  dans 
cette  maudite  cabale,  que  par  imprudence,  ou  même  par  la 
crainte  de  s’expofer  au  reflèntiment  des  féditieux  ,  il  leur 
ordonnoit  d’abandonner  inceffamment  le  parti  de  la  révol¬ 
te  ,  &  de  fe  foumettre  au  Roi  3  qu’autrement  il  ne  feroit 
point  refponfable  des  maux  qu’ils  allaient  fouffrir.  Au  con¬ 
traire  il  déclaroit  qu’il  prenoir  fous  fa  protedion  tous  ceux 
qui  étoient  rentrés  dans  l’obéiflance ,  de  quelque  rang  ou 
condition  qu’ils  fuflènt ,  &  défendait  à  fes  troupes  de  les 
inquiéter  oumolefter.  Il  fe  déchaînait  enfuite  très-vivement 
contre  la  maifon  de  Lorraine ,  qui  le  trouvant  fans  biens , 

&  fans  crédit  â  leur  arrivée  dans  le  Royaume  ,  avoietàt  par 
une  ambition  infatiable  formé  le  projet  de  s’emparer  d’un 
pouvoir  ôc  d’une  autorité  qui  ne  leur  appartenoient  point  3 
faifant  voir  que  cette  guerre  qui  étoit  leur  ouvrage,  eut raînoiç 
Tome  X,  *  F  F  f  f 
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infailliblement  avec  elle  la  ruine  de  toute  la  Nation  •  & 
que  lî  ceux  qui  fujvoient  leur  parti,  ne  fongeoient  de  bonne 
heure  à  rentrer  dans  leur  devoir,  ils  fe  trouveroient  enve¬ 
loppés  eux-mêmes  dans  le  malheureux  incendie  ,  que  leurs 
mains  avoient  allumé» 

Six  jours  après  ,  ce  Prince  étant  encore  à  Saumur,  donna 
un  Edit  adréflë  aux  Proteftans ,  &  à  tous  ceux  qui  Envoient 
Ion  parti,  par  lequel  il  les  inftruiloit  de  la  trêve  d’un  an 
qu’il  avoir  conclue  avec  le  Roi  ^  leur  déclarant  que  dans 
cette  fufpenfiori  d’armes  étoient  compris  la  ville  d’Avignon, 
&  le  Corntat  Yenaiffin  j  &  leur  défendant  en  conféquence 
d’inquiéter  en  rien,  conformément  aux  articles  de  la  trêve,, 
les  fidèles  fujets  de  S.  M.  &  ceux  du  Pape  ,  ni  d’apporter 
aucun  obftacie  a  l’exercice  de  la  Religion  Catholique,  Apo- 
ftolique  &  Romaine.  Cette  dernière  claufe  avoir  été  ajou¬ 
tée  à  la  Pollicitation  du  Roi ,  afin  d’adoucir  par  là  l’elprit 
du  Pape,  5c  empêcher  qu’il  ne  trouvât  à  redire  à  la  trêve, 
qui  venoit  d’être  conclue. 

D5un  autre  côté  ,  les  Ligueurs  parfaitement  inftruïts  de  ee 
qui  fe  négocioit  avec  le  roi  de  Navarre  ,  mettoient  tout  en 
œuvre  pour  en  prévenir  les  fuites»  Quoiqu’ils  fullent  très- 
perfuadés  qu’au  feul  nom  de  trêve  la  haine  que  le  peuple 
avoit  conçue  contre  le  roi  de  Navarre,  Palloit  rendre  plus 
furieux  que  jamais  contre  le  Roi  3  cependant  de  peur  que 
fécondé  d’un  fi  grand  guerrier ,  &  luivi  par-tout  de  la  vic¬ 
toire,  Henri  ne  vît  bientôt  ce  même  peuple  qui  change  or¬ 
dinairement  avec  la  fortune  ,  reconnoître  à  les  piés  ion  au¬ 
torité  ,  ils  s’attachèrent  fur- tout,  même  avant  la  publication 
de  la  trêve,  à  mettre  les  Parifiens,  dont  l’exemple  entrai- 
noit  toutes  les  autres  villes  rebelles,  hors  d’état  de  faire  ja¬ 
mais  leur  paix  avec  le  Roi.  Ainfi  les  Prédicateurs  qu’ils 
avoient  payés  argent  comptant ,  ou  que  l’eipérance  d’ob¬ 
tenir  par  leur  moyen  quelque  bénéfice  confidérable  avoit 
mis  dans  leurs  intérêts,  n’oublioient rien  pour  allumer  une 
haine  irréconciliable  entre  ce  Prince  &  les  fujets. 

Les  plus  fameux  d’entr’eux  étoient  Guillaume  Rofe  évê¬ 
que  de  Senlis ,  Jean  Ginceftre  ,  Jean  Hamilton  ,  le  petit 
Père  Bernard  de  l’Ordre  des  Feuillans  inftitué  nouvelle¬ 
ment  ,  Chriftophle  Aubry  ,  Pierre  Chriftin  ,  Guillaume 
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Lucain ,  Mauclerc ,  le  Père  Jacque  Commolet  Jéfuite  ,  jean 
Guarinus ,  Jacque  Cueilly ,  Pigenat ,  le  fameux  Gilbert  Ge-  Henri 
nebrard  Profefleur  royal  de  la  langue  Hébraïque,  &c  nom»  III. 
mé  pendant  ces  troubles  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  à  1585, 
l’archevêché  d’Aix  ,  &  le  Père  François  Feu-ardent  Corde» 
lier.  Tels  étoient  ceux  qui  prônoient  la  Ligue  ^  c’étoit  de 
ces  plumes  vendues  au  parti  qu’on  voyoît  forcir  chaque 
jour  une  infinité  de  libelles  impies  &  deteftables  ,  où  par 
de  faillies  interprétations  que  ces  nouveaux  Docteurs  fça~ 
voient  donner  au  vrai  fens  de  l’Ecriture  ,  ils  travaillaient 
à  confirmer  les  fujets  du  Roi  dans  leur  révolte.  Mais  il  n’y 
en  avoir  point  parmi  eux  de  plus  furieux  ni  de  plus  inio- 
lens,  que  Matthieu  de  Launoy ,  &  Jean  Boucher.  Launoy 
quoiqu’il  fût  dans  la  prêtrife ,  s’étoit  narié ,  &  avoit  em- 
brafTé  le  parti  des  Proteftans  ,  chez  qui  il  fut  long-tems 
Miniftre  •  ôc  enfuitepar  un  effet  de  fon  repentir  ,  ou  du  dé¬ 
goût  qu’il  avoit  conçu  de  fa  femme  5  p relie  d’ailleurs  par 
la  crainte  d’être  puni  d’un  adultère  ,  dont  il  étoit  convain¬ 
cu  de  s’être  rendu  coupable,  avoit  repris  fon  premier  état. 

Boucher  étoit  d’une  famille  diftinguée  dans  Paris  $  mais  du 
refte  auffi  furieux  Ligueur  que  Launoy.  Voilà  ceux  qui  fai- 
foient  fervir  journellement  leur  langue  &  leur  plume  ,  à 
déchirer  le  Roi  &  la  Majefté  royale.  Jufque-là  ils  n’avoient 
encore  ofé  l’attaquer  que  par  des  écrits  anonymes  $  mais 
on  commença  enfin  à  le  faire  une  gloire  dans  le  parti  de 
mettre  fon  nom  à  la  tête  de  ces  libelles  diffamatoires  qui 
ne  meritoient  que  le  feu» 

Ce  fut  dans  cette  efpérance  de  rendre  fon  nom  fameux,  .  ' 
que  Boucher  compofa  un  (1)  traité  infâme  ,  pour  prouver 
que  le  Roi  devoit  être  dépofé.  Le  livre  fut  imprimé  fous 
fon  nom  chez  Nicolas  Nivelle  en  très-beau  caraétére  ,  & 
n’étoitpas  encore  achevé  à  la  mort  de  Henri,  jamais  dans 
ces  te  ai  s  de  licence  &  de  défordre  ,  iln’avoit  encore  paru 
d’ouvrage  auffi  exécrable.  Par  la  plus  infigne  de  toutes  les 
calomnies  ce  malheureux  avoit  le  front  d’imputer  au  Roi 
les  crimes  les  plus  honteux  &  les  plus  atroces  ,  en  confé» 
quence  defquels  il  fbutenoit  qu’on  dévoie  regarder  ce  Prince 
pomme  féparé  de  droit  de  la  communion  des  fidèles ,  déchu 

/j)  Il  étoit  intitulé  :  De  juftâ  Uenrici  lit .  abdicattone . 
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de  tous  les  droits  que  fa  naiflànce  lui  avoir  donnés  fur  la 
H  e  n  r  i  Nation  ,  &  légitimement  dépofé  •  concluant  enfin  après  la 
1 1 1.  mort  de  ce  Prince  que  c’étoit  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ÿ 
1585»  &  par  un  effet  de  fa  Providence,  qu’il  avoit  été  aflafliné. 

Tant  d’écrits  féditieux  n’étoient  que  l’ouvrage  de  quel¬ 
ques  particuliers.  Mais  ce  qu’il  y  a  d’étonnant  ,  c’eft  que 
le  5.  d’Àvril  la  Sorbonne  entière,  ce  corps  le  plus  célébré 
qui  foit  dans  la  Chrétienté,  ne  craignit  pas  de  le  deshono¬ 
rer  à  jamais  par  le  Decret  qui  y  fut  fait ,  de  rayer  le  nom 
du  Roi ,  6c  les  prières  qui  fe  font  pour  fa  perfonne,  du  ca¬ 
non  de  la  Melle  &des  Coileéles,  &  de  fubftituerà  la  place 
je  ne  fçai  quelles  oraifons  compolées  par  les  rebelles  pour 
la  confervation  des  Princes  Catholiques.  Et  parce  que  quel¬ 
ques-uns  des  D  odeurs  foutenoienr  qu’un  tel  attentat  ne 
pouvoit  pafler  que  pour  un  vrai  facrilége,  il  leur  etoit  en¬ 
joint  par  le  même  Decret  de  fe  conformer  à  ce  nouveau 
réglement ,  à  peine  d’être  regardés  comme  des  ennemis  de 
l’Union,  6c  des  excommuniés.  Enfin  par  ce  même  ade  on  ap~ 
prouvoit  la  conduite  de  certains  Prêtres ,  qui  même  avant 
ce  Decret  avoient  omis  de  prier  pour  le  Roi  dans  la  célé¬ 
bration  des  Saints  Myftéres. 

On  examina  auffi  en  même  tems  la  quefïion ,  fç avoir  7 
il  ceux  qui  depuis  la  mort  du  Cardinal  avoient  avec  vue 
&  de  plein  gré ,  communiqué  avec  Henri  de  Valois  ,  car 
c’eft  le  nom  que  par  mépris  on  donnait  au  Roi  dans  le  parti, 
avoient  encouru  les  cenfures  Ecclefiaftiques,  enforte  qu’ils 
ne  puflent  être  abfous  que  par  le  Pape  :  6c  ces  bourreaux 
des  confidences  eurent  encore  le  front  de  conclure  pour 
l’affirmative  ;  fur-tout  à  l’égard  des  Prélats  ,  &  des  autres 
perfonnes  Ecclefiaftiques.  Genebrard  compofa  même  pour 
la  défenfe  de  ce  fentiment  un  ouvrage ,  qui  ne  parut  cepen¬ 
dant  point  fous  fon  nom  ,  où  tout  ce  qu’il  avançoit  tomboit 
manuellement  fur  le  Cardinal  de  Gondy  évêque  de  Paris, 
&  auquel  Charle  Faye  de  Saint  Fucien  Confeiller  Clerc 
au  Parlement  de  Paris  répondit  par  un  écrit  auffi  ano¬ 
nyme. 

Il  y  avoit  alors  un  livre  qui  couroit  dans  Paris,  compo- 
fé  autrefois  du  tems  des  guerres  civiles  contre  les  Proteftans 
par  un  Religieux  Carme  y  nommé  Thomas  Beauxamis  ÿ 
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Théologien  célébré  qui  étoic  more  depuis  peu.  Cet  Auteur 
pofoit  pour  principe,  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  prendre  Henri 
les  armes  contre  Ion  Prince  ,  ni  contre  les  Magiftrats ,  non  III. 
pas  même  pour  la  défenle  de  la  Religion  ,•  que  quand  le  x 
Prince  feroit  hérétique,  fes  fujets  n’en  feroient  pas  moins 
obligés  de  lui  être  fournis  3  &  qu’on  ne  peut  lui  defobéïr, 
fans  violer  le  précepte  formel  de  la  loi  de  Dieu ,  &  rifquer 
fon  falut  éternel  5  ce  qu’il  prouvoit  par  plu  fleurs  paflages 
de  l’Ecriture  &  des  Pères.  Les  Ligueurs  voyoient  avec  dou¬ 
leur  que  ceux  qui  confervoient  encore  quelque  zélé  pour 
la  tranquillité  publique  ,  s’appuyoient  de  l’autorité  de  ce 
Théologien  ,  pour  s’oppofer  à  leurs  defleins.  Pour  y  remé¬ 
dier  ,  ils  fe  lervirent  d’un  artifice  hardi ,  également  capa¬ 
ble  de  faire  illufion  aux  Ledeurs ,  &c  de  deshonorer  la  mé¬ 
moire  du  défunt.  Ils  fuppoférent  un  miférable  écrit  qu’ils 
firent  imprimer  fous  le  nom  de  ce  Père  chez  Guillaume 
Chaudière,  comme  fi  ce  Religieux  le  lui  eût  confié  en  mou¬ 
rant,  afin  d’empêcher  le  Icandale  que  les  politiques  pour¬ 
voient  répandre  à  l’occafion  de  fon  premier  ouvrage.  Dans 
celui-ci  il  détruifoit  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  dans  l’autre, 

&  le  réfutoit  par  des  raifonnemens  ridicules,  indignes  d’un 
auffi  grand  Théologien  5  comme  fi  ce  bon  Religieux  eût  Cru 
être  obligé  de  rétrader  à  l’heure  de  la  mort ,  &  lorfqu’il 
n’avoit  plus  la  liberté  de  Ion  efprit ,  une  dodrine  qu’il  avoir 
enfeignée  hautement  de  fon  vivant,  &  lorfqu’il  avoit  la  tête 
la  plus  faine»  . 

Cette  effronterie  des  Ligueurs  engagea  leurs  aiitagoniftes 
à  faire  de  nouvelles  recherches  fur  cette  matière ,  pour  con¬ 
firmer  le  fendaient  du  Père  Beauxamis.  Ils  recueillirent  une 
Infinité  de  témoignages  tirés  des  ouvrages  imprimés  ancien¬ 
nement  par  les  Théologiens  du  même  Ordre  ,  tous  con¬ 
formes  à  celui  de  ce  Père,  entr’autres  celui  de  Simon  VL 
gor  qui  fut  archevêque  de  Narbonne  5  après  la  mort  d’Hip- 
polyte  d’Eft  cardinal  de  Ferrare.  Ce  Prélat  dans  les  difeours 
qui  furent  publiés  fous  fon  nom  après  fa  mort  ,  allure  qu’il 
n’eft  jamais  permis  à  des  fujets ,  pour  quelque  raifon  que  ce 
foit,  fût-ce  pour  lad éfenfe  de  la  foi  Chrétienne ,  de  pren¬ 
dre  les  armes  contre  leur  légitime  Souverain,  quand  même  il 
feroit  infidèle  Sc  idolâtre  ;  parce  que  félon  Ladance ,  ce  n’eft 
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ni  par  ie  fer,  ni  par  le  crime  6c  la  violence,  que  la  RelL 
gion  doit  s’établir,  mais  par  la  mort,  la  patience  &  la  foi 
de  ceux  qui  la  profelléat  j  6c  que  de  vouloir  la  joutenir  par 
le  fang  ,  ou  par  la  voye  des  fupplices  6c  des  forfaits  ,  ce  n’eft 
plus  la  défendre  ,  mais  en  foüillerla  pureté,  6c  combattre 
lès  laintes  Loix  5  ce  que  Ton  confirmoit  encore  par  l’arti¬ 
cle  56.  de  la  Confeffion  de  foi  publiée  autrefois  par  Claude 
de  Sain<ftes,qut  fut  depuis  évêque  d’Evreux ,  6c  qui  oubliant 
le  devoir  de  Ion  miniftére  ,  non  content  d’avoir  abandonné 
le  parti  du  Roi  dans  la  guerre  de  la  Ligue  ,  écrivit  encore 
après  Faflailinat  de  Henri ,  pour  approuver  ce  déteftable 
parricide.  C’étoit  cependant  de  lemblables  chimères  &  de 
ces  artifices  honteux  ,  que  fe  fervoient  tous  les  jours  dans 
les  Chaires  Chrétiennes,  6c  dans  les  tribunaux  de  la  péni¬ 
tence  ,  les  Prédicateurs ,  les  Curés,  les  Moines,  6c  autres 
gens  de  pareille  efipéce ,  qui  abandonnant  le  miniftére  Evan¬ 
gélique  ,  fembloient  s’être  livrés  à  Pefprît  de  vertige, pour 
repaître  le  vulgaire  ignorant  ,  6c  toujours  foupirant  dans 
l’attente  d’un  avenir  charmant  qu’ils  lui  faifoient  efpérer, 
Bongré ,  malgré  ,  il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne  fût  obligé  df 
les  entendre. 

Cependant  les  pauvres  de  Paris  commençoîent  déjà  à  reft 
fentir  les  effets  de  la  difette  ,  6c  à  craindre  encore  de  plus 
grands  maux  pour  l’avenir.  Comme  les  biens  de  la  plupart 
des  habitans  de  cette  Capitale  ne  confident  gu  ères  qu’en  ren¬ 
tes  fur  le  Roi,  6c  en  maifons,  les  rentes  de  l’Hotel  de  Ville  ,  6c 
les  loyers  même  ne  fe  payoîent  plus  depuis  le  commencement 
de  ces  troubles.  Le  Parlement  avoic  même  été  oblige  de 
donner  le  1  y.  d’Avril  un  arrêt,  par  lequel  la  Cour  remet- 
toit  aux  locataires  le  tiers  du  prix  des  maifons  qu’ils  oc* 
cupoient  5  exceptant  cependant  de  cette  régie  les  maifons 
appartenantes  à  la  Ville  6c  aux  Hôpitaux.  Mais  on  fe  dé- 
dommageoit  de  ces  pertes  qui  n’intérefloient  que  les  parti¬ 
culiers  par  la  joye  publique  *  les  Prédicateurs  abandonnant 
le  foin  d’annoncer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  ,  pour  ne 
faire  retentir  les  Chaires  que  de  prifes  de  villes  ,  de  dé¬ 
faites  d’armées  ennemies  ,  6c  de  morts  de  Généraux  du  parti 
du  Roi  ;  abulant  également  par-là  de  la  patience  de  leurs 
Auditeurs  &  de  leur  propre  loilîr.  Au  refte  c’étoit  Madame 
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de  Monpenfier  fœur  du  duc  de  Mayenne,  qui  leur  four-  ? 
nilEoic  coures  ces  nouvelles  5  de  ils  avoient  appris  de  cette  1 
femme  emportée ,  qu’il  étoit  permis  d’employer  le  rnenfon- 
ge  ,  lorfqu’ii  pouvoir  être  utile  à  la  défenfe  de  la  bonne 
caufe  3  de  qu’un  Catholique  zéléméritoit  plus  devant  Dieu, 
en  mentant  ,  qu’un  politique  en  difant  la  vérité, 

Confequemment  à  ces  principes ,  la  nouvelle  étant  venue 
à  Paris  fur  ces  entrefaites  du  retour  de  Senlis  à  l’obéïffance 
de  S.  M.  que  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Roi  dans  cette 
ville,  avoient  pris  les  armes  $  qu’ils  en  ^voient  c  lia  fie  les 
Ligueurs,  de  avoient  appellé  à  leur  fecours  Guillaume  de 
Monmorency  de  Tiioré  ,  pour  commander  dans  la  pla¬ 
ce  au  nom  du  Roi  3  Madame  de  Monpenfier  fit  aufîkot 
publier  la  relation  de  deux  victoires  remportées  dans  ce 
mois  d’Avril  par  le  parti  fur  les  troupes  du  Roi  en  Cham¬ 
pagne,  de  dans  la  Bourgogne  3  l’un  à  Mery  château  voifin 
de  Troyes  ,  dont  des  Ellarcs  de  Saukour  iaifoit  le  fiége  ^ 
l’autre  à  Doulevant  en  Bourgogne  ,  que  Landrecy  &  de  Lan¬ 
de  fécondés  de  plufieurs  autres  Gfficiers  qui  tenoient  pour 
le  Roi ,  avoient  inverti.  On  y  voyoit ,  comment  d’un  côté 
Edmond  de  Hautefort  avoit  tué  quatre  mille  hommes  de 
Saukour ,  pris  tout  fon  canon  de  fon  bagage  ;  tandis  que 
de  l’autre  on  reprefentoit  l’armée  Royale  mife  en  dérou¬ 
te  devant  Doulevant  par  Guillaume  de  Hautemer  de  Fer- 
vaques, Philippe  d’Anglure  de  Guionvelle,&  Antoine  du  Frac 
baron  de  Viteaux,  après  avoir  perdu  tous  fes  drapeaux,  & 
trouvant  à  peine  une  retraite  à  B  rien  ne  &L  à  Pougy  ,  châ¬ 
teaux  appartenans  à  la  maifori  de  Luxembourg,  Et  parce 
que  les  curieux  fe  plaignoienc  de  ce  qu’on  ne  voyoit  point 
paroître  ces  drapeaux  ,  pour  foutenir  la  fourbe  jufqu’au 
bout ,  la  Duchefle  cira  auffitôt  de  les  coffres  quelques  pièces 
de  taffetas,  dont  elle  avoit  exprès  fait  provifion  pour  cet 
ufage  ,  de  dont  elle  fit  plufieurs  drapeaux  qu’011  mit  en  lam¬ 
beaux  ,  de  qu’on  traîna  par  fon  ordre  dans  la  boüe ,  &  dans 
la  pouflîére  5  après  quoi  elle  les  fit  porter  en  cérémonie  5 
comme  autant  de  trophées  de  la  défaite  des  politiques,  & 
attacher  à  la  voûte  de  la  Cathédrale.  Elle  ajoutoit  à  tous 
ces  fuccès  la  nouvelle  d’une  conjuration  nouvellement  dé¬ 
couverte  à  Lyon  ,  où  Pierre  Baglioni  de  Saillant  avoit  „ 
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difok-eiïe  ,  forme  le  projet  de  livrer  cette  ville  à  Philibert 
de  la  Gu-iche  $  &  d'une  autre  formée  enfuite  contre  la  ville 
de  Roüen  ,  que  quelques  ferviteurs  du  Roi  avoient  réfolu 
de  remettre  au  duc  de  Monpenlîer  à  fon  arrivée  dans  la 
Province.  Les  Prédicateurs  fe  lurpartoient,  loriqu’ii  s’agifloie 
de  débiter  ces  nouveliles  au  peuple  $  &c  pour  fortifier  leurs 
Auditeurs  dans  la  révolté  ,  ils  ne  manquoient  pas  de  leur 
faire  remarquer  avec  emphafe  la  providence  admirable  du 
Tout-puifïànt ,  qui  rendoit  ainfi  inutiles  tous  les  projets  for» 
més  par  les  Hérétiques  &  hypocrites  impies ,  contre  les  villes 
de  la  fainte  Union/' 

La  nouvelle  qu’on  reçut  alors  de  la  défaite  des  Gautiers 
en  Normandie ,  quoiqu’incroyable ,  avoit  cependant  beau.* 
coup  plus  de  réalité.  C’étoient  des  troupes  de  païlans  ainfi 
nommés  de  la  Chapelle  Gautier ,  qui  deux  ans  auparavant 
avoient  commencé  à  prendre  les  armes  ,  pour  défendre  leur 
liberté  contre  les  entreprifes  _des  troupes  qui  couroient  la 
Province.  D’abord  ils  n’ayoient  fait  aucune  violence  ^  en- 
fuite  leur  nombre  s'étant  accru ,  ils  en  vinrent  aux  voyes 
de  fait ,  chargèrent  quelques  partis  qui  alloient  au  pillage  j 
&  ayant  pris  un  de  ces  coureurs  en  firent  une  fi  cruelle  bou* 
cherie,  qu’il  ne  refta  pas  le  moindre  vertige  de  fon  cada- 
vre  ,  les  enfans  5  &  les  femmes  ayant  bù  jufqivà  fon  fang* 
Déjà  l’exemple  devenant  contagieux  ,  le  mal  s’étoit  répan¬ 
du  dans  une  grande  partie  de  la  Province.  Au  fon  du  toc- 
fin  on  voyoic  de  concert  tous  les  gens  de  la  campagne  aban¬ 
donnants  leur  travail  ,  courir  aux  armes ,  &  lé  rendre  au 
lieu,  qui  leur  étoît  marqué  par  les  Capitaines  qu’on  avoic 
mis  dans  chaque  village.  Quelquefois  ils  fe  trouvaient  jufé 
qu’au  nombre  de  plus  de  leize  mille.  A  leur  tête  étoient 
tout  ce  qu’il  y  avoit  en  Normandie  d’elprits  brouillons  qui 
ne  cherchoient  que  le  trouble  3  le  comte  de  Briflac  qui  ve- 
noit  d?être  charte  d’Angers  ,  de  Mony  de  Pierrecour  9  de 
Lonchamp  ,  le  baron  d’Echauffour,  le  baron  de  Tubœuf , 
de  Roquenval  ,de  Beaulieu,  &  plusieurs  autres  gentilshom¬ 
mes  partifans  de  la  Ligue  ,  qui  artembloient  des  troupes  pour 
le  parti  autour  de  l’Aigle  &  d’Ârgentan. 

Cependant  le  duc  de  Monpenlîer  s’étoit  rendu  dans  cette 
Province ,  ou  il  fut  joint  auffitôt  après  par  les  deux  frères 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  XCV.  601 

François  de  Monmorency  du  Halot  ,  &  Jacque  de  Mon-  as . ", 

morency  de  Crevecœur ,  François  Martel  de  Bacqueville ,  Henri 
&  le  jeune  de  Grimoville  de  Larchant.  Le  Duc  s’avança  1 1 1. 
enfuite  dans  la  Province  ,  fuivi  des  troupes  que  ces  Seigneurs  1585, 
lui  avoient  amenées  3  &  ayant  rencontré  la  garnifon  de  Fa- 
laize  dont  le  comte  de  Briflac  étoit  le  maître  ,  il  la  tailla 
en  pièces,  &  la  mit  en  déroute  ,  après  avoir  fait  prifonniers 
les  capitaines  Toucher ,  Herclé  &  Mormandiere  qui  la  com¬ 
mun  dolent.  De-la  il  marcha  vers  Caën  ,  où  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joye  des  habitans  qui  avoient  toujours  été  fi¬ 
dèles  au  Roi.  On  y  parla  de  reprendre  Bayeux ,  Falaize  , 

Argentan  &  Lizieux  ,  toutes  villes  voiflnes  qui  avoient  em- 
braile  le  parti  de  la  Ligue  3  ■&  il  fucréfblu  quon  commen- 
ceroic  par  Falaize» 

Le  Duc  partit  le  18.  d’ Avril,  pour  aller  faire  le  fiégede 
cette  ville  ,  précédé  de  deux  grofles  pièces  de  canon  ,  &  d’u¬ 
ne  coulevrine.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  devant  la  pla¬ 
ce  il  tranfporta  fa  batterie,  qui  d’abord  avoir  été  placée 
dans  un  porte  défavantageux  contre  deux  des  tours.  Déjà 
elle  avoir  fait  upe  brèche  très-confîdérable  ,  iorfque  par  une 
ardeur  mal  placée  d’en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  les 
troupes  ,  &  à  leur  exemple  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  No- 
bielle  dans  le  camp  ,  fans  attendre  l’ordre  du  Général  , 
marchèrent  en  défordre  à  l’attaque:  mais  ils  furent  reçus 
vigoureusement  par  les  affiégés ,  à  qui  le  voifinage  du  comte 
de  Brirtac,èc  des  Gantiers ,  relevait  le  courage,  &  qui  les 
repouflërent.  Du  refte  la  perte  ne  Fut  pas  grande  en  cette 
occafion.  Quelques  jours  après,  les  affiégeans  le  difpofoient 
à  donner  un  nouvel  allant ,  lorfqu’on  apprit  que  le  Secours 
approchoit.  Ainfi  le  duc  de  Monpenfier  bien  informé  que 
les  ennemis  étoient  Supérieurs  en  infanterie  ,  ne  jugea  pas 
d  propos  de  les  attendre  dans  fes  lignes  3  il  leva  le  fîége , 

&  marcha  d  leur  rencontre. 

Les  Gantiers  étoient  au  nombre  d’environ  cinq  mille 
hommes  ,  aufquels  s’étoient  joints  quelques  Gentilshommes, 

&  même  plufieurs  Eccléfiaftiques.  Ils  s’étoient  répandus 
dans  les  villages  de  Pierrefitte,  de  Villers&  deComneaux, 
ou  comptant  fur  la  fupériorité  de  leurs  forces ,  ils  faifoient 
pÆz  mauvaife  garde, Leduc  de  Monpenfier  détacha  pour 
Tome  X G  G  g  g 
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aller  les  reconnoître  ,  Jean  d’Hemery  de  Villers,  homme 
H  £  n  k  i  de  main  ,  fameux  par  plufieurs  combats  finguliers ,  où  il 
III.  s’étoit  comporté  bravement  dans  les  armées  ,  dans  quel- 
i  58^.  °lues  autres  occafions  particulières.  D’Hemery  ayant  rap¬ 
porté  que  les  ennemis  n’étoient  nullement  fur  leurs  gardes, 
&  qu’il  feroit  aifé  de  les  défaire  ,  auffitôt  Odet  de  Matignon 
comte  de  Thorigny  ,  de  Lonquaunay  fon  lieutenant ,  &  de 
Vie  l’aîné  5  eurent  ordre  de  s’avancer  entre  ces  villages ,  &c 
Argentan.  Ils  étoient  fuivis  d’un  côté  par  de  Bacqueville  èc 
de  Larchant,  de  de  l’autre  par  Pierre  de  Hàrcour  marquis 
de  Beuvron  beau-frère  du  comte  de  Thorigny  ,  &  furent 
joints  peu  de  tems  après  par  le  Duc  lui-même  à  la  tête  de 
toutes  fes  troupes.  On  commença  par  attaquer  Pierrefitte, 
où  l’on  trouva  d’abord  quelque  réfiftance.  Les  païfàns  le 
défendoient  bravement;  mais  le  Duc  ayant  fur  ces  entrefai¬ 
tes  fait  avancer  quelques  coulevrines  ,  ce  feul  afpeét  répandit 
la  terreur  parmi  les  ennemis  ,  &  leur  fit  perdre  courage.  Ils 
fe  culbutèrent  &  dans  ce  moment  il  le  fit  un  grand  car¬ 
nage  de  ces  malheureux,  qui  en  voulant  prendre  la  fuite , 
mirent  le  défordre  dans  tous  ieurs  rangs  ,  &  s’embarraf- 
foient  les  uns  les  autres.  De-là  on  marcha  tout  de  fuite  con¬ 
tre  Villers ,  où  les  Royaliftes  ayant  trouvé  la  même  con- 
fternation  &  le  même  défordre  ,  taillèrent  en  pièces  avec 
la  même  facilité  tout  ce  qui  s’y  rencontra,  jamais  il  ne 
s’eft  fait  un  aulli  grand  carnage  par  une  auffi  petite  poignée 
de  monde.  Plus  de  trois  mille  de  ces  païfans  relièrent  fur 
la  place  ;  le  duc  de  Monpenfier  plaignant  le  fort  de  ces 
malheureux,  qui  ayant  d’abord  des  intentions  allez  raifon- 
nables  ,  s’étoient  enlùite  lailTés  aveugler  par  ceux  qui  fe 
mirent  à  leur  tête,  &  avoient  eu  l’imprudence  de  prendre 
mal  à  propos  le  parti  des  rebelles.  Comme  la  nuit  appro- 
choit ,  on  différa  pour  ce  jour-là  l’attaque  de  Comneaux. 
Le  lendemain  le  Duc  envoya  fommer  ceux  qui  s’y  étoient 
renfermés  ,  de  fe  rendre  ;  &  fur  le  refus  qu’ils  firent  de 
répondre  ,  les  troupes  les  invertirent  dans  ce  porte  ,  où 
ils  s’étoient  retranchés.  Beaulieu  voulant  traiter  avec  les 
Royaliftes  ,  eut  l’imprudence  de  fortir  du  village  ,  fans 
avoir  pris  aucune  précaution  auparavant.  Il  fut  arrêté  , 
&  conduit  au  Duc  3  après  quoi  les  païfans  qui  étoient  au 
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nombre  d’environ  douze  cens ,  fe  rendirent  fur  le  champ  à 
difcrétion.  Quatre  cens  furent  condamnés  aux  travaux  pu¬ 
blics  5  les  autres  eurent  permiffion  de  fe  retirer ,  après  s’être 
engagés  auparavant  à  ne  point  porter  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  du  parti.  On  prit  auffi  avec  eux  quelques  Gentils¬ 
hommes,  du  nombre  defquels  fut  le  baron  de  Tubœuf.  A 
l’égard  du  comte  de  Briflac  qui  étoit  dans  le  voifinage  avec 
quelque  cavalerie,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d’en  venir  aux 
mains ,  6c  fe  retira  à  Argentan.  Cette  défaite  arriva  un  Ven¬ 
dredi  11.  d’Avril.  Cet  échec,  non feuleument affoiblk  con~ 
fîdérablement  la  Ligue  en  Normandie  $  mais  éteignit  enco¬ 
re  abfolument  le  parti  des  Gantiers  qui  avoient  rendu  leur 
nom  formidable  à  la  Noblelle  ,  6c  à  toutes  les  villes  de  la 
Province.  Leur  focieté  fe  rompit  ,  6c  ils  ne  parurent  plus 
depuis. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  étoit  trop  prudent ,  pour 
ne  pas  prévoir  toutes  les  fuites  que  pouvoit  avoir  fon  en- 
treprife.  Les  lettres  qu’il  avoit  reçues  depuis  du  Légat ,  lui 
failoient  faire  de  terribles  réfléxions.  Il  y  avoit  tout  lieu 
d’appréhender  que  le  Pape  n’accordât  au  Roi  l’abfolution 
qu’il  demandoit  avec  tant  d’inftance.  Ce  coup  étoit  l’écueil 
contre  lequel  alloit  fe  brifer  le  Decret  delà  Sorbonne,  que 
Sixte  V.  comme  il  en  étoit  bien  informé  ,  commençoit  à 
regarder  comme  trop  hardi  6c  téméraire  5  6c  il  étoit  à  crain¬ 
dre  que  cette  fcéne  venant  à  échoüer ,  ne  fît  auffi  manquer 
tous  les  apprêts  de  cette  fanglante  tragédie,  que  le  Duc 6c 
fon  parti  youloient  faire  joüer  dans  le  Royaume.  Pour  pré¬ 
venir  cet  accident,  le  Duc  avant  que  de  quitter  Paris ,  écrû 
vit  au  Pape  le  7.  d’Avril  ^  6c  de  concert  avec  les  Ligueurs , 
il  députa  à  Rome  Pierre  Frifon  Doyen  de  Reims,  avec  or¬ 
dre  de  fupplier  S.  S.  au  nom  de  tous  les  bons  Catholiques 
de  ne  les  pas  obliger  à  le  foumettre  au  Roi,  qui  ne  cherchoit, 
difoientdls  ,  qu’à  détruire  la  Religion  ,  6c  à  les  perdre.  Il 
étoit  chargé  de  reprefenter  au  Pape  que  ce  Prince  après 
avoir  lâchement  fait  allaffiner  le  Duc  6c  le  cardinal  de  Guife, 
avoit  encore  été  depuis  allez  méchant ,  pour  attenter  auffi 
à  la  vie  du  duc  de  Mayenne  ;  qu’il  avoit  pour  cela  fuborné 
des  affitffins ,  dont  deux  ayant  été  arrêtés  ,  avoient  avoiié 
Je  tout  devant  les  Juges  qu’on  avoit  nommés  pour  faire  leur 
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■  procès  -y  &  que  le  complot  avoit  été  découvert  par  un  troi- 

H  e  n  r  i  fiéme  ,  à  qui  on  avoir  donné  de  l’argent  6c  des  chevaux  r 
III.  pour  Pengager  à  faire  le  coup  :  Qu’ainfi  ils  fupplioient  S.  S. 
ï  j8<?r  de  les  protéger  contre  leur  ennemi  commun,  &  de  le  met¬ 
tre  elle-même  à  la  tête  de  la  guerre  qu’ils  avoient  entre* 
prifè  pour  la  défenfe  de  la  Religion  ,  réfolus  de  ne  combat¬ 
tre  que  fous  fes  aufpices  :  Qu’ils  étoient  déterminés  à  y  em¬ 
ployer  leurs  biens  6c  leurs  vies  même  ,  fans  qu’aucun  ob« 
facle  fût  capable  de  les  arrêter:  Que  tous  les  bons  Catho¬ 
liques  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  :  Qu’ils  la  prioient 
i  feulement  de  les  appuyer  de  fon  autorité ,  St  de  ne  pas  rai- 
I-  lentir  par  quelque  ordre  contraire  à  ceux  qu’ils  atten- 
doient  de  S.  S.  l’ardeur  6e  le  zélé  que  tous  les  gens  de  bien 
faifoient  paroître  à  l’envi  pour  la  défenfe  des  intérêts  de 
l’Eglife  5  ou  d’arrêter  les  progrès  d’une  guerre  entreprit 
pour  l’extirpation  de  l’héréfie ,  en  prêtant  Poreille  maLà- 
propos  a  quelques  projets  d’accommodement:  Que  c  étoiu 
un  artifice  des  ennemis ,  qui  fe  trouvants  hors  d’état  de  faire 
tête  à  leurs  armes,  cherchoient  à  cacher  leur  foiblefle  fous 
le  voile  fpécieux  d’une  foumiffion  affedée  :  Qu’on  connoifloit 
7-T  le  génie  &  les  détours  des  Hérétiques  6e  de  leurs  fauteurs  r 

Qjrïl  y  avoir  déjà  long-tems  qu’ils  étoient  d’intelligence  5, 
6c  travailloient  de  concert  à  la  ruine  de  la  Religion  Catho¬ 
lique  ^  6e  que  c’étoit  ce  qui  avoit  produit  tant  de  confé¬ 
rences  tenues  en  apparences  pour  trouver  quelques  voyes 
d’accommodement,  6c  qui  n’a  voient  abouti  en  effet,  comme 
ils  avoient  eux. mêmes  le  front  de  s’en  vanter,  qu’à  rendre 
Inutiles  tant  de  belles  armées  qui  avoient  tant  coûté  àlever? 
pour  leur  faire  la  guerre. 

Outre  ces  raifons  plus  amplement  détaillées  dans  les  in~: 
ftrudions  qui  furent  données  à  ce  Député  ,  le  duc  de 
Mayenne  affedoit ,  dans  la  vûë  de  flatter  davantage  l’am¬ 
bition  de  Sixte  jaloux  jufqu’à  l’excès  de  fon  autorité  ,  une 
déférence  aveugle  pour  fes  volontés  f  6e  il  ajoutoit  :  Qu’à 
la  vérité  le  Confeil  de  l’Union  lui  avoir  déféré  une  auto¬ 
rité  abfoluë  fur  le  gouvernement  6c  fur  les  armées  ,  avec 
des  titres  fort  honorables  •  mais  qu’il  n’avoit  voulu  accep¬ 
ter  ,  que  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  onéreux  ,  6c  ce  que  le  dam 
ger  prelîant  ne  lui  permettoit  pas  de  refufer  :  Qu’il  s’étoiç 
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donc  chargé  de  la  conduite  de  la  guerre  :  Que  pour  les  ti- 
très  éclatans  qui  pouvaient  le  flatter  davantage  ,  il  avoic  Henri 
voulu  éviter  l’odieux auquel  il  auroit  pu  s’expofer  en  les  III. 
acceptant  3  qu’il  les  avoir  laides  au  conieil  de  l’Union  ,  juf.  j 
qu  a  ce  qu’on  eût  pris  d’autres  arrangemens  3  êe  qu’il  avoit 
même  été  fur  le  point  de  les  rejetter  abfolument  :  Que  les 
chofes  refteroient  fur  le  même  pié  jufqu’à  la  tenue  des 
Etats  convoqués  pour  le  mois  de  Juillet  fuivant  :  Que  ce¬ 
pendant  on  îuivroit  en  tout  dans  le  Confeil  &  dans  les  ar« 
tnées  ,  les  Ordres  de  S.  S. 

Le  lendemain  que  ces  lettres  furent  écrites  ,  le  duc  de 
Mayenne  fortit  de  Paris  à  la  tête  d’une  armée  très-lefte0 
Comme  les  libéralités  du  Roi ,  &  les  frais  qu’on  avoit  été 
obligé  de  faire  dans  les  dernières  guerres  ,  avoient  épuifé 
les  Finances  3  que  le  peuple  de  la  campagne  étoit  réduit  à 
la  plus  grande  mifére  •  &  qu’on  ne  pouvoir  tit-er  d’argent 
des  particuliers  ,  on  avoir  été  d’abord  fort  embarraffé  ,  com¬ 
ment  fournir  à  l’entretien  de  ces  troupes.  Le  hazard  y  pour¬ 
vut  3  011  trouva  au  logis  de  Pierre  Molan  trois  cens  foixante 
mille  écus  d’or  ,  que  ce  fameux  voleur  public  avo^t  amafles 
pendant  qu’il  étoit  Tréforier  de  l’Epargne,  aux  dépens  de 
ceux  à  qui  le  Roi  étoit  redevable  ,  &c  qu’il  avoit  cachés  fous 
un  toit.  Cette  fomme  ayant  été  répartie  parmi  les  troupes, 
rien  ne  leur  parut  difficile  3  elles  fe  crurent  auffitot  en  état 
de  tout  entreprendre  &c  de  tout  ofer  :  &  comme  l’or  &;  l’ar¬ 
gent  brilloient  dans  le  camp  des  Ligueurs  3  que  par  tout  où 
logeoient  les  troupes  ,  elles  payoient  leurs  hôtes  libérale¬ 
ment  3  on  ne  fçauroit  croire  combien  dans  les  commence- 
mens  cette  marche  brillante  contribua  à  donner  au  peuple, 
qui  ne  juge  que  fur  l’apparence,  une  grande  idée  du  duc  de 
Mayenne, 

Il  étoit  arrivé  a  Châteaudun ,  lorfqifll  reçut  avis  par  les 
amis  qu’il  avoit  en  grand  nombre  à  la  Cour  de  Rome,  & 
par  D,  Bernardin  de  Mendoza,  à  qui  Philippe  avoit  donné 
ordre  de  refter  a.  Paris, &  qui,  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  guer¬ 
re  déclarée  entre  les  deux  Couronnes ,  ne  lailîoit  pas  d’agir 
contre  le  Roi  de  concert  avec  les  rebelles ,  que  le  Pape  com« 
mençoit  à  s’ébranler  3  &  que  comme  il  ne  vouloit  prendre 
ion  parti ,  que  fuivant  l’événement ,  il  avoir  cependant  fait 
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. '■  efpérer  à  l’évêque  du  Mans  d’accorder  au  Roi  l’abfolution 

He  n  r  ï  qu’il  demandoic.  Sur  cette  nouvelle  le  Duc  envoya  denou- 
III*  veaux  ordres  au  Commandeur  de  Dion ,  &  à  Lazare  Coque- 
1589.  ley  des’oppofer  tantenfon  nom,qu’au  nom  de  Henri  de  Lor¬ 
raine  comte  de  Chaligny,  &  de  Claude  de  Lorraine  cheva*, 
lier  d’Aumale,  Colonel  général  de  l’infanterie  Françoife  , 
à  ce  que  S.  S.  accordât  à  Henri  de  Valois  l’abfolution  de  l’af- 
laffinat  commis  à  Blois  dans  la  perfonne  du  cardinal  de  Guife, 
&c  du  duc  de  Guife  fon  frère  -,  6c  au  cas  que  S.  S.  pallât  ou¬ 
tre  6c  accordât  l’abfolution ,  de  protefter  en  leur  nom,  qu’eu 
égard  à  la  grandeur  de  leur  famille  ,  &  de  l’outrage  qu’elle 
avoir  reçu ,  il  leur  feroit  permis ,  nonobftant  l’abfolution  du 
S.  Siège ,  de  pourfuivre  la  vengeance  de  ce  meurtre  par  la 
voye  des  armes, Sc  par  toute  autre  voye  qu’ils  jugeroîent  con¬ 
venable  •  même  d’implorer  pour  cela  le  fecours  des  princes 
Catholiques  de  leur  fang ,  6c  de  ceuxaufquels  ils  croient  al¬ 
liés  j  6c  de  demander  aéte  de  leur  proteftation.  Les  Âgens  du 
parti  à  Rome  reçurent  les  mêmes  ordres  de  la  part  cf  Anne 
d’Eft  ducheiïè  de  Nemours  mère  des  Guifes,  de  Catherine 
Marie  duchefle  de  Monpenfier  leur  fœur  ,  &  de  Catherine 
de  Cleves  Duchefle  Douairière  de  Guife. 

Dans  le  même  tems  que  ces  ordres  arrivèrent  à  Rome, 
6c  furent  communiqués  fous  main  aux  (  ardinaux  que  le 
Pape  avoir  nommés  pour  examiner  cette  affaire, &  qui  étoient 
prefque  tous  dévoués  à  l’Efpagne, l’évêque  du  Mans  reçut  des 
Lettres  du  Roi ,  par  iefqueiles  ce  Prince  lui  marquoit ,  Qu’il 
étoit  inutile  de  lui  demander  la  liberté  du  cardinal  de  Bour* 
bon ,  parce  qu’elle  ne  pouvoir  manquer  d’augmenter  les  trou? 
blés  du  Royaume:  Qu’il  étoit  bien  informé  que  les  rebel¬ 
les,  dont  tous  les  projets  tendoient  à  le  chaflêr  duTrônej 
avoient  réfolu  de  mettre  ce  Prélat  à  leur  têce,&  depre- 
fenter  à  fes  fujets  mutinés  ce  fantôme  de  Roi  ,  pour  les 
amufer,  tandis  que  cependant  ils  travailloient  à  abolir  la 
Royauté  }  6c  qu’il  y  auroit  de  la  folie  à  fournir  à  fes  enne¬ 
mis  une  efpéce  de  prétexte  de  lui  faire  la  guerre,  en  re¬ 
mettant  entre  leurs  mains  un  rival  ,  qu’on  pourroit  croire 
avoir  quelque  droit  apparent  d’afpirer  à  fa  Couronne  :  Que 
d’ailleurs  le  Légat  étoit  déjà  trop  éloigné ,  pour  qu’il  fût 
poffible  de  le  rappeller  ,  &  remettre  le  Cardinal  entre  fes 
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mains.  En  effet  le  Roi  n’avoit  reçu  les  dépêches  de  l’évêque 
du  Mans  ,  qu’aprës  le  départ  de  ce  Prélat,  Il  ajoutoitqu’à 
l’égard  de  l’archevêque  de  Lyon,  il  n’en  étoit  plus  le  maî¬ 
tre  3  &  que  le  Guât  gouverneur  du  château  d’Amboife  étoit 
convenus  avec  le  Préfident  de  Neuilly  &  la  Chapelle  Mar¬ 
teau  ,  de  relâcher  tous  les  prifonniers  qu’il  avoit ,  lorfqu’on 
payeroitleur  rançon. 

Cette  réponfe  du  Roi  fut  communiquée  au  Pape  dans 
le  tems  même  que  les  Cardinaux  l’informèrent  ,  que  les 
Princes  Catholiques  avoient  envoyé  ordre  à  leurs  Agens  à 
la  cour  de  Rome ,  au  cas  que  S.  S.  accordât  au  Roi  l’abfolu- 
tion  qu’il  demandoit,  de  protefter  contre  3  ce  qui  ne  pou¬ 
voir  arriver difoient-ils  ,  qu’au  grand  fcandale  de  toute 
l’Eglife,&  au  préjudice  de  lès  intérêts ,  parce  qu’il  arrive- 
roit  delà,  que  les  Catholiques  même  ,  qui  avoient  recours 
à  S.  S.  pour  implorer  fa  protection  ,  prendroient  le  parti  de 
fe  fouftraire  à  fon  obéïilànce  3  en  forte  qu’en  le  hâtant  d’ac¬ 
corder  au  Roi  la  grâce  qu’il  lollicitoit ,  le  Pape  de  le  S.  Siè¬ 
ge  perdroient  infailliblement  le  grand  crédit  qu’ils  avoient 
fur  ce  parti.  Comme  on  apprenoit  outre  cela  tous  les  jours 
à  Rome  quelque  nouvelle  révolte  des  villes  du  Royaume  5 
on  commençoit  dans  cette  Cour  à  regarder  les  affaires  du 
Roi  comme  abfolument  défefpérces. 

Toutes  ces  raifons  déterminèrent  enfin  Sixte  V.  à  faire 
un  coup  d’éclat.  Il  alïèmbla  un  Confiftoire  ,  &  publia  un 
Monîtoire,  où  après  le  préambule  ufité,  il  n’excommunioit 
pas  d’abord  le  Roi ,  comme  la  Sorbonne  avoit  fait ,  ou  du 
moins  comme  elle  avoit  décidé  qu’on  devoit  le  faire  3  mais 
exhortoit  ce  Prince  avec  une  affedion  paternelle ,  par  les 
entrailles  de  fa  mifericorde  ,  par  le  fang  du  Sauveur  ré¬ 
pandu  pour  le  falut  du  genre  humain  ,  de  en  vertu  du  pou¬ 
voir  Apoftolique ,  dont  il  étoit  revêtu  3  l’avertiffoit ,  lui  com- 
mandoit ,  de  ordonnoit ,  pour  la  première,  fécondé  êctroL 
fiéme  fois  de  rendre  dans  dix  jours ,  à  commencer  de  celui 
auquel  ce  Monitoire  ferait  publié  ,  la  liberté  au  cardinal  de 
Bourbon ,  &  à  l’archevêque  de  Lyon  3  de  trente  jours  après 
d’en  donner  avis  au  S.  Siège  par  une  Lettre  lignée  de  la 
main ,  de  fcellée  de  fon  fceau,  ou  par  quelque  autre  ade  auffi 
authentiquejfaute  de  quoi,il  déclaroit  cePrince  excommunié., 
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féparé  de  la  communion  des  Fidèles,  &  Tournis  à  toutes  les 
H  E  N  R  i  cenfures  de  l’Eglile  ,  furtout  â  celles  qui  font  compriles  dans 
III*  les  Bulles  ,  qui  le  lifent  publiquement  le  jour  du  jeudi  Saint, 
1^89.  Le  Pape  prononçoit  la  même  fentence  contre  tous  ceux  qui 
affifter  oient  le  Roi  de  leurs  confiais ,  ou  qui  lui  donneraient 
du  fecours,  en  quelque  manière  que  ce  fût  3  &;  citoit  ce 
Prince  à  comparoître  devant  lui  en  perfonne  ,  ou  par  Pro¬ 
cureur  dans  foixante  jours ,  à  compter  de  celui  auquel  cet 
ajournement  lui  feroit  intimé,  pour  rendre  compte  du  meur¬ 
tre  du  cardinal  de  Guife  ,  &  de  Pemprifonnemenc  du  cardi- 
nal  de  Bourbon  &  de  l’archevêque  de  Lyon,  &  pour  faire 
voir  ,  s’il  avoir  encouru ,  ou  non ,  les  cenfures  Eccléfiaftiques, 
En  même  te  ms  il  ordonnait  que  tous  ceux  qui  avoienteu 
part  à  ce  meurtre  ,  fu  lie  rit  de  même  affignés  à  comparoître 
dans  foixante  jours ,  &  que  cet  ajournement  leur  fût  ligni¬ 
fié  par  trois  fois  de  vingt  jours  en  vingt  jours  *  déclarant 
de  plus  ,  que  ni  le  Roi ,  ni  aucun  de  fes  complices  ,  ne  pour-, 
roienc  recevoir  Pabfolution  que  du  Pape  féal  ,  non  pas  mê¬ 
me  dans  un  cas  pfeflant,  fi  ce  n’eft  à  l’heure  de  la  mort  5 
a  condition  néanmoins  que  dans  ce  cas-là  même  ils  pro~ 
mettraient  de  fe  foumettre  à  tout  ce  qu’il  plairait  à  l’E* 
glife  de  leur  impoferj  &  que  fans  cette  foumiffion ,  ils  ne 
pourroient  participer  aux  Indulgences  des  jubilés  &c  des 
Croifades  3  .&  dérogeant  enfin  par  cette  Bulle  ,  Cuvant  la 
forme  ordinaire,  à  toutes  concédions  ou  privilèges  contrat 
res ,  quels  qu’ils  fulîènt ,  que  le  Roi  ou  lès  prédeceiTeurs  au- 
roient  pu  obtenir  du  S.  Siège. 

Ge  Monitoire  demeura  d’abord  fecret }  &  quoiqu’il  fut  du 
5.  de  Mai  ,  il  ne  fut  publié  «que  le  24.  qu’on  l’afficha  à  la 
porte  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  &  de  celle  de  Saint  jean 
de  Latran.  Il  portoit  encore  que  cette  fentence  leroit  lue  5 
publiée  &  affichée  en  France  avec  les  cérémonies  ordinai¬ 
res  à  la  porte  de  deux  ou  trois  Eglifes  Cathédrales ,  com¬ 
me  de  Poitiers,  d’Orléans,  de  Chartres ,  de  Meaux,  d’Agen^ 
&  du  Mans ,  afin  que  ,  ni  le  Roi ,  ni  fes  lujets ,  n’en  pullenç 
prétendre  caufe  d’ignorance.  En  conléquence  il  lut  pu¬ 
blié  à  Meaux  le  2  3.  de  juin  en  prelence  de  Henri  Magnan 
évêque  de  Digne  ,  de  Nicolas  de  Villars  évêque  d’A¬ 
gen  5  êé  de  Pierre  Pouffienne  Grand  -  Vicaire  de  l’évêque 
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de  Meaux  (1)  ,  un  des  Arcfboutan s  de  la  Ligue  ,  qui  étoxt 
alors  abfent ,  de  â  qui  le  parti  avoir  donné  les  Sceaux  du  Henri 
Royaume.  La  même  cérémonie  fefitaulîi  à  Chartres,  mal-  II I. 
gré  toutes  les  oppofitions  de  l’Evêque  de  cette  ville.  158  0^ 

Avant  la  publication  de  ce  Monitoire  ,  le  cardinal  de  * 

Joyeulë  ,  &  Arnaud  d’Offàt  qui  étoit  chargé  des  affaires  de 
France  à  la  Cour  de  Rome  ,  où  il  s’acquittoit  de  cet  em¬ 
ploi  avec  un  zélé  de  une  prudence  admirables ,  étoientpaffés 
a  Venife,  afin  de  n’être  pas  témoins  de  cet  outrage  fait  à  la 
Nation.  A  l’égard  de  l’évêque  du  Mans  &  du  marquis  de 
Pifany ,  ils  prirent  le  chemin  de  la  Toi  cane ,  de  fe  rendirent 
à  Livourne  ,  où  ils  s’embarquèrent  pour  aller  à  Marfeille. 

Dans  leur  route  ils  tombèrent  entre  les  mains  d’un  Ban- 
doulier  des  Pyrénées  ,  qui  ayant  abandonné  fes  monta¬ 
gnes,  couroit  la  mer  au  tour  de  Narbonne.  Mais  la  valeur 
du  Marquis  les  délivra  de  ce  danger.  Secondé  de  fes  gens, 
il  fe  défit  du  Pirate  ,  de  prit  ou  tua  tous  ceux  qui  étoient 
fur  fon  vaifieau  j  après  quoi  ils  abordèrent  heureufement  en 
France. 

Cependant  le  fenat  de  Venife  ,  le  Grand  Duc  de  Tofl 
cane  ,  de  le  duc  de  Mantoüe  ,  n’étoient  pas  infenfibles  au 
coup  qui  venoit  d’être  frappé.  Ils  voyaient  d’un  côté,  que 
le  Pape  n’agiflToit  que  par  relïentiment ,  de  pour  fe  venger 
de  ce  que  la  mort  du  duc  de  Guife  avoit  fait  évanouir  les 
grandes  efpérances  qu’il  avoir  conçues  de  fon  vivant  3  de 
l’autre,  que  les  troubles  du  Royaume  alloient  ouvrir  un  che¬ 
min  à  Philippe  3  pour  parvenir  à  la  Monarchie  univerfelle, 
dont  il  méditoit  le  projet  depuis  longtems.  Ainfi  ils  ne  fu¬ 
rent  pas  plutôt  informés  de  la  publication  du  Monitoire, 
qu’ils  en  donnèrent  fur  le  champ  avis  au  Roi  par  Ifaïe  Bro- 
chard  de  la  Clielle,  que  ce  Prince  avoit  envoyé  au  Grand 
Duc  quelque  tems  auparavant.  En  même  tems  ils  lui  firent 
entendre  qu’il  feroit  à  propos  qu’il  fit  palier  inceflamment 
la  Clielle  à  Rome  pour  déclarer  au  Pape  ,  Que  S.  M. 
avoit  été  informée  par  les  Puilîances  fes  alliées  d’un  Moni¬ 
toire  fulminé  contre  elle  :  Que  ce  procédé  lui  avoit  paru 
tout-à-fait  nouveau  d’autant  plusinjufte ,  qu’elle  n’avoit 
pas  lieu  d’attendre  rien  de  fembiable  de  S.  S.  après  tant 

(r)  Louis  de  Brezé. 
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fervices  qu’elle  avoit  rendus ,  elle  &  les  Rois  lès  prédécef- 
H  e  n  K  i  feurs ,  aux  Souverains  Pontifes  &  au  S.  Siège  :  Que  S.  S,  avoir 
III.  mauvaife  grâce  de  feindre  d’ignorer  les  juftes  raifons  qui 
5^89,  l’avoient  engagée  à  punir  le  Duc,  oc  le  cardinal  de  Guife, 
&  à  faire  arrêter  le  cardinal  de  Bourbon  avec  l’archevê¬ 
que  de  Lyon ,  puifque  toute  l’Europe  en  étoit  inftruite  ?  Qu’il 
n’y  avoir  perfonne  qui  ne  fût  informé  des  complots  fecrets 
qu’ils  avoient  formés  contre  le  Roi  &  contre  l’Etat  :  Qu’ainfi 
il  étoit  inutile  de  faire  beaucoup  d’informations  ,  pour  s’affû- 
rer  de  la  réalité  de  leurs  mauvais  defleins  :  Qu’il  ne  falloit 
pour  s’en  convaincre  ,  que  jetter  les  yeux  fur  la  conduite  du 
duc  de  Mayenne  &  de  fes  partifans ,  qui  perfiftants  dans  la 
révolte,  &  marchants  fur  les  traces  du  duc  de  Guife, travail- 
loient  ouvertement  à  exécuter  les  funeftes  projets  donc  il 
avoir  tracé  le  plan  :  Que  quand  même  la  confcience  de  S» 
M.  fe  trouveroit  intéreiTée  pour  cette  adion ,  ce  dont  elle 
n’avok  garde  de  convenir,  la  faute  qu’elle  avoir  commife 
lui  auroit  été  remife  par  fon  Confefîëur  en  vertu  du  Bref 
qu’elle  avoit  obtenu  de  S.  S.  Qu’au  rcfte  elle  étoit  bien  aife 
de  lui  apprendre  qu’elle  ne  fe  croyoit  obligée  de  rendre 
compte  de  fa  conduite  à  perfonne  qu’à  Dieu  fèul  5  &  qu’elle 
ne  pouvoir  pas  être  plus  foumife  aux  cenfures  Eccléfiafth 
ques ,  que  les  Rois  fes  prédécelTeurs  :  Que  cependant  pour 
faire  voir  à  S.  S.  combien  elle  étoit  peu  difpofée  à  fe  fou- 
ftraire  à  fon  obéïffance,  S.  M.  avoit  réfolu  de  fe  rendre  in- 
cefïamment  à  Rome  avec  une  fuite  telle  qu’il  convenoit  à 
fon  rang  ,  &  affez  nombreufë  pour  ne  pas  craindre  que  per- 
ionne  fongeât  à  s’oppofer  à  fon  paflàge  :  Que  là  elle  fçau- 
roit  fi  bien  fe  juftifier  en  perfonne  auprès  de  S.  S,  qu’elle 
efpérok  la  trouver  difpofée ,  non  feulement  à  révoquer  la 
fentence  qu’elle  venoit  de  porter ,  mais  même  à  lui  accor¬ 
der  l’abfolution ,  au  cas  qu’elle  fût  néceffaire. 

En  même  tems  les  Vénitiens,  le  grand  Duc,&  le  duc  de 
Mantoüe  dévoient  de  concert  envoyer  ordre  à  leurs  Am- 
bafTadeurs  à  la  cour  de  Rome  de  déclarer  au  Pape ,  qu’ils 
avoient  été  inffcruits  de  là  fentence  fulminée  par  S.  S.  contre 
la  perfonne  du  Roi  :  Que  ce  procédé  ne  pouvoir  manquer 
d’être  regardé  de  tout  le  monde  comme  également  inj  iifte, 
imprudent  ,  téméraire ,  Scpaffionné  5  parce  qu’il  n’y  avoir 
>  •.  .  .  ; 
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perfonne  qui, toute  haine  &  tout  refientiment  perfonnel  à  part, 

ne  fût  perluadé  que  ce  que  ce  Prince  avoir  fait  pour  le  falut  Henri 

de  fa  perfonne  ,  &  la  fûreté  de  fon  Etat,  il  avoir  eu  droit  &  1 1 1. 

raifon  de  le  faire  :  Que  le  Roi  portoit  le  titre  de  très- Chré-  1589, 

tien,  &  de  fils  aîné  de  PEglife 3  3c  qu’il  n'y  avoit  perfonne 

qui  ne  i eut  que  c’étoit  à  lui ,  &aux  Rois  lès  prédécelfeurs 

que  les  Papes  dévoient  leur  grandeur  3c  PaffermilTement  du 

iaint  Siège  :  Qu’il  n’y  avoit  par  conféquent  aucun  Prince 

Chrétien  ,  qui  ne  fût  intérelFé  dans  l’outrage  qu’il  venoit  de 

recevoir  :  Qu’il  y  alloit  de  leur  gloire  &  du  falut  du  faine 

Siège  de  ne  le  pas  fouffrir  :  Qu’ainfi  ils  prioient  inftamment 

S.  S.  d’y  faire  une  férieufe  attention, de  révoquer  incellamment 

fa  fentence ,  &  par-là  de  prévenir  de  bonne  heure  le  mal  qui 

pouvoir  en  arriver  :  Qu’autrement  ils  lui  déclaroient  qu’ils 

ne  la  fecoureroient  ni  de  leurs  forces ,  ni  de  leurs  confeils,  au 

cas  que  S.  M.  juflement  indignée  d’un  tel  outrage  ,  palfât  en 

Italie  à  la  tête  d’une  armée  puifiante ,  3c  allât  chercher  en 

perfonne  à  Rome  l’abfolution  que  S .  S .  prétendoit  lui  être 

aéceflaire. 

Outre  cela  ils  confeilloient  au  Roi  de  donner  ordre  à 
Bernard  Nogaret  de  la  Valette,  duc  d’Efpernon ,  gouver¬ 
neur  de  Provence,  ou  au  colonel  d’Ornano,  qui  pourroit 
pour  cela  fe  faire  féconder  par  l’Efdiguieres ,  de  fe  faifir  de 
la  ville  d’Avignon  3c  du  comtat  Venaiffin  *  &  de  publier  en 
même  tems  qu’il  n’avoit  fait  cette  démarche  qu’en  vertu  du 
droit  qu’il  avoit  pour  conferver  au  faint  Siège  ce  pays,  qui 
de  tout  tems  avoit  été  fous  la  proteéh’on  de  la  France  -,  &c 
pour  empêcher  que  pendant  ces  troubles  il  ne  tombât  en¬ 
tre  les  mains  de  gens  qui  fongeoient  plutôt  à  leurs  intérêts 
particuliers,  qu’à  ceux  du  faint  Siège  :  Qu’au  relie  il  ne  fe 
portoit  à  cette  extrémité  que  parce  qu’il  voyoit  Sixte  V. 
indigne  chef  de  PEglife ,  au  lieu  de  fe  comporter  en  père 
commun  des  fidèles,  &  d’entretenir  la  paix  ôcPunion  entre 
les  princes  Chrétiens,  travailler  à  femer  par-tout  ladivifion 
&  la  dîfcorde  5  qu’ainfî  pour  prévenir  fes  delïeins  pernicieux 
il  s’étok  faifi  de  ce  pays ,  prêt  à  le  reftituer  auffi-tôt  que  la 
paix  fèroit  rétablie  ,  3c  que  le  Pape  feroit  devenu  plus  fàge. 

Tels  furent  les  confeils  que  donnèrent  au  Roi  les  princes 
d’Italie ,  qui  connoifloient  l’humeur  de  Sixte  naturellement 
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— — fi  violent,  qu’il  ne  falloir  point  efpérer  de  le  gagner  par  la 
H  e  n  K  i  voye  de  la  fourmilion  &  du  refpeéb  3  &  qu’il  n’y  avoit  que 
I  ï  I,  la  force  &  les  outrages  qui  pu  fient  l’obliger  à  fe  contenir 
1  j  85.  dans  fon  devoir.  Ces  premières  femences  de  divifion  avoient 
tout  l’air  d’allumer  enfuite  un  plus  grand  feu  en  Italie  j 
&  elles  auroient  pu  aboutir  à  une  guerre  ouverte  ,  lorfque 
la  mort  du  Roi  arrêta  toutes  les  fuites  qu’elles  auroient 
eu  infailliblement.  Le  Roi  en  envoyant  de  Clielle  au 
grand  Duc,  l’avoit  chargé  de  tirer  de  lui  le  plus  d’argent 
qu’il  pourroit ,  &  de  lui  offrir  pour  cela  au  nom  de  S.  JVL 
de  lui  céder  ou  engager  le  marquifat  de  Saluces  3  ou  s’il 
refufoit  ce  parti,  de  l’engager  à  faire  les  mêmes  offres  au 
Pape  qui  j  à  ce  qu’on  s’imaginoit,  ne  manqueroit  pas  de  les 
accepter  pour  invertir  de  cette  Principauté  Michel  Peretti 
fon  neveu. 

Le  grand  Duc  s’excufa  d’accepter  les  offres  du  Roi^ 
parce  que  par-là ,  difoit-il ,  il  s’engageroit  nécertairement 
dans  une  guerre  avec  le  duc  de  Savoye ,  qui  s’étoit  déjà 
fai fî  des  meilleures  places  du  Marquifat  3  &;  s’attireroit 
fur  les  bras  le  Roi  d’Eipagne  ,  &  le  Pape  même,  dont  les  in¬ 
térêts  deviendroient  alors  communs  avec  ceux  de  ce  Prince5 
tous  deux  voifinsdefes  Etats  3  outre  que  les  puiffances  voi- 
fines  ne  manqueroient  pas  de  le  regarder  comme  un  Prince 
ambitieux,  &  prendroient  peut-être  de-là  occafion  déformer 
des  projets  qui  tournéroient  à  fa  ruine.  A  l’égard  de  la  fécon¬ 
dé  propofition  ,  il  la  rejetta  abfolument,  &  remontra  que  le 
Pape  paroifibit  fi  mal  intentionné  pour  la  France  qu’il  refu- 
feroit  infailliblement  l’offre  qu’on  fongeoit  à  lui  faire  3  que 
cependant  il  prendroit  de-là  occafion  de  publier  par-tout 
la  foibleffe  du  Roi  &  la  difette  où  il  étoit  d’argent  3  ce  qui 
donneroit  un  grand  avantage  aux  ennemis  de  $.  M.  quien 
deviendroient  plus  hardis  à  tout  entreprendre  3  ou  que  fi 
au  contraire  il  l’acceptoit,  ce  ne  feroit  que  pour  céder  auflï- 
tôt  après  le  Marquifat  au  duc  de  Savoye  à  la  priere  de  Phi¬ 
lippe  3  ce  qui  ne  feroit  pas  plaifir  au  Roi.  Cependant  il  fit  ef¬ 
pérer  à  Clielle  qu’il  pourroit  prêter  les  deux  cens  mille  écus 
que  le  Roi  luifaifoit  demander  3  il  s’engagea  même  à  met¬ 
tre  ineedamment  en  dépôt  à  Aufbourg  ou  à  Nuremberg 
cent  mille  écus  argent  comptant,  pour  être  employés  à 
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lever  des  troupes  en  Allemagne,  &  de  faire  toucher  le 

refte  auffitôt  que  les  troupes  Allemandes  feroient  en  état  Henri 

d’agir.  III. 

Ce  Prince  qui  refufoit  d’accepter  la  propofition  que  la  1589, 
Cour  luifaifoit  au  fujet  du  marquifat  de  Saluces ,  en  faifoit 
lui- même  une  autre  au  Roi ,  &  offroit  de  lui  prêter  douze 
cens  mille  écus  d’or ,  pourvu  qu’il  confentît  a  lui  engager 
pour  fûreté  de  cette  femme  la  ville  de  Marfeille  à  certaines 
conditions.  C’étoit  qu’il  lui  fût  permis  de  mettre  garnifon 
dans  les  châteaux  qui  fervent  de  défenfe  à  cette  Ville  3  d’y 
faire  même  élever  telles  autres  forterefles  qu’il  jugeroit  â 
propos ,  &  d’y  entretenir  à  fes  frais  un  nombre  confidera- 
ble  de  troupes ,  moyennant  quoi  S.  M,  s’engageroit  à  lui  reff 
tituer  les  femmes  qu’il  auroit  employées  pour  fournir  à  cette 
dépenfe ,  lorsqu’il  lui  remettroit  cette  place.  Le  grand  Duc 
trouvoit  cette  propofition  également  lage  &  raifonnable.  Si 
le  Roi  fortoit  heureufement  du  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoit 
engagé,  ce  qu’il  n’y  avoit  guéres  lieu  d’efpérer,  Ferdinand 
fe  met  toit  par- là  en  droit  de  pouvoir  fe  vanter  de  n’avoir 
pas  abandonné  ce  Prince  dans  un  befoin  fipreflànt  3  fi  Henri 
fuccomboit  au  contraire,  le  grand  Duc  voyoit  fon  argent 
affûté  3  Marfeille  étoit  un  morceau  de  conféquence,  qu’il 
fauveroit  certainement  du  débris  de  ce  naufrage  3  c’étoit  le 
port  de  toute  la  Méditerranée  fitué  le  plus  avantageufement^ 

&  il  feroit  libre  ,  ou  de  le  garder ,  ou  de  l’échanger  quel¬ 
que  jour  avec  les  Efpagnols  contre  Portercole  ,  Telamone 
&  Orbitelle,  dont  ils  étoient  les  maîtres  fur  la  côte  de  Sienne. 

Ce  Prince ,  tant  que  la  guerre  dura ,  ne  perdit  point  cet  objet 
de  vûë.  Pendant  tout  ce  tems-là  il  entretint  à  fes  propres  dé¬ 
pens  les  garnifbns  du  château  d’If  &  des  autres  forts  des  ifies 
voifînes  3  &  il  eut  toujours  l’œil  à  ce  que  cette  Ville ,  qui  du 
îems  des  Romains  fut  allez  hardie  pour  ofer  former  le  projet 
téméraire  de  fe  rendre  l’arbitre  de  ces  maîtres  du  monde  3 
&  qui ,  fi  le  Royaume  venoit  à  fe  diviffer ,  pouvoir  encore 
peut-être  à  plusjufte  titre  faire  revivre  les  mêmes  préten¬ 
tions  contre  l’Efpagne  &  l’Italie,  né  tombât  entre  les  mains 
des  Efpagnols, au  cas  qu’elle  fût  perdue  pour  la  France. 

D’un  autre  côté  ,  tandis  que  le  Roi  négocioit  avec  les 
alliés  pour  obtenir  d’eux  les  fecours  d’argent,  dont  il  avoit 
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befoin  5  la  Ligue  faifoit  à  Rome  des  efforts  inutiles  pour  enga- 
H  e  n  R  î  ger  le  Pape  non-feulement  à  ouvrir  en  fa  faveur  les  tréfors  IpL 
III.  rituels  de  l’Eglife  ,  mais  encore  à  lui  faire  part  de  fes  propres 
ï  jSÿ.  fonds.  Les  Ligueurs  lui  demandoient  feulement  douze  cens 
mille  écris  d'or  à  emprunter  3  fonime  peu  coniidérable  pour 
entretenir  tant  de  petits  Souverains  que  le  parti  enfantoit 
chaque  jour  dans  le  Royaume  3  &  pour  fureté  de  cette  fom* 
me  ils  offroient  les  villes  de  PUnion  &  le  Clergé  ,  qui  jufqu’à 
l’entier  rembourfement  s’engageoit  à  payer  an  Pape  l’intérêt 
au  denier  fept,  comme  cela  fe  pratique  dans  le  comtat  Ve« 
naiflin  &  dans  les  autres  Pays  fournis  à  la  domination  du  faint 
Siège.  En  reconnoi (lance  ils  promettaient  à  S.  S.  comme  un 
grand  fervice  ,  de  faire  publier  dans  le  Royaume  le  Concile 
de  Trente  ,  &  de  le  faire  obferver  abfolument  &  fans  reftric- 
tion  3  ce  que  dans  les  derniers  Etats  de  Blois  le  Roi,  difoient- 
ils ,  avoit  refufé  à  tous  les  Députés  qui  le  demandoien^de 
concert ,  en  engageant  fes  Magiftrats  à  s’y  oppolër. 

Réduaion  Cependant  le  duc  de  Mayenne  qui  étoit  arrivé  à  Châ- 
de  Vendofme  teaudun  5  détacha  de-là  Rofné  avec  quelques  troupes  pour 
de  la^L ig u fa^r  de  Vendofme,  Le  gouverneur  du  château  étoit 
0  Jacqiie  de  Maillé  Benehart ,  homme  de  naiffance ,  mais  fans 
probité  ,  qui  ayant  déjà  depuis  quelque  tems  fait  efpérer  aux 
Ligueurs  de  leur  livrer  fa  place ,  ne  s’étoit  cependant  point 
encore  déclaré  ,  pour  ne  pas  le  broliiller  fî^tôc  avec  la  Cour  9 
dans  la  crainte  d’être  affiégé.  Il  avoit  fait  plus  3  car  le  comte 
de  Soiffons  paflant  par-là,  il  lui  avoit  juré  d’être  fidèle  au 
Roi ,  &  l’avtfit  même  prié  de  répondre  pour  lui  auprès  de  ce 
Prince.  Sur  cette  aflurance  Henri  avoit  iaifTé  le  grand  Con» 
feil  dans  cette  Ville,  pour  y  maintenir  fon  authorité.  Cepen¬ 
dant  comme  on  avoit  eu  enfuite  quelques  foupçons  de  fa  fi¬ 
délité  ,  le  Roi ,  félon  l’ufage  de  ce  temsdà ,  lui  avoit  envoyé 
une  perfonne  pour  l’engager  à  force  de  promeffes  à  ne  pas 
abandonner  fon  parti. 

Ce  méchant  homme  déjà  tout  réfolu  à  ne  pas  tenir  fa  pa¬ 
role,  voulut  fignaler  fa  trahifon  par  une  nouvelle  perfidie» 
Dans  cette  vue,  lorfqu’il  eut  avis  que  le  duc  de  Mayenne 
approchoit ,  il  écrivit  à  la  Cour  pour  demander  que  le  comte 
de  Soiffons  vînt  le  trouver,  déclarant  qu’il  avoit  des  fecrets 
qu’il  ne  pouvoir  lui  communiquer  que  de  bouche,  &  qu’il  ne 


\ 


DE  j.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  XCV.  615 

vouloir  confier  qu’à  lui  feul.  Mais  on  ne  fe  fia  pas  abfolument  à 
la  parole  de  ce  traître.  Le  Comte  le  rendit  à  la  vérité  à  Ven-  Henri 
dôme  j  mais  au  lieu  d’entrer  au  château ,  comme  Maillé  III. 
le  fouhaitoit,  il  lui  manda  de  lé  rendre  auprès  de  lui,  s’il  1589. 
avoit  quelque  choie  à  lui  communiquer.  Ainfi  ce  Prince  fut 
obligé  de  reprendre  le  chemin  de  la  Cour  ,  fans  avoir  parlé 
au  Gouverneur  3  après  l’avoir  fommé  de  tenir  fa  parole  , 
comme  le  Roi  le  fommoit  de  fon  côté  de  tenir  celle  qu’il  lui 
avoit  donnée  j  &  après  l’avoir  menacé  de  le  venger  un  jour  de 
fa  perfidie  avec  la  dernière  févérité.  L’événement  répondit  à 
la  menace  ,  &  la  peine  fuivit  de  prés  la  trahifon  ,  comme  je 
le  rapporterai  dans  la  fuite.  Cependant  Rolné  fut  reçu 
dans  la  place  ,  où  le  duc  de  Mayenne  entra  auffitôt  après 
avec  fon  armée.  Tous  les  Confeillers  du  Grand  Conleil  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  ville ,  furent  faits  prifonniers.  On  ar¬ 
rêta  de  même  plufieurs  perfonnes ,  que  leurs  procès  y  avoient 
attirées  3  &  qui  eurent  bien  de  la  peine  à  obtenir  leur  li¬ 
berté  ,  en  payant  de  grades  rançons.  On  prit  aulîî  Jac- 
que  Guiotard  ,  que  le  Roi  avoit  nommé  avec  Bretel  de  Lan- 
guetot  ,  pour  informer  contre  le  Duc  &  la  cardinal  de  Gui  fie  5 
éc  il  courut  rifque  de  la  vie  ,  plufieurs  prétendants  ,  qu’on 
ne  devoir  pas  le  traiter  en  prifonnier  de  guerre. 

Ap  rès  le  réduction  de  Vendôme,  l’armée  ennemie  s’a*, 
vança  jufqu’à  Montoire  ,  d’où  le  duc  de  Mayenne  fe  rendit 
devant  Châteaurenaud  à  fe pt  lieues  de  Tours.  Cette  place 
étoit  défendue  par  un  gentilhomme  Breton  nommé  5ar- 
roüet.  C’étoit  un  brave  homme ,  &  expérimenté  ,  qui  voyant 
que  le  Château  étoit  fort  étendu  ,  &  n’avoit  pour  toute 
défenfe  qu’un  mur  très-foible  ,  commença  à  travailler  en 
diligence  à  fe  retrancher  en  dedans.  11  étoit  occupé  à  ces 
travaux ,  lorfqu’on  le  fomma  de  fe  rendre  3  &  fur  ce  qu’on 
lui  demanda  à  quoi  il  s’amufoit ,  &  comment  il  étoit  affez 
hardi  pour  ofer  faire  cette  réfiftance  ,  il  répondit  fièrement, 

Qu’il  creufoit  une  folle  pour  y  enterrer  le  duc  de  Mayen¬ 
ne  6c  toute  fon  armée,  s’il  ne  le  retiroit  promptement.  Ce¬ 
pendant  le  Duc  reçut  de  la  part  de  l’archevêque  de  Lyon 
un  exprès  ,  qui  paiïa  dans  fon  camp  Ions  prétexte  de  vou¬ 
loir  traiter  avec  lui  de  la  liberté  de  quelques  prifonniers. 

Cet  homme  lui  rendit  une  lettre  de  ce  Prélat ,  par  laquelle 
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il  l’informoit  que  les  troupes  du  Roi  étoient  campées  dans 
H  h  n  r  i  un  polie  peu  avantageux  ,  Se  failbient  fort  rnauvaife  garde. 
III.  Sur  cet  avis  le  Duc  décampa  ,  Se  ayant  fait  prendre  les  de- 

i  vants  à  fon  artillerie  ,  commandée  par  jean  de  Beauforc 

marquis  de  Canillac  ,  il  marcha  vers  S.  Oüen  ,  quin’ell  pas 
éloigné  du  château  d’Amboife. 

Peu  de  tems  auparavant,  le  duc  d’Elpernon  étoit  venu 
joindre  le  Roi  à  la  tête  de  quelques  troupes  fort  lefles.  Ce 
Prince  avoit  eu  d’abord  beaucoup  de  peine  à  fe  déterminer 
à  lerappeller,  dans  la  crainte  que  s’il  venoit  à  la  Cour,  la 
haine  que  la  plupart  des  Seigneurs  lui  portoient  ,  ne  les 
engageât  à  fe  retirer ,  fur-tout  le  maréchal  d’Aumont  qui 
avoit  eu  des  démêlés  très-vifs  avec  le  Duc.  Mais  ce  vieux 
François  dont  le  zélé  &  la  probité  ne  cédoient  en  rien  à 
ceux  de  nos  pères ,  &  qui  fçavcit  facrifîer  fon  relïèntimenc 
perfonnel  au  falut  du  Roi  &  de  l’Etat,  perfuadé  d’ailleurs 
qu’il  n’y  avoit  point  de  voye ,  que  ce  Prince  ne  dût  prendre  f 
pour  raffembler  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  feroit  poflîble , 
ne  s’apperçut  pas  plutôt  de  cet  embarras ,  qu’il  alla  trou- 
ver  le  Roi ,  &  fut  le  premier  à  lui  confeiller  de  rappeller 
le  Duc  3  ajoutant  qu’il  oublioit  pour  un  tems  fon  refleuri- 
ment ,  jufqu’à  ce  que  par  une  louable  émulation  tous  deux 
dans  les  circonftances  fâcheufes  où  S.  M.  fe  trouvoit  ,  lui 
euffent  donné  des  preuves  de  leur  valeur  &  de  leur  atta¬ 
chement  3  après  quoi  ils  vuideroient  enfemble  leurs  diffé- 
rens,  Il  le  Duc  le  trouvoit  bon  3  que  cependant  il  leroitle 
premier  à  donner  l’exemple  à  toute  la  Cour  ,  en  reliant 
toujours  confbamment  attaché  à  fon  lèrvice.  Sur  cette  alïû« 
rance  Henri  rappella  le  duc  d’Elpernon  3  &  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  la  Cour  ,  qu’ayant  lçu  du  Roi  même  ce  que 
le  Maréchal  avoit  fait  pour  lui  ,  il  alla  lui  rendre  vilîte  , 
après  l’avoir  fait  avertir  de  fon  dellèin  3  &  ayant  fait  l’éloge 
de  fon  zélé  &c  de  la  généralité  ,  lui  dit  ,  Qu’il  venoit  lui 
offrir  fon  amitié  &  fes  lervices  :  Qu’il  n’avoit  qu’à  ordonner, 
Se  à  faire  de  lui  tout  ce  qu’il  voudrait  :  Qu’il  le  regardoit 
comme  Ion  ancien  ,  Se  d’un  dégré  au-delfus  de  lui  3  &  qu’il 
le  feroit  toujours  un  plailîr  de  le  fuivre  ,  &  d’exécuter  fes 
ordres.  Surquoi  le  Maréchal  l’interrompant  :  >3  Allez  ,  lui 
v  dit-il  avec  fa  générofité  ordinaire  $  je  ne  veux  point  de 
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y  vous  d'autre  fatisfa&ion ,  que  celle  que  vous  me  donnez 

aujourd'hui  de  vous  voir  fi  fournis  aux  Ordres  de  votre  Henri 
33  maître  3  car  je  vous  avoue  que  rien  ne  m'avoit  plus  pi-  1 1 1. 

»  que  contre  vous,  que  de  ce  qu'il  fembloit  que  vous  aban-  1  5  8%, 

v  donniez  le  Roi  ,  à  qui  vous  êtes  fi  redevable  ,  dans  un 
>3  tems  où  il  a  le  plus  befoin  du  fecours  de  tous  fes  bons 
«  ferviteurs.  Au  xefte  puifque  vous  m'offrez  vos  fervices,  èc 
>3  votre  amitié  ,  je  les  accepte  volontiers  de  cette  façon-là  3 
33  &  à  mon  tour  je  vous  fais  offre  des  miens  avec  toute  la 
33  franchife  &  la  fincérité  d’un  vrai  François.  Difpofez  de  moi 
m  dans  tout  ce  dont  vous  aurez  befoin.  ce  Enfuite  l'embraf- 
fanc  tendrement,  a  Allons ,  courage  ,  continua  t’il  ,  cornu 
53  battons  de  notre  mieux  pour  la  gloire  du  meilleur  de 
33  tous  les  maîtres ,  pour  la  défenfe  du  bien  public,  pour 
33  le  faîut  de  la  patrie  ,  dont  des  médians  ont  juré  la  ruine, 
v  Quand  nous  aurons  rendu  la  paix  à  la  France  ,  nous  dit 
33  pucerons  alors  entre  nous  à  qui  fe  furpaffera  l’unôc  l'au- 
?3  tre  ,  en  générofiré. 

Après  cette  réconciliation  ,  le  Roi  confia  la  garde  de 
Blois  ,  pour  qui  il  commençoit  à  appréhender ,  au  duc  d’Efi 
pernon  ,  qui  s'y  rendit  auffitôt  après  avec  une  partie  des 
troupes  qu'il  avoit  amenées ,  fur-tout  de  fon  infanterie.  Il 
avoir  laide  fa  cavalerie  à  Charle  de  Luxembourg  comte  de 
Brienne  fon  beau-frére  ,  qui  par  complaifmce  pour  ces 
troupes  mal  difeiplinées ,  pour  leur  donner  plus  de  liberté, 
avoit  choifi  fon  logement  à  S.  Oüen,affez  loin  de  l’armée 
du  Roi.  Auffi  lorfque  le  duc  de  Mayenne  y  arriva  ,  la  plus 
grande  partie  des  foldats  du  Comte  étaient  répandus  dans 
les  villages  des  environs.  Les  uns  furent  faits  prifonniers  3 
le  refte  abandonna  fes  chevaux  ,  &  chercha  fon  falut  dans 
la  fuite  3  le  Comte  fe  trouva  lui-même  affiégé  dans  le  Châ¬ 
teau  ,  que  ce  même  Molan  Tréforier  de  l’Epargne  dont  je 
viens  de  parler ,  avoit  acheté  depuis  peu  ,  &  qui  11’avok , 
ni  foffés ,  ni  retranchemens.  Cependant  il  refufa  d'abord 
de  fe  rendre,  ainfi  il  fallut  faire  venir  le  canon  3  &  le  mar¬ 
quis  de  Çanillac  fut  tué  en  cette  oçcafion  d'un  coup  d'ar- 
quebufe  en  dreffant  une  batterie. 

Le  Roi  averti  de  l'extrémité  où  les  aflîégés  écoient  ré¬ 
duits  ,  manda  au  roi  de  Navarre  d'accourir  promptement  à 
T orne  X .  I  I  i  i 
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leur  fecours.  Auffitôt  ce  Prince  fe  mit  en  devoir  d’obéîn, 
Henri  Ü  marcha  jour  &  nuit  pendant  vingt- deux  heures  de  fui- 
I  I  L  te  à  la  tête  d’un  camp  volant  ^  &  il  étoit  fur  le  point 
d’arriver  ,  lorfqu’ii  apprit  la  reddition  de  la  place.  Ain~ 
fi  il  s’arrêta  au  château  de  Maillé  à  deux  lieues  de  Tours. 
On  convint  que  le  comte  de  B  ri  en  ne  feroit  relâché  ,  s’il 
pouvoir  obtenir  la  liberté  de  quelqu’un  des  Princes  que  le 
Roi  retenait  prifbnniers  ^  que  les  Gentilshommes  de  fa  fuite 
fortiroient  de  la  place  avec  leurs  armes  &  leurs  chevaux  ,  & 
les  foldats  avec  l’épée  au  côté  feulement  &  fans  arquebu- 
fes  -y  6e  qu’ils  s’engageroîent  à  ne  point  porter  les  armes  de 
trois  mois  contre  le  duc  de  Mayenne.  Mais  cette  capitula¬ 
tion  fut  fort  mal  obfervée  par  les  vainqueurs  y  foit  que  la 
haine  qu’ils  avoient  pour  les  Koyaliftes  *  leur  fît  oublier  les 
loix  de  la  guerre  ^  foit  qu’ils  cherchaflènt  à  venger  la  mort 
du  marquis  de  Caniilac.  Cependant  le  duc  de  Mayenne  ar~ 
rêta  bientôt  ce  défordre  par  le  châtiment  de  quelques-uns 
des  plus  emportés ,  a  qui  il  fit  cafier  la  tête  par  leurs  propres 
Officiers  5  pour  contenir  les  autres  dans  le  devoir.  De-là  le 
Duc  retourna  en  diligence  à  Montoire. 

Entre vâc  du  Le  lendemain  qui  étoit  un  Dimanche  dernier  jour  d’A- 
Roi  &  du  roi  vril ,  le  Roi  qui  par  une  mauvaife  politique  .  que  quelques- 

de  Navarre.  i  *  •  *  i  i  r  i  *  »  L  . 

uns  de  ceux  qui  approcnoient  de  la  perionne  avoient  loin 
d’entretenir ,  avoir  jufque-là  été  toujours  fort  réfervé  avec 
le  roi  de  Navarre,  touché  du  zélé  que  ce  Prince  faifoit 
voir  à  exécuter  fes  ordres  ,  réfolut  enfin  de  fe  réconcilier 
de  bonne  foi  avec  lui.  Déjà  les  Officiers  de  l’armée  Prote- 
liante  fe  rendoient  a  fiez  familièrement  à  la  Cour.  François 
de  Coligny  de  Châtillon  y  étoit  fur-tout  un  des  plusafiï- 
dus ,  &  le  Roi  ne  pouvoir  fe  lafîer  d’admirer  les  grandes, 
qualités  de  ce  jeune  Seigneur.  Ce  jour-là  donc  le  Roi  fuivî 
feulement  de  fa  Cour  le  rendit  après  fon  dîner  au  Ple.ffis 
lès  Tours ,  maifon  de  plaifance  fameufe  pour  avoir  été  le 
féjour  favori  du  roi  Louis  XL  qui  s’y  retira  dans  les  der¬ 
nières  années  de  fa  vie  ,  ôc  y  mourut.  C’étoit-là  que  le  roi 
de  Navarre  dévoie  fe  rendre.  Ce  Prince  s'etoit  déjà  mis  es 
chemin  ,  lorfque  les  murmures  de  quelques-uns  des  Offi¬ 
ciers  de  fa  fuite  l’obligèrent  de  s’arrêter.  Pour  les  mettre 
d’accord,  il  fut  obligé  de  tenir  Confeih  Là  les  mêmes  plaintes 
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recommencèrent  de  la  part  de  ceux  qui  n’étoient  point 
d’avis  qu’il  fît  ce  voyage.  Ils  lui  reprefentérent ,  Qu’il  de¬ 
voir  fe  fouvenir  de  la  Saint  Barthélémy  :  Que  quoique  ce 
rems-là  ne  fût  plus ,  la  Cour  n’avoit  pas  changé  de  génie  : 
Qu’on  y  voyoit  régner  encore  le  même  efprit  &■  la  même 
manœuvre  :  Qu’il  fçavoit  combien  le  Roi  avoir  eu  de  peine 
ale  déterminer  à  la  trêve:  Que  de -là  il  devoir  juger  de  la 
joye  avec  laquelle  il  profiteroit  de  la  première  occallon  , 
qui  fe  prefenteroit  de  la  rompre.  »  Et  qui  peu  aflurer ,  ajou¬ 
ts  toient-ils,  qu’il  ne  foit  pas  convenu  fous  main  avec  le  Lé- 
53  gat  de  lui  livrer  le  roi  de  Navarre  avec  tant  de  brave 
33  Nobleffe  ,  qui  s’eft  dévoilée  à  la  mort  pour  la  défenfe  de 
53  la  Religion,  de  la  patrie,  &  de  la  liberté  publique,  com- 
n  me  autant  de  victimes  que  le  Pape  aura  deftinées  à  ex- 
53  pier  la  mort  de  ceux  qu’ils  appellent  les  princes  CatholL 
33  ques  ?  «  Ils  concluoient  donc  que  c’étok  à  ce  Prince  à  bien 
penfer  à  la  démarche  qu’il  alloit  faire  5  à  ne  pas  expofer 
mal-à-propos  tant  de  Seigneurs  ,  &  tant  d’ames  dont  le  fa- 
lut  dépendoit  de  fa  conlervation  êc  à  ne  pas  rifquer  de  per¬ 
dre  en  un  moment  par  la  trahifon  de  fes  ennemis  le  fruit 
de  tant  de  fuccès ,  dont  fa  valeur  avoir  été  couronnée.  Voilà 
ce  qui  fe  difoit  tout  haut  :  tout  bas  on  ajoutoir ,  Que  les  tems 
n’étoient  point  changés  :  Que  ce  n’étoit  plus  comme  autre¬ 
fois  un  Amiral  de  Coligny ,  ni  un  Teligny  fon  gendre  3  mais 
que  c’étoit  fon  fils ,  &  Philippe  du  Pleffis  Mornay  ,  qui  après 
s’être  laides  leurrer  aux  careffes  de  la  Cour,  étoient  les  pre¬ 
miers  à  mener  les  autres  à  la  boucherie. 

Châtillon  au  contraire  ,  fécondé  de  du  Pleffis  Mornay , 
foutenoit,  Que  dans  la  fituation  où  étoient  les  choies,  il  n’é¬ 
toit  pas  polfible  de  foupçonner  le  Roi  de  former  de  pa¬ 
reils  deilèins  :  Que  la  mort  des  Guifes  levoît  tous  les  foup- 
çons  qu’on  pourrok  avoir  d’une  intelligence  fecréte  3  comme 
elle  ôtoit  à  ce  Prince  toute  efpérance  de  pouvoir  jamais  fe 
réconciler  avec  les  Guifes  :  Que  le  Roi  y  alloit  de  bonne 
foi  :  Qu’après  Dieu,  il  n’avoit  d’efpérance,  que  dans  les  fe- 
cours  du  roi  de  Navarre  3  &  que  plus  il  avoir  eu  de  peine  à 
confentir  à  un  accommodement,  plus  on  devoir  être  perfua- 
dé  qu’il  n’y  avoir  de  fon  côté  aucune  intelligence  à  craindre 
$vec  les  Ligueurs.  33  Pourquoi  après  tout ,  difoient-ils ,  avoir 
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55  tant  fouhaité  de  fe  voir  d’accord  avec  le  Roi  ?  Pourquoi 
Henri  33  avoir  fait  fi  fouvent  des  vœux  pour  cela  dans  le  parti  j 
III.  53  Quel  fruit  peut-on  efpérer  de  retirer  de  la  trêve  qu’on 
53  vient  de  conclure  ,  fi  au  lieu  d’enfevelir  dans  l’oubli  les  an- 
33  ciennes  animofités  ,  on  en  fait  encore  naître  de  nouvelles 
33  par  fa  défiance  ?  «  Ils  ajoutoient ,  Qu’ils  avoient  à  la  Cour 
des  amis,  fur  lefquels  on  pouvoir  compter  ^  qu’ils  avoient. 
été  les  premiers  autheurs  &  entremetteurs  de  la  trêve  •  ôe 
qu’avec  de  tels  garans  on  n’avoit  jamais  rien  à  craindre  i 
Qu  ’ainfi  le  Roi  de  Navarre  ne  devoir  pas  balancer  un  mo¬ 
ment  à  continuer  fon  voyage  ,  non  plus  que  tous  ceux  qui 
avoient  encore  quelque  zélé  pour  les  intérêts  du  Roi ,  &c 
pour  le  bien  de  la  caufe  commune  :  Qu’en  partageant  les 
troupes,  on  divifoit  les  cœurs  5  èc  qu’au  contraire  il  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  pût  tous  les  réiinir  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le 
même  camp  &  dans  les  mêmes  retranchemens ,  pour  repouf¬ 
fer  tous  de  concert  les  efforts  de  la  funefte  Ligue  que  les 
rebelles  avoient  formée. 

Ce  fut  là  en  effet  le  parti  que  prît  le  roi  de  Navarre ,  per- 
fuadé  que  le  Roi  agiffoit  de  bonne  foi  fur  les  affiirances  prin¬ 
cipalement  que  le  maréchal  d’Aumont  lui  en  avoir  données* 
Ce  Seigneur  avoit  déjà  fait  deux  voyages  du  Pleflîs  au  lieu 
où  ce  Prince  avoit  fait  alte  $  &  le  Roi  commençoit  à  être 
piqué  de  ce  retardement ,  qu’il  regardoit  comme  un  outrage 
qu’on  lui  faifqit.  Cependant  après  avoir  entendu  les  Vêpres 
aux  Minimes ,  il  le  promenoir  dans  le  parc.  Enfin  le  roi  de 
Navarre  arriva  dans  un  véritable  équipage  de  foldat,  tout 
couvert  de  lueur  &  depouffiére.  Ce  Prince  entra  par  le  châ¬ 
teau  •  &  pour  ne  pas  paroître  aux  yeux  de  là  fuite  négliger 
abfolument  fes  iûretés ,  il  y  îailïa  un  détachement  de  fea 
gardes  commandés  par  de  Vignelles ,  qui  tandis  que  les  gens 
de  la  fuite  du  Roi  ne  penfoient  à  rien  moins,  fe  faifir  d’une  des. 
portes. 

Toute  la  Cour  étoît  accourue  pour  affilier  à  ce  fpeclacle  , 
tout  le  monde  étant  dans  l’attente  de  ce  que  produiroit  la 
réiinion  de  ces  deux  Princes ,  &  voulant  être  témoin  de  leur 
première  entrevue.  Auffi  quoique  le  roi  de  Navarre  fût  ar¬ 
rivée  lavûë  du  Roi  ,il  ne  pouvoir  cependant  pénétrer  jufl 
qu’à  lui  Enfin  le  maréchal  d’Aumont  ayant  écarté  la  foule  % 
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quoiqu’avéc  peine,  ce  Prince  s’avança  vers  le  Roi  5  8 c  d’auffi 
loin  qu’il  l’apperçut,  fejettant  à  genoux,  il  fe  traîna  jufqu’à  lui  Henri 
i’efpace  de  plus  de  trois  pas,  &  lui  b  ai  fa  les  pieds  en  difant  $  I  IL 
Qu'il  regardait  ce  jour  comme  le  plus  heureux  de  fa  vie ,  puif-  j  j  8  y* 
que  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de  voir  la  face  de  fon  maître  ,  8c 
de  pouvoir  l’affurer  de  fa  foumiffion  ,  8c  lui  faire  offre  de  fe  s 
fervices  :  Qu’il  mourroit  déformais  content,  puifqu’il  avoir 
trouvé  grâce  devant  fon  Roi  &  pouvoir  rendre  famé  pour 
ainfi  dire  entre  fes  bras.  Enluitele  Roi  le  releva  8c  PembrafTa 
en  l’appellant  fon  frère  ,  8c  lui  faifant  beaucoup  de  carefïès* 

De-Ià  après  que  ce  Prince  eut  falué  les  Princes  ôcSeigneurs 
qui  accompagnoienc  le  Roi,  tous  deux  rentrèrent  au  châ¬ 
teau  aux  cris  répétés  de  f  ivent  Us  Rojs.  Cependant  on  tint 
Confeii,  où  on  régla  tout  ce  quiregardoit  la  conduite  de  la 
guerre  qu’on  alloit  faire  ;  8c  le  roi  de  Navarre  obtint  qu’on 
envoyât  dix  mille  écus  d’or  à  iagarnifon  de  Sedan  qui  étok 
dans  un  grand  befoin.  Cependant  ceux  qui  étoient  reftés 
dansj^a  place  du  château, Royaliftes  8c  Na varrois,fe  fahioient, 
s’embraffoient  les  uns  les  autres,  en  déteftant  le  paffé ,  8c 
avec  mille  proteftations  d’amitié  pour  l’avenir ,  fe  prome- 
noient  enfemble,  8c  s’cntretenoient  familièrement  du  gou* 
vernement.  Il  fembloit  qu’un  moment  eût  afîoupi  toutes  les 
haines  anciennes.  On  voyoit  véritablement  à  leur  air  des 
François  qui  venoient  fecourir  d’autres  François  comme 
eux,  8c  travailler  de  concert  à  éteindre  l’incendie  qui  rava¬ 
geait  la  patrie  leur  commune  mère.  Après  qu’on  fut  forti  du 
Conleii,  les  deux  Rois  montèrent  à  cheval,  8c  prirent  le 
chemin  de  la  ville. 

Lorfqu’ils  arrivèrent  à  la  porte  du  château  ,  le  Roi  parut 
d’abord  furprisd’y  trouver  en  bataille  les  gardes  du  roi  de 
Navarre.  Mais  ce  Prince  le  prévint,  il  les  reprit  tout  haut,, 

&  leur  dit  qu’il  trouvait  fort  mauvais  qu’ils  panifient  ainfi 
fous  les  armes  fans  fon  ordre.  Par-là  il  arrêta  les  plaintes  que 
Henri  aurait  ptî  faire.  Auffi  ce  Prince  fut-il  le  premier  à  les* 
jaftifîer  ^  8c  ils  s’avancèrent  ainfi  de  compagnie  précédés  de' 
ces  gardes  vers  le  pont  fainte  Anne, s’entretenants  toujours  le 
long  du  chemin  a  la  vue  de  tout  le  peuple ,  qui  s’étoit  attrou¬ 
pé  fur  leur  pafïage*.  Là  le  Roi  de  Navarre  ,  moins  inquiet  pour 
iapropre  fureté  que  pour  fes  gens  à  qui  il  ne  vouloir  donner 
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aucun  fu jet  d'appréhender  pour  fa  perfonne ,  prit  congé  dit 
Roi ,  p alla  la  riviere ,  &  alla  loger  cette  nuit-là  au  fauxbourg 
faint  Symphorien  où  fon  armée  avoir  fon  quartier. 

Le  lendemain  ce  Prince  diffipa  ces  reftes  de  défiance  à  la¬ 
quelle  le  paffé  donnoit  quelque  fondement ,  par  une  con¬ 
duite  pleine  de  confiance  &  de  franchife.  Dès  le  grand  marin 
il  pafia  le  pont  fuivi  d’un  page  feulement ,  entra  dans  la  ville  s 
&  fe  rendit  dans  la  chambre  du  Roi  avant  le  lever  de  ce  Prin¬ 
ce,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  le  virent,  &  qui 
lui  avoient  fouvent  entendu  dire  ,  qifon  ne  le  verrok  jamais 
entrer  dans  la  chambre  du  Roi,  qu’il  n’eût  deux  armées  à 
fes  côtés.  Ce  jour-là  il  fit  repafîer  la  riviere  à  fon  armée  $  & 
il  conieilla  au  Roi  de  mettre  dans  le  fauxbourg  trois  régi» 
mens ,  à  la  tête  defquels  étoient  de  Bourbon  de  Rubempré, 
Jean  Bourré  dejerfay,  &  Lupiac  de  Moncaffin.  Son  avis 
Fut  fuivi  3  &  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à  l’équippée  du  duc  de 
Mayenne  ,  donc  je  vais  parler. 

François  Blanchard  de  Clufeau,  homme  fans  foi  &  fans 
probité  ,  mais  qui  pafloit  d’ailleurs  pour  un  brave  Capitai¬ 
ne  &  homme  de  main  ,  avoit  été  pris  quelque  tems  aupa¬ 
ravant  à  Marans  par  le  roi  de  Navarre  qui  l’avoit  relâché  , 
à  condition  qu’il  fe  repréfenteroit  toutesfois  &  quantes  qu’il 
en  feroit  requis  ,  &  feroît  obligé  d’en  pafler  par  les  loix  qu’il 
lui  impoferoit.  La  guerre  s’étant  donc  allumée  entre  le  Roi 
&1  es  Ligueurs,  de  Clufeau  alla  rejoindre  le  roi  de  Navarre, 
&  le  preila  de  lui  rendre  la  liberté.  Ce  Prince  la  lui  accorda  ^ 
mais  il  lui  ordonna  en  même  tems  d’aller  trouver  le  Roi ,  & 
de  lui  déclarer  que  le  roi  de  Navarre  l’avoit  relâché  fans  ran¬ 
çon  ,  à  condition  qu’il  porteroit  les  armes  pour  le  fervice  de 
S.  M.  Du  Clufeau  fut  fidèle  à  exécuter  ces  ordres  ,  il  fe  ren¬ 
dit  à  la  Cour  ^  &  ayant  expofë  au  Roi  le  fujet  de  fon  voyage, 
Henri  lui  fit  un  fort  bon  accüeil ,  &  lui  marqua  qu’il  étoîc  le 
bien  venu.  Mais  cet  Officier  qui  ne  cherchait  qu’un  prétexte 
pour  quitter  le  fervice  du  Roi ,  le  prelîant  de  s’expliquer ,  & 
lui  demandant  fièrement  à  quoi  il  pou  voit  lui  être  utile  ,  ce 
Prince  lui  réponditqu’il  y  fongeroit.  Cette  réponfe  le  piqua, 
comme  s’il  eut  été  un  homme  fulpeél ,  dont  on  n  eût  pas 
voulu  fe  fervir  3  &  il  fortit  brufquement  de  la  chambre^ du 
Roi  5  en  murmurant  hautement  >  &  faifant  entendre  ,,  que  fi 
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le  Roi  n’avoic  pas  befoin  de  lui ,  il  s'en  trouveroit  d'autres 
qui  ne  mépriferoient  pas  Tes  (ërvices.  Il  faifit  ce  prétexte  Henri 
pour  aller  fe  joindre  au  duc  de  Mayenne  j  mais  auparavant  1 1  L 
il  eut  la  curiofité  de  parcourir  des  yeux  tout  le  fauxbourg  j  j  j  g 
&  comme  il  étoit  habile ,  il  remarqua  auffitôt ,  qu’en  cas  d'at¬ 
taque  ,  l’avantage  lèroit  du  côté  des  alfaillans.  En,  effet ,  ce 
fauxbourg  eftfitué  fur  le  penchant  d’une  coline,  au  pied  de 
laquelle  du  côté  du  Nord  coule  la  Loire  ,  qui  ne  laide  qu'un 
efpace  allez  étroit  entre  fon  lit  &  le  bas  du  coteau.  Au  loin. 
met  de  cette  éminence  il  y  avoit  quelques  maifons  répan¬ 
dues  ça  &  là.  Deux,  qui  donnoient  fur  le  grand  chemin  s 
étoient  garnies  de  guérites ,  &  de  Jerfay  y  avoit  jette  quel¬ 
ques  troupes.  Ainfi  en  s'en  rendant  maître  ,  il  étoit  aifé  en- 
luite  de  charger  de  toutes  parts  les  troupes  du  Roi  de  haut 
en  bas. 

Du  Cltifeau  ayant  rendu  compte  de  ce  qu’il  avoir  remar¬ 
qué  ,  le  duc  de  Mayenne  qui  étoitallé  fe  loger  à  Château-du- 
Loir  &  à  faint  Paterne ,  comme  fi  fon  deffein  eût  été  de  paffer 
dans  le  Maine,  mit  furie  champ  fes troupes  en  bataille,  & 
marcha  de  ce  côrérià  fuivi  de  deux  coulevrines.  Le  Roi  par¬ 
courait  à  cheval  le  fauxbourg ,  fuivi  des  Seigneurs  de  fà  Cour 
&  des  principaux  Officiers  de  fon  armée ,  examinant  avec 
foin  ce  polie,  qu’on  avoit  négligé  de  bien  reconnaître  au¬ 
paravant  3  &  donnant  les  ordres  néceflaires ,  pour  remédier 
au  défavamtâge  du  terrain  ,  auquel  on  n’avoit  fait  attention 
que  trop  tard  ,  autant  que  la  conjoncture  preffante  où  l’on  fe 
trouvoit ,  pouvoir  le  permettre, Torique  les  coureurs  du  duc 
de  Mayenne  fortirent  de  quelques  chemins  creux  ,  &  char¬ 
gèrent  d’abord  les  gardes  avancées ,  qu’on  avoit  polices  de¬ 
vant  les  maifons  dont  j’ai  parlé.  Auffitôt  toutes  les  troupes 
fe  mirent  fous  les  armes,  &  de  Montigny  qui  étoit  à  la 
fuite  du  Roi ,  s’étant  un  peu  trop  avancé  ,  fut  bielle  à  la  main 
d’un  coup  d’arquebufe.  L’attaque  commença  fur  les  dix 
heures  du  marin ,  6c  dura  tout  le  jour.  Cependant  le  Roi 
rentra  dans  la  ville,  dont  il  fît  fermer  les  portes,  de  peur  que 
laNoblefle  par  une  ardeur  mal  placée  de  fe  fignaîerne  fe 
rendît  en  dé  (ordre  fur  le  champ  de  bataille,  comme  il  étoit 
arrivé  allez  fouvent,  fans  qu’il  fût  poffible  de  la  retenir. 

Enfuite  il  manda  au  Roi  de  Navarre  de  lui  renvoyer  en 
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— diligence  les  arquebufîers  qu’il  avoit  amenés  avec  lui.  II  j 
H  en:  r  i  avoic  dans  la  ville  deux  mille  Suides  commandés  par  leco- 
1 1  L  lonel  Galaty  que  ce  Prince  retint  auprès  de  lui  pour  la  fû- 

%  l*eté  de  fa  perfonne  3  de  peur  que  les  Fadieux  qu’il  fçavoit 

être  en  allez  grand  nombre  dans  Tours,  ne  priflent  cette 
occafion  pour  y  exciter  quelque  foulevement.  On  prétend 
que  le  duc  de  Mayenne  comptoir  en  effet  lâ-deffus  3  &  que 
ce  qui  Pavait  engagé  à  précipiter  cette  expédition ,  était 
Pefpérance  qu’il  en  avoit  conçue  fur  les  affiirances  de  Gille 
du  Verger  préfident  de  Tours,  qui  à  l’arrivée  de  la  Cour, 
s’étoit  lui-même  exilé  de  cette  ville,  &  avoit  paffé  à  Ven¬ 
dôme.  Depuis  ce  tems-là  il  s’étoitmis  au  feryiee  du  Duc, 
&  paffoit  pour  le  premier  autheur  de  cette  entreprife.  Du 
relie  c’é toit  un  homme  déjà  livré  depuis  longtems  à  la  mai- 
fon  de  Giiife,  qui  Pavoit  autrefois  donné  pour  Chancelier 
a  Marie  Stuart  reine  d’Ecoffe. 

O11  fe  battit  avec  vigueur  pendant  plus  de  trois  heures  à 
Patraque  des  maifons  qui  étaient  au  haut  du  fauxbourg , 
&  que  Jerfay  &  fes  troupes  défendirent  avec  la  plus  gran- 
de  valeur  &  la  derniere  opiniâtreté.  Enfin  le  capitaine  du 
Bourg  avec  fon  régiment  ayant  fait  une  charge  *  &  le  duc  de 
Mayenne  ayant  fait  tourner  fes  coulevrines  contre  les  mai- 
fons,  les  troupes  du  Roi  furent  obligées  d’abandonner  ce 
pofte.  Cependant  malgré  les  prières  de  fes  gens ,  qui  Paver.* 
tiffoient  de  fe  retirer  à  un  Fort ,  dont  il  n’étoit  pas  éloigné  3 
jerfey  n’abandonna  pas  pour  cela  le  combat.  Mais  fon 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui ,  comme  il  fe  difpofoit  à  en  re¬ 
monter  un  autre,  un  arquebufier  ennemi,  qui  n’étoit  pas 
éloigné  de  lui ,  prit  ce  tems  pour  le  coucher  en  joue  ,  .&  le 
jetta  par  terre.  La  perte  d’un  Officier  fi  regretté  ,  fit  un 
fort  mauvais  effet  parmi  les  troupes  ,  qui  combattant  au¬ 
paravant  courageufement  à  fon  éxemple  ,  commencèrent  à 
perdre  cœur  ,  lorfqu’elies  le  virent  mort;  en  forte  que  les  en¬ 
nemis  fe  rendirent  bfemtôt  maîtres  de  tout  le  terrain  qu'il 
occupait. 

De  ll  le  duc  de  Mayenne  tourna  tous  fes  efforts  contre 
Moncaffin  6c  Rubempré  ,  qui  gardoient  deux  avenues  du 
fauxbourg,  le  premier  à  l’Orient,  &  l’autre  à  l’Occident 
£le  h  Ville.  On  s’y  battit  encore  longtems  avec  acharnement, 
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de  Vivonne  de  la  Chateigneraye ,  &  de  Ponfenac  fulvis 
de  leurs  régimens ,  chargeans  les  Royaliftes  en  tête  &  en  Henri 
flanc  du  côté  de  la  rivière.  Enfin  ceux-ci  demandèrent  III. 
qu’on  leur  envoyât  des  troupes  fraîches  pour  prendre  la  1^89 
place  des  Méfiés  ,  reprefentant  que  les  ennemis  s’étoient 
déjafaifis  des  avenues  des  rues  du  fauxbourg ,  qu’ils  coin- 
mençoient  à  attaquer  les  maifons,&  qu  ayant  percé  celles 
dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres,  ils  fe  répandoient  de 
toutes  parts.  Ainfi  le  Roi  fe  laifia  toucher  aux  prières  de 
Louis  le  Breton  de  Grillon.  ,  qui  en  qualité  de  Meftre  de 
camp  du  régiment  des  Gardes,  faifoit  dans  l’abfence  du  duc 
d’Efpernon  l’office  de  Colonel  générai  de  l’infanterie  ,  & 
de  Châtillon,  qui  en  attendant  que  fes  troupes  fuflènt  ar¬ 
rivées  ,  avoir  cependant  pris  les  devants.  Il  leur  permit  de 
marcher  avec  leurs  troupes  au  fecours  du  fauxbourg  ^  mais 
ce  ne  fut  qu’à  condition  qu’il  s’y  rendroit  lui-même  ,  de 
peur  que  s’il  faifoit  ouvrir  les  portes  ,  tout  le  monde  ne 
courût  de  ce  côté-là,  ce  qui  feroit  plutôt  capable  de  eau- 
fer  du  défordre,  que  d’être  d’aucune  utilité  3  outre  que  fl 
on  étoit  obligé  d’abandonner  ce  pofte  ,  tant  de  monde  ne 
ferviroit  qu’à  rendre  la  victoire  des  ennemis  plus  complette? 

&  la  perte  plus  confidérable.  j 

Ce  Prince  fortit  donc  de  la  ville  avec  fon  habit  violet* 
comme  dans  un  deuil ,  qu’il  ne  voulut  point  quitter ,  fui- 
vi  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  croient  à  la  Cour, 
du  nombre  defquels  je  me  trouvai.  A  fon  entrée  dans  le 
fauxbourg  il  arriva  qu’un  Fort ,  où  Grillon  Se  Châtillon 
avoient  fait  porter  leurs  armes ,  fut  emporté  par  les  enne¬ 
mis.  Ainfi  ils  furent  obligés  de  combattre  tout  défarmés* 

Leur  arivée  ne  laiffa  pas  de  rétablir  le  combat.  Tandis  que 
le  Roi  repaiTôit  le  pont  avec  le  maréchal  d’Aumont,  Louis 
de  Rohan  duc  de  Monbazon  ,  Se  Gafpard  de  Schomberg 
qui  l’a  voient  fuivi ,  fes  troupes  reprirent  deux  Forts  dans  le 
quartier  que  défendoitRubenpré  ,  quoique  déjà  dangereux 
fement  bleffë  en  deux  endroits  :  mais  elles  ne  les  gardée 
rent  pas  long-tems.  Le  duc  de  Mayenne,  qui  de  defiiis 
la  hauteur  attendoit  l’événement  à  la  tête  de  fa  cavalerie, 
ayant  envoyé  des  troupes  fraîches  au  fecours  de  fes  gens, 
iis  s’en  rendirent  maîtres  une  fécondé  fois,  Se  pouflérent  les 
T  orne  X .  K  K  k  k 
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— ■  -  troupes  du  Roi  jufqu’à  un  troifléme  Fort  qu’on  avoic  éle- 
Hî  N  ri  vé  dans  un  carrefour,  où  Moncaffin s’étoit retiré.  Là  Gril- 
III*  Ion  ,  après  avoir  perdu  Pierre  ie  Breton  fon  neveu  ,  fut 
£  j  8  9.  lui-même  porté  par  terre  d’un  coup  qu’il  reçut  dans  le  côté. 
Un  moment  après  de  Bonnevau  Lieutenant  de  la  compa¬ 
gnie  de  cavalerie  du  maréchal  d’Aumont ,  S.  Malines ,  Hen- 
nequin  de  Mataut,  &plufieurs  autres ,  furent  tuésàladéfen- 
fe  de  ce  pofte. 

La  mort  de  tant  d’Officiers  étonna  le  refte  des  troupes* 
Il  n’y  avoit  plus  que  Châtillon,  qui  feul  expofé  à  tous  les 
coups  faifoit  encore  d’inutiles  efforts  pour  arrêter  les  enne¬ 
mis,  &  fembloit  être  invulnérable.  Enfin  Florimond  de  Halle- 
win  marquis  de  Piennes  que  le  duc  de  Mayenne  détacha, 
ayant  fait  une  dernière  charge ,  les  troupes  du  Roi  com¬ 
mencèrent  à  lâcher  pied ,  &  faire  retraite.  Les  Suiffes  étoient 
déjà  fous  les  armes ,  &  marchaient  à  leur  fecours ,  lorfque  le 
Roi  les  rappella.  Les  Royaliftes  relièrent  maîtres  du  pont, 
&  élevérent  à  la  tête  avec,  des  fafcines  un  bon  retranche¬ 
ment.  Les  ennemis  perdirent  à  cette  attaque  environ  cent 
hommes  prefque  tous  foldats,  La  perte  au  contraire  fut 
beaucoup  plus  grande  du  côté  des  troupes  du  Roi ,  elles  y 
eurent  plus  de  trois  cens  hommes  de  tués ,  prefque  tous  Offi¬ 
ciers  de  nom. 

Le  chevalier  d’Aumale  qui  commandoit  cette  attaque  9 
après  la  prife  du  fauxbourg  ,  lâcha  la  bride  aux  vainqueurs. 
Lui-même  fut  le  premier  à  leur  donner  l’exemple;  &  il  n’y  eut 
point  de  violence  qu’ils  n’éxerçaffent.  On  n’épargna,  ni  le 
facré,  ni  le  profane.  Après  avoir  pillé  les  maifons ,  les  fol- 
dats  fe  transportèrent  dans  les  Eglifes ,  où  les  filles  &  les 
femmes  s’étoient  réfugiées  avec  ce  qu’elles  avoient  de  plus 
prétieux.  Là  rien  ne  fut  refpeclé  •  on  dépouilla  les  Autels  • 
les  femmes  furent  forcées  jufqu’au  pied  du  Sanduaire ,  & 
fbuvent  en  la  préfence  même  de  leurs  maris  ,  &  les  filles 
violées.  Au  milieu  de  ces  excès  les  Ligueurs  ofoient  fe  van¬ 
ter  que  tout  leur  étoit  permis  ^  que  combattans  pour  la  bon¬ 
ne  caufe  &  avec  l’aveu  du  Pape  ,  tous  leurs  péchés  leur 
croient  pardonnés  j  &  ils  ajoutoient  infolemment ,  qu’ils  fça- 
voient  bien  le  moyen  d’appàiler  Dieu ,  &  que  les  Héréti¬ 
ques  ,  c’eft-à-dire ,  ceux  du  parti  du  Roi  7  n’avoient  pas  le 
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même  privilège  que  les  Catholiques,  On  pallà  de  part  & 
d’autre  la  nuit  fans  dormir.  L’ennemi  enivré  de  les  fuccès  Henri 
étoit  dans  la  joye  3  &  le  Roi  dans  l’inquiétude  des  fuites  que  III. 
cet  échec  pourroit  avoir.  Sur  le  loir  arrivèrent  les  arquebu-  j 
fiers  de  Châtilion ,  qui  palIa  avec  eux  dans  Fille ,  où  il  tra¬ 
vailla  toute  la  nuit  à  le  retrancher.  Cette  action  arriva  le 
8.  de  Mai.  Le  lendemain  Gabriel  Prévôt  de  Charbonnières 
parut  de  très^grand  matin  ,  fuivi  de  fon  régiment  5  êc  alla 
joindre  Châtilion. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  tint  confeil  de  guerre  % 

&  ne  doutant  pas  que  le  roi  de  Navarre  n’arrivât  incelfam.. 
ment  avec  toute  fon  armée  ,  fit  au  plus  vîte  enterrer  fes 
morts.  Enfuite  ayant  fait  mettre  le  feu  aux  maifons  qui 
étoient  au  bout  du  pont  ,  afin  qu’on  ne  pût  palier  par-là  ÿ 
il  décampa  dès  le  point  du  jour  dans  un  équipage  bien 
différent  de  celui  avec  lequel  il  étoit  venu  ,  éc  partit  fans 
bruit  ôc  fans  trompette.  Le  comte  de  Lorge  palïa  la  riviè¬ 
re  dans  quelques  barques  ,  fuivi  de  quelques  troupes  3  pour- 
fuivit  les  ennemis  ,6c  fit  quelques  prifonniers  qui  n’avoient 
pu  aller  aufii  vîte  que  leurs  camarades.  Sur  le  midi  le  roi 
de  Navarre  arriva  ,  &  fut  reçu  du  Roi  avec  beaucoup  de 
joye ,  comme  le  feui  appui  de  toutes  les  efpérances  de  fon 
parti.  Le  duc  de  Mayenne  de  fon  côté  content  de  fon  ex¬ 
pédition  prit  la  route  du  Mans  ,  après  avoir  publié  un  écrite 
où  pour  groflîr  la  perte  que  le  Roi  avoit  faite  5  il  difoit  en- 
tr’autres  chofes ,  Que  le  maréchal  d’Aumont  étoit  dangc- 
reufement  bielle  ;  Que  le  duc  de  Monbazon  avoit  eu  les 
deux  cuifles  emportées  d’un  coup  de  canon  :  Que  Breton 
de  Grillon  &  Rubenpré  avoient  été  tués  :  Qu’il  avoit  fait 
chercher  le  corps  de  S.  Malines  un  desalTaflins  du  duc  de 
Guife,êc  que  par  fentence  de  fon  grand  Prévôt  il  avoir 
été  condamné  à  avoir  le  poing  &  la  tête  coupés,  &  à  être 

fîendu  par  les  pies  avec  un  écritau  contenant  le  fujet  pour 
equel  il  étoit  traité  d’une  manière  fi  infamante  3  après 
quoi  fa  tête  fut  portée  à  Montfaucon.  Voilà  ce  que  conte- 
noit  cette  relation.  Cependant  le  lendemain  le  Roi  fè  pro¬ 
menant  dans  le  fauxbourg  avec  le  roi  de  Navarre  3  &  pailant 
au  travers  de  ces  cadavres  tronqués,  êc  qui  faifoient  horreur^ 
car  on  navoit  pas  encore  eu  le  tems  de  nétoyer  les  ruës3 
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il  11e  parut  aucun  veftige  de  cette  exécution.  Pour  moi  quî 
H  E  N  R  i  accompagnais  alors  Châtillon  quoique  nous]  nous  in- 
III.  formations  avec  foin  des  habitans  de  tout’  ce  qui  s’étoit 
paffé  pendant  la  nuit  parmi  les  ennemis,  je  ne  me  fouviens 
point  qu’il  nous  ayent  parlé  de  ce  fait. 

Après  la  retraite  du  duc  de  Mayenne ,  Henri  délivré  dit 
danger  preflant  qu’il  avoir  couru  ,  longea  à  partager  le  gou* 
vernement  avec  le  roi  de  Navarre.  Ce  Prince  fut  donc  char¬ 
gé  du  foin  principal  de  tout  ce  qui  regardoit  la  guerre ,  8c 
eut  ordre  de  marcher  vers  Blois  &  Baugency  ,avec  le  gros 
de  l’armée.  Pour  le  Roi,  il  ne  garda  qu’une  partie  des  trou¬ 
pes  auprès  de  fa  perfonne  ,  &  prit  pour  lui  le  foin  des  affai¬ 
res.  Ainfi  il  fit  d’abord  paffer  en  Bretagne  le  comte  de 
Soiiïbns  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  pour  commander  dans 
cette  Province,  8c  lui  donna  pour  fécond  Jean  de  Beauma- 
noir  de  Lavardin  brave  Officier  qui  devoir  faire  les  fonc¬ 
tions  de  maréchal  de  Camp  dans  fon  armée.  Enfuite  il  ré- 
folut  d’envoyer  une  Ambaflade  en  Efpagne  ^  afin  que  s’il 
ne  pouvoir  parvenir  à  mettre  Philippe  dans  fes  intérêts,  8c 
à  l’engager  à  le  féconder  ,  il  le  détournât  du  moins  de  fe  dé¬ 
clarer  contre  lui  5  8c  de  donner  du  fecours  au  duc  de 
Mayenne. 

Æmbaiïade  Celui  qu’il  choifit  pour  cette  négociation,  fut  Pierre  Forges 
du  Roi  en  E(-  de  Frefne  ,  qu’il  avoir  fait  depuis  peu  fécretaire  d’Etat ,  avec 
Lotus  Potier  de  Gêvres ,  parce  que  Ruzé  8c  Ré  vol  fe 
plaignoient  qu’ils  étoient  accablés  d’affaires.  Forger  étoit 
chargé  de  faire  d’abord  part  au  roi  d’Efpagne  de  la  mort 
de  la  Reine  Catherine  mère  de  Henri ,  8c  belle  mère  de 
Philippe  5  enfuite  de  jufbifier  auprès  de  ce  Prince  la  condui¬ 
te  que  le  Roi  avoir  tenue  au  fujec  de  Cambray  ^  &  de  lui 
faire  entendre  que  s’il  s’étoit  faifi  de  cette  ville  ,  ce  11’étoit 
qu’au  nom  de  la  Reine-mére  qui  vouloir  qu’on  lui  fît  fatis- 
faélion  au  fujet  de  fes  prétentions  fur  le  Portugal.  En  effet 
tant  que  la  Reine-mère  vécut ,  Balagny  avoir  toujours  com¬ 
mandé  dans  Cambray  au  nom  de  cette  Princeife.'  L’Ami. 
Bafîadeur  avoir  auffi  ordre  de  fe  plaindre  au  roi  d’Efpagne 
des  troubles  excités  dans  le  Royaume  •  de  lui  reprefenter  , 
Que  cette  révolte  des  fujets  contre  leur  Souverain  étoit 
xPun  dangereux  exemple  5  8c  que  tous  les  Princes  étoient 
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Intérefles ,  à  ne  pas  laifîër  de  tels  attentats  impunis  :  Qu’ainfi 
quoique  le  Roi  fut  allez  puiflant  par  lui-même  pour  châ-  Hen  ri 
tier  les  rebelles ,  &  réduire  fes  fujecs  révoltés  à  l’obéïflance  1 1 1. 
qui  lui  étoit  due  ,  fur-tout  ayant  dans  fon  parti  tonte  la  158^, 
Noblefie ,  qui  fait  la  principale  force  du  Royaume  ,  &  ve¬ 
nant  encore  tout  récemment  de  conclure  une  trêve  avec 
les  Proteffcans  qui  l’obligeoient  auparavant  à  tenir  fes  trou¬ 
pes  partagées  3  cependant  il  demandoit  à  S.M.  C.  les  mê¬ 
mes  fecours  ,  qu’elle  feroit  en  droit  d’exiger  de  lui  en  pa~ 
reil  cas  ,  afin  de  faire  connoître  aux  rebelles  que  les  Prin¬ 
ces  voifins  étoient  fort  éloignés  d’approuver  leur  révolte  5 
&  que  s’ils  y  perfiftoient  y  ils  ne  dévoient  point  efpérer  d’en 
tirer  aucun  fecours.  Enfin  on  lui  avoir  ordonné  d’ajouter, 

Que  S.  M.  étoit  prête  de  lui  donner  fati-sfadion  au  fujet  de 
Cambray  :  Que  fon  intention  n’étoit  point  de  difputer  à  S. 

M.  C.  fes  droits  fur  la  couronne  de  Portugal  ,  comme  la 
Reine-mére  l’avoit  fait  5  de  qu’elle  ne  mettroit  aucun  ob- 
ftacle  à  ce  que  Balagny  lui  remît  la  ville  &  la  citadelle. 

Au  refte  ce  n’étoit  pas  tant  pour  le  bien  du  Royaume,  que 
par  haine  pour  Balagny  y  que  Henri  faifoit  de  pareilles  of¬ 
fres.  Balagny  s’étoit  rendu  odieux  à  ce  Prince  par  fa  révolte*, 
de  c’eft  pour  cela  qu’il  le  mectoit  fi  peu  en  peine  de  l’abatu 
donner,  &  d’engager  lesEfpagnolsà  tourner  leurs  armes  con¬ 
tre  lui.  r 

Philippe  de  fon  côté ,  qui  regardoit  ces  prières  &  ces  pro- 
pofitions  5  moins  comme  des  témoignages  des  bonnes  inten¬ 
tions  du  Roi  à  fon  égard  ,  que  comme  un  aveu  forcé  de 
fa  foibleffe  ,  &  du  mauvais  état  "où  les  affaires  de  ce  Prin¬ 
ce  étoient  réduites ,  marqua  d’abord  qu’il  étoit  très-fenfi- 
ble  à  la  mort  de  la  Reine-mére  y  &  aux  troubles  du  Royau¬ 
me  5  de  parla  même  fort  obligeamment  à  ce  fujet,  Mais 
lorfqu’il  vint  à  l’affaire  de  Cambray  ,  il  lé  plaignit  très- vi¬ 
vement  de  l’outrage  que  le  Roi  lui  avoir  fait,  en  lui  enle¬ 
vant  cette  place  5  ajoutant  qu’il  n’étoit  point  du  tout  obli¬ 
gé  à  ce  Prince  d’avoir  attendu  fi  tard  à  lui  en  faire  fatis- 
faétion  5  de  de  lui  céder  ce  qui  ne  lui  appartenait  point.  A 
l’égard  des  fecours  que  le  Roi  demandoit  y  il  s’exeufa  s’il 
n’en  accordoit  point ,  en  reprefentant  qu’il  étoit  dans  lamé- 
©e  peine  que  lui  3  de  que  les  P  aïs-bas  l’occupoient  trop  ,  pour 
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—  pouvoir  fecourir  la  France  ,  comme  il  avoit  fait  autrefois^ 
H  E  N  a  i  Enfin  il  ajouta  qu’il  avoit  été  très-piqué  d’apprendre  que 
III.  le  Roi  eût  fait  la  paix  avec  les  Hérétiques  ,  &  voulût  le 
-  g  ~  fervir  de  leurs  fecours  pour  faire  la  guerre  aux  Catholiques. 
Cette  réponfe  fit  comprendre  que  cette  ambaflade  étoit  fort 
inutile  dans  les  circonftances ,  &  que  Philippe  nemanquoit 
pas  de  bonne  volonté  pour  broüiller  dans  le  Royaume  ;  mais 
qu’il  en  chercheroit  feulement  Poccafion ,  comme  la  fortune 
la  fournit  peu  de  tems  après  parla  mort  du  Roi. 

En  même  tems  Henri  avoit  fait  expédier  à  Gafpard  de 
Schomberg  comte  de  Nanteüil ,  dont  la  prudence  6c  la  fi¬ 
délité  lui  étoient  connues ,  des  pouvoirs  très-amples,  pour 
aller  lui  lever  en  Allemagne  dix  milles  Reîtres  6c  leize  mille 
Lanfquenets ,  6c  pour  emprunter  à  cet  effet  des  Princes  alliés 
de  S.  M.  le  plus  d’argent  qu’il  lui  feroit  poffible.  Ce  Prince 
lui  deftina  auffi  pour  cet  ulage  les  deux  cens  mille  écus  d’or 
que  ie  grand  Duc  avoit  promis  de  lui  prêter.  Ferdinand  en 
avoit  déjà  fait  porter  une  partie  fur  des  mulets  à  Aufbourg  ; 
&  c’étoit  le  chevalier  Guicciardin,  qui  avoit  été  chargé  de 
cette  commiffion  ,  de  peur  qu’en  fe  fervant  de  la  voye  des 
Banquiers ,  cette  affaire  ne  devînt  publique  par  leurs  livres 
décomptés ,  aulieu  que  ce  Prince  vouloir  la  tenir fëcréte. 

Le  Roi  donna  pour  fécond  à  Schomberg  Jacque-Augufte 
de  Thou ,  qui  eut  ordre  de  palier  à  la  Cour  de  l’Empereur 

{jour  lui  faire  part  de  la  mort  de  la  Reine-mére  ,  fuivant 
’ufage  qui  s’obferve  entre  les  Princes  5  6c  pour  détruire  les 
faux  fruits  que  les  Ligueurs  6c  les  Efpagnols  qui  appuyoient 
leur  parti ,  répandoîent  dans  toutes  les  Cours,  que  les  affai¬ 
res  du  Roi  étoient  défefperées ,  en  faifant  voir  à  ce  Prince 
le  véritable  état  des  chofes ,  &  que  dans  peu  S.  M.  fçauroît 
bien  réduire  les  villes  .rebelles ,  &  recouvrer  fon  autorité. 
Il  étoit  encore  chargé  de  prier  très-inftamment  S.  M.  J.jde 
fe  fervir  de  fon  autorité  ,  pour  empêcher  que  les  rebelles  ne 
levaient  des  troupes  en  Allemagne  pour  faire  la  guerre 
au  Roi  j  &  de  favorîfer  au  contraire  de  tout  fon  pouvoir  les 
levées  que  ce  Prince  y  feroit  faire.  Enfin  tandis  que  Schom¬ 
berg  feroit  occupé  à  lever  des  troupes ,  ce  Magiftrat  dévoie 
de  Ion  côté  parcourir  toutes  les  Cours  des  Princes  de  l’Em- 
pire  7  pour  les  engager  à  favorifer  S.  M,  On  fit  auflî  partir 
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àvec  eux  les  Colonels  des  troupes  Suides  ;  6c  à  leur  départ  le 
Roi  leur  fit  de  grands  préfens ,  6e  encore  de  plus  grandes  Henri 
promefTes  ,  pour  les  engager  à  appuyer  les  intérêts  de  S.  M.  III. 
auprès  des  Cantons,  lorfquils  feroient  de  retour  dans  leur  ! 
pays  ;  6e  à  faire  de  nouvelles  levées  pour  fan  fervice ,  lorfque 
cela  feroit  néceffaire  :  car  les  ennemis  s’étoient  tellement  ren- 
dus  maîtres  de  tous  les  chemins  ,  qu’on  n’avoit  encore  reçu 
aucunes  nouvelles  du  fuccès  de  Sancy. 

Schomberg  partit  accompagné  de  Philibert  de  la  Guiche, 
à  qui  Henri  avoir  donné  ordre  de  fe  rendre  en  Bourgogne, 

&  d’y  attendre  avec  le  duc  de  Nevers  l’arrivée  des  fëcours 
qu’on  devoir  lui  amener  j  6cdeFrançois  de  la  Grange  de  Mon* 
tigny ,  qui  alloit  faire  la  guerre  en  Berry  contre  la  Châtre. 

Mais  à  peine  le  Comte  fut-il  arrivé  â  Romorantin ,  quil 
apprit  qu’on  épioit  fa  marche ,  6c  qu’on  avoit  donné  des 
ordres  pour  l’arrêter  dans  toute  la  route  qu’il  devoit  tenir. 

C’étoit  la  plus  courte  qu’il  avoit  choifîe  $  mais  fur  cet  avis 
il  réfolut  de  changer  de  chemin  ,  6c  de  prendre  un  grand 
détour.  Ain  fi  après  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  du  Roi , 
il  entra  en  Poitou  pour  fe  rendre  en  Guienne  5  pafïa  par  S. 

Jean  d’Angeiy  6c  Pons  en  Saintonge ,  Bergerac  en  Péri¬ 
gord  ,-Tigeac  en  Quercy,  S.  Antonin  en  Roüergue  -,  6c  trou¬ 
vant  tous  les  paffages  du  Tarn  fermés,  prit  par  Calvinet, 

Mur  des  Barres,  Marvege,  Chanac,  Mande  en  Gevaudan, 

6c  Vilfort  •  6c  ayant  pâlie  les  Cevennes,  arriva  à  Alez,  qui 
eft  la  première  ville  du  Languedoc  de  ce  côté-là ,  d’où  il  fe 
rendit  àüfez.  Le  duc  deMonmorency  6c,l’Eidiguieres  qu’il 
confulta  ,  lui  ayant  alluré  qu’il  n’y  avoit  point  de  fiireté 
pour  lui  à  vouloir  fe  rendre  en  Allemagne  par  la  SuifTe ,  il 
pajQTa  le  Rhône  au  Pont  S.  Efprit  $  traverfà  la  Provence  ,e£ 
corté  par  la  Valette,  6c  arriva  à  Fréjus  5  d’où  étant  allé 
s’embarquer  à  S.  Raphe.au  le  jour  même  que  le  Roi  mourut , 
il  arriva  à  Genes  trois  jours  après.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  "Schomberg  6c  de  Thou  fe  féparérent.  De  Thon  pafïa  à 
Veniie  $  6c  le  Comte  prit  la  route  de  Florence  ,  afin  d’affûrer 
en  perfonne  le  grand  Duc  qu’on  alloit  faire  des  levées , 

&  de  tirer  de  lui  les  autres  cent  mille  écus  d’or  qu’il  avoit 
promis. 

Cependant  le  Roi  qui  avoit  réfolu  de  femetttre  à  la  tête 
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de  fon  armée,  inquiet  au  fujet  de  la  ville  de  Poitiers,  qui 
ne  suroît  point  encore  déclarée  ,  réfolut  de  marcher  de  ce 
côté-là.  Il  y  avoir  déjà  trois  ans  que  la  Ligue  avoit  com¬ 
mencé  à  jetter  de  profondes  racines  dans  cette  ville  3  &  cela 
depuis  l'expédition  du  duc  de  Mayenne  en  Guienne.  Dès- 
lors  il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  tout  ce  qu'il  y  avoir  parmi 
le  peuple  de  gens  de  main ,  &  capables  de  tout  ofer  3  6c  à  fon 
départ  il  y  avoir  laide  iaDuchefie  fon  époufe  ,  qui  fe  trouvoic 
alors  enceinte.  Enfin  après  la  journée  des  barricades,  on 
commença  à  fe  déclarer  un  peu  davantage.  Tout  le  monde 
convenok  qu’il  falloit  relier  fidèles  au  Roi  3  mais  la  plûparc 
pourtant  ne  lailfoient  pas  d’excufer  la  conduite  du  duc  de 
Guife,  fondés  furie  danger  imaginaire  qu'il  y  avoit  à  crain¬ 
dre  du  côté  du  roi  de  Navarre  &c  des  Proteftans.  Enfuite 
lorfque  la  Noblefle  de  la  Province  s'alfembla  dans  le  delîein 
de  choifir  des  Députés  de  fon  corps ,  pour  envoyer  aux  Etats 
de  Blois,  on  n'en  avertit  point  les  Seigneurs  qui  tenoienr 
pour  le  parti  du  Roi  3  la  fadion  trouva  moyen  de  même 
d’exclure  de  cette  afièmblée  les  Echevins  de  la  ville ,  parce 
qu'ils  foutenoient  auffi  les  intérêts  du  Roi ,  quoique  par  un 
privilège  fpécial  à  Poitiers ,  ces  Magifhacs  faffent  partie 
du  corps  de  la  Noblelïè}  &  quelques-uns  d'eux  s’en  étant 
plaints  comme  d'un  outrage  fait  à  leur  corps ,  il  fe  trouva 
des  Bourgeois  qui ,  quoique  convaincus  du  tort  qu'on  faifoit 
par-là  à  ces  Magiftrats ,  furent  cependant  allez  aveuglés  par 
la  haine  qu'on  commençoit  à  porter  au  Roi,  &par  l'efprit 
de  parti  qui  prenoit  déjà  le  defius ,  pour  travailler  à  em¬ 
pêcher  que  les  Echevins  ne  proteftafient  contre  la  nomina¬ 
tion  3  &c  comme  ils  étoientfupérieurs  en  nombre,  malgré  le 
crédit  des  autres  3  ils  en  vinrent  à  bout. 

Mais  ils  fe  déclarèrent  encore  bien  plus  ouvertement, 
lorfqu'ils  apprirent  la  mort  du  Duc  de  Guife.  Le  Roi  leur 
ayant  envoyé  en  cette  occafion  Scévole  de  Ste  Marthe  pre¬ 
mier  Echevin  de  cette  ville ,  pour  leur  rendre  compte  des  rai- 
fons  qui  avoient  obligé  S.  M.  d'ufer  de  cette  févérité  contre 
des  gens  qui  méritoient  encore  pire  ,  &d'en  faire  un  exem¬ 
ple  ,  la  conllernanon  fut  d’abord  fi  grande,  que  chacun  le 
tut  3  comme  fi  par  leur  filence  ils  avoient  approuvé  ce  pro¬ 
cédé,  Enfuite  lorfqu'ils  furent  un  peu  revenus  de  leur  frayeur 
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Bc  qu*îls  virent  que  la  fuite  ne  répondoit  pas  à  ce  qu’on  de- 
voit  attendre  du  commencement ,  ils  s’enhardirent  in  feu-  Henri 
fîblement  à  parler  ,  à  reprefenter  combien  on  avoit  àcraku  1 1  L 
dre  des  Proteftans  ,  &  à  condamner  d’abord  tout  bas ,  &  r  3  S  9; 
enfuite  hautement  la  conduite  du  Roi ,  qui  pour  fatisfaire  fa 
vengeance  ,  travailloit ,  difoient-ils  ,  fans  le  vouloir ,  à  for» 
îifier  le  parti  des  hérétiques. 

Ce  qui  les  rendoit  plus  hardis ,  c'étoit  le  crédit  de  Jean 
le  Jay  de  Boifleguin  gouverneur  de  Poitiers ,  qui  commen- 
çoit  à  les  favorifer  ouvertement  3  &  qui ,  foit  par  zélé  pour 
la  Religion  qui  fervoit  de  voile  aux  plus  fcélérats  pour  ca¬ 
cher  leurs  crimes,  foit  par  déférence  pour  George  deViL 
lequier  vicomte  de  la  Guierche  fon  gendre  qui  fervoit  dans 
les  troupes  de  la  Ligue,  avoit  tout  d’un  coup  changé  de  par. 
îi.  Ils  étoient  encore  appuyés  par  Godefroi  de  Saint-Belin 
Evêque  de  cette  ville, qui  depuis  long-tems  étoit  tout  dévoüé 
à  la  maifon  de  Guife.  Ceux  qui  tenoient  dans  cette  ville  le 
parti  du  Roi ,  ne  recevants  donc  aucun  appui  de  la  Cour , 
appelèrent  à  leurs  fecours  Jean  de  Chourfes  de  Malicorne 
gouverneur  de  la  Province ,  qu’ils  firent  venir  de  Parthenay. 

Mais  ils  n’avancérent  pas  beaucoup  par-là  leurs  affaires* 

Quelques  jours  après, les  factieux  excitèrent  eux-mêmes  à 
deilein  une  fédkion  dans  la  ville  3  le  peuple  courut  aux  ar¬ 
mes  3  &  on  drefîa  des  barricades  de  tous  côtés.  Jofeph  Doû 
neau  de  Sainte  Soline,  un  des  plus  riches  &  des  plus  difti li¬ 
gués  d’entre  les  habitans,  qui  avoit  fervi  autrefois  dans  Par» 
mée  du  Roi  ,  les  renverfa ,  &  s’éleva  hautement  contre  le 
Maire ,  nommé  jean  Paluftre ,  qui  étoit  d’intelligence  avec 
les  mutins ,  jufqu’à  lui  mettre  l’épée  fur  la  gorge.  Au  fujet  de 
cette  difpute  le  Parti  prétendit  qu’il  falloir  que  Sainte  So¬ 
line  fortît  de  la  ville  pour  quelque  tems ,  fans  quoi  elle  ne 
Jferoit  jamais  tranquille  3  &  il  vint  à  bout  de  l’y  forcer* 

Cependant  le  Roi  leur  ayant  envoyé  à  différentes  reprifes 
René  comte  de  Sanfay ,  François  du  Pleffîs  de  Richelieu  , 

&  enfin  Emery  de  Barbeziéres  de  Chemeraut  3  les  faftieux 
fe  contentèrent  de  les  amufer  avec  de  belles  paroles  ,  les 
affiirants  que  la  ville  feroit  toujours  fidèle  au  Roi  3  mais  qu’il 
fallait  excufer  l’emportement  d’un  peuple  ,  qui  ayant  les 
Proteftans  dans  fon  voifinage  ,  prenoic  feu  au  moindre  bruir^ 

J'orne  X,  uii 


634 


HISTOIRE 


H  E  N  R 

III. 

1589. 


&  ne  pouvoir  pas  erre  appaifé  fi  facilement.  En  même  tems  J 
>our  mieux  perfuader  au  Roi  qu’ils  parloient  fincérement,& 
’amufer  lui-même  d’une  faufle  efpérance,  ils  avoient  refulë 
deux  fois  l’entrée  de  leur  ville  au  vicomte  de  la  Guierche,qui 
s’y  étoit  prefenté  ,  fuivi  de  quelques  Gentilshommes  du  Li« 
moulin  &  des  environs,  tous  attachés  comme  lui  au  parti 
de  la  Ligue.  Ils  allèrent  même  jufqu’à  envoyer  des  députés 
à  la  Cour  pour  confirmer  le  Roi  dans  cette  idée.  Mais  com¬ 
me  d’ailleurs  leur  conduite  ne  répondoit  pas  à  leurs  difcours* 
que  fur  ces  entrefaites  le  maréchal  de  Biron  que  le  Roi  avoit 
mandé ,  paffant  par-là  à  fon  retour  de  Guienne  ,  le  peuple 
ayant  à  fa  tête  un  certain  huiffier,  nommé  Berland ,  avoit 
été  affez  hardi  pour  fe  foulever,  &  avoit  eu  J’infolence  de 
chaffer  le  Maréchal  hors  de  la  ville  3  que  ce  qu’il  y  avoit  de 
plus  honnêtes  bourgeois ,  las  de  rifquer  tous  les  jours  leur 
vie  inutilement  pour  maintenir  l’autorité  du  Roi ,  allùroient 
qu’il  n’y  avoit  que  laprefence  de  ce  Prince  qui  pût  remé¬ 
dier  à  ce  défordre ,  Henri  crut  ne  pas  devoir  différer  davan¬ 
tage  à  leur  donner  fatisfa&ion.  U  partit  fuivi  d’environ  fix 
cens  chevaux  ,  &  de  quelques  pièces  d’artillerie  qui  étoient 
traînées  par  les  Suilles  3  &  étant  arrivé  le  1 7.  de  Mai  fur  les 
fept  heures  du  matin  à  la  vue  de  cette  ville  ,  il  alla  fe  mettre 
en  bataille  fur  une  colline  qui  n’en  eft  pas  éloignée. 

Auffitôt  les  habitans  députèrent  à  ce  Prince  pour  l’afiurer 
que  dès  que  la  fureur  du  peuple  feroitun  peu  calmée,  rien 
n’empêcheroit  S.  M.  d’entrer  dans  la  ville.  Boifieguin  s’en¬ 
gagea  même,  au  cas  qu'on  fût  obligé  d’en  venir  aux  voies 
de  fait ,  à  faire  entrer  les  troupes  du  Roi  par  le  château.  Mais 
il  fe  repentit  enfuite  d’avoir  donné  fa  parole  3  &  pour  ne  pas 
fe  voir  obligé  de  la  tenir,  de  concert  avec  les  mutins  ,  il  fe 
laiffa  chaffer  du  château ,  que  le  peuple  rafa  auffitôt  après> 
Enfin  pour  toute  réponfe  le  Roi  ne  reçut  d’eux  que  quelques 
volées  de  canon  qu’ils  tirèrent  fur  la  cavalerie  de  ce  Prince, 
adreffant  principalement  leurs  coups  dans  l’endroit  où  pa- 
roiffoit  l’étendart  Royal.  Apres  une  déclaration  de  guerre 
il  autentique  ,  il  ne  reftoit  plus  au  Roi  que  de  tenter  la  voie 
des  armes  pour  réduire  ces  rebelles  3  mais  ce  Prince  ne  voiv 
lut  pas  en  venir  là,  quelques  inftances  que  fiilent  pour  l’y 
engager  quelques-uns  des  habitans  qui  étoient  à  fa  fuite,  & 
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qui  l’afluroient  que  s’il  vouloir  attaquer  la  ville  ,  il  s'y  trou- 

veroit  un  parti  confidérable  qui  prendroit  les  armes  en  fa  Hbnri 

faveur,  1 1 1. 

Henri  abandonna  donc  le  pofte  où  il  étoit ,  &  alla  loger  1589, 
cette  nuit-là  à  Aufance.  Le  lendemain  matin  il  donna  au¬ 
dience  aux  Députés  de  la  ville  qui  venoient  le  fopplier  de  ne 
point  employer  la  force  contre  eux,  imputant  ce  qui  s’étoit 
palfé  la  veille  à  Pignorance  d'un  peuple  infenfé  ,  qu'il  n’eft 
pas  poffible  de  contenir  dans  le  devoir  tant  qu'il  croit  avoir 
à  craindre.  Du  refte  ils  affiiroient  de  nouveau  le  Roi  de  leur 
foumiffion  3c  de  leur  fidelité  à  fon  fervice.  11  eft  vrai  que  fur 
ces  entrefaites  le  vicomte  de  laGuierche  étant  venu  une  troL 
lîéme  fois  à  Poitiers ,  3c  ayant  été  reçu  dans  la  ville  ,  parce- 
qu'il  n'avoit  amené  aucune  fuite  ,  fut  obligé  de  nouveau  d'en 
fortir  ^  ce  que  firent  fonner  fort  haut  ceux  qui  pour  ne  pas 
compromettre  ,  difoient-ils  ,  l'autorité  du  Roi ,  le  vantoient 
de  11e  prendre  aucun  parti  dans  ces  troubles.  Mais  ils  igno- 
roient  que  dans  une  guerre  civile  il  n’eft  pas  poffible  de  gar¬ 
der  la  neutralité  ^  qu'en  toute  autre  choie  il  y  a  un  milieu  5 
que  dans  la  révolte  au  contraire  il  faut  être  tout  un,  ou  tout 
autre  3  3c  qu'on  ne  peut  s'écarter  le  moins  du  monde  de  l’o- 
béïffance  due  au  Souverain ,  fans  s'égarer  auffitôt  dans  les 
routes  infenfées  où  les  féditîeux  vont  fe  perdre.  Auffi  ces 
gens  neutres  ne  furent  pas  long-tems  fans  être  obligés  de 
penfer  3c  d'agir  eux-mêmes  comme  le  peuple.  De  Mali- 
corne  fut  congédié  honteufement  &  renvoyé  à  Parthenay 
d'où  il  étoit  revenu  ^  &  plufieurs  d’entre  eux  reconnoifîànts 
enfin  trop  tard  leur  erreur ,  s'exilèrent  eux-mêmes  &  for-  \ 
tirent  de  la  ville.  Après  leur  départ  l’Evêque  8c  fon  émift. 
faire  le  Père  jean  Protaife  Cordelier  qui  avoit  quelque  âp¬ 
re  nce  d'érudition  ,  mais  du  refte  le  Moine  le  plus  effronté 
qui  ait  jamais  été  ,  firent  tant  parleurs  fermons,  que  la  ville 
fecoiia  enfin  le  joug  de  Pobéïflance ,  &  embrafîa  le  parti  de 
l'Union. 

Le  Roi  diffimula  pour  lors  le  refïentiment  qu’il  avoit  dsun 
refus  fi  outrageant ,  3c  parut  prendre  en  bonne  part  les  ex* 
cufes  des  principaux  bourgeois.  Cependant  il  partit  acca¬ 
blé  de  chagrin, &  fe  rendit  de-là  à  Chatelleraud  fur  la  Vienne 
où  il  reçut  coup  fur  coup  la  nouvelle  de  quelques  heureux 
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fuccès  qui  dîffipérent  fa  triftefle,  &  commencèrent  à  lui  don-2 
ner  de  meilleures  efpérances  pour  l’avenir. 

J’ai  rapporté  plus  haut  comment  ceux  de  Senlis ,  après 
s’être  révoltés  ,  à  l'exemple  des  autres  villes  du  voifinage^ 
étoient  rentrés  peu  de  tems  après  dans  leur  devoir.  Ils  avoient 
appelle  pour  les  commander,  Guillaume  de  Monmorency 
de  Thoré.  Ce  Seigneur  nomma  pour  ion  Lieutenant  Louis 
de  Monmorency  de  Bouteville  îbn  parent,  &  frère  de  du 
Halot  •  &c  commença  par  faire  entrer  fur  la  fin  d’Avril  dans 
cette  ville  tous  ceux  de  la  Noblefie  des  environs  qui  étoient 
dans  le  parti  du  Roi,  avec  quelques  troupes  qu’il  leva  dans 
la  vallée  de  Monmorency  dont  Senlis  n’eft  pas  éloigné.  Les 
Purifions  furent  très-fâchés  de  ce  contre-tems  5  parce  qu’ils 
prévoyoient  que  de  ce  porte  qui  étoit  très-avantageux ,  les 
Royaliftes  pourroient  avec  le  tems  incommoder  beaucoup 
la  Capitale.  Ainfi  pour  prévenir  cet  accident ,  François  de 
Roncherolles  de  Mayneville  que  le  duc  de  Mayenne  avoit 
laiffe  dans  Paris  pour  y  commander  pendant  fon  abfence  * 
eut  ordre  de  partir  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  qu’on 
avoit  levés  dans  cette  Capitale  tous  en  bon  ordre  ,  pour  al¬ 
ler  faire  le  fiége  de  cette  place.  Il  fut  fuivi  auffitôt  après  par 
le  duc  d’Aumale  à  la  tête  de  douze  cens  autres  ^  &  il  fut  ré- 
folu  qu’on  conduiroit  à  ce  fiége  deux  groiles  pièces  de  ca¬ 
non  &  une  coulevrine.  Mais  comme  perfonne  ne  vouloit  fe 
charger  de  cette  commiffion ,  voici  de  quel  artifice  fe  fer- 
virent  les  Ligueurs,  Des  feize  quartiers  de  Paris  on  droit 
tous  les  jours  douze  cens  hommes  pour  aller  faire  la  garde 
aux  avenues  de  Vincennes,  &  empêcher  les  vivres  d’y  entrer* 
Le  fort  étoit  tombé  ce  jour-là  fur  le  colonel  Claude  d’Au~ 
bray.  Déjà  i!  prenoit  avec  fa  troupe  le  chemin  de  la  porte 
S.  Antoine ,  lorfqu’il  reçut  ordre  de  tourner  vers  la  porte  S; 
Martin ,  où  011  lui  lignifia  qu’il  falloit  conduire  au  camp  de 
Senlis  l’artillerie  ,  que  Brigard  procureur  de  l’Hôtel-de- ville 
avoit  déjà  fait  avancer  jufqu’au  Bourget.  Cela  fe  parta  le  fis 
de  MaL 

Auffitôt  que  l’artillerie  fut  arrivée  au  camp ,  elle  commen¬ 
ça  à  tirer  contre  la  ville  ,  &c  après  quelques  volées  de  ca¬ 
non  les  affiégés  furent  fommés  de  fe  rendre.  Ceux-ci  réveillés 
au  bruit  étoient  accourus  fur  leurs  murailles  où  ils  parurent 
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fièrement  en  bataille ,  &  d’où  ils  répondirent  qu’il  n’étoit 
pas  befoin  de  canon  ,  &  qu’ils  étaient  prêts  d’abattre  eux- 
mêmes  une  partie  de  leurs  murs  ,  pourvu  que  les  affié- 
geans  qui  les  fommoient  de  fe  rendre  voulufient  s’engager 
de  leur  côté  à  y  donner  Taflaut.  Le  lendemain  Gille  des 
Urfins  d’Armentiéres  ayant  forcé  les  lignes,  entra  dans  la 
place  à  la  tête  d’une  troupe  de  braves.  Ce  renfort  augmen¬ 
ta  le  courage  des  affiégés.  Ils  firent  une  fortie  au  nombre 
d’environ  cent  cavaliers ,  &  ayant  forcé  les  gardes ,  les  uns 
rentrèrent  dans  la  ville ,  &  les  autres  allèrent  prelîer  le  fe- 
cours  que  Henri  d’Orléans  duc  de  Longueville  gouverneur 
de  Picardie,  quiétoit  alors  à  Compïègne  , avoir  promis  de 
leur  amener. 

Sur  ces  entrefaites  jean  de  Monluc  de  Balagny  gouver¬ 
neur  de  Cambray ,  qui  avoir  répandu  la  terreur  fur  toute 
la  frontière ,  en  prenant  &  pillant  les  maifons  de  quelques 
Gentilshommes ,  arriva  au  camp  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes  y&ç  fuivi  de  fept  pièces  d’artillerie  qu’il  avoir  tirées 
de  Peronne  &  d’Amiens.  Le  1 7.  de  Mai  le  canon  commença 
à  battre  la  place  du  côté  du  Midi  &  comme  les  murs 
étoient  très-foibles  de  ce  côté-là,  n’étant  foutenus  ni  d’un 
fofle  profond,  ni  d’aucun  chemin  couvert  ,  il  y  eut  bientôt 
une  brèche  confidérable.  Alors  les  troupes  de  la  Ligue  cou¬ 
rurent  à  l’aflaut  fans  ordre  &  en  confufion.  Auffi  furent-elles 
reçues  vigoureulement  par  les  affiégés,  fur-tout  par  d’Armen¬ 
tiéres  8c  de  Bouteville ,  qui  les  obligèrent  de  fe  retirer  avec 
perte. 

Il  y  avoir  très-peu  de  poudre  8c  de  balles  dans  la  place^ 
&  le  peu  qui  reftoit  venoit  d’être  prefque  entièrement  em¬ 
ployé  dans  le  dernier  affaut.  Ainfi  les  affiégés  ne  le  trouvants 
pas  en  état  d’en  foutenir  un  fécond  ,  demandèrent  à  parle¬ 
menter  ,  &  on  leur  accorda  une  capitulation  fort  honorable, 
par  laquelle  on  donnoit  au  feignent  de  Thoré  toutes  ies  lu* 
retés  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  De  fon  côté  ce  Seigneur  s’en- 
gageoit  à  rendre  la  place  ,  s’il  n’étoit  fecouru  dans  le  jour 
même.  Cependant  fur  les  ordres  du  duc  de  Longueville  tous 
les  Seigneurs  des  environs  animés  par  le  défir  de  le  venger 
de  Balagny  &  par  leurs  propres  intérêts ,  s’étoient  rendus  à 
Compïègne ,  où  François  de  la  Noue  abandonnant  Sedai& 
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droit  venu  les  joindre  par  ordre  du  Roi  ,  avec  George  de 
Clermont:  d’Amboife  &  quelques  détachemens  de  cavale¬ 
rie.  Avec  le  duc  de  Longueville  étoienc  Charle  Robert  de 
la  Marck  comte  de  Maulevrier  ,  Charle  d’Hurnïéres,  Henri 
Gouffier  de  Bonnivet ,  Chriftophle  de  Lanoy  de  la  Buiflîére, 
Louis  d’Ognyes  comte  de  Chaulnes  ,  Anne  d’Anglure  de 
Givry  qui  commandoit  les  Chevaux-légers,  Loüis  de  Bar* 
banfon  de  Cany  ,  de  Longuevai  d’Haraueour,  Louis  d’Ef- 
tourmel,  du  Fretoy ,  de  Meviljiers ,  de  la  Tour  Brunetel , 
&  plufieurs  autres  Gentilshommes  des  plus  diftingués,  prêt 
que  tons  jeunes  gens  ,  &  toujours  prêts  à  fe  battre ,  qui  ayant 
à  leur  tête  le  brave  la  Noue  ne  voyaient  point  d’entreprilë 
fi  difficile  dont  ils  ne  puflënt  venir  à  bout.  Cette  petite  ar¬ 
mée  compofée  en  tout  de  huit  cens  chevaux  &  de  quinze 
cens  arquebusiers  étoit  arrivée  à  Verbery,  lorfqu’elle  apprit 
par  fes  coureurs  les  conditions  de  la  capitulation.  Cette  nou¬ 
velle  lui  fit  juger  qu’il  falloit  doubler  le  pas.  Après  avoir 
repu  èc  s’être  un  peu  repofée ,  elle  fe  remit  en  marche  fiiL 
vie  de  trois  petites  pièces  de  campagne  qui  étaient  placées 
au  centre  d’un  corps  d’arquebu  fiers  ,  afin  qu’elles  ne  fuflènt 
point  découvertes  par  l’ennemi» 

Ce  fut  vers  l’heure  de  midi  que  le  fecours  parut  à  la  vue 
de  la  place.  Là  on  tint  ccnfeil  de  guerre  ^  &  la  Noue,  quel¬ 
que  dîfpofé  qu’on  le  trouvât  toujours  à  en  venir  aux  mains3 
foûpira,  dit-on  ,  à  la  vue  de  cette  multitude  d’ennemis,  de 
dépit  de  fe  voir  obligé  d’en  venir  à  une  bataille ,  &  de  rif- 
quer  la  fleur  de  la  noblefle  Françoife  contre  des  troupes 
prefque  toutes  comppfées  de  (Impies  foldats  &c  de  gens  de 
néant.  Cependant  l’ardeur  que  tous  ces  jeunes  Seigneurs 
fai  (oient  paroître  le  détermina.  Mais  avant  que  d’en  venir 
aux  mains,  il  détacha  quelques  arquebufiers  pour  aller  ef- 
carmoucher  ,  avec  ordre  de  îè  rendre  maîtres  de  quelques- 
uns  des  ennemis ,  8c  de  les  amener  fur  le  champ  au  duc  de 
Longueville  j  ce  qui  ayant  été  exécuté,  on  les  prit  chacun 
en  particulier  •  &  ayant  été  interrogés  le  poignard  fur  la 
gorge,  pour  fçavoir  fi  les  affiégeans  avoient  changé  la  fi¬ 
xation  de  leurs  batteries ,  tous  répondans  constamment  que 
non  ,  la  Noue  commença  à  bien  efpérer  de  cette  entre- 
prife  3  &  fur  le  champ  il  ordonna  au  corps  d5arquebuiiersf 
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qui  couvroic  les  pièces  de  campagne  de  marcher. 

L’armée  le  fuivoic  partagée  en  cinq  corps.  Le  duc  de  H  enri 
Longueville  commandoit  le  premier,  compofé  de  la  fleur  1IL 
de  la  jeune  Nobleffe ,  &  marchait  fur  la  gauche  3  il  étoit  1589» 
luivi  par  lelecond  corps  conduit  par  la  Noue  5c  Clermont^ 
le  comte  de  Maulevrier  commandoit  l’avant-garde  3  lur  la 
droite  étoit  d’Humiére's  à  la  tète  de  fon  corps  3  6cau-deffus 
de  lui  de  Givry  à  la  tête  des  Chevaux-légers.  D’Haraucour 
conduifoit  le  corps  de  réferve.  L’armée  ennemie  au  con¬ 
traire  n’étoit  divilèe  qu’en  trois  corps.  Le  duc  d’Aumale  étoit 
à  la  tête  du  premier  oppoié  au  duc  de  Longueville  3  Balagny 
commandoit  le  fécond  3  5c  Mayneviile  le  troifiéme.  De  Se» 
nicour  de  Seffeval  conduifoit  les  chevaux  légers  ,  6c  étoit 
pofté  devant  Mayneviile.  Enfin  l’infanterie  étoit  répandue 
fur  les  deux  ailes. 

Le  combat  commença  par  un  détachement  d’arquebu- 
lîers  à  cheval  des  ducs  de  Longueville  5c  d’Aumale.  Cepen¬ 
dant  l’armée  Royale  s’avançoiten  bon  ordre  3  5c  lorfqu’elle 
Fut  à  la  portée  du  canon,  les  arquebufiers  s’entrouvrants  tout 
à  coup  ,  de  Sermoife  qui  commandoit  l’artillerie  ,  fit  fi 
promptement  5c  fi  à  propos  trois  décharges  confécutives  fur 
les  corps  que  commandoient  de  Mayneviile,  de  Seffeval  & 
de  Congis  ,  ôc  fur  la  cavalerie  de  Cambray ,  qu’il  rompit 
leurs  rangs ,  Ôc  les  obligea  à  doubler  le  pas.  En  même  tems 
les  Royaliftes  fondants  iur  eux  l’épée  à  main,  les  mirent  en 
défordre  après  quelque  réfiftance  3  5c  lespourluivants  l’épée 
dans  les  reins  fans  rompre  leurs  rangs,  les  forcèrent  enfin  à 
prendre  la  fuite  ,  quelques  efforts  que  fi  fient  le  duc  d’Au¬ 
male  ôc  Balagny  pour  retenir  les  derniers  rangs,  ôc  quoi¬ 
qu’ils  employaffent  pour  cela  les  prières  5c  les  menaces.  A  près 
la  déroute  de  la  cavalerie,  l’infanterie  ne  fit  pas  la  moindre 
réfiftance.  Chacun  abandonnant  fes  armes  pour  fuir  plus  lé¬ 
gèrement,  fe  fauva  comme  il  put  au  travers  de  la  plaine  Les 
Royaliftes  les  pourfuivirent  affez  loin.  Le  duc  d’Aumale  alla 
chercher  un  a  fi  le  dans  S.  Denis.  A  l’égard  de  Balagny,  il 
courut  jufqu’à  Paris ,  où  il  entra  tout  glorieux  d’une  bl efiure 
légère  qu’il  avoit  reçue  dans  fa  fuite.  Il  diminua  de  beau¬ 
coup  la  perte  que  le  parti  avoit  faite  ce  jour  là ,  comme  il 
en  avoit  reçu  ordre  du  duc  d’Aumale,  qui  après  cette  défaite 
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appréliendoîc  les  reproches  des  Parifiens.  II  eut  encore  le 
H  e  n  r  1  front  d’ailûrer  au  peuple  ignorant  que  dans  trois  jours  ils  re- 
III.  metrroient  fur  pied  une  nouvelle  armée  ,  feroient  en  état 
d’avoir  leur  revanche.  Pour  Maynevjlle,il  s’étoit  retiré  du 
côté  de  l’artillerie  où  il  fe  battit  en  défefpéré,&futtué,  Les 
ennemis  perdirent  plus  de  douze  cens  hommes  à  cette  ac¬ 
tion.  Les  Royaliftes  au  contraire  n’y  eurent  que  très-peu 
d’hommes  de  tués ,  du  nombre  defquds  fut  de  Mevilliers, 
Louis  de  Barbanfon  fut  aulli  dangereufement  blelfé  à  la 
cuifte.  Les  Ligueurs  perdirent  en  cette  occafton  fix  pièces 
de  canon  ,  toutes  leurs  munitions  de  guerre,  &  leur  bagage. 
Outre  cela  les  Royaliftes  firent  un  butin  immenfe  dans  le 
camp,  où  les  marchands  de  Paris  s’étoient  rendus  avec  des 
marchandées  de  toute  efpéce  comme  à  une  foire,  qui  fe  tien- 
droit  au  milieu  de  la  paix  la  plus  profonde  •  en  forte  que 
toutes  les  rues  n’étoient  pas  moins  garnies  de  boutiques, que 
les  galeries  du  Palais. 

Tel  fut  le  premier  échec  que  reçurent  les  Ligueurs  5  &  le 
lendemain  même  il  fut  fuivi  d’un  autre.  Le  duc  de  Mayenne 
ne  pouvant  contenir  les  troupes  Flamandes  qui  étoient  dans 
fon  armée,  avoir  demandé  qu’on  lui  envoyât  quelque  ca-? 
,  valerie  de  Picardie ,  parce  qu’elle  eft  excellente  dans  cette 
Province  ,  &  qu’on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  le 
Royaume  plus  de  brave  Noblefte.  Anne  de  Brolîe  &  Charle 
de  Saveufe,  frères, de  la  maifon  de  Tiercelin  ,  rebutés  de 
Balagny ,  entreprirent  de  conduire  cette  cavalerie.  C’étoient 
deux  Gentilshommes  des  plus  diftingués  de  la  Province  , 
mais  zélés  pour  la  Ligue  jufqu’à  la  férocité.  Cette  troupe 
confiftoit  en  deux  cens  lanciers,  prefque  tous  Gentilshomu- 
mes  du  pays,&  en  cinquante  arquebufiers  commandés  par 
JForceville,  qui  deux  ans  auparavant  avoir  tué  par  ordre  du 
duc  d’Aumale  la  Pierre  frère  de  Fouquerolles.  Ils  furent 
joints  par  cinquante  cavaliers  conduits  par  Louis  d'Alon- 
ville  de  Reclainville ,  fils  de  Jean  d’Alonvilie  gouverneur  de 
Chartres. 

Les  Ligueurs  paftdîent  proche  Bonneval  ,  ville  du  païs 
Chartrain  connue  par  une  Abbaye  qui  porte  ce  nom,  lorft 
qu’ils  eurent  avis  que  François  de  Mongommery  de  Lon¬ 
ges  CQuroit  Iç  pays.  Sur  cette  nouvelle  ils  détachèrent 
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auffi-tôc  Reclainville  à  la  tête  de  cinquante  chevaux,  pour  le 
pourfuivrc  ,  6c  l'arrêter  jufqu’à  ce  que  toutes  les  troupes  Henri 
îuflent  arrivées.  Mais  ils  éprouvèrent  un  fort  bien  différent  III. 
de  celui  auquel  ils  s'attendaient.  Dans  ce  tems-là  même  1589* 
Châtillon  étoit  parti  de  Beaugenci  par  ordre  du  roi  de  Na¬ 
varre,  à  la  tête  des  compagnies  de  Chevaux-legersd’Aram- 
bures  6c  de  Charbonnières  ,  6c  de  quelques  Gentilshom¬ 
mes ,  qui  formoient  en  tout  un  corps  d’environ  trois  cens 
chevaux.  Il  menoit  encore  avec  lui  quatre  cens  arquebufiers 
à  cheval  armés  de  boucliers.  Son  deflein  étoit  de  faire  une 
entreprife  fur  Chartres  •  à  quoi  il  avoir  été  vivement  fol- 
licite  par  Louis  d’Angennes  de  Maintenon,  qui  avoir  fon 
château  tout  proche  de  cette  ville ,  6c  qui  avoit  dreffé  lui- 
même  le  plan  de  cette  entreprife.  Il  étoit  précédé  deFou- 
querolles  à  la  tête  de  vingt  coureurs  ,  qui  ayant  rencon¬ 
tré  Reclainville ,  le  chargea  fur  le  champ  ,  fans  fe  donner 
de  part  ni  d’autre  ,  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  6c  lui  tua 
environ  cinq  hommes  fous  fes  yeux.  Reclainville  n’aliapas 
plus  loin-  fans  perdre  de  tems  il  alla  rejoindre  de  Saveufe, 
à  qui  il  donna  avis  qu’il  avoit  rencontré  les  coureurs  de  Lor- 
ges,&que  par  le  bruit  des  chevaux  il  jugeoit  qu’il  n’étoit 
pas  éloigné.  Sur  quoi  de  Saveufe  qui  ne  penfoit  à  rien  moins 
qu’à  Châtillon  ,  marcha  auffitôt  de  ce  côté- là ,  fans  envoyer 
à  la  découverte  ;  mais  s’étant  un  peu  avancé ,  6i  découvrant 
beaucoup  plus  d’ennemis  ,  qu’il  n’avoit  efpéré  d’abord , 
w  Qu’en  penfez  vous ,  dit-il  à  Forceville,  qui  lui  avoit  con- 
55  feillé  d’aller  bride  en  main  ?  L'ennemi  eft  bien  proche  $ 

»  croyez-vous  qu’il  foit  encore  tems  de  reparer  la  faute  que 
55  nous  avons  faîte  ?  «  Sur  quoi  Forceville  prenant  la  pa¬ 
role  :  55  Puifque  vous  n’avez  pas  voulu  me  croire  ,  lui 
55  dit-il ,  lorfque  je  vous  donnois  un  bon  avis  ,  la  délibéra- 
»  tion  fera  bientôt  faite.  Le  feul  parti  qui  nous  refte  à  pren¬ 
ds  dre ,  c’eft  de  mettre  à  préfent  en  œuvre  toute  notre  pre- 
55  fence  d’efprit ,  pour  forcir  du  précipice ,  où  nous  nous  fom- 
59  mes  jettés  nous-mêmes. 

A  ces  mots  Saveufe  rangea  fes  troupes  en  bataille  •  & 
ayant  porté  fes  arquebufiers  à  la  tête  ,  il  engagea  bravem  ne 
le  combat.  Lui-même  commandoit  une  partie  de  fes  trou¬ 
pes  5  l’autre  étoit  conduite  par  Brofïe  fon  frère.  Châtillon 
T ome  X.  MMm  ra 
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— -=  de  Ion  côté  ayant  partagé  Tes  troupes  en  deux  corps  avoit 
H  E  N  R  i  pris  pour  lui  le  commandement  de  Paile  droite  ,  où  fe  trou- 

III.  voient  Ifaac  de  Vaudray  de  Mouy  ,  Maximilien  de  Béthu- 

1^89.  ne  de  Rony ,  de  Saint  Sere  ,  de  Hire,  de  Tréfillon,de  Cham¬ 
bellan  &  autres.  D'Arambures  &  de  Charbonnières  con- 
duifoient  Paile  gauche.  Les  arquebufiers  à  cheval  avoient 
ordre  de  mettre  pie  à  terre  ,  &  étoient  répandus  fur  les 
ailes. 

Saveufe  au  lieu  de  ferrer  les  rangs ,  comme  avoit  fait  Châ- 
tillon  ,  avoit  fuivi  Pordre  de  bataille ,  qui  dans  ce  tems-là 
paffoit  pour  le  plus  avantageux  dans  les  combats ,  où  les 
troupes  fe  fervoient  de  lances.  Ain  fi  il  prefentoit  un  front 
affez  étendu  *  &  il  avoit  laiffé  allez  de  diftance  entre  fes  rangs, 
pour  donner  à  fes  gens  le  moyen  de  manier  commodément 
leurs  lances.  Ce  fut  en  cet  ordre  qu'il  s'ébranla.  D'abord 
il  parut  vouloir  attaquer  la  gauche  ^  mais  faifant  enfuite  un 
mouvement  à  droite,  les  gens  marchants  à  l'ennemi  la  lance 
baffe,  chargèrent  fi  vigoureufement ,  qu'ils  enfoncèrent  les 
premiers  rangs,  &c  culbutèrent  Châtillon  lui-même.  En  mê¬ 
me  tems  de  la  Broffe  prit  les  Royaliftes  en  flanc  5  &  le 
corps  de  Châtillon  paroiffoit  lur  le  point  de  fe  renverlèr  fur 
lui-même  ,  lorfque  d'Arambures  &  Charbonnières  accou¬ 
rurent  au  fecours  fécondés  de  Fouquerolles  qui  s'étoit  joint 
à  eux  •  &  ayant  fait  avancer  les  derniers  rangs ,  rétablirent 
par-là  le  combat  j  au  lieu  que  les  troupes  de  Saveufe  ayant 
rompu  leurs  rangs ,  n'étoient  plus  en  état  de  faire  une  fé¬ 
cond  e  charge.  Ainfi  les  Royaliftes  donnant  fur  eux  Pépée 
à  la  main  ,  en  firent  un  grand  carnage.  Au  refte  comme 
le  défordre  où  ils  étoient,  ne  leur  permettoit  pas  de  faire 
tête  en  corps,  étant  épars  &  difperfés,  ils  fe  battaient  en¬ 
core  par  pelotons  avec  tant  d’opiniâtreté  ,  que  plus  de  cent 
le  firent  tuer  fur  la  place ,  fans  quitter  leur  pofte.  Ils  per¬ 
dirent  encore  dans  cette  adion  environ  cinquante  hommes 
qui  périrent  moins  en  fuyant ,  qu'en  cherchant  à  fe  rallier» 
Les  Royaliftes  n'y  eurent  au  contraire  que  trois  hommes 
de  tués  de  quelques  bleffés ,  du  nombre  defquels  furent  Châ- 
tillon  lui-même  &  Chambellan  qui  furent  frappés  de  quel- 
ques  tronçons  de  lances.  Saveufe  fut  bleffé  dangéreufe- 
ment  5  &  ayant  été  fait  prifonnier  ,  on  le  tranfporta  de  là  à 
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Baugency ,  où  le  défefpoir  fe  joignant  à  fon  naturel  feroce , 
le  fît  tomber  dans  une  efpéce  de  folie.  11  ne  voulut  ni  pren¬ 
dre  aucune  nourriture  ,  ni  fouffrir  qu’on  penfât  fes  bleflli- 
res  ,  ni  recevoir  aucune  confolation  de  fes  amis  •  &  ils  eu¬ 
rent  beau  l’avertir  qu’il  ne  falloir  pas  qu’il  fe  donnât  la 
mort  lui  une  me  ,  qu’il  devoir  fonger  au  contraire  à  avoir 
recours  à  la  divine  miféricorde ,  &  à  demander  pardon  au 
Roi  ,  contre  lequel  il  n’avoit  pu  fe  révolter  fans  offenfer 
Dieu  très-grièvement ,  fon  parti  étoit  pris,  il  avoir  réfolu 
de  mourir ,  6c  il  mourut  en  effet  dans  fon  obftination  &  fa 
révolte.  Forceville  qui  avoir  auffi  été  blefle  à  mort ,  ayant 
été  pris,  mourut  à  Bonneval.  Louis  de  Monceaux  de  ViL 
lars ,  qui  ayant  laide  fa  compagnie  de  cavalerie  en  Picar¬ 
die  ,  pour  fe  rendre  auprès  du  duc  de  Mayenne  ,  s’étoit 
joint  à  Saveufe,  fut  de  même  fait  prifonnier  ,  après  avoir 
reçu  dix  fept  b  1  effares.  Cinquante  autres  moururent  de  leurs 
blefîiires  dans  la  fuite  ^  8c  il  y  en  eut  bien  autant  qui  reliè¬ 
rent  mutilés.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ,  c’efl  que  toutes 
ces  troupes,  comme  fi  elles  enflent  été  en  deüil ,  étoient 
couvertes  d’écharpes  noires,  femées  de  larmes  blanches  & 
de  Croix  de  Malte ,  que  la  mai  fon  de  Lorraine  porte  dans 
fes  armes  du  chef  d’Iolande  d’Anjou.  Leurs  lances,  dont  le 
champ  de  bataille  parut  tout  jonché  après  le  combat,  étoient 
auffi  de  même  parure.  Enfin  on  leur  enleva  un  étendart  , 
que  Châtillon  envoya  au  Roi  en  Poitou ,  &  qui  outre  qu’il 
étoit  conforme  à  tout  ce  lugubre  équipage  ,  portoit  encore 
une  devife  Efpagnole  ,  dont  le  fens  étoit  qu’ils  mourroient 
contens,  après  avoir  eu  le  plaifir  de  fe  venger. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  étoit  dans  le  Maine,  où 
fes  troupes  commettoîent  toutes  fortes  de  cruautés  &  de 
violences ,  contre  les  habitans  de  la  campagne,  fans  qu’avec 
la  meilleure  volonté  du  monde,  le  Duc  pur  y  apporter  re¬ 
mède.  On  rapporte  fur-tout  un  trait  d’une  impiété  bien 
marquée  d’un  certain  Gilbert  de  Puydufou  de  Combron- 
de  ,  qui  étoit  à  la  tête  d’un  régiment  compofé  de  ces  for¬ 
tes  de  bandits.  Après  avoir  pillé  tous  les  environs,  ce  mal¬ 
heureux  fe  rendit  à  Arquenay.  C’eft  un  bourg  fort  ri¬ 
che  fîtué  à  trois  lieues  de  Laval ,  &  qui  avoit  été  donné  à 
Madame  de  Rambouillet  pour  fa  dot.  11  y  a  une  Eglife  , 
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dont  le  tréfor  eft  rempli  de  dons  &  drornemens  de  prix* 
Henri  Les  Proteflans  eux-mêmes  l’avoient  refpeétée  jufqu’alors  5. 

III.  mais  Puydufou  ne  fut  pas  fi  fcrupuleux.  Il  fit  mettre  le  feu 

Ij8y.  aux  portes ,  8c  y  étant  ainfi  entré  de  force,  il  l’abandonna 
au  pillage.  Les  femmes  qui  étoient  venues  y  chercher  un 
afile  ,  furent  forcées  3  8c  un  païfan  qui  avoir  été  témoin  lui- 
même  de  l’outrage  fait  à  fa  femme  par  ces  fcélérats ,  les 
ayant  menacés  de  la  colère  Divine  ,  ils  le  maffacrérenc 
impitoyablement  aux  piés  même  du  Crucifix.  Les  ornemens 
facrés  furent  enfuite  partagés  entre  les  filles  de  joye  qui 
étoient  dans  le  camp.  Le  plus  augufte  de  nos  my  fié  res  ne 
fut  pas  même  refpedé  par  ces  impies ,  8c  le  Saint  des  Saints 
devint  par  dérifion  la  nourriture  de  ces  bouches  impures  6c 
facriléges. 

Pour  arrêter  tant  de  défordres ,  le  duc  de  Mayenne  mar¬ 
cha  vers  Alençon  ,  où  le  baron  de  Renty  commandoit  pour 
le  Roi ,  &  où  la  plupart  des  habitans  faifoient  profeflion  de 
la  Religion  Proteftante.  La  ville  fè  rendit  d’abord,  après 
quoi  on  fit  approcher  le  canon ,  pour  faire  le  fiége  du  châ¬ 
teau.  Mais  Renty  qui  n’avoit  qu’une  garnifon  très-foible  , 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  laiffer  forcer ,  &  rendit  la  place 
le  22.  de  Mai.  La  prife  de  cette  ville  arriva  environ  dans 
le  tems  de  la  défaite  du  duc  d’Aumale  devant  Senlis,qui 
fut  un  coup  fenfible  au  parti.  La  ducheflè  de  Monpenfier 
qui  en  vouloir  perfonnellement  au  Duc  ,  a  caufe  de  quel¬ 
ques  différais  de  famille  ,  écrivit  à  fon  frère  au  fujet  de 
cet  événement  •  8c  comme  elle  n’avoit  jamais  eu  bonne  opi¬ 
nion  du  duc  d’Aumale ,  foie  à  caufe  de  fon  peu  d’habileté  y 
ou  du  malheur  qui  accompagnoit  toutes  fes  entreprifes ,  elle 
avoir  envoyé  au  duc  de  Mayenne  Bernardin  valet-de-cham- 
bre  du  feu  duc  de  Guife  ,  8c  l’a  voit  chargé  d’engager  ce 
Duc  d  revenir  inceflamment  à  Paris,  fans  quoi  c’étoit  fait 
d’eux  ,  puifqu’il  n’y  avoir  pas  lieu  d’efpérer,  qu’un  homme 
affez  lâche  8c  affez  imprudent ,  pour  avoir  fait*une  pareille 
faute  ,  fût  dans  la  fuite  affez  brave  ou  allez  habile  > 
pour  la  réparer.  La  Ducheflè  avoir  donné  ordre  à  ce  cour¬ 
rier  de  bien  faire  entendre  tout  cela  au  Duc.  Bernardin 
•  ayant  appris  à  Chartres  la  défaite  de  Saveufe  ,  8c  appré¬ 
hendant  d’être  arrêté  en  chemin  3  fit  le  malade ,  8c  ayant 
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mis  fes  inftru&ions  par  écric ,  les  confia  à  un  meffager  fe- 
cret  qui  dévoie  les  rendre  au  duc  de  Mayenne.  Mais  le  cour-  Henri 
rier  ayant  été  arrêté,  &  les  lettres  portées  au  roi  de  Na-  III, 

varre  ,  non  feulement  ce  Prince  s’affûra  par-là  de  la  dé-  g 
faite  des  Ligueurs  à  Senlis,  dont  on  doutoit  encore  5  il  pro-  1  ^  9* 
lira  même  de  cette  occafion  pour  divifer  la  maifon  de  Lor¬ 
raine,  &  pour  fe  mocquer  du  duc  d’Aumale,  fous  prétexte 
de  vouloir  lui  rendre  fervice.  En  effet  il  envoya  un  Trom¬ 
pette  à  Paris  ,&  le  chargea  des  lettres  de  Bernardin  ,  avec 
ordre  de  les  remettre  au  duc  d’Aumale  ,  à  qui  il  écrivoit 
en  même  tems ,  lui  recommandant  d’avoir  plus  de  foin  de 
fa  réputation ,  &  lui  marquant  que  s’il  vouloir  tirer  raifon 
de  cette  infulte  ,  en  bon  coufin  il  s’offroit  à  lui  fervir  de 
fécond.  C’efl:  ainfi  qu’au  milieu  des  grandes  affaires  qui 
i’occupoient  ,  ce  Prince  profitoit  des  moindres  occasions 
a  ui  fe  prefentoient  de  fe  réjoüir.  En  même  tems  il  envoya  au 
F  .01  une  copie  de  ces  lettres. 


Vin  du  Livre  quatre -vingt -quinzième . 
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LE  Roi  étoit  toujours  à  Chatelleraud  ,  fort  inquiet  de 
la  négociation  dont  Sancy  s’étoit  chargé  ,  &  des  trou¬ 
pes  auxiliaires  qu’il  attendoit  depuis  longtems,  lorfqu’il  re¬ 
çut  enfin  de  Sancy  même  des  lettres  qui  lui  firent  grand 
plaifir,  en  lui  apprenant  l’arrivée  prochaine  du  fecours  qu’il 
iouhaitoit.  Elles  furent  rendues  à  ce  Prince  par  un  cour¬ 
rier  déguifé  en  chaudronnier  qui  les  lui  apporta  dans  une 
double  marmite  de  cuivre.  Sancy  arrivé  à  Genève  fur  la 
fin  du  mois  de  Mars  communiqua  d’abord  les  ordres  du 
Roi  à  Jean  de  Chaumont  de  Guitry,  à  Latin  de  Beauvais 
la  Nocle,  &  à  Beaujeu.  Ayant  appris  en  même  tems  que 
la  ville  de  Genève  &  le  Canton  de  Berne  étoient  allar- 
més  des  defFeins  qu’on  fçavoit  que  le  baron  d’Armanceavoit 
formés  contre  Genève  &  Laufane  de  concert  avec  le  duc 
de  Savoye,  qui  venoit  de  s’emparer  du  marquifat  de  Saluces, 
il  prit  de  là  occafion  de  propofer  au  Sénat  de  Genève  de 
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lever  une  armée  contre  Pennemi  commun  d’envoyer  à  Ber- 

ne  des  Députés ,  pour  engager  ce  Canton  à  faire  une  LL  Henri 
gue  avec  le  Roi.  Sancy  le  mit  lui-même  en  chemin  ,  pour  III. 
arriver  à  Berne  en  même  tems.  Par  le  traité  fait  entre  le  1589* 
Roi  &  les  Suifiès ,  il  étoit  porté  que  fi  ces  derniers  étoient 
attaqués ,  le  Roi  leur  fourniroit  un  certain  nombre  de  trou¬ 
pes  qu’il  entretiendroit  à  leur  fervice  pendant  un  tems.  Lorf- 
que  les  députés  de  Genève  eurent  eu  leur  audience  des 
Bernois ,  Sancy  ayant  été  introduit  dans  le  Sénat,  leur  fit 
des  nouvelles  propofitions  qui  le  réduifoient  à  leur  dire  ,  / 

Que  s’ils  vouloient  faire  la  guerre  au  duc  de  Savoye  en  leur 
propre  &  privé  nom  ,  le  Roi  leur  fourniroit  le  nombre  de 
troupes  dont  on  étoit  convenu  :  Que  fi  au  contraire  leur 
intention  étoit  que  le  Roi  déclarât  lui-même  la  guerre  au 
Duc,  il  falloir  abfolument  qu’ils  lui  fourniffent  l’argent  né- 
ceffaire  pour  la  foutenir  :  Qu’en  effet  il  n’étoit  pas  poffible 
en  l’état  où  fe  trouvoit  le  Royaume,  que  ce  Prince  entre¬ 
tînt  en  même  tems  des  troupes  au  dedans  &  au  dehors  de 
fes  Etats  :  Qu’ainfi  S.  M.  leur  laiflbit  le  choix.  Par  le  traité 
conclu  avec  la  France,  les  Bernois  n’étoient  point  obligés 
à  fournir  de  l’argent ,  mais  feulement  des  troupes  qui  dé¬ 
voient  être  entretenues  aux  dépens  du  Roi.  Cependant 
comme  ils  voyoient  d’un  côté  qu’ils  ne  pouvoient  fe  mettre 
à  couvert  des  deffeins  de  leurs  ennemis ,  qu’en  leur  faifant 
la  guerre  36c  de  l’autre  ,  que  le  Roi  avoît  tant  de  dépen- 
fes  à  faire  au-dedans  du  Royaume,  qu’il  lui  étoit  impoflh 
ble  de  foutenir  encore  l’entretien  d’une  guerre  étrangère , 
ils  aimèrent  mieux  donner  de  l’argent,  que  d’entreprendre 
la  guerre  en  leur  nom  3  &  ils  s’engagèrent  par  un  ade  pu¬ 
blic  à  fournir  au  Roi  cent  mille  écus  d’or ,  pour  faire  la  guer¬ 
re  au  duc  de  Savoye.  Les  Cantons  de  Zurick,  de  Bâle  ,  de 
Schafhoufe  ,  Saint  Gai ,  le  comte  de  Monbeliard  (1  ) ,  éc  la 
ville  de  Strafbourg  entrèrent  dans  cette  Ligue.  L’argent 
fut  compté  3  &  d’un  autre  côté  Sancy  en  emprunta  des 
négocians  Italiens  de  Genève  ,  à  qui  il  donna  pour  fureté  des 
pierreries  de  grand  prix.  Ces  loin  mes  furent  employées  à 
lever  douze  mille  Suiffes  ,  mille  Lanfquenets  ,  trois  mil¬ 
le  hommes  d’infanterie  Françoife  ,  &  quelque  cavalerie 

(1)  Frideric  de  Wirtemberg. 
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Allemande  qui  devoit  être  amenée  par  d’Haraucour.  Ces 
croupes  eurent  ordre  de  fe  trouver  le  1  5.  d’ Avril  aux  en¬ 
virons  de  Genève  pour  y  pafler  en  revûë. 

Avant  que  d’entrer  en  matière  ,  je  crois  qu’il  eft  à  pro¬ 
pos  de  dire  quelque  choie  de  la  fituation  de  la  ville  de  Ge¬ 
nève  ,  parce  que  pendant  quatre  mois  les  environs  de  cette 
place  furent  cette  année  le  théâtre  de  la  guerre.  Elle  eft 
iîtuée  à  la  pointe  Septentrionale  du  Lac  qui  porte  fou  nom, 
qui  de  ce  côté-là  lui  fert  de  muraille  de  de  rempart.  A  fon 
Orient  font  les  bailliages  deThonon  &  de  Chablais,  ôcle 
païs  de  Foffigny  ,  qui  s’étendent  à  deux  ou  trois  lieues  de 
la  ville,  ou  tout  au  plus  à  quatre.  Thonon  capitale  du  bail¬ 
liage  de  ce  nom  eft  aufli  bâtie  fur  le  Lac  environ  à  cinq  lieues 
de  Genève  fur  le  chemin  qui  mene  en  Valais.  Au  Midi  de 
Genève  font  les  montagnes  de  Saleve  de  le  bailliage  de  Ter- 
nier  fitué  dans  une  belle  plaine  à  trois  lieues  de  cette  ville. 
La  rivière  d’Arve  pafle  auprès,  à  cinq  cens  pas  de  diftance.  Le 
Rhône  qui  traverfe  le  Lac  ,  baigne  fes  murailles  du  côté 
du  Couchant ,  6c  la  lépare  du  fauxbourg  S.  Gervais  qui  y 
tient  cependant  par  un  pont  de  communication.  Le  bail¬ 
liage  de  Gex,  qui  à  environ  quatre  lieues  de  long  fur  deux 
de  large,  eft  fitué  fur  la  rive  droite  du  Rhône,  de  s’étend 
jufqu’au  Mont-Jura.  On  voit  d’un  côté  le  château  de  Gex, 
de  de  l’autre  le  Pas  de  Clufe  fur  le  chemin  de  Lyon.  Ainfi 
Genève  fe  trouve  comme  environnée  de  trois  Bailliages  qui 
appartenoient  alors  au  duc  de  Savoye.  Les  Bernois  en  avoient 
été  maîtres  auparavant  •  mais  il  y  avoit  ving-deux  ans  qu’ils 
les  avoient  rendus  à  ce  Prince  ,  à  des  conditions  qu’il  avoit 
mal  obfervées  ,  ou  du  moins  qu’il  n’avoit  pas  accomplies 
en  entier,  comme  ils  s’en  plaignoient. 

Sancy  n’eut  pas  plutôt  conclu  fon  traité  avec  le  Canton 
de  Berne ,  qu’il  en  informa  Guitry  ,  Beauvais  de  Beaujeu.  En 
même  tems  il  leur  manda  d’aflembler  le  plûtôt  qu’ils  pour- 
roient  un  corps  de  troupes ,  fans  attendre  le  refte  de  l’ar¬ 
mée,  &  défaire  une  irruption  dans  les  Etats  du  duc  de  Sa¬ 
voye,  pendant  qu’il  n’étoit  pas  fur  fes  gardes  de  ce  côté-là. 
Sur  cet  avis,  ils  levèrent  à  Genève  fix  compagnies  d’infan¬ 
terie,  qui  compofoient  environ  douze  cens  hommes  ,&fe  mi¬ 
rent  en  marche  la  nuit  du  fécond  jour  d’Avril.  Après  avoir 

traverfé 
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traverfé  Je  Foffigny  ,  iis  s’emparèrent  du  château  de  Mon- 
thou  place  forte  par  Ton  affiette.  De -là  ils  marchèrent  à 
Bonne  ,  6c  dès  qu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  ville 
par  le  moyen  du  pétard  ,  la  citadelle  capitula.  Ils  conti¬ 
nuèrent  cnfuite  leur  route  le  long  de  la  rivière  d’Arve  ,  al¬ 
lèrent  rompre  les  ponts  de  Trembieres  6c  de  Buringe  ,  vis- 
à-vis  de  Monthou  6c  de  Bonne  ,  pour  fermer  de  ce  côté-là 
les  pafiàges  aux  ennemis,  &  fe  rendirent  devant  S.  Joire, 
qui  appartenoit  au  baron  d’Armenfe.  Saint  Joire  eft  un 
château  très-fort  par  fon  affiette ,  fitué  au  milieu  des  mon¬ 
tagnes  du  Chablais.  Ils  l’emportèrent  d’emblée  ,  &  y  trou¬ 
vèrent  une  grande  quantité  de  provifions  avec  beaucoup 
de  papiers ,  qui  leur  firent  connoître  les  projets  du  duc  de 
Savoye  contre  Berne  6c  Genève.  Après  cette  expédition  , 
Guitry  qui  commandoit  en  chef  étant  revenu  à  Genève, 
entra  dès  Je  lendemain  dans  le  bailliage  de  Gex  avec  deux 
coulevrines ,  6c  trois  petites  pièces  de  canon  :  il  avoit  fait 
prendre  les  devants  à  Villeneuve  qui  commandoit  l’infan¬ 
terie  ,  &  il  le  fuivoit  avec  le  refte  de  fies  troupes.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  devant  Gex  ,  que  la  ville  lui  ouvrit  les 
portes  3  6c  le  lendemain  Claude  de  Popel  baron  de  la  Pierre 
rendit  le  château,  à  condition  d’avoir  lui  6c  les  liens  la  vie 
fauve:  on  les  mena prifonniers  à  Genève,  après  quoi  San- 
cy  envoya  ordre  à  Guitry  de  congédier  les  troupes.  Leduc 
de  Savoye  ne  s’étoit  pas  attendu  à  cette  irruption  ^  6c  il 
craignait  fi  peu  du  côté  de  Genève  ,  qu’il  avoit  envoyé  toutes 
lès  troupes  dans  la  B  relie ,  afin  de  faire  quelque  entreprile 
fur  la  Bourgogne,  qui  en  eft  voifine  *  mais  dès  qu’il  eut  re¬ 
çu  ces  nouvelles  ,  il  envoya  ordre  à  Sonas  gouverneur  de 
Remilly,  de  marcher  en  diligence  à  Bonne.  Sonas  obéît ,  6c 
prit  auffitôt  cette  route  à  la  tête  de  huit  compagnies  d’in¬ 
fanterie  ,  6c  de  neuf  cornettes  de  cavalerie. 

Pendant  ce  tems-là,  Guitry  entreprit  de  forcer  lePas 
de  Clufe.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  un  défilé  ,  qui  eft  à  trois 
lieues  de  Genève,  creufé  dans  le  roc  au  pied  du  Mont-Jura 
qui  eft  fort  haut  6c  fort  efcarpé  en  cet  endroit,  6c  à  qui  le 
Rhône  fert,  pour  ainfi  dire  ,  de  folié.  Villeneuve  s’en  étant 
approché  avec  fon  détachement  ,  6c  ayant  apperçu  quel¬ 
ques  troupes  de  la  garnifon  fur  la  montagne ,  fit  un  long 
Tome  X.  NNnn 


Henri 

III. 

1589, 


\ 


é5o  HISTOIRE 

circuit  pour  les  prendre  en  queue  ,  tomba  fur  ces  foldats 
TI  en  ri  débandés  qu’il  tailla  en  pièces,  &  les  poulla  jufqu’au  Fort 
III.  qui  fert  de^  défenfe  à  ce  défilé.  Il  pourfiiivoit  vivement  ces 
i  j  8p.  fuyards ,  lorfque  les  troupes  qui  étoient  dans  le  Vallon  ,  en¬ 
treprirent  de  gagner  la  hauteur  fans  ordre  de  leurs  Officiers , 
afin  d’achever  la  défaite  des  ennemis  qui  paroifloient  con- 
fternés  :  mais  elles  furent  repouflées ,  &  nous  perdîmes  en 
cette  occafion  le  baron  de  faint  Léger  &  quelques  foldats. 
Sur  ces  entrefaites  Sancy  arriva  au  camp  ,  où  ayant  été 
joint  enfuite?par  Louis  d’Erlach  Général  des  troupes  de 
Berne ,  ils  tinrent  confeil  5  &  après  une  mure  délibération , 
ils  jugèrent  à  propos  d’abandonner  cette  entreprife,  &  de 
retourner  avec  leurs  troupes  fur  le  lac  de  Genève  pour  s’em¬ 
parer  de  toutes  les  places  des  environs. 

Les  nouvelles  levées  étant  arrivées  ,  Sancy  fit  la  revue  de 
fes  troupes  le  2  2.  de  Juin  ^  le  lendemain  il  paffa  le  Rhône 
&  marcha  vers  Thonon.  Cette  place  n’a  ni  murs  ni  fofTé,, 
mais  elle  eft  défendue  par  un  château  bâti  au  bout  de 
la  ville  du  côté  du  Septentrion.  Sancy  l’affiégea  ,  &  trois 
jours  après ,  le  Commandant  qui  étoit  le  baron  de  Dingy  la 
rendit ,  â  condition  qu’il  fortiroit  avec  fa  garnifon  vies  & 
bagues  fauves.  De-là  Sancy  alla  brûler  le  village  de  Con¬ 
cile,  &  enfui  te  il  attaqua  le  Fort  de  Ripailles. 

Ce  lieu  eft  fitué  dans  un  féjour  charmant ,  &  Ton  y  voit 
un  beau  Monaftére  ,  où  Amedée  VII.  duc  de  Savoye  ,  qui 
fut  Pape  fous  le  nom  de  Félix  V.  fe  retira  avec  les  Cardi¬ 
naux  de  fon  parti  ,  lorfqu’il  eut  abdiqué  le  Pontificat.  Là 
toute  fon  occupation  fut  de  mener  une  vie  délicieufe ,  dé¬ 
gagée  de  foins  &  d’embarras  j  ce  qui  a  donné  lieu  à  une 
expreffion  proverbiale  de  notre*  langue ,  où  faire  r  faille  ,  fe 
dit  de  ceux  qui  fe  livrent  à  la  bonne  chère  &  aux  plaifirs* 
Philibert  pere  du  duc  de  Savoye  avoir  fait  conftruire  quel¬ 
ques  galères  dans  cet  endroit  ,  &  y  avoir  mis  une  bonne 
garnifon.  Son  delïein  étoit  de  courir  le  Lac  ,  pour  empê¬ 
cher  la  navigation  aux  Bernois ,  &  tenir  en  bride  la  ville  de 
Genève. 

A  la  nouvelle  du  fiége ,  le  comte  François  de  Martinen- 
gue  marcha  en  diligence  aufècours  de  la  place  à  la  tête  de 
quinze  cens  Gendarmes, de  cinq  cens  Arquebufiers  à  cheval, & 
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de  milleFancaffins.il  parut  au  pié  des  montagnes  dans  le  tems 
qu’on  s’y  attendoit  le  moins  ,  paffa  l’Arve  à  Bonneville  fur 
le  pont  de  Buringe  qu’il  avoir  rétabli  ,  &  tomba  à  l’impro- 
vifte  fur  les  troupes  du  Roi  qui  étoient  en  delordre.  La  ca¬ 
valerie  Genevoife  que  Guitry  avoit  poftee  fur  la  hauteur 
de  Creft ,  fans  arquebufiers  pour  la  couvrir ,  fe  voyant  at<* 
taquée  par  quatre  cens  piquiers,  &  fe  fentant  trop  foible 
pour  leur  rélifter  ,  le  retira  au  gros  de  l’armée.  En  même 
tems  les  Savoyards  tombèrent  fur  nos  lignes  3  mais  les  trou¬ 
pes  de  Soleurre  qui  gardoient  alors  la  tranchée  ,  fou  tin¬ 
rent  le  choc  ,  &c  les  obligèrent  à  fe  retirer.  A  leur  exemple 
la  cavalerie  Genevoife  ayant  repris  courage  ,  revint  avec 
quelques  Arquebufiers  fur  la  hauteur  de  Creft  qu’elle  avoit 
abandonnée ,  de  attaqua  d’abord  les  ennemis  avec  beaucoup 
de  vigueur  3  mais  un  corps  de  troupes  fraîches  qui  furvint 
l’obligea  une  fécondé  fois  à  fe  retirer.  On  perdit  quelque 
monde  de  part  de  d’autre  à  ces  efcarmouches.  Enfin  une 
grofie  pluye  accompagnée  d’éclairs  fépara  les  combattans. 
Les  ennemis  regagnèrent  les  montagnes  voifines ,  &  prirent 
la  route  de  Sion.  Les  habitans  de  Ripailles  n’efpérant  plus 
de  fecours ,  fe  rendirent  le  premier  de  Mai.  Il  fortit  de  la 
place  environ  huit  cens  hommes ,  tant  Milanois  que  Pié- 
montois,  commandés  parles  capitaines  Compois ,  Bourg  & 
Sinalde.  Sancy  les  fit  efeorter  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  en 
fûreté  avec  tous  leurs  effets  qu’ils  eurent  permiffion  d’em¬ 
porter.  Le  lendemain  on  retira  de  la  place  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’effets ,  de  on  commença  à  la  démolir  3  on  mit  en  fui¬ 
te  le  feu  aux  tours  qu’on  réduifit  en  cendres, auffibien  que 
deux  galères  ,  de  trois  autres  petits  bâti  mens  3  &  l’on  obli¬ 
gea  les  habitans  de  Tliononêc  de  Gex  de  prêter  fermetic 
au  Roi. 

L’effort  des  ennemis  pour  fecourir  Ripailles  ,  tout  inuti¬ 
le  qu’il  avoit  été  ,  avoit  cependant  fait  comprendre  aux 
Suifîes ,  qu’ils  ne  pourroient  réfifter  long-tems ,  fi  Sancy  ne 
leur  faifoit  venir  la  cavalerie  de  l’infanterie  Françoife,  qu’il 
leur  avoit  promifes.  Comme  ils  ne  voyoient  point  arriver 
ces  troupes ,  &  qu’ils  apprenoient  qu’on  faifoit  à  Chamberri 
de  grands  préparatifs  ,en  attendant  un  corps  confidérable 
qui  venoit  d’Italie ,  ils  avoient  commencé  à  fe  mutiner  avant 
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la  prife  de  Ripailles ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Sancy 
obtint  d'eux  qu'ils  eu  (lent  patience  j  111  qu'à  ce  qu'ils  fuilènt 
maîtres  de  cette  place  •  il  leur  promit  qu'après  cette  con¬ 
quête  ,  il  feroit  enforte  de  les  contenter.  La  place  s'êtant 
rendue ,  Sancy  fçut  tirer  avantage  de  la  crainte  ,  que  les 
Suifles  avoient  marquée.  Son  premier  delïein  en  venant  en 
ce  païsdà  étoit  d'y  lever  un  grand  corps  de  troupes  auxi¬ 
liaires  ,  &  de  le  mener  en  diligence  au  Roi  5  mais  comme 
on  ne  lui  avoir  point  donné  d’argent ,  il  ne  put  l'exécuter  , 
&  crut  devoir  s'accommoder  au  tems.  Sous  prétexte  de  la 
guerre,  que  le  duc  de  Savoye  faifbit  à  la  ville  de  Genève 
&  au  Canton  de  Berne,  il  leva  des  troupes  à  leurs  dépens. 
Pour  engager  l’affaire  ,  il  fouffrit  qu'on  lui  imposât  deux 
conditions  $  la  première ,  que  la  guerre  fe  feroit  au  nom  du 
Roi  3  &  la  fécondé ,  que  les  troupes  qu'on  leveroit  avec  l'ar¬ 
gent  des  alliés ,  ne  ferviroient  que  dans  cette  guerre.  Mais 
ayant  reconnu  que  les  Suilfes  inftruits  par  leur  propre  péril 
croient  fort  confternés  ,  parce  qu'ils  n’avoient  point  de  ca¬ 
valerie  ,  &  que  leurs  ennemis  en  avoient  beaucoup  ,  il  làifit 
cette  occafion  pour  exécuter  fon  projet.  Dans  cette  vue  il 
âlîembla  les  principaux  Officiers  de  fon  armée  ,  &  après 
avoir  donné  de  grandes  éloges  à  la  valeur  avec  laquelle  ils 
s’étoient  comportés  au  fiége  de  Ripailles ,  il  leur  déclara  , 
Que  dans  l'embarras  où  étoit  le  Roi,  il  n’étoitpas  poffible 
qu'il  leur  envoyât  delà  cavalerie  &  de  l'infanterie*.  Qu’il  y 
avoir  cependant  un  moyen  de  fe  donner  réciproquement 
du  fecours  :  Qu'il  faudrait  pour  cela  que  les  Suides,  les  Gri- 
fons  &  les  troupes  du  pais  de  Valais  qui  étoient  dans  le 
camp  ,  entraflènt  promptement  en  France:  Que  le  Roi  qui 
avoir  beaucoup  de  cavalerie ,  voyant  fon  armée  renforcée 
par  ce  corps  de  Suilfes  &  de  leurs  alliés ,  pourroit  fans  s’af- 
foiblir  envoyer  en  Savoye  un  gros  détachement  de  cava¬ 
lerie  &  d'infanterie  Françoife  qui  ne  lui  feroit  plus  néceflai- 
re,  &  qu'alors  les  Suilfes  fortifiés  par  ce  fecours ,  feroient 
en  état  de  tenir  tête  aux  forces  de  leur  ennemi.  Cette  propo- 
lîtion  fut  très-bien  reçue  par  les  Officiers  de  ces  troupes  , 
qui  effrayés  du  péril  où  ils  fe  voy oient ,  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  trouver  un  prétexte  plaufible  pour  for- 
tir  de  Savoye  y  tous  s’écrièrent  auffitôt  qu'ils  étoient  prêts 
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de  pafler  en  France  :  on  drefla  un  a&e  de  ce  consentement 
qu’ils  lignèrent  5  après  quoi  Sancy  fe  rendit  en  pofte  à  Berne,  Henri 
&avant  fait  alîembler  le  Confeil  ,  il  expofa  ce  qui  venoit  III. 

de  fe  palier  entre  les  Officiers  des  troupes  èt  lui,  &  fit  voir  1589, 
combien  ce  parti  étoit  raifonnable  &  avantageux.  11  ajouta 
aux  raifons  qu’il  avoit  alléguées  aux  troupes  •  Que  l’entre¬ 
tien  de  cette  armée  montant  par  mois  à  cent  cinquante  mille 
écus  d’or ,  il  ne  leur  reftoit  pas  de  quoi  payer  une  montre 
à  leurs  troupes  :  Qu’ils  pourroient  compter  que  dès  qu’il 
n’y  auroic  plus  d’argent ,  il  n’y  auroit  pas  un  Suiflè  qui  ne 
défertât  :  Qu’ainfî  ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux  ,  que 
de  lui  permettre  de  fe  fervir  de  ce  qui  reftoit  d’argent  pour 
conduire  toutes  ces  troupes  en  France ,  5c  qu’auffitôt  qu’il 
y  feroit  arrivé,  le  Roi  auroit  foin  de  leur  envoyer  la  cava¬ 
lerie  &  l’infanterie  dont  ils  avoient  befoin. 

Les  Bernois  ne  confentoient  qu’avec  peine  à  ce  change¬ 
ment  ,  parce  qu’ils  fentoient  bien  que  le  poids  de  la  guerre, 
dont  ils  avoient  cru  fe  décharger  en  prêtant  de  l’argent  au 
Roi ,  alloit  par  ce  moyen  retomber  fur  eux.  Cependant  ils 
fe  rendirent  aux  raifons  que  leur  allégua  Sancy  ^  mais  ils  le 
prièrent  de  ne  point  palier  le  Rhône  avec  les  troupes  qu’il 
emmenoic ,  avant  le  vingt  de  Mai ,  afin  qu’ils  enflent  le  tems 
d’en  lever  d’autres  pour  mettre  dans  les  places  dont  on  ve- 
noie  de  s’emparer.  Sancy  y  confentit. 

On  étoit  convenu  avec  ceux  du  Valais  par  l’entremife  du 
capitaine  Pierre  Ambiel  ,  qu’ils  auroient  tout  le  pays  qui 
avoit  été  conquis  au-delà  de  la  Durance, &  ils  fe  chargeoient 
à  certaines  conditions  de  garder  au  nom  de  la  ville  de  Ge¬ 
nève  êc  du  canton  de  Berne  les  bailliages  de  Thonon,  de 
Gex  &  de  Bonne  5  mais  le  Sénat  refufla  enluite  de  ratifier  ce 
traité. 

Sancy  palla  le  Rhône  dans  le  tems  dont  on  étoit  con-  Retour 
vemijêc  ayant  laifle  les  troupes  de  Berne, &  ce  qu’il  avoit  avec  Sancy 
lui  de  François ,  il  fe  contenta  d’emmener  Guitry,  Beaujeu  Franee* 

&  de  Villeneuve.  Pendant  que  ces  troupes  traverfoient  la 
principauté  de  Neufchatel  &  le  Comté  de  Monbeliard, 
qu’elles  étoient  ainfi  obligées  de  prendre  un  long  circuit ,  il 
fe  rendit  à  Strafibourg  pour  y  joindre  la  cavalerie  que  d’Ha- 
raucour  avoit  prornife.  Outre  cela  il  chargea  Theodoric  de 
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—  Schomberg  de  lui  lever  mille  Lanfquenets  6c  douze  cens 
H  e  n  r.  i  Reîcres  qu’il  attendoit  autour  de  Langres. 

III,  Le  départ  de  Sancy  donna  beaucoup  d’inquiétude  aux 
i  j  g  ^  Genevois  ôc  aux  Bernois  ,6c  elle  Fut  encore  augmentée  par 
Exploits  des  Vzïïîvéz  des  ennemis.  Celui  qui  parut  le  premier  fut  le  ba- 
Savoyards  &  ron  d’Armenfe ,  qui  cherchoit  à  le  venger  de  ce  qu’on  avoit 
des  Genevois.  prjs  fon  port  ^  tout  \Q  payS  des  environs.  Le  Baron  s’em¬ 
para  du  château  de  Boege  ,  6c  enfuite  de  Saint  Joire  par  la 
mauvaife  défenfe  du  Commandant,  qui  effaça  depuis  par 
une  mort  glorieufe  l’infamie  de  cette  action,  tes  Savoyards 
ne  réülîirent  pas  de  même  à  Marcouffai  ?  ils  y  furent  repouf¬ 
fé  s  avec  perte.  Cependant  leur  armée  compofée  de  fept  mille 
hommes  de  pied  &  d’environ  dix-huit  cens  chevaux  Com¬ 
tois,  Efpagnols  6e  Italiens,  étant  entrée  dans  le  bailliage  de 
Ternier,  marcha  à  un  Fort  que  les  Genevois  avoient  com¬ 
mencé  près  du  pont  de  TArve.  Elle  campa  d’abord  à  Co¬ 
longe  au- deffous  de  la  montagne  de  Soleve  à  une  lieue  de 
ce  pont.  Le  lendemain  vingt-trois  de  Mai  ils  plantèrent  leurs 
échelles  contre  le  Fort ,  6c  pétardérent  enfuite  la  porte  , 
mais  fans  fuccès  3  car  les  habitans  de  la  ville  de  Genève 
accoururent  au  fecours.  Les  ennemis  allèrent  enfuite  atta¬ 
quer  Ternier ,  où.  après  un  combat  opiniâtre ,  ils  furent  enfin 
repoufles  avec  perte  :  le  lendemain  ils  tentèrent  encore 
de  furprendre  cette  place,  mais  toujours  inutilement  5  ils  y 
perdirent  vingt-trois  hommes  ,  fans  compter  le  capitaine 
Charle  de  Grenoble  qui  avoit  appliqué  le  pétard.  Cepen¬ 
dant  leur  nombre  croiffoit  de  jour  en  jour  ,  6c  on  ne  pou¬ 
voir  fans  beaucoup  de  péril ,  6c  fans  de  grands  frais, défendre 
Marcouffai ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  Genève  3  ainfi  on  ré- 
folut  de  l’abandonner  après  y  avoir  mis  le  feu.  La  néceffité 
força  les  Genevois  de  recourir  à  ce  remède  dont  ils  fe  trou¬ 
vèrent  très-mal.  Le  baron  d’Armenfe  6c  fon  détachement 
brûlèrent  enfuite  tout  le  pays  des  environs. 

Enfin  on  ouvrit  la  tranchée  devant  Terrier  le  premier  de 
Juin,  6c  Charle  Emmanuel  duc  de  Savoye  s’y  étant  rendu 
en  perfonne  avec  deux  groffes  pièces  de  canon  6c  quatre 
pièces  de  campagne  ,  on  drella  deux  batteries  entre  le  châ¬ 
teau,  qui  n’eft  entouré  que  d’un  fimple  mur  fans  aucune  autre 
fortification.  En  même  tems  on  iomma  la  garnifon  de  fe 
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rendre  }  ce  qu’elle  refufa  d’abord  :  cependant  à  peine  l’ar- 
tillerié  eût-elle  ruiné  les  créneaux  &c  les  ouvertures  de  la 
tour  par  où  les  afliégés  tiroient  fur  l’ennemi ,  qu’ils  fe  ren¬ 
dirent  ,  à  condition  d’avoir  la  vie  fauve  }  mais  on  leur  man¬ 
qua  de  parole ,  &  il  y  en  eut  quarante  qui  furent  mis  aux  fers, 
&  étranglés  dans  la  fuite.  Les  Comtois  &  les  François  qui 
fèrvoient  dans  l’armée  du  Duc  condamnèrent  hautement 
cette  perfidie  qui  étoit  de  mauvais  exemple  ,  &  donnoit  lieu 
de  craindre  un  pareil  traitement.  L’armee  ennemie  marcha 
enfuite  au  pont  de  l’Arve  où  il  fe  paffa  plufieurs  a&ions  fort 
vives,  à  caufe  des  fréquentes  forties  des  Genevois  qui  avoient 
fait  rentrer  dans  la  ville  tous  les  corps  qu’ils  avoient  dans 
les  châteaux  &  dans  les  Forts  des  environs.  Le  baron  de 
Preffi  fut  pris  dans  ces  efcarmouches  5  du  refteil  y  eut  peu 
de  monde  de  tué.  Le  lendemain  troifiéme  de  juin  il  y  eut 
au  plan  des  Ovates  une  adion  très-fanglante  qui  dura  quatre 
heures.  Le  comte  de  Salnove  maréchal  de  Camp  qui  s’étoit 
vanté  d’entrer  dans  le  Fort ,  y  entra  en  effet}  car  ayant  été  tué 
dans  la  mêlée, fon  corps  y  fut  porté  par  les  Genevois.  Le 
Duc  n’efpérant  plus  de  fe  rendre  maître  de  la  place ,  &  ne 
voulant  cependant  pas  fe  retirer  fans  laifler  quelques  traces 
de  fon  arrivée ,  alla  camper  au  village  de  Souzy  à  deux 
lieuës  de  Genève,  où  il  commença  un  Fort  fous  le  nom  de 
Sainte  Catherine.  Enfuite  ayant  appris  qu’il  arrivoit  des 
troupes  du  canton  de  Berne  fous  la  conduite  du  géné¬ 
ral  Erlach ,  &  qu’elles  étoient  déjà  â  Efcouran  auprès  du 
Pas  de  Clufe  ,  il  s’avança  de  ce  côté-là  :  il  y  eut  de  lé¬ 
gères  efcarmouches  pendant  deux  heures  fans  beaucoup  de 
perte.  Depuis  ce  tems-là  le  Duc  n’attaqua  plus  les  ennemis 
à  force  ouverte.  Il  ne  réüfîît  pas  mieux  dans  le  Fofligny». 
Les  troupes  de  Breffe  avoient  mis  le  fiége  devant  Felinge 
auprès  de  Bonne.  Le  capitaine  Bois  qui  commandoit  dans 
ce  Fort  avec  cent  trente  hommes  renforcés  par  une  com¬ 
pagnie  des  troupes  de  Neufchatel ,  fortit  de  la  place  ,  at¬ 
taqua  vigoureufèment  les  ennemis ,  &;  s’étant  avancé  en  per- 
fonne  jufqu’aux  premiers  rangs ,  il  fit  un  défi  au  baron  d’Ar- 
menfe  ,  à  Dumont,  ou  à  tel  autre  qui  voudroit,  de  venir  fe 
battre  en  duel  avec  lui.  Les  jours  fuivans  fe  pafférent  en  ef¬ 
carmouches  jufqu’à l’arrivée  defarmée  de  Berne  commandée 
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par  de  Va&eville ,  Avoyer  de  la  République.  Elle  étoic 
Henri  compofée  de  quarante  compagnies  avec  une  artillerie  en 
III.  très-bon  état.  Il  fe  fit  peu  de  tems  après  une  trêve  entre  les 
Bernois  & les  Savoyards  3  Se  elle  fut  enfuite  prolongée  de 
plus  de  vingt  jours. 

Le  vingt-trois  de  juin  ,  il  y  eut  proche  de  Saconay  une 
aétion  très-vive ,  Se  dont  la  fuite  penfa  coûter  cher  aux  Ge¬ 
nevois.  Après  le  combat  on  avoir  apporté  quantité  de  vin 
Se  derafraichififemens  de  la  ville,  Se  les  foldats  ne  fongeoient 
qu’à  boire  Se  à  fe  divertir  ,  lorfque  les  Savoyards  vinrent 
les  attaquer  par  derrière.  Heureufement  les  Genevois  les 
apperçurent  affez  tôt  pour  quitter  leurs  tables  Se  courir  aux 
armes ,  plufieurs  des  ennemis  furent  démontés  Se  faits  pri- 
fonniers,  entre  autres  de  Saint  Sergue  dit  Bellegarde,  &  on 
leur  prit  un  drapeau.  Pendant  ce  tems-là  une  batterie  que 
les  Genevois  avoient  dreffée  fur  la  hauteur  de  Champet 
foudroyoit  les  Savoyards  3  en  forte  que  leurs  troupes  ne 
pouvoient  venir  à  leur  fecours.  On  paila  le  refte  du  mois  à 
faire  le  fiége  de  Bonne.  Antoine  de  la  Baume  de  Montrevel 
s’y  rendit  avec  des  échelles  Se  un  détachement  des  meilleures 
troupes  du  Duc  pour  faire  une  dernière  tentative:  il  avoit 
laide  fa  cavalerie  à  Buringe  ,  au  pont  qui  eft  fur  la  rivière 
de  Menoge  3  mais  la  garnifon  ayant  fait  une  fortie  vigou- 
reufe ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir  ravagé  le  bail¬ 
liage  de  Ternier  ,  où  il  mit  tout  à  feu  Se  à  fang,  fans  dis¬ 
tinction  d’âge  ni  de  fexe,  laiflant  par-tout  des  preuves  de  la 
plus  infâme  débauche.  Enfin  le  neuf  de  juillet  les  eficar- 
mouches  recommencèrent  auprès  de  Lancy  Se  de  Pefay,  aux 
environs  du  Fort  de  l’Arve.  Quelques  foldats  fe  fignalérent 
en  ces  occafîons,  Se  le  capitaine  Bois  que  les  Genevois  avoient 
fait  venir  de  Bonne  ,  pour  lui  donner  la  Lieutenance  géné¬ 
rale  de  leurs  troupes  fous  Varro  qui  les  commandoit  en  chef, 
y  rendit  de  grands  fervices.  Trois  jours  après  les  ennemis 
s’étant  mis  en  embufcade  au-deflus  Se  au-defibus  de  Pinchat, 
011  y  combattit  avec  plus  d’opiniâtreté  que  jamais  :  les  Ber¬ 
nois  qui  avoient  les  mains  liées  par  la  trêve  furent  fimples 
fpeélateurs  du  combat.  Deux  jours  après,  la  trêve  étant  ex¬ 
pirée  ,  ils  fè  prefentérent  en  bataille ,  Se  ayant  laiflé  un  ré¬ 
giment  à  Collonges  pour  tenir  en  bride  la  garnifon  du  Pas 
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de  Clufe ,  ils  fe  rendirent  au  pont  de  Buringe,  De-là  après 
avoir  ruiné  le  château  de  Lullin  qui  étoit  au-delà  du  pont,  Henri 
ils  s’avancèrent  julqu’à  jSaint  Joire  fans  laifler  aucunes  trou-  III. 
pes  à  Buringe.  1589, 

Le  24.  de  juin  (1)  ils  allèrent  camper  au  prieuré  de  PL  Défaite  des 
lonnay- ils  y  trouvèrent  un  corps  de  troupes  arrivant  d’Italie  Savoyards° 
par  Bonneville,  fous  la  conduite  du  marquis  de  Saint  Martin 
de  la  maifon  d’Eft,  que  le  duc  de  Savoye  avoir  demandé  au 
duc  de  Ferrure  pour  commander  fon  armée. CeGénéral  avoir 
avec  lui  les  comtes  deValpergue&  de  Maflin  •  &  le  baron 
d’Armenfe  conduifoit  une  troupe  d’arquebufiers  à  cheval  le¬ 
vés  dans  le  Foflîgny.  Dès  le  lendemain  il  fe  donna  un  combat 
fanglant  entre  eux  &  lesBernois  qui  étoient  fupérieurs  en  nom- 
Sbre3  car  ils  avoîent  dix  mille  fantaffins  deux  cens  Gendarmes 
&  deux  cens  arquebufiers  à  cheval  Le  combat  recommença 
jiifqu’à  trois  fois  :  enfin  l’Àvoyer  Yatteville  ayant  fait  une 
dernière  charge  avec  la  cavalerie  ,  les  ennemis  prirent  la 
fuite  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  de  fur- tout  beau¬ 
coup  d’Qfficiers  de  diftin&ion.  Les  comtes  de  Valpergtie  de 
de  Maffia  y  furent  dangereufement  bleffés  -  le  refte  iefauva 
dans  les  montagnes,  où  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  dL 
fette  pendant  trente  heures.  Les  vainqueurs  firent  un  butin 
confidérable  :  les  querelles  qui  s’élevèrent  entre  les  foldats 
pour  les  prifonniers ,  en  firent  tuer  plufieurs ,  &  facilitèrent  à 
d’autres  le  moyen  de  s’échapper.  Cette  vidoire  fut  en  quel¬ 
que  forte  funefte  aux  Genevois  par  la  mort  du  capitaine 
Bois ,  qui  après  s’être  extrêmement  diftingué  dans  cette  ba¬ 
taille,  reçut  à  la  bouche  un  coup  de  pique  qui  n’auroit  pas 
été  mortel,  s’il  fe  fut  retiré  fur  le  champ  pour  fe  faire  pan- 
fer  5  mais  étant  refté  dans  l’adion  ,  fa  plaie  s’enflamma  par 
la  chaleur  &  par  les  efforts  qu’il  fit ,  &  il  mourut  deux  jours 
après. 

Les  Savoyards  continuants  à  faire  le  dégât  dans  le  bail¬ 
liage  deTernier  ,  les  Genevois  le  rendirent  maîtres  de  Saint 
foire  ,  &  le  brûlèrent  en  haine  du  baron  d’Armenfe  ,  qu’ils 
regardoient  comme  le  boutefeu  &  l’auteur  de  tous  ces  maux. 

Les  deux  Partis  étoient  fort  las  de  la  guerre ,  lorfqu’il  fur- 
vint  une  maladie  extraordinaire  qui  les  obligea  de  la  finir 

(0  Ce  doit  être  le  z$»  de  Juillets  comme  le  prouve  tout  ce  qui  préce'dep 
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C  étoit  un  tremblement  de  tous  les  membres  joint  à  un  eft 
Henri  prit  égaré  ,  &  à  une  frayeur  dont  on  ne  voyoit  aucune  caufe  ; 
ce  mal  étoit  contagieux  &  fe  communiquoit  fort  vite. 

Les  Bernois  ne  fe  comportèrent  pas  comme  ils  dévoient 
dans  cette  guerre ,  foît  qu’ils  euffent  été  gagnés  par  le  duc 
de  Savoye ,  ou  pour  quelque  autre  raifon.  La  trêve  qu’ils 
firent  fi  à  contre-tem s  avec  les  Savoyards  en  fut  une  bonne 
preuve.  La  paix  que  les  principaux  de  leur  Sénat  conclurent 
quelque  te  ms  après  avec  le  Duc ,  fans  y  comprendre  les  Ge¬ 
nevois,  ne  laiila  aucun  doute  là-deflus^  il  eft  vrai  qu’elle  n’eut 
pas  lieu ,  parce  que  le  peuple  fe  mutina ,  &  que  les  Miniftres 
déclamèrent  hautement  contre  ce  traité. 

Déjà  Sancy  étoit  arrivé  à  Pont- fur- Saône  avec  l’armée 
auxiliaire.  Il  avoir  traverfé  la  Franche-Comté,  où  on  lui 
avoir  fourni  des  vivres ,  fui  vaut  le  traité  fait  avec  l’Efpagne. 
Lorfqu’il  eut  parte  la  Saône,  il  rencontra  Guillaume  de  Saulx 
comte  de  Ta  van  es  ,  que  le  Roi  avoir  envoyé  au  devant  de 
fui  avec  trois  cens  chevaux.  Us  entrèrent  enfemble  dans 
l’évêché  de  Langres.  La  ville  avoir  toujours  été  très-fîdelle 
au  Roi  j  d’ailleurs  c’étoit  une  place  importante  tant  par  fa 
fituation  avantageufe ,  que  parce  qu’elle  eft  frontière.  Ainll 
il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  de  la  mettre  hors  d’infulte.  Com¬ 
me  elle  étoit  environnée  de  polies  occupés  par  les  Ligueurs^ 
les  habitans  prièrent  Sancy  de  les  délivrer  de  ce  voifînage^ 
&  quelque  p  relié  qu’il  fût  de  joindre  le  Roi ,  il  crut  devoir 
fe  rendre  à  leurs  demandes.  Dans  cette  vue  il  alla  fe  pre- 
fenter  devant  Château-Vilain  qui  étoit  fur  fa  route,  furies 
inftances  que  lui  en  fît  Louis  Dadiacetot  noble  Florentin, 
Seigneur  de  ce  lieu.  Le  duc  de  Lorraine  (1)  étoit  entré  dans 
la  Ligue  ^  &  après  avoir  déclaré  la  guerre  au  Roi ,  &  à  tous 
ceux  de  fon  parti,  il  ravageoit  la  frontière  &  avoit  même 
dreffé  des  embûches  à  Sancy.  C’étoient  les  troupes  de  ce 
Prince  qui  tenoient  Château-Vilain.  Dès  que  Sancy  eût  in¬ 
verti  la  place  ,  elle  fe  rendit  ,  fans  attendre  qu’on  l’atta¬ 
quât. 

Le  Roi  ayant  appris  l’arrivée  de  Sancy ,  écrivit  au  duc 
de  Longueville  de  rafiembier  le  plus  qu’il  pourroit  de 
■y ont  au  je-  troupes  en  Picardie  ôten  Champagnej  de  prendre  la  Noué 

vanr  de  San-  charte, 
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avec  lui  3  d’aller  au  devant  de  Sancy  3  &  fur-tout  d’éviter 
toute  occafion  de  combattre, à  moins  qu’il  n’y  fût  forcé.  Ce¬ 
pendant  avant  que  de  quitter  Cfaarelle.raud  ,  il  crut  devoir 
intimider  la  ville  de  Poitiers  dont  la  fidélité  étoit  fort  fuf- 
peéte.  Dans  cette  vue  il  donna  au  mois  de  Mai  un  nouvel 
édit  encore  plus  fort  que  ceux  des  mois  de  Février  &  d’A~ 
vril,  par  lefquels  il  avoit  caflè  &  annulé  tous  les  droits  & 
tous  les  privilèges  des  villes  rebelles.  Par  celui-ci  il  déclara 
de  plus  tous  les  habitans  de  ces  villes,  tant  Eccléfiaftiques 
que  féculiers ,  déchus  de  tout  droit  d’immunité,  de  foires, 
de  juftice,  d’écoles,  &  d’exemption  des  impôts  publics.  Cet 
édit  fut  enrégiftré  &  publié  au  Parlement  le  deux  de  Juin. 

Le  Roi  étoit  alors  arrivé  à  Tours  où  il  reçut  la  nouvelle 
de  la  prife  du  comte  de  Soiflons.  Ce  Prince  qui  alloit  com¬ 
mander  en  Bretagne  ,  s’y  étoit  rendu  avec  peu  de  fuite  ,  & 
devoit  être  joint  par  un  grand  nombre  de  troupes  qui  étoient 
dans  la  Province.  Il  étoit  arrivé  à  Château-Giron  après 
une  longue  marche ,  lorfqu’ayant  appris  que  le  duc  de  Mer- 
cœur  étoit  à  Vitré ,  il  s’y  arrêta  malgré  tout  ce  qu’on  put 
lui  dire  pour  l’engager  à  gagner  Rennes  ,  où  il  pourroit  ar¬ 
river  dans  trois  heures.  Lavardin  maréchal  de  Camp  de  fon 
armée  s’étoit  logé  au  château.  Le  comte  de  Soiflons  étoit 
demeuré  dans  le  bourg ,  où  le  foir  même  il  fut  invefti  par 
les  ennemis.  Il  s’y  défendit  d’abord  avec  une  opiniâtreté  ex¬ 
trême,  fai  fiant  armes  de  tout.  Enfin  les  ennemis  ayant  mis 
le  Feu  à  la  maifon  où  il  étoit  logé,  Scia  flamme  commen¬ 
çant  déjà  à  gagner  fon  appartement ,  il  fut  obligé  de  fe  ren¬ 
dre  au  duc  de  Mercœur  qui  l’envoya  à  Nantes  fous  bonne 
garde.  On  l’enferma  dans  le  château ,  d’où  il  fe  fauva  quel¬ 
que  te  ms  après  par  unerufe  allez  particulière.  Il  feignit  une 
maladie,  Sc  s’étant  mis  dans  un  panier  dans  lequel  on  lui 
portoit  à  manger  3  fes  domeftiques  l’emportèrent  hors  du 
château  au  travers  des  gardes  qui  crurent  que  c’étoic  fa  défi 
ferte  qu’on  enîevoit.  Il  y  eut  beaucoup  de  monde  tué  dans 
Faction  où  il  fut  pris.  Charle  d’Avaugour  comte  de  Vertus  y 
fut  auffi  fait  prifonnier.  Lavardin  éveillé  par  le  bruit ,  après 
avoir  trouvé  quelque  réfiftance  ,  fe  fauva  avec  un  petit 
nombre  de  foldats ,  tandis  que  le  refte  des  ennemis  étoit  oc- 
,  cupé  à  fe  rendre  maître  du  Comte. 


Henri 
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Avant  que  ce  Prince  fe  fût  échappé  de  fa  prifon  ,,  îe  Ros 
H  e  n  k  i  qui  ne  vouloir  pas  lai  lier  la  Province  fans  Commandant  y 
III.  nomma  à  fa  place  à  la  recommandation  du  roi  de  Navarre^, 
2  y  85,  Henri  de  Bourbon  prince  de  Dombe  fils  du  duc  de  Mon- 
penfier ,  jeune  Prince  d’un  naturel  excellent ,  &  déjà  distin¬ 
gué  par  fa  bravoure.  Ce  fur-là  l’origine  des  démêlés  qu’on 
a  vus  depuis  entre  ces  deux  Princes  qui  ne  fe  font  jamais 
bien  reconciliés. 

De  Tours  le  Roi  vint  à  Blois,  évitant  depafferpar  Am- 
boife  3  de  Blois  il  alla  à  Baugency ,  d’où  le  roi  de  Navarre 
écrivit  le  2  2.  de  Mai  aux  habitans  d'Orléans  pour  les  aver¬ 
tir  de  leur  devoir  ,  &  du  péril  dont  ils  étoient  menacés.  Il 
leur  rappelloic  le  fouvenir  de  la  déroute  récente  des  Li¬ 
gueurs  à  Senlis ,  6c  de  la  défaite  de  Saveufe  3  &  il  les  exhor¬ 
tait  à  rentrer  promptement  dans  le  devoir.  Il  leur  reprefen- 
toit  que  ce  n’etoit  point  à  eux  à  connoîrre  de  ce  qui  s’étoic 
paffé  à  Blois  ,  &:  qu’ils  dévoient  être  perfuadés  qu’en  cela 
le  Roi  n’avoit  rien  fait  que  de  jufte.  Il  fe  juftifioit  enfuite^ 
&  les  Proteftans  avec  lui ,  fur  ce  qu’on  pouvoir  leur  repro¬ 
cher.  Il  difoit  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  différence  entre  la 
caufe  des  Ligueurs  ôc  la  leur  :  Que  jamais  fon  Parti  n’avoir 
attaqué  ni  le  nom,  ni  l’autorité  du  Roi  : Qu’ils  n’avoienteu 
d’autre  deffein,  que  de  fe  défendre  contre  leurs  ennemis 
Que  s’ils  avoient  pris  les  armes,  ce  n’avoit  été  que  pour  fe 
conferver  la  liberté  de  confcience  :Qu  ’ils  les  avoient  tou¬ 
jours  quittées  aufîîtôt  qu’on  leur  avoit  accordé  la  paix  &  le 
libre  exercice  de  leur  P^eligion  :  Qu’il  leur  en  donnait  en¬ 
core  Pexemple  :  Qu’il  les  conjuroit  donc  de  l’imiter  ,  &  de 
prévenir  par  un  prompt  repentir  la  ruine  dont  leur  ville 
toutes  celles  qui  perfifteroient  dans  leur  révolte  étoient  me¬ 
nacées. 

Mfe  de  De. là  l’armée  marcha  à  Gergeau,  où  il  y  a  un  pont  fur 
Cergeau par  la  Loire.  Cette  ville  eft  à  cinq  lieues  au-deffus  d’Orléans^ 
ko'mee  ^  ^  Jallange  Y  commandoit.  Le  Roi  Payant  fait  fommer  de  fe 

rendre  ,  il  le  refufa  comptant  apparemment  fur  les  promefies 
des  Orléanois ,  ou  fur  leur  voifmage  3  mais  le  canon  avant 
fait  brèche  à  la  place,  elle  fut  emportée  d’aflaut  &  rnife  au 
pillage.  Le  Roi  y  perdit  Philippe  Antoine  de  Moncafîîn  , 
Houillez  colonel  du  régiment  de  Picardie,  La  garnifoa  fut 
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paffée  au  fil  de  l’épée.  Jallande  trouva  moyen  d’éviter  la 
première  fureur  du  folaat  $  mais  il  ne  put  échaper  à  la  Henri 
jufte  colère  du  Roi  qui  le  fit  pendre  ignominieusement.  Le  III. 
gouvernement  de  ce  polie  hit  donné  enfuiteà  jean  Dufaur  l  y 
coiilin  germain  du  fameux  Pibrac ,  dont  je  ne  parle  jamais 
qu3avec  éloge.  On  lui  donna  un  bon  corps  de  troupes,  tant 
pour  défendre  la  place,  que  pour  s’oppofèr  aux  confies  des 
Orléanois.  Après  cet  exploit  les  troupes  du  Roi  paflerenc 
dans  la  Beaufle  ,  &  celles  du  roi  de  Navarre  prirent  fur 
leur  route  &  pillèrent  Pluviers ,  qui  avoit  refufé  d’ouvrir  lès 
portes  :  les  Chefs  des  rebelles  furent  pendus  comme  le  com¬ 
mandant  de  Gergeau.  Le  Roi  mit  dans  Pluviers  Charle  de 
Balzac  de  Dunes.  De-là  on  marcha  à  Etàmpes  qui  refufa 
de  fe  foumettre.  Le  Roi  la  punit  de  fa  témérité  ,  &  con¬ 
damna  à  mort  quelques-uns  de  fes  Magiflrats  qui  avoient 
porté  les  habitansà  la  révolte.  L’armée  paiTa  enfuite  la  ri¬ 
vière  à  Poifïÿ,  &  vint  camper  devant  Pontoife. 

Cette  ville  eft  ainfi  nommée  parce  qu’elle  a  un  pont  fur  Prîfe  dè 
l’Oifë,  qui  ayant  pafie  par  Noyon  vient  fe  jetter  dans  la  Fomoife‘ 
Seine  à  Conflans  Sainte  Honorine ,  après  avoir  reçu  l’Aine 
à  Compïègne.  Celui  qui  commaodoit  dans  Pontoife  étoic 
Charle  de  Neuville  d’Alincourt ,  qui  s’étant  mis  à  la  tête 
des  Lyonnois  rebelles ,  avoit  été  honteufement  chafle  de 
Lyon  par  le  duc  de  Nemours  Gouverneur  de  cette  ville  & 
des  Provinces  adjacentes.  Le  duc  de  Mayenne  lui  avoit 
donné  pour  fécond  Edme  de  Hautefort.  Il  y  a  deux  villes 
à  Pontoife, la  haute  &  la  bafiè  5  la  haute  eft  défendue  par 
un  château  3  la  balle  s’étend  le  long  de  la  rivière  ,  &  le  fau¬ 
bourg  lui  fert  en  quelque  forte  de  rempart.  Il  y  a  une  très- 
belle  Eglife  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  ,  où  l’on  venoit  de 
tous  côtés  en  pèlerinage  avec  beaucoup  de  dévotion.  Cook 
me  ce  grand  vaiflèau  commandoit  la  ville ,  les  affiégés  fe 
hâtèrent  de  le  fortifier ,  &  de  le  remplir  de  terre.  C’eft  par¬ 
la  qu’on  commença  â  battre  la  place,  &  dans  le  te  ms  qu’on 
pouflbit  la  tranchée  près  des  murs ,  &  qu’on  étoit  aux  mains,, 

Hautefort  courant  de  côté  &  d’autre  dans  cette  Eglife  fut 
tué  d’un  coup  d’arquebufe  qu’il  reçut  dans  la  tête  5  c’étoit 
le  douze  Juillet.  11  fut  fort  regretté  dans  fon  parti.  Durefte, 
c’çtoit  un  homme  fans  probité  ,  qui  s’étoit  déshonoré  par 
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fes  cruautés,  6c  par  les  meurtres  qu’il  avoît  commis  dans  le 
Limoufin  fon  païs,  avec  Jean  de  Saint  George  fon  beau- 
frère  qui  avoir  eu  la  tête  tranchée  à  Bourdeaux  fept  ans 
auparavant.  La  mort  de  Hautefort  intimida  les  habitans, 
fans  leur  faire  perdre  cœur  3  ils  fe  défendirent  encore  long* 
te  ms  dans  leur  Eglife  3  mais  le  canon  rayant  prefque  ruinée, 
les  troupes  du  Roi  Tattaquérent  avec  tant  de  vigueur ,  qu’el¬ 
les  l’emportèrent  l’épée  à  la  main.  D’Alincourt  y  fut  bleffë 
à  l’épaule  :  6c  du  coté  du  Roi,  Gabriel  Prévôt  de  Char¬ 
bonnières  reçut  une  bleifure  ,  dont  il  mourut  au  bout  de 
quelque  teins.  Après  la  prife  de  l’Egîile  qui  commandolt 
une  grande  partie  de  la  ville  ,  les  affiégés  qui  étoient  vus 
de  tous  côtés  , n’ofantplus  fe  montrer  fur  la  brèche, fe  ren¬ 
dirent  douze  jours  après  la  mort  d’Hautefort.  Comme  l’E- 
gîife  avoir  fait  perdre  la  ville ,  6c  que  le  Roi  appréhendait 
un  pareil  accident ,  if  la  fît  ralër ,  d’autant  plus  que  le  canon 
en  avoir  ruiné  les  dehors  ,  6c  que  la  terre  dont  on  l’avoit 
remplie  avoît  gâté  tous  les  dedans.  S.  M.  chargea  de  cette 
démolition  Pierre  de  Mornay  de  Buhy,  à  qui  elle  donna  le 
gouvernement  de  la  place. 

Le  jour  même  de  la  prife  de  Pontoile ,  la  citadelle  de 
Jamets  fe  rendit  aux  Lorrains.  Il  y  avoît  fept  mois  qu’ils 
étoient  maîtres  de  la  ville  ,  dont  le  fiége  en  avoit  duré 
onze.  La  trêve  qu’on  avoit  faite  au  commencement  de  l’an¬ 
née  ,  avoit  interrompu  les  hoftilités  jufqu’au  15.  d’Avril, 
6c  on  avoit  eu  quelque  efpérance  que  les  affaires  s’accom- 
moderoient  fans  effufion  de  fang.  Il  y  avoit  piufieurs  allées 
6c  venues  entre  la  cour  de  France  6ç  celle  de  Nancy  pour 
négocier  cette  affaire.  Le  duc  de  Lorraine  s’étoit  flatté 
qu’elle  pourroit  fe  conclure  par  le  moyen  du  mariage  ,  que 
la  comceffe  d’Areinberg  avoit  propofë,  &  auquel  il  efpé- 
roic  que  le  Roi ,  6c  le  duc  de  Monpenfïer  oncle  maternel 
de  Charlote  (1),  confentiroient.  Ainflilhe  fe  déclaroit  point 
de  fon  côté  3  &  n’ofant  faire  ouvertement  la  guerre  au  Roi, 


(i)  Charlote  de  la  Marck  ducheffe  j  Duc  avoit  époufé  une  foeur  de  Henri 
de  Bouillon,  fouveraine  de  Sedan,' III.  &  que  Charlote  e'toit  nièce  de 
fille  de  Henri  Robert  de  la  Marck,  François  duc  de  Monpenfier  ,  il  étoie 
de  Françoife  de  Bourbon  Monpenfier.  ne'cefïaire  que  le  Roi&c  le  duc  de  Mon-1 
On  vouîoit  marier  Charlote  a  un  des  penfier  approuvaient  ce  mariage, 
fils  du  duc  de  Lorraine,  Comme  ce 
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il  fe  fervoit  pour  cela  du  miniftére  de  Saint  -  Paul  ,  à  qui  il 
prêtoit  fes  troupes  fous  main  ,  pour  l’aider  à  ravager  les  Henri 
frontières  de  Champagne  &  le  Rethelois.  Joachim  de  Din-  III. 
teville  gouverneur  de  Champagne  ayant  eu  ordre  de  mar-  1  j8ÿ. 
cher  contre  lui,  reprit  le  28.  de  janvier  Montfaucon,  dont 
ce  Chef  des  Ligueurs  s’étoit  emparé  avec  le  fecours  des 
Lorrains.  D’Anglure ?  d’Amblife  ,  &  le  baron  de  Termes 
s’étoient  joints  à  Dinteville  pour  cette  expédition  3  mais  la 
place  retomba  peu  de  tems  après  entre  les  mains  de  Saint- 
Paul  par  la  faute  du  nouveau  Commandant,  que  d’Amblife 
y  avoir  mis. 

Quelques  jours  après ,  l’armée  du  Pvoi  &  celle  de  Saint-  Défaite  ae 
Paul  en  vinrent  à  une  bataille  auprès  de  Saint  -  George.  Saint-Paul. 
Dinteville  étant  alors  abfent,  Claude  de  Joyeufe  deTor- 
teron  fils  puîné  de  Foucaud  de  joyeufe  comte  de  Grand- 
pré  étoit  à  la  tête  de  l’armée  Royale  3  mais  d’Ambîife 
Payant  joint  avec  un  petit  nombre  de  foldats ,  Joyeufè  lui 
céda  le  Commandement.  D’abord  les  troupes  du  Roi  qui 
étoient  moins  nombreufes  que  celles  des  ennemis  ,  commen- 
qoîent  à  plier  ,  lorfque  René  d’Apremont  de  Vendy  ,  Chau¬ 
mont  &  de  Loupes  s’étant  mis  à  leur  tête  ,  rétablirent 
le  combat,  culbutèrent  les  Ligueurs,  &  les  mirent  en  déroute. 

Les  ennemis ,  y  eurent  fix- vingt  hommes  de  tués ,  &  envi¬ 
ron  foixante  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  fut  Artigotty, 
un  des  Officiers  généraux  des  troupes  de  Lorraine  avec  le 
chevalier  Verdet,  deux  Italiens Urbano  &  Mandricardo  ,& 
quelques  autres  C  apitaines  Outre  cela  ils  perdirent  la  plu¬ 
part  de  leurs  ënfeignes  &  de  leurs  chevaux.  Cette  vidoire 
affermit  en  Champagne  l’autorité  du  Roi ,  qui  ne  s’y  fou- 
tenoit  qu’avec  peine  3  mais  les  affaires  y  changèrent  bien¬ 
tôt  après  de  face  par  la  trahi fon  d’Amblife  ,  qui  paiïà  an 
fervice  du  duc  de  Lorraine  ,  &  fut  fait  Maréchal  de  Camp  \ 
dans  fes  troupes.  Torteron  privé  d’un  fi  grand  appui  ,  ne 
perdit  cependant  pas  courage  3  il  manda  à  Sufanne  de  Car» 
daillac  qui  avoit  fon  régiment  dans  le  voifinage ,  de  le  ve¬ 
nir  joindre  3  &  avec  ce  renfort  il  entreprit  de  s’oppofer  aux 
ravages  quefaifoit  Saint-Paul  :il  eut  le  malheur  de  felaifîer 
furprendre  auprès  de  Neufchatel,  &  il  y  perdit  beaucoup 
de  monde,  entre  autres  un  jeune  Seigneur  qui  fut  fort 
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regretc  ^  cétoit  René  de  Joyeufe  ,  baron  de  Verpel,  âgé  ieu- 
H  £  n  &  i  lenienr  de  vingt -ans  >  qui  fut  tué  en  combattant  avec  beau- 
IH.  coup  de  valeur.  Torteron  après  cet  échec  le  retira  à  Sainte 
i  j  8  2*  Menehoud  pour  raflembler  de  nouvelles  troupes. 

La  trêve  entre  la  France  6c  la  Lorraine  étant  expirée  , 
la  guerre  recommença  du  côté  de  Jamets  ,  mais  .Faible¬ 
ment.  C'étoit  Nervaife  qui  commandoit  les  Lorrains  en 
Fabfence  de  Jean  de  Lenoncour  gouverneur  de  Saint-Mi- 
liel.  Les  ennemis  avoient  pouffé  leurs  travaux  ,  loutenus 
de  tonneaux  pleins  de  terre  qui  les  couvroient  •  6c  Schelan- 
,  ,  dre  gouverneur  de  la  place  avoir  tiré  en  dedans  une  nou¬ 

velle  tranchée  ,  6e  s’étoit  fi  bien  retranché  ,  que  le  canon 
des  affiégeans  n’endommageoit  que  lesmaifons,  fans  faire 
aucun  mal  aux  habitans.  Après  un  fi  long  fiége  toute  l’eff 
pérance  du  Gouverneur  étoit  dans  l’armée  auxiliaire  qu’a- 
menoit  Sancy.  La  Noue  que  le  Roi  avoir  envoyé  à  fa  ren¬ 
contre  avec  le  duc  de  Longueville  ,  lui  avoir  fait  elpérer 
que  ces  troupes  viendroient  à  fon  fecours.  Le  duc  de  Lor¬ 
raine  en  étoit  lui-même  fi  bien  perfuadé  ,  qu’il  ruina  tous 
les  Forts  qu’il  avoir  conftruits  autour  de  Jamets,  à  la  re- 
ferve  de  quatre  qui  fermaient  les  avenues  de  cette  place. 
Ayant  été  informé  par  les  amis  qu’ilavoità  la  Cour,  que 
le  Roi  avoit  mandé  à  Sancy  6c  au  duc  de  Longueville  de 
venir  le  joindre  fans  retardement,  il  commença  à  repren¬ 
dre  toutes  fes  efpérances ,  6c  tourna  toutes  fes  forces  contre 
Jamets.  11  envoya  donc  au  camp  le  baron  d’Affonville,  6c 
il  y  fit  conduire  du  canon  de  Nancy  6c  de  Stenay.  Après 
quoi  ayant  fait  pouffer  une  trentaine  de  gabions  entre  la 
tranchée  6c  le  foffé  de  la  citadelle ,  il  fit  pointer  le  dix^ 
huitième  de  Juillet  quatorze  pièces  de  canon  contre  la  tour 
du  Breüil.  Schelandre  qui  n’avoit  plus  aucune  efpérance 
d’être  fecotiru  ,  qui  voyoic  toutes  les  défenfes  du  foffé  rui¬ 
nées  par  l’artillerie  des  ennemis ,  fes  foldats  à  découvert  , 
§c  en  trop  petit  nombre  pour  foutenir  un  affaut ,  enfin  les 
ponts  déjà  conftruits  dans  le  foffé  ,  envoya  Marolles  Bailly 
de  jamets  pour  regîer  la  capitulation.  Elle  fut  fignée  du 
marquis  de  Pont-à-Mouffbn  qui  venoit  d’arriver  au  camp. 
Elle  portoit,que  Schelandre  ,  les  officiers  6c  les  foldats  de  la 
ganiifon  foudroient  avec  leurs  effets  5  l’épée  ôç  la  bay omette* 
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&  feroîent  efcortés  jufqiffà  Sedan  •  mais  que  les  autres 
armes  ,  les  étendarts ,  &  les  tambours  relieraient  dans  H  e  n  k  i 
la  place  Schelandre  étoit  trop  brave  pour  ne  pas  avoir  pei-  III. 
ne  à  digérer  ce  dernier  article  3  mais  les  troupes  ne  peu-  t 
foient  plus  qu’à  fe  rendre  3  5c  dans  la  néceflîté  où  il  fe  trou- 
voit,  il  fallut  en  palier  partout  ce  que  Ton  voulut.  On  convint 
encore  que  les  habitans  de  Jamets  qui  fer  oient  profeffioa 
de  la  Religion  Catholique ,  joüiroient  de  tous  leurs  biens, 
tant  meubles  qu’immeubles,  5c  que  les  autres  auraient  un 
an  pour  diïpofer  de  leurs  effets.  En  conféquence  la  garni- 
fon  fut  conduite  à  Sedan  par  un  détachement  de  cavalerie 
Albanoîfe  qui  traita  très-biennos  foldats,  &  garda  fort  re- 
Jigieujfement  les  conditions  du  traité. 

Pendant  ce  teins  Jà  le  duc  d’Elpernon  étant  parti  du  camp  Montereai 
du  Roi  avec  un  corps  de  troupes ,  furprit  Montereau-Faut- 
Yonne,  &  y  mit  garnifon  fous  le  commandement  de  Fran-  psr  Mayenne, 
çois  dejuflac  d’Ambleville.  Cette  place  eft  fameufe  par  la 
funefte  entrevue  de  Charte  Dauphin  5c  de  Jean  duc  de 
Bourgogne  ,  après  le  meurtre  du  duc  d’Orléans.  Ce  porte 
eft  fitué  avantageufement ,  parce  que  c’eft  en  cet  endroit 
que  PYonne,après  avoir  parte  à  Sens  vient  fe  décharger  dans 
la  Seine.  Le  deffein  du  Roi  étoit  de  fe  faifir  de  tous  les 
portes  qui  font  fur  les  grandes  rivières ,  qui  tombent  dans 
la  Seine  &  dans  la  Marne  audeffus  &  audeffous  de  Paris, 
afin  d’affamer  cette  grande  ville,  qui  renfermant  un  peu» 
pie  innombrable,  à  befoin  de  convois  fréquens  3  &  de  la 
forcer  à  fe  rendre  fans  combat,  5c  fan  s  être  obligé  d’en 
venir  aux  extrémités ,  aufquelles  un  fiége  Pexpoferoit.  Le 
duc  de  Mayenne  fe  douta  de  ce  deffein.  Ainfi  il  marcha  à 
Montereau  ,  porte  fans  défenfe  ,  5c  qu’on  ne  faifoit  que 
commencer  à  fortifier  3  &  il  le  reprit  fans  peine.  Pour  ca¬ 
cher  fon  deffein  ,  il  avoir  fait  courir  le  bruit  qu’il  alloit 
audevant  de  l’armée  de  Sancy  •  5c  ce  fut  là  defius  que  le 
duc  de  Longueville  manda  à  Sancy  de  fufpendre  fa  mar¬ 
che  jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  joint  3  parce  que  le  Roi  ne  vouloir 
pas  qu’on  hasardât  de  combat.  Cet  avis  retarda  la  marche 
de  Sancy  ,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  nouvelle  que  le  Duc,  après 
avoir  repris  Montereau ,  étoit  retourné  auffitôt  à  Paris  fur  les 
lettres  de  la  ducheffe  de  Monpenfîer  qui  lui  rnar quoi t  que 
J'ome  Jf.  P  P  p  p 
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l’approche  du  Roi  eau  foie  du  trouble  dans  cette  Capitale, 
Le  duc  de  Longueville  &  la  Noüe  s’étant  alors  avancés 
jufqu’à  Châtillon  fur  Seine  avec  douze  cens  chevaux  y  & 
deux  mille  hommes  de  pie ,  joignirent  Sancy  peu  de  rems 
après ,  &  marchèrent  enfuite  à  grandes  journées,  pour  re-* 
joindre  le  Roi.  Ils  pafierent  la  Seine  à  Poifiy  la  veille  de 
la  reddition  de  Pontoife,  Deux  jours  après  ,  le  Roi  fit  la 
revue  de  cette  nouvelle  armée ,  qui  fe  trouva  compofée  de 
dix  mille  Suifles,  de  deux  mille  Lanfquenets ,  &  de  quinze 
cens  Reîtres.-  S.  M.  fit  de  grands  remercimens  à  Sancy  ;  ôc 
elle  déclara  en  prefence  de  toute  fa  Cour  qu’il  verïoit  de 
rendre  un  fervice  fignalé  à  fon  Roi  &  à  fa  patrie  ;  ajoutant 
qu’elle  n’oublieroit  jamais  une  preuve  fi  marquée  de  fon  zélé* 
Le  Roi  décampa  le  lendemain ,  &  en  deux  jours  de  marche 
fe  rendit  à  Saint  Cloud  ,.  bourg  fitué  fur  la  Seine.  Ce  pofte 
étoit  d’autant  plus  important  y  qu’il  a  un  pont  de  pierre  fur 
cette  rivière.  Les  ennemis  s’étoient  retranchés  fur  quelques 
arches^  maisils  en  furent  chafiés à  coups  decanon.Trois  mois 
auparavant  les  affaires  de  Henri  paroifloient  défefpérées. 
Alors  elles  avoient  changé  de  face.  La  fortune  fe  déelaroie 
enfin  pour  fon  parti;  fes  fujets,  les  Princes  voifinsmême* 
touchés  de  fa  fituation  commençoient  à  travailler  à  Pen  re¬ 
tirer  ;  ce  Prince  fe  voyoit  auffi  heureux ,  qu’il  étoit  aupara¬ 
vant  à  plaindre  ;  &  en  peu  de  tems  il  s’étoit  mis  en  état  de 
recouvrer  fon  autorité,  lorfqu  il  arriva  un  accident ,  qui  mit 
l’Etat  à  deux  doigts  de  fa  perte ,  &  dont  le  fouvenir  cou~ 
vrira  à  jamais  le  Clergé  d’un  opprobre  éternel.  La  Ligue 
fembloit  n’avoir  plus  de  reflource  ;  déjà  les  auteurs  de  la 
révolte  frémiflbientà  la  vue  des  châtimens  que  la  nécefïï- 
té  de  faire  un  exemple  obligeoit  le  Monarque  outragé  à 
leur  préparer ,  lorfqu’on  vit  un  Moine  audacieux  former  le 
déteftable  projet  de  s’expofer  à  une  mort  certaine  ,  pour  af* 
faflîner  fon  Souverain.  Pour  un  attentat  de  cette  nature,  il 
falloir  un  Moine  ,  ou  quelqu’un  qui  en  portât  l’habit.  A 
toute  heure,  en  quelque  endroit  que  ce  fût,  ces  fortes  de 
gens  étoient  en  pofleflioii  de  parler  au  Prince.  Soit  tempé- 
ramment  ,  foie  éducation  ,  la  prefence  d’un  Moine  failoit 
toujours  plaifir  à  Henri  ;  &  je  lui  ai  moi-même  fouvent 
entendu  dire  que  leur  vue  produifoit  le  même  effet  fur  fon 
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ame  ,  que  le  chatouillement  le  plus  délicat  fur  le  corps.  Du 
refteil  auroit  été  difficile  à  tout  autre  de  l'approcher.  Il  avoir  H  enri 
reçu  tant  d’avis  différeras  qu’il  y  avoir  des  affaffins  fubor-  III. 
nés  pour  attenter  à  fa  vie*,  qu’il  ne  paroifïoit  jamais  que  bien 
accompagné,  &  neparloità  des  inconnus  qu'avec  beaucoup 
de  précaution. 

Je  vais  rapporter  à  ce  fujet  un  fait  qui  paroîtra  incroya¬ 
ble  9  mais  dont  je  puis  cependant  certifier  la  vérité.  Gaf.  La^v^avc 
pard  de  Schomberg  comte  de  Nanteiiil  prêt  de  partir  pour  de  Hefle  m 
l’Allemagne  s’étoit  fait  précéder  par  un  de  fes  Pages,  nom-  Rou 
me  Baradat.  C’étoit  un  jeune  homme  qui  joignoit  à  beau¬ 
coup  de  bravoure  une  grande  expérience  dans  les  affaires. 

Baradat  porteur  d’une  lettre  du  Roi  s’étoit  rendu  auprès  du 
Landgrave  de  HeiTe,  ami  &  allié  de  S.  M.  Il  étoit  chargé 
d’engager  ce  Prince  à  permettre  qu’on  fît  des  levées  dans 
fes  Etats  ^  d’en  parler  enfuite  aux  Officiers  des  troupes  Al¬ 
lemandes  5  de  de  difpofer  tout  pour  l’arrivée  du  comte  de 
Schomberg.  Baradat  avoit  exécuté  fa  commiffion  ^  &  il  al- 
lok  prendre  congé  du  Landgrave,  iorfque  ce  Prince  à  qui 
fa  prévoyance  naturelle  ,  ou  fon  habileté  dans  la  fcience 
du  mouvement  des  Aftres,  fembloit  découvrir  l’avenir,  le 
chargea  de  dire  au  Roi  de  fa  part ,  qu’il  ne  fe  mît  point  en 
peine  de  tous  les  efforts  des  rebelles  3  mais  qu’il  fe  gardât 
d’une  ièterdfe .  Par  malheur  le  Page  à  fon  retour  en  France 
fut  obligé  de  prendre  un  grand  détour ,  pour  éviter  de  tom¬ 
ber  entre  les  mains  des  ennemis  qui  affiégeoient  tous  les 
chemins.  Ainfi  il  ne  put  arriver  à  tems  pour  informer  le 
Roi  de  cet  avis.  Mais  quand  Henri  en  auroit  été  inftruit ,  on 
ne  croit  pas  qu’il  eût  jamais  pu  foupçonner  un  Moine  d’un  fl 
abominable  deffein  (  1  ). 

Celui  qui  le  forma  s’appeilok  Jacque  Clément,  natif  du 
village  de  Sorbonne  près  de  Sens ,  il  avoit  été  élevé  dans 
le  Couvent  des  Dominicains  de  cette  ville.  C’étoit  un 
jeune  homme  d’environ  n.  ans  ,  fans  lettres  ,  vivant 
dans  le  libertinage  &  i’oifîveté  ,  de  toujours  mêlé  avec 
la  canaille.  Les  déclamations  furieufes  des  Prédicateurs  qui 


(1)  Paquier  nous  apprend  dans  une 
de  fes  lettres  T.  2.  p.  1 3 i .  que  deux 
jours  avant  fa  mort  ,  ce  Prince  avoit 
pcfâ  un  petit  Billet  dî uneDatnoifelle  de  bon 


bien  qui  étoit  dans  Paris  ,  par  lequel  elle 
P  avertirait  qu'il  eût  à  fe  tenir  fur  fes, 
gardes  ,  parce  qu'il  y  avoit  trois  hom ? 
mes  qui  s  ét oient  réfolus  à  fa  mort 
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fe  déchaînoient  contre  le  Roi  Jes  leçons  de  quelques Théoîo- 
giens  modernes  [fur-tout  des  Jefuites(  1  },]qui  foutenoient  qu’il 
étoit  permis  de  tuer  un  tyran  5  peut-être  même  fon  propre 
intérêt  ,  &  le  péril  dont  il  étoit  menacé  ,  lui  firent  for- 
mer  cet  horrible  projet.  Je  dis  le  péril  dont  il  étoit  me¬ 
nacé  ,  parce  qu’on  faifoit  alors  couriije  bruit  que  de  concert 
avec  le  roi  de  Navarre,  le  Roi ,  à  l’exemple  d’Elifabeth  reine 
d’Angleterre ,  avoir  réfolu  d’abolir  tous  les  Ordres  Religieux 
dans  fes  Etats.  C’eft  ainfi  que  racontent  le  fait  ceux  à  qui  une 
aveugle  fureur  faifoit  regarder  cet  exécrable  attentat  com- 
me  une  action  louable,  &  un  coup  du  Ciel.  Ils  ajoutent  que 
Jacque  Clement  s’étoit  vanté  plufieurs  fois  que  le  tyran  ne 
mourroit  jamais  que  de  fa  propre  main ,  &  que  l’air  militaire 
avec  lequel  il  parloir,  lui  avoir  fait  donner  par  fes  Confrères 
le  furnoffi  de  Capitaine  Clement*  Pour  s’affermir  encore  dans 
fa  réfolution ,  difênc-ils  5  il  confulta  fous  un  nom  emprunté 
un  des  Religieux  des  plus  fçavans  de  fon  Ordre.  (2)  Il  lui 
dit,  Qu’un  particulier  étant  venu  le  trouver  ,  lui  avoir  de¬ 
mandé  fous  le  fceau  de  la  confeffion ,  s’il  pouvoir  en  fureté 
de  confcience  tuer  Henri  de  Valois  ,  ajoutant  qu’il  y  avoir 
îongtems  qu’il  le  regardoit  comme  l’ennemi  de  l’Eglife  S& 
le  tyran  du  Royaume ,  © c  qu'il  avoir  réfolu  d’en  purger  tour 
le  inonde  :  Que  de  fon  coté  il  avoir  trouvé  la  quefHon  fl 
importante ,  qu’il  n’avoit  ofé  la  décider ,  fans  confolter  au¬ 
paravant  quelque  ancien  Docleur  r  Qu’ainfi  il  s’étoit  con¬ 
tenté  de  promettre  à  fon  pénitent  d’examiner  à  fond  ce  cas 
de  confcience ,  &  de  lui  rendre  énfoite  une  réponfe  pofîtive, 
A  ce  récit  le  Religieux  qu’il  confnltok  5  lui  dit  d’abord  en 
riant,  que  celui  qui  avoir  parlé  de  la  forte,  n’avoit  jamais 
fongé  fërieufement  à  exécuter  un  pareil  deffein  5  que  qui¬ 
conque  eft  capable  de  former  de  fï  hautes  entreprifes  ,  ne 
prend  confeil  que  de  lui-même  ,  êt  ne  cherche  guéres  de 
confident.  Cependant  comme  dans  la  fuite  Clement  reve- 
noit  à  la  charge  ,  aflûrant  que  le  même  homme  étoit  re¬ 
venu  plufieurs  fois  le  fommer  de  fa  promefîe  ,  ce  Religieux 
lui  fit  réponfé  ,  Que  celui  qui  demandait  confeil  fur  cette 


(r)  €e  quon  lit  ici  entre  deux  cro¬ 
chets, ne  fe  trouve  point  dans  l’Edition 
que  nous  fuivons.mais  dans  le  manuf- 


ceux  de  Ste  Marthe ,  de  Bupuy ,  8c  de 
Rigault ,  cite's  par  l’Editeur  de  Londres,- 
(2-)  Ce  fut  le  Père  Bourgoing  fbJQ 
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entreprile  ,  s’il  ne  s’y  portoic  ni  par  haine  ,  ni  par  aucun 
motif  de  vengeance,  mais  par  un  pur  amour  de  Dieu  ,&  par 
un  vrai  zélé  pour  le  bien  de  la  Religion  &  de  l’Etat,  pou- 
voit  fans  doute  l’exécuter  fans  péché  :  Que  même  fon  adion 
feroit  très-méritoire  devant  Dieu  ^  &  qu’au  cas  qu’il  fût  mis 
à  mort  en  exécutant  une  œuvre  lï  fainte  ,  il  pouvoit  compter 
d’aüer  droit  au  ciel.  Animé  par  cette  réponfe  qu’il  regardoit 
comme  un  oracle  forti  de  la  bouche  de  Dieu-même,  Cle* 
ment  n’eut  plus  aucun  fcrupule  fur  fon  deffein,  &;  fe  difpofa 
à  l’exécuter.  Pour  avoir  entrée  chez  le  Roi,  (i) il  s’adreflà 
à  Charle  de  Luxembourg  comte  de  Brienne  alors  prifon- 
nier  au  Louvre  ,  à  qui  il  demanda  un  paffeport ,  fous  prétexte 
qu’il  avoit  un  fecret  d’importance  à  découvrir  à  S.  M.  Auffî- 
tôt  le  Comte  lui  expédia  le  pafTeport  qu’il  demandoit ,  mar¬ 
quant  que  des  ordres  fecrets  obligeoient  ce  Religieux  de  fe 
rendre  à  la  Cour.  Alors  pour  la  première  fois  Clement  fît 
part  de  fon  deflein  à  fes  Confrères;  &  ayant  pris  congé  d’eux$ 
partit  pour  fe  rendre  au  camp.  En  chemin  il  fut  arrêté  par 
quelques  foldats  qui  le  maltraitèrent  d’abord  •  mais  fur  ce 
qu’il  leur  dit ,  qu’il  avoit  ordre  de  parler  au  Roi  ;  ils  le  corn 
lignèrent  enfuite  à  Jacque  de  la  Guefle  Procureur  géné¬ 
ral  (  z  )  qui  fe  trouvoit  alors  par  Lazard  à  Saint  Cioud  ,  &  qui 
fe  chargea  de  l’introduire.  De-là  ,  de  la  Guefle  mena  ce 
malheureux  fouper  chez  lui  5  le  lendemain  fur  les  fepç 
heures  du  matin  il  le  conduifît  chez  le  Roi, qui  étoit  alors 
à  fa  garderobe. 

On  doute  avec  fondement  fî  ce  Moine  forma  de  fonfèul 
mouvement  un  projet  auffi  hardi,  ou  s’il  y  fut  engagé  par 
d’autres  perfonnes.  Je  viens  de  raconter  le  fait  tel  qu’il  eft 
rapporté  par  les  Ligueurs  ,  &  comme  le  duc  de  Mayenne 
î’expofa  lui-même  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  de  toutes 
parts  à  ce  fujet.  D'autres  fondés  fur  des  conjectures  &  des 
preuves  même  afTez  fortes  ,  prétendent  que  ce  deflein  fut 
infpiré  d’ailleurs  à  Clement,  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft 
que  par  les  informations  fecretes  qui  furent  faites  depuis 


(1)  Il  s’adrefîa  au  prerrïief  Préfident  !  rit  aile  de  la  mort  de  ce  V  rince  par  Un  J  a 
de  Hariay  ,  qui  comme  le  comte  de  colin. 

Briene  eut  le  malheur  d’être  furprrs  par 
ce  Moine.  Lettre  de  la  Guefle  à  La  fuite 
flti  Journal  de  Henri  III.  &  Difcours  vé-  Cloud. 


(2)  De  la  Guefle  dans  fa  lettre 
qu’il  retournoit  alors  de  Paris  à  Saine 
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fur  cet  affàffinat,  il  étoic  confiant  qu’en  fortant  de  Paris  ce 
Moine  avoir  d’abord  été  conduit  au  faubourg  Saint  Martin 
par  la  Chapelle-Marteau  qui  croît  déjà  forti  de  prifon ,  & 
avoir  eu  une  conférence  (1)  dans  S.  Lazare  avec  le  duc  de 
Mayenne.  Une  nouvelle  preuve  de  ce  déteftable  coinplot3c’eft 
que  la  veille  de  cet  allailinat  le  duc  de  Mayenne  fit  arrêter 
dans  Paris  par  Oudineau  plus  de  cent  des  principaux  bour¬ 
geois  qu’on  foupçonnoit  être  du  parti  duRoi9  &  que  pour 
cette  raifon  on  appelloit  Politiques  (  1).  On  promit  à  Paflaffin 
que  leur  vie  répondrok  de  la  fienne  ,  au  cas  qu’au  lieu  de 
le  faire  mourir  fur  le  champ  9  on  voulût  l’appliquer  à  la  quef 
don  pour  l’obliger  à  découvrir  fes  complices  ou  le  livrer  à 
la  juflice.  Enfin  ceux  dont  les  recherches  ont  été  les  plus 
malignes ,  difent  que  pour  engager  ce  jeune  Moine  féroce 
à  commettre  ce  parricide  ,  il  n’y  eut  point  de  carefîes  que  la 
ducheffe  de  Monpenfier  ne  mît  en  oeuvre,  jufqu’à  lui  pro¬ 
mettre  la  fortune  la  plus  brillante  au  cas  qu’il  en  réchapât, 
comme  elle  l’en  afEiroit^Sc  que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu’elle 
fît  arrêter  tant  de  Politiques,  afin  que  ce  fuiTent  autant  de 
garants  de  la  vie  du  Dominicain.  Ils  ajoutent  que  pourache^ 
ver  de  le  déterminer,  elle  en  était  venue  jufqu’à  lui  accor¬ 
der  fur  l’heure  ce  qu’il  y  avoir  déplus  capable  de  tenter trn 
Moine  débauché  3  ce  que  je  ne  puis  cependant  croire  ,  à 
moins  qu’on  ne  dife  que  l’ardeur  de  la  vengeance,  qui  avoir 
déjà  aveuglé  cette  femme  violente  jufqu’à  lui  faire  com¬ 
mettre  tant  d’autres  crimes,  l’engagea  encore  pour  aflbuvir 
fa  rage  à  fermer  les  yeux  fur  l’infamie  de  celui-ci. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Clement  ayant  été  introduit  chez  le 
Roi ,  &  lui  ayant  prefenté  la  lettre  du  comte  de  Brienne, 
S.  M.  le  fit  approcher,  afin  qu’il  lui  exposât  de  bouche  les 
ordres  fecrets  dont  ii  étoit  chargé.  Cependant  ce  Prince  re~ 
îifoit  avec  attention  le  billet  que  ce  Moine  lui  avoit  apporté, 
lorfque  ce  furieux  tira  un  couteau  de  fa  manche  avec 
une  viteffe  étonnante  ,  &  lui  en  porta  de  toute  fa  force  un 
coup  dans  le  bas  ventre.  Le  Roi  étourdi  du  coup  fît  un  crit, 
&  retirant  lui-même  le  couteau  qui  étoit  refté  dans  la  plaie. 


(  1  )  Matthieu  dit  avoir  appris  de  quel¬ 
ques  Religieux  du  même  Ordre ,  que 
çp  fut  aux  Chartreux  quon  lui  parla 


d’entreprendre  ce  coup. 

(2.)  Mem .  de  Nevers  au  traite  dp 
prife  des  armes ,  t,  %,p,  $i9 
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îl  en  frappa  le  meurtrier  au-deflus  de  l’œil  gauche.  En  même 
tems  (i)  Montpefac  de  Lognac  6c  jean  de  Levis  baron  de 
Mirepoix  qui  étoient  alors  dans  la  chambre  ,  peu  maîtres 
d’un  premier  mouvement  fai  fi  lient  ce  Moine  encore  éton¬ 
né  de  fon  crime  ,  le  renverfent ,  &  le  font  expirer  lous  leurs 
coups.  Enfuite  on  fît  le  procès  à  fon  cadavre  5  &  on  le  con¬ 
damna  à  être  trainé  fur  la  claye ,  tiré  à  quatre  chevaux  6C 
brûlé.  Cet  arrêt  s’exécuta  fur  le  champ,  6c  les  cendres  furent 
jettées  à  la  rivière. 

Après  le  premier  appareil ,  les  Chirurgiens  firent  prendre 
un  remède  au  Roi  $  ée  comme  on  vit  qu’il  ne  rendait  point 
de  fang ,  on  s’imagina  d’abord  que  fa  blefïure  n’étoit  pas 
mortelle.  On  l’écrivit  de  la  forte  aux  gouverneurs  des  Pro¬ 
vinces  6c  à  tous  les  Princes  alliés  ^  mais  ces  efpérances  furent 
bientôt  évanoiiies.  Henri  avoir  été  blefifé  le  matin  du  premier 
jour  d’Août.  Dès  le  foir  il  lui  prit  une  fièvre  très-violente. 

Alors  ce  Prince  quifentoit  fès  forces  s’affoiblir  ,  s’adref- 
fant  à  ceux  qui  étoient  au  tour  de  fon  lit:  »  Mes  amis ,  leur 
55  dit-il,  je  ne  me  plains  point  de  ma  mort.  On  a  toujours 
55  afïèz  vécu  pour  fon  falut  6c  pour  fa  gloire,  quand  on  meurt 
55  dans  le  Seigneur.  Une  plus  longue  vie  m’auroit  expofé  à 
53  voir ,  à  fournir  ,  à  faire  même  beaucoup  de  chofes  contre 
?5  mon  gré.  Dans  l’agitation  qui  fait  i’appanage  du  thrône, 
35  à  quoi  un  Roi  ne  fë  trouve-t-il  pas  engagé  ?  je  dis  plus , 
35  à  quoi  ne  fe  voit-il  pas  le  plus  fouvent  forcé  &  entraîné 
33  maigre  lui  ?  A  peine  les  pallions  6c  la  volonté  du  Souve- 
35  rain  influent-elles  fur  le  gouvernement.  Il  efk  bien  moins 
35  le  maître  de  fes  démarches,  que  le  miniftre  du  caprice  de 
35  tous  ceux  qui  l’environnent,  j’en  parle  par  expérience.  De 
55  combien  de  maux  ,  d’horreurs  &  d’infamie  n’ai-je  pas  été 
55  témoin  ?  Combien  d’outrages  n’ai-je  pas  diflîmulés  ,  petit- 
35  être  un  peu  trop  patiemment,  dans  la  vue  d’entretenir  la 
35  paix  6c  l’union  entre  ceux  que  la  Religion  feule  devoir 
35  réunir ,  6c  pour  ne  pas  me  voir  réduit  à  la  trille  néceflîté 
35  de  verfer  le  fang  de  mes  fujets  ?  A  quoi  ont  abouti  tous 

(i)  De  la  Guefle  dit  dans  fa  lettre  que  !  l’eflomach  ,  &  le  renverfa  à  la  ruelle, 
ce  fut  lui  qui  porta  le  premier  coup  à  D’Aubigné  va  plus  loin ,  &  allure  que 
l’affafïin ,  de  que  mettant  l’épée  à  la  ce  Magiilrat  lui  palfa  fon  épée  au  tra~ 
main,  il  lui  donna  de  la  garde  dans  vers  du  corps,  t.  $.  l.i,  ch*  iz. 
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»  ces  ménagemens  ?  A  me  rendre  méprifôble  &  à  hauflèr  lé 
H  £  n  il  i  «  cœur  à  mes  ennemis,  je  me  fuis  vûliors  d’état  de  punir, 
I  I  I.  53  fuivant  les  loix,  des  traîtres,  des  perturbateurs  du  repos  pu* 
i  589.  53  blic,  convaincus  du  crime  de  léze-Majefté.  Quels  troiu 

53  blés ,  quels  orages  n’a  pas  excités  dans  ce  Royaume  le 
«  j ulce  châtiment  d’un  ou  d’eux  de  ces  rebelles  « 

33  A  tant  d’attentats  mes  ennemis  ont  donc  ajouté  le  par- 
n  ricide  -y  &  ce  qui  m’eft  encore  plus  cruel  que  la  mort  même, 
33  c’eft  qu’en  deshonorant  à  jamais  le  Clergé,  elle  va  couvrir 
33  d’une  étemelle  ignominie  la  nation  Françoife,  qui  jurqu’ici 
33  s’eft  toujours  diftinguce  par  fon  attachement  pour  fes 
33  Rois ,  &  par  fon  zélé  pour  la  patrie.  Cependant  une  chofe 
33  me  confole  ^  c’eft  que  je  crois  voir  dans  vos  yeux  la  jufte 
33  indignation  que  vous  caufe  le  lâche  attentat  commis  contre 
3?  la  perfonne  de  votre  Prince,  &  la  réfolution  ou  vous  êtes 
33  de  venger  l’honneur  de  la  majefté  Royale,  &  de  foutenir 
33  la  liberté  de  votre  patrie.  A  l’égard  de  ma  mort,  je  fuis 
53  peu  occupé  qui  la  vengera  $  c’eft  à  Dieu  que  je  lai  lié  ce 
33  foin.  Dès  mon  enfance  inftruit  à  fon  école,  j’ai  appris  à 
53  pardonner  a  mes  ennemis.  Pour  le  refte  ,  je  vous  prie  & 
33  vous  conjure  par  l’amour  que  vous  avez  pour  le  bien  pu* 
33  blic ,  par  le  refpeét  que  vous  devez  aux  cendres  de  vos  an*. 
33  çêtres,  d’y  travailler  tous  de  concert,  &  d’être  perfuadés 
33  que  de  votre  union  dépend  le  falut  de  l’Etat  &;  de  la 
33  Nation. 

33  Quand  je  vous  adrelîe  la  parole ,  je  Padreffë  à  toute  la 
33  Moblefle  de  mon  armée,  ou  plutôt  du  Royaume  entier. 
33  Le  refte ,  je  le  comte  pour  rien.  Le  Clergé  pour  qui  j  ai 
s?  eu  tant  d’égards ,  auquel  j’ai  cherché  à  m’alfocier  jufqu’à 
33  avilir  dans  cette  vue  la  majefté  Royale  ,  le  Clergé  s’eft 
53  laifle  aveugler  il  y  a  déjà  long-tems  par  un  faux  zélé  pour 
33  la  Religion  „  &ç  donne  aujourd’hui  à  un  peuple  furieux 
P  l’exemple  de  la  révolte.  C’eft  à  vous  ,  c’eft  à  la  noblefle 
33  Françoife  qu’eft  réfervée  la  gloire  de  défendre  l’héritier 
P  légitime  de  nia  couronne,  &  de  donner  un  Roi  à  la  France* 
P  fi  elle  yenoit  jamais  à  en  manquer.  Perfonne  n’a  droit  au 
p  trône  avant  le  roi  de  Navarre  •  vous  n’avez  perfonne  au- 
33  deftîis  de  lui.  Si  le  droit  du  fang  ne  l’apellok  pas  à  la  cou- 
if  tonne  9  le  premier  rang  qu’il  tient  aujourd’hui  après  moi 
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«  dans  mon  armée, vous  obligeroit  à  le  mettre  à  votre  tête. 
«  C’eft  un  Prince  rempli  d’équitéjqu’une  longue  expérience 
«  a  déjà  formé  au  gouvernement.  La  providence  qui  régie 
«  tous  les  événemens  ,  lemble  elle-même  Bavoir  raccom- 
55  modé  avec  moi  malgré  l’oppofition  de  bien  des  gens ,  & 
>3  Bavoir  placé  à  la  tête  de  cette  armée  pour  foutenir  par 
33  fon  courage  la  fortune  chancelante  de  l’Etat.  C’eft-là  votre 
23  maître  3  c’eft  celui  a  qui  vous  devez  vous  foumettre,fi  vous 
33  Voulez  fauver  la  France.  Que  fi  le  devoir  n’eft  pas  encore 
33  un  motif  allez  puiffànt  pour  vous  y  déterminer  3  que  votre 
23  intérêt  propre  vous  y  engage.  Vous  fçavez  que  tant  qu’il 
>3  reliera  une  goûte  de  fang  dans  les  veines  de  la  noblefle 
23  Françoife ,  les  auteurs  de  ma  mort  n’efpéreront  jamais  ve- 
33  nir  à  bout  de  leurs  defleins  pernicieux.  Après  cela  quel 
23  parti  croyez-vous  qu’ils  prendront  à  votre  égard  ?  Expofés 
33  au  reflentiment  de  tant  de  braves  Seigneurs  que  j’ai  com- 
33  blés  de  bienfaits ,  &  qui  m’ont  toujours  été  fi  fort  attachés , 
n  ne  la  pourfuivront-ils  pas  à  toute  outrance?  Que  le  motif 
33  de  la  Religion  ne  vous  arrête  point.  J’ai  été  long  rems 
33  moi-même  dans  cette  erreur  •  6c  dans  quels  malheurs  cette 
23  faillie  perfuafion  ne  m’a-t-elle  pas  jette  !  La  défenfe  de  la 
23  Religion  a  peut-être  été  l’origine  des  troubles^  &:  ce  mo- 
23  tif  a  enfin  dégénéré  en  efprit  de  révolte.  Paillez  aux  Etats 
33  à  régler  cette  affaire.  Durefte  tenez  pour  maxime  que  la 
23  foi  eft  un  don  de  Dieu  5  êe  n’eft  nullement  du  reflort  des 
*3  puiffances  de  la  terre.  Adieu  ,  mes  amis ,  je  fens  que  mes 
n  forces  m’abandonnent.  Ne  pleurez  point  ma  mort ,  & 
33  priez  Dieu  qu’il  rne  falfe  miléricorde. 

Dès  que  le  Roi  eut  fini  de  parler,  fon  Confefieur  lui  dit 
qu’il  couroît  un  bruit  que  le  Pape  avoir  publié  un  Bref  con¬ 
tre  lui  j  &  que  s’il  vouloir  recevoir  validement  l’abfolution, 
il  devoit  être  dans  la  difpofition  de  fe  foumettre  au  juge» 
ment  de  S.  S.  Le  Roi  lui  répondit  qu’il  ne  fçavoit  de  quoi 
on  lui  parloir  $  qu’en  tout  cas  il  étoit  réfolu  de  donner  à 
S.  S.  toute  la  la  ti  s  faction  qu’elle  pouvoir  fouhaiter.  On  en 
dreffa  deux  jours  après  un  acte  public,  qui  fut  confirmé  par 
le  cardinal  de  Gondi  évêque  de  Paris  ,  figné  par 
Charle  d’Orléans  Grand-Prieur  de  France  ,  Jean  Louis  de 
Nogaret  duc  d’Efpernon  >  Armand  de  Biron  maréchal  de 
T  orne  X « 
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France  5  Roger  de  Bellegarde  Grand  Ecuyer  ,  Joachim  de 
Château-Vieux  capitaine  des  Gardes  ,  François  d’O  gou¬ 
verneur  de  llfle  de  France  ,  Charie  de  Balzac  de  Clermont 
aufli  capitaine  des  Gardes ,  Martin  Ruzé  lecretaire  d'Etat, 
(  i  )  Etienne  Belleau  qui  lui  donna  l'abfolution,&  Louis  de  Pa¬ 
rade  fon  Aumônier.  Il  reçut  enfuite  le  Viatique ,  &  mourut 
tranquillement  quelques  heures  après  âgé  de  trente-huit 
ans,  dix  mois  &  treize  jours , après  en  avoir  régné  quinze  & 
deux  mois. 

Ce  Prince  eut  toutes  les  belles  qualités  de  corps  &  d’ef- 
prit  qu'on  peut  délirer  dans  un  grand  Monarque,  un  atta¬ 
chement  fîncére  pour  la  Religion  de  fes  pères  ,  beaucoup 
de  zélé  pour  la  juftice ,  une  prudence  consommée,  un  air 
majeffcueux  joint  à  une  douceur  &  à  une  bonté  fans  exemple. 
On  ne  put  lui  reprocher  que  trop  de  penchant  pour  la  mol¬ 
le  ffe  &c  pour  les  plaiurs  3  &  ce  défaut  fuffit  feul  pour  ternir 
toutes  fes  vertus.  Il  enpofféda  une  fur-tout  dans  un  degré 
éminent  3  ce  fut  la  libéralité  3  ôc  cette  vertu  qui  dans  les  au¬ 
tres  Princes  fait  l'admiration  des  hommes,  fut  fatale  à  ce 
Monarque ,  qui  ne  fçut  pas  lui  donner  des  bornes  ,  ôc  qui 
pour  fatisfaire  à  fes  profufions  ,  obligé  d’inventer  chaque 
jour  de  nouveaux  impôts,fe  rendit  enfin  odieux  à  fes  fujets, 
fans  en  être  plus  aimé  de  ceux  qu'il  accabloit  de  biens ,  6c 
qui  attribuoient  plutôt  fes  bienfaits  à  fon  naturel  prodigue, 
qu’à  aucun  fèntiment  de  reconnoiffance  ou  d’eftime  qu'il  eût 
pour  eux.  Ifépuifement  de  fes  finances,  la  perte  de  l'amitié 
de  fon  peuple,  l'affectation  de  certaines  pratiques  de  dévo¬ 
tion  plus  dignes  du  petit  peuple  &  d'un  moine  que  d'un 
grand  Roi  ,  le  rendirent  méprifàble  à  fes  fujets ,  &  firent 
naître  aux  ennemis  du  dedans  &  du  dehors  également  at¬ 
tentifs  à  profiter  de  nos  malheurs ,  le  deflein  d'allumer  le 
trouble  6c  la  divifion  en  France. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit ,  il  confier  va  pour  les  Proteftans  une 
haine  irréconciliable  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie* 
Cette  difpofition  lui  fit  d'abord  appuyer  le  parti  des  Lor¬ 
rains  qui  s’étoient  déclarés  les  défenfeurs  de  la  Religion 
Catholique.  On  prétend  même  (2)  que  pour  leur  faire  plaifir, 

(1)  Il  eft  nomme  dans  la  copie  de  cet  |  Henri  III.  Etienne  Bolïogne. 
aCte  imprimée  à  la  fuite  du,  Journal  de  1  (2,)  Ce  n’eft  pas  le  fentiment  de  La-* 
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il  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  Saint  Barthélémy  , 
comme  il  s’en  vanta  fouvent  lui-même.  Depuis  fi  en  mon.  Henri 
tant  fur  le  tlirône ,  il  parut  ne  fonger  qu’à  goûter  en  repos  III. 
les  douceurs  de  la  Royauté,  il  ne  perdit  cependant  pas  les  1589. 
Proteftans  de  vue ,  5c  ne  changea  nullement  à  leur  égard. 

Ce  Prince  qu’on  venoit  de  voir  fous  le  régne  de  Charle  IX. 
leur  faire  une  guerre  mortelle,  entreprit  alors  de  les  dé¬ 
truire  par  la  paix.  Ce  changement  déplut  aux  Guifes-,  5c 
l’oppofition  que  Henri  trouva  dans  eux  à  l’exécution  de  fon 
projet ,  commença  à  lui  ouvrir  les  yeux  fur  les  defteins  de 
ces  ambitieux  avec  lefquelsil  avoir  été  d’abord  fi  uni.  U  fe 
refroidit  infenfiblement  à  leur  égard.  Cependant  ils  le  for¬ 
cèrent  à  reprendre  les  armes  5  5c  ce  Prince  qui  ne  fut  pas 
long-tems  fans  fe  dégoûter  de  la  guerre ,  fongeoit  bien  moins 
à  la  continuer  contre  les  Proteftans, qu’à  fe  procurer  la  paix, 
lorfqu’il  fe  vit  obligé  de  fe  déclarer  contre  les  Guifesmê- 
mês  5c  les  Ligueurs.  Que  ne  fit-il  pas  pour  fe  délivrer  de 
ces  nouveaux  ennemis  >  Chaffë  honteufement  de  fa  Capitale, 
i’empreflement  qu’il  témoigna  pour  conclure  avec  eux  une 
paix  qui  le  déshonoroit ,  ne  fervit  qu’à  le  rejetter  dans  de 
nouveaux  embarras.  Henri  ouvrit  enfin  les  yeux  3  mais  il  n’é- 
îoit  plus  tems.  Le  mal  était  invétéré  -,  5c  en  le  diffimulant, 
on  l’avoit  rendu  incurable.  Alors  il  fe  vit  obligé  de  repren¬ 
dre  à  contre-tems  5c  par  défefpoir un  projet,  qui  s’il  l’eût 
exécuté  à  tems ,  aurait  été  capable  de  le  fauver ,  &  qu’il 
11’avoit  différé  de  faire  éclater  que  par  une  malheureufe  po¬ 
litique. 

A  l’égard  de  fon  caracftére ,  les  vues  de  fes  favoris  l’em- 
portoient  toujours  furie  bien  de  l’Etat,  &  leurs  intérêts  lui 
ctoient  plus  chers  que  les  liens  propres.  Libéral,  bienfailanr, 
toujours  difpofé  à  fubvenir  aux  befoins  des  malheureux,  il 
ne  donnoit  jamais  fans  s’exeufer  de  ne  pas  faire  davantage. 

Les  perfonnes  modeftes  fe  retiroient  confufes  de  fes  bontés-, 

&  après  avoir  laflé  les  importuns  à  force  de  préfens  qui 
furpaffoient  toûjours  de  beaucoup  leurs  efpérances,  il  croyoit 

fooiireur,  qui  dans  fon  difeours  fur  îa  !  gouverner  toutes  les  démarches  qu’il  ne 
vie  du  Roi  Henri  III.  en  faifant  !  fembloit  faire  alors  que  par  le  zélé  le 
ee  Prince  un  des  principaux  Ac-  plus  pur  pour  la  confervation  de  laRe- 
teurs  de  cette  fanglante  Tragédie  »  ligion. 
attribué  à  l’ambition  ôt  à  la  pafiion  de 
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encore  n'avoir  pas  allez  fait.  Comme  il  aimait  le  repos,  il 
Henri  fie  fort  peu  de  grandes  entreprifes  ,.  naturellement  lent  à 
III.  prendre  fon  parti ,  plus  par  indolence  que  par  timidité  ^  pré¬ 
voyant  ,  mais  tout  occupé  du  préfent  ,  lans  le  mettre  en 
peine  de  l'avenir  ,  &  négligeant  fouvent  par-là  de  profiter 
des  plus  belles  occasions  j  peu  propre  à  aller  affronter  un 
danger ,  &  intrépide  lorfqu’il  s’y  trouvoit  engagé  j  à  peine 
s’en  voyoit-il  délivré,  qu’il  en  avoit  perdu  le  louvenir.  Pour 
faire  plaifir  à  fes  favoris  ,  il  ruina  l’Etat  ^  &  fe  déshonora 
lui-même ,  en  établiffant  la  vénalité  des  charges  les  plus  con- 
Jfîdérables  &  des  gouvernemens  du  Royaume.  Par-là  il  abo¬ 
lit  les  récompenfes  dues  au  mérite,  &  ouvrit  par  cet  infâme 
commerce  la  porte  à  toutes  les  indignités  dont  nous  avons 
été  témoins  depuis.  Il  eut  encore  le  malheur  de  voir  tout 
ce  qu’il  avoit  le  plus  aimé ,  tourner  prefque  toujours  à  fa 
ruine.  Ces  favoris  qu’il  combla  de  biens  &  d’honneurs, juf- 
qu’à  leur  faire  autant  d’envieux  qu’il  avoit  de  fujets ,  furent 
ceux  dont  il  eut  plus  lieu  de  fe  plaindre.  Il  porta  jufqu’à  la 
vénération  fon  eftime  &  fa  confiance  pour  les  Moines  j  & 
ce  fut  un  Moine  qui  l’afïafïina. 

Jamais  Prince  n’avoit  donné  de  fi  belles  efpérances;  &; 
jamais  Roi  n’y  répondit  fi  mal.  A  peine  forti  de  l’enfance  il 
fe  vit  à  la  tête  des  armées  ,  &  mérita  dès  dors  d’être  regar¬ 
dé  comme  un  prince  favorifé  de  la  fortune  par  les  fameufes 
batailles  de  Baflac  &  de  Moncontour,  (  i  )  qu’il  gagna  prefque 
en  une  feule  campagne.  Le  bruit  de  fes  exploits  pafia  dans 
toutes  les  Cours  étrangères.  On  parla  de  lui  faire  époufer 
la  reine  d’Angleterre  $  &  ce  mariage  fut  fur  le  point  de 
réüffir.  Catherine  de  Medicis  fa  mère  (2)  réfoluë  fi  elle  ne 
pouvoir  éviter  l’effet  de  la  prédi&ion,  qu’on  lui  avoit  faite 
à  fon  fujet  &  au  fujet  de  fes  enfans,  de  fe  rendre  au  moins 
maîtrefle  de  l’événement ,  &  ne  voulant  pas  avoir  le  déplaf 
fir  de  voir  contre  l’ordre  de  la  nature  tous  fes  fils  fe  fuccéder 
les  uns  aux  autres  fur  le  même  trône,  envoya  ordre  enfuite  à 
François  de  Moailles  ambafladeur  de  France  à  la  Porte ,  de 

)i)  En  156p.  S  dans  celle  de  Pologne, que  par  habileté; 

(2)  Si  on  en  croit  le  Laboureur  que  afin  d’ôter  par  là  au  Roi  fon  fils  la  dé¬ 
fai  déjà  cité  ,  ce  fut  bien  moins  par  fiance  qu’il  avoit  de  l’attache  violente, 
cette  crainte  que  Catherine  de  Medicis  :  qu’il  la  foupçonnoit  d’avoir  à  fon  pré¬ 
s’embarqua  dans  cette  négociation  &  S  judice  pour  le  duc  d’Anjou  fon  frère- 
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demander  au  Grand  Seigneur  (r)  le  royaume  d’Alger  pour 
le  duc  d’Anjou.  Elle  comptoir  d’y  faire  joindre  la  Sardaigne  ,  Henri 
fe  datant  que  Philippe  IL  Féchangeroit  volontiers  contre  III. 
la  Navarre  ,  8e  que  le  roi  de  Navarre  ne  refuferoit  pas  de  j 
céder  les  droits  qu’il  avoit  fur  ce  Royaume,  en  le  dédom¬ 
mageant  par  quelques  domaines  qu’on  lui  accorderoit  en 
France.  L’élévation  du  duc  d’Anjou  fur  le  thrône  de  Po¬ 
logne  rompit  toutes  fes  mefures.  Ce  Prince  y  fut  reçu  avec 
appiaudiflèment.  Cependant  arrive  la  mort  de  Charle  IX. 

Henri  eft  rappeilé  pour  régner  en  France,  8c  perd  par  fon 
départ  précipité  un  thrône  qu’il  auroit  pu  conferver  au  duc 
d’Alençon  fon  frère.  Enfin  deftiné  à  porter  tant  de  cou¬ 
ronnes  ,  il  fe  voit  fur  le  point  de  perdre  celle  que  fon  père 
&  fon  ayeul  lui  avoient  laiffée.  Ses  fujets  le  dépoüilleùt  d’une 
partie  de  fes  Etats,  8e  il  n’a  pu  encore  la  reconquérir,  lorf 
qu’ils  le  privent  même  de  la  vie. 

Henri  étoit  d’une  taille  droite  8e  élevée  •  il  avoit  le  re¬ 
gard  férieux,  l’air  doux  8c  affable,  écoutant  tout  le  monde 
avec  patience,  répondant  avec  bonté,  d’une  converfation 
enjoiiée  dans  le  particulier,  grave  lorfqu’il  paroiflbit  en  pu¬ 
blic  ,  aimant  en  tout  l’éclat  8c  le  fait.  Lorfqu’il  forma  fon 
Confeil  ,  il  ordonna  que  tous  ceux  dont  il  étoit  compofé  , 
y  paroîtroient  en  hyver  en  habit  de  velours  à  poil  ,  Se  en 
Eté  en  habit  de  velours  ras ,  8c  que  doréfnavant  ils  porte- 
roient  des  chapeaux  ,  au  lieu  qu’ils  fe  fervoient  de  bonnets 
auparavant.  Il  étoit  né  avec  une  fanté  robufte.  Il  eft  vrai 
que  les  excès  de  fa  jeuneffe  l’avoient  un  peu  altérée  5  mais 
en  menant  une  vie  plus  réglée  ,  il  avoir  trouvé  moyen  dans 
la  fuite  de  la  rétablir.  Il  avoit  beaucoup  de  confiance  dans 
le  premier  Préfident  de  Thou  ,  8e  il  Falloir  voir  quelque 
fois  allez  familièrement  pour  joüir ,  difoit.il ,  de  la  conver¬ 
fation  de  ce  bon  vieillard  plein  de  candeur  ,  dont  l’en¬ 
tretien  fembloit  lui  faire  plaifir.  Un  jour  ce  Prince  lui  de¬ 
manda  ce  qu’il  faifoit  pour  fe  porter  fi  bien.  De  Thou  lui 
répondit  qu’il  attribuoit  uniquement  fa  fanté  à  ce  qu’étant 
d’un  bon  tempéramment ,  il  avoit  mené  une  vie  fort  égale, 
mangeant,  dormant,  fe  levant  toujours  à  la  même  heure, 
ufant  ordinairement  des  mêmes  alimens ,  8e  ne  faifant  jamais 

(i)  Selimll. 

Q.Q.s  q  «j 
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gggggggg  d’excès.  Depuis  ce  tems-là  le  Roi  obferva  ce  régime  5  il 

H  en  ri  ne  faifoit  plus  que  deux  repas  par  jour  5  mais  il  mangeoit 
III.  beaucoup ,  parce  qu’il  étoic  fort  gros  •  ne  beuvoic  que  du 

1  5^9 •  §ros  v*n?  ^  au  moins  les  deux  tiers  d’eau  3  avoit 

les  promenades  réglées  3  &  faifoit  ainfi  tous  les  jours  un 
exercice  modéré  :  auffî  étoit-il  peu  maladif.  Cependant  en 
hyver  il  étoit  fujet  à  une  bile  noire  ,  dont  il  n’y  avoir  que 
les  Officiers  de  la  maifon  qui  s’apperçuflent.  Il  efl:  vrai  que 
quoiqu’il  fût  fort  aifé  à  fervir  en  tout  autre  rems ,  il  deve- 
noie  alors  intraitable.  Il  ne  falloir  plus  lui  parler  de  plaifirs^ 
il  dormoit  peu  ,  veilloit  fort  tard  ,  fe  levoit  de  grand  matin  , 
travailloit  continuellement  avec  le  Chancelier  &  les  quatre 
lecretaires  d’Etat ,  jufqu’à  les  fatiguer  par  l’attention  feru- 
puleufe  qu’il  apportoit  à  toutes  les  affaires.  C  etoit  dans  ces 
fortes  d’accès  qu’il  faifoit  paroître  un  zélé  admirable  pour 
le  maintien  de  la  difeipline ,  &  donnoit  des  Edits  pleins  de 
févérité.  C’eft  une  remarque  du  chancelier  de  C'heverni  qui 
étoit  à  fon  fervice  dès  le  tems  que  ce  Prince  n’étoit  alors 
qu’enfant ,  &  je  la  tiens  de  lui.  Je  me  fouviens  que  quelque 
tems  avant  la  mort  du  duc  de  Guife  ,  comme  je  paffois  par 
fon  château  d’Eclimont  au  païs  Chartrain  pour  me  rendre 
à  la  Cour ,  ce  Magiffrat  me  parla  de  ces  humeurs  du  Roi, 
&  me  prédit  que  11  le  Duc  continuoit  à  poufler  ce  Prince  , 
il  feroit  homme  à  le  faire  quelque  jour  affaffiner  fans  bruit 
dans  fa  chambre  même ,  parce  qu’on  étoit  dans  une  faifon 
où  il  s’irritoit  aifément  ,  &  où  fa  colère  approchoit  fort  de 
la  fureur. 

Tout  ce  qu’il  y  avoit  en  France  de  gens  de  probité  &  de 
bien  intentionnés  pour  la  paix  ,  furent  lenfiblement  touchés 
de  la  mort  d’un  fi  grand  Roi,  d’autant  plus  qu’ils  prévoyoient 
le  péril  dont  le  Royaume  étoit  menacé ,  par  la  difficulté 
qu’il  y  auroit  à  réünir  tous  les  efprits  fous  l’obéïflance  du 
roi  de  Navarre  â  caufe  de  fa  Religion.  Pierre  Airault  lieute¬ 
nant  Criminel  d’Angers  compofa  un  ouvrage  très-folide  fur 
cet  accident  funefte.Les  Ligueurs  au  contraire  en  marquèrent 
une  joye  inexprimable.  Ils  ne  doutèrent  plus  que  Philippe 
qui  étoit  le  plus  puiflant  Prince  de  l’Europe,  &  qui  du  vi¬ 
vant  du  feu  Roi  fe  contentoit  de  les  appuyer  fous  main  ,  §£ 
d’une  manière  qui  n’étoit  pas  aflèz  efficace, ne  prît  hautement 
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leur  défende.  Les  Prédicateurs  du  parti  pouffèrent  i’infolence  _ 

jufqu  a  comparer  Clement  à  Judith, Henri  III.  à  Holopherne,  Henri 
&  la  délivrance  de  Paris  à  celle  de  Bethulie.  On  imprima  plu. 

Leurs  libelles  où  l’affaffin  étoit  loüé  comme  un  faine  Martyr. 

On  vit  l’effigie  de  ce  fcélérat  expofée  fur  les  autels  à  la  vé¬ 
nération  publique.  Il  y  eut  même  des  Ligueurs  allez  effron¬ 
tés  pour  propofer  de  lui  ériger  une  ftatuë  dans  Notre-Dame, 

&  d’en  ôter  comme  des  tableaux  profanes ,  ceux  où  il  fe 
trouve  des  portraits  de  nos  Rois.  Enfin  lorfque  l’armée 
Royale  fut  délogée  de  Saint  Cloud ,  il  y  eut  de  ces  Fana¬ 
tiques.  qui  s’étant  tranfportés  au  lieu  où  cet  aflafîin  avoir 
été  mis  a  mort ,  firent  des  trous  dans  la  terre  qui  avoic  été 
abreuvée  de  fon  lang  ,  &  qui  en  étoit  encore  toute  teinte  • 
ne  pouvant  emporter  de  fes  reliques  ,  parce  que  les  flammes 
avoienc  réduit  en  cendre  fon  cadavre ,  ils  chargèrent  de  cette 
terre  le  bateau  qui  les  avoit  amenés ,  dans  le  deffein  d’en 
ériger  dans  Paris  un  trophée  ,  afin  que  le  peuple  y  allât  in¬ 
voquer  ce  nouveau  Saint  5  mais  il  s’éleva  un  vent  fi  furieux, 
que  le  bateau  qui  étoit  trop  chargé  ,  coula  à  fond  avec  les 
reliques  ôc  les  pèlerins  ,  lans  que  depuis  il  en  reparût  un 
feul. 

Apres  tout ,  ces  folies  pouvoient  peut-être  fouffrir  quel¬ 
que  excule  dans  des  gens  qui  pallbient  en  un  moment  d’une 
confternation  extrême  à  une  joye  qu’ils  n’auroient  jamais  ofé 
fe  promettre  ;  mais  à  l’égard  du  Pape,  qui  placé  loin  de  nous , 
pouvoir  juger  de  ce  qui  fe  pafi'oit  en  France  équitablemenc, 
ians  prévention,  fans  partialité  ,  on  ne  comprend  pas  qu’il 
aie  pu  parler  du  Roi  &  de  Clement  fon  alîaffin  dans  des 
termes  auili  peu  meiurés ,  &  auffi  indignes  du  père  commun 
de  tous  les  fideles,que  ceux  qui  lé  lilent  dans  un  écrit  que 
les  Ligueurs  publièrent  peu  de  tems  après  à  Paris.  Auffitôt 
que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fut  arrivée  à  Rome,  le 
Pape  tint  un  Conliftoire  le  1 1.  de  Septembre  ,  &  y  fit  un 
difcoius  préparé ,  ou.  il  parla  de  1  action  de  Clement  comme  > 

d’une  entreprife  fi  furprenante  Sc  fi  admirable,  qu’il  ne  crai¬ 
gnit  point  de  la  comparer  à  l’ouvrage  de  l’incarnation  du  Sl-Xte  v 
Verbe  ,  &  au  myftére  de  la  réfurredion  du  Sauveur  célébré  fait  l'éloge’ 
par  le  prophète  Habacut.  Il  exalta  en  fuite  le  courage  la  du  moine 
confiance ,  &  le  zélé  de  ce  parricide, qu’il  mit  fort  amdeiîus  C'cmcnt’ 


ÜBtîîf*S 


6So 


HISTOIRE 


1589. 


de  Judith  &  d’Eleazar  3  &  il  conclut ,  Qu’un  projet  fi  glo- 
H  e  n  iu  rieux  n’avoit  pu  être  exécuté,  que  par  une  conduite  admi- 
III.  rable  de  Dieu  ,  &  par  un  fecours  particulier  de  fa  Provi¬ 
dence  :  Que  lui-même  n’aurok  pu  le  croire,  s’il  n’avoit  fou¬ 
rnis  fa  foi  à  la  volonté  toute-puiflante  du  Seigneur ,  qui  en 
fauvant  la  ville  de  Paris  par  un  moyen  qu’on  n’auroit  jamais 
imaginé  ,  punifïbit  en  même  tems  les  crimes  énormes  du 
Roi  de  France,  êc  le  faifoit  périr  d’une  manière  fi  funefte: 
Qu’au  refte  il  avoir  prévu ,  &  avoir  même  prédit  aux  Car¬ 
dinaux  de  Joyeufe,  de  Lenoncourt ,  de  Gondy,  &c  au  marquis 
de  Pifani  ambafladeur  de  France  ,  que  ce  Prince  étant  le 
dernier  des  Valois,  auroit  une  fin  extraordinaire  &  honteu- 
fe  :  Qu’il  le  jugeoit  par  conféquent  indigne  des  devoirs  que 
l’on  a  coutume  de  rendre  aux  Souverains  dans  ces  occafions, 
parce  que  l’écriture  défend  de  prier  pour  celui  qui  meurt 
dans  un  péché  qui  va  à  la  mort ,  c’eft-à-dire  ,  qui  efl  com¬ 
mis  contre  le  Saint  Efprit,  tel  qu’étoit  le  péché  du  Roi.  Il 
étoit  fans  doute  de  l’intérêt  de  Sixte  V.  &  du  Saint  Siège 
de  fupprimer  un  pareil  écrit,  plutôt  que  de  le  publier.  On 
y  répondit  par  un  livre  latin  ,  dont  le  titre  efl  Antijixtus  ou 
l 'Antijixte  ,  &  par  un  difcours  François  intitulé  Le  fulmi¬ 
nant  ,  ou  Le  foudroyant  5  cette  dernière  pièce  efl:  plus  pi¬ 
quante  que  l’autre  3  mais  elle  efl  digne  du  difcours  qu’elle 
réfuté.  L’auteur  s’applique  à  juftifier  le  Roi  des  crimes , 
dont  Sixte  l’avoit  accufé ,  &  releve  dans  le  difcours  du  Pape 
beaucoup  d’abfurdités  &  d’impietés.  Enfin  il  reproche  à  ce 
vieillard  étourdi  &  orgueilleux  d’avoir  excité  en  France  la 
plus  funefte  de  toutes  les  tragédies,  en  lançant  mal  à  pro¬ 
pos  contre  un  Prince  innocent ,  le  foudre  de  l’excommu¬ 
nication  ,  &  d’infulter  encore  avec  une  extrême  impiété 
à  ce  Monarque  infortuné  3  comme  on  voit  le  lièvre  de  la 
fable  prendre  le  moment  de  la  mort  du  lion ,  pour  aller  lui 
arracher  le  poil. 

Tandis  que  tout  étoit  dans  le  trouble  parmi  nous  ,  l’EC 
pagne ,  les  P  aïs-bas  &  tout  le  refte  de  l’Europe  ne  joüiftoient 
pas  d’une  tranquillité  parfaite.  Le  duc  de  Parme  qui  avoit 
ruiné  fon  armée  au  fiége  malheureux  de  Bergopzom ,  ve- 
noit  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d’hyver  ,  lorfqu’il 
apprit  que  les  troupes  des  Etats  avoient  fait  une  courfe  du 
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côté  d’Anvers ,  où  elles  avoient  tout  mis  feu  &  à  fan  g-  qu’el- 
les  avoient  furpris  la  compagnie  de  cavalerie  de  Camille  del  Henri 
Monte,  2c  l’avoient  démontée  &  défarmée.  Cet  échec  fut  III. 
caulè  d’un  ordre  qu’il  donna  de  fe  tenir  mieux  fur  fes  gar-  1589. 
des  à  l’avenir  ,&  defe  précautionner  contre  ces  troupes  fraî¬ 
ches  ,  toujours  alertes  pour  furprendre  les  fiennes  ,  qui 
n’étoient  pas  encore  refaites  de  leurs  fatigues.  Il  congédia 
en  lui  ce  fa  cavalerie  Allemande,  pour  épargner  la  dépenfe^ 
il  en  lit  palier  feulement  une  partie  en  France  fous  la  con¬ 
duite  du  comte  de  Collalte  qui  étoit  auparavant  Lieutenant 
de  Juan  Manriquez.  Ce  fut  un  fecours  qu’il  ne  put  refufer 
au  duc  de  Mayenne  qui  le  demandoit  avec  grande  inftance. 

Il  lui  envoya  outre  cela  Henri  de  Brunfwick,  fils  naturel 
de  Henri  de  Brunfwick  qui  étoit  mort  Pavie  il  y  avoit 
cinq  ans. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  quelques  gens  qui  con-  Tentative  du. 
noiiïoient  le  païs  ,  lui  ayant  fait  elpérer  qu’on  pouvoit  fe  ^c^rP^s 
rendre  maître  de  l’ifle  de  Tergoës  ,  il  deftina  pour  cette 
expédition  Philippe  comte  d’Egmond  avec  quatre  mille 
Flamands ,  cinq  mille  Allemands ,  2e  fept  compagnies  de 
Gendarmes  ^  il  fit  embarquer  toutes  ces  troupes  au  commen¬ 
cement  de  Février  fur  cent  cinquante  batimens  plats.  Elles 
étoient  précédées  de  quinze  cens  Italiens ,  qui  avant  que  de 
tenter  la  defcente ,  eurent  d’abord  un  combat  à  livrer  avec 
la  flore  ennemie.  Ceux  qui  fe  diftinguérent  le  plus  dans 
cette  action  furent  Cornelio  ,  Gafparini  Luquois ,  Quirino 
da  Fabriano  ,  Marco  Magdalena  Romain,  &  BarbovaMi- 
lanois.  Ils  fautèrent  les  premiers  dans  les  vaifleaux  enne¬ 
mis  ;  mais  inutilement.  Le  comte  d’Egmond  ne  réüffît  pas 
mieux.  L’ifle  rfétoit  pas  auffi  dégarnie,  qu’on  l’avoit  fait 
croire,  de  la  réfiftance  fut  beaucoup  plus  vigoureufe  qu’011 
ne  l’eipéroit. 

Il  y  eut  encore  quelques  mouvemens  en  d’autres  endroits  Révoîtedeîs 
des  Païs- bas.  La  ville  de  Gertruydemberg  fituée  fur  la  fron-  garniïon  de 
tiére  du  Brabant  fait  partie  de  laTrovince  de  Meruve  ,  ou  em" 

de  Ulaek  qui  eft  baignée  par  le  Rhin  de  par  la  Meufe.  Elle 
eft  vis-à-vis  Dorpt  du  coté  de  la  Hollande  ,  &  appartient 
aux  Princes  d’Orange.  La  pêche  y  eft  fi  abondante  ,  qu’il 
y  a  des  jours  où  l’on  prend  fur  cette  côte  jufqu’à  dix- huit 
Tome  X.  •  R  R  r  r 
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mille  ,  tant  efturgeons ,  que  faumons  &  alofes.  La  garnifon 
de  cette  place  prefque  toute  compofée  de  vieux  foldats  de 
differentes  nations  s’étoic  peu- à-peu  fouftraite  à  Pobéïflance 
des  Etats ,  du  prince  Maurice  ,  &  du  comte  de  Hohenlo  fon 
Lieutenant.  Ce  furent  les  troubles  que  la  faction  Angloife 
excita  dans  ces  Cantons,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs ,  qui  don¬ 
nèrent  occafion  à  ces  mutins  de  leçon ër  le  joug. 

Au  mois  de  Mars  de  Tannée  dernière ,  le  comte  de  Ho¬ 
henlo  avoir  donné  contre  eux  une  ordonnance  ,  où  il  fe 
déchaînoit  vivement  contre  ces  féditieux/ür  ce  qu’ils  avoient 
fans  ceffe  à  la  bouche,  qu’ils  aimeroient  mieux  fuivre  le  parti 
des  Efpagnols,  que  celui  des  Anglois.  Il  faifoit  voir  que  c’é- 
toit  leur  révolte  qui  avoir  fait  perdre  TEclufe ,  &  lever  le 
fîége  de  Brackel ,  &  qu’elle  ne  tendoit  à  rien  moins ,  qu’à 
engager  toutes  les  garnifons  des  P  aïs-bas  à  violer  la  foi  qu’el¬ 
les  avoient  jurée  a  la  reine  d’Angleterre  ,  &  à  fe  révolter 
contre  elle.  Cependant  Peregrin-Berty  baron  de  Willougby 
alors  Généraliffime  de  toutes  les  troupes  Angloifes  qui 
étaient  en  Flandres  ,  les  ayant  payés  quelques  mois  après, 
fçut  fi  bien  les  radoucir ,  qu’ils  remirent  entre  fes  mains  le 
château,  donc  â  Tinfta nt  il  confia  la  garde  â  Jean  de  Wing- 
feîd  fon  beau-frère.  Mais  les  Hollandois  ayant  ajouté  au 
traité  que  Willougby  avoir  fait  avec  eux  ,  quelques  condi¬ 
tions  qu’ils  ne  crurent  pas  devoir  accepter  ,  ils  fe  mutinèrent 
de  nouveau  3  &  quelques  prières  que  leur  fît  le  Général  An¬ 
glois  ,  ils  commencèrent  par  défarmer  tous  les  habitans  de 
Gertruydemberg}  pillèrent  enfuite  les  vaifleaiix  qui  pafîoient 
devant  la  ville  3  s’emparèrent  de  la  recette  des  Douanes  & 
des  péages  3  mirent  a  contribution  tout  le  plat  pais  3  déchi¬ 
rèrent  les  Edits  de  les  Ordonnances  des  Etats,  que  par  du¬ 
rillon  ils  açtachoient  â  des  potences ,  de  fè  portèrent  en  un 
mot  à  tous  les  excès ,  qu’on  auroic  pu  attendre  de  l’ennemi 
le  plus  déclaré. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  Noms ,  pour  propofer  aux  Etats 
une  expédition  contre  PEipagne  ,  que  les  Anglois  avoient 
réfolu  d’attaquer.  Cet  Officier  n’oublia  rien  pour  réconci¬ 
lier  ces  rebelles  avec  les  Etats.  Il  les  invita,  ou  à  paffer  en 
Efpagne  avec  lui ,  ou  du  moins  â  aller  faire  lever  le  fîége,  que 
les  Eipagnols  avoient  mis  devant  Wachtendonck  3  mais  il 
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lie  put  rien  obtenir  d’eux ,  6c  ils  lui  répondirent  nettement 
qu’ils  iroient  plutôt  fervir  les  Efpagnols ,  que  de  porter  les  Henri 
armes  fous  le  prince  Maurice,  ou  pour  les  Etats.  Comme  ce  1 1 1. 
procédé  tendoit  manîfeftement  à  une  révolte  ouverte , Mau-  1589, 
rice  après  avoir  pris  l’avis  des  Etats ,  invertit  ia  place  le  1  5. 
de  Mars,  Il  commença  par  faire  fçavoir  à  la  garnifon  qu’il 
avoit  appris  que  Wingfeld  ,  6c  fes  autres  Officiers  penfoient 
à  s’accommoder  avec  le  duc  de  Parme  3  6c  mit  tout  en  œuvre 
pour  la  détourner  de  prendre  un  parti  li  honteux  ,  en  lui 
faifant  de  fon  côté  les  propofitions  les  plus  raifonnables. 

La  ville  de  Dorpt  avoit  auffi  député  à  ces  mutins  pour  le 
même  fujet  3  Willougby  même  écrivit  à  Ion  beau-frère  de 
quitter  plutôt  fon  emploi ,  que  de  fouiller  fon  nom  par  une 
infamie  fi  indigne  $  mais  il  eut  le  front  de  lui  répondre  , 

Qu’il  avoit  donné  parole  aux  foldats  de  la  garnilon  de  ne 
les  point  abandonner,  6c  qu’il  les  voyoit  toujours  dans  la 
refolution  de  recevoir  plutôt  la  loi  des  Efpagnols ,  que  de 
Maurice  ou  des  Etats  :  Qu’au  refte  Maurice  avoit  tort  de 
l’acculer  ,  fous  prétexte  qu’il  étoit  étranger  ,  de  ne  prendre 
aucun  intérêt  au  bien  du  païs  3  &  de  ne  fonger  qu’à  fon 
avantage  ,  6c  à  fon  utilité  particulière  :  Que  ceux  qui  fai- 
foient  courir  de  pareils  bruits  fur  fon  compte  ,  en  avoient 
menti,  &  qu’il  étoit  prêt  de  le  foutenir  l’épée  à  la  maimQu’au 
contraire  il  étoit  refolu  de  combattre  avec  fa  garnifon  pour 
la  Reine,  pour  le  bien  public  &  pour  la  défenfe  de  la  ville, 
tant  que.  les  vivres  ne  lui  manqueroient  pas  :  Qu’il  en  avoit 
encore  pour  un  mois  :  Que  parte  ce  rems ,  s’il  ne  lui  venoit 
des  provifions  ,  ou  fi  on  ne  le  fecouroit  de  quelque  autre 
manière  que  ce  fût,  il  feroit  obligé  de  prendre  fon  parti  , 

6c  le  verrait  peut-être  forcé  d’en  prendre  un  ,  qu’il  11e  choi- 
firoit  jamais  en  toute  autre  circonftance. 

Cependant  le  prince  Maurice  preffoit  vivement  la  place^ 
mais  le  fuccès  ne  répondoit  guéres  à  fes  efforts.  11  perdit 
,  à  ce  fiége  beaucoup  d’Officiers  de  diftinclion  ,  entre  autres 
de  Villers  maréchal  de  Camp,  le  plus  zélé  de  tous  les  Offi¬ 
ciers  des  Etats ,  6c  celui  qui  entendoit  le  mieux  la  guerre  3 
Hadrien  Corneille  capitaine  de  vaiflèau ,  Brederode,  Landa 
eapitaine.de  fes  Gardes, &  plus  de  cinquante  autres  Malgré 
ces  mauvaisMiiccès  ,1a  brèche  étoit  grande,  &  Maurice  fe 
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difpofoit  à  donner  raflant  ,  lorlqu’on  commença  à  parle- 
Henri  menter  3  mais  ce  n’étoit  qu’une  feinte  3  &  les  afliégés  fai- 
III.  loient  en  même  tems  leur  traité  avec  le  duc  de  Parme  qui 
1  589,  s’écoit  avancé  jufqu’à  Breda. 

Dans  ce  même  tems  il  s’éleva  une  tempête  furieufe  qui 
agitoit  tellement  les  vaifleaux  ,  qu’il  étoit  impoflible  de  tirer 
un  coup  de  canon  qui  fut  jufte.  Ce  contretems  obligea  Mau¬ 
rice  à  faire  de  nouvelles  propofitions  aux  afliégés  3  il  leur 
promit  le  pardon  du  pafle  avec  une  amniftie  générale5pourvffi 
qu’ils  vouluflent  être  fidèles  aux  Etats  3  mais  il  ne  gagna 
rien  ,  leur  parti  étoit  pris  3  ainfi  ils  remirent  la  place  au  duc 
de  Parme,  moyennant  quinze  mois  de  folde,  &  d’autres  con¬ 
ditions  allez  avantageufes  pour  les  habitans.  On  leur  don- 
noit  deux  ans  pour  opter  s’ils  refteroient  dans  la  ville ,  ou 
s’ils  en  fortiroient ,  &  la  liberté  de  confcien.ee  pendant  tout 
ce  tems-là  ,  avec  la  confirmation  de  leurs  privilèges  &  de 
leurs  franchifes  3  &  l’on  accorda  aux  foldats  le  pardon  gé¬ 
néral  de  tout  le  pafle,  avec  garantie  qu’il  joüiroient  de  la 
même  grâce  dans  tous  les  Etats  qui  dépendoient  de  l’Em¬ 
pire,  comme  l’éleétorat  de  Cologne ,  le  païs  de  Liège,  &  au¬ 
tres  femblables.  Outre  cela  le  duc  de  Parme  voulant  don¬ 
ner  à  ces  vieux  ioldats  des  marques  de  fon  eftime  ,  au  lieu 
de  quinze  mois  de  paye  qu’il  leur  avoit  promis,  leur  en  don¬ 
na  vingt,  &c  laifla  à  NSFingfeld  &  à  Honing  officiers  An- 
glois,ia  liberté  de  fe  retirer  où  bon  leur  lembleroit  avec 
tous  leurs  effets  &  leur  équipage,  Ce  traité  fut  ligné  a 
Breda  le  dix  d’Avril.  Ces  deux  Officiers  &  les  autres  dont 
la  lifte  montoit  à  fix  cens  cinquante  ,  furent  proferits  de¬ 
puis  par  ordonnance  des  Etats ,  &  condamnés  à  être  pendus, 
comme  des  fcélérats ,  des  perfides  &  des  traîtres  3  on  pro¬ 
mit  cinquante  florins  pour  chaque  foldat  qu’on  livrerait.  &i 
cent  pour  un  Officier ,  avec  la  confifcation  des  biens  du 
plafonnier.  Ces  déferteurs  ne  furent  gueres  mieux  traités 
chez  les  ennemis ,  malgré  les  honneurs  que  le  duc  de  Parme 
leur  avoit  faits  3  ils  étoient  méprifés  de  tout  le  monde  ,  & 
on  les  appelloit  par  raillerie  les  marchands.  Au  refte  comme 
il  étoit  fait  mention  de  Wlllougby  dans  ces  ordonnances 
des  Etats,  il  crut  qu’il  étoit  de  Ion  honneur  de  fe  juftifier. 
Dans  cette  vue  il  publia  en  François  &  en  Flamand  une 
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apologie  ,  où  il  accufoit  les  Etats  de  négligence  &  d’inju- 
ftice  -y  mais  fur  les  plaintes  qu’ils  en  portèrent  à  la  reine  Henri 
d’Angleterre  ,  l’écrit  fut  défendu  ,  &  les  exemplaires  fup-  III. 
primés  par  les  ordres  de  cette  Princefïè.  1589. 

Gertruydemberg  s’étant  rendu  de  la  manière  que  je  viens 
de  le  dire,  Charle  de  Mansfeld  y  mit  garnifon , &  alla  en- 
fuite  faire  le  fiége  de  Heufden  ville  du  Brabant  peu  éloignée 
de  Gertruydemberg  -y  il  y  avoir  une  bonne  garnifon  dans 
cette  place  fous  les  ordres  de  Famars.  Mansfeld  étant  entré 
dans  l’ifle  de  Bommel ,  s’empara  d’abord  des  châteaux  de 
Hemert ,  de  Brackel,  &  même  de  Serembergj  mais  lepaïs 
ayant  été  inondé,  il  fut  obligé  d’abandonner  ces  places.  Il 
tâcha  inutilement  de  furprendre  Bommel.  On  y  arrêta  quel¬ 
ques  habitans  qui  entretenoient  des  intelligences  avec  lui, 

&C  ils  furent  punis  de  mort. 

Dans  ce  même  tems  trois  Cornettes  de  cavalerie  des  trou¬ 
pes  des  Etats  furent  miles  en  déroute  par  la  garnifon  de 
Gertruydemberg  à  un  endroit  qu’on  appelle  Ofch  ,  peu 
éloigné  de  Bolduc.  Les  capitaines  Rifoire  &  Chinski  y  fu¬ 
rent  faits  prifonniers.  Mansfeld  alla  enfuite  mettre  le  fiége 
devant  le  château  d’Heyle  dans  la  même  ifle  de  Bommel 
vis-à-vis  du  Fort  de  Crevecœur ,  &  après  neuf  cens  coups 
de  canon  ,  le  Commandant  nommé  Sidembourg  rendit  la 
place  le  23.  de  Septembre  malgré  la  garnifon,  dont  la 
plus  grande  partie  fut  taillée  en  pièces  •  pour  lui,  il  pafîa 
au  fervice  des  ennemis.  Roflem  fut  auflî  pris  par  la  lâcheté 
delà  garnifon.  Pendant  cetemsdà, ,  les  comtes  Maurice,  de 
Hohenlo  ,  &  de  Solrns  ayant  jetté  des  vivres  dans  Heufden, 

Mansfeld  leva  le  fiége.  Enfin  le  duc  de  Parme  bâtit  un  Fort 
auprès  de  Loweftein  à  l’extremité  de  l’ifle  ,  dans  l’efpérance 
de  forcer  par-là  Loweftein  à  fe  rendre  3  mais  les  inondations 
l’obligèrent  encore  â  abandonner  ce  pofte.  De-là  content  des 
conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  le  Brabant ,  il  alla  palier 
la  Meule,  dans  le  defîein  de  s’em parer  de  l’ifle  deThieî,  & 
s’ouvrir  par-là  un  chemin  jufqu’à  Buren  &  Utrechts  mais 
les  troupes  Efpagnoles  s’étant  mutinées ,  il  fut  obligé  d’a¬ 
bandonner  ce  projet.  Mansfeld  qu’il  avoit  détaché  pour 
faire  rentrer  ces  féditieux  dans  leur  devoir,  fut  reçu  d’eux 
à  coups  de  canonise  ils  fe  retirèrent  à  Grave.  Le  Duc  voyant 
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(on  armée  débandée  ié  contenta  de  jetter  des  troupes  & 

H  e  n  R  i  des  vivres  dans  les  châteaux  de  Hemert  &  de  Heyle ,  6c  dans 
III.  quelques  autres  Forts  qu'il  avoir  fur  la  Deynfe  aux  environs 
i  y  8j9  de  Bolduc  •  &  comme  il  ne  fe  portoit  pas  bien  ,  &  que  la 
faute  diminuoit  de  jour  en  jour  ,  il  réfoluc  de  profiter  de  cet 
intervalle  ,  pour  aller  prendre  les  eaux  de  Spa  près  de  Ton- 
gre.  Âinfi  il  fe  rendit  à  Mon  fort  près  de  Ruremonde  au- 
defibus  de  Maftrick. 

Mort  du  duc  A  fes  incommodités  naturelles  fe  joignit  le  chagrin  5  qu'il 

cardinal  Far-  eut  <je  ]a  mort  du  cardinal  Farnefe  (i)  fon  oncle  ,  qui 

a  voit  beaucoup  de  crédit  dans  lefacré  Collège  ,6e  qui  fou» 
tenoic  depuis  cinquante-cinq  ans  par  fa  prudence  &  par 
fon  habileté  dans  les  affairés  ,  la  grandeur  où  Paul  III.  avoit 
élevé  fa  maifon.  Ce  Prélat  fut  le  protecteur  des  Sciences  & 
des  gens  de  Lettres ,  aulfi-bien  que  de  tout  ce  qu'il  y  eut 
de  grands  maîtres  dans  la  peinture,  la  fculpture  ,  6e  l'archi¬ 
tecture.  À  peine  âgé  de  vingt  ans  le  Pape  fon  ayeul  l'em¬ 
ploya  à  des  légations  très-importantes,  entr 'autres  à  moyen¬ 
ne!  la  paix  entre  l’Empereur  6e  François  L  Après  la  mort 
de  Paul  III.  6e  le  défaftre  de  fon  père  (2)  expofé  en  butte  aux 
revers  de  la  fortune  ,  il  trouva  un  afile  honorable  auprès 
de  Henri  IL  Mais  fon  frère  Octavio  Farnefe  s'étant  rac¬ 
commodé  depuis  avec  l'Empereur ,  il  quitta  le  parti  de  la 
France  ,  6e  s'attacha  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie  aux  in¬ 
térêts  de  la  niaifon  d'Autriche  ,  avec  laquelle  fon  frère 
chef  de  la  famille  venoit  de  prendre  des  liaifons  très-étroi¬ 
tes  par  l'alliance  qu'il  avoit  contractée  (3).  Ce  fut  pendant 
le  loifir  que  lui  procura  cette  illuftre  protection  qu'il  fit 
conftruire  à  trente  milles  de  Rome  le  château  de  Capra- 
rola,  qui  par  fa  grandeur  ,  6c  par  la  beauté  6t  la  magnificence 
de  fes  édifices  rnerite  la  curiofité  des  étrangers»  Dans  un 
âge  plus  avancé  il  fe  donna  tout  entier  aux  œuvres  de  pieté, 
&  bâtit  plufieurs  Eglifes ,  celle  de  Saint  Silveftre  fur  le  Mont 
cle  S.  Orefte  dans  le  patrimoine  de  Saint  Pierre ,  l’Eglife 
&  le  Couvent  de  S.Anaftafe  auprès  des  trois  fontaines  ou  de 
Peau  Salvia,  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Grotta  Ferra  ta  , 


(1)  Alexandre. 

(a)  Pierre  Louis  Farnefe  duc  de  Ca- 
Ero  de  Plaifance  &c.  qui  fut  aiïaffîne 


en  154  7. 

(3)Iiépoufa  Marguerite  d’Autriche 
fille  naturelle  de  l’Empereur  GharleV» 
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&  ce  temple  magnifique  qu’on  voit  fur  le  lac  de  Bolfena  3 
il  répara  ,  rebâtit  en  partie  ,  &  orna  avec  foin  l’Eglife  dé¬ 
diée  à  S.  Laurent  &  à  S.  Damafe.  Enfin  il  éleva  dans  Rome 
ce  vaifleau  fuperbe  de  l’Eglife  du  Jefus  qu’il  donna  aux 
Jefuires  3  c’eft-là  qu’il  a  été  enterré.  Il  mourut  à  Rome  le 
premier  de  Mars  dans  fa  foixante  &  dixiéme  année.  Pietro 
Magno  lui  fit  une  belle  Oraifon  funebre.  Il  en  a  paru  en¬ 
core  deux  autres ,  l’une  de  Fr.  Bencio  ,  de  l’autre  de  Jule 
Negrone.  La  mort  du  cardinal  Farnefe  n’étoit  cependant 
pas  la  feule  caufe  du  chagrin  du  prince  de  Parme.  Ce  qui 
Pinquiétoit  encore  davantage  ,  c’étoient  les  mauvais  offices 
du  duc  de  Paftrana  &  du  Prince  d’Afcoli ,  qui  ayant  été 
envoyés  d’Efpagne  pour  le  tenir  en  refpeéfc,  de  pour  obfer- 
ver  fa  conduite  ,  le  décrioient  fans  celle  dans  l’efprit  de 
Philippe.  Les  amis  qu’il  avoir  à  la  Cour  lui  mandaient  que 
ces  deux  hommes ,  à  l’inftigation  de  Perrenot  de  Champi¬ 
gny,  lui  faifoient  fur  tout  un  crime  de  n’avoir  pas  joint  à 
propos  la  flore  formidable,  qui  l’année  précédente  étoit 
venue  moüiiler  devant  Calais.  Ils  repréfentoient  que  dans 
le  Congrès  tenu  quelque  rems  auparavant  ,  Champigny 
vouloir  que  l’on  conclût  promptement  avec  l’Angleterre, 
parce  que  la  flore  étant  une  fois  en  fureté  3  il  feroit  aifé  de 
difpofer  enfûite  à  loifir  tout  ce  qui  étoit  néceflaire,  pour 
envahir  la  Zélande  &  la  Hollande.  Ils  ajoutaient  que  le 
duc  de  Parme  avoit  fait  rejetter  unfconfeil.fi  falutaire  par 
l’intrigue  de  jean  Richardot  prefident  d’Artois  qui  lui  étoit 
entièrement  dévoilé  3  de  cela  fur  la  folle  efpérance  defub- 
juguer  l’Angleterre,  parce  qu’il  avoir  trouvé  dans  les  mé¬ 
moires  de  ]ean  d’Autriche  que  cette  conquête  ne  feroit  pas 
difficile 3  de  que  par  imprudence,  ou  par  opinâtreté  ,  contre 
l’avis  de  tous  les  Officiers  généraux  de  fon  armée  ,  il  avoit 
voulu  depuis  faire  le  fiége  de  Bergopzom  ,  dont  le  fuccès 
avoir  été  également  funèfte  &  honteux.  Ces  nouvelles  qu’il 
recevoir  par  l’Infante  Ifabelle  Claire  Eugénie  ,  qui  le  fou- 
tenoit  fous  main  de  tout  fon  crédit,  lui  caufoknt  un  cha¬ 
grin  fecret ,  qui  éclata  enfin  contre  Perrenot  de  Champigny 
qu’il  obligea  de  fortir  fur  le  champ  des  P aïs-bas ,  de  de  fè 
retirer  en  Franche-Comté.  Perrenot  eut  beau  reprefenter 
fon  âge  de  fes  infirmités ,  le  Duc  ne  l’écouta  point  3  de  afin 
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— — — Je  fe  juftifîer  auprès  du  Roi  fur  tous  les  points  dont  fes  en- 
H  £  n  r  i  nemis  l’accufoient,  il  envoya  Richardot  à  Madrid.  A  l’égard 
III,  du  duc  de  P  altran  a  &  du  prince  d’Afcoli ,  il  crut  devoir  diffi- 
i  589.  muler  fon  reilentiment. 

Prifede  Pendant  ce  tems.là  Marc  de  Rye  marquis  de  Varambon 
Bücnbccque.  gouverneur  de  Goeldre  ferra  de  fort  près  le  Fort  de  Blién- 
beeque  dont  Schenck  s’étoit  emparé.  Il  avoir  élevé  un  ca¬ 
valier  fur  lequel  il  d relia  une  batterie  ,  d’où  il  faifoit  un  feu 
continuel  fur  les  affiégés.  Enfin  comme  il  n’y  avoir  perfonne 
qui  eût  une  autorité  abfoluë  dans  la  place,  que  la  divifion 
s’étoit  niife  parmi  les  troupes,  &  que  le  fecours  que  Schenck 
avoir  promis  ne  paroilîbit  point ,  ils  furent  obligés  de  capi¬ 
tuler  fe  rendirent  fur  la  fin  de  Juin. 

Cependant  les  Zélandois  &  les  Hollandois  voulants  con- 
ferver  la  liberté  de  la  navigation  ,  &  mettre  leurs  côtes  à 
couvert  des  en  trepri  fes  des  Pirates,  firent  conftruire  aux  em¬ 
bouchures  de  l’Ems ,  du  Rhin,  de  la  Meule  ,du  W'ahal  & 
du  Leck  vingt  vailTeaux  de  guerre  de  foixance,&  de  cent  ton¬ 
neaux  ,  &  quelques  autres  plus  petits  qu’on  appelle  Pinaffes, 
&  qui  vont  à  voiles  &  à  rames.  Ces  bâtimens.  fervoient  à. te¬ 
nir  la  mer  libre,  tant  pour  la  pêche  ,  que  pour  le  commerce 
des  vailîeaux  marchands  d’Angleterre  &  de  France.  Cette 
flore  croifoit  fur  la  cote  de  Flandre  autour  de  l’Eclufe  ,  de 
Nieuport ,  &  de  Dunkerque  pour  empêcher  les  Cor  fa?  res  de 
troubler  le  négoce.  Il  arriva  que  le  capitaine  Jacque  Antoinq 
de  Harlem  ,  qui  croifoit  vis-à-vis  de  Dunkerque  avec  fon 
vailïeau,  fe  trouva  enveloppé  par  pltilîeurs  bâtimens  ennemis. 
Après  s’être  défendu  long-tems  avec  une  valeur  étonnante^ 
voyant  que  les  vailTëaux  Hollandois  qui  étoient  le  plus  à 
portée  de  le  joindre  ne  venoient  point  à  fon  fecours,il  prit 
un  parti  hardi  &  défefpéré  3  il  accrocha  les  bâtimens  enne¬ 
mis  qui  entouraient  le  lien 3  &  pendant  qu’on  étoit  aux  mains, 
il  mit  le  feu  aux  poudres  ,  &  fit  fauter  en  même  tems  les 
vainqueurs  &  les  vaincus. 

Divers  Ex-  Quelque  tems  auparavant  Guillaume  Loüis  de  Nalîau 
ploîts en  gouverneur  de  Friie  ayant  tenté  en  vain  de  furprendre 
Fnie.  Ddfziel ,  avoir  emporté  d’afïaut ,  après  quelques  jours  de 
liège  ,1e  fort  de  Reyde  bâti  fur  i’Ems  dans  une  prefqu’Ifle 
vis-à-vis  d’Embden.  Il  y  fit  enfuite  de  nouvelles  fortifications, 
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&  le  fortifia  d’un  fofle  qui  rëduifit  en  Me  cette  peninluie. 

De-là  il  alla  fe  rendre  maître  de  tous  les  autres  Forts  du  El  e  n 
voifinage  ,  fans  que  Verdugo  qui  commandoit  dans  cette  I  1 
Province  pour  le  roi  d’Efpagne,  &  qui  n’étoit  pas  en  état  1  y  8 
de  s’oppofer  à  les  defleins  ,  fît  aucun  mouvement.  En¬ 
fin  le  duc  de  Parme  lui  envoya  trois  compagnies  de  cava¬ 
lerie  ,  &  lept  d’infanterie  avec  de  l’argent  pour  payer  fes 
troupes.  Schenck  inftruit  de  leur  marche ,  les  attaqua  l’on¬ 
zième  d’Août  auprès  de  Wefel  dans  les  bruyères  de  la  Lippe, 

&  les  tailla  en  pièces  à  la  vue  du  Marquis  de  Yarambon. 

Encouragé  par  ce  fuccès ,  il  forma  le  deiïèin  de  furprendre 
Nimégue  pour  fe  dédommager  de  la  perte  de  Blienbeeque.  Mort 
Dans  cette  vue  il  équippa  vingt  bâtimens ,  tant  grands  que  Schenck 
petits ,  &  cinq  pontons  5  &  s’étant  bien  fourni  de  troupes 
&  d’artillerie,  il  fe  mit  fur  le  \!ffahal.  Sa  cavalerie  avoit 
ordre  de  le  fuivre  par  terre.  T  ont  cela  étant  prêt,  trois  jours 
après  fa  victoire  il  partit  d’un  Fort  qu’il  avoit  conftruit  , 
appellé  la  lunette  ou  le  trou  du  renard .  Il  comptoir  arri¬ 
ver  fur  le  foir  5  mais  le  vent  étant  baille  ,  &  l’eau  trop 
haute  ,  pour  que  fes  bâtimens  qui  n’avoient  point  de  rames 
puflent  être  conduits  avec  des  crocs  ^  d’ailleurs  la  plupart 
de  fes  gens  s’étant  endormis,  il  ne  parut  que  vers  le  point 
du  j  our.  Au  contraire  les  pontons  qui  avoient  des  rames 
arrivèrent  plutôt  que  lui  j  &  les  troupes  qui  étoient  def- 
fus  ayant  été  apperçuës  de  la  place  ,  la  bourgeoifie  prit 
aufli-tôt  les  armes.  Malgré  ce  contre-tems  Schenck  crut  11e 
devoir  pas  reculer  ^  &  ayant  à  l’inftant  rompu  les  grilles  de 
fer  des  maifons  voifines ,  il  entre  dans  la  ville  fuivi  d’un  pe¬ 
tit  nombre  de  fes  gens.  Son  deiïèin  étoit  de  fe  rendre  maître 
de  la  place  publique ,  fi  Ion  monde  frît  arrivé  alïèz-tôt  $  mais 
comme  ils  tardoient  trop  ,  &  que  ce  qui  étoit  entré  ne  le 
trouva  pas  en  état  de  tenir  tête  à  la  garnifon  &  aux  habi- 
tans  qui  fe  défendoient  avec  courage  l’épée  à  la  main, &  com- 
mencoient  à  faire  joüer  leur  canon  %  Schenck  fe  vit  obligé 
de  faire  fa  retraite  en  plein  jour ,  &  de  regagner  fes  pontons. 

Le  danger  étoit  prelfantj  aullî  les  troupes  fe  rembarquoîent- 
elles  en  confufion  &  fans  ordre  ,  lorfque  le  vaifieau  fur  le¬ 
quel  Schenck  étoit  monté  fe  trouva  trop  chargé  &  coula 
a  fond.  Ainfi  périt  avec  plufieurs  autres  ce  fameux  capitaine. 

Tome  X»  S  S  fl 
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11  étoit  adif ,  brave,  rufé ,  libéral  au-delà  de  fa  condition} 
He  n  ki  c’eft  ce  qui  lui  avoir  gagné  le  cœur  des'foldats  $  il  avoir  fait 
III.  quantité  de  belles  actions  ,  6c  s’étoit  acquis  une  réputation 
1589.  au-defliis  de  fon  âge  $  car  il  n’a  voit  pas  plus  de  quarante  ans. 
Auffi  les  Etats  qui  connoifloient  fa  valeur  ôc  fon  habileté 
dans  la  guerre,  lui  avoient  deftiné  la  charge  de  Maréchal 
de  camp  général  que  Villers  exerçoit  auparavant.  Les  ha- 
bitans  de  Nimégue  retirèrent  fon  corps  du  Wahal  ^  enfuite 
l’ayant  reconnu  à  un  grand  nombre  de  bleffures  remar¬ 
quables  qu’il  avoir  ,  6c  leur  rage  n’étant  pas  affouvie  par  fa 
mort ,  ils  lui  firent  mille  outrages  ^  coupèrent  fon  corps  en 
quatre  parties  qu’ils  pendirent  à  des  gibets  en  quatre  diffé¬ 
rents  quartiers  de  la  ville,  8c  mirent  la  tête  fur  la  tour  Saine 
Antoine.  Mais  Varambon  l’en  fit  enlever  peu  de  tems  après 
pour  ôter  aux  foldats  de  ce  Capitaine, qui  depuis  fa  mort  ne 
refpiroient  que  la  vengeance  ,  l’occafion  de  traiter  cruelle¬ 
ment  des  habitans  de  Nimégue, qui  pou  voient  n’avoir  eu  au¬ 
cune  part  aux  indignités  qu’on  avoir  faites  à  fon  corps.  Sa  tête 
fut  mîfe  avec  le  refte  du  corps  dans  un  cercueil ,  6c  placée  en 
dépôt  dans  une  tour  ,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  que  Mau¬ 
rice  s’étant  rendu  maître  de  Nimégue  lui  fit  des  obféques 
magnifiques.  Il  fut  enterré  dans  la  grande  Eglife  vis-à-vis  du 
grand  autel  dans  le  tombeau  des  ducs  de  Gueldre. 

Après  la  mort  de  Schenck ,  Gebbard  Truchfes  ci-devant 
archevêque  de  Cologne,  voyant  fes  affaires  ruinées  $  &  que 
ce  Capitaine  donc  la  valeur  faifoit  toute  fa  reffource,  étok 
péri  malheiireufement ,  quitta  la  Hollande  ,6c  retourna  en 
Allemagne  pour  tâcher  de  trouver  par  fes  amis  6c  par  fes 
proches  quelque  foulagement  à  fa  mauvaife  fortune. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Odobre  Guillaume  de  Naffau  prit 
d’affaut  le  fort  de  Soltcamp  à  l'embouchure  de  Reediep  , 
&  tailla  en  pièces  quatre-vingt  hommes  de  garnifon  qui 
étoient  dans  ce  porte.  Verdugo  fut  témoin  de  leur  défaite 
fans  pouvoir  les  fecourir.  Il  fe  contenta  de  marcher  vers  un 
marais  voifin  pour  couper  à  Naffau  le  chemin  de  Groningue. 

Adolfe  de  Newenar  comte  de  Meurs  qui  faifoit  la 
guerre  aux  Efpagnols  à  peu  près  comme  le  Général 
Schenck  ,  fe  mit  en  campagne  fur  la  fin  du  mois  d’Aoùc 
avec  un  détachement  de  la  garnifon  de  Lochem  ,  6c  vint 
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fondre  fur  un  bourg  de  W'eftphalie  nommé  Grève  ,  dé- 
pendant  de  l’évêque  de.  Munfter ,  où  il  y  avoir  alors  une  Henri 
foire.  Il  le  pilla  plus  en  brigand  qu’en  homme  de  guerre,  HL 
&  en  emmena  jufqu’à  mille  chevaux.  De-là  étant  allé  le  5* 
d’Oélobre  à  Arnheim  pour  appaiiër  les  foldats  deSchenck 
qui  fe  mutinoient ,  il  y  périt  d’une  manière  bien  malheureufe. 

Pendant  qu’il  étoit  à  l’Hôtel- de- Ville  occupé  à  diftribuer 
de  la  poudre  aux  troupes ,  il  tomba  une  étincelle  de  chan¬ 
delle  qui  mit  le  feu  aux  poudres ,  fit  fauter  la  maifon  ,  6c 
enterra  Newenar  fous  les  ruines. 

Cependant  le  fiége  continuoit  devant  Berck.Schenck  y  avoir  prife  de 
jette  plufieurs  fois  des  convois  qui  avoient  foutenu  cette  ville*  Berck. 

&  les  Efpagnols  y  avoient  envoyé  divers  Cornmandans  les  uns 
après  les  autres*  jean  Philippe  comte  d’Eberftein, le  baron  de 
Potliz,  6c  François  de  W eer  chevalier  Anglois  ,  s’étoient  mis 
en  marche  à  la  tête  de  deux  cens  chevaux  ,  6c  de  deux  mille 
hommes  de  pie  pour  y  faire  entrer  des  vivres  6c  des  hommes. 

D’abord  ils  emportèrent  après  quelques  volées  de  canon  un 
château  de  l’éledeur  de  Cologne  qui  étoit  fur  leur  route , 

6c  y  pafférent  le  Rhin.  Varambon  les  pourfuivant  avec  huit 
cens  fantaffins  8c  cinq  cens  chevaux  ,  ils  en  vinrent  aux 
mains.  Le  combat  commença  d’abord  contre  VTeer  qui 
commun  doit  quatre  Cornettes  de  cavalerie  Angloife ,  6c  celle 
de  Chriffcophle-Wolf.  Il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  bra¬ 
voure  pendant  un  tems  confidérable  •  6c  le  refte  des  troupes 
étant  accouru  à  fon  fecours ,  les  deux  Partis  en  vinrent  aux 
mains  avec  un  acharnement  égal.  Enfin  les  troupes  de  Va¬ 
rambon  furent  obligées  de  plier.  Il  perdit  trois  compagnies 
de  cavalerie  qui  furent  taillées  en  pièces  ,  6c  dix  drapeaux. 

Il  y  eut  environ  fix  cens  de  fes  foldats  tués  for  la  place,  ou 
noyés  dans  le  Rhin.  Pendant  l’aétiori  Mansfeld  arriva  avec 
foixante  6c  dix  Cornettes  de  cavalerie  3  mais  comme  les 
ennemis  s’étoient  couverts  de  leur  chariots,  6c  qu’ils  furent 
fécondés  par  une  fortie  que  fit  la  garnifon  ,  il  ne  put  em¬ 
pêcher  que  le  convoi  n’entrât  dans  la  viile.  Il  crut  les  fur- 
prendre  au  retour  3  mais  ils  prirent  une  autre  route,  6c  évL 
térent  fa  rencontre  en  repaflant  le  Rhin  au  Fort  de  Reez. 

Après  leur  retraite  le  fiége  de  Berck  fut  pouffé  plus  vive¬ 
ment  que  jamais  3  enfin  au  commencement  de  1590.  les 
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Etats  fe  iafïèrent  des  grandes  dépenfes  quJils  étoîent  obli¬ 
gés  de  faire  pour  garder  un  polie  fi  éloigné  5  &  la  place  fe 
rendit  au  bout  de  trois  mois  de  fiége. 

Pendant  ce  meme  hyver  trois  cornettes  de  Reîtres  com¬ 
mandés  par  de  Malditz  conduisant  un  convoi  d’Anvers  à 
Steénberg  5  tombèrent  dans  une  embufcade  qui  leur  fut  drefi 
fée  dans  une  bruyere  par  Marfile-Baix  avec  fa  compagnie  de 
cavalerie ,  celle  de  Paul  Baix  fon  frère  gouverneur  de  BoU 
duc,  foixante  &c  dix  arquebufiers  tous  gens  d’élite.  Le  com¬ 
bat  fut  très-opiniâtre  ,  les  foldatsde  Malditz  s’étant  retran¬ 
chés  derrière  leurs  chariots  5  enfin  le  parti  de  Baix  eut  la 
vidoire  mais  il  l’acheta  cher.  Malditz  fut  fait  prifonnier  , 
&c  perdit  environ  deux  cens  hommes ,  foldats ,  valets  &  mar¬ 
chands.  Deux  étendarts  furent  mis  en  pièces  3  le  troifiéme 
ayant  été  pris  par  les  païfens  fans  être  déchiré  ,  fut  en¬ 
voyé  au  prince  Maurice. 

Cette  année  les* Anglois  voulants  montrer  aux  Efpagnols 
qu’ils  fçavoient  auffi  bien  attaquer  leurs  ennemis  que  repoufi 
fer  leurs  efforts  ,  comme  ils  leur  avoient  fait  voir  l’année 
précédente,  réfolurent  de  porter  la  guerre  en  Efpagne ,  à 
l’inftigation  de  D.  Antoine,  qui  difoit  le  Portugal  lui  appar¬ 
tenir ,  &  qui  en  ayant  été  chafïé  par  Philippe ,  cherchait  le 
moyen  d’y  rentrer  par  le  fecours  de  quelque  Puifiance  étran¬ 
gère.  Il  alliiroit  les  Anglois  que  dès  que  les  Portugais  le 
fçauroient  fur  leurs  côtes  avec  une  fiote  ,  ils  fecoueroient  le 
joug ,  &c  fe  rendroient  dans  fon  camp.  L'affaire  ayant  été 
propoféeau  Confeil  d  Elifabeth  ,  011  remarqua  qu’il  n’y  avoir 
point  d’endroit,  où  le  roi  d’Efpagne  &  les  Efpagnols  fuflenc 
fi  foi  blés  que  chez  eux ,  parce  que  toutes  leurs  forces  étoient 
difperfées,  &  que  leurs  principales  fortereffes  étoient  en  Ita¬ 
lie  ,  en  Flandre  ,  aux  Indes ,  en  un  mot  dans  tous  les  Païs  où 
l’Efpagne  croyoit  avoir  à  craindre  :  Que  toutes  leurs  forces 
étoient  occupées  à  garder  ces  places  :  Qu’au  contraire  l’Efi* 
pagne  même  était  abfolument  dépourvue  de  troupes ,  de  par 
conféquent  hors  d’état  de  fe  défendre  d’une  invafion  étran¬ 
gère  :  Que  c’étoit  donc  là  qu’il  falloir  attaquer  Philippe  ,  & 
qu’il  n’y  avoir  que  ce  feul  moyen  de  renverfer  ces  grands 
projets  qu’il  formoit  au  dehors  :  Que  c’étoit  par  un  fem- 
blable  motif  que  les  Romains  avoient  autrefois  fait  paffer 
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Scipion  en  Afrique  dans  le  tems  que  l’ennemi  était  au  cœur  •*~****w**m* 
de  l'Italie ,  afin  d’obliger  les  Carthaginois  à  rappeller  Anni-  H  e  m  iu 
bal  5  &  que  cette  entreprise  aufli  hardie  que  falutaire  avoir  III. 
eu  un  fuccès  très-heureux.  1 

L’avis  fut  approuvé  généralement.  Jean  Noritz  &  Fran¬ 
çois  Drack  furent  nommés  pour  commander  les  troupes  défi, 
tinéês  à  cette  expédition.  Ces  deux  Chevaliers  avoient  don¬ 
né  des  preuves  de  leur  valeur  èc  de  leur  expérience.  Eli  la  - 
beth  leur  fit  délivrer  cent  trente  mille  florins  &  quelques 
vaiffèaux.  Ils  firent  le  refte  de  l’armement  à  leurs  frais  • 
il  fut  réglé  par  une  ordonnance  de  la  Reine  ,  que  tout  le  bu¬ 
tin  feroit  partagé  également  entre  eux.  Ils  levèrent  quatorze 
régimens  compofés  les  uns  de  dix  compagnies ,  les  autres 
de  huit ,  chaque  régiment  eut  fon  Colonel.  Les  principaux 
étoient  Gautier  d’Evreux  ,  frère  du  comte  d’Effex ,  qui  corn- 
mandoit  outre  cela  cinq  cens  chevaux  ,  le  chevalier  Roger 
>JEilliams  ,  les  deux  frères  Noritz  ,  Edouard  &  Henri  , 

Jacque  Hayls  Trélorier  général ,  Thomas  Sidney  frère  de 
Philippe  qui  avoir  été  tué  trois  ans  auparavant  auprès  de 
Zutphen  ,  Edouard  Wingfield,  Lane  Commiflaire  général 
des  nouvelles  levées, Umpton  ,  Brett ,  Huntley  tous  Anglois, 

&  Nicolas  de  Meetkerke  fils  d’Antoine  gouverneur  de  Flan, 
dre,  avec  un  régiment  auxiliaire  que  les  Etats  donnoient  à 
Noritz. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  ils  fe  rendirent  à  Douvreoù  leur 
flore  les  attendoit.  Ils  y  trouvèrent  foixante  &:  dix  vaiffèaux 
Hollandois  qui  alloient  charger  du  fel  à  la  Rochelle.  Ce  fe~ 
cours  leur  vint  fort  à  propos  pour  tranlporter  leurs  troupes 
à  Plimouth.  Lorfqu’ils  y  furent  arrivés ,  ils  y  furent  joints 
par  l’Amiral  Thomas  Fenner ,  &  par  Guillaume  fon  frère  & 
fon  Lieutenant  avec  vingt- deux  vaiffèaux.  Le  vent  contraire 
les  ayant  retenus  long- tems  dans  ce  port ,  ils  crurent  devoir 
mettre  à  profit  ce  retardement.  Ainfi  ils  ordonnèrent  aux 
Colonels  de  faire  faire  l’exercice  à  leurs  nouveaux  foldats  5 
&  de  leur  apprendre  à  camper ,  à  marcher  en  ordre  ,  à- char¬ 
ger  l’ennemi  ,  à  faire  retraite  ,  à  fe  mêler  par  pelotons ,  à 
rompe  leurs  rangs  ,  a  reprendre  leurs  poftes ,  à  retourner  à 
la  charge  ,  à  former  un  bataillon  pointu  ,  un  quarré  ,  à  gar¬ 
der  leurs  rangs,  à  efcadronner,à  ne  point  attaquerai  quitter 
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La  mêlée  fans  commandement ,  &  à  obferver  exactement 
H  E  n  K  i  Lordre  de  bataille  qu’on  leur  aurait  donné. 

III.  Enfin  après  avoir  fait  leur  provifion  de  blé,  ils  fortirent 
1589.  du  porC  Ie  18.  d’Avril  par  un  vent  du  Sud-Oueft  qui  les 
Arrivée  de  la  pouifoit  à  pleines  voiles.  La  flote  étoit  compofée  de  fix  bâ- 
flore  Angioife  tjmens  Royaux ,  de  vingt  vaifleaux  de  guerre  ,  &  de  cent 

à  la  Corogne.  .  11  1  *  £  c*j  r 

quarante  vailleaux  de  charge  bien  tournis  de  toutes  fortes 
de  provifions.  Sur  l’Amiral  étoient  les  deux  Généraux  No- 
ritz&Drack,  Dom  Antoine  de  Portugal  ,  D.  Emmanuel 
fon  fils ,  Brug  baron  Irlandois ,  Cromwel ,  Warbarton  ,  & 
quelques  autres  Gentilshommes,  Robert  d’Evreux  comte 
d’Eflex  jeune  Seigneur  plein  de  cœur  ,  préféra  la  gloire  à 
tous  les  agrémens  dont  il  joüiffoit  dans  fa  patrie  ,  &  aima 
mieux  fe  priver  des  bonnes  grâces  de  la  Reine  qu’il  poffé- 
doit  entièrement ,  que  de  manquer  une  fi  belle  occafion  de 
fe  fignaler.  Il  fe  déroba  de  la  Cour  comme  un  éclair  ,  fans 
dire  adieu  à  aucun  de  fes  amis  5  &  s’étant  embarqué  à  FaL 
mouth  près  de  Plimouth  fur  un  vaiffeau  de  Gauthier  d’E¬ 
vreux  fon  frère  qui  l’y  attendoit,il  joignit  enfin  la  flote  avec 
beaucoup  de  peine ,  &  après  avoir  effuyé  plufieurs  tempêtes. 
L’armée  Angloife  parut  à  la  hauteur  d’Ôuefîant(  r  )  deux  jours 
après  fon  départ  3  le  lendemain  elle  fit  route  vers  l’Efpagne 
par  un  vent  d’Oueft,  qui  s’étant  tourné  à  l’Eft  ordinairement 
orageux  ,  la  pouffa  le  2  3.  vers  le  Cap  d’Ortegal  en  Galice. 

'  Enfin  le  lendemain  fur  le  midi  elle  moiiilla  devant  la  Co¬ 
rogne  ,  que  quelques-uns  difent  être  la  clmia  Suif  ici*  des 
anciens ,  &  les  autres  le  Car  onium  de  Ptolomée. 

Les  Anglois  ayant  demeuré  quelque  rems  à  l’ancre  à  l’O¬ 
rient  de  la  ville,  &  ayant  efliiyé  quelques  volées  de  canon 
qui  leur  furent  tirés  de  la  place  ,  débarquèrent  huit  mille 
hommes  fans  oppofition  3  enfuite  ayant  monté  avec  beau¬ 
coup  de  peine  deux  pièces  de  canon  fur  une  montagne  op- 
pofée  à  la  ville  ,  ils  les  pointèrent  contre  le  port ,  &:  difper- 
iérent  les  galères  qui  y  étoient.  L’Amiral  commandé  par 
Martinez  de  Récalde  demeura  ferme  avec  deux  vaifleaux  de 
guerre,  &  quelques  vaifleaux  de  charge  pour  foutenir  le  choc 
des  Anglois. 

La  Corogne  eft  compofée  de  deux  villes  5  la  haute  qui 

(1)  Ifle  fur  la  côte  de  Bretagne. 
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eft  fur  le  penchant  deda  colline  fortifiée  de  murailles  & 
défendue  par  un  château  •,  3c  la  baffe  qu’ils  appellent  la  Peft 
caderia  (  1  j ,  elle  eft  jointe  d’un  côté  à  la  haute  ville  par  une 
muraille  3  3c  de  tous  les  autres ,  elle  eft  tellement  environ¬ 
née  de  la  mer  ,  qu’elle  femble  former  une  prefqu’Ifle.  Jean 
de  Luna  y  commandait.  O11  attaqua  la  place  par  trois  en¬ 
droits.  Fenner  3c  Huntley  fe  chargèrent  de  l’attaque  du  cô¬ 
té  de  la  mer  avec  cinq  cens  hommes  qu’on  mit  fur  des  bar¬ 
ques  3c  des  efquifs  3  Brett  &;  Vmpton  dévoient  tenter  l’efca- 
lade  du  côté  du  Levant  avec  trois  cens  hommes3  &  Richard 
Wingfeld  3c  Sampfon  du  côté  du  Couchant  avec  yoo. 
Wingfeld  3c  Sampfon  aftàillirent  la  place  avec  beaucoup  de 
vigueur.  A  la  fin  cependant  ils  furent  repouffës.  Fenner  & 
Huntley  furent  plus  heureux  3  car  ayant  joint  leurs  barques, 
ils  s’emparèrent  du  pofte  dont  ils  étoient  chargés.  Brett  3c 
Umpton  en  firent  autant  à  l’Eft ,  3c  repoufférent  la  garnifon 
dans  la  ville  haute.  Les  Angiois  firent  beaucoup  de  prifon- 
niers  en  cette  occafion.  De  ce  nombre  fut  Jean  de  Luna, 
Lorfqu’ils  fe  virent  maîtres  de  la  baffe  ville  ,  ils  la  mirent  au 
pillage.  Enfuite  ils  y  firent  marquer  les  logemens  par  leurs 
Maréchaux  des  logis.  Il  y  avoit  dans  ce  pofte  une  quantité 
prodigieufe  de  munitions  de  guerre  3  mais  le  feu  y  ayant  pris 
par  hafard  en  confuma  la  plus  grande  partie,  avant  que  les 
Angiois  puffent  l’éteindre. 

Pendant  ce  tems-là  ,  les  Efpagnols  qui  étoient  dans  la 
ville  haute  au  nombre  de  quinze  cens  ignorants  la  prife  de 
la  baffe  ville,  avoient  fait  une  forcie  pour  repouffer  les  An¬ 
giois.  Mais  Noritz  fuivi  de  fix  compagnies  les  reçut  fi  bra¬ 
vement  qu’il  les  mit  en  fuite,  &;  les  pourfuivit  long-tems  dans 
leur  déroute.  On  fomma  ceux  qui  défendoient  la  ville  haute, 
où  D,  Juan  Pacheco  marquis  de  Cajralvo  gouverneur  delà 
Province  s’étoit  enfermé, de  rendre  la  place.  Sur  leur  refus  011 
l’attaqua  par  trois  endroits.  On  dreffa  une  batterie  de  quatre 
canons  du  côté  qui  regarde  le  Nord  ,  où  il  y  avoit  quelques 
mauvais  retranchemens  faits  à  la  hâte  avec  des  gabions  & 
des  tonneaux,  que  le  canon  des  Angiois  eut  bientôt  renver- 
fés  3  enforte  que  les  canonniers  Efpagnols  étoient  entière-» 
ment  découverts.  Spencer  lieutenant  d’Edouard  Noritz  qui 

(1)  Habitation  de  Pefcheurs. 
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commandoit  Partillerie,fut  tué  à  cette  attaque.  Lorfque  Jean 
Henri  Noritz  fit  fommer  la  place,  le  Trompette  qu’il  avoir  envoyé 
III*  avoit  été  tué  d’un  coup  d’arquebufe  par  un  Efpagnol,  que 
ï  y  89,  Pacheco  fit  pendre  à  i’inftant  aux  créneaux  de  la  muraille 
avec  un  écriteau,  qui  marquait  que  c’étoit  pour  avoir  violé 
les  loix  de  la  guerre.  Noritz  qui  ignoroit  d’abord  de  quoi 
il  s’agilloit  ,  fut  irrité  de  voir  pendre  cet  homme  à  fes 
yeux  5  &  il  fit  demander  à  Pacheco  fi  c’étoit  par  mépris 
&  pour  l’infulter ,  qu’il  avoit  traité  ainfi  un  prifonnier  An- 
glois  j  mais  ayant  fçti  enfuite  que  c’étoit  un  (aidât  Efpagnol , 
il  s’appaifa,  &  convint  qu’on  avoir  eu  raifon  de  le  punir  dé  la 
forte.  Durefteil  n’eut  garde  d’attribuer  ce  procédé  généreux 
à  l’équité  des  Efpagnols ,  &  il  ne  le  regarda  que  comme  un 
trait  de  leur,  politique ,  afin  d’engager  les  Anglois  à  ména¬ 
ger  Jean  de  Lima  qui  étoit  leur  prilonnier.  On  parla  enfuite 
de  l’échange  des  prifonniers  $  mais  Pacheco  n’ayant  aucun 
ordre  là-delfus ,  la  négociation  n’alla  pas  plus  loin,  O11  conti¬ 
nua  les  attaques  pendant  deux  jours ,  mais  fans  fuccès ,  quoL 
qu’il  y  eût  brèche  à  la  muraille,  &  qu’on  y  eût  fait  une  mine. 
Ainfi  on  propofa  dans  le  Confeil  de  guerre  de  lever  le  fiége, 
&  il  fut  réfolu  de  le  continuer.  On  augmenta  donc  la  brèche, 
&on  fit  joiier  la  mine  le  4.  de  Mai.  En  même  tems  Antoine 
Wingfield&  Sampfon  eurent  ordre  d’attaquer  la  ville  du 
côté  de  la  mine ,  &  Richard  Wingfield  avec  Philpot  furent 
chargés  de  marcher  à  la  brèche.  Un  hafard  auquel  per- 
fonne  ne  s’attendoit  fut  caufe  que  les  Anglois  fe  virent  re¬ 
poli  fié  s  avec  perte.  Pendant  qu’ils  montoient  à  l’aflaut  ,  une 
partie  de  la  muraille  fe  renverfa  fur  eux  ,  &  ce  qui  dans  un 
autre  tems  auroit  pû  caufer  la  ruine  des  affîégés,  fut  leur 
falut  dans  cette  occafion.  Sidenham  Capitaine  fort  brave, 
&  une  vingtaine  de  foldats  furent  accablés  fous  les  ruines , 
&  il  y  en  eut  outre  cela  cinquante  de  tués. 

Cependant  Drack  qui  étoit  refté  fur  la  fiote  ,  y  faifoit 
porter  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  munitions  de  guerre  &  de 
provifions  dans  la  bafie  ville.  Pendant  qu’il  difpofoit  tout 
pour  le  départ ,  il  fçut  par  un  Efpagnol  qui  fut  fait  prifonnier 
par  fes  fourageurs  ,  que  les  comtes  d’Andrado  &  d’Almatire 
étoient  arrivés  auprès  de  Burgos  avec  un  corps  de  troupes. 
Noritz  partit  à  l’inftant  pour  les  combattre,^  laifia  feulement 
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cinq  régimens  à  Drack  pour  garder  la  flore  de  la  balle  ville.  _ _ 

Pour  lui,  il  rangea  fes  troupes  en  bataille.  Edoüard  Ton  frère  Henri 
conduifoit  l’avant-garde  où  étoit  Ion  régiment,  de  ceux  de  III. 
Williams  &  de  Sidney  3  Noritz  menoit  le  corps  de  batail-  x  589, 
le  compofé  de  fon  régiment  ,  de  de  ceux  de  Lane  de  de  Défaite  des 
Meetckerke  3  enfin  Henri  fon  frère  avoir  la  conduite  de  Efpagnols. 
Tarriére-garde  compofée  de  fon  régiment  ,  de  de  ceux  de 
Brett  &  de  Huntley.  Les  Anglois  marchèrent  en  cet  ordre 
jufqu’à  une  rivière ,  qu’on  palfoit  fur  un  pont  de  pierre  long 
de  quatre-vingts  pas  ,  de  large  de  trois.  Les  Efpagnols  s’é- 
toient  retranchés  en  deçà  ,  perfuadés  qu’il  leur  luffifoit  d’ar¬ 
rêter  les  Anglois  fans  rifquer  de  combat  ,  parce  qu*il  n’é« 
toit  pas  poffibie  qu’ils  reftaflent  long-tems  dans  un  païs 
étranger.  Noritz  vif  de  impatient  ordonne  à  Ion  frère  de 
palier  le  pont;  ce  qu’il  éxécuta  avec  beaucoup  de  valeur 
accompagné  de  deux  braves  Capitaines,  Fulfort  de  Hinder  ^ 
car  ils  ne  pouvoient  marcher  que  trois  de  front ,  le  pont 
étant  très-étroit.  Le  relie  des  troupes  fuivoit  trois  à  trois. 

L’adion  fut  très  vive  3  il  falloir  percer  au  travers  de  trois 
mille  Efpagnols.  Edoüard  chargea  vigoureufement  3  mais  le 
pié  lui  ayant  glifle  ,  de  fon  cafque  étant  tombé ,  il  fut  bielle 
dangereufement  à  la  tête  ,  de  auroit  été  en  grand  péril ,  fl 
fon  frère  ne  fût  accouru  à  fon  fecours.  Fulrort,  Barton  & 

Hinder  furent  auiïi  bielles ,  en  combattants  l’épée  à  la  main 
avec  beaucoup  de  courage.  Enfin  les  Anglois  forcèrent  le 
retranchement  qui  étoit  au  bout  du  pont,  &  firent  un  grand 
carnage  des  ennemis.  Ils  prétendent  qu’il  y  eut  fept  cens 
Efpagnols  de  tués  dans  cetre  adion.  Pour  eux,  ils  y  perdi¬ 
rent  le  capitaine  Couper  ,  de  un  gentilhomme  Irlandois.  Les 
Efpagnols  n’avoüent  que  deux  cens  hommes  de  tués  de  leur 
côté.  Au  retour  ,  Meetckerke  attaqua  une  troupe  d’Ek 
pagnols  qui  s’étoient  réfugiés  dans  un  Monaftére,  &en  tua 
environ  deux  cens  3  il  y  prit  l’étendart  du  Général ,  beau¬ 
coup  de  meubles  précieux  de  tous  les  bagages  des  ennemis. 

Les  Anglois  pour  rélever  leur  bravoure,  dilent  qu’il  n’y  eut 
que  leur  première  ligne  qui  combattit ,  de  qu’il  y  avoit  dix 
mille  Efpagnols  dans  le  camp. 

Le  lendemain  ils  rembarquèrent  leurs  troupes  &  leur  ca¬ 
non  ,  de  ayant  entièrement  ruiné  la  balle  ville ,  ils  remuent 
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à  la  voile  le  fept  de  Mai.  Ils  tinrent  confeil  fur  la  flore 
s’ils  retourneroient  fur  les  côtes  de  Bifcaye  ,  ou  s’ils  avan- 
ceroient  vers  le  Portugal.  On  prit  ce  dernier  parti  fur 
les  inftances  de  Don  Antoine.  Ainfi  ayant  levé  l’ancre,  ils 
paiïerent  à  la  vue  de  Sifarque  (  1  )  &  de  Mongia  (  1) ,  &  abor- 
dérent  le  fixiéme  jour  au  cap  de  Finifterre.  Ils  y  trouvèrent 
le  comte  d’EfTex  avec  le  chevalier  Ruttler.  Trois  jours  après 
ils  découvrirent  Berlingue  ^  de-là  ils  allèrent  mouiller  à  Pé¬ 
niche  par  un  gros  tems.  Sampfon  ayant  eu  ordre  d’aller  à 
terre  avec  cinq  cens  hommes ,  tandis  qu’il  fe  difpofok  à 
l’exécuter  ,  le  jeune  comte  d’Eflex  qui  s’apperçut  que  l’en¬ 
nemi  campé  lur  la  côte  fe  préparoit  à  empêcher  la  defcen» 
te ,  brûlant  d’impatience  de  réparer  par  quelque  belle  ac¬ 
tion  le  tems  qu’il  avoir  perdu  ,  fauta  dans  la  mer  jufqu’au 
milieu  du  corps  fans  attendre  l’ordre  du  Général,  Se  fut 
lui vi  par  un  petit  nombre  d’Anglois  animés  par  fon  exem¬ 
ple.  Il  fut  en  allez  grand  danger,  ayant  en  même  tems  à 
combattre  contre  les  flots  qui  ne  lui  permettoient  pas  de 
fe  tenir  ferme  ,  &  contre  les  Efpagnols  qui  Pattaquoienc, 
Tandis  qu’il  étoit  aux  mains ,  Sampfon  mit  fon  monde  à 
terre ,  &  ne  trouvant  plus  d’ennemis  a  combattre  marcha 
droit  au  château  qui  fe  rendit  au  roi  D.  Antoine.  On  y  mît 
Barton  avec  une  garnifon  Angloife,  &  on  publia  une  or¬ 
donnance  qui  défendoit  fous  peine  de  mort  de  faire  aucunes 
violences  aux  Portugais ,  de  brûler  les  maifons ,  de  ravager 
le  plat  païs,  &  fur-tout  de  piller  ou  de  profaner  les  Eglifes^ 
les  Monaftéres  ,  &  en  général  tous  les  lieux  confacrés  au 
culte  Divin.  Le  Clergé  &  principalement  les  Religieux  ac¬ 
coururent  au-devant  du  Roi  ,  avec  une  foule  de  gens  fans 
armes  ,  &  fe  profternérent  refpedueufement  à  les  pieds  » 
mais  il  n’y  vint  pas  un  Gentilhomme,  parce  qu’on  les  avait 
tous  défarmés ,  &  qu’on  leur  avoit  fait  donner  des  otages 
qui  étoient  paflës  en  Caftilie. 

Les  Généraux  ayant  tenu  confeil  ,  il  fut  réfolu  qu’on 
marcherait  à  Lifbonne ,  qui  n’étoit  éloignée  que  de  qua¬ 
tre  milles  3  &  voici  les  mefures  qu’ils  prirent.  Drack  avoit 

(1)  î.fle  qui  eft  à  la  fortie  de  la  Baye  1  (2)  Ville  de  la  côte  de  Galice  en- de-' 

àt  la  Corogne»  |  ça  du  cap  Fini&ene, 
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ordre  de  prendre  fa  route  par  mer  avec  la  flote  &  les  pro-  . 

vifions ,  6c  de  s'arrêter  à  Cafcaës  avec  fix  régimens  pour  fe  Henri 
porter  par-tout  où  on  auroit  befoin  delai.  Noritz avec  huit  III. 
régimens  devoit  marcher  par  terre.  Sa  troupe  étoit  parta-  1589* 
gée  en  trois.  Au  bout  de  trois  jours  il  arriva  à  S.  Sebaftien. 

Là  il  eut  nouvelle  que  la  flote  ayant  eu  le  vent  favorable, 
étoit  arrivée  à  Calcaës.  Deux  jours  après,  il  fçut  par  fes 
efpions  que  le  cardinal  Albert  d’Autriche  Viceroi  de  Por¬ 
tugal  étoit  forti  de  Lifbonne  avec  Henri  de  Gufman  comte 
de  Fuentes ,  Généraliftîme  des  troupes  du  Royaume  pour 
en  faire  la  revuë ,  6c  choîfîr  un  lieu  propre  à  afleoir  fon  camp. 

Malgré  ces  avis  ,  les  Anglois  continuèrent  leur  marche  fans 
que  perfonne  s’oppofât  à  leur  pallàge.  Seulement  Ga¬ 
briel  N u nez  gouverneur  du  château  leur  fit  tirer  quelques 
volées  de  canon,  comme  pour  les  faluer.  Le  lendemain  24. 
de  Mai ,  ils  s'avancèrent  jusqu'au  fauxbourg  de  Buenu-Vifta, 

&  s’y  logèrent  fans  oppofition. 

Le  comte  de  Fuentes  avoir  cinq  mille  Efpagnols  dans 
Lifbonne  ,  quatre  régimens  d’habitans ,  douze  galères  dans 
le  port  fans  compter  la  capitane  ,  &  fix  vaifleaux  de  guerre, 
mais  il  fe  contentclt  de  harceler  les  Anglois,  Se  croit  ré- 

.  .  .  ,  <D  > 

folu  à  ne  point  en  venir  à  une  adion  générale.  Ainfi  Noritz 
demeura  plufieurs  jours  dans  ce  pofte,  où  il  perdit  beaucoup 
de  monde  par  les  forties  que  faifoient  les  ennemis.  Les  ca¬ 
pitaines  Brett  6c  Carr  y  périrent.  Enfin  le  général  Anglois 
voyant  que  les  troupes  des  ennemis  augmentaient  de  jour 
en  jour,  au  lieu  que  les  fiennes  diminuaient  3  qu’il  n’y  avoir 
aucune  apparence  à  cette  révolution  générale ,  dont  le  roi 
D.  Antoine  s’étoit  flatté,  &  qu’il  avoir  promifeavec  tant  de 
confiance,  fongeaà  fe  retirer.  Il  accorda  pourtant  encore  un 
jour  aux  prières  de  ce  malheureux  Prince,  6c  donna  ordre 
que  tout  le  monde  fe  tînt  prêt  à  partir,  fi  le  païs  ne  faifoit 
aucun  mouvement.  Il  décampa  donc  le  lendemain  -,  &  après 
avoir  eiïiiyé  quelques  coups  de  canon  qu’on  lui  tira  des  ga¬ 
lères ,  il  marcha  du  côté  de  Cafcaës  fans  être  fui vi  ,  6c  il 
y  arriva  le  loir  même.  Il  parut  fur  les  ailes  trois  cens  cava¬ 
liers  Efpagnols  ♦  mais  ils  n’en  vinrent  jamais  aux  mains. 

On  tint  confeil  à  Cafcaës  ,  6c  les  fentimens  furent  par¬ 
tagés.  Les  uns  écoîent  d’avis  d’aller  aux  ifles  3  les  autres  de 
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. — 1  retourner  à  Lifbonne ,  s’il  arrivoic  un  convoi  d’Angleterre , 

H  en  ki  &  fi  Drack  pouvoir  avec  fa  Ilote  s’avancer  au-delà  du 
III.  Fort  de  S.  Julien  (i).Ainfion  fefépara  fans  rien  décider.  Le 
1 5$  9*  lendemain  les  efpions  rapportèrent  que  le  comte  de  Fuentes 
n’étoit  qu’à  deux  milles  du  camp  des  Anglois  avec  fîx  mille 
fantaffins ,  &  cinq  cens  chevaux  ,  &  qu’il  publioit  par-tout 
dans  fes  difcours ,  dans  fes  lettres,  &:  dans  des  relations  mê¬ 
me  imprimées ,  que  l’armée  Angloife  avoit  été  rnife  en  dé¬ 
route  devant  Lifbonne.  Noritz  indigné  de  cette  vanité  Ef- 
pagnole ,  envoyé  auffitôt  un  Trompette  au  Comte  avec  une 
lettre  lignée  de  fa  main  ,  &  fcellée  de  fon  fceau  ,  par  la¬ 
quelle  il  lui  mandoit ,  qu’il  iroit  le  lendemain  fur  le  midi 
réfuter  fes  menfonges  ,  non  par  des  paroles ,  mais  les  armes 
à  la  main ,  pourvu  qu’il  daignât  l’attendre  5  qu’il  le  prioic 
feulement  de  vouloir  bien  eflàver  lefquels  fuiroient  les  pre¬ 
miers  ,  des  Anglois ,  ou  des  Efpagnols.  Par  le  même  Trom¬ 
pette  le  comte  d’Eflex  envoya  un  Cartel  de  défi  au  comte 
deFuentes ,  ou  à  tel  autre  Efpagnol  qu’il  voudroit  choifir^ 
pourvu  qu’il  fût  de  rang  fortable  avec  les  conditions  du 
duel.  En  même  tems  pour  que  le  Trompette  ne  fût  pas  ex- 
pofé  à  quelque  infulte,il  déclaroit  au  comte ,  qu’on  feroic 
à  Jean  de  Luna  le  même  traitement  que  le  Trompette  re~ 
cevroit  de  lui.  Après  cette  bravade,  Noritz  ayant  fait  la 
revûë  de  fon  armée  ,  011  il  ne  fe  trouva  que  quatre  mille 
hommes  en  état  de  combattre,  il  fe  mit  en  bataille  3  mais 
l’Efpagnol  ne  parut  point ,  &  il  fe  contenta  d’envoyer  quel¬ 
ques  détachemens  de  cavalerie  qui  efcarmouchérent  de 
loin.  Ainfi  le  Trompette  étant  revenu  fans  réponfe  ,  les 
Anglois  fe  retirèrent  dans  leur  camp  fur  le  foir.  De-lâ  ils 
allèrent  ouvrir  la  tranchée  devant  Cafcaës ,  &  commencè¬ 
rent  à  mettre  leur  canon  en  batterie  ;  mais  la  garnifon  ef¬ 
frayée  de  ce  fpeétaclefe  rendit  auffitôt  après.  Les  vainqueurs 
trouvèrent  dans  ce  port  foixante  navires  des  villes  Anfea- 
dques  chargés  de  marchandifes  &  de  blé.  Ilsavoient  doublé 
l’Ecofîe  &  l’Irlande  ,  &  amenoient  ces  provifions  aux  Efpa* 
gnols.  Il  y  avoit  outre  cela  vingt  bâtimens  Bretons  defti- 
nés  pour  Lifbonne.  Les  Anglois  fe  rendirent  maîtres  de 
tous  ces  vaifleaux  ,  embarquèrent  leurs  troupes  deflus  ,  & 

0)  Ce  Fort  efl  à  l’entrée  de  la  rivière  de  Lisbonne» 
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renvoyèrent  les  vaifleaux  Hollandois, après  avoir  payé  en  blé 
le  lervice  qu’ils  en  avoient  reçu.  Gautier  d’Evreux  >  Sc  Sidney 
reprirent  avec  eux  la  route  d’Angleterre ,  &  peu  de  tems 
après,  le  comte  d’Effex  les  fuivit ,  prévoyant  qu’il  n’y  auroit 
plus  d’occafion  de  fe  lîgnaler.  Sampfon  alla  avec  fept 
vaifleaux  pour  reprendre  Barton ,  qu’on  avoit  mis  avec  une 
garnilon  au  Fort  de  Peniche  ,  &:  pour  en  retirer  le  canon  3 
après  quoi  on  mina  le  Fort  de  Cafcaës,  Sc  on  le  ruina  de 
fond  en  comble. 

Quelques  jours  après ,  Platz  &  Crofs  arrivèrent  d’Angle¬ 
terre  avec  un  convoi  3  mais  comme  il  s’étoit  mis  dans  les 
troupes  une  efpéce  de  maladie  épidémique  ,  on  perfifta  dans 
la  réfolution  qu’on  avoit  prife  de  fe  retirer.  Ainfi  le  7.  de 
Juin  la  dote  mit  à  la  voile  par  un  vent  d’Oüeft ,  &  fît  route 
vers  Bayonne.  Elle  combattit  fur  fa  route  neuf  galères  Efi 
pagnoles ,  qui  après  s’être  dégagées  attaquèrent  deux  vaifi* 
féaux  Allemands  ,  commandés  par  le  lieutenant  du  capitai¬ 
ne  Maxei  ,  &  par  le  capitaine  Minchon.  Après  un  long 
combat  où  la  victoire  pencha  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de 
F  autre ,  le  feu  prit  tout  d’un  coup  à  ces  deux  vaifleaux  Alle¬ 
mands  ,  &  les  brûla.  Drack  fît  d’inutiles  efforts  pour  les 
fecourir ,  parce  que  la  mer  étoit  calme  3  &  qu’il  n’y  avoit 
pas  une  haleine  de  vent  dans  l’air.  Enfin  les  galères  Efpagno- 
les  ayant  été  repouflees,  rentrèrent  dans  leur  port  comme 
en  triomphe  ,  &  comme  fi  elles  avoient  remporté  une  grande 
vidoire.  La  flote  Angloife  alla  dedà  mouiller  aux  ifles  de 
Bayonne  (1),  &  parut  à  la  hauteur  de  Vigo.  Auflîtôt  que 
les  habitans  de  cette  ville  rapperçurent ,  ils  commencèrent 
à  fauver  leurs  effets  ,  faifant  cependant  mine  de  vouloir  fe 
mettre  en  défenfe.  Drack  ayant  débarqué  quinze  cens  hom¬ 
mes,  paffa  de  l’autre  côté  de  la  ville  avec  Richard  Wingfield, 
pendant  que  Fenner  la  battoit  avec  le  canon  des  vaifleaux. 
Enfin  ceux  qui  la  défendoient  ayant  pris  la  fuite  ,  les  Am- 
glois  y  entrèrent  fans  réfiftance  ,  &  envoyèrent  des  déta~ 
chemens  pour  piller  &  brûler  tout  le  païs  des  environs.  Le 
lendemain  ils  fe  rembarquèrent  ,  après  avoir  réduit  cette 
ville  en  cendres.  Comme  les  foldats  mouroient  en  grand 
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(1)  Ces  ifles  font  fituées  à  l'extrémité  du  Royaume  de  Galice  du  côté  db 
Portugal. 
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nombre,  Drack  profita  du  vent  pour  regagner  l’Angle  terre, 
Henri  Sc  il  y  arriva  avec  la  plus  grande  partie  de  la  flore  le  vingt 
III.  &  un  de  Juin.  Noritz  ayant  employé  beaucoup  de  tems  à 
i  jgÿ»  ramafler  lès  foldats ,  &  à  faire  de  Peau,  ne  partit  pas  fitôt 
que  Drack ,  &  eut  un  tems  fi  fâcheux  ,  qu’il  n’aborda  à 
Piimouth  que  le  trois  de  Juillet.  De  treize  mille  hommes 
qu’ils  avoient  embarqués,  à  peine  en  revint-il  fix  mille  en 
Angleterre ,  outre  ceux  qui  pafiférent  en  France, 
plaintes  des  Dans  la  fuite  les  Allemands  fe  plaignirent  hautement  de 
villes  An-  ce  que  les  Anglois  avoient  retenu  leurs  vailfeaux.  Elifabeth 
fea tiques  publia  à  ce  luiet  une  apologie,  où  elle  expofoit  les  grandes 

Anglois.  &  importantes  raflons  qui  1  avoient  portée  a  faire  la  guerre 
â  PEfpagne ,  pour  mettre  fon  Royaume  &  fa  vie  en  iureté. 
Elle  ajoutoit,  Qu’elle  avoir  tenté  toutes  les  voyes  d’accorru 
modement  3  mais  toujours  fans  fuccès:  Qu’en  conféquence 
elle  avoir  averti  les  bourgeois  de  Hambourg,  de  n’envoyer 
çn  Efpagne  ,  ni  blé  ,  ni  munitions  de  guerre  ;  qu’autremenc 
ils  auroient  beau  dire  qu’ils  étoient  neutres  $  que  cette  excule 
ne  feroit  point  reçue ,  &  qu’elle  révoquerait  les  privilèges  que 
l’Angleterre  leur  avoir  accordés  :  Qu’ainfi  elle  n’avoit  fait 
qu’uîer  de  fon  droit ,  puifque  quelques  plaintes  qu’elle  eût 
portées  jufqu’alors  à  plufieurs  afiemblées  des  villes  Anfea* 
tiques,  on  n’y  avoir  pris  aucune  réfolution  fur  ce  point,  parce 
que  les  fentimens  des  Députés  s’étoient  toujours  trouvés  par* 
tagés:  Qu’après  plufieurs  conférences  tenues  inutilement  à  ce 
fujetJesAnglois  prenoient  ce  filence  pour  une  efpéce  de  decret 
de  ces  villes  ,ê£  pour  une  permiffion  tacite  qu’elles  leur  don- 
noient  d’arrêter  tout  autant  de  leurs  vaifleaux, qu’il  s’en  trou- 
veroit  qui  feroient  la  guerre  aux  flores  d’Angleterre,  â  condL 
tion  pourtant  qu’on  tiendroit  unregiftre  public  du  dommage 
qui  en  reviendroit  à  la  Hanfe  ,  pour  en  conferver  la  mémoire. 
Il  parut  quelque  tems  après  à  Anvers  une  réfutation  fi 
violente  &  fi  injurieufe  de  cette  apologie ,  qu’on  la  jugea 
bien  moins  faite  pour  foutenir  la  liberté  du  commerce  ,  &€ 
la  caufe  des  villes  Anfeatiques ,  que  pour  attaquer  l’hon¬ 
neur  de  la  reine  d’Angleterre.  Un  écrit  fi  partial  parut  ne 
pouvoir  venir  ,  que  d’une  plume  dévoilée  au  parti  des  Espa¬ 
gnols.  Cependant  il  n’y  avoit  point  d’habiles  politiques  qui 
ne  convinflent  que  les  Anglois  avoient  eu  tort  de  choqua: 
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dans  ces  circonftances  fâcheufes,  pour  un  intérêt  aufli  léger , 
les  villes  Anfeantiques  liées  très- étroitement  avec  les  rois  H  ENRI 
de  Pologne ,  de  Dannemarck  &  de  Suede  5  parce  qu’il  pour-  III. 
roic  arriver  que  pour  fe  venger  de  cette  injure ,  la  fociété  g 
fourniroit  aux  Elpagnols  des  véiïTeaux,  &  toutes  fortes  de  *  ^ 
provifions  ■&  de  munitions  de  guerre  ,  qui  les  mettroient  en 
état  d’équipper  contre  l’Angleterre  une  nouvelle  flore,  dont 
le  fort  ne  lèroit  peut-être  pas  fi  malheureux  que  de  la  pre¬ 
mière»  Iis  fortifioient  cette  réflexion  d’un  exemple  tiré  de 
l’ancienne  hiftoire  d’Angleterre  ,  où  l’on  voit  que  pour  un 
pareil  fujet  autrefois  les  Danois  &  les  Saxons  déclarèrent  aux 
peuples  de  la  Grande-Bretagne  une  guerre  mortelle  dont 
le  fuccès  lut  tel ,  qu’ils  fubjuguérent  ces  Infulaires  ,  &  leur 
impoférent  un  tribut  lotis  le  nom  du  denier  Danois  ,  qu’ils 
ont  payé  jufqu  au  tems  de  Guillaume  le  Conquérant  duc 
de  Normandie.  Ce  fut  lui  qui  délivra  l’Angleterre  de  ce 
joug  honteux,  auquel  elle  étoit  affervie,  Ôc  la  mit  en  pofleffion 
de  la  liberté  Françoife  ,  comme  on  le  lit  dans  les  Annales  de 
cette  Nation. 

Cette  même  année,  les  Députés  des  princes  Proteftans  les  princes 
de  l’Empire  intercédèrent  auprès  de  l’empereur  Rodolphe  Prorefta«« 
pour  les  Chanoines  de  Strafbourg  ,  le  fuppliant  d’empêclier  ^“ésde”' 
qu’on  n’agît  contre  eux  par  la  voye  des  cenfures,à  caufe  1  ’jEœpereut 
des  revenus  des  Catholiques  dont  ils  s’étoient  emparés, & 
d’ordonner  que  cette  affaire  fut  terminée  à  l’amiable  par  des  pour  le  Cha~ 
Com miliaires  ,  qui  ne  fullent  point  fufpeds  aux  parties.  Ils  Pcre  de Stra: 
demandérent  auffi  qu’on  accommodât  de  même  les  diffé-  °Urg' 
rens  qui  s’étoient  élevés  entre  les  Catholiques  &  les  Pro¬ 
teftans  d’Aix-la-Chapelle  ;  ce  qui  troubloit  confidérable- 
ment  la  tranquillité  de  cette  ville.  L’Empereur  répondit  aux 
Députés  qu'il  travaillerait  à  leur  donner  fatisfadion  dans  la 
Diette  prochaine  ,  ou  qu’il  chargerait  les  Commiftaires  de 
ce  foin.  Cependant  il  écrivit  à  Philippe  fur  l’affaire  d’Aix, 

&  il  lui  fit  entendre  quelle  étoit  l’intention  des  Etats  Pro- 
teftans ;  afin  qu’il  remédiât  autant  qu’il  feroit  en  lui,  à  un 
mal  qui  augmentait  de  jour  en  jour. 

Comme  cette  ville  n’eft:  pas  éloignée  des  Païs-bas  ,  & 
qu’elle  joüit  d’une  grande  liberté  ,  à  caufe  des  privilèges 
qui  lui  ont  été  accordés  par  Charlemagne  empereur-&  roi 
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de  France,  tous  les  Proteftans  des  Païs-bas  &  des  environs, 
qui  avoienc  été  chaffés  de  leur  patrie  au  fujet  de  leur  Re¬ 
ligion  ,^’étoient  retirés  dans  cette  ville  où  ils  avoient  fixé 
leur  demeure  ,  &  tranfporté  leurs  effets  ,  comme  dans  un 
port  alluré  qui  les  mettoit  à  l*abri  de  l’orage.  Le  nombre 
de  ces  réfugiés  s’étoit  fi  fort  multiplié  ,  qu’ils  furpaffoienc 
en  nombre  les  Catholiques ,  ôc  qu’ils  fe  trouvoient  en  état 
de  leur  donner  la  loi.  Aufli  s’affembloient-ils  déjà  de  leur  au¬ 
torité  privée  pour"  la  prière  &  pour  le  prêche  3  ce  qui  fâ- 
choit  extrêmement  les  Catholiques,  qui  foutenoient  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  rien  innover  en  matière  de  Religion, 
fans  le  conlentement  de  l’Empereur  ôc  du  roi  d’Efpagne. 
I>éja  l’Empereur  avoit  publié  contre  ces  nouveaux  venus 
des  Edits  très-féveres  ,  comme  je  l’ai  rapporté  ailleurs.  Ce¬ 
pendant  perfonne  n’obéïffoit  3  ôc  ils  ne  cherchoient  qu’à  ga¬ 
gner  du  tems  ,  fous  prétexte  de  leurs  privilèges  ,  ôc  de  leurs 
rranchifes,  lorfqu’il  arriva  un  accident  qui  les  affermit  en¬ 
core  dans  le  parti  qu’ils  avoient  pris.  Après  la  prife  d’An¬ 
vers,  le  duc  de  Parmeavoit  donné  quatre  ans  aux  Proteftans 
de  cette  ville, pour  opter  s’ils  vouloient  fe  faire  Catholiques  ôc 
demeurer  dans  Anvers  ,  ou  s’ils  aimoient  mieux  fe  retirer 
ailleurs  3  auquel  cas  il  leur  laifloiç  la  liberré  de  difpoferde 
leurs  biens.  Les  quatre  années  étant  expirées ,  il  y  en  eut 
un  grand  nombre  qui  fe  réfugia  dans  différentes  villes.  Mais 
comme  Aix-la-Chapelle  étoic  une  retraite  qui  avoit  pour 
eux  de  grands  avantages,  la  plupart  avoit  réfolu  d’y  aller 
fixer  leur  demeure  ,  d’autant  plus  qu’ils  y  étoient  d’ailleurs 
invités  par  les  réfugiés  des  Païs-bas  qui  s’y  étoient  déjà 
établis ,  ôc  qui  comptoient  qu’à  l’aide  de  ces  derniers ,  ils 
pourroient  aifément  fe  maintenir  en  pofleflîon  de  la  liberté 
qu’ils  avoient  ufurpée. 

Le  duc  de  Parme  prévoyoit  ce  qui  devoir  arriver.  Ainfi 
comme  il  ne  vouloir  pas  avoir  pour  voifins  tous  ces  Prote¬ 
ftans  ,  dont  il  étoit  bien  aife  de  purger  le  pais ,  ôc  qui  à  la 
faveur  de  la  joüiflànce  des  biens  qu’on  leur  laiffoit  en  Flan¬ 
dres  ,  vivants  à  leur  aife  dans  leur  exil ,  feroient  en  état  quel¬ 
que  jour  d’attaquer  eux-mêmes  les  Païs-bas3  il  confeilla  à 
Philippe  IL  de  faire  un  Edit  contre  les  habitans  d’Aix,  ôc 
contre  les  Proteftans  des  Païs-bas  qui  s’y  retiroient,  Par  cet 
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édit  daté  du  dix  de  Décembre,  Philippe  en  qualité  de  Pro- 
tedèar  d’Aix-la-Chapelle,  (  titre  dont  il  prétendoit  que  les 
ducs  de  Brabant  6c  de  Limbourg  avoient  toujours  joüi ,  )  re- 
prochoit  aux  habitans  de  cette  ville  leur  défobéïlTance  6c 
leur  témérité  d’avoir  ofé  méprifer  les  ordres  de  l’Empereur, 
6c  les  avis  des  députés  de  Cieves ,  de  Cologne  ,  6c  de  quel¬ 
ques  autres  Princes  voifins  que  l’Empereur  avoit  nommés 
pour  connoître  de  leurs  différens  ;  de  n’avoir  eu  aucun 
égard  aux  Commiflaires  qu’il  leur  avoit  envoyés  lui-même^ 
d’avoir  au  préjudice  des  traités  faits  avec  lui  ,  par  lefquels 
Ils  s’engageoient  de  maintenir  toujours  la  Religion  de  leurs 
pères  ,  6c  de  n’en  point  fouffrir  d’autre  dans  leur  ville ,  tra¬ 
vaillé  à  y  abolir  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  Sc  Ro¬ 
maine  ,  &  à  y  introduire  la  déteftable  Sede  de  Calvin  6c 
d’autres  femblables  y  d’avoir  formé  un  Sénat  de  gens  de  leur 
Parti  d  ’avoir  donné  retraite  à  fes  fujets  bannis  des  Païs- 
bas  5  6c  malgré  tous  les  avis  qu’il  leur  avoit  donnés  ,  d’avoir 
continué  à  violer  tous  les  traités  faits  avec  fes  prédécef- 
feurs.  Pour  toutes  ces  raifons  il  leur  déclaroit ,  Qu’il  fufpen- 
doit  tous  les  privilèges ,  les  libertés  6c  franchies  qui  leur 
avoient  été  accordées  parles  ducs  de  Limbourg  6c  de  Bra¬ 
bant  3  ajoutant  que  lorfqu’il  avoit  permis  à  fes  lujets  de  for- 
tir  des  Païs-bas ,  d’aller  s’établir  en  des  païs  neutres ,  6c  d’y 
joüir  de  leurs  biens  ,  fon  intention  n’avoit  jamais  été  qu’ils 
fe  retiraffent  dans  la  ville  d’Aix  :  Qu’ainfi  il  leur  ordonnoit, 
ou  de  retourner  d’où  ils  étaient  fortis  ,  6c  d’y  faire  profef. 
lion  de  la  Religion  Catholique,  ou  du  moins  d’abandonner 
Aix,  6c  d’aller  s’établir  ailleurs  dans  quarante  jours  après 
que  l’édit  auroit  été  publié  à  Anvers  &àMaeftricht,  fous 
peine  de  confifcation  de  tous  les  biens  qu’ils  polledoient  dans 
les  Païs-bas.  Cet  édit  qui  fut  publié  à  Binche  par  le  duc  de 
Parme  à  fon  retour  des  eaux  de  Spa ,  caula  de  grands  mou- 
vemens  dans  Aix-la-Chapelle. 

Les  Etats  d’Autriche,  6c  ceux  de  Vienne  en  particulier 
avoient  auffi  demandé  ,  qu’il  leur  fût  permis  ,  comme  aux 
autres  Etats  d’Allemagne,  de  fuivre  la  confeffion  d’Auïbourg^ 
mais  l’Empereur  éluda  de  même  leur  requête  par  une  ré- 
ponfe  générale,  en  demandant  du  tems  pour  en  délibérer 
avec  fon  Confeil. 
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Ce  qui  Hnquiétoit  le  plus  alors  ,  étoit  Pembarras  où  fe 
rrouvoic  fon  frère  Maximilien  qui  écoic  recenu  prifonnier  , 
&  que  les  Polonois  paroiiïhienc  réfolus  à  ne  poinc  relâcher 
qu’il  n’eûc  renoncé  expreiTémenc  au  droic  qu’il  précendoic 
à  la  couronne  de  Pologne.  Comme  ce  Prince  n’y  vouloir 
pas  confentir,  cette  affaire  foufffoic  de  grandes  difficulcés. 
Les  dépurés  des  deux  Parus  s’écoient  affemblés  à  Beucen 
fur  la  frontière  de  Pologne  &  de  Siléfie.  Le  Pape  y  avoic 
envoyé  le  cardinal  Hippolyce  Aldobrandin  ,  en  qualicé  de 
Légatj  &  Vefpafien  de  Gonzague  duc  de  Sabionecce  s’y  écoic 
rendu  au  nom  du  roi  d’Efpagne.  Enfin  on  s’accommoda  par 
leur  encremife  ,  ôc  on  convint ,  Qu’on  oublierait  de  parc  & 
d’autre  tous  les  fujets  de  mécontentement  que  l’on  s’étoic 
réciproquement  donnés  :  Qu’il  fe  feroit  de  même  une  com- 
penfàtion  des  dommages  que  les  parties  avoient  reçus  :  Que 
Maximilien  feroit  mis  en  liberté  la  ns  rançon  ,  &  fortiroit  de 
Pologne  au  mois  de  Juillet  :  Qu’il  ne  prendroit  plus  à  l’ave¬ 
nir  le  titre  de  roi  de  Pologne  :  Qu’il  reftitueroit  à  Jean  Cepufe 
fon  château  de  Liblo  avec  toutes  les  munitions  de  guerre, 
les  villes,  les  bourgs  &  les  villages  dépendans  de  cette  for- 
terefle  :  Que  les  anciens  traités  entre  la  Pologne  d’une  part, 
les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Boheme ,  &  la  mai  fon  d’Au¬ 
triche  de  l’autre  feroient  renouvellés  :  Que  Maximilien  rati¬ 
fier  oit  ce  traité  auffitôt  qu’il  feroit  rentré  dans  les  Etats  de 
l’Empereur:  Qu’il  en  jurerait  l’obfervation,&  en  donneroic  un 
un  aâe  public.  Ces  articles  ayant  étéprefentés  au  roi  de  Po¬ 
logne  &  au  Sénat ,  furent  lus  &  approuvés  au  mois  de  Mars 
dans  la  diète  de  Warfovie.  Au  mois  de  Mai  fuivant ,  ils 
furent  ratifiés  à  Lublin  par  Sigifmond  roi  de  Pologne  ,  &  à 
Prague  au  mois  de  juin  par  l’empereur  Rodolphe.  Après 
la  conclufion  de  cet  accord,  le  roi  de  Pologne  alla  rendre 
une  vifite  d’honnêteté  à  Maximilien.  Ce  Prince  le  remercia 
de  fa  politeflè  3  mais  il  11e  le  traita  point  de  Majefté  ,  pré¬ 
tendant  que  l’Empereur  étoit  le  feul  de  tous  les  Souverains 
à  qui  les  Princes  de  la  maifon  d’Autriche  donnaffent  ce  titre. 
Ainfiils  s’entretinrent  allez  long-terns  enfemblejansfè  traiter 
autrement  que  d’Alteffe  Séréniflime.On  donna  enfuite  â  1  Ar¬ 
chiduc  la  permiflîon  de  fe  retirer  3  &  un  détachementde  Po- 
ionoîs  fut  commandé  pourle  conduire  jufqu’aux  frontières  de 
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Siléfie,  mais  iis  le  retinrent  quelque  tems  prifonnier ,  fous  pré- 
texte  que  les  Hongrois  n’avoient  pas  encore  ratifié  le  traité  Henu 
qu’on  avoir  fait  avec  lui.  Cependant  comme  à  la  folücita-  III. 
tiondes  Mofcovites  les  Tartares  fe  préparoient  à  entrer  en  1589. 
Pologne,  èc  que  les  Turcs  la  menaçoient  d’un  autre  côté  , 
pour  ne  pas  avoir  à  la  fois  tant  d’ennemis  fur  les  bras  ,  ils 
ië  contentèrent  de  l’affurance  que  donnèrent  les  Etats  d’Au¬ 
triche,  que  les  Hongrois  ratifieroient  l’accord, relâchèrent 
Maximilien.  Malgré  la  garantie ,  ce  Prince  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  fur  la  frontière,  qu’il  refula  de  ratifier  le  traité  qu’il  ve- 
noit  de  faire  ,  fous  prétexte  que  des  raifons  importantes 
Pempêchoient  d’y  foufcrire  $  &  comme  les  troupes  d’Au¬ 
triche  qui  étaient  venues  à  fa  rencontre  étoient  plus  fortes 
quel’efcorte  qui  l’avoit  conduit  jufque-là  ,&  qu’elles  firent 
ientir  que  pour  le  retenir  ,  il  fau droit  en  venir  aux  mains 
avec  elles ,  les  Polonois  furent  obligés  de  le  leur  abandon¬ 
ner.  C’eft  ainfi  que  Maximilien  fe  tira  de  leurs  mains  d’une 
manière  qui  ne  lui  fit  pas  d’honneur.  Car  à  quoi  bon  ne 
pas  ratifier  des  conditions ,  dont  l’Empereur  fon  frère  avoit 
foie  mn  elle  ment  juré  l’obfervation ,  &  que  la  médiation  de 
tant  de  Princes  devoir  rendre  inviolables  5  tandis  qu’il  le 
trouvoit  hors  d’état  de  foutenir  par  lui-même  ces  titres  &  ces 
droits  aufqtiels  on  l’avoit  obligé  de  renoncer. 

On  propofa  à  la  diète  de  Warfovie  plufieurs  articles  ,  Articles  pro¬ 
entre  autres  d’établir  une  formule  libre  &c  légitime  pour  l’é-  P°fés  a la 
leclion  des  Rois  ^  de  prendre  des  précautions  pour  préve-  warfovic. 
nir  les  divifions  ôt  les  troubles  qui  accompagnent  ordinai¬ 
rement  la  diète  d’éle&ion  5  de  ne  point  partager  la  Livonie 
entre  les  Polonois  &  les  Lithuaniens  5  mais  de  la  lailler  unie 
en  un  feul  corps  quiferoità  l’a  venir  un  membre  du  Royaume, 

&  feroit  gouverné  alternativement  par  les  Polonois  &  par 
les  Lithuaniens.  Tous  ces  articles  pafférent.  On  parla  aufiî 
de  la  révolte  de  la  ville  de  Riga  ,  &  peu  de  tems  après,  les 
Com miliaires  nommés  par  le  Roi  condamnèrent  à  la  mort 
le  Tribun  &  le  Syndic  de  cette  ville,  qui  avoient  été  pro- 
ferits  il  y  avoit  trois  ans  par  le  roi  Etienne  Battori  5  &  réta¬ 
blirent  les  deux  Confiais  dans  leurs  charges  &  dans  leurs 
biens.  On  rafa  auffi  le  Fort  bâti  à  l’embouchure  de  la  Duine, 

&  qui  avoit  donné  occafion  à  tant  de  difputes.  On  parla 
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encore  de  rétablir  les  Jéfuites  dans  FEglife  de  cette  ville 
Henri  qu’on  leur  avoic  ôtée  ,  &  d’y  faire  recevoir  le  Calendrier 
111.  Grégorien  5  mais  on  remit  ces  deux  affaires  à  un  autre  tems 
x  y  8  9 .  fur  les  inftances  du  Sénat  &  du  corps  des  Miniftres ,  au  nom 
defquels  Paul  Oderborn  fît  un  difcours  à  PafTemblée,  &on 
en  renvoya  la  décifion  à  la  diète  générale  ,  ou  l’on  parla 
au fli  de  réfréner  la  licence  des  Cofàques  ,  &  de  fatisfaire  les 
Tartares  ,  en  leur  payant  la  gratification  ordinaire.  En  effet 
on  reprefenra  qu’en  manquant  à  Ton  ou  à  l’autre  ,  on  ex~ 
pofoit  la  frontière  à  des  courfes  &  à  des  ravages  d’autant 
plus  funeftes  à  la  Nation  ,  que  la  plupart  des  habicans  fe 
voyoient  réduits  fous  ces  barbares  à  un  efclavage  honteux» 
outre  qu’elles  donnoient  occafion  aux  Turcs  de  faire  de 
grands  dégâts  dans  la  Pologne. 

Sur  ces  entrefaites  même  on  fut  fur  le  point  de  voir  ar¬ 
river  ce  malheur.  Les  Cofàques  nommés  Ufcoques ,  Mate- 
loffes ,  &  Nifoves ,  efpéce  d’hommes  placés  entre  l’Empire 
des  Turcs  les  Etats  des  princes  Chrétiens ,  &  accoutumés 
de  vivre  de  brigandage,  avoient  fait  une  irruption  dans  la 
Raüow  pillé  pet^e  Tar tarie ,  pillé  quelques  vailfeaux  qui  étoient  à  la  rade 
par  lesCo-  fur  les  côtes  de  la  mer  noire  5  6 c  comme  quelque  tems  au- 
lâciues»  paravant  ils  avoient  brûlé  Bender  au  mois  de  Juin  ,  ils  s’é- 
toient  jet  tés  dans  la  Crimée  ^  étoient  entrés  dans  Kaflow* 
ville  où  il  fe  fait  un  grand  commerce,  qui  eft  fameufe  par 
fes  foires  ;  avoient  dépouillé  les  marchands ,  pillé  les  bouti¬ 
ques  ,  tué  une  grande  partie  des  habicans, &:  réduit  en  cendres 
cette  grande  ville.  Les  Tartares  brulans  du  défir  de  venger 
cette  injure,  &y  étant  encore  excités  par  les  Turcs/e  mirent 
en  campagne  avec  foixante  &  dix  mille  chevaux*  paflérent  le 
Nieper^  &  s’étant  campés  entre  Leopol  capitale  de  laRuflîe 
Polonoife  &  le  lac  Amadoka,  ravagèrent  tous  les  environs» 
On  croit  que  leur  arrivée  ne  contribua  pas  peu  à  hâter 
3a  liberté  de  Maximilien.  On  envoya  contre  eux  Zamoyski 
chancelier  du  Royaume ,  &  Grand  Général  de  la  cou¬ 
ronne.  Il  commença  par  fortifier  Leopol  &  Caminieck  ca¬ 
pitale  de  la  Podolie  ,  qui  font  les  deux  boulevards  de  la 
Chrétienté  de  ce  côté-lâ.  Il  n’appréhendoit  pas  les  Tar¬ 
tares  ^  ces  peuples  ne  font  bons  que  pour  des  coups  de 
main  j  du  refte  ils  ne  fe  battent  jamais  en  bataille  rangée 


'i 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  L  iv.  XCVI.  709 

&  ne  s’amufent  guère  à  des  lièges,  à  moins  qu’ils  n’y  foient 
forcés  par  les  Turcs.  Ce  qui  l’obligea  donc  à  prendre  cette  Henri 
précaution ,  fut  l’avis  qu’il  reçut  qu’il  y  avoit  un  Bacha ,  qui  III. 
croit  entré  en  W alachie  avec  un  grand  corps  de  troupes ,  ré-  1589, 
folu  de  prendre  fon  parti  fuivantle  fuccès  qu’auroit  cette  ir¬ 
ruption  desTartares.  Les  Ruffiens  s’étant  joints  aux  Cofaques 
&  encouragés  parl’arrivée  de  Zamoyski,  allèrent  avec  beau¬ 
coup  de  refolution  atraquer  les  Tartares.  Leur  entreprife  fut 
mêlée  de  bons  &:  de  mauvais  fuccès.  D’abord  Struzgou-  Défaite  des 
verneur  de  Caminieck  fut  repouffé  avec  perte,  Eniuite  les  Tartares, 
Tartares  furent  battus  deux  fois  confécutivement,  &  per¬ 
dirent  plus  de  quinze  cens  hommes  à  chaque  aélion.  Mais 
ils  firent  une  perte  beaucoup  plus  confidérable  au  Fort  de 
Bakatow  furie  Nieller  ,  où  fe  trouva  par  hafard  la  fœur 
de  Zamoyski.  Ils  crurent  emporter  cette  place  d’emblée  •  & 
ils  furent  li  bien  reçus ,  qu’après  avoir  laide  plus  de  deux 
mille  hommes  fur  la  place  ,  ils  s’enfuirent  honteufement.  Les 
Cofaques  les  ayant  enfuite  attaqués  au  paifage  du  Nieller, 
les  mirent  en  déroute  -,  leur  tuèrent  environ  cinq  mille  hom¬ 
mes  3  reprirent  tout  le  butin ,  &  deux  mille  captifs. 

Enfin  le  Kan  des  Tartares  vint  en  perfonne  avec  une  ar¬ 
mée  plus  nombreufe  au  fecours  de  ce  corps  qui  étoit  fort 
mal  mené  3  Se  ayant  attiré  dans  une  embulcade  les  Polo- 
nois ,  les  Ruffiens  &  les  Cofaques ,  fiers  des  avantages  qu’ils 
venoient  de  remporter ,  il  fentit  pour  fon  malheur  combien 
il  ell  dangereux  d’avoir  affaire  à  des  gens  qui  n’ont  point 
d’autre  reffource  que  de  combattre  en  défefpérés.  Les 
Chrétiens  fe  voyant  enveloppés  de  toutes  parts  ,  &;  s’étant 
exhortés  les  uns  les  autres  à  charger  vigoureufement  ces  bar¬ 
bares  ,  refolus  de  mourir  plutôt  glorieufernent  les  armes  à 
la  main,  que  de  s’expofer  à  un  elclavage  honteux  fous  un 
ennemi  irréconciliable  ,  fondirent  avec  tant  de  fureur  fur 
les  Tartares ,  qu’après  avoir  rompu  le  corps  où  le  Kancom- 
mandoit  en  perfonne ,  ils  tuèrent  la  cavale  fur  laquelle  il 
étoit  monté  ,  le  bleflérent  dangereufement, tuèrent  fon  fils, 

&  mirent  tout  le  refie  de  fon  armée  en  déroute.  Il  refia  plus 
de  cinq  mille  hommes  fur  la  place.  Huit  cens  foldars  qui 
s’étoient  échappés  du  carnage,  s’étant  rétirés  dans  une  forêt 
voifine,  y  furent  inveflis  par  les  vainqueurs  :  &c  la  dilette  les 
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ayant  obligés  d’en  fortir  au  bout  de  trois  jours^dls  furent 
taillés  en  pièces. 

Après  cet  exploit  ,  les  Cofaques  n’avoient  plus  rien  à 
craindre  ,  ni  des  Polonois ,  ni  des  Tartaresfcar  que  pou- 
voient-ils  appréhender  des  Polonois  après  une  h  grande 
victoire  qu’ils  venoient  de  remporter  pour  eux  ?  Ils  fe  ré¬ 
pandirent  donc  dans  tous  les  Etats  du  Kan  des  Tartares  , 
&  y  mirent  tout  à  feu  6c  à  fang.  Après  ces  ravages  Za- 
moyski  écrivit  au  Bacha  qui  campoit  fur  les  bords  du 
Niefter  ,  attendant  l’occafion  de  palier  ce  fleuve  $  il  fe  plai¬ 
gnit  à  lui  de  l’infraétion  des  anciens  traités  ,  6c  le  pria  de 
lui  mander  s’il  étoit  venu  comme  ami ,  ou  comme  ennemi. 
Le  Bacha  effrayé  des  malheurs  arrivés  aux  Tartares  ,  fit 
entendre  que  le  Grand-Seigneur  étoit  difpofé  à  entretenir 
la  paix  avec  la  Pologne  ,  pourvu  que  l’on  punît  &  que  l’on 
exterminât  les  Cofaques  qui  avoient  tant  fait  de  maux  à  les 
fujets ,  6c  qu’on  démolît  quelques  Forts  qu’on  avoit  élevés 
fur  la  frontière. On  envoya  à  Conftandnople  Paul  Ufchanski 
Palatin  de  Beltz  pour  négocier  cet  accommodement  ^  mais 
il  mourut  avant  que  d’avoir  expofé  les  ordres  dont  il  étoit 
chargé.  Ainlî  Nicolas  Zizou  qu’on  lui  avoit  donné  pour 
fécond ,  commença  à  traiter  avec  les  Miniftres  de  la  Porte, 
6c  ne  rapporta  au  Sénat  que  des  propofitions  très-dures  de 
la  part  des  Turcs. 

On  croit  que  l’excurfion  des  Cofaques  ne  fut  pas  la  feule 
caufe  qui  engagea  les  Tartares  à  entrer  en  Pologne  5  &c  que 
les  follickations  du  Mofcovite  y  eurent  auffi  beaucoup  de 
part.  Ce  Prince  craignoit  les  armes  du  roi  de  Suede  foute- 
nu  de  toutes  les  forces  de  la  Pologne.  Ce  qui  lui  donnoit 
cette  inquiétude  ,  c’eft  que  Jean  roi  de  Suede  ayant  fait 
aflembler  au  mois  de  Février  les  Etats  du  Royaume  à  Upfal , 
avoit  obtenu  d’eux  des  fecours  6c  de  l’argent  pour  faire  la 
guerre  â  la  Mofcovie.  Ce  Prince  s’étant  embarqué  fur  une 
flore  nombreufe  avec  la  Reine  fon  époufe,le  Prince  Jean 
fon  fils  qui  étoit  enfant,  &  une  armée  confidérable,  s’avança 
du  côté  de  la  Livonie ,  &  vint  aborder  à  Revel  au  com¬ 
mencement  du  mois  d’Août.-A  fon  débarquement  il  paffa 
à  pied  un  pont  fort  long  avec  toute  fa  Cour,&  une  grande 
fuite  de  femmes  fans  trompettes  6c  fans  tambours ,  &  entra 
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âînfi  dans  le  château.  Sur  la  fin  du  mois  Sigifmond  fon  fils 
roi  de  Pologne  vint  l’y  trouver,  afin  de  prendre  avec  lui  des 
mefiires  pour  faire  la  guerre  aux  Mofcovites.  Sur  ces  entre¬ 
faites  ce  jeune  Prince  apprit  par  les  lettres  de  Zamoyski 
Pirruption  des  Turcs  &  des  Tartares  dans  la  Polodie.  C’eft 
ce  qui  détermina  à  envoyer  des  Ambafiadeurs  au  Mofco- 
vite  pour  traiter  de  la  paix.  Ceux  qiPon  nomma  pour  cette 
Âmbaffade  furent  le  comte  Axylle  ,  Bielke  &  Gabrieiis.  Ils 
fe  rendirent  fur  le  bords  de  la  rivière  de  Blufe,  qui  fort  du 
lac  de  Peibas,  à  une  demi  lieue  de  Nerva.  Là  ils  entrèrent 
en  conférence  avec  les  ambafiadeurs  Mofcovites,  qui  étoienç 
Jean  Fedrowitz ,  Demetrius  Juanowitz ,  Beremifs ,  Fentelin, 
ôc  Drufemin.  Les  Mofcovites  demandèrent  la  reftitution  de 
Nerva  ,  d’Ivanogrod ,  de  Coporie  ,  de  Kexholm  ,  &  de  tou¬ 
tes  les  forterefies  dont  les  Suédois  s’étaient  emparés  depuis 
neuf  mois  •  &  afin  d’ôter  tout  fujet  de  guerre ,  ils  offrirent 
une  grande  femme  d’argent  pour  rentrer  en  pofleffion  de 
ces  places.  Les  Suédois  leur  répondirent  au  contraire  qu’ils 
n’avoient  point  d’ordres  qui  leur  permiflent  de  rendre  feu¬ 
lement  la  moindre  bicoque.  Ain  fi  cette  négociation  n’abou¬ 
tit  qu’à  une  trêve  qui  devoir  commencer  au  quinze  d’Oc- 
tobre,&  finir  le  cinq  de  Janvier  fuivant.  Le  Czar  fe  voyant 
donc  menacé  d’avoir  la  guerre  avec  ces  deux  Rois  ,  avoir 
mis  les  Tartares  dans  fes  intérêts  afin  de  faire  diverfion  ^ 
moyennant  cinquante  mille  Hongrois  qu’il  leur  donna ,  il  les 
engagea  à  faire  en  Pologne  cette  grande  irruption  dont  je 
viens  de  parier,  afin  que  les  Polonais  avant  afièz d’affaires 
chez  etix  ,  ne  pufTent  donner  de  fecours  au  roi  de  Suède  , 
qui  fe  difpofoità  attaquer  les  Mofcovites  par  la  Livonie* 
Les  Turcs  de  leur  côté  mécontens  des  Polonais,  &;  fâ¬ 
chés  de  voir  que  Sigifmond  fe  fût  raccommodé  avec  la 
maifon  d’Autriche  ,  que  les  Sultans  regardent  comme  leur 
ennemi  le  plus  irréconciliable,  s’étoient atiifi  joints  au  Mob 
covite  pour  animer  les  Tartares.  Pour  eux, ils  avoient  trop 
d’affaires  embarraflantes  dans  l’Empire  &  au  dehors  pour 
Longer  à  attaquer  la  Pologne.  Peu  de  rems  auparavant, Ferhat 
nommé  Généraîiflime  contre  la  Perfe,  après  la  mort  d’Of- 
inan  conduifant  des  convois  dans  les  places ,  dont  les  Turcs 
s’étoient  emparés  dans  l’Arménie ,  avoir  été  battu  par  les 
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Perfans,  fécondés  des  Circafles  qui  venoient  de  quitter  le 
parti  des  Turcs  pour  faire  alliance  avec  la  Perfe.  Ferhac 
après  avoir  perdu  quatre  mille  hommes  en  ce  combat,  s’étoit 
retiré  en  hâte  à  Erzerum ,  &  avoit  envoyé  des  couriers  à 
Conftantinople  pour  demander  du  fecours. 

En  même  tems  il  s’éleva  des  troubles  en  Syrie  à  l’occa- 
fion  d’une  nouvelle  fe&e  de  Mahométans  qui  donna  de  l’in¬ 
quiétude  à  la  Porte.  Ce  mal  s’étoit  déjà  répandu  dans  toute 
la  Paleftine,  &  jufqu’en  Egypte.  Affan  Aga  des  Janiffaires  fut 
nommé  pour  aller  contre  ces  rebelles ,  &  on  lui  deftina  une 
flore  pour  cette  expédition. 

Mais  Amurath  avoit  alors  fur  les  bras  une  affaire  bien 
plus  importante,  qui  le  menaçoit  lui  &  la  capitale  de  fon 
Empire  3  c’étoit  une  grande  fédition  des  JanifTaires  qui  s’o- 
pimâtroient  à  ne  vouloir  rien  écouter  qu’on  ne  leur  livrât 
Ibrahim  Beglierbey  de  Romelie.  Ibrahim  étoic  un  homme 
délié,  nourri  dès  l’enfance  dans  le  Serrail,  qui  avoit  fl  bien 
fçû  s’infinuer  dans  Pefprit  du  Sultan  par  fes  afiîduités  ,par 
fes  complaifances ,  Si  par  mille  petits  fervices  agréables  qu’il 
lui  rendoit ,  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  crédit  à  la  Cour  que 
Sinan ,  qui  venoit  d’être  rétabli  dans  la  charge  de  Grand 
Vifir,  à  la  recommandation  des  Sultanes  3  &  qu’en  compa*. 
raifon  de  lui,Siaufes  qui  avoit  époufé  une  fœur  d*Amurath,& 
un  autre  Ibrahim  que  le  Sultan  avoit  fait  revenir  d’Egypte, & 
à  qui  il  avoit  donné  fa  fille  en  mariage  ,  paroifloient  être 
des  gens  difgraciés.  Il  avoit  les  entrées  libres  à  toutes  les 
heures  3  il  parloit  au  Sultan  quand  il  vouloit  3  il  l’accom- 
pagnoit  à  la  chaflè  de  l’oifeau  3  il  lui  parloit  en  chemin  3  Si 
au  lieu  que  tous  les  autres  avoient  chacun  leur  porte  mar^ 
qué  pour  attendre  leur  maître  3  Ibrahim  étoit  toujours  à 
fes  côtés  ,  &  lui  prefentoit  le  faucon,  De-lâ  vint  l’envie  Si 
la  haine  que  les  autres  Miniftres  conçurent  contre  lui.  Mais 
rien  ne  lui  fit  plus  de  tort, que  le  talent  admirable  qu’il  avoit 
pour  s’emparer  du  bien  d’autrui}  talent  dont  Amurath  faifoit 
grand  cas  3  car  Ibrahim  amaffant  par-là  des  fommes  im- 
menfes  ,  en  donnoit  la  meilleure  partie  à  fon  maître  ,  èc 
nourrifloit  ainfi  l’avarice  infatiable  de  ce  Prince.  Une  des 
principales  inventions  d’Ibrahim ,  fut  d’altérer  Si  de  rogner 
les  monnoyes  3  ce  qui  dijninuoit  eonfidérablement  la  folde 
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des  troupes  &  les  appointemens  de  fes  Officiers.  Ses  enne- 
mis  faillirent  cecte  occafion  de  foulever  contre  lui  les  Janif-  H  e  n  k  1 
làires,  dont  ladilcipline  s’étoit  fort  corrompue  parla  mol-  III. 
lelîe  d’Amurath.  Ils  s’attroupèrent  donc  au  nombre  de  cinq  1  j  8 
mille ,  &  invertirent  le  Serrail  le  deux  d’ Avril  ,  demandant 
qu’on  leur  livrât  Ibrahim  pour  en  faire  juftice  ,  &  qu’on  ré¬ 
formât  la  monnaye. 

Le  Sultan  réveillé  par  ce  tumulte  qui  alloit  toujours  en 
augmentant, fe  prelënta  aux  mutins,  leur  parla  avec  douceur j 
les  exhorta  à  ne  point  faire  de  violence  ,  &  les  ailûra 
qu’il  n’y  a  voit  rien  qu’ils  ne  puflènt  attendre  de  fa  bonté  à 
ce  prix  3  en  un  mot  il  promit  de  leur  faire  à  chacun  cinq 
mille  afpres ,  &  d’augmenter  leur  folde  de  trois  afpres  par 
jour.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  les  appaifer.  Ils  pa- 
roiflbient  difpofés  à  poufler  les  chofes  aux  dernières  extré¬ 
mités.  Dans  ce  péril  Amurath  ayant  tenu  Confeil  avec  ceux 
-de  fes  Mîniftres  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance ,  fe  ré- 
folut  enfin  à  laifler ,  pour  aînfi  dire  ,  arracher  de  fon  fein  ce 
cher  favori  pour  être  conduit  à  une  mort  indigne.  Il  eft 
vrai  que  cette  condefcendance  lui  coûta.  Il  fentit  combien 
il  était  important  pour  fon  honneur  &  pour  le  maintien 
de  ion  autorité  ,  qu’il  ne  parut  pas  avoir  été  forcé  de  plier. 
Cependant  la  crainte  du  danger  dont  il  fe  voyoit  menacé 
lui  fit  préférer  fonfaiut  &  celui  de  fon  Etat  à  tout  ce  qu’on 
pourrait  dire  de  fa  foibleffe ,  bien  réfolu  de  remettre  la 
vengeance  de  cette  violence  à  un  tenus  plus  favorable.  Ainfi 
après  une  conteftation  qui  dura  quatre  heures  >  il  livra  à  une 
mort  honteuie  le  malheureux  Ibrahim  ,  qui  comptait  fi  bien 
fur  la  faveur  de  fon  maître ,  qu’il  fe  moquoit  d’abord  des 
menaces  des  rebelles.  Mais  quand  il  vit  qu’on  délibéroit ,  il 
commença  à  doter  entre  la  crainte  &  l’efpérançe.  Enfin  il 
Tut  livré  à  fes  ennemis.  On  le  conduifit  fur  le  foir  devant  le 
Divan ,  où  il  eut  la  tête  tranchée  en  préfence  d’une  mul¬ 
titude  innombrable  de  peuple.  Amurath  qui  fongeoit  IuL 
même  à  venger  fa  mort,  affifta  à  ce  fpe&acle  caché  den* 
riére  un  rideau ,  d’où  il  examinoit  la  contenance  des  fpec- 
tateurs ,  &  remarquoit  ceux  qui  s’affligeoient  ,  ou  qui  fe 
réjoixiiToient  de  cette  exécution.  Bel  exemple  pour  ceux 
qui  ne  fe  fondent  point  de  fe  rendre  odieux  à  tout  le 
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monde  5  pourvu  qu’ils  joüiflent  des  bonnes  grâces  de  leur 
maître  qu’ils  gagnent  louvent  par  des  fervices ,  ou  injuftes 
ou  infâmes.  Il  elt  bien  plus  fur  d’imiter  ceux  qui  s’étant 
élevés  aux  plus  grands  emplois,  fe  comportent  de  manière 
qu’ils  font  toujours  prêts  à  s’en  dépouiller ,  fans  que  l’idée 
d’une  vie  privée  foit  capable  de  leur  faire  aucune  peine.  Sans 
cela  les  favoris  doivent  toujours  craindre  ,  que  fi  le  Prince 
vient  à  fe  refroidir  à  leur  egard,  ils  ne  fe  trouvent  expofés 
à  la  vengeance  de  tous  ceux  qu’ils  ont  offenfés  ,  ou  même 
que  dans  un  tumulte  caufé  par  l’indignation  publique  on  ne 
les  traîne  au  fupplice  malgré  le  Souverain,  comme  il  arri¬ 
va  pour  lors.  Ils  doivent  être  perfuadés  que  ce  qui  fe  fit  alors 
dans  les  Etats  du  Turc,  dont  la  difcipline eft  la  plus  févére 
&  la  plus  exa&e  qu’il  y  ait  dans  le  monde  ,  peut  arriver  par 
tout  ailleurs  $  &  que  pour  ceux  qui  font  en  place  ,  ou  qui 
en  font  fortis,  il  n’y  a  point  d’autre  rempart  contre  un  pa¬ 
reil  malheur  ,  que  d’avoir  fçû  joindre  l’amitié  publique  à  la 
droiture  &  à  la  probité. 

Cette  fédition  des  Janiflaires  étant  en  quelque  forte  a f- 
foupie,futfuivie  fix  jours  après  d’un  accident  vraiment  digne 
decompaflion.  Il  fut, à  ce  qu’on  croit.caufé  par  ceux  qui  crai¬ 
gnants  la  vengeance  d’Amurath ,  cherchoient  matière  à  de 
nouveaux  troubles ,  afin  que  les  féconds  fifi'ent  oublier  les 
premiers.  Le  feu  prit  à  la  maifion  d’un  Juif  3  foit  que  ce  fût 
par  hazard ,  ou  qu’on  l’y  eût  mis  exprès  3  &  il  fe  commu¬ 
niqua  bientôt  aux  maifons  des  autres  Juifs  qui  étoient  aux 
environs.  On  fçavoit  qu’ils  avoient  amafie  des  richefles  im- 
menies  dans  les  fermes  des  droits  qui  fe  lèvent  dans  les  Etats 
du  Grand-Seigneur  ^  &  il  y  avoit  long-tems  que  les  Janif- 
faires,  gens  avides  de  pillage,  cherchoient  l’occafion  de  pro¬ 
fiter  des  dépouilles  de  ces  malheureux.  Ainfi  ils  accoururent 
en  foule  à  cet  incendie ,  dans  le  deflein  ou  de  piller  les  mai¬ 
fons  des  Juifs  à  l’occafion  du  feu  ,  ou  d’obtenir  du  moins 
une  gratification  après  y  avoir  mis  remède. 

En  effet  lorfque  l’incendie  eut  été  éteint  par  leur  fecours,ils 
demandèrent  une  recompenfe  à  leur  Aga  ^  mais  il  la  leur 
refufa  nettement ,  leur  reprochant  avec  aigreur  la  fédition 
qu’ils  venoient  d’exciter  ajoûtant  qu’eux-mêmes  étoient 
caufe  du  malheur  qui  venoit  d’arriver.  Piqués  de  ce  reproche* 
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Il  entrèrent  en  fureur ,  &  rallumèrent  le  feu  qu’ils  venoient 
d’éteindre.  Perfonne  n’ofant  aller  au  fecours,  dans  la  crainte 
d’être  infulté  par  ces  furieux, la  flamme  pouflëe  par  le  vent  , 
confuma  en  peu  de  tems  trois  mille  maifons.  Pendant  ce 
tems-là  ces  mutins  fe  mirent  à  piller  ce  que  le  feu  avoit 
épargné  •  &  il  n’y  eut  ni  cruautés  ni  infolences ,  qu’ils  ne 
commiflënt  contre  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tom¬ 
ber  fous  leur  main.  A  peine  le  bacha  de  Bofnie  homme 
puiflant  à  la  Cour,  qui  venoit  d’être  nommé  Beglierbey 
de  Rornelie  à  la  place  d’ibrahim  ,  &  que  le  Grand  Vifir 
Sinan  envoya  au  fecours,  put  arrêter  leur  infolence.  A  l’égard 
de  l’incendie,  il  s’appaifa  de  lui-même  fans  que  perfonne  y 
mît  la  main  ,  parce  que  le  vent  tomba  ,  êc  que  le  feu  man¬ 
qua  d’aliment  par  la  démolition  de  quelques  maifons  voi- 
flnes.  Le  dommage  fut  eftimé  cinquante  millions  d’écus  d’or^ 
mais  les  plusfages  de  cet  Empire  regardèrent  ce  pernicieux 
exemple  comme  quelque  chofe  de  plus  terrible  encore 
que  la  perte  caufée  par  l’incendie.  Il  fit  voir  clairement 
que  la  puiflance  des  Janiflaires,  qui  avoit  fait  jufqu’alors 
la  force  de  l’Etat ,  étoit  auiîi  capable  de  le  ruiner,  fi  le  dé¬ 
règlement  fe  mettoit  dans  cette  milice  ,  qu’elle  l’avoit  été 
de  l’agrandir  ,  tant  que  la  dilcipline  s’étoit  obfervée  parmi 
eux* 

Pour  comble  de  malheur,  les  Maures  de  Tripoli,  de 
Barbarie  fe. révoltèrent  au  mois  de  Juin  contre  les  Turcs  , 
&  les  chafférent  de  la  ville,  après  en  avoir  tué  une  grande 
partie.  Ce  peuple  aime  naturellement  le  changement  , 
hait  la  domination  Ottomane.  Ce  qui  échappa  des  Turcs 
fe  fauva  dans  un  Fort  voifin ,  &  envoya  auffi-tôt  à  Conftan- 
tinople  donner  avis  de  ce  qui  venoit  d’arriver ,  &  deman¬ 
der  du  fecours  avant  que  le  mal  fût  fans  remède.  Les  Maures 
de  leur  côté  écrivirent  au  Grand  Maître  de  Malthe ,  pour 
le  prier  de  prendre  en  main  leur  défenfe  contre  l’ennemi 
commun  5  promettants  de  le  reconnoître ,  &;  de  lui  prêter 
ferment  de  fidélité  ,  s’il  leur  accordoit  leur  demande.  On 
leur  envoya  le  chevalier  Beccaria  pour  examiner  l’état  des 
chofes  ,  fonder  les  difpofitions  des  Africains ,  s’aflîîrer  de 
leurs  forces  ,  &  juger  par  lui  même  fi  l’on  pouvoir  tirer 
quelque  avantage  de  cette  révolte  pour  troubler  l’Empire 
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Ottoman.  Cependant  Allan  Aga  des  Janiflaîres  ayant  em¬ 
barqué  fur  fes  vaifïeaux  la  plus  grande  partie  des  auteurs  de 
la  fédition,  au  lieu  de  faire  voile  en  Syrie,  tira  droit  à  la 
côte  d’Afrique  3  mais  ce  ne  fut  qu’avec  bien  du  tems,  &en 
employant  tantôt  la  force  ,  tantôt  la  rufe ,  qu’il  vint  à 
bout  de  ramener  à  fon  devoir  ce  peuple  féroce  &  turbu¬ 
lent. 

Rapprochons-nous  des  Etats  voifins  de  la  France.  Le 
mariage  qui  avoit  été  conclu  dès  l’année  précédente  entre 
Jacque  VI.  roi  d’Ecofle ,  &  Anne  de  Dannemarck  fille  de 
Frideric  II.  &  fœur  de  Chriftierne  IV.  fut  célébré  à  Cro- 
nembourg  le  vingtième  d’Août.  Un  Miniflre  en  fît  la  céré¬ 
monie  3  &:  fuivant  la  coutume  obfervée  par  les  Souverains, 
de  ne  fe  marier  que  par  Procureur ,  George  Keith  Grand 
Maréchal  d’Ecofle  &  gouverneur  de  Marre ,  époufa  la  Prin- 
ceffe  au  nom  du  Roi  3  après  quoi  elle  fut  conduite  avec  lui 
au  lit  nuptial  avec  les  cérémonie, accoutumées.  Après  la 
célébration  ,  la  nouvelle  Reine  partit  de  Dannemarck  fur 
une  flote  de  quatorze  vaifïeaux  Danois  très-bien  équippés, 
èc  fît  voile  vers  i’Ecollè.  Mais  les  vents  contraires  l’ayant 
obligée  de  relâcher  au  golfe  d’Anflo  (1)  en  Norwege  ,  le 
jeune  Prince  impatient  s’embarqua  fur  fa  flote,  &  alla  trou¬ 
ver  la  Princefle  à  Anflo ,  où  le  mariage  fut  confommé  le 
treize  de  Novembre.  L’hyver  qui  commença  cette  année 
plutôt  qu’à  l’ordinaire,  ne  permit  pas  enfuite  au  jeune  Mo¬ 
narque  de  reprendre  la  route  d’Ecofle.  Ainfî  il  fe  rendit  par 
terre  à  Cronemborg,  où  il  paflà  le  refie  de  l’hyver  avec  fa 
belle-mére. 

Au  commencement  de  l’année,  toute  la  noblefle  de  Hol- 
ftein  s’étant  aflemblée  pour  prêter  ferment  au  jeune  roi  de 
Dannemarck  ,  &c  aux  ducs  de  Holftein  fes  coufins ,  il  y  eut 
d’abord  quelques  conteflations.  La  Noblefle  demandoit 
qu’avant  toutes  chofeson  confirmât  d’une  manière  plus  ex- 
prefle  fes  privilèges  ôc  fes  francbifes^  qu’on  ne  donnât  au¬ 
cune  atteinte  au  droit  de  chafle  qu’elle  avoit  dans  toutes  les 
forêts  des  Abbayes  3  &  qu’on  laifsât  à  l’avenir  aux  Prélats 
&  aux  peuples  du  Duché  la  liberté  d’élire  l’évêque  de 
Slefwic  3  enfin  les  tuteurs  du  jeune  Roi  obtinrent  que  ces 

(1)  Au  Midi  de  la  Norwege ,  près  des  Etats  de  Suede. 
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points  demeureraient  indécis  jufqu’à  la  majorité  de  ce 
Prince  ,  fauf  le  droit  des  parties ,  èc  que  cependant  on  prê¬ 
terait  ferment  de  fidélité  au  Roi  mineur.  Quelque  tems 
après,  les  Etats  du  Royaume  étant  aflfemblés  à  Coppenhague, 
le  roi  Chriftierne  de  l’avis  du  fénat  deDannemarck  donna 
folemnellement  aux  ducs  de  Holftein  à  titre  de  fief  la  prin¬ 
cipauté  de  Slefwic  ,  6c  le  domaine  de  l’Ifle  de  Femeren. 
Henri  de  Rantzau  Lieutenant  de  roi  du  Holftein  reprefen- 
tant  Chriftierne  ,  Deutevie  de  Rantzau ,  Gafpard  Hoier 
gouverneur  de  Sander bourg  &  de  la  Frîfe  au-de-là  de  l’Ey- 
der ,  de  Pierre  Gundelfinger  au  nom  de  Philippe  duc  de 
Holftein  de  de  fes  frères ,  de  de  Jean  de  Holftein  dit  le  vieux 
oncle  du  jeune  Roi,  affiftérent  à  la  cérémonie  de  cette  in- 
veftiture  qui  fe  fît  le  cinq  de  Juin. 

Le  deux  de  Mai  Jule  de  BrunfHck  mourut  en  Saxe.  Hé¬ 
ritier  d’un  père  turbulent,  &  ennemi  de  la  paix,  il  maintint 
cet  Etat  pendant  vingt  de  un  an  ,  qu’il  le  gouverna ,  dans 
une  tranquillité  parfaite  $  de  d’un  païs  qui  étoit  un  véritable 
arfenal  de  Mars ,  il  en  fît  le  féjour  des  Mufes.  Il  fonda  une 
Académie  à  Heltnftat,  de  il  lui  donna  de  grands  revenus  , 
de  des  privilèges  très  -  honorables ,  comme  je  l’ai  dit  ail. 
lieurs. 

je  vais  parler  à  prefent  des  hommes  de  lettres.  Cette  an¬ 
née  féconde  en  accidens  funeftes  nous  enleva  François  RoaL 
des  natif  d’une  petite  ville  de  Rouergue  nommée  Mardi- 
lac.  C’étoit  un  homme  en  qui  la  piété,  la  candeur  de  l’éru¬ 
dition  étoient  dans  un  degré  éminent.  Il  profefîa  d’abord  à 
Cahots  le  droit  Civil  de  Canonique  avec  Antoine  de  Govea. 
Delà  il  pafla  à  Valence  en  Dauphiné,  où  je  pris  quelques 
leçons  de  lui ,  aufîî  bien  que  de  Cujas  ,  qui  Pappelloit  or¬ 
dinairement  un  riche  magafin  de  l’antiquité  la  plus  cachée. 
Enfin  jean  Etienne  Duranti  le  fit  venir  â  Touloufe  ,  où  il 
enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  jufqu’à  un  âge  fort 
avancé.  Peu  en  peine  de  fe  faire  un  nom  célébré  ,  il  fongea 
uniquement  à  être  utile  aux  autres  5  on  le  confultoit  tous 
les  jours  ou  de  vive  voix,  ou  par  écrit  far  les  queftions les 
plus  épineafes  du  droit  ,  ou  fur  d’autres  points  qui  regar- 
doient  la  fcience  de  l’antiquité.  Pour  lui,  il  n’a  jamais  rien 
écrit.  Il  mourut  à  Touloufe  au  mois  d’Ockobre  âgé  déplus 
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de  foixante  &  dix  ans.  La  douleur  qu’il  eut  de  la  mort 
Henri  indigne  de  fon  proteéteur ,  pour  lequel  il  avoir  un  refped 
III.  &  un  attachement  véritable  /fut  caufe  de  la  fienne  3  6c 
1  j  89.  il  difoit  fouvent  au  lit  de  la  mort  ,  que  quoiqu’il  ne  regretât 
point  la  vie  ,  une  chofe  le  chagrinoit  en  mourant  3  c’eft  qu’a* 
près  avoir  fui  Touloufe  dans  fa  jeunelTe  ,  comme  une  ville 
ennemiedes  lettres ,  il  fe  trouvoit  forcé  dans  fa  vieillefle  non- 
feulement  de  voir  cette  ville  fouillée  du  meurtre  d’un  Ma- 
giftrat  plein  de  mérite ,  mais  encore  d’y  rendre  les  derniers 
foupirs. 

Je  vais  parler  après  lui  de  Chriftophle  Plantin  de  Tours, 
qui  après  les  Manuces ,  les  Etiennes  ,  les  Frobens  &  Oporin, 
eft  un  de  ceux  qui  a  rendu  de  plus  grands  fervices  à  la  lit¬ 
térature  ,  par  fes  belles  imprefîions ,  6t  particuliérement  par 
l’édition  magnifique  qu’il  nous  a  donnée  delà  Bible  d’Alcala 
que  nous  avons  de  lui  en  bien  plus  beaux  caractères.  Il  eft 
vrai  que  cet  ouvrage  qu’il  entreprit  par  les  ordres  de  Phi¬ 
lippe  IL  roi  d’Efpagne ,  6c  qui  lui  a  fait  tant  d’honneur,  lui 
fit  en  même  tems  un  tort  confidérable  par  les  chicanes  des 
miniftres  de  ce  Prince.  En  effet  ils  exigèrent  de  lui  un  compte 
li  rigoureux  de  ce  qu’il  avoit  touché  de  la  Cour  pour  cette 
édition  ,  que  Plantin  ,  qui  le  trouvoit  déjà  fort  dérangé  par 
les  grandes  dettes  qu’il  avoit  contractées  pour  exécuter  ce 
projet,  penfa  être  abfolument  ruiné.  Il  mourut  à  Anvers  le 
premier  de  juillet  âgé  de  foixante  6c  quinze  ans ,  6c  fut  en¬ 
terré  honorablement  dans  la  Cathédrale. 

Le  treize  de  Mars  Jean  Sfiirm  célébré  Profefleur  d’élo¬ 
quence  mourut  à  Strafbourg.  Il  étoit  né  à  Sleyde  au  pais 
de  Cologne ,  aufîi-bien  que  l’hiftorien  que  nous  connoillons 
fous  le  nom  de  Sleydan.  Il  enleigna  long-tems  la  Retho- 
rique  dans  le  collège  de  Strafbourg  avec  une  grande  répu¬ 
tation  de  iageffe  6c  d’érudition  3  6c  il  a  donné  au  Public  des 
écrits  très- f  ça  vans  fur  cette  matière.  Sur  la  fin  de  fa  vie 
n’ayant  plus  allez  de  force  pour  continuer  fes  leçons ,  car 
il  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans ,  il  pria  le  Sénat  de  lui  don¬ 
ner  pour  fuccefTeur  Melchior  ]unius  fon  difciple ,  qu’il  aimoit 
beaucoup  3  6c  il  l’obtint. 

Sa  mort  fut  précédée  de  celle  de  Henri  Moller,  Théo¬ 
logien  fameux  dans  fon  Parti,  6c  très-lçavant  dans  la  langue 
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Hébraïque.  Après  avoir  enfeigné  long-tems  àWirtemberg, 
ii  alla  s’établir  à  Hambourg  ,  où  il  mourut  le  vingt-fîx  de  Hï 
Novembre,  n’ayant  pas  foixante  ans  accomplis.  I 

Je  mets  après  lui  Martin  Crommer  évêque  de  W'armie  x  « 
en  Prufle,  qui  nous  a  donné  une  fort  belle  hiftoire  de  Po¬ 
logne.  Après  avoir  rendu  de  grands  iervices  à  fa  patrie  par 
fes  confeils,  &  l’avoir  illuftrée  par  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vrages  ,  il  mourut  le  13.  de  Mars  dans  un  âge  avancé.  Son 
Evêché  fut  donné  au  cardinal  Battori ,  fils  d’André  Battori? 

&  neveu  d’Etienne  dernier  roi  de  Pologne  5  &  il  fut  mis  en 
poffeffion  au  mois  de  Mai  fuivant  par  les  commiffaires  du 
Roi.  Cette  nomination  fit  extrêmement  murmurer  les  Prufi- 
liens  qui  prétendoient  que  cette  place  ne  devoit  être  occu¬ 
pée  que  par  un  de  leurs  compatriotes,  &  qu’on  ne  pouvoir 
y  mettre  un  étranger  fans  violer  leurs  droits  &  leurs  pri¬ 
vilèges. 

Melchior  Guillandin  Pruffien  né  à  Conigfiberg,  mourut 
au flî  fort  vieux  cette  année  à  Padouë.  Il  avoit  été  très-bien 
inftruit  dès  fon  enfance  en  toute  forte  de  littérature  ;  mais  il 
excella  fur-tout  dans  l’hiftoire  naturelle  ,&  dans  la  connoif- 
lance  des  plantes  &  des  foffiles.  Plufieurs  voyages  qu’il  fit 
en  Grèce  &  en  Afie  contribuèrent  à  l’inftruire  fur  ces  ma¬ 
tières  *  il  fut  même  quelque  tems  captif  en  Afrique  ,  où  il 
fçut  mettre  à  profit  fon  malheur  5  car  il  y  apprit  à  fond  cer¬ 
taines  choies  beaucoup  mieux  qu’il  n’eût  fait  s’il  eût  joui  de 
fa  liberté.  Enfin  il  alla  s’établir  à  Padouë  ,  comme  dans  le 
lieu  le  plus  agréable  qu’il  pût  choifir  pour  cultiver  fes  études. 

Le  Sénat  lui  confia  le  foin  du  jardin  public ,  il  s’acquitta 
de  cet  emploi  avec  une  grande  réputation.  Il  eut  beaucoup 
de  difputes  contre  Matthiole  de  Siene,dont  l’ouvrage  furies 
plantes  a  été  imprimé  tant  de  fois  en  toutes  fortes  de  lan¬ 
gues.  On  a  peu  d’écrits  de  Guillandin ,  quoiqu’on  eût  lieu 
d’en  efpérer  beaucoup  3  il  donna  un  Commentaire  fur  plu- 
heurs  endroits  de  Pline ,  où  il  eft  parlé  du  Papier  ,  qui  eft  un 
arbrilfeau  d’Egypte  3  mais  Jofeph  Scaliger  a  réfuté  cet  ou¬ 
vrage  par  un  écrit  rempli  d’érudition  ^  Ük  il  a  démontré  que 
Guillandin  tout  habile  qu’il  étoit}s’étoit  trompé  en  beaucoup 
dechofes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  l’éloge  du  comte  Jacque  ZabareiJa} 
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*  .  *  ûfcï 

qui  eft  suffi  mort  à  Padouë  oii  il  avoitpris  naiiïance.  L’Em- 
H  £  N  R  ï  pereur  Maximilien  ayant  décoré  fes  ancêtres  du  titre  de 
Il  I.  Comtes  ,  il  Ta  porté  tant  qu’il  a  vécu.  Il  fut  profdïèur  de 
1  Philofophie  dans  TUniverfité  de  Padouë  ,  une  des  plus  cé¬ 

lébrés  qu’il  y  ait  dans  le  monde ,  &  il  s’y  diftingua.  D’abord 
il  fuccéda  à  Bernardin  Tomitan  3  on  Je  donna  en  fuite  pour 
Collègue  à  Archangelo  Mercenario  de  la  Marche  d’ An¬ 
cône,  qui  mourut  il  y  a  environ  feize  ans.  Zabarella  con¬ 
tinua  depuis  d’enfeigner  jufqu’à  fa  mort  ,  qui  arriva  le  2  f. 
d’Odobre  de  cette  année.  Il  avoir  auparavant  donné  au  Pu¬ 
blic  plufieurs  Commentaires  fur  Ariftote  Antoine  Ricoboni 
de  Rovigo  a  fait  fon  oraifon  funèbre. 

Je  dois  un  éloge  plus  étendu  à  André  Dudith  de  Horco- 
viza ,  qu’011  aauffi  appellé  Sbardelato  ,  du  nom  de  la  mère  , 
qui  étoit  une  noble  Vénitiene.  C'étoit  un  homme  dilHngué 
par  fa  naiflance  ,  par  un  efprit  orné  des  plus  belles  connoifL 
lances ,  par  un  jugement  folide  ,  une  facilité  étonnante  à 
varier  êc  à  écrire  en  latin,  &  par  une  prudence  &  une  ha¬ 
bileté  fînguliére  à  manier  les  affaires  les  plus  épineufes  3  bien 
fait  d’ailleurs  ,  &  joignant  à  un  air  riant  &  à  des  manières 
gracieufes,  une  politene  &  une  innocence  de  mœurs  qui  l’ont 
fait  aimer  de  tous  ceux  qui  l’ont  connu.  Il  étoit  Hongrois 
né  à  Bude,  ou  dans  un  château  voiiin ,  le  cinq  de  Février 
de  l’année  1  533.  Il  fit  fes  premières  études  à  Pavie,  &  eut 
pour  maîtres  ou  pour  amis  Manu  ce  ,  Robortello  ,  Sigonius , 
Onuphre  Panvini  ,  &  P.  Victorius  qui  fleurifloient  alors  en 
Italie.  Il  fut  grand  imitateur  de  Cicéron,  ôt  iî  rempli  d’ad¬ 
miration  pour  fes  ouvrages,  qu’il  les  a  copiés  trois  fois  de  fa 
main.  Etienne  Battory  qui  monta  depuis  lur  le  trône  de  Po¬ 
logne,  étoit  alors  à  Padouë  3  &  dès-lors  on  vit  naître  entre 
eux  cette  jaloiifie,  ou  même  cette  animofité  qui  augmenta 
toujours  depuis.  Le  cardinal  Poliis  s’en  retournant  en  An¬ 
gleterre  avec  Priuli ,  Dudith  le  fuivit ,  &  traduiilt  enfuite  en 
beau  latin  la  vie  de  ce  Prélat ,  qui  avoir  été  écrite  en  Ita¬ 
lien  par  Beccatelli.  D’Angleterre  il  vint  à  Paris, où  il  reprit 
fes  études  que  fes  voyages  lui  avaient  fait  interrompre.  Il 
eut  pour  maître  Angel o  Caninio  d’Anghiera  { r  )  également 
verfe  dans  le  Grec,  dans  l’Hebreu  ,  &;  dans  toutes  les  langues 
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il)  Ville  du  Milaaez  fituée  fut  le  lac  Majeur,  elle  a  titre  de  Comte. 
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Orientales.  Il  retourna  enfuite  en  Hongrie  „  6c  à  la  Cour  de 
l’Empereur,  où  fa  grande  érudition  &  la  douceur  de  fes  mœurs  Henri 
lui  gagnèrent  tellement  les  cœurs  de  tout  le  monde  ,  que ,  III. 
quoiqu’il  fut  fort  jeune ,  on  lui  donna  FEvêché  de  Tina.  (  1  )  On  1  5  8  p* 
lui  deftina  depuis  celui  de  Cinq-Eglifes.  Il  fut  emploie  dans 
des  Ambaflades  importantes  fous  les  Empereurs  Ferdinand , 
Maximilien  1 1.  &  Rodolphe ,  &  il  s’en  acquitta  avec  autant  de 
prudence  que  de  bonheur.  Il  fe  trouva  enfuite  au  Concile  de 
Trente ,  &  harangua  fouvent  au  nom  du  Clergé  de  Hongrie* 

Il  y  a  deux  de  fes  difcours,  l’un  fur  la  communion  fous  les  deux 
efpéces ,  &  l’autre  fur  le  mariage  des  Prêtres ,  qui  ont  été  don¬ 
nés  au  public  &  répandus  dans  toute  l’Allemagne.  Après  la 
mort  de  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne  ,  lorfqu’il  s’agit 
de  Féiedion  d’un  nouveau  Roi ,  il  foutint  avec  toute  la  vivacité 
poiïible  les  interets  de  l’Empereur  Maximilien  5  oc  j’ai  fouvent 
oüi  dire  à  Montluc  évêque  de  Valence  qu’il  n’avoit  point  eu 
dans  fa  négociation  de  plus  redoutable  adverfaire. 

Tant  de  grandes  qualités ,  que  la  nature  avoir  réunies  dans 
lui ,  furent  ternies  par  fa  legereté  fur  le  fait  de  la  religion  5  non 
feulement  il  abandonna  la  foi  catholique  pour  embrafler  la  doc¬ 
trine  des  Proteftans  5  mais  comme  il  fe  forma  plu  (leurs  fectes 
en  Allemagne ,  &  fur  tout  en  Pologne ,  il  flota  continuellement 
entre  elles,  étant  aujourd’hui  d’un  parti ,&  demain  de  l’autre  5 
ce  qui  le  broiiilîa  également  avec  tous ,  en  forte  qu’il  fe  vit  en 
même  temps  en  butte  aux  Catholiques  ,  parce  qu’il  avoir  re¬ 
noncé  à  la  religion  de  fes  Peres ,  &  que  les  Proteftans  même  le 
regardoient  comme  un  déferteur ,  à  caufe  de  fon  incertitude. 

Au  milieu  de  ces  variations  il  avoit  pour  principe ,  qu’on  ne  pou- 
voit  blâmer  un  homme  qui  cherchoit  fincérement  &?fans  efprit 
de  fadion  le  chemin  de  la  vérité, &  qu’on  ne  devoit  pas  punir  avec 
rigueurxeux  qui  dans  la  chaleur  des  difputes  qui  s’agitoient  alors, 
foutenoient  une  opinion  erronnée,  pourvu  qu’il  ne  parut  en  eux  ni 
opiniâtreté ,  ni  envie  d’exciter  des  troubles.  Beze  étoit  d’un  fen¬ 
dillent  contraire ,  &  ils  ont  écrit  l’un  contre  l’autre  de  très-belles 
lettres  fur  ce  fujet.  Lorfqu’il  eut  renoncé  à  l’Epifcopat,  il  époufa 
une  jeune  Demoifelle  de  la  maifon  de  Straften.  On  raconte  à  cet¬ 
te  occafion  un  fait  qui  mérite  d’avoir  place  ici.  Dudith  étant  déjà 
Evêque  &  nommé  par  Maximilien  à  Fambaifade  de  Pologne  4 

(1)  Ville  de  Dalmatie  dont  TEvéché  efi  fuffragant  de  Spalaîo.  / 
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sssssssss  rendit  une  vifite  à  la  Frincefie  de  Pologne  en  habit  épifcopal  (  i  ) 

H  e  n  r  i  &  étant  entré  dans  fon  appartement  ,  où  étoient  toutes  fes  Da- 
1 1 1*  mes ,  Mademoifelle  de  Strafien.qui  n’ avoit  jamais  vu  Dudith  , 
f  j*  8<>.  rougit  dune  maniéré  fi  marquée  6c  dont  toute  l’aflemblée  fat 
fi  faprife  3  que  dès  que  Y Ambaffadeur  fut  fort!  ,  la  Frincefie 
demanda  à  fa  Demoifelle ,  pourquoi  elle  avoit  parue  fi  émue  à 
l'arrivée  du  Prélat.  La  Demoifelle  fit  d'abord  quelque  difficulté 
de  s'expliquer  5  enfin  après  plufieurs  raifons  peu  fatisfaifantes  , 
la  Frincefie  la  preflant  fortement  de  lui  avoüer  la  vérité  ,  elle 
lui  dit  ,  qu  elle  avoit  rêvé  la  nuit  précédente  ,  que  fon  pere  6c  fa 
mere  lui  prefentoient  pour  mari  un  homme  qui  reflfembloit  par¬ 
faitement  à  Dudith  &  de  taille  &  de  vifage  ,  excepté  qu'il  n  étoit 
pas  habillé  en  Evêque  ?  que  s’étant  rappellé  fon  rêve  ,  elle  n'a- 
,voit  pû  s'empêcher  de  rougir.  La  Princefle  6c  la  Demoifelle 
n’y  firent  aucune  attention  pour  lors  ,  6c  fe  contentèrent  de  rire 
de  la  vanité  des  fonges ,  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  qu’il  n'y 
avoit  pas  la  moindre  apparence ,  qu'un  homme  qui  étoit  Evê¬ 
que  pût  jamais  époufer  cette  fille.  Il  Fépoufa  néanmoins  deux 
ans  après  5  carie  pere  de  la  Demoifelle  ayant  été  envoie  par  le 
roi  de  Pologne  à  la  cour  de  l'Empereur ,  6c  aïant  vû  Dudith  qui 
ne  fçavoit  rierE  de  l'aventure  que  je  viens  de  raconter  ,  mais 
qui  fongeoit  alors  au  mariage  ,  il  s'engagea  à  lui  donner  fa  fille» 
Après  la  mort  de  cette  première  femme  ,  Dudith  époufa  la 
veuve  du  comte  de  Tarnow  ,  femme  d’un  grand  mérite  ,  qui 
étoit  d'une  des  meilleures  maifons  de  Pologne  ,  6c  fœur  de  ces 
Sborowski ,  qui  ont  tant  fait  de  bruit  5  6c  il  en  eut  des  enfans. 
Le  Pape  l' aïant  cité  à  Rome  à  cette  occafion  ,  il  ne  comparut 
point ,  6c  fut  profcrit.  Cependant,  quoique  fa  Sainteté  eût  aver¬ 
ti  Maximilien  de  l'éloigner  de  fa  cour  ,  fa  Majefté  Impériale 
non  feulement  continua  de  le  voir ,  6c  de  lui  parler  ,  mais  ne 
l'emploïa  pas  moins  que  par  le  pafifé.  Dudith  de  fon  côté  fâché, 
que  les  Sborowski  fes  beaux-freres  eufiènt  préféré  tour  à  tour 
Etienne  Bathori ,  6c  le  prince  de  Suède  aux  candidats  de  la 
maifon  d'Autriche ,  vendit  tout  ce  qu'il  avoit  de  bien  en  Hon¬ 
grie  6c  en  Pologne  ,  fe  retira  en  Silefie  avec  l’agrément  de 
l'Empereur  Rodolphe ,  6c  fixa  fa  demeure  à  Breflaw.  Il  prêta 
depuis  de  fort  grandes  fommes  à  cet  Empereur  :  je  ne  fçai  s’il 
s’en  eft  bien  trouvé.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  vivoit  avec  affez  de 

p)  Apparemment  avec  une  foutane  &  un  rocher. 
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fplendeur  du  leger  intérêt  qu’il  retiroit  de  fon  argent  5  &  com¬ 
me  il  avoit  renoncé  aux  affaires ,  il  reprit  fes  anciennes  études , 
6c  s’appliqua  fur  tout  aux  Mathématiques.  Dans  cette  vûë  3  il 
renouvella  amitié  avec  Prétorius  de  Joachimftall  célébré  pro- 
fefleur  de  ces  fciences  dans  l’univerfité  d’Altorff  dépendante 
delà  ville  de  Nuremberg.  Son  deflèin  étoit  de  l’attirer  auprès 
de  lui ,  pour  en  faire  le  compagnon  de  fes  études  5  du  moins 
pendant  le  refte  de  fa  vie  il  fut  en  commerce  de  lettres  avec 
lui.  Il  mourut  le  vingt-deux  de  Février ,  d’une  mort  douce  5c 
tranquille  >  telle  qu’il  l’ avoit  fouhaitée  ,  5c  qu’il  l’ avoir  même 
prédite  au  milieu  de  fes  enfans  5c  de  fes  amis  ,  n’aïant  pas  gardé 
le  lit  deux  heures.  Les  Médecins  à  leur  ordinaire  ne  fe  trou¬ 
vèrent  pas  d’accord  fur  fa  maladie ,  les  uns  difoient  que  c’étoit 
un  abcès  dans  le  poumon  5  les  autres  un  attaque  d’apoplexie. 
Il  conferva  fa  connoiflance  5c  fa  raifon  jufqu’au  dernier  foupir  3 
invoquantfans  celle  Jefus-Chrift  rédempteur  5c  auteur  de  notre 
falut.  Ce  qui  paroîtra  étonnant  3  c’eft  que  deux  jours  avant  fa 
mort  il  écrivit  à  Prétorius  ,  qu’il  appelloit  fon  compere  ,  5c 
après  beaucoup  de  queftions  curieufes  fur  les  Mathématiques 
dont  il  lui  demandoit  la  folution  ,  on  lifoit  au  bas  de  fa  lettre 
ces  mots  écrits  de  fa  propre  main  -,  »  Il  y  aura  le  quinze  de  ce 
»  mois  une  éclipfe  de  Lune  au  Signe  du  Verfeau  >  qui  ejl  mon  korof 
33  cope.  Si  la  fcience  de  PAjirologie  a  quelque  chofe  de  réel ,  cet 
»  événement  me préf âge  la  mort>  ou  quelque  grande  maladie .  Qvéen 
33  penfez-vous  ?  »  On  regarda  auffi  comme  un  préfage  de  fa 
mort  5  de  ce  que  la  veille ,  fon  indifpofition  ne  paroiffant  point 
avoir  rien  de  mortel ,  il  avoit  recommandé  à  fes  gens  de  lui 
chercher  un  pauvre  homme  3  qu’il  avoit  coutume  d’affifter  5  5c 
fur  ce  qu’on  lui  dit ,  qu  on  n’avoit  pas  pû  le  trouver  ,  il  répon¬ 
dit  :  Peut  être  que  demain  je  ne  fer  ai  pas  en  état  de  le  foulager. 

Le  dernier  dont  je  parlerai  3  eft  Loiiis  Guichardin  fils  de 
Jacque,5c  petit  fils  de  François  Guichardin  ce  célébré  hiftorien, 
il  digne  de  l’eftime  de  tous  les  hommes.  A  l’égard  de  Loiiis , 
il  fixa  fa  demeure  aux  Païs-Bas  5  5c  on  peut  dire  que  ces  Pro¬ 
vinces  doivent  lui  fçavoir  gré  de  la  defcription  très-exade  qu’il 
en  a  faite  5c  qu’il  a  donnée  au  public.  Il  y  mourut  le  vingt-deux 
de  Mars  dans  la  foixante-fixiéme  année  de  fon  âge.  Il  avoit 
autrefois  encouru  la  difgrace  du  duc  d’Albe  pour  lui  avoir 
donné  de  vive  voix  5c  par  écrit  le  confeil  falutaire  d’abolir  l’in> 

Y  y  y  y  ij 
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pot  du  quarantième  :  il  n  en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire 
Henri  arrêter.  Le  duc  d’ Albe  avoiioit  cependant  que  c’étoit  par  fon 
III.  ordre  que  Guichardin  avoit  écrit  fur  ce  fujet  5  il  convenoit 
U  j  même  que  c’étoit  un  parfaitement  honnête  homme.  Aufli, 
difoit-il  *  lorfqu  il  voulut  excufer  depuis  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  en  cette  occafion,  que  ce  n’étoit  pas  le  confeil  de  Gui¬ 
chardin  qui  l’avoit  fi  fort  irrité  3  mais  qu’il  avoit  été  vivement 
piqué  3  de  ce  que  fon  écrit ,  au  lieu  de  lui  avoir  été  remis  par 
l’auteur  même  3  étoit  tombé  entre  fes  mains  par  le  canal  d’ un 
perfide  &  d’un  traître ,  qui  cherchoit  à  lui  faire  fa  cour ,  &  à  fe 
mettre  en  faveur  auprès  de  lui 


Fin  du  dixième  Vélums 
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dont  on  s’ejl  fervi  pour  désigner  les  endroits  d’où  font  prife  s 

les  Rejlitutions  qui fuivent ». 

p  *.  Signifie  que  le  pafTagerefiltue'  étoit  dans  î’édition  de  PatilTon ,  in  folio 

MS.  Reg.  V eut  dire  que  le  pafiage  refticué  ou  la  variante  eft  dans  le  Manufcrk 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  l’Auteur  même. 

MS.  Samm .  Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manuforit  de  Meflieurs  de  Sainte-* 
Marthe. 

P.  Défigne  les  variantes  prifes  de  l'édition  de  PatifTon. 

D»  Dénote  les  variantes  prifes  de  l’e'dition  des  Drouarts.  La  lettre  (f) 

marque  l’édition  des  Drouarts  in  folio ,  (o)  la  même  in  oÜavo  , 
(d)  fa  même  in  douze . 

Put,  Signifie  que  la  note  ,  ou  la  correction  eft  de  Meilleurs  Dupuy. 

Pig .  Que  la  note  ,  ou  correction  eft  de  Rigault. 

C.  Que  la  note ,  ou  correction  eft  de  l’Editeur  Angîois. 

Edit.  Angl.  Défigne  l’édition  d’Angleterre. 

Inâ.  Thuan,  L’index  des  noms  propres  qui  font  dans  l’Hiftoirede  M.  de  Thon, 
Tout  ce  qui  n’eft  précédé  ni  fuivi  d’aucune  marque  ,  eft  de  nous. 


LIVRE  QUATRE-VINGT-SEPTIEME . 

P  AGE  2.  ligne  31.  D’Hauflonville ,  lif.  d’Aflonville, 
Pag.  3 .  1.  3  2.  Cardinal  de  Bourbon  3  ajout,  homme  né 
pour  être  le  jouet  de  tous  les  autres,  mourut  &c,  MSS.  Reg . 
&  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  8,1,33,  De  fes  forces,  ajout.  Confumée  par  des  veilles 
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exceiïives ,  &  des  jeûnes  indifcrets ,  malgré  ces  pratiques 
de  piété  extérieures  ,  elle  avoir  cependant  fait  fi  peu  de 
progrès  dans  la  véritable  vertu ,  qu  au  lit  de  la  mort  elle 
fembla  défefperer  de  fon  falut.  Les  exhortations  falutaires 
des  Peres  Capucins ,  qui  demeuroient  proche  l’Hôtel  de 
Joyeufe,  ne  furent  pas  capables  delaraflurer.  A  peine  me- 
nie  René  Benoît  Curé  de  S.  Éuftache,  homme  éclairé,  ôc 
dont  la  dodrine  n  étoit  pas  moins  faine ,  qu  il  étoit  ennemi 
déclaré  de  toute  fuperftition ,  put-il  par  fes  fages  avis  venir 
à  bout  de  calmer  fes  craintes,  &  de  ranimer  fon  efperance. 
Cette  mort  &c.  MSS.  Reg .  &  Samm.  Put .  &  Rig . 

Pag.  8. 1.  dem.  Si  grande  ,  If.  aulïi  grande. 

Pag.  io.  1.2i.  A  leurs  propres  dépens,  ajout .  Le  Duc  de 
Joyeufe  avoit  même  le  front  de  fe  vanter  en  prefence  de 
tous  les  Princes  &  Seigneurs  de  la  Cour,  que  dans  peu  il 
rapporterait  au  Roi  la  tête  du  Roi  de  Navarre  avec  celle 
du  Prince  de  Condé.  Le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  en¬ 
nemi  mortel  de  ces  deux  Princes.  Cependant  malgré  la  hai¬ 
ne  qu’il  leur  portoit ,  il  fut  infiniment  fenfible  à  cette  bra¬ 
vade  ,  &  fut  fi  piqué  de  voir  un  homme  ,  que  la  faveur 
feule  avoit  élevé ,  parler  des  Princes  de  fa  maifon  avec  fi 
peu  de  retenue,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  menacer  le  Duc 
de  la  colere  du  Ciel ,  qui  ne  laifleroit  pas ,  lui  dit-il ,  fa  fotte 
vanité  impunie.  Ce  fut  dans  ces  fentimens  &  ces  difpo- 
rions  que  le  Duc  de  Joyeufe  alla  rejoindre  l’armée.  MSS m 
Reg .  &  Samm .  Put .  &  Rig. 

Pag.  n.l.  n.  Bonn-Etable,  lif.  Bonne-eftable. 

Pag.  13.I.  13.  Pons,  de  Plalfac.  Otez  la  virgule  ;  Pefi  une  feule 
perfonne. 

1.  26.  D’Aftarac  ,  de  Frontrailles  ,  lif  d’Aftarac  de 
Fontrailles.  Cejl  encore  une  feule  perfonne ,  la  virgule  ejl  inu¬ 
tile. 

Pag.  14. 1.  11.  Fait  à  la  hâte ,  ajout .  qui  n’avoit  pour  tout  mérite 
que  la  faveur  du  Prince ,  &  qui  prefque  encore  tout  nou¬ 
veau  dans  le  métier  des  armes ,  fe  voyoit  placé  à  la  tête 
des  armées,  avant  que  d’avoir  appris  l’art  de  commander. 
Il  étoit  fuivi  d’une  noblefie ,  intrépide  à  la  vérité  ,  mais 
du  refte  fans  expérience.  Il  n’y  avoit  prefqu’ aucun  vieil  Of¬ 
ficier  dans  fon  armée  j  &  quand  il  y  en  auroit  eu  quelqu’un , 
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fes  avis  auroient  été  peu  écoutés  du  général.  On  voyoit 
au  contraire  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Fut .  &  Rig. 

Pag.  17. 1.  i.  De  Puviot,  lif.  de  Pluviaut. 

1.  12.  De  Cambes,  lif  de  Chambes. 

Pag.  18. 1.  5.  Chandieu,  ajout,  homme  favant  &  d’un  profond 
jugement.  MSS.  Reg .  &  Samm.  Put.  &  Rig . 

1.  23.  L’opinion  commune  fut  que  ,  lif ez  de  fuite  >  la 
témérité  ou  la  jaloufie  de  Joyeufe  lui  avoit  fait  précipiter  ôcc. 
MSS .  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  3  j.  Le  20.  d’O&obre  *  ajout.  Bien  des  gens  furent 
ravis  que  le  Ciel  eût  enfin  puni  la  fierté  infupportable  du 
Duc.  Le  Roi  de  fon  côté  11e  fut  pas  fâché  &c.  MSS.  Reg , 
&  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  20.I.  12.  Beina c3ou  Benac. 

Pag.  22. 1.  4.  De  la  Prufle ,  ajout,  mais  qui  n avoit  après  tout  ÿ 
ni  du  côté  de  la  naiflânce  ,  ni  du  côté  de  l’habileté  ,  rien 
de  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  conduire  une  expédition 
de  cette  importance  5  &  parce  qu’il  y  avoit  &c.  MSS.  Reg « 
&  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  3  1.  Comte  de  Dhona,  lif  Baron  ,  &  ailleurs: 

Pag.  24. 1.  1.  Loin  de  l’Empire,  ajout.  Tout  ceci  étoit  expli¬ 
qué  plus  au  long  dans  un  mémoire  fi  bien  dreffé,  qu’on 
jugea  que  dans  toute  cette  expédition  le  Baronne  fit  rien 
de  plus  beau  ni  de  plus  fort.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put: 
&  Rig . 

Pag.  25*  J.  3.  Publia  alors,  ajout,  peut-être  pour  rendre  le  Roi 
plus  odieux.  A1SS.  Reg.  &  Samm.  Put.  <à*  Rig.  Et  édit . 
Genev.  1 626. 

Pag.  27.I.  17.  Sentiment,  ajout.  C’étoit  l’ordre  de  Cafimir? 
&  la  Huguerie  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  2p.  1.  2£.  Puleguy ,  lif.  Poligny. 

1.  3  1.  Heroiié,  lif.  Haroiie.  Edit.  Angl . 

Pag.  3  1, 1.  34.  Ils  ne  le  fuivroient  <Sc  ne  fouffriroient ,  lif.  il  ne 
le  fui vr oit,  &  ne  fouffriroit. 

Pag.  37. 1.3.  Arfy,  lif  Ars. 

Pag.  41.I.  37.  Château  Reynard,  lif  château  Regnard.  * 

Pag. 44. 1.  18.  Reconnu,  ajout,  par  l’Interprète  que  le  Baron 
de  Dhona  avoit  auprès  de  lui.  MSS,  Reg.  &  Samm *  Put , 
&  Rig. 
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Pag.  45e.  1.  14.  L’Amour ,  If  d’ Amours. 

Pag.  48.  L  14.  A  fou  coufin ,  ajout,  qu’il  regardoit  comme  un 
brouillon.  MSS.  Reg.  &  Samm .  Put.  &  Rig.  Et  édit .  Ge* 
nev.  1 626. 


Pag.  5*0. 1. dern.  S’en,  lif.  fans. 

Pag.  yp.l.  1.  De  Mony,  lif  de  Mouy. 

Pag.  61. 1.  27.  Un  grand  repas,  ajout.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fion  que  le  fameux  Chicot,  fi  connu  à  la  Cour  par  fes  bons 
mots  ,  reprocha  plaifamment  au  Baron  de  Dhona  ,  qui! 
11  avoir  pas  mangé  une  alouette  en  Beaufie  qui  ne  lui  eût 
coûté  un  Reitre.  Le  fel  de  cette  plaifanterie  confifte  en 
ce  que  cette  efpéce  d’oifeaux ,  qui  font  forts  délicats  en 
hyver,  eft  fort  commune  dans  1a.  Beaufie.  MSS.  Reg.  &À 
Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  6*2.1.  14.  De  Wirtemberg  ,  ajout,  qui  étoit  Luthérien. 
MSS.  Reg.  Put.  &  Rig .  On  trouve  dam  k  MS.  de  Saintet 
Marthe ,  qui  étoit  Cal  vinifie. 

1.  35e.  Le  Baron  de  Dhona,  ajout,  dont  on  étoit  fort 
peu  fatisfait  en  France ,  &  qui  étoit  lui-même  très-mécon¬ 
tent  des  François ,  reprit  avec  le  Colonel  Boucq  le  che¬ 
min  de  l’Allemagne,  ou  le  mauvais  fuccès  de  cette  ex* 
pédition  le  fit  méprifer  dans  la  fuite.  Avant  que  de  fe  fé- 
parer,  les  généraux  François  étaient  convenus  avec  le  Ba¬ 
ron  de  Dhona,  qu’011  eniéveliroit  dans  Poubli  tout  le  paf- 
€é ,  &  qu’on  n’imputeroit  à  aucune  des  deux  nations  un  mal¬ 
heur,  qu’on  ne  devoir  attribuer  qu’au  hafard  ôc  à  la  ma¬ 
lignité  de  la  fortune.  Cependant  malgré  cet  accord ,  le  Ba¬ 
ron  voyant  que  cet  aceident  l’ avoir  rendu  la  fable  de  toute 
l’Allemagne ,  oublia  la  parole  qu’il  avoit  donnée ,  &  pu¬ 
blia  l’année  fuivante  en  Allemand  un  manifefte  ,  oit  il  pré¬ 
tendait  fe  juftifier  fur  un  ifi  trifte  événement.  Il  en  rejet- 


toit  au  contraire  toute  la  faute  fur  la  lenteur  du  Roi  de 
Navarre  ,  fur  le  peu  d’expérience  du  Duc  de  Bouillon ,  & 
fur  l’imprudence,  ou  la  malignité  des  Officiers  François, 
qui  par  la  mauvaife  diftribution  qu’ils  av oient  faite  des  lo- 
gemens ,  avoient  donné  occafion  aux  troupes  Allemandes 
de  fe  mutiner.  Le  Baron  avoit  pris  fon  tems  pour  publier 
ce  libelle,  &  il  ne  Pavoit  fait  paroître  que  fur  la  fin  de 
la  fojre  de  Eranefort,  afin  qu’on  n’eût  pas  le  tems  d’y  ré- 
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pondre.  Par  là  fon  manifefte  alloit  courir  toute  F  Allema¬ 
gne  ,  &  auroit  eu  le  tems  avant  qu’on  pur  le  réfuter,  de  faire 
fur  Fefprit  de  la  nation  des  imprefiîons ,  qu’il  11’eût  pas  été 
aifé  d’effacer  enfuite.  Jacque  Bongars  étoit  alors  chargé  des 
affaires  du  Roi  de  Navarre  en  Allemagne.  Ce  jeune  hom¬ 
me  qui  avoit  de  Fefprit  6c  de  F  érudition ,  très-zelé  d’ail¬ 
leurs  pour  la  gloire  de  la  nation ,  comprit  d’abord  F  inten¬ 
tion  du  Baron  3  6c  réfolut  de  lui  donner  le  change.  Quel¬ 
ques  amis  lui  ayant  procuré  un  exemplaire  de  ce  manife¬ 
fte ,  il  y  fît  fur  le  champ  une  réponfe  très-piquante ,  qui 
fut  aufli-tôt  imprimée ,  6c  qui  parut  avant  la  fin  de  la  foire.1 
Dans  cet  écrit  Bongars  attribuoit  le  mauvais  fuccès  de  l’ex¬ 
pédition  ;  premièrement  au  Baron  de  Dhona  ,  qui  pour  fon 
coup  d’effai  avoit  entrepris  de  faire  à  la  tête  d’une  fi  grande 
armée  3  un  métier  dont  il  n  avoit  pas  la  moindre  teinture? 
en  fécond  lieu  à  la  perfidie  de  la  Huguerie  que  le  Prince 
Cafimir  avoit  mis  auprès  du  Baron  pour  lui  fervir  de  fé¬ 
cond  ,  6c  qui  étoit  vendu  aux  Lorrains.  Il  reprochoit 
enfuite  au  Baron  le  traité  honteux  qu’il  avoit  fait  avec  le 
Roi  à  Finfçû  du  Roi  de  Navarre ,  6c  malgré  les  généraux 
François ,  fliivi  de  la  déroute  6c  même  de  la  défaite  des  mi- 
férables  reftes  de  fes  troupes,  dont  la  plus  grande  partie 
avoit  été  taillée  en  pièces  par  les  païfans  >  enforte  que  de 
cette  grande  armée ,  à  peine  en  avoit-il  ramené  le  quart  en 
Allemagne.  A  cette  mauvaife  conduite  du  Baron ,  l’autçur 
oppofoit  la  belle  retraite  de  Châtillon,  qui  par  un  courage 
digne  des  plus  grands  éloges ,  avoit  fçu  s’ouvrir  un  paifage 
au  travers  des  ennemis  5  6c  il  faifoit  voir  que  cette  a&ion  en 
couvrant  le  Baron  de  confufion,  prouvoit  évidemment* 
que  s’il  l’eût  voulu,  ou  fi  la  Huguerie,  qui  étoit  fon  ora¬ 
cle  y  eût  confenti,  il  lui  auroit  été  aifé  de  joindre  le  Roi 
de  'Navarre.  D’un  autre  côté  Châtillon  ôte.  MSS.  Reg.  &■ 
Samm .  Put .  &  FJg. 

O 
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Pag.  71. Î.3 7.  De  Logiér es,  ou  des  Logieres. 

Pag.  72.  !.  1.  De  Premontal  ,  lif.  de  Prccontal. 

Tome  X.,  Zzzz 
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Pag.  73.I.  6.  Giraud  Emar ,  ou  Giraud  Adhemar  de  Monteii 
Edit.  Angl. 

Pag.  74.I.  s6.  L’Eglife  de  S.  Pierre,  not.  Ceft  un  bourg  qui 
porte  ce  nom. 

1.  22.  S.  Eftere,  lif.  S.  Efteve. 

I.27.  D’Efcaravagnes ,  lif.  d’Efcaravaques, 

Pag.  7 6. 1.  34.  Ajoutez  :  Après  Skek ,  je  dois  faire  mention  de 
Michel  Benther  né  à  Karlftat  en  Franconie ,  à  trois  milles 
ou  environ  de  Wirtzbourg.  Il  fit  fes  premières  études  en 
France  &  en  Italie.  Enfuite  de  retour  en  Allemagne  fa  pa« 
trie  ,  il  refufa  plufieurs  emplois  très-honorables  que  diffe- 
rens  Princes  lui  propoferent.  Enfin  il  fixa  fa  demeure  à 
Strasbourg  ,  où  il  mourut  le  18.  d’Odobre  âgé  de  foixante 
8c  cinq  ans.  Les  ouvrages  dont  il  avoit  enrichi  le  public 
8c  ceux  qui  reftoient  à  imprimer ,  8c  qui  étoient  en  plus 
grand  nombre  *  le  firent  extrêmement  regretter.  MS. 
Samm. 

Pag.  pi.l.  12.  Baskerfield,  lif.  Baskerville. 

1.  14.  Gaffant,  ou  Cadfant.  Ce  lieu  efl  nommé  dans  P  In¬ 
dex  Thuan.  Pifle  de  Cafandt . 

Pag.  P3.I.  j.  Le  Marquis  de  Renty,  not .  Philibert  Emanueî 
de  Lalain  Sieur  de  Montigny,  &  Marquis  de  Renty  du 
chef  de  fa  femme  Anne  de  Croy ,  fille  unique  de  Guillau¬ 
me  de  Croy  Marquis  de  Renty.  Edit.  Angl , 

Pag.  pp.  1.  3  1.  Bardefins,  Uf  Bardefius. 

Pag.  10 1. 1.  5*.  Cent  cinquante  Talers ,  lif.  cent  cinquante  mil¬ 
le  Talers. 

Pag.  no.l.  33.  Ce  réponfe ,  lif  cette  réponfe. 

Pag.  iij.L  7.  Par  où  il  devoit  paffer.  Ly  Editeur  Anglois  remar¬ 
que  judicieufement  qu  il  faut  lire  :  par  où  il  devoit  faire  entrer 
une  autre  compagnie. 

Pag.  120.I.  18.  Le  Galion,  lif.  la  Capitane. 

1.  24.  Le  Ragufe  ,  lif  la  Ragufe. 

Not.  Platze,  lif.  Ulatze. 

Pag.  1 2 1 . 1.  2  ï  .  Muhatz  8c  Petfchen ,  lif  Mohatz  8c  Petfchem 

Pag.  12p.  1.  27.  Sapiha,  ou  Sapieha. 

1.  dern.  Radzewil ,  ou  Radzivil. 

Pag.  133.I.  1.  Rofdrazewski ,  lif  Rofdrazowski, 

Pag.  136.  i  ip.  Peterkow ,  lif  Petricow. 
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Pag.  137.I.  37.  Cracovie  capitale,  not.  Quoique  cette  deR 
cription  de  Cracovie  ne  fe  trouve  point  dans  l’édition  de 
Geneve  de  1 626.  <3c  que  M.  Dupuy  ait  jugé  à  propos  de  la 
fupprimer ,  parce  qif  elle  fe  rencontroit  déjà  dans  le  livre 
rvi.  de  cette  hiftoire ,  on  a  cru  cependant  avec  M.  Rigault 
devoir  la  conferver  conformément  à  l’édition  de  Geneve  de 
1 62 o.  parce  qu’elle  paroît  fort  differente  de  la  première. 

Pag.  138. 1.  27.  D’Wieliiczca,  ou  de  Vieliiczca. 

I.31.  Goflieck,  édit.  Angl.  Goflicki. 

Pag.  143.I.  12.  Répandues  par  le  peuple,  lif.  diftribuées  au 
peuple. 

Pag.  145*.  1.  36.  De  peur  quil  ne  parût  qu’on  menoit  un  pri- 
fonnier  de  cette  qualité  en  triomphe  plutôt  qu’en  prifon ,  & 
pour  ne  pas ,  effacez  &  lifez fimplement  >  pour  ne  pas  contri¬ 
buer  lui-même  &c. 
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Pag.  14p.  1.  14.  Boffu ,  lif.  Bofflit,  &  ailleurs . 

1.  dern.  Carifea.  Meteren  !  appelle ,  Garfia.1 

Pag.  iyo.l.  2.  Montana ,  lif,  di  Monte.  Edit.  Angl . 

Pag.  iyi.l.  6.  Poitîitz  ,  lif.  Potlitz. 

Pag.  iyp.l.  14.  Baron  ,  lif  Baron.  Ou  fuivant  P  interprétation 
de  P  Editeur  Anglois ,  Gardien. 

Not.  Au  bas  de  la  page.  Revinci ,  lif  Revincirl. 

Pag.  162.1.7.  Kis ,  ou  Kies. 

Pag.  164. 1.  35*.  Arnmuyden  ,  not.  autrefois  dépendante  de 
Middelbourg  5  à  prefent  ville  libre  &  indépendante.  Put* 

Pag.  1 6y .  1.  3  2.  Vingt  mille ,  lif.  deux  cens  vingt  mille. 

Pag.  168.I.  33.  Killegrey,  lif.  Killegrew. 

Pag.  170. 1.  ïo.  Affabres,  lif.  Zabras. 

I.3 y.  Houlques,  lif.  Hourques. 

Pag.  171.I.  16.  Guvin,  lif  Gwin. 

Pag.  178.I.6.  Seimer,  lif  Seimour. 

1.  28.  Dans  les  Provinces  d’Ely  &  de  Wisberch,  &c. 
lif  dans  fille  d’Ely  &  dans  la  ville  de  Wisbich.  Edit.  Angl . 

Pag.  180.I.30.  V Editeur  Anglois  croit  qu’il  faut  effacer  ces 
mots  :  après  avoir  jette  fanere  par  le  travers  de  fille  de 

Zzzz  ij 
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Vight,  remirent  auffi-tôt  à  la  voile,  ôcc.  Et  qu'il  faut  fe 
contenter  de  mettre  :  les  Efpagnols  pafferent  à  la  vue  de  Pli- 
mou  th. 

Pag.  182.I.31.  George  Hatton,  lif  Guillaume  Hatton. 

I.32.  Carny,  lif  Cary. 

Pag.  183.I.  10.  Partagèrent,  lif  partager, 

1.  23.  Baircy  ,  lif  Darcy. 

Pag.  ipy.  1.  dern.  Brettié,  lif  Pretty. 

Pag.  207. 1.  35*.  Ulftoch.  Ceft peut-être  Udsftoch.  Edit.  Angl . 

Pag.  208. 1.  3  5*.  N _ de  Duglas,  not .  Elle  étoit  veuve  du  Ba¬ 

ron  de  Sheffield  6c  fille  de  Guillaume  Howard  ,  Baron 
d’Efïingham.  Edit .  Angl. 

Pag.  2 1 1. 1.  18.  Son  beaupere ,  not .  C’étoit  Conrad  Lycofthe- 
nés  de  Rufach  en  Alface.  Eut . 

I.23.  Cofens,  lif.  Cofence. 

Pag.  2 14. 1.  12.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  parler  à  la  fin  de  ce 
livre  de  Jean  Bien -né  ( Bene-Natus )  gendre  de  Guillau¬ 
me  Morel,  dont  j’ai  ci-devant  fait  l’éloge.  Afibcié  avecfon 
beaupere  tant  qu’il  a  vécu ,  6c  fon  heritier  après  fa  mort ,  il 
a  exercé  l’Imprimerie  avec  beaucoup  d’honneur  6c  de  répu¬ 
tation.  Très-verfé  dans  les  langues  Grecque  6c  Hébraïque, 
il  a  contribué  autant  qu’il  a  pu  à  enrichir  la  république  des 
lettres.  Enfin  plus  accablé  des  vives  douleurs  de  la  goûte, 
que  du  poids  de  fes  années,  il  mourut  le  13.  de  Février, 
Il  ne  laiffa  qu’une  fille  ,  qui  inftruite  par  fon  pere ,  avoit 
fait  de  fi  grands  progrès  dans  le  Grec  6c  l’Hebreu ,  qu’elle 
étoit  en  état  de  conduire  feule  une  Imprimerie.  MSS.  Reg. 
&  Samm. 
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Pag.  21  <3.1.  10.  Sixte  IV.  lif.  Sixte  V. 

Pag.  217. 1.  34.  Solfier,  lif  Stoffler. 

Pag.  2 1 8. 1.  2.  Diethmarfe ,  ou  Ditmarfen. 

Pag.  22i.  1.  14.  Du  Perron.  Campana  le  nomme ,  Petron, 

Pag.  224. 1.  4.  Saxembourg  ,  lif.  Schwartzenbourg. 

Pag.  243. 1.  28.'  En  conféquence  ,  ajout.  Auffi-tôt  après  la  mort 
du  Prince  on  arrêta  tous  fes  domeftiques  5  il  s’en  trouva  deux 
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abfens  5  fçavoir  un  Page ,  nommé  Leon  de  Beauchatel ,  ori¬ 
ginaire  du  Périgord ,  âgé  d’environ  feize  ans,  &  un  valet 
de  chambre  natif  de  la  Fére  en  Vermandois,  appelle  An¬ 
toine  Corbais.  Tous  deux  étoient  au  fervice  de  Charlote- 
Catherine  de  la  Trimouille ,  époufe  du  Prince  de  Coudé, 
Ce  fut- là  l’origine  des  foupçons  qu’011  forma  contre  l’inno¬ 
cence  de  cette  Princefle.  Voici  ce  qui  les  augmenta.  Jean 
Ancelin  Brillaud ,  qui  avoit  été  autrefois  Avocat  au  Par¬ 
lement  de  Bourdeaux ,  fervoit  alors  dans  la  maifon  du  Prin¬ 
ce  de  Coudé,  où  il  avoit  acquis  beaucoup  de  crédit,  en 
prêtant  de  l’argent  à  fon  maître,  fervice  qui  ne  manque 
jamais  d’être  très-agréable  aux  Princes  qui  fe  trouvent  dans 
le  befoin.  Dans  cette  occafion  on  l’accufa  d’avoir  fourni 
par  ordre  de  la  Princefle  à  Beauchatel  6e  à  Corbais  de*s 
chevaux ,  6e  les  autres  chofes  qui  leur  étoient  néceffaires 
pour  prendre  la  fuite.  Sur  cet  indice  il  fut  arrêté  ,  6e  la 
crainte  de  la  mort  lui  fit  d’abord  prendre  le  parti  de  tout 
nier  5  mais  dans  la  fuite  il  avoua  de  lui-même ,  6e  fans  qu’on 
employât  pour  cela  aucune  violence  ,  beaucoup  plus  qu’on 
ne  lui  en  avoit  demandé.  Depuis  ayant  été  appliqué  à  la  que- 
ftion ,  il  rétrada  en  partie  ce  qu’il  avoit  avoué  d’abord , 
6e  alors  même  il  y  ajouta  plu  fleurs  autres  chofes,  qu’il  ré¬ 
trada  encore  dès  qu’il  fe  vit  hors  des  tourmens.  Enfin  il 
fut  condamné  à  être  6ec.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  244.  L  12.  Ordonnèrent  ,  lif.  que  Charlote  de  la  Tri¬ 
mouille  veuve  du  Prince ,  ferait  appliquée  à  la  queftion  1 
6e  parce  que  6ec.  Ibid. 

1.  27.  D’un  heureux  préfage  ,  ajout.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain,  c’eftque,  foitqu’après  des  informations  fi  rigou- 
reufes  on  commençât  à  s’adoucir ,  foit  qu’il  ne  parût  pas 
jufte  que  le  malheur  ou  le  crime  de  la  mere  pût  fervir 
un  jour  à  rendre  douteux  6e  équivoque  l’état  de  cet  augufte 
enfant,  fa  naiflance  fit  furfeoir  l’exécution  de  la  Sentence $ 
qui  ordonnoit  que  la  Princefle  ferait  appliquée  à  la  quef¬ 
tion  immédiatement  après  fes  couches.  Elle  afibupit  mê¬ 
me  entièrement  cette  affaire ,  ôc  on  fe  contenta  de  rete¬ 
nir  la  Princefle  en  prifon  ,  où  elle  refta  encore  fix  ans.  Elle 
y  fut  fi  étroitement  gardée  ,  qu’à  un  certain  nombre  de 
domefliques  près ,  pendant  tout  ce  tems-là  elle  n’eut  la 
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liberté  de  parler  à  perfonne.  Tandis  qu’on  inftruifoit  le  pro* 
chs  ,  ôc  avant  que  les  Commiflàires  ôcc.  MSS .  Reg. 
Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  247.I.  7.  De  fes  vertus,  ajout .  dont  plus  d’une  fois  fat 
Cendant  favoit  fait  trembler ,  ôc  pour  qui  la  mort  &c.  MSS 1 
Reg.  &  Samm .  Put.  &  Rig. 

Pag.  25*2.1.  14.  La  Raquette,  lif.  la  Roquette. 

Pag.  269. 1.  26.  La  Chapelle-Marteau  ,  lif.  Michel  la  ChapeL 
le-Marteau  Maître  des  Comptes.  MSS.  Put.  &  Rig. 

Ibid.  Sainftion  ôc  Bonard,  lif.  Louis  Saindion  ÔC 
François  Bonard.  MSS.  Put.  &  Rig. 

1,  29.  Compan  &  Rolland ,  lif  Jean  Compan  Ôc  NT 
colas  Rolland.  MSS.  Put.  &  Rig. 

Pag.  284. 1.  21.  Ces  fortes  de  dévotions,  ajout.  Et  pour  ajou-* 
ter  aux  cérémonies  ordinaires  de  ces  fortes  de  proceffions 
de  Pénitens  quelque  trait  de  fon  invention ,  il  imagina  pour 
représenter  le  myftere  de  notre  Religion  le  plusférieux  ôc 
le  plus  redoutable  ^  de  jouer  avec  neuf  ou  dix  de  fes  con¬ 
frères,  Capucins  comme  lui,  la  fcéne  du  monde  la  plus 
ridicule.  A  la  tête  de  la  proceiïion  paroiffhit  d’abord  un 
homme  à  grande  barbe ,  fale  ôc  craifeux  ,  couvert  d’un  ci- 
lice  ,  ôc  portant  par-delfus  un  large  baudrier,  d’où  pendoit 
un  fabre  recourbé ,  qui  d’une  (  a  )  vieille  trompette  rouib 
lée,  tiroit  par  intervalles  quelques  fons  aigres  ôc  fans  har¬ 
monie.  On  l’eût  pris  dans  ce  ridicule  équipage  pour  un 
de  ces  charlatans,  qui  mènent  des  Ours  par  les  rues,  ou 
pour  un  vendeur  d’orviétan,  ou  un  joueur  de  Gobelets, 
Après  lui  marchoient  fièrement  avec  des  yeux  ôc  un  air  à 
faire  peur  ,  trois  autres  hommes  auflî  mal-propres  que  le 
premier,  ayant  chacun  en  tête  une  marmite  en  guife  de  cafi 
que ,  ôc  portant  fur  leur  cilice  une  cotte  de  maille  ôc  des 
gantelets ,  armés  outre  cela  d’épieux  ôc  de  haîebardes ,  le 
tout  fort  rouillé ,  afin  que  la  mal-propreté  des  armes  répon¬ 
dît  à  l’aufterité  de  leur  vie ,  ôc  à  la  crafie  de  leur  habit.  Ces 
trois  rodomonts  fe  démenoient  beaucoup,  pour  écarter  la 
foule  qui  fe  trou  voit  fur  leur  paffage  ,  ôe  traînoient  après 


(a)  D’Aubigné  dans  la  confefïîon 
de  Sancy  ch.  8.  dit  que  c’étoit  un 
çoraet  de  terre ,  qu'on  a  voit  pris  an 


four  de  Paîaifeau  en  paffant  ,  fans 
oublier  le  fournier  pour  en  tonner. 
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eux  Frere  Ange  lié  &  garotté.  Celui-ci  revêtu  d’une  aube, 
&  portant  une  couronne  d'épines  fur  une  perruque ,  d’où 
fembloient  découler  fur  fon  vifage  des  gouttes  de  fang, 
comme  fi  les  épines  lui  enflent  réellement  percé  la  tête, 
traînoit  avec  peine  une  longue  croix  de  carton  peint,  fous 
le  poids  de  laquelle  il  paroiflbit  fuccomber ,  tombant  par 
intervales  ,  comme  fi  fes  forces  enflent  été  épuifées  ,  & 
pouffant  dans  ces  occafions  les  gémiflemens  les  plus  dou¬ 
loureux.  A  fes  côtés  marchoient  deux  autres  jeunes  Capu¬ 
cins  ,  tous  deux  auffi  revêtus  d’aubes  fous  la  forme  de  deux 
jeunes  Vierges,  l’un  reprefentant  la  Vierge  ,  &  l’autre  la 
Madeleine,  tous  deux  les  bras  croifés,  tournant  les  yeux, 
les  élevant  vers  le  Ciel ,  faifant  couler  quelques  faillies  lar¬ 
mes,  &  fe  profternant  comme  en  cadence  toutes  les  fois 
que  Frere  Ange  fe  laifïoit  tomber.  Iis  étoient  fuivis  de  qua¬ 
tre  autres  Satellites  ,  tous  quatre  s’avançant  avec  le  même 
air,  &  dans  le  même  appareil  que  les  premiers,  dont  j’ai 
parlé ,  ôc  tenant  les  cordes  dont  étoit  lié  Frere  Ange ,  fur 
lequel  iis  frappoient  à  grands  coups  de  fouet  avec  un  bruit 
terrible.  Une  longue  fuite  de  Pénitens  fermoitla  marche  de 
cet  apareil  comique.  Ce  fut  fur  les  trois  heures  après-midi 
qu’ils  arrivèrent  à  Chartres.  Le  Roi  avoit  envoyé  ordre 
à  la  garde  de  les  laifîer  entrer  dans  la  ville  5  &  au  milieu  d’u¬ 
ne  foule  de  peuple  <$c  d’enfans  qui  couroient  à  ce  fpec- 
tacle ,  comme  à  une  farce ,  ils  s’avancèrent  dans  l’ordre  que 
je  viens  de  rapporter  vers  la  Cathédrale,  ou  ils  entrèrent 
vers  la  fin  de  Vêpres,  dans  le  tems  que  le  Clergé  faifoit 
dans  la  nef  ce  qu’on  appelle  la  Station.  Henri  fe  trouva  à 
cette  cérémonie  avec  toute  fa  Cour  5  &  au  fon  enroué  de 
la  trompette ,  ce  Prince  tournant  les  yeux  vers  la  procef- 
fion  ,  frappé  de  voir  un  Seigneur  qu’il  avoit  tendrement 
aimé ,  jouer  un  rôle  fi  indigne  de  lui ,  ne  put  s’empêcher  de 
dire  qu’il  piaignoit  le  fort  d’un  homme  de  ce  rang ,  qui  fé- 
duit  par  fes  confrères ,  &  trompé  par  les  faétieux ,  fe  me- 
loit  d’une  affaire  où  il  n’avoit  aucune  part,  <5c  s’expofoit 
à  fe  rendre  ridicule ,  en  faifant  parade  d’une  dévotion  mal 
placée.  Ce  qui  augmenta  le  ridicule ,  c’eft  que  comme  il 
faifoit  fort  chaud  ,  la  fueur  qui  découloit  du  vifage  de  Frere 
Ange  ,  ayant  effacé  ces  goûtes  de  fang  qu’on  lui  avoit 
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appliquées  par  artifice  pour  exciter  la  compaffiion  des  fpec- 
tateurs  ,  il  fut  obligé  d’entrer  dans  une  Chapelle  voifine  , 
pour  fe  faire  de  nouveau  mettre  du  fang  dans  tous  les  en¬ 
droits  d’où.  il  avoit  difparu  s  mais  comme  la  foule  du  peu¬ 
ple  qui  l’environnoit  étoit  fi  grande,  qu’il  ne  fut  pas  pot 
fible  d’en  fermer  les  portes ,  cet  accident  penfa  découvrir 
tout  le  myftere.  Louis  Berton  de  Grillon,  Meftre  de  Camp 
du  régiment  des  Gardes,  dont  le  frere  aîné  avoit  époufé  à 
Avignon  la  tante  de  Joyeufe,  étoit  à  la  fuite  du  Roi  pen¬ 
dant  cette  cérémonie.  C’étoit  un  Seigneur  connu  à  la  Cour 
fur  le  pied  d’un  homme  qui  s’étoit  acquis  le  droit  de  tout 
dire  &  de  tout  ofer.  Lorfque  la  proceffion  entroit  dans  l’E- 
glife  <3c  défiloit  fous  les  yeux  du  Roi  ,  il  cria  allez  haut  aux 
bourreaux  enfroqués  ,  qui  à  grands  coups  de  fouet  frap- 
poient  fur  Frere  Ange,  ce  Fouettez,  fouettez  tout  de  bon, 
P  e’eft  un  lâche  qui  a  quitté  la  Cour  &  endoffé  le  froc ,  pour 
ne  pas  porter  les  armes.  » 

Ces  paroles  prononcées  d’un  ton  à  être  entendues  de  Frere 
Ange  lui-même ,  lui  furent  extrêmement  fenfibles.  Ayant 
eu  audience  du  Roi  le  lendemain ,  il  avoua  à  ce  Prince  que 
rien  ne  lui  avoit  jamais  fait  tant  de  peine  5  Que  quoi  que 
depuis  fes  vœux  il  eut  pris  la  réfolution  de  renoncer  au 
monde ,  &  de  regarder  d’un  œil  de  mépris  les  opprobres 
«Sc  les  affronts ,  il  n  avoit  pû  être  allez  maître  de  lui-même 
pour  ne  pas  être  émû  en  cette  occalion,  &  pour  vaincre 
fon  reffentinient  ;  Qu’ainfi  il  fupplioit  Sa  Majefté,non  pas 
pour  lui-même ,  qui  n’étoit  plus  de  ce  monde ,  mais  pour 
F  honneur  d’une  maifon ,  qui  loin  d’avoir  jamais  refufé  de 
porter  les  armes  pour  fon  fervice ,  avoit  toujours  fi  bien  fer- 
vi  l’Etat  dans  la  guerre  comme  dans  la  paix,  de  lui  faire 
raifon  de  cet  outrage ,  «5c  d’ordonner  à  Grillon  d’être  do- 
refnavant  plus  mefuré  dans  fes  difeours.  Fleuri  écouta  fes 
plaintes  avec  bonté  5  mais  il  le  reprit  très-vivement  à  fon 
tour ,  d’avoir  par  un  zélé  indiferet  tourné  en  farce  la  chofe 
du  monde  la  plus  férieufe ,  &  d’avoir  eu  l  'imprudence  de  fe 
mettre  en  quelque  forte  à  la  tête  des  rebelles  ,  que  je  fçais 
bien ,  ajouta-f  il ,  être  en  grand  nombre  à  cette  proceffion. 
Par  ces  mots,  le  Roi  délïgnoit  le  Préfident  de  Neuilly  ôc 
quelques  autres  ,  qui  fous  leur  fac  de  Pénitent  ;  avaient 
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fiüvi  Frere  Ange  dans  la  vue  de  profiter  de  cette  occafion  * 
pour  obliger  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put .  &  Rig. 

Pag.  284. 1.  27.  Le  Préfident  s’acquitta  impunément  de  fa  conv 
million ,  lif  ils  s’acquittèrent  impunément  de  leur  conv* 
million  &c.  MSS.  Reg .  &  Samm .  Put.  &  Rig. 

,  ■■  -  1  -  -  |  -1  . —  - -  - - - -  „  — 

LIFRE  QVJTR.E-  VINGT- ONZIEME. 

Pag.  2  8(5. 1.  30.  A  pardonner ,  lif  de  pardonner. 

Pag.  287. 1.  14.  De  tant  de  bienfaits  ,  lif.  tant  de  bienfaits. 

Pag.  308.I.  32.  Comme  cautions,  ajout.  C’eft  ainli  que  cette 
maifon  oubliant  les  bienfaits  fans  nombre  ,  dont  Henri  l’a- 
voit  comblée  ,  étoit  entrée  elle -même  dans  les  funeftes 
complots  qui  fe  tramoient  contre  fa  perfonne.  C’eft  ce  qui 
caufa  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  30 p.  1.  8.  Pour  le  civil,  ajout.  Le  Confeil  les  croyant  at 
lez  punis  de  la  folie  qu’ils  avoient  faite  de  fe  rendre  mal- 
à-propos  cautions  d’une  fomme  fi  conlidérable.  En  effet; 
comme  ils  n’étoient  pas  en  état  de  rembourfer  les  créan¬ 
ciers  ,  ces  malheureux  fe  trouvèrent  prefque  entièrement 
ruinés  par  cet  Arrêt.  De  Thon  n’eut  &c.  MSS.  Reg ,  & 
Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  3  12.I.  21.  Nicolas  de  Hauîte,  lif.  du  Sauît. 

Pag.  325*.  1.  37.  Aftorf,  not.  Ce  mot  n’eft  point  dans  le  Traités 
il  faut  l’ôter.  Put. 

Pag.  32p.  1.  3  1.  Gargouîleau,  lif.  Gargouillaud. 

Pag.  333.I.  10.  Prévôt,  lif  Préaux.  Mem.  de  la  Ligue .  T,  2. 
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I.24.  Du  val,  lif  la  Vallée. 

1.  30.  De  Pardaillan,  de  Pangeas,  If  de  François- 
Jean-Charles  de  Pardaillan,  Sieur  de  Panias. 

Pag.  336.I.  ij.  De  Champs,  lif  des  Champs, 

I.34.  Goncelin,  lif  Goucelin, 

Pag.  337. 1.  j.  Fauries,  lif  Favries. 

Pag.  33p.  1.  21.  De  Blain  Poet,  lif  de  Blain  du  Poet. 

Pag.  341. 1.  !?.  DesUrflns,  not .  Il eft  defeendu des  Urfins  de 
Rome  5  mais  lui  &  fes  prédeceffeurs  font  de  longue »mam 
habitans  du  Marquifat  de  Salaces,  Put, 

Tome  Xt  A  a  a  a  a 
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Pag.  341. 1.  dern.  Simiene,  ou  Simiane. 

Pag.  34p.  1.  15.  Ce  vieillard,  If  ce  vieux  radoteur.  MSS. 
Reg.  &  Samm .  Pz/t.  &  Rig. 

1.  1 d.  Le  feize  d’Août,  lif.  le  dix-fept. 
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Pag.  335.I.  3  j.  Macquerolles ,  lif.  Macquevolles. 

Pag.  359.I.  4.  Rouillait.  Il  y  a  dans  le  texte  Latin  ,  Rouillait 
qui  avoit  époufé  une  des  fœurs  du  duc  d’Efpernon  ,  not . 
Nous  avons  fuivi  la  correction  de  M.  Dupuy.  M.  de  Thon 
trompé  par  la  relfemblance  du  nom ,  prend  ce  Rouillait 
Secrétaire  du  duc  d’Efpernon  pour  Jacques  Goth,  Marquis 
de  Rouillac,  qui  avoit  époufé  Helene  fœur  aînée  du  duc 
d’Efpernon.  C. 

Pag.  3 do.  1.  2.  Un  des  Gardes  du  Duc,  ajout,  nommé  de  la 
Claverie. 

Pag.  3 dp.  1.  10.  Pour  le  premier  d’Octobre,  not.  Les  Etats, 
comme  nous  Pavons  déjà  remarqué,  avoient  d’abord  été 
convoqués  pour  le  premier  de  Septembre  ;  &  le  Roi  fe  ren¬ 
dit  à  Blois  pour  ce  jour-là.  Mais  comme  les  députés  ne  s’y 
trouvèrent  pas  en  affez  grand  nombre,  Mezeray  dit  quon  ne 
tint  la  première  féance  que  le  15.  la  fécondé  le  1  d.  &  qu’on 
les  remit  au  premier  d’O&obre  à  caufe  du  petit  nombre  de 
députés.  Ainfi  il  y  a  apparence  qu’il  faut  iir c3pour  le  pre¬ 
mier  de  Septembre. 

Pag.  370.I.21.  De  Mayenne, lif.  de  Moienne. 

Pag.  373. 1.  19.  Et  que  le  Roi  au  contraire  <5cc.  lif.  Mais  cette 
attention  trop  marquée  ne  fervit  qu’à  rendre  le  Duc  plus 
fufped  au  Roi ,  &  à  faire  naître  de  juftesfujets  de  crainte  dans 
î’efprit  de  tous  les  gens  de  bien  &c.  MSS.  Reg .  &  Samm . 
Put.  &  Rig. 

Pag. 402.1. 22.  Mais  une  mèche  éteinte,  lif.  mais  mèches 
éteintes.  N  '  .  , 

Pag.  407.I.  3.  Animé  de,  lif  animée  par. 

Pag.  409. 1.  3  3 .  En  Hollande ,  ajout,  il  y  contracta  une  fi  étroite 
amitié  avec  Julie  Lipfe ,  qu’il  lui  dédia  ce  traité.  MS$,  Reg . 
&  Samm .  Put .  &  Rig . 
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Pag.  4I4-1-  2p.  Tornabon,0&  Tornabuoni. 

Pag.  4rj.l.  iy.  La  Princeffe  du  Grand  Duc,  lif  la  Princeffe 
au  nom  du  Grand  Duc. 

1.  3  y.  Le  grand  Prévôt  Jean  Valette ,  lif.  la  Valette 
grand  Prévôt  de  l’hôtel  du  Roi  de  Navarre.  ïnd .  Thuan . 

Pag.  418. 1.  7.  Séparer ,  lif  réparer. 

Pag. 42ï.  1. dern.  De  Décembre,  ajout.  Après  avoir  fait  des 
prières  publiques  pour  Punion  des  Eglifes  Proteftantes ,  afin 
que  tous  de  concert  ils  puffent  travailler  plus  efficacement 
au  maintien  de  la  Religion,  au  falut  de  la  perfonne  du 
Roi ,  à  la  confervation  de  PEtat ,  &  à  la  défenfe  des  vrais 
François  contre  les  attentats  des  féditieux ,  des  factieux  8c 
des  traîtres  perturbateurs  du  repos  public.  MSS.  Reg.  dr 
Samm. 
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Pag.  426.I.  26.  Châlon,  lif  Chalons-fur-Marne* 

Pag.  428.I.  2 6.  De  Préaux,  lif  du  Preau. 

Pag.  432.I.  i£.  La  Eoreftiere,  lif  la  Eorefterie. 

Pag.  462. 1.  20.  A  Henri,  ajout,  non  pas  par  Schomberg  lui- 
même  ,  qui  avoir  parlé  au  Duc  en  ami  dans  le  deflein  de 
lui  donner  un  confeil ,  qu’il  croyoit  falutaire  ,  8c  nullement 
dans  la  vûë  de  le  fonder,  mais  par  quelqu’autre  dont  le 
nom  eft  relié  inconnu ,  applanit  toutes  & c.  MSS.  Reg .  <à* 
Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  28.  Notre-Dame  des  Noyers  ou  de  la  Noue ,  not J 
ïl  n’y  a  point  de  Chapelle  ou  Eglife  en  ce  lieu.,  qui  s’ap¬ 
pelle  vulgairement  la  Noue ,  qui  efl:  une  mailon  au  bout 
de  la  grande  allée  fur  le  bord  de  la  forêt.  Il  pouvoir  y  avoir 
en  ce  lieu  quelque  oratoire  ,  où  le  Roi  faifoit  fes  prierez 
Puf, 

Pag.  471. 1.  22.  Prendre  patience  ,  ajout.  Au  contraire  le  Ma¬ 
réchal  de  Retz  qui  n’avoit  point  été  inftruit  du  complot, 
voyant  le  coup  exécuté  ,  8c  voulant  par  une  vanité  ridicu¬ 
le  ,  ou  fe  montrer  fort  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  au  mo¬ 
ment  qu’on  n’avoit  plus  befoin  de  lui ,  ou  faire  croire  qu’il 
croit  du  feçret  3  mit  fur  le  champ  l’épée  à  la  main  5  ce  qui 
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futprit  d’autant  plus  ,  quil  rfy  avoit-là  perfonne “  qui  fît 
mine  de  vouloir  fe  mettre  en  défenfe.  Enfuite  les  deux 
Prélats  furent  conduits  dans  un  grenier  &c.  MSS.  Reg .  & 
Samm.  Put .  &  Rig. 

Pag.  473.I.  7.  Fut  relâché  enfuite  de,  lif.  fut  relâché  fur  la 
parole. 

Pag. 477.I.  30.  Au  milieu  des  délices,  lif.  au  milieu  des  dé¬ 
bauches.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig . 

Pag.  478. 1.  22.  Circonftances ,  ajout,  ou  qu’il  eût  trouvé  des 
hommes  dans  nos  Rois ,  auroit  contribué  ôec.  MSS .  Reg . 
&  Samm .  Put .  &  Rig. 

Pag.  481. 1.  18.  Que  ce  foit,  ajout.  Qu’à  l’égard  de  tous  les 
autres  crimes,  gu  ce  qu’on  appelle  délits  communs  .nos 
Rois  par  un  ufage  fagement  établi  dans  le  Royaume ,  & 
pour  faire  honneur  au  Clergé,  avoient  bien  voulu  que  le 
Magiftrat  Eccléfiaftique  en  connût  de  concert  avec  les  Ju¬ 
ges  royaux.  Sur  ce  fondement  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm t 
Put.  &  Rig. 

Pag.  490. 1.  dern.  Qui  les  conduifoit  >  ajout.  Depuis  un  mois 
Balfac  de  Dunes  remarquoit  que  le  Duc  de  Guife  met- 
toit  tout  en  oeuvre  pour  gagner  les  Orleanois,  par  le  moyen 
de  Roffieux  &  de  fes  autres  émiffaires.  Le  deffein  du  Duc 
étoit  de  lui  enlever  de  à  d’Entragues  fon  frere  le  château 
d’Orléans ,  de  dans  cette  vûë  il  avoit  déjà  envoyé  dans  cette 
ville  quelque-tems  auparavant  le  Sieur  de  Trémont ,  afin 
d’être  prêt  à  tout  événement.  De  Dunes  en  étoit  informé , 
de  commençoit  à  prendre  des  mefures  pour  ne  fe  pas  laifler 
furprendre.  Il  n’attendoit  aucun  appui  de  Henri,  Prince 
foible ,  qui ,  à  ce  qu’il  lui  fembloit ,  commençoit  lui -  même 
à  perdre  courage.  Ainfi  il  fongea  à  fe  procurer  d’ailleurs 
les  fecours  qui  lui  étoient  néceffaires  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  entreprifes  du  Duc  de  Guife  ôe  des  GrleanoiSe 
Car  ce  Duc  étoit  enfin  forti  à  fôn  honneur  du  démêlé  ou¬ 
trageant  qu’il  avoit  eu  avec  le  Roi  au  fujet  d’Orléans ,  &  il 
avoit  en  quelque  forte  obtenu  qu’011  accorderoit  cette  place 
à  la  Ligue  pour  ville  de  fûreté.  Tandis  que  de  Dunes  étoit 
dans  cet  embarras  .  il  eut  occafion  de  s’entretenir  plufieurs 
fois  avec  Jacques  Augufte  de  Thon ,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Blois.  Ils  étoieut  amis  intimes,  D’ailleurs  ce  Seigneur  avoit 
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toujours  trouvé  dans  ce  Magiftrat  autant  d'éloignement, 
pour  tout  ce  qui  s’appelle  parti,  que  d’attachement  au  fer- 
vice  du  Roi.  Ainfi  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  ouvrir 
fon  cœur.  Il  lui  repréfenta  l’embarras  où  il  fe  trouvoit  3  Que 
déjà  le  parti  fe  diîpofoit  à  faire  le  fiége  du  château  d5 Or¬ 
léans  3  Que  cependant  le  Roi  les  abandonnoit  fon  frere  & 
lui  5  Que  par  la  malheureufe  fécurité  &  la  patience  mal 
placée  de  ce  Prince ,  ils  fe  voyoient  réduits  à  la  néceffité 
de  trouver  dans  leurs  propres  forces  des  reffources  pour 
faire  tête  au  Duc  de  Guife  ;  Qu’ils  ne  manquoient  ni  de 
courage  ni  d’amis  5  Qu’ils  étoient  d’ailleurs  très-perfuadés 
que  tout  l’avantage  feroit  du  côté  de  ceux  qui  fçauroient 
prévenir  leur  ennemi  5  mais  qu’ils  appréhendoient ,  s’ils  en 
venoient  aux  voyes  de  Fait,  d’expofer  au  pillage  une  ville 
très-riche,  qu’ils  vouloient  préferver  d’un  fi  grand  malheur? 
Que  dans  cette  vue  ils  avoient  formé  un  projet  beaucoup 
plus  avantageux  &  plus  fage  5  Que  le  château  d’Orléans  étoit 
fort  étroit  ôc  trop  foible ,  pour  contenir  dans  le  devoir  une 
auffi  grande  ville  3  Que  leur  deffein  étoit  de  l’agrandir  ? 
Que  par  là  ils  s’aiïureroient  de  la  ville  3  Que  cette  place 
deviendroit  un  azile  affhré  pour  tous  ceux  qui  étoient  véri¬ 
tablement  zélés  pour  la  gloire  du  Roi  &  de  la  nation,  <5e 
oppofé  au  parti  Proteftant  3  Que  s’ils  réuffiffoient ,  il  arrive- 
roit  que  le  Roi ,  reviendroit  peut-être  de  Paffoupiffement 
ou  les  gens  de  bien  le  voyoient  plongés  avec  douleur ,  & 
que  reprenant  courage ,  &  les  voyant  en  état  de  l’aider  à 
recouvrer  fon  autorité  ?  il  employeroit  à  fon  tour  cette  mê¬ 
me  autorité  pour  les  protéger.  «Voilà,  ajouta  de  Dunes, 
»  quel  eft  notre  plan  3  mais  pour  l’exécuter  il  nous  faut  de 
»  l’argent  comptant ,  fans  cela  il  nous  eft  impoffible  de  faire 
»  garder  aux  troupes  quelque  difcipline,  ni  de  raffembler 
»  affez  de  pionniers  pour  venir  à  bout  en  peu  de  jours  de 
»  notre  deffein ,  fans  être  à  charge  aux  habitans.  J’ai  une 
partie  affez  confidérable  de  pierreries,  <3c  je  les  mettrais 
^  volontiers  en  gage  ,  pourvu  que  je  puffe  trouver  de  Par- 
33  gent  deffos.  Il  ne  s’agit  point  ici  de  notre  intérêt  particu- 
»  lier  3  c’eft  celui  de  tous  les  gens  de  bien.  Je  voudrois  que 
»»  quelqu’un  fe  chargeât  de  les  prier  fous-main  de  contribuer 
39  à  l’exécution  d’un  deffein  fi  falutaire.  » 
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De  Thon6  goûta  fort  ce  projet.  Il  donna  parole  de  faire 
de  fon  côté  tout  ce  qu’il  pourroit ,  ôc  promit  de  plus,  qu’il 
alloit  travailler  à  engager  ceux  qui  étoient  le  plus  intérêt 
fés  à  l’exécution  ,  à  fournir  l’argent  néceflaire.  Ce  Magiftrat 
étoit  alors  fort  lié  avec  le  Cardinal  de  Vendôme.  Comme 
ce  Prince  étoit  indigné  de  fe  voir  méprifé  du  vieux  Car¬ 
dinal  de  Bourbon  fon  oncle,  que  les  Guifes  avoient  prévenu 
contre  lui,  ôc  des  Guifes  mêmes,  &  qu’il  appréhendoit  les 
fuites  que  ce  mépris  pouvoir  avoir ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  de 
Thou  de  lui  perfuader ,  que  pour  ne  pas  être  pris  au  dépour¬ 
vu  ,  il  étoit  à  propos  qu’il  eût  toûjours  dans  fes  coffres  quel¬ 
que  femme  d’argent  confidérable.  En  effet ,  il  tira  de  lui 
un  ordre  pour  aller  à  Paris  emprunter  vingt  mille  écus  ?  ôc 
au  cas  qu’il  touchât  cette  fortune ,  il  convint  avec  de  Dunes 
de  l’employer  à  l3 exécution  du  projet ,  dont  ils  s’étoient 
entretenus ,  ôc  de  n’en  parler  au  Cardinal  que  quand  la  cho- 
fe  feroit  faite.  C’étoit  le  1 8.  de  Décembre  qu’il  devoit  par¬ 
tir  5  les  chevaux  l’attendoient  dans  la  baffe-cour  du  châ¬ 
teau,  oit  il  s’entretenoit  de  très-grand  matin  avec  de  Du¬ 
nes,  lorfque  Jean  Bourneuf  de  Cuffé  Confeiller  au  Parle¬ 
ment,  qui  accompagnoit  de  Thou  &  qui  étoit  du  fecret, 
perdit  fes  gans.  C’étoit  cependant  un  meuble  très-nécçP- 
faire  pour  la  faifon  5  auffi  les  chercha-t’on  longtems  5  mais 
quelque  foin  que  l’on  fe  donnât,  il  ne  fut  pas  poffible  de 
les  trouver.  Ce  fut  ainfi  que  de  Thou  partit  pour  Paris 
dans  le  deffein  de  tirer  de  fes  amis  ôc  autres,  le  plus  d’ar¬ 
gent  qu’il  feroit  poffible  5  mais  la  mort  du  Duc  de  Guife  ar¬ 
rivée  fur  ces  entrefaites,  fit  évanouir  le  projet  qu’il  avoit 
formé  avec  de  Dunes.  Cependant  Bourneuf  ayant  été  int 
trait  du  jour  que  devoit  partir  le  fecours  envoyé  à  Orléans 
par  les  Ligueurs  de  Paris,  ôc  de  la  route  qu’il  devoit  tenir, 
dépêcha  fur  le  champ  pour  en  donner  avis  au  Maréchal 
d’Aumont  le  valet  même ,  qui  avoit  fi  longtems  cherché 
fes  gans  en  préfence  de  Dunes,  avec  ordre  au  cas  qu’on 
fît  quelque  difficulté  d’ajouter  foi  à  fon  rapport,  de  faire 
Convenir  de  Dunes  des  gans  perclus.  Le  valet  s’acquitta 
exactement  de  fa  commiffion  ;  &  de  Dunes  qui  d’abord 
avoit  peine  à  le  croire ,  ayant  reconnu  par  la  circonftance 
des  gans,  que  l’avis  yenoit  véritablement  de  bonne  pgrt ? 
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le  Maréchal  d’Aumont  fît  partir  par  la  même  route  que 
devoit  prendre  le  fecours  ,  Philippe  d’Angennes  du  Fargis 
de  la  maifon  de  Rambouillet,  Seigneur  également  diftingué 
par  fon  érudition ,  par  fon  efprit  6c  par  fa  valeur ,  6c  François 
de  la  Grange  de  Montigny  à  la  tête  d’un  détachement.  Ces 
troupes  rencontrèrent  le  convoi  des  Parifîens  proche  de 
Nemours ,  6c  comme  il  11’étoit  efcorté  que  par  des  recrues , 
elles  vinrent  aifément  à  bout  de  les  défarmer  6c  de  les  met¬ 
tre  en  déroute.  Les  vainqueurs  fe  rendirent  maîtres  de  tou¬ 
tes  les  charettes  chargées  de  poudres  6c  d’autres  munitions 
de  guerre.  Cependant  comme  ce  fecours  étoit  compofé 
de  plus  de  quinze  cens  hommes ,  une  grande  partie  trouva 
encore  moyen  d’entrer  dans  Orléans ,  où  en  diminuant  la 
perte  que  le  parti  venoit  de  faire ,  6c  en  affûtant  les  habitans 
qu’ils  recevroient  inceffamment  de  nouveaux  fecours ,  ce 
foible  renfort  ne  laiffa  pas  d’animer  les  bourgeois  à  con¬ 
tinuer  le  fiége  du  château.  MS.  Samm. 


LIVRE  QUATRE-VINGT- QUATORZIEME. 

'Pag.  4 96. 1.  4.  Machines  de  guerre ,  lif.  pièces  de  canon. 

Pag.  j oo.l.  24.  L’amour  du  plaifir,  lif.  la  débauche.  MSS. 
Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  3  6.  Qui  lui  reftoient,  ajout.  C’eft  dans  cette  vûë 
qu’elle  fit  agir  auprès  des  Miniftres  de  la  Porte ,  François 
de  Noailles  Ambaffadeur  de  France  à  Gonftantinople,  pour 
procurer  le  royaume  d’Alger  à  Henri  duc  d’Anjou.  Peu 
$’en  fallut  même  que  ce  projet  ne  réufsît.  S’il  échoua,  elle 
s’en  dédommagea  en  le  faifant  élire  dans  la  fuite  Roi  de 
Pologne.  Ce  fut  dans  le  même  deffein  qu’elle  travailla  à 
mettre  la  couronne  d’  Angleterre  fur  la  tête  de  François  duc 
d’Alençon,  en  lui  faifant  époufer  la  Reine  Elizabeth.  Par¬ 
tout  cette  Princeffe  laiffa  des  marques  de  fa  grandeur  d’a- 
me ,  6c  d’une  libéralité  qui  ne  reconnoiffoit  point  de  bornes. 
Mais  fa  prodigalité  ôcc.  MS.  Samm . 

Pag.  y  1 1. 1.  2p.  L’efprit  du  peuple ,  ajout.  Quelle  que  fût  l’ha¬ 
bileté  des  Jéfuites  à  mettre  les  confciences  des  fimples  à 
la  gêne  par  leur  nouvelle  méthode ,  jufqu  alors  inconnue  en 
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France  ,  d’interroger  leurs  pénitens ,  méthode  qu’eux  feuls 
avoient  pû  imaginer ,  &  qui  leur  fervoit  en  quelque  forte 
de  batterie  pour  forcer  la  place  ,  &  l’obliger  à  fe  rendre 
à  leur  dévotion,  ils  trouv  oient  &c.  MS  S.  Reg .  &  Samm , 
Put .  &  Fug. 

Pag.  5*25. 1.  24.  Bien-tôt  après,  ajout .  Le  duc  de  Mayenne 
étoit  encore  à  Chartres ,  lorfqu  il  reçut  avis  de  la  prife  du 
Maréchal  de  Retz.  Cette  nouvelle  lui  donna  beaucoup  de 
joye.  «  Voilà ,  dit  -  il  d’abord ,  cinquante  mille  écus  de  ga- 
»  gnez  pour  payer  mes  Reitres  ;  »  &  fur  le  champ  il  en  in¬ 
forma  Chriftophle  de  Baffompiére  ,  qui  à  peine  échappé 
de  Blois  s’étoit  déjà  rendu  à  Paris ,  oit  il  étoit  un  des  plus  ac¬ 
tifs  à  fouffler  le  feu  de  la  guerre  &  de  la  révolte.  Le  Maré¬ 
chal  de  Retz  qui  avoit  d’abord  montré  tant  de  zélé  pour  le 
fervice  du  Roi  à  la  mort  du  duc  de  Guife ,  &  qui  depuis 
encore  avoit  empêché  ce  Prince  de  rappeller  l’armée  que 
ïe  duc  de  Nevers  commandoit  en  Poitou  ,  voyant  en¬ 
fin  que  les  affaires  tournoient  beaucoup  plus  mal  qu’il  pe 
Pavoit  efperé,  que  le  feu  de  la  divifipn  avoit  embrafé  tout  le 
Royaume,  &  que  toute  la  nobleffe  abandonnoit  le  Roi  pour 
aller  défendre  fes  terres  expofées  aux  courfes  &  aux  rava¬ 
ges  des  garnifons  que  la  Ligue  entretenoit  dans  les  villes 
des  environs ,  fongea  lui-même  à  prendre  fon  parti  5  &  pour 
s’éloigner  de  la  Cour,  il  fe  fervit  du  même  prétexte  qui 
lui  avoit  autrefois  réuffi,  lorfque  pour  fauver  fa  vie  &fon 
honneur  il  avoit  quitté  la  Province.  Il  feignit  une  maladie  , 
&  demanda  au  Roi  fon  agrément  pour  aller  aux  bains  de 
Lacques ,  qui ,  difoit-il ,  étoient  âbfolument  néceflàires  à 
fa  fauté.  Henri  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  la  perfonne  du 
Maréchal.  Perfuadé  cependant  que  la  retraite  du  premier 
des  Maréchaux  de  France  dans  des  circonftances  fi  déli¬ 
cates  ,  pouvoir  faire  beaucoup  de  tort  à  fon  parti ,  ce  Prince 
refufa  d’abord  la  permiffion  qu’il  lui  demandoit  ,  en  lui 
reprefentant  qu’il  avoit  befoin  de  fa  perfonne ,  &  que  le 
foin  de  fa  fanté  pouvoit  bien  fe  remettre  à  un  teins  plus  fa¬ 
vorable.  Mais  le  Maréchal  ne  fe  rebuta  point  pour  ce  pre¬ 
mier  refus.  Il  fit  de  nouvelles  inftances  5  dit  qu’il  étoit  trop 
pial  pour  pouvoir  plus  longtems  différer  les  remèdes  né- 
peffaires  à  fa  guérifon  5  ajoutant  que  s’il  ufoit  du  moindre 
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Retardement,  il  prévoyoit  qu’il  n  avoit  pas  encore  trois  mois 
à  vivre  5  Qu’après  tout  on  devoir  y  penfer  à  deux  fois,  lorf- 
qu’il  s’agiffoit  de  perdre  un  homme  de  mérite  comme  lui  ; 
qui  avoit  fi  bien  fervi  l’Etat ,  qui  avoit  reçu  tant  de  bleflù- 
res  en  combattant  pour  la  gloire  de  la  nation  &  le  falut 
du  Royaume,  dont  le  corps  étoit  tout  criblé  de  coups 5 
d’un  homme  enfin ,  qui  s’étant  diftingué  comme  lui  par  fe 
prudence  dans  la  paix,  &  par  une  valeur  toujours  égale¬ 
ment  confiante  dans  les  malheurs  de  la  guerre  ,  comme 
dans  les  heureux  fucçès ,  devoit  être  cher  à  la  France.  A 
force  de  lui  entendre  répéter  le  même  difcours  avec  autant 
de  confiance  que  d’effronterie ,  à  force  de  fe  voir  follicité 
par  le  Cardinal  de  Gondy  frere  du  Maréchal ,  le  Roi  qui 
ne  pouvoit  plus  tenir  contre  fes  importunités  &  fes  fer  mens , 
lui  accorda  enfin  l’agrément  qu’il  demandent ,  après  l’avoir 
averti  de  prendre  garde  de  tomber  fur  fa  route  entre  les 
mains  des  ennemis ,  parce  qu’il  étoit  fur  que  bien  des  gens 
en  vouloient  beaucoup  moins  à  fa  vie  qu’à  fa  bourfe.  Après 
avoir  ainfi  obtenu  fon  congé,  le  Maréchal  de  Retz  con¬ 
tinuant  de  feindre  qu’il  étoit  malade ,  paffoit  par  le  Berry 
en  habit  déguifé  dans  le  deflein  d’entrer  de  là  dans  le  Bouc* 
bonnois ,  &  de  fe  rendre  enfuite  à  Lyon ,  lorfqu’il  fut  arrêté 
dans  une  auberge  par  un  jeune  Officier  qui  couroit  le  pais, 
nommé  Jean  des  Barres  de  Neuvy ,  qui  étoit  fort  lié  avec 
le  duc  de  Nemours,  &  qui  après  avoir  longtems  retenu 
le  Maréchal  prifonnier  ,  ne  le  relâcha  qu’en  exigeant  de 
lui  cinquante  mille  écus  pour  fa  rançon.  Dans  cet  inter¬ 
valle  s’écoulèrent  les  trois  mois,  qui  dévoient , félon  lui,; 
être  le  terme  de  fa  vie  au  cas  qu’il  n’allât  pas  aux  bains 
de  Lucques.  Auffi  lorfque  Henri  vit  ce  tems  expiré  ,  il  ne 
manqua  de  mander  fort  fpiritueüement  au  Maréchal,  qu’il 
n’a  voit  plus  qu’à  mourir  ,  puifqu’il  F  avoit  affuré  avec  les 
fermens  les  plus  horribles,  que  cela  arriveroit  infaillible¬ 
ment.  Cependant  le  Maréchal  ayant  obtenu  fon  congé  du 
duc  de  Mayenne,  &  ne  voyant  pas  encore  clair  dans  les 
affaires  ,  continua  toujours  de  feindre  la  même  maladie. 
Au  lieu  de  fe  rendre  au  camp  du  Roi  ,  il  fe  mit  fur  la 
Loire ,  qu’il  defeendit  jufqu’à  Nantes ,  où  il  s’embarqua , 
&  paffa  en  Efpagne,  Enfuite  après  avoir  eu  de  Philippe  unb 
Tome  X \  Bbbbb 
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audience  particulière ,  dans  laquelle  malgré  toute  FhabL 
leté  de  ce  rufé  vieillard ,  il  fçut  encore  lui  perfuader  tout  ce 
qu’il  voulut ,  il  fe  rendit  par  terre  à  Barcelone,  où  il  s’em¬ 
barqua  fur  une  galere  qui  le  porta  à  Genes ,  &  il  arriva  en¬ 
fin  à  Livourne  dans  la  Tofcane.  De  là  pour  foutenir  la  ga¬ 
geure  ,  après  avoir  pris  les  bains  de  Lacques ,  il  fe  retira 
dans  une  Abbaye  voifine  de  Florence ,  &  y  refta  trois  ans 
caché ,  n’ayant  pour  toute  fuite  qu’un  laquais  &  deux  p aï- 
fans  ,  qui  lui  fervoient  de  Porte-chaifes.  Ce  quùl  y  a  de 
plaifant,  c’eft  que  lorfque  quelqu’un  arrivait  chez  lui  pour 
lui  rendre  vifite ,  fon  laquais  ne  manquait  jamais  de  l’en 
avertir  5  &  alors  il  pouffoit  les  hauts  cris ,  afin  de  pouvoir  être 
entendu  des  étrangers  qui  venoient  le  voir,  11  eut  la  con¬ 
fiance  de  feindre  jufqu’au  bout  cette  maladie,  qui  lui  ôtoit, 
difoit-il ,  Fufage  des  pieds  Sc  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps.  Enfin  au  bruit  des  fuccès ,  dont  le  Ciel  bénit» 
foit  les  armes  du  Roi,  il  fe  trouva  tout  d’un  coup  guéri, 
&  revint  en  France  en  parfaite  fanté  à  la  tête  d’une  armée 
de  Suiffes  l’an  i  $ 94.  Le  duc  de  Mayenne  s’étant  rendu  &c* 
MSS.  Reg .  '&  Samm.  Put.  &  Rig » 

Pag.  y  30. 1.  ii.  Ne  laiflà  pas,  ajout,  par  une  lâche  &  indigne 
legéretë ,  d’approuver  &c.  MSS \  Reg.  &  Samm .  Put.  &{ 

Rig.  j  |M|] 

Pag.  5  3  y.  1. 10.  La  Reine  de  Navarre,  If  Le  Roi  de  Na¬ 
varre. 

Pag.  543.be.  Une  adion,  lif.  d’une  a&ion. 

Pag.  J4 j.  1.  15.  Aujourd’hui ,  qu’étant ,  If  aujourd’hui  5  parce 
qu’étant. 

Pag.  j 5*3.1.  1  y.  Nos  nouveaux  Doêteur s,lf  les  Jéfuites. 
MSS.  Reg.  &  Samm.  Put .  &  Rig . 

Pag.  y  54. 1.  3.  De  tems  en  tems ,  ajout .  C’efl  ce  que  le  Roi  lui 
avoit  reproché  un  jour  à  l’occafion  d’un  fermon  ,  où  ce 
Prélat  s’étoit  fort  emporté  contre  ce  Prince  &  les  Seigneurs 
de  la  Cour,  fur  ce  qu’un  jour  de  Mardi-gras  ils  avoient 
pouffé  la  débauche  jufqu’à  l’excès.  L’exemple  de  Senlis  &c, 
MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

h  36".  Du  Poleil,  lif.  du  Soleil. 

Pag.  5*  j  8.1.  1.  De  cette  recette  qu’il  employa  &c.  lif.  dont 
il  fe  rendit  maître,  &  en  employa  les  deniers,  ou  à  fou 
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propre  uîage ,  ou  à  faire  la  guerre.  MSS.  Reg.  &  Samm . 
Put .  &  Rig. 

Pag.  yyp.l. 13.  Calude,  lif  Claude. 

Pag.  y6o.l.  6.  Un  Prédicateur,  ajout.  Jéfuite.  Reg.  & 

Samm .  eb  Rig. 

1.  3  7.  D5  Avangour ,  lif  d’ Avaugour. 

Pag.  y  6  i.l.  20.  Le  peuple,  æ/W.  animé  par  les  Jéfuites,  fe 
fouleva  &c«  MSiS.  Reg .  Samm.  Put.  &  Rig . 
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Pag.  yr  6’3 . 1. 2.  Nouveaux  Doéleurs ,  æ/0#£.  Les  Jéfuites,  &  les 
autres  perfonnes  dont  ils  ont  accoutume  de  fe  fervir»  M$8» 
Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  y  63.  l.i  6.  Oppofée  ,  lif  appofée. 

Pag.  y 8 2.1.  6.  En  joignant,  lif  enjoignant. 

Pag. .603,1.  30.  Avec  ordre,  ajout,  de  fe  jetter  aux  pieds  de 
S.  S.  <$c  de  la  fupplier  ôcc.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put .  &  Rig . 

Pag.  606. 1.  8.  Commis ,  ajout,  par  la  plus  noire  &  la  plus  lâche 
trahifon.  Ibid \ 

Pag.  608.I.  dern.  Pouflenne,  lif  Pouiïemie. 

Pag.  6 0$.  1. 4.  De  cette  ville ,  ajout.  Car  ce  Prélat  détefta  tou¬ 
jours  avec  une  fermeté  inébranlable  cette  Bulle ,  comme 
également  injufte  &  injurieufe  à  Pautorité  Royale  5  &  il 
avoir  fouvent  à  la  bouche  ce  bon  mot  des  anciens  défem 
feurs  de  nos  libertés  :  Que  les  Cenfures  du  Pape  n’ont 
aucune  force  en  deçà  des  Monts  5  &  qu’elles  fe  gèlent  en 
pafTant  les  Alpes.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig . 

1.  2y.  Qu’il  avoir,  ajout,  injuftement  conçue.  Ibid. 

1.  dern.  D’attendre  rien  de  femblable  de  S.  S.  ajouta 
ni  de  voir  payer  d’une  fi  horrible  ingratitude ,  tant  de  &ç« 
Ibid. 

Pag.  622.I.  iy.  Bourré  de  Jerfay ,  lif  Bourry  de  Gerfay, 

Pag.  63  i.l.  22.  Tigeac,  lif  Eigeac. 

Pag.  633.I.  16.  Etoit  ,  ajout,  livré  aux  plus  infâmes  pafïions 
&  tout  dévoué  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig . 

Pag.  640.I.  2y.  De  la  maifon  de  Tiercelin,  not .  La  maifon 
de  Saveufe  eft  fondue  en  celle  des  Tiereelins ,  Sieurs  de 
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Broffe  en  Touraine  5  en  forte  que  le  fécond  de  cette  famille 
porte  toujours  le  nom  <3c  les  armes  de  Saveufe.  Put. 

Pag.  642.I.  4.  De  faint  Sere  lif  de  faint  Seré. 

Ibid.  De  Hire ,  de  Trefiilon ,  lif.  la  Hire  Frefillon» 
Ceft  une  feule  perfonne. 


LIVRE  QVATRE-V1NGT- SEIZIEME. 

Pag.  64p.!.  34.  De  Clufe,  lif  de  la  Clufe. 

Pag.  650. 1.  16.  Juin  ^  lif  Avril. 

Pag.  65*4. 1.  17.  Soleve,  lif  Saleves. 

1.  34.  Terrier  Jif  Ternier. 

Pag.  655. 1.  22.  Souzy ,  lif  Sonzy. 

Pag.  6y6. 1.  1.  Va&eviîle,  lif  Wattevillei 

Pag.  658.I.  13.  Pont-fur-Saone ,  lif  Port-fur-Saone. 

I.28.  Dadiacetot,  lif  da  Diacceto. 

Pag.  660. 1.  3  7.  Moncaflin ,  Houillez.  Otez  la  virgule  ;  c*efl  une 
feule  perfonne. 

Pag.  663.I.  16.  A  la  tête  de  Parmée  Royale,  ajout.  &  s’étoit 
campé  à  S.  Jevin  dans  le  Comté  de  Grandpré.  Mais  &c. 

Pag.  668. 1.  22.  Tout  le  monde,  lif  le  monde. 

Pag.  66p.  L  26.  A  fa  garderobe  ,  ajout.  Ceft  ainfî  que  le  fait 
eft  rapporté  dans  toutes  les  relations  qui  furent  alors  impri¬ 
mées  à  Paris.  Elles  ajoutent,  que  pendant  le  fouper  la  Gu  eh 
le  voyant  Clement  tirer  fon  couteau,  lui  demanda  en  ba¬ 
dinant  ,  s’il  avoit  autant  de  foin  de  porter  un  bréviaire  pour 
prier  Dieu ,  que  de  fe  munir  d’un  couteau  pour  manger  à 
table  ?  Sur  quoi  Clement  lui  ayant  répondu ,  en  lui  faifant 
voir  un  bréviaire  qu’il  tira  de  fa  poche ,  qu’il  n’alloit  jamais 
fans  l’un  &  l’autre  5  le  Procureur  général ,  continuë-t’on , 
lui  demanda  encore  en  riant ,  s’il  n’étoit  pas  celui  que  l’on 
difoit  être  venu  pour  tuer  le  Roi  5  &  le  Moine  répondit  avec 
aûlirance  &  fans  changer  de  couleur,  qu’on  ne  devoit  pas 
fe  défier  de  lui  5  ce  que  ce  Magiftrat  prit  pour  une  plai¬ 
santerie.  On  doute  avec  fondement  &c.  MSS.  Reg .  & 
Samm.  Put.~&  Ri  g. 

Pag.  67p.!.  38.  Habacut,  lif  Habacuc. 

Pag.  680.I.  27.  Etourdi  &  orgueilleux  ,  lif  orgueilleux  &  in- 
fenfé.  MSS.  Reg.  ~  _ 
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Pag.  68 1. 1.  2o.  Flamands,,  ajout .  trois  mille  Efpagnoîs. 

1.  2  6.  Cornelio  3  Gafparini.  Supprimez  la  virgule  ;  défi 
une  feule  perfonne . 

1.  34.  Gertruydemberg  3  not.  Gertruydemberg  eft 
fîtué  fur  la  vieille  Meufe,  ou  l’eau  qui  vient  de  la  Merwe  & 
8c  Meufe  ,  «3c  pâlie  au  travers  du  païs  inondé  à  Foppofite  de 
Dordrecht.  V.  Meteren  p.  315.  M.  de  Thou  a  pris  fa  det 
cription  du  Meteren  Latin.  Put . 

1.  3 y.  De  la  Province  de  Meruve,  lif  du  païs  de 
Merwe  3  ou  d’Ulack  qui  eft  baigné  «3 ta 
Pag.  6S2. 1.  12.  Not.  Au  contraire  cétoit  la  garnifon  de  Ger« 
truydemberg  qui  accufoit  le  Comte  Hohenlo  d’avoir  tenu 
ces  difcours.  Car  alors  cette  garnifon  étoit  toute  dévouée 
aux  Anglois  ;  &  ce  ne  fut  que  quelque-tems  après  qif elle 
paflà  dans  le  parti  des  Efpagnols.  Put „ 

1.  17.  Berty  Baron  de  Willougby ,  lif  Bertie  Baron 
de  Willoughby  de  Eresby.  Edit .  Angl 
Pag.  <585*.  1.  1 1,  Seremberg  ,  lif  Sevenberghe  ,  ou  Zeveiv 
berghe. 

1.  30.  Loweftein,  lif  Lowenftein3  ou  Louwenftcin, 
Pag.  69 3.I.  18.  Hayls,  lif  Haies. 

I.21.  Umpton,  lif  Unton. 

Pag.  694. 1.  3.  Lif  Enfin  Marmaduke  Dorrel  CommiÛaire  gé^ 
néral  des  vivres  >  ayant  fait  fes  provifions,  ils  8cq, 

_  i  10.  Warbarton,  lif  Warburtom 

1.  21.  D’Oueflant,  not .  Ce  que  Pline  appelle  Axan¬ 
te  3  &  Antonin  Uxantijfene ,  fe  nomme  maintenant  Uskant ; 
C5eft  une  ifle  de  notre  Province  de  Bretagne  3  que  nous  ap¬ 
pelions  par  corruption  Ifle  dlOueJfant.  Put . 

Pag.  695. 1.  3  1.  Carralvo,  lif  Cerralvo, 

Pag.  703. 1.  3  ï.  Binche  3  ou  Bins. 

Pag.  708. 1.  23.  Kaflow  3  lif  Coflow. 

I.  30.  Leopol,^  Luvow ,  en  Allemand 3  Lemberg» 
Pag.  7 11. 1.3.  Polodie,  lif  Podolie. 

î.  9.  Blufe,  lif  Plufe. 

1.  14.  Nerva  d’Ivanogrod  Jif  d’Iwanogrod,  de  Janv 
mogrod. 

Pag.  7 1 6. 1.  13.  Gouverneur  de  Marre ,  lif  Sheriff  du  Comté 
d'Aberdeen  en  Marr.  Edit .  Angl 
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Pag.  718.I.  îî.  Plantin,  ajout .  homme  d’autant  plus  digne  de 
nos  éloges,  que  fa  naiflànce  étoit  obfcure,  &  que  n’ayant 
pour  toute  reffource  que  fon  habileté  6c  une  application  in¬ 
fatigable  au  travail ,  il  a  exécuté  lui  feul  ce  que  plufieurs 
autres  beaucoup  plus  riches  &  plus  aifés  que  lui  n’auroient 
pu  faire.  Né  à  Tours  de  parens  inconnus  6c  fans  bien ,  cer¬ 
tain  goût  qu’il  fe  fentoit  pour  les  belles  lettres  le  conduifit 
à  Paris  ,  où  il  s’occupa  d’abord  à  relier  des  livres.  La  con¬ 
fiance  qu’il  eut  dans  fon  efprit  6c  fon  génie,  le  porta  enfuite  à 
former  des  defleins  plus  dignes  de  lui.  Dégoûté  de  fa  fitua- 
tion  prefente ,  6c  voyant  le  Royaume  embrafé  du  feu  de  la 
guerre  civile  ,  il  quitta  la  France  pour  fe  retirer  à  Anvers, 
qui  étoit  alors  la  ville  du  monde  la  plus  floriffante  pour  le 
commerce.  Là  avec  le  fecours  que  lui  fournirent  libérale¬ 
ment  quelques  riches  habitans ,  il  commença  à  travailler 
à  l’Imprimerie ,  6c  donna  pour  chef-d’œuvre  quelques  petits 
ouvrages,  qui  charmèrent  d’abord  par  la  beauté  du  carac¬ 
tère.  De  fi  heureux  commencemens  fervirent  à  lui  infpirer 
plus  de  courage  6c  une  nouvelle  émulation  5  il  commença 
à  s’appliquer  lui-même  à  l’étude  des  belles  lettres,  6c  le 
commerce  qu’il  eut  avec  tous  les  fçavans  des  Païs-Bas,  joint 
à  fon  heureux  génie ,  le  mit  en  état  d’écrire  parfaitement  en 
Latin.  Après  les  Manuces ,  les  Etiennes,  les  Frobens ,  6c  les 
Oporins ,  il  eft  un  de  ceux  qui  a  rendu  de  plus  grands  fervi- 
ces  à  la  littérature  par  fes  belles  imprefïîons,  &  particulière* 
ment  par  la  nouvelle  édition  magnifique  qu’il  nous  a  donnée 
de  la  Bible  Polyglotte  d’ Aleala ,  que  nous  avons  de  lui  en 
bien  plus  beaux  caraderes.  Il  eft  vrai  que  cet  ouvrage  qu’il 
entreprit  par  les  ordres  de  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne,  & 
qui  lui  a  fait  tant  d’honneur ,  lui  fit  en  même-tems  un  tort 
considérable  par  les  chicanes  des  Miniftres  de  ce  Prince. 
En  effet  ils  exigèrent  de  lui  un  compte  fi  rigoureux  de  ce 
qu’il  avoit  touché  de  la  Cour  pour  cette  édition,  que  Plan- 
tin  ,  qui  fe  trouvoit  déjà  fort  dérangé  par  les  grandes  dettes 
qu’il  avoit  contradées  pour  exécuter  ce  projet,  fe  vit  pref- 
que  abfolument  ruiné.  Cependant  par  un  effet  de  fa  gran¬ 
deur  d’ame  ou  de  fa  modération  naturelle ,  ce  grand  hom¬ 
me  porta  fort  patiemment  Pinjuftice  qu’on  lui  faifoit  en  cet- 
le  occafion ,  &  fe  confola  dans  fon  infortune  par  i’efpe- 
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falice  que  le  public  du  moins  lui  fçauroit  gré  de  fon  travail. 
Il  commençoit  à  fe  tirer  d’affaire  ôc  à  payer  peu  à  peu  fes 
créanciers,  lorfque  le  fac  d’Anvers  arrivé  fur  ces  entrefaites 
acheva  de  le  ruiner.  Cependant  ni  la  vieilleffe,  ni  la  mifere 
ne  furent  pas  capables  de  le  diftraire  de  fes  louables  oc¬ 
cupations  ,  qu’il  continua  jufqu’au  dernier  foupir.  Il  eft  vrai 
que  les  ouvrages  qui  fortirent  depuis  de  fes  mains  ,  n’a- 
voient  ni  toute  l’exaditude  ni  la  même  beauté  des  pre¬ 
miers.  Du  refte ,  tout  occupé  qu’il  étoit  de  fon  Imprimerie* 
&  quoiqu’il  fût  par  conféquent  fort  arrangé  dans  fon  do- 
meftique ,  il  fut  toujours  moins  fenfible  à  ion  interet  qu’à  fa 
.réputation,  &  à  l’avantage  que  le  public  pouvoit  retirer 
de  fon  travail.  Plantin  avoit  lié  une  amitié  fort  étroite  avec 
Jean  Goropius  Becan  médecin,  qui  mourut  l’an  iy.72^ 
C’étoit  un  homme  extrêmement  fçavant^  mais  qui  abufa 
d’une  maniéré  étonnante  des  talens  que  le  Ciel  lui  avoit 
donnés  ,  en  s’amufant  à  inventer  les  fables  les  plus  grof» 
itérés  pour  rendre  plus  illuftre  l’origine  de  fa  patrie  ,  ôc  dé- 
truifant  par  fon  fyftéme  ce  que  nous  avons  de  plus  certain 
dans  l’hiftoire  facrée  ôc  prophane.  Auilî  ces  bévues  ne  man- 
querent-eîles  pas  d’être  relevées  par  les  fçavans  Jofeph  Sca- 
liger  &  Cafaubon.  •Cependant  ,  fcdt  par  amitié  pour  un 
homme  qu’il  chériffoit  tendrement ,  foit  par  attachement 
pour  fes  fentimens  ,  Plantin  donna  un  foin  extrême  à  l’im- 
preffion  des  ouvrages  que  Goropius  mit  au  jour  de  fon  vi¬ 
vant  ,  &  il  n’eut  pas  moins  d’attention  pour  ceux  qui  pa¬ 
rurent  après  fa  mort.  Mais  femblable  en  cela  à  toutes  les 
autres  pallions,  l’amitié  portée  jufqu’à  un  certain  point  nous 
aveugle  5  de  forte  que  nous  fermons  les  yeux  fur  les  def- 
fauts  de  nos  amis,  ou  que  nous  ne  les  regardons  que  com¬ 
me  de  légères  taches  ,  qui  ne  fervent  qu’à  faire  éclater 
davantage  la  blancheur  d’une  belle  peau.  Plantin  mourut 
.à  Anvers  ôcc.  MS.  Reg. 
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